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INTRODUCTION. 





LE MARQUIS DE SEIGNELAY. 


Les enfants des hommes d'État, des écrivains et des artistes cé- 
lébres qui ont porté glorieusement le poids de l'héritage paternel 
sont en petit nombre. Quels que soient les soins donnés À leur édu- 
cation, la nature fait souvent défaut; on dirait qu'elle a hâte, quand 
elle a enfanté un homme de génie, de se reposer comme après un 
effort. Pour ne parler que de la France et des hommes politiques 
qu'elle a produits, un seul, si je ne me trompe, a éclipsé son père 
et Ta fait oublier : c'est Louvois, l'antagoniste, le rival longtemps 
heureux de Colbert et du marquis de Seignelay. Une patience à 
toute épreuve, une habileté profonde à profiter des occasions, l'ef- 
facement et Yégoisme quand il s'agissait de ne pas se compro- 
mettre, avaient fait la fortune de Le Tellier et le maintinrent au 
pouvoir jusqu'à l'extrême vieillesse. Des qualités diamétralement 
contraires, une volonté fougueuse, un esprit de domination incom- 
parable, une insouciance hautaine des inimitiés Les plus puissantes, 
ne frent pas obstacle à la fortune de Louvois et semblèrent 
méme, pendant quelque temps, y contribuer, tant il est vrai que 
certains hommes réussissent par leurs défauts autant que par leurs 
qualités. On commence à pénétrer, à travers es convenances étu- 
diées de la langue officielle, les détails de a guerre incessante qu'il 
fit à Colbert, et des dénonciations écrites, qui existent encore, en 
font supposer bien d'autres. La vie du marquis de Seignelay nous 
le montrera en butte à la même animosité et rendant, au surplus, 
de son mieux, les coups qu'on li portait. 

Élevé dès l’enfance en vue des fonctions auxquelles il était des- 
timé, avec une sollicitude que peu de pères ont égalée, qu'aucun 
na surpassée, doué d'une conecption vive, écrivant avee feu ct 

parlant à merveille, le fils aîné, l'enfant de prédilection de Colbert 
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subit les conséquences de la défaveur paternelle, et sou impor- 
tance politique fut subordonnée à celle du secrétaire d'État de la 
guerre. D'autres motifs y contribuèrent. En matière de finances, 
d'industrie , de commerce, toutes les grandes choses que comportait 
l'époque étaient réalistes par Colbert, et, quant à la marine, bien 
qu'aucun souverain n'ait fait pour elle autant que Louis XIV, elle 
n'avait pas ses sympathies, réservées aux opérations militaires où 
l'entrainait Louvois, à ce point qu'il ne visita jamais un seul des 
arsenaux créés sous son règne. Seignelay, d'autre part, était moins 
âgé que Louvois de dix ans, et il mourut à trente-neuf, épuisé, 
dit-on, par l'excès des plaisirs. Enfin, cette vivacité de conception, 
cette ardeur fébrile pour le travail comme pour la dissipation, une 
magnificence poussée à l'extrême, des prétentions nobiliaires exa- 
gérées et justement contestées, donnaient à ses allures un cachet 
de légèreté, qui, aux yeux du public, gâtait en partie son mérite. 
En résumé, son principal titre pour le gros des contemporains 
fut l'ilustration de son père; et, sur ce point, les historiens ont 
été jusqu'à présent du même avis. On verra pourtant que ce favori 
de la fortune, ce ministre de vingt ans, ent de bonne heure sa va- 
leur propre, et ne fut pas un simple reflet. Sans doute les circons- 
tanees lui furent propices, et les fées aimables le prirent à son ber- 
ceau par la main. Privé de ce précieux concours, il n'eût jamais 
figuré au nombre des hommes célèbres de son pays, car il n'avait 
pas les vertus premières indispensables pour forcer les obstacles. 
Dans une société ordonnée et classée comme celle de son temps, 
une capacité éclatante et une ambition immense pouvaient seules, 
indépendamment d'une heureuse coïncidence des événements, 
pousser au ministère, à moins que Îe hasard n'en fit tous les frais, 
comme cela arriva pour Chamillart. Voluptueux par nature, le 
marquis de Seignelay aurait vraisemblablement cédé à ses instincts, 
si Colbert, le lançant tout jeune, et docile encore, dans le flot des 
grandes affaires, ne l'eût fait en quelque sorte ministre d'autorité. 
Ajoutons que ce qui fit sa force, quand il fut au pouvoir, ce fut 
précisément sa rivalité persistante, opiniâtre, avec Louvois. Là fut 
le stimulant, le ressort de sa vie publique. Entrainé par l'exemple, 
jaloux de la faveur du maître, il brûla lui anssi du désir d'accom- 
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pir de grandes choses, et prouva que, sil n'avait pas les qualités 
maitresses qui portent au premier rang, il était du moins assez 
heureusement doué pour remplir avec honneur une des places les 
phshonorables du second. 


ue 


L 


La compagnie de Jésus complait parmi ses membres les plus 
distingués, vers le milieu du xu siècle, un homme disert, bel 
ssprit, un peu maniéré, d'une physionomie agréable et spirituelle, 
le père Bouhours, dont on disait, à raison de ses publications al- 
ternatives d'ouvrages littéraires et de livres de piété, qu'il servoit le 
monde et le ciel par semestre. |] était à Dunkerque, avec la mission 
de répandre dans cetle ville nouvellement rachetée les idées fran- 
eises, quand Colbert le demanda à ses supérieurs pour lui confier 

Yéducation du marquis de Seignelay». C'était vers 1664, et celui-ci, 
né le 31 octobre 1651, entrait dans sa treizième année. Le père 

Bouhours avait déjà fait l'éducation des princes de Longueville. Le 

moins arthodoxe sans doute de ses correspondants, Bussy-Rabutin, 

Ani écrivait un jour, à l'occasion du mariage de Seignelay avec ma- 

demoiselle d'Alègre, dont il prétendait être un peu parent, qu'il ne 

doutait pas qu'un homme élevé par lui n'eût l'esprit et le cœur bien 
faits; mais Bussy parlera plus tard bien différemment de Seignelay. 

Le père Bouhours ne fut pas d'ailleurs chargé seul de cette éducation 

importante. Son élève fréquenta un des grands colléges de Paris, 

où son orgueïl et sa hauteur le lirent détester de ses camarades. 

Leur irritation aurait même, dit-on, été poussée si loin qu'ils avaient 

résolu de le jeter par la fenêtre, et qu'ils l'auraient fait si Y'un 

d'eux n'avait prévenu Golbert, qui s'empressa de le rappeler auprès 
de lui. Quelques années plus tard, ajoutent les chroniqueurs, Sei- 
gnelay, entraîné par ses passions naisantes, donna de vifs sujets 
de mécontentement à son père, qui n'aurait pas reculé devant les 
corrections les plus énergiques, et qui, pour l'arracher aux séduc- 

? Joernal de Trévoux et Journal des Sa- une anecdots qui égaya pme 


ass, juillet 1702. — On peut lire dans raine aux dépens du père Bo 
Les Mémoires de l'abbé Legendre, iv. Il, 
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tions de Paris, l'envoya d'abord à Rochefort, Marseille, Toulon, 
ensuite en Italie. À Toulon, il rencontra, dit-on encore, le cama- 
rade qui lui avait sauvé la vie à Paris, et lui avous, en le sup- 
pliant, mais en vain, de lui venir en aide, qu'il était fort en peine 
pour entretenir correspondance avec une maîtresse qu'il ÿ avait 
laissée ?, Qu'il a-t-il de vrai dans ces particularités? Rien peut-être, 
à l'exception des indications de caractère, et je ne les rappelle ici, 
bien entendu, que sous toutes réserves. 

Si habiles que fussent de père Bouhours et les autres maîtres du 
jeune Seignelay, Colbert, qui n'entendait pas restreindre ses études 
à la connaissance des belles-lettres et qui était shr des bontés du 
Roi, fit composer à son intention, par Îes frommes les plus éclairés 
de son temps*, de nombreux traités concernant les diverses ques 
tions de droit public et ecclésiastique sur lesquelles il était bon que 
Seignelay pôt, l'occasion se présentant, formuler une opinion rai- 
sonnée. L'une des collections qui les renferment est intitulée, Ma 
auscrit original du cours de hautes études du fils de Colbert; et telle est 
en effet la qualification la plus exacte de ces traités ayant pour 
objet les libertés de l'Église gallicane, a prétendue infaïllibilité et 
la prétendue autorité monarchique du pape, les assemblées, les 
dimes et les rentes du clergé, les impositions que le roi pouvait en 
exiger, les universités de Paris et du royaume, les états généraux 
et leur mode de convocation, la noblesse, les coutumes, les grâces, 
les sceaux, les arrêts du conseil, ete.’ Jeune, emporté par la fougue 
de l'âge, Seignelay dut ne jeter d’abord qu'un œil distrait et rapide 
sur ces savants mémoires; mais il en connaissait du moins les 
points de vue généraux; ils étaient sous sa main, et, si une ques— 
tion venait à se produire où il eût besoin de notions approfondies , 
il pouvait les acquérir sans peine pour le prochain conseil. 


Mémoires du duc de Luynes, t. X. 
p. 382. — Le due de Luynes, qui écri- 
vait d'ailleurs un siècle plus tard, méle à 
celte petite histoire rétrospective de le 
jeunesse de Seignelay le nom de Tour- 
vile, qui, d'après les dates, n'a pu y 
figarer. 

* Notamment Balure, Patrn. Le Pole- 


ougle 


tier, prévét des marchands. qui remplaçar 
ensuite Colbert comme contrôleur général 
des finances: Foncaul, secrétaire du con 
sil da roi; un avocat nommé Gomont , 
secrétaire de Colbert: l'ebbé Bourseis, et 
bien d'autres. 

* Voirie liste decer mémoires. page 4 9. 
note. 


LE MARQUIS DE SEIGNELAY. x 


Ilne s'agissait 1à que de connaissances générales, Une série d'ins- 
inelions préparées par Colbert lui traça ses devoirs particuliers de 
doyen et d'administrateur. Nulle part on ne voit mieux le carac- 
üre et le patriotisme du grand ministre. Celle qu'il lui remit 
(jullet 1670) en l'envoyant à son cousin Colbert de Terron, 
ülmdant de Rochefort, choisi pour lui apprendre les premiers 
déments de la marine, abonde en recommandations élevées. « La 

principale et seule partie d'un honneste homme, disait-il en com- 
mençant, est de faire toujours bien son devoir à l'égard de Dieu, 
d'autant qu'il est impossible qu'il s'acquitte de tous les auires sil 
manque à ce premier.» A lui demandait ensuite d'employer tous 
les matins trois heures à lire des livres de marine et les traités 
qu'il avait fait faire pour lui «sur toutes les plus importantes et 
les plus agréables matières de l'Estat.» Arrivé à Rochefort, il de- 
vait visiter en détail l'arsenal et les vaisseaux, interroger attentive- 
ment sur tout ce qu'il verrait, dresser la liste des ofliciers du port 
a se faire expliquer leurs fonctions, apprendre les noms de toutes 
les pièces d’un bâtiment, etc. Mais tout cela ne servirait de rien s'il 
ne le faisait spontanément, avec ardeur, parce que c'est la vo- 
lonté qui donne le plaisir à tout ee que l'on doit faire, et c'est Je 
plaisir qui donne l'application.» Colbert espérait, ajoutait-il, cette 
satisfaction de son fils, qui le payerait ainsi avec usure de l'amitié 
dont il recevait tant de marques. Il lui recommandait, en termi- 
nant, de se faire aimer des différentes personnes qu'il allait voir, 
d'étre doux et poli avec tous, de se concilier l'estime et l'affection 
des gens de mer, afin qu'ils exécutasent plus tard avec empres- 
sement les ordres qu'il aurait à leur donner. 

Les réponses de Seignelay aux instructions de son père annon- 
cent l'accord heureux d'une nature ouverte, intelligente, et d'un 
travail facile. À dix-neuf ans, il écrivait de la manière la plus aisée 
et la plus sensée des lettres d’affaires, où toutes les questions que 
soulevait l'administration d'un grand port étaient abordées. La pre- 
mière que l'on a de lui se termine par ces mots : «Je voudrois 
pouvoir bien vous persuader combien grande est l'envie que j'ay 
de vous satisfaire, Je vous assure que je ne perdray point d'ocea- 

son dans ce voyage de vous montrer que j'ay la volonté de m'ap- 
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pliquer à toutes les choses qui seront de mon devoir. » Puis, un peu 
plus tard : « Je counois assez l'estendue de ce que je dois apprendre, 
et je vous assure que je suis fort persuadé que je ne puis me rendre 
habile que par-un grand travail et une grande application. Ainsy 
l'envie que j'ay de sçavoir fera que je n'espargneray ni peine ni tra- 
vail pour cela. » 

Exigeant (il avait le droit de l'être), Colbert gourmanda pendant 
bien longtemps le marquis de Seignelay sur son défaut d'exactitude, 
sur la confusion de ses lettres, sur les incorrections du style et les 
négligences de l'écriture, résultat inévitable du peu de temps qu'il y 
consacrait. « J'ay vu, écrivait-il à Colbert de Terron, le mémoire 
de mon fils, que j'ay trouvé assez bien, mais un peu superficiel, et 
sur lequel je suis persuadé qu'il n'a pas fait assez de réflexion. Son 
plus grand défaut, tant qu'il a esté auprès de moy, a esté d'attendre 
toujours à faire ce qu'il avoit à faire, se fiant à son esprit, tra- 
vaillant vite, à l'extrémité.» Craignant qu'il ne donnât trop de 
temps aux amusements, s'il continuait d'habiter la Rochelle avec 
ses cousines, il le Gt partir pour Rochefort. « A l'égard de sa santé, 
ajoutait-il, comme, à Rochefort, il n'aura que le travail sans beau- 
coup de divertissemens, il pourra dormir. Mais comme il est fort 
et robuste, et mesme un peu trop gras, je ne crois pas que le tra- 
vail et mesme un peu de veille puisse luy faire du mal.» Après 
trois mois environ de séjour dans cette ville, où 1 avait eu à diri- 
ger, entre autres apérations, plusieurs armements et désarmements 
de vaisseaux, il fallut voir d'autres ports et d'autres administra- 
teurs. Colbert avait éerit à son cousin de Terron, en le remer- 
ciant : «S'il sçait un jour bien sa charge, il vous en aura toute 
Tobligation. Je le crois à présent sur le chemin de Provence, et 
après qu'il sera demeuré douxe à quinre jours à Marseille, ct un 
mois ou six semaines à Toulon, je le retireray auprès de moy. 
Cependant, trois mois après, au lieu de rappeler Seignelay à 
Paris, il lui adressait une fnstruction pour son voyage d'Italie. 

La même exactitude minutieuse qui caractérisait tous les actes de 
Colbertse retrouve dans cet écrit. Sans dédaigner les petites princi- 
pautés italiennes, fragments informes d’un faisceau glorieux, il insis— 
tait sur ce que Seignelay aurait à faire à Gênes, qu'il devait visiter 
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ds le plus grand détail, bien qu'en très-peu de jours. Ces recom- 
mandations s'expliquent. La puissance politique de Venise était déjà 
lien affaiblie, et sa marine seule, devenue un objet de luxe, méritait 
d'itre étudiée à fond, ce à quoi Seignelay ne manqua pas. Il y avait 
ilest vrai, à Rome, des questions considérables tonjours pendan- 
tes mais, à son âge, était-il capable de les apprécier ? Naples était 
Espagne. Quant aux autres États, sauf le Piémont, leur impor- 
lice était fort secondaire, Gênes seule réclamait done, à raison 
dr sa position si rapprochée de la France, de ses sympathies pour 
TÉpagne, du nombre de ses vaisseaux, une attention particulière. 
Peu redoutable si elle était réduite à ses propres forces, ayant plus 
Jurgueil que de puissance, plus de prestige que de force, elle 
pouvait néanmoins apporter un appoint précieux aux Espagnols, 
ave lesquels la France était presque toujours en guerre depuis le 
mariage qui devait cimenter la paix entre les deux pays. «I verra 
principalement, disait l'instruction de Seignelay, la ville, sa situa- 
ln, sa force, le nombre de ses peuples, la grandeur de l'Estat, le 
ñumbre et le nom des autres villes, bourgades et villages, la forme 
du gouvernement, et, comme il est aristocratique, il s'informera 
‘ls noms et de la quantité des funilles nobles qui ont ou qui peu- 
wat avoir part au gouvernement de la République.» Il semble, en 
lisant cette instruction, que le siége de Gênes, qui eut lieu qua- 
ture ans après, soil chose arèlée. À Rome, Seignelay devait voir 
particulièrement le directeur de l'Académie de France et le cava- 
lier Bernin, qui travaillait alors à cette fameuse statue équestre de 
Louis XIV, dont ou fut plus lard si embarrassé. 11 devait aussi faire 
causer les meilleurs artistes, s'inspirer de leurs avis, et prendre, si 
Cétail possible, le goût de la peinture et de la sculpture, pour 
remplir un jour avec honneur la charge de surintendant des bâti 
ments, que Colbert oceupail, mais qu'il Bt donner plus tard à un 
autre de ses fils, que Louvois en dépouilla. Sa recommandation 
dernière étail «de se souvenir toujours de son devoir envers Dieu 
el de faire ses dévotions à Lorette, » 

Une intéressante relation de ce voyage de Seignelay a élé con- 
sriée et va voir iei Le jour pour la première fois". Accompagné de 








! Voir page an. 
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trois personnes qui l'avaient rejoint à Toulon, lsarn, le rival de Pel- 
lisson auprès de mademoiselle de Scudéry, un neveu de Pierre Mi- 
gnard, excellent dessinateur, et François Blondel, architecte célèbre, 
à visita Italie entière, depuis Gênes jusqu'à Naples, consignant ses 
observations dans un journal régulièrement adressé à son père. In- 
ventaire exact et précieux des tableaux, statues, curiosités de toute 
sorte que renfermaient à celte époque les cités italiennes, cette re- 
lation est complétement muette sur les beautés naturelles du pays, 
si vivement appréciées par les Romains de la décadence, et sures- 
quelles il semblerait qu'un voile épais, bien déchiré depuis, eût été 
jeté. Le jeunc touriste est également fort sobre d'observations étran- 
gères aux beaux-arts, et c'est à peine s'il parle des hommes ; mais 
il s'y hasarde parfois, et Ja touche fine et légère qui trahit alors 
sa vive nature fait regretter qu'il n'ait pas osé s'y abandonner plus 
souvent. Peut-être se conformait-il sur ce point aux prudentes re- 
commandations de sôn père. À Rome pourtant, le vendredi saint, 
un spectacle le frappa : c'était une procession de pénitents qui se 
foucttaient jusqu'au sang, escortés de quelques amis et domesti- 
ques chargés de leur donner du vin, quand ils étaient sur le point 
de Lomber en défaillance. La plupart, dit Sciguelay, sont pieds 
nus et ont Je dos tout sanglant et déchiré; il y en a mesme quel- 
ques-uns qui ne se contentent pas de la discipline ordinaire, qui 
ont un fouet avee une boule de plomb, qui fait premièrement con 
tusion au lieu où elle Lonche, ensuite de quoy elle y fait un trou. » 
Ï en compta près de six cents, dont beaucoup de qualité. Quant aux 
cardinaux, ils se contentaient d'envoyer à la procession qui les pre- 
nait pour patrons un magnifique luminaire, accompagné de leur 
divrée. Une observation piquante de Seignelay contraste avec ce ta- 
bleau éminemment espagnol. H visitait, à Bologne, le couvent de 
Saint-François. « Les principaux religieux, dit-il, ont non-seulement. 
des chambres très-propres pour cellules, mais ils en ont quatre ou 
cinq qui font un très-joly appartement; ils en ont mesme un d'esté 
et un d'hyver, un agréable jardin et une bonne eave, et c'est ainsy 
que ces bons Pères se mortifient.» Un dernier trait n’est pas sans 
porter son enseignement. On semble croire aujourd'hui que le ban 
ditisine est un fail nouveau dans l'Ilalie méridionale, et l'on est 
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spris que le royaume de Naples n'en soit pas encore délivré. 
Rétrogradons de deux cents ans. « Nous avons esté obligés, dit Sei- 
gely, pendant tout ce jour-cy, de marcher ensemble à cause 
désbandits qui vont tantost du royaume de Naples dans l’Estat ec- 
désiastique , et de cet Estat dans le royaume de Naples, cherchant 
ansy à se mettre à couvert en se sauvant de l'un dans l'autre... 
On assure que les Espagnols ne se soucient pas trop de les dé- 
truire, soit qu'ils ne soyent pas faschés de tenir les gens du pays 
dns quelque espèce de crainte ou qu'ils veuillent se servir de ces 
sortes de gens-là pour renforcer quelquefois leurs troupes, ayant 
acoustumé de leur donner grice, pourvu qu'ils viennent servir 
volontairement de roy catholique quelques années, et qu'ils finissent 
leurs crimes en en commettant un autre, qui est d'apporter la teste 
d'un de leur camarades, » Pour s’excuser d'avoir conté à son père 
ceue bagatelle, Seignelay ajoute qu'il n'avait rien à lui dire. Quel 
dommage qu'il n'ait pas été plus souvent réduit aux bagatelles! Son 
journal n'en eùt été que plus intéressant, Mais que l'on s'étonne 
encore de la démoralisation profonde de populations si longtemps 
gouvernées par de tels moyens! 

Le voyage d'falie avait duré jusqu'au mois de juin 1671. Bien 
que très-utile à Seignelay, dont il avail développé le goût pour les 
beaur-arts el müri le jugement, la récréation et l'agrément y avaient 
tenu la plus grande place. Les choses sérieuses suivirent immédiate- 
ment. Au mois de juillet, il entreprit, d'après un plan qu'il s'était 
fait à Imi-même sur les indications de son père, le voyage de Hol- 
lande et d'Angleterre, à la suite duquel il composa plusieurs mé- 
moires considérables sur ces pays, où il avait tant à apprendre. 
Deux de ces mémoires, consacrés à la marine anglaise, prouvent 
l'importance que Colbert attachait à ce sujet, toujours actuel. Après 
avoir raconté l'histoire de sa formation et de son développement, 
Seignelay examinait, l'une après l'autre, comme un vieux praticien, 
loutes les parties d'un service si détaillé. Résumant les opinions 
quil avait entendu exprimer sur la marine de France, il constatait 

que les Anglais la jugeaient plus favorablement que celle des Hol- 
landais. L'expérienec seule, disaient-ils, nous manquait, et ils 
asient peine à comprendre comment nous avions pu, en aussi pe 
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de temps, mettre en mer un aussi grand nombre de vaisseaux. Bien 
des gens parmi eux en doutaient; d’autres s'en montraient jaloux. 
«Qui semble vouloir disputer l'empire des mers aux Anglois, ob- 
servait Seignelay, les louche dans la partie la plus sensible... 
Cependant ils nous croyent très-braves. .. Ainsy ils nous louent 
assez el pensent que, si l'on continue en France à cultiver la ma- 
rine, elle ÿ sera aussy bonne qu'ailleurs, C’est beaucoup faire pour 
eux que de ne pas nous blasmer en cela (c'eût été peu courtois devant 
le fils du ministre) et de nous traiter avec honneur, car, lorsqu'ils 
parlent des Hollandois, ils les traitent uvee un mépris et une haine 
implacables. n 

De retour à Paris, Seignelay prit une part active aux travaux de 
la marine. H avait à peine vingt ans, mais il venait de prouver par 
ses mémoires sur les arsenaux de Venise, de la Hollande et de 
l'Angleterre, qu'il pouvait donner à son père un concours eflicace. 
C'est alors que celui-ci prépara pour lui son instruction la plus 
importante, celle qui devait l'initier à ses fonctions de secrétaire 
d'État. Outre la marine, les galères, le commerce et l'industrie, les 
colonies et lus grandes compagnies maritimes, celte charge com- 
prenait l'administration de la Maison du roi et le gouvernement de 
Paris, de l'Ile-de-France et de l'Orléanais. Avant toutes choses, 
Colbert invitait son fils à bien réfléchir « à ce que sa naissance l'au- 
roit fait estre, si Dieu n’avoit pas hény son travail, et si ce travail 
m'avoit pas esté extrême. . . » I le prévenait que, le Roi consacrant 
chaque jour einq à six heures à ses affaires, il ne fallait pas songer 
à s'avancer dans ses bonnes grâces si l'on n'était soi-même laborieux 
et appliqué. Il passait ensuite en revue chaeune de ses attributions 
et donnait à son fils les conseils qu'elle comportait. Peu de temps 
après (23 mars 1672), Seignelay était admis à suivre les affaires 
de la marine el à signer les dépèches, qui, on le pense bien, 
furent longlemps contrôlées avec un soin particulier. Pendant plus 
de six ans, les observations, les invitations à mieux faire, les re- 
proches, ne lui sont pas épargnés et prouvent que Colbert conser- 
vait toujours la haute main. 

Le 10 avril 1679, il lui recommandait de mieux diviser el ap 
profondir ses matières, de mettre plus de temps à ses lettres; il eur 
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wat cependant lu une au Roi, qui l'avait trouvée assez bien. L'or- 
diaire suivant fut moins satisfaisant. r Les mémoires que vous écrivez 
au Roy ne sont pas assez polis, c'est-à-dire que vous les faites encore 
en galopant, et je vois clairement, par la manière dont ils sont 
&rits, que vous n'avez point exécuté ce que je vous avois dit avec 
tant d'instance de faire, qui est de vous enfermer tons Les matins une 
heure ou deux... On voit de plus aussy clairement que vous ne 
faites point de minute de vos dépesches, ce qui, entre nous, est une 
chose honteuse, et qui dénote une négligence et un défaut d'appli- 
ation qui ne se peut excuser ni exprimer, vu qu'il n'y a aucun de 
tous ceux qui servent le Roy en quelque fonetion que ce soit qui, 
ayant à écrire à Sa Majesté, ne fasse une minute de sa lettre, ne la 
relise, ne la corrige, ne la change quelquefois d'un bout à l'autre; 
et cependant vous, qui n'avez que vingt ans, faites des lettres au 
Roy sans minute... Ét, outre la précipitation qui y paroïst toujours 
en grand lustre, vostre paresse est telle que, encore que vous re- 
connoissiez des fautes grossières dans a construction, vous ne pouvez 
vous résoudre à les corriger, crainte de brouiller vostre lettre et 
d'estre obligé de la refaire. » 

L'année suivante, un nouveau voyage de Seignelay donne lieu à 
des observations qui nous montrent ce que devaient être les leçons 
verbales : ses lettres sont toujours trop précipitées, les matières 
manquent d'ordre, le style n'est pas encore assez poli. Pourtant les 
reproches s'adoucissent, et des paroles d'encouragement s'y mêlent 
parfois. « Je Lrouve dans tout ce que vous m'avez écrit et envoyé un 
peu plus d'application que vous n'avez eu jusqu'à présent, el vous 
pouvez eroire combien ces apparences, quelque légères qu'elles 
soyent, me donnent de satisfaction. » Mais, au moment où l'on s'y 
attend le moins, le coup de griffe se fait sentir. On lit par exemple, 
en apostille d’un mémoire de Seigneley dont plusieurs mots se ter- 
minaient en demi-eerele : « Toutes ces fins de ligne font pitié! Il n'y 
a que les femmes qui écrivent de celte sorte, el jamais homme qui 

se mesle d'écrire ne doit le fairc. » 
Le moment vint enfin où le père et le ministre recueillirent le 
fruit de tant de sollicitude. C'était en 1626, et Colbert, c'est lui 
même qui nous l'apprend, s'oceupait de l'éducation de son fils de- 
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puis treize aus. Il l'avait envoyé en Provence diriger quelques ex- 
péditions urgentes pour Messine, et des lettres rapides, animées, 
mais claires, précises, où tout s’enchainait, lui rendaient compte 
du résultat de ce voyage. La note suivante, en marge de l'une 
d'elles, a de l'intérêt : x Mon fils, je n'ay presque rien à vous dire 
sur toutes ces dépesches, qui sont d'un autre style et tout autrement 
bien que tout ce que vous avez fait jusqu'à présent; et, pour vous 
dire la vérité et vous répéter ce que je vous ay desjà dit : je com- 
mence à me reconnoistre, » Jl ne Ini restait plus, ajontait-il, qu'à 
bien revoir ses instructions, s'en pénétrer, et Îes suivre ponctuelle- 
ment. De la sorte, au bout de six mois, non-seulement il devien- 
drait maitre de son travail, mais il l'expédierait en se jouant. 
Néanmoins, quelques jours après, il lui recommandait encore de 
mieux diviser ses dépêches, de les relire et de les polir. I fallait 
aussi mettre plus d'ordre dans ses portefeuilles: il n'est pas jusqu'à 
sa signature, « plus semblable au seing d'un notaire de village ou 
d'un procureur qu'à celuy d'un secrétaire d'Etat, » qu'i ne l'invität 
à modifier. Encouragé par ces félicitations, Seignelay s'était em- 
pressé de répondre qu'il rélormerait son écriture, sa signature, 
qu'il redoublerait d'efforts pour soulager son père, et qu'il espérait 
bien y parvenir, «J'ay peur, disait-il en lerminant, d'avoir man- 
qué par cette lettre à ce qui regarde l'écriture; mais excusez, sit 
vous plaist, la fatigue et l'envie de dormir, ce qu'il y a deux jours 
que je n'ay fait.» 

On pourrait croire que le temps des grandes réprimandes était 
passé; on se tromperait. Seignelay reçut bientôt une lettre d'une 
extrême sévérité, motivée par quelques négligences nouvelles dans 
sa correspondance, Colbert ne eontestait pas son application; mais, 
dans la position qu'il occupait, et sa fortune dépendant absolu 
ment du Roi, un homme de sens devait être plus diflicile envers soi. 
«Bien faire et bien rendre compte de tout, ajoutait-il, c'est la per- 
fection; mal faire et mal rendre compte, c'est l'abisme. Mais, d'un 
homme qui feroit hien et qui ne rendroit pas bon compte, ou d'un 
autre qui feroit mal et qui rendroit bon compte, celuy-ey se sau- 
veroit plutost que l'autre, en sorte qu'il n’y a rien qui vous importe 
davantage que cette application à vos dépesches. . . Vous me pou 
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se spargner tout ce discours, et vous l'auriez fait en me disant 
que vous l'observerez une autre fois; mais c'ést ma destinée d'avoir 
plus à combattre le revestement que la substance de vos lettres.» 
Deux années s’écoulent, et, bien que Seignelay ait alors vingt-sept 
ans, nous rencontrons des reproches encore plus vifs, plus de 
mauvaise humeur, dans une lettre du 2 février 1678. Il accom- 
pagnait Louis XIV en Lorraine et recevait régulièrement les por- 
tefeuilles pour l'expédition des affaires courantes; puis, après avoir 
pris les ordres du Roi, il devait les renvoyer à son père. Au lieu de 
cela, soit qu'il fût souffrant, soit impossibilité matérielle, soit in- 
curie, beaucoup de courriers parlaient du camp sans dépêches de 
la marine. Ces retards fréquents désespéraient Colbert, qui lui 
écrivit un jour : «Si vous ne voulez pas faire réflexion à tout ce 
qui regarde la marine, vous verrez que tout menace une ruine 
prochaine par une suite d'événemens fascheux qui arriveront im- 
manquablement coup sur coup pour s'estre amassés et accumulés 
de longue main, et tout cela parce que vous ne voulez pas faire ce 
que je vous ay desjà écrit cinq ou six fois, el ce que je vous ay dit 
peut-estre cinq cents... n Ce que voulait Colbert, c'était que son 
fils, s'il ne pouvait écrire, pensät au moins aux choses principales, 
ne fût-ce qu'en carrosse ou en s’habillant, et donnât des ordres 
en conséquence à ses commis. «Je demeure d'accord, ajoutait-il, 
que ces ordres ne seront pas si bien que si vous les faisiez vous- 
mesme, mais au moins verra-t-on dans les ports que vous pensez à 
ee que vous avez à faire... 11 ÿ a quinze jours que vous estes 
party, et je n'ay encore reçu de vous qu'un seul paquet de lettres 
pour les ports. . . Comment est-il possible qu'une machine d'aussy 
grande conséquence en ce temps icy puisse agir comme elle doit!? 


Une autre fois, en 1676, Colbertéori- la diligence nécessaire, pare qu'un jour, 


ait encore : denx jours font, on réussir ou périr en- 
«Sivous ne suivez pas mon conseil, voue tièrement les affaires les plus importantes,» 
renverserez tous les establissemens , et, On peut encore citer, dans on ordre 


chemin faisant et avant que vous en ayez d'idées lou diférent, deux passages dont 
beaucoup fait, vous vous renverserez vous- le rapprochement est eurieus. Colbert di- 
meme; c'est à quoy vos devez Lien sait à Seigneley, dans une dépéche du 


garde.» 3 mars 1678, destinée à passer sous les 
Puis, le 16 février 1678 : yeux du Roi : 
«Pensez à vos affaires, et pensez-y avec “Des nouvelles viennent d'arrirer que 
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Ce que je vous demande peut se faire par l'homme le plus incom- 
modé, et quelque indisposition que j'aye eue, j'en ay toujours fait 
beaucoup davantage. Mais encore, pour dernière extrémilé et si 
vous ne le pouvez pas faire, faites-le-moy sçavoir et renvoyez-moy 
les lettres afin que j'y puisse donner ordre...» Que répondait 
Seignelay? Des douleurs de tête très-vives, deux jours d'oppression 
continuelle, des insomnies constantes et de grands étourdissements, 
enfin les fatigues et les incommodités d'un long voyage par des che- 
mins épouvantables, à travers plusieurs provinces et dans la plus 
mauvaise saison de l'année, l'avaient empêché de mieux faire. «Je 
suis fort las, ajoutait-il (lettre du 5 mars 1678), de vous entre- 
tenir de ce détail, et je ne le ferois pas si je pouvois faire en sorte 
que mon travail aille à l'ordinaire; mais quand je suis tourmenté 
de ces maux, cela m'est entièrement impossible. L'agitation les a 
augmentés et m'a furieusement échaufé. J'espère que le repos me 
remettra, et alors je feray en sorte de bien employer tout mon 
temps et de vous satisfaire en faisant mon devoir. C’est ce que je 
souhaite le plus. n - 

Au style de ces lettres on comprend que, tant qu'il vécut, Colbert 
dut donner l'impulsion aux grandes affaires. La carrière ministé- 
rielle de Seignelay ne commença donc, à vrai dire, qu'au mois de 
septembre 1683, alors que, livré à ses propres forces, il exerça en 
titre la charge de secrétaire d'État. Il y a pourtant, dans la corres- 
pondance de la marine antérieure à cette époque, bien des lettres 
écrites par lui qu'il faudrait signaler pour le tour heureux, la clarté, 
la vivacité qui les distinguent. Nous n'en citerons qu'une seule, d'une 
simplicité charmante, adressée au duc de Mortemart, son beau- 
frère, que Louis XIV venait de nommer à dix-huit ans, par condes- 
cendance pour le due de Vivonne, intendant général des galères : 


Gand est assiégé et que le Roy y vole. Sans mesmémoires de certains endroits, comme 


comparaison, nous devons tirer exemple 
de la gloire et des avantages que son ap- 
plication et sa prodigiense veriu luy don- 
nent, pour nous exciler à l'imiter de loin.» 
Et, dans une lettre particulière dn 
même jour : 
ell ÿ a quelquefois dans mes lettres el 
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celuy-cy, desquels, si vous tourniez avec 
dresse et esprit le compte des affaires que: 
vous rendes an Roy, en sorle que, sans 
affectation et naturellement, vous lay en 
puissiez faire lecture, vous feriez bien 
vosire cour auprès de Sa Majesté et pour. 
vons et pour moy, 
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«Cat avec bien de la joye que je vous apprends, mon cher 
fre, que Von ne peut estre plus content que le Roy ne l'a esté de 
vase première campagne et de la relation que vous luy en avez 
lit... J'espère que, continuant comme vous avez commencé, et 
vus appliquant comme vous faites à tout ce qui concerne vosire 
cerge, vous mettrez les galères sur un pied qui vous donnera 
beaucoup de satisfaction, et qui sera très-avantageux au service de 
Sa Majesté. Vous jugez aysément avec quel plaisir je profiteray des 
wesions de faire valoir vostre zèle, et quelle joye j'auray d'ap- 
prendre que le bon ordre que je souhaite depuis si longtemps de 
voir estably dans Îen galères soit un ouvrage de vostre application. 
Je ne doute pas que vous ne soyez aussy sensible que vous le devez 
estre au premier succès de vos soins, et il ne me reste qu'à sou- 
haiter que vous le soyez autant que vous le devez à la tendre 
amitié que j'ay pour vous’. n 
Ce duc de Mortemart, à qui Seignelay écrivait une lettre si gra- 
cieusement aflectueuse, eut dans sa courte carrière un jour de for- 
tune. Les corsaires de Tripoli avaient violé les traités. Le 28 juillet 
1686, il arriva devant la ville, et, par sa seule attitude, la força de 
rendre tous les esclaves chrétiens et de remplir de blé un vaisseau 
du roi?. Ces débuts annonçaient un marin résolu, énergique; à 
mourut deux ans après. 


x 


IE 


Madame de Maintenon écrivait à une de ses amies, le g sep- 
iembre 1683, que le marquis de Scignelay avait voulu envabis tous 
les emplois de Colbert, mais qu'il n'en n'avait obtenu aucun. «il a 
de l'esprit, ajoutait-elle, mais peu de conduite. Ses plaisirs passent 
tonjours devant ses devoirs. H a si fort exagéré les qualités et les 
services de son père, qu'il a convaineu lout le monde qu'il n'étoit 
ni digne ni capable de le remplacer.» Telle était, en ce moment, 
la situation des Colbert à la cour. À moins d'une disgrâce écla- 
tante, le discrédit ne pouvait être plus grand. Un des frères du 


+ Archives de la Marine, — Lettre du * Vie de Joan-Baptiste Colbert, par San- 
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marquis de Seignelay, le marquis de Blainville et d'Ormoy, avait 
la survivance de la Maison du roi et des bâtiments; on les lui reprit 
pour les donner à Louvois, qui edt bien voulu obtenir aussi, et 
c'eût été tout naturel, les places fortes du département de Colbert; 
mais i ne les eut que sept ans après, à la mort de Seignelay. 

Une affaire importante, qui eut en Europe un long retentisse- 
ment, mit bientôt dans tout Jeur jour les qualités et les défauts du 
nouveau secrétaire d'État de la marine. Toutes les histoires racon- 
tent le bombardement de Gênes en 1684, la résistance héroïque 
des habitants, leur défaite inévitable, leur soumission et les nobles 
paroles du doge dans les appartements de Versailles, Ce que nous 
voudrions préciser, c'est le motif de cette guerre et la part qu'y eut 
Seignelay. On se rappelle les instructions qui Jui adressa Colbert 
au sujet de Gênes; peu d'années avant sa mort, il l'invitait en- 
core, dans ces communications intimes qu'on peut appeler son tes 
tament politique, à penser continuellement aux moyens de rendre 
le Roi maistre de la Méditerrance. « Ce doit estre, ajoutait-il, l'appli- 
cation ordinaire de l'esprit de mon fils. S'en faire une affaire d'hon- 
neur et 8e piquer d'y réussir.» L'idée première du siége de Gênes 
est là; mais c'est Scignelay qui, de longue main, en prépara et 
dirigea l'exécution. Dévoués aux Espagnols et faisant avec eux leur 
principal commerce, inquiets du voisinage de la France depuis l'ac- 
croissement de sa marine, les Génois avaient éveillé les susceptibi- 
lités de Louis XIV, et l'on n’attendait plus que le semblant d'un 
prétexte pour abaisser leur orgueil. Ils avaient jadis élé autorisés à 
ne pas saluer en mer la galère Patronne que montait le comman- 
dant en second de l'escadre. Dépouillés depuis de ce privilége, ils 
en sollicitaient le rétablissement; mais Louis XIV fut inflexible. 

Le Roy a dit, écrivait le 8 février 1679 l'ambassadeur de Ve- 
nise à son gouvernement, qu'il esloit maintenant trop engagé 
d'honneur et qu'il vouloit mortifier les Génois. [is sont dans la 
plus grande agitation; d'après ce qui transpire, ils craignent pour 
Jeur salut, et ils considèrent leur situalion comme des plus péril- 
leuses'.» L'intention de mortifier les Génois étant bien arrêtée, il 
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“rshit plus qu'à choisir le temps. Un agent de l'ambassade fran- 
ti à Rome, M. de Saint-Olon, s'était fait remarquer par son 
“iaidance envers le Saint-Siége, à l'occasion des lieux de re- 
hgrtlamés par Louis XIV, contrairement aux lois des États pon- 
diaur et à Va justice. On l'envoya à Gênes avec la mission d'y 
créer des difficultés , susciler garbugli, dit un contemporain ?. C'était 
top facile. Au bout de peu de temps, Saint-Olon dressait de ses 
gb principaux contre le sénat de Gênes une liste de quatre pages. 
Tout en inclinant pour le sénat, l'historien Gregorio Leti recon- 
uit que les Génois n'étaient pas exempts de faute, qu'ils avaient 
l France en horreur, surtout depuis qu'elle avait pris parti pour 
les ennemis de Ia patrie, notamment pour les Fiesque, et porté 
ss prétentions jusqu'à demander le désarmement de quatre galères 
neuves qu'on accusait le sénat d'avoir fait construire pour l'Es- 
pagne. Suivant lui pourtant les Génois devaient donner satisfac- 
Son à plus puissant qu'eux. Cette satisfaction ayant été refusée, une 
collision était devenue inévitable, et l'on a vu que tout le monde 
s'y attendait. 

Quel fut le rôle de Seignelay dans les préparatifs du drame mi- 
litaire qui allait se jouer ? Sa correspondance ne l'apprend qu'en 
partie, car les dépèches officielles ne disent pas tout; et qui ne sait, 
dans les questions délicates, la quantité de faits qui ne sont pas 
même confiés au papier, ou que le feu anéantit pour jamais? Au 
mois de septembre 1683, Seignelay envoyait à Gênes pour véri- 
fier adroitement l'état de la ville et des batteries, le nombre de ca- 
nons regardant la rade, les mouillages, et il recommandait à Du 
Quesne de faire ample provision de projectiles incendiaires. Une 
fabrique de bombes, dans le genre de celles qui venaient de réus- 
sir contre Alger, avait été établie près de Fréjus. Tout en se ré- 
jonissant de leur bonne qualité et multipliant les commandes, Sei- 
guelay donnait l'ordre de ne rien négliger pour obtenir de longues 
portées. Peu après, il prévient Du Quesne, sous le sceau du secret, 
qu'au mois d'avril le Roi punira l'insolence des Génois. r Pensez 
incesamment, ajoute-t-il, à faire réussir cette entreprise, dont le 
succès est d'autant plus vraysemblable que l'on n'a pas aflaire à 
: Faso Gallico, di Greporio Leti, parts secunda, libro VIIT; Amsterodamo, 1691. 
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une ville de guerre comme Alger, mais à une ville remplie de mar- 
chands, et dont la noblesse n'a jamais vu tirer un coup de canon.» 
Quels motifs pouvait avoir Du Quesne pour contrarier les desseins 
de Seignelay et du Roi? On ne sait. Peut-être n'avait-il pas par- 
donné au jeune ministre divers ordres donnés dans une forme hau- 
laine, cavalière, et éprouvait-il un vif dépit de relever directement 
de lui; ou bien encore croyait-il savoir que Scignelay s'était vanté 
de le mettre à la raison, et de le réduire, comme tous les autres 
chefs d'escadre, à l'obéissance passive. 

Une lettre du 16 janvier 1684 autorise cette dernière supposi- 
tion. Après avoir chargé Tourville d'aller à Gênes sonder discrète- 
ment la rade, Seignelay ajoute : «J'ay lieu de croire que cette en- 
treprise n’est pas du goust de M. Du Quesne, mais il n'y a rien au 
monde qui tienne tant à cœur au Roy et que je souhaite en mon 
particulier plus ardemment pour les raisons que je vous explique- 
ray quelque jour. Ainsy, loin d'y chercher des difficultés dans vostre 
rapport, je vous prie de vous appliquer à les lever toutes, en m'é- 
crivant véritablement vostre sentiment sur tout cela. Vous devez 
observer aussy que M. Du Quesne voudroit bien différer cette en 
treprise jusqu'au mois de juin ou de juillet, parce qu'il espère 
qu'elle deviendroit impraticable en ce temps, estant vraysemblable 
qu'on aura à chercher la flotte d'Espagne pour la combattre...» 
Bieniôt, emporté par une aveugle colère, Scignelay oublie com- 
plétement Jes grands services de Du Quesne, et. après lui avoir re- 
commandé (6 avril 1684) d'assurer à tout prix le succès de l'affaire, 
il écrit le même jour à l'intendant de la flotte : «J'ay reçu vos 
lettres et vu ce que vous me mandez des bonnes dispositions dans 
lesquelles M. Du Quesne paroist estre. Vous me connoissez assez 
pour sçavoir que je ne veux point avoir d'éclaireissement avec cet 
homme, et que, ne cherchant à cet égard que le service du roy et 
de Iuy faire exécuter ponctuellement les intentions de Sa Majesté, 
je sçauray bien le contenir dans son devoir. Cependant vous avez 
bien fait de le laisser écrire à Sa Majesté, mais je crois qu'il faut 
qu'il mérite les distinctions qu'il demande par des services d'une 
autre nature que ceux qu'il a rendus jusqu'à présent, » 

Cest en ces termes que lirascible et présemptueux ministre en 
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litvenu à parler du marin illustre qui avait triomphé de Tromp 
sde Ruyter. A partir de ce moment, les événements deviennent 
plis et l'histoire les déroule au grand jour. Le 17 mai, l'escadre 
française, dont Seignelay avait pris le commandement, parut devant 
Gènes, avec Du Quesne pour commandant en second. Les somma- 
ons au sénat, ses fières réponses, l'exaspération et le courage de 
la noblesse et des bourgeois sont bien connus. Aidés de quelques 
compagnies espagnoles expédiées à la hâte de Milan, ils se défen- 
dirent avec l’acharnement du patriotisme poussé jusqu'à l'exalta- 
ton. Vains efforts! La ville s'écroulait sous les bombes. Le 29, 
Seignelay erut être généreux en demandant au doge de remettre 
au Roi les quatre galères construites pour l'Espagne, d'envoyer à 
Versailles quatre des principaux sénateurs pour lui faire leur sou- 
wission, et de payer 600,000 livres, à litre d'indemnité. Si éprou- 
vés que fussent les Génois, tant d'humiliations les révoltèrent. Ils 
se souvenaient de la conduite des Hollandais en pareille circons- 
lanee, et ils firent comme eux; mais le résultat fut différent. 
Le bombardement recommença donc avec une nouvelle fureur. 
En même temps les Français débarquèrent au faubourg Saint- 
Pierre-d'Arena, qu'ils mirent en ceudres. Le 28, l'œuvre de des- 
traction élait bien près d’être accomplie, et Seignelay écrivait que 
plus des trois quarts de la ville étaient brûlés ou renversés. « Peut- 
Stre, dit Gregorto Leti, au sujet de cet immense désastre, les 
bombes, ayant égard à la piété d'un si grand roi, épargnèrent- 
elles les églises, les monastères, les hôpitaux. Loin de là, il semble 
qu'elles avaient ordre de les frapper de préférence, car ils furent 
en partie ruinés. . . » Les Génois étant pour le moment assez mor- 
üfiés, la flotte, qui avait d'ailleurs épuisé ses bombes, reprit le 
chemin de Toulon, et Scignelay revint à Paris vers le milieu de 
join, laissant devant Gênes les négociateurs chargés de régler le 
sort réservé à la trop confiante république. Veut-on savoir l'effet 
que cette expédition avait produit sur le parti militaire, à da cour? 
Ea éerisant au maréchal de Créqui qu'on avait jeté dans Gènes 
13,980 bombes, que le palais du doge, la banque Saint-Georges 
et les grands magasins de l'arsenal éleient en flammes, quil en 
“lait de même de 3,000 maisons, et que lout te qui était encore 
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debout avait été envahi par les pillards, Louvois ajoultait froide- 
ment : « A y a bien de l'apparence qu'un si rude chastiment appren- 
dra aux Génois à devenir sages, el donnera une grande terreur à 
tous les princes qui ont des villes considérables au bord de la mer.» 

Erreur funeste que la France paya cher ! En réalité, si l'expédi- 
tion dirigée par Seignelay avec tant de hauteur et de dureté anéantit 
pour jamais le prestige et la puissance de Gêries, elle inspira aux 
États du Nord des sentiments de méfiance qui, joints à d'anciens 
ressentiments, aboutirent en 1687 à une coalition formidable. Le 
seul résultat heureux du voyage de Seignelay à Toulon fut sa ré- 
conciliation avec Du Quesne, dont on a la preuve dans la lettre 
affeciueuse qu'il lui écrivit le 24 juillet 1 684 : « Je suis dans une ex- 
trême inquiétude de vostre santé. Je souhaiterois fort d'avoir appris 
que vous vous estes fait porter à terre pour vous faire traiter avec 
plus de commodité que sur les vaisseaux. Je vous prie d'en avoir 
soin par préférence à toutes choses, et j'attends avec beaucoup d'im- 
patience des nouvelles de vostre guérison que j'espère et désire, tant 
par l'intérest que je prends à ce qui vous regarde, que pour celuy 
du Roy.» Ainsi, la circonstance qui semblait devoir provoquer un 
éclat entre ces deux natures également susceptibles amena un effet 
tout opposé. Cela fait oublier, heureusement pour Seignelay, sa triste 
lettre du 6 avril. 

On a vu avec quel rare dédain madame de Maintenon avait parlé 
de Seignelay, à la mort de son père. La faveur, en ce moment, était 
toute à Louvois, et ceux qu'il n'aimait pas s'en ressentaient. Peu à 
peu les choses changèrent et les hauteurs, les emportements du 
secrétaire d'État de la guerre amenèrent des surprises, puis des re- 
froidissements qui se transformèrent, vers la fin, en une antipathie 
très-prononcée, dont Seignelay profit. H s'était senti en 1685 sur 
un lerrain assez solide pour offrir au Roi une fête dans sa terre 
de Sceaux, et son invitation avait été acceptée. Cette terre, fort. 
agrandie par Colbert, qui allait volontiers s'y distraire en travail- 
lant*, avait encore été embellie par son fils, dont le goût pour 
les tableaux, les belles statues, les jardins, s'était formé dans son 


* Hiswoire de Lourois, par M. House. * Un irès-grand nombre de ses lettres 
NE, pavé. sont datés de Sceaux 
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voyage d'Italie , et qu'aucune magnificence n'arrêtait. Le 16 juillet, 
louis XIV et madame de Maintenon s'y rendirent avec toute la cour. 
njournal du temps dit que les jardins passaient pour les plus 
baur de Y'Europe. D'après un coutemporain, le Roi les aurait par- 
œurus dans une chaise à quatre places el à parasols, traînée par 
des hommes; mais la Gazette de Franc prétend que «ce prince in- 
ftigable » préféra se promener à pied. Au pavillon de l'Aurore, 
ks violons et les hautbois de l'Opéra firent entendre un délicieux 
concert. À l’orangerie, d'autres instruments et les plus belles voix 
exécutèrent une ravissante idylle de Racine, dont Lulli avait com- 
posé la musique. Le sujet choisi par le poëte, le Paix, était bien 
propre à l'inspirer. Rien en effet ne s’adaptait mieux à sa tendre 
uature, et il y trouva des accents dignes des plus beaux chœurs 
d'Esther : 
Tu rends le Gls à sa tremblanie mère; 
Par toi, la jeune épouse espère 
D'éêtre longtemps unie à son époux aimé. 
De ton relour le labourcar charmé, 
Ne craint plus désormais qu'une main étrangère 
Moissonne avant le temps le champ qu'il a semé... 


Un héros. des mortels l'amour et le plnisir. 
Un roi victorieux nous a fail ce loisir. 





Virgile, à coup sûr, eût applaudi à celte interprétation du f- 
meux : Mobis hæc Deus... La situation autorisait d'ailleurs ces 
éloges. Au fracas du bombardement de Gênes avait succédé une 
paix générale dont les clairvoyants se méfiaient peut-être, mais que 
Racine, cet historiographe si peu fait pour raconter des batailles, 
pouvait croire durable. Après le concert, le repas commença. 
Placées au bord d'un canal où glissaient des gondoles garnies de 
dames, les tables qu'un ciel et des rideaux de damas blanc auraient 
pu au besoin garantir de la pluie, étaient éclairées par des milliers 
de bougies. De nouvelles symphonies, des rafratchissements, une 
umination brillante et un feu d'artifice terminèrent la fête. Fête 
charmante, surtout si les vœux si bien exprimés par Racine avaient 
été exaucés' ! 

* Gazeue de France; juillet 1685. — Journal du marquis de Sourches. — Vie de 

1.B. Colbert, par Sandras de Courts. 
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Colbert, et c'est là un de ses plus beaux titres de gluire, s'était 
montré d’une grande tolérance, non-seulement envers les réformés, 
mais même à l'égard des juifs. Si, vers la fin de sa vie, il fit ex 
puleer des emplois de finances ceux qui refusaient d'abjurer, c'est 
qu'il était obligé à des concessions pour n'être pas lui-même em 
porté par le torrent. Quelle fut, dans cette grave affaire, l'attitude 
de Seignelay? Craignant, s'il était soupconné de tiédeur, qu'on ne 
lui en ft un crime, il avait, on doit le dire, assez mal débuté, et on 
litavec peine, dansune lettre à l'intendant de Brest, du 4 juillet 1680, 
celte phrase hautaine : rSa Majesté altendra encore un mois ou 
deux que les officiers de la religion prétendue réformée se mettent 
en estat de profiter de la grâce qu'elle a bien voulu leur accor- 
der, el elle chassera ceux qui auront persévéré dans leur opinias- 
treté. » C'était le moment où l'influence tonte-puissante de Louvois 
devenait menacante pour Colbert et les siens. Il fallait donc, dans 
une question où les ménagements élaieut coupables, ne pas prè- 
ter le flanc à ln malveillance et être violent soi-même, quoi qu'on 
en eût. Plus tard, les dispositions de la cour se modifièrent; ma- 
dame de Maintenon, qui, dans les commencements, poussait les 
choses à l'extrême, se radoucit quand elle sut jusqu'où la violence 
avail 616 porlée. De son côté, Seignelay, si mal vu d'abord, avait 
gagné près d'elle le terrain perdu par Louvois. Plus libre dans ses 
allures, il se souvint des exemples de son père et s'attacha à 
remplir, autant que cela était possible au milieu des passions sou- 
levées, le rôle de modérateur, Romener les pratestants par la dis- 
cussion, telle fut son idée dominante, celle aussi de Fénelon. «Il 
faut, écrit-il, le 3 novembre 1685, au procureur général du par- 
lement de Paris, lascher de gagner doucement cinquante ou soixante 
des principaux, différer leur abjuration, et les assembler ensuite 
avec un pareil nombre de ceux qui ne seront pas encore gagnés, 
pour leur expliquer fortement les intentions de Sa Majesté.» En 
même temps, il élait d'avis d'accorder des facilit 
protestants qui recherchaient la maîtrise. Des femmes avaient été 
condamnées à être r es; quelques agents ayant 
poussé le zèle jusqu'à employer le bourreau, Seignelay s'en indigna. 
On regrette pourtant qu'il ail un moment consenti aux conversions 
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bargrnisaires ; la mesure, il esl vrai, ne devait être appliquée qu'aux 
phs récalcitrants; mais où s'arrèterait-on? 

Que dire en ontre des confiscations et condamnations aux galèr 
pur cause de religion ? Le cœur se serre à la pensée de ces in 
quités. Les variations continuelles du gouvernement prouvent de 
ree ses embarras. Tantôt aucune mesure n'est assez sévère, tantôt 
la conciliation, les tempéraments sont recommandés. Pendant plu- 
sieurs années, on s'était opposé, par tous les moyens, à l'expatria- 
lon des protestants; en 1688, c'est Seignelay qui nous l'apprend, 
ae Roy prit la résolution de les faire conduire à la frontière,» 
Quelque temps après, nouveau eonlre-ordre. Quant à lui, dès qu'il 
se vil soutenu par madame de Maintenon, ses dispositions à la 
bienveillance ne Grent qu'augmenter. L'intendant de la Rochelle, 
un de ceux qui avaient fait raser des femmes par le bourreau, par- 
lait d'employer les dragons; il le lui interdit, à moins que tous les 
efforts n’eussent échoué. C'était encore trop, ct unc défense absolue 
eût été plus honorable. Était-elle possible en ce moment ? Au mois 
de décembre 1685, il avait fait donner à Fénelon et à quelques 
jeunes prêtres de Paris une mission en Saintonge. Toutes ses lettres 
à F'éloquent prélat ont été conservées ?, el il n'y a pas un mot qui 
ne les honore tous deux. Triste symptôme des mauvaises passions 
da temps! À peine arrivé, Fénelon avait élé accusé de tolérance 
et dénoncé à la cour; mais il trouva un défenseur dans Seignelay 
qui ini éerivit, le a2 janvier 1686 : 

« J'ay rendu compte au Roy du fruit de la mission dont vous estes 
chargé et je suis bien ayse de vous avertir qu'on a écrit icy que vous 
et tous ces Messieurs, qui vous accompagnent, vous rendiez trop 
facïles avec les nouveaux convertis sur l'invocation des saints ct des 
images, et que vous disiez que le culle des images estoit inutile el 
qu'on pouvoit croire la mesme chose de l'invocation des saints. Bien 
que je connoisse la fausseté de ces raisons, je ne laisse pas de vous 
en écrire, afin que je puisse faire voir à Sa Majesté, à qui on en 
a parlé, la réponse que vous me feres à ce sujet. 

eJ'ay vu ce que vous m'écrivez de la pauvreté du pays où vous 
estes et de la disette des bleds qu'il y a. J'ay chargé le munition- 
: Archives de la Marine: Regisire des dépécher, année 1686, 
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naire de la marine d'en faire acheter dans les autres provinces et 
mesme hors du royaume pour y en envoyer, et il doit y en arriver 
incessamment. » 

Fénelon se justifia, et il insista dans toutes ses lettres sur la né- 
cessité d'user de douceur’. C'était entrer en plein dans les vues de 
Seignelay qui lui écrivait (20 février) : «Tout le monde connoist 
qu'il n'y a rien à ajouter au zèle, à la prudence, à la douceur avec 
lesquels vous avez agy dans le pays où vous estes, et c'est le meil- 
eur moyen pour parvenir à faire gouster à ces peuples les instruc- 
tions qu'on veut leur donner, qui sont seules capables de leur faire 
perdre l'envie de quitter le royaume. » Puis, le na avril : «Je suis 
persuadé comme vous qu'il n’y a pas de meilleur party pour faire 
revenir ces gens que Ja douceur. . . L'intention de Sa Majesté n’est 
pas de forcer les nouveaux convertis à se confesser el communier, 
et je crois que M. de la Rochelle est dans le mesme sentiment. . » 
La mission de Fénelon terminée, Seignelay écrit encore (8 dé 
cembre 1686) à l'évêque de la Rochelle : « J'ay appris que vous 
avez donné les ordres nécessaires pour empescher que les prédi- 
sateurs ne menacent dans leurs sermons les nouveaux convertis 
de faire venir les dragons. Et si, après cela, il s’en trouvoit encore 
quelqu'un qui, par un zèle indiseret, tinst de semblables discours, 
T'intention du Roy est que vous luy interdisiez Ja chaire pour éviter 
le mal qu'une pareille conduite est capable de causer.» Qu'on 
rapproche ecs lettres de la fameuse phrase de Louvois r Sa Majesté 
veut qu'on fasse sentir les dernières rigueurs à ceux qui ne vou 
dront pas suivre sa religion, et l'on aura en présence Les deux sys- 
tèmes, celui des Colbert et celui des Le Tellier?. 


! Sa tolérance n'allait pas cependant 
alors jusqu'à permetlre aux protestants de 
passer à l'étranger : 

«le prends la liberté, écrivait-il à Sei- 
gndlay le 7 février 1686, de vous dire 
qu'il me semble que la garde des lienx 
où ils peuvent passer # besoin d'estre 
augmentée. L'autorité du roy ne doit 
se relaschor en rien...» (Correspondance 
de Fénebu, 1, .) 

* La révocation de l'édit de Nantes fnt 
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suivie, dens le Languedoe, de troubles qui 
darérent des années, Pour les réprimer, 
Louvois y envoya le due de Nouilles, et, 
sous ses ordres. le marquis de Saint-Anth | 
espèce d'Hercule , aux traits hideux et me- 
naçenls, #]l ne respiroit que le carnage, 
a dit de Ini le chancelier Daguessean, qui 
l'avait vu à l'œuvre, etneregardoit presque 
cette expédition que comme une partie de 
chasse propre à le distraire des ennuis de 
la paix.» Le père dn chancelier était à cetle 


LE MARQUIS DE SBIGNELAY. ur 


Enfin, quatre ans après, le gouverneur des îles Sainte-Margue- 
tite prévenait Seignelay que deux pasteurs protestants chantaient 
bruyamment leurs psaumes et qu'un d'eux avait écrit sur de la 
wiselle. On ne sait quelle punition leur fat infligée; mais, en 
répondant à Saint-Mars, le ministre lui reprocha sévèrement la 
dureté dont il avait usé sans ordre, « Vos soins, ajoulait-il, se 
doivent réduire à les faire garder et empescher qu'ils n'ayent com- 
monication, tant au dedans qu'au dehors, et la pension qui vous a 
esté réglée pour chacun d'eux est assez forte pour leur fournir 
tous leurs besoins et une bonne nourriture. » Une assiette sur la- 
quelle quelques mots ont été écrils, des prisonniers que le gouver- 
neur des îles Sainte-Marguerite a l'ordre de traiter cunvenable- 
ment, tout en les tenant au secret le plus rigoureux, n'y a-t-il pas 
là en germe la poétique et mystérieuse légende du Masque de fer? 

Si, dans la question religieuse, Seignelay avait fini par suivre 
ces inspirations généreuses, l'honneur en revient évidemment à 
Colbert. H en est de même de quelques mesures concernant le 
commerce, l'industrie, les manufactures. Tantôt il appelle à Paris 
des députés du commerce, sans distinction de religion; tantôt il 
écrit que tout privilége commercial est contraire au plus grand 
nombre. Une autre fois, à propos d'une augmentation sur les toiles 
de coton, qu'il reconnaît excessive, il recommande aux marchands 
d'importer, au lieu de ces toiles, d'autres objets tout aussi recher- 
chés. Désireux, comme Colbert, de voir prospérer nos colonies 
d'Amérique, sans cesse compromises par la concurrence des co- 
lonies anglaises et hollanduises, mais plus encore par les fautes 
de nos agents, il invite ceux-ci à favoriser efficacement la culture 
du coton, du sucre, du café, de l'indigo. Les avantages du com- 
merce avec les Indes orientales par la mer Rouge lui ayant été si- 
gnalés, il écrit à l'ambassadeur de Constantinople qu'il faut tout 

tenter pour cela; mais un port de refuge est indispensable, et il 





époque intendant du Languedoc, et, comment il ait pu tomber dans l'esprit à 
comme on le pense bien, il délestait ces M. Daguesseau d'inspirer à M. de Saint- 
violences, On en a la preuve dans une Ruth la patience qu'il a eue de souffrir les 
lettre de Louvois écrivanl au duc de  insules de ces canailles.» (Bibl. Imp. 
Villes : ef est difficile de comprendre Mas S. F 4,026, fol. 76.) 
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importe de demander des garanties aux autorités turques. L'am- 
bassodeur {ui avait aussi proposé de commercer avec l'Inde par 
Euphrate. 1 répondit, ereiguent d'embrasser trop de choses à la 
fois, que cela lui paraissait pour le moment impraticable. Dans une 
autre circonstance, il se réjouissait de voir uos draperies préférées 
dans le Levant à celles de Hollande; puis, afin que notre com- 
merce n'y tombät pas entre des mains indignes, il défendait {pré- 
caution excessive!) de s'y établir sans autorisation. 

Bien d'autres questions font de la correspondance de Scignelay 
unc lecture des plus instructives. Les maîtres d'écoles de Paris 
pouvaient garder leurs élèves jusqu'à neuf ans, mais à condition de 
ne leur apprendre qu'à lire, à écrire, et les premiers principes de 
Ja langue latine. Ces conditions ayant été méconnues, l'Université 
invoqua son monopolé, et Seignelaÿ lui donna raison, Un profes- 
seur d'Orléans avait enseigné la philosophie de Descartes. L'inten- 
dant dut faire connaître les causes d'une pareille tolérance, le ca- 
ractère du professeur, et #il avait beaueoup d'écoliers. On voit là 
une preuve nouvelle de l'intervention incessante de l'autorité cen- 
trale dans l'administration des provinces, bien avant la grande 
erise politique de la fin du dernier siècle. À Paris, les ministres 
étaient consultés et statuaient sur tout, Le lieutenant civil avait, de 
sa propre autorité, envoyé aux Antilles des gens dont tout le crime 
était de vivre dans le désordre. « Comme cette punition n'est point 
connue en France, lui écrivit Seignelay, Sa Majesté ne veut pas 
que vous en ordonniez de pareilles.» Quelques semaines après, 
c'étaient des contraintes judiciaires qui venaient échouer devant les 
franchises de l'enclos du Temple. « Sa Majesté, écrit-il encore, veut 
que les ordonnances de justice s'exécutent dans le Temple ainsy 
que dans les autres lieux de la ville de Paris; et si, dans la suite, 
elle reçoit de semblables plaintes, elle fera abattre les portes du 
Temple.» Une lettre, du 1° avril 1689, à l'intendant de Tours 
montre toute la vigilance de la police. «Je vous envoye, par ordre 
du Roy, un homme qui est venu dénancer icy que deux femmes 
de Montoire ont entendu dire à de nouveaux convertis qu'il se 
tronveroit encore un Ravaillac en France. Deux de ses camarades, 
garçons gantiers comme luy, ont entendu la mesme chose, et Sa 
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Ahjesté m'ordonne de vous dire qu'il faut que vous vous transpor- 
liuincessamment audit lien de Montoire, pour éclaircir ce fait au- 
tnt que vous pourrez, et examiner s'il y a quelque fondement à ce 
que set homme a déclaré. » 

On a là un signe non équivoque de la fermentation qu'entrete- 
mient dans Les esprits les mesures contre les protestants. Heureu- 
æment ces prédictions sinistres ne se réalisèrent pas, et la France 
veut pas, sous Louis XIV, un second Ravaillac. 


HI. 


Grâce aux revirements d'amitié dont nous avons parlé, le mar- 
quis de Seignelay jouissait en 1688, malgré l'infériorité relative 
de ses services, de plus de crédit et de considération à la cour que 
son père lui-même dans les dernières années de sa vie. I n'était 
pas encore ministre d'État, mais on en avait rarement vu de son 
âge .et, quand il le devint l'année suivante, une femme dont on col- 
portait les saillies, madame Cornuel, dit, en revenant de Versailles, 
qu'elle y avait vu œun ministre au berceau.» Saint-Simon nous 
apprend qu'il sspirait alors au grade de maréchal (celui d'amiral 
étant réservé à la famille royale), ce qui lui faisait rechercher les 
occasions de commander la lotte. Lettré et disert, parlant avec 
une merveilleuse facilité sur toutes choses, à l'opposé de Louvois, 
qui s'exprimait lourdement, il charmait tous ceux qui l'entendaient. 
+ C'est un joli causeur, vbservait à ce sujet le vieux Le Tellier avec 
une jalousie mal déguisée; quand il avancera en âge, il pensera 
plus et causera moins !.n Deux brillants mariages, en faisant Sei- 
gnelay Lrès-riche, Ini avaient fourni les moyens de satisfaire ses 
goûts pour le luxe, qui contrastaient avec la sévère austérité des 
Le Tellier. Les frondeurs du temps le chansonnaient 1è-dessus ?, et 
ils ne le ménageaient pas davantage sur des accès de dévotion inter- 
mittente qui s'accordaient mal avec d’autres entraînements. Sa pre- 


! Mémoires de l'abbé Legendre, iv. WU. Mais pour le métier d'amiral, 
? Seigneloy fait bien du fracas; IL le fit au moins aussi mal 
1 es fort magnifique. Que Jean de Vert, 
Pour ordenner un bon rvpss, CBS, Ernpe Mas Revu Mrvpos LV, p. 866.1 


Cent un grand politique. 
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mière femme, très-haute, très-fière, et qui, suivant l'abbé de 
Choisy, se trouvait mésalliée, était morte en 1678, après trois ans 
de mariage. a La fortune a fait là un coup bien hardi d'oser fâcher 
M. Colbert, écrivit madame de Sévigné à Bussy. Lui et toute sa fa- 
mille sont inconsolables. .. Cette grande héritière tant souhaitée et 
prise enfin avec tant de circonstances est morte à dix-huit ans. » Une 
autre amie de Bussy, madame de Scudéry, fut moins sympathique 
encore à la douleur des Colbert. À l'entendre, ils avaient déployé, à 
celle oecasion, une magnificence outrée et de parade. « Ces gens-là, 
dit-elle, font toujours des fêtes, quoi qu'ils fassent, On avoit prié 
Madame au service, contre l'ordre, comme vous savez. M. Colbertlui 
en est allé demander pardon. Nous reverrons une autre fête pour 
la noce de M. de Seignelay. On parle déjà de le remarier. On 
nomme fort mademoiselle de Piennes, qui a 1,200,000 livres de 
biens, ou mademoiselle de Vardes. n Voilà bien les méchantes langues 
du temps, et de tous les temps! Seignelay se remaria seize mois après, 
mais il eut, dans l'intervalle, un de ces élans de dévotion qui prèé- 
taient à la malignité des oisifs. rM. de Seignelay est à Vichy, écrivait 
Bussyle 1 juin + 678, vivant comme un missionnaire. Ces chaleurs-là 
sunt d'ordinaire de courte durée, surtout quand on est jeune et qu'on 
ne sort pas des occasions. » Le public le mariait alors à une demoi- 
selle Mazarin; il épousa l'année suivante mademoiselle de Matignon, 
d’une des plus illustres maisons, dont la grand'mère était d'Orléans- 
Longueville, fie d’un Bourbon *. « Ainsi, dit mademoiselle de Mont 
pensier, ils ont l'honneur d'être aussi proches parents du Roi que 
M. le Prince, Marie de Bourbon étant cousine permaine du Roi, 
mon grand-père. Cela donne un grand air à M. de Seignelay, qui, 
naturellement, avoit assez de vanité %,» Colbert lui avait pourtant 





* Trois ans après, le nouvelle mar- 
quise de Seignelay dansait devant le Roi 
un balle, le Triomphe de l'Amour, dans 
Jequel le doucereux Benserade avait fait 
pou él les vers suivants : 
Avoc une moitié dignement assortie 
3e goûte un bunbeur pur que je fie an pertn. 
Cene sont que fleurs sous nos pas; 
“Tout nous plait, rien ne nous chagrine, 
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Où, si parmi ces fleurs se Irouve quelque épine 
Elle pique si peu que l'on ne la sent pas, 

Les slances de Benserade abondaient 
d'ordinaire en alhwions: et c'est sans 
doute ce qui en faisait supporter le fa- 
deur. Cetle épine ne serait-elle pas encore 
Lonvois? 

* Mémoires, édition Chérmel, 2. IV, 
p.56. 
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lin recommandé de penser souvent «à ce que la naissance l'au- 
nifait estre si Dieu n'avoit pas bény son travail. » Pouvait-i faire 
melleur marché de ses titres de noblesse? À la vérité, des Colbert 
aient été anoblis au scizième siècle, mais c'était une noblesse de 
frihe date, dépourvue de ce relief d'ancienneté auquel les fa- 
nilles attachent d'ordinaire le plus de prix, et la-branche dont il 
descendait était principalement adonnée au commerce. Les con- 
temporains les plus autorisés, Bussy-Rabutin, l'abbé de Choisy, 
Olivier d'Ormesson, le duc de Saint-Simon et bien d'autres ont 
contesté l'antique origine à laquelle Seignelay et sa famille ne pa- 
raissent avoir songé qu'après la mort du grand ministre. Il est cer- 
tain d’ailleurs qu'en 1687 des lettres patentes du roi d'Angleterre 
confirmèrent un acte du parlement concédant des lettres de natu- 
ralité « pour rendre, y était-il dit, l'illustre et très-noble famille 
des Colbert de France à ses amis et à son ancienne patrie, pour 
fermer la bouche de l'envie et pour donner un témoignage si cer- 
tain de la vérité qu'il ne pôt y avoir aucune contestation à l'ave- 
nir *.» Mais Jacques Il n'avait plus alors d'autre appui que Louis XIV, 
et nul homme en France ne pouvait lui être plus utile que le se- 
crétaire d'État de la marine. Écoutons maintenant Saint-Simon au 
sujet des prétentions de Scignelay : rSa vanité, dit-il, l'avoit porté 
à se persuader, par la conformité de nom, qu'il sortoit d’une fa- 
mille d'Écosse qui portoit le nom de Colhberg, et qui étoit bonne 
et ancienne parmi la noblesse. Il en fit faire des recherches et s’en 
fit descendre par une généalogie dont les ministres ne manquent 
jamais de trouver le secours, Ï fat plus loin, car il écrivit au roi 
Charles II (c'était Jacques Il) et en obtint des certificats en ma- 
nière de patentes qui le déclaroient descendu de cette famille, et 
ent la folie de les présenter au Roi, qui n'en crut pas plus que le 
roi d'Angleterre lui-même. Le Roi néanmoins fut fort choqué d'une 
démarche si étrange, et, s'il garda le silence pendant sa vie, il s'en 
dédommagea publiquement à sa mort. Seignelay en avoit persuadé 
toute sa famille , qui n'en a plus douté, excepté la duchesse de Mor- 
temart, qui avoit le bon esprit d'en rire avec tous ses amis. Il faut 





2 Note rer La farsille Colbert (Poris, 1863), p. a4. 
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avouer que tous les Colbert onl eu l'âme et le courage élevés, et 
une valeur qui ne s'est pas démentie, tandis que le contraire s'est 
fait sentir dans tous les Tellier 1...» 

Rendons justice à Seignelay : ni le goût pour les arts et pour les 
jouissances de l'esprit, ni ses inclinations fastueuses, ni d'autres pas- 
sions plus vives encore, ne lui firent jamais sacrifier les affaires 
aux plaisir. Après le reproche très-mérité qu'on lui a adressé d'a- 
voir, par jalousie des brillants succès de Louvois, trop négligé le 
commerce, le plus grave est de n'avoir pas été assez économe des 
fonds de la marine, à une époque où, pour soutenir la guerre contre 
toute l'Europe, il eût fallu exagérer l'économie, Sur ce point im- 
portant, Colbert avait pourtant laissé des exemples toujours bons à 
imiter. Sous le rapport des armements, des classes, des galères, 
Scignelay continua le système en vigueur. On a blâmé sa sévérilé, 
quelquefois excessive, surtout dans la forme; mais les punitions 
avaient été bien plus fréquentes sous son père, par suite du dis- 
crédit de a marine et dn relächement de la discipline depuis la 
Fronde. Sa sévérité d'ailleurs n'épargnait pas les forts et ménageait 
les faibles. On lui reprocherait avec plus de raison d'avoir armé des 
navires el fait faire la course pour son compte; il est vrai que les 
ministres des affaires étrangères et de la guerre partageaient les 
profits. Dix ans auparavant, madame de Montespan elle-même 
avait obtenu de Louis XIV que deux bâtiments de État feraient la 
course à son bénéfice, et la Lradition se continuait. « Les prises que 
nos vaisseaux ont faites sur les Hollandais, dit Dangeau le 17 avril 
1689, montent déjà à plus de quatre millions depuis la déclaration 














2 Journal de Dangeau, note de Suint- 


Simon à la date du 5 novembre 1690, 
au sujet de la mort de Seignelay. 
L'autenrde la Note sur l famille Colbert 
vaitdans «la malignité, l'enviel'orguell de 
eour, le mobile de l'apprériation des cor 
Lemporsins sur les prétentions de Se 
deÿ. D'antre part. les jugements conformes 
portés de nos jours lui paraissent être le 
fait «d'un système duquel il réal 
que tout ee qu'il y à de heau et de grand 
ne peut sortir que des elases populaires. = 




















Je suis, pour mon compte, fermement 
opposé à ce système, el je ecois la noblesse 
aussi capable d'héroïsme (elle continue à 
le prouver) que les classes papuloires. 
Mois il n'y à pas de système engagé dans 
la question, et la vérilé avant tout. Je me 
range donc à l'avis de Suini 
sympathique aus Gobert, de Bussy-Ra- 
butin, d'Olivier d'Ürmesson , de l'abbé de 
Choisy, de l'abbé Legendre et de tons lex 
contemporains, 
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de guerre. M. de Seignelay est très-content; il nous a dit aujour- 
dhui qu'il avoit eu plus de 20,000 pistoles (près d'un million 
de nos jours) pour sa part.» Que Seignelay fût content, on le con- 
co;enétait-il de même des armateurs français, dont les amiraux an- 
gas et hollandais se partageaient sans doute les dépouilles avec la 
mème satisfacLion? Mentionnons, à un point de vue tout dillérent, 
une ordonnance demeurée célèbre, qui réunit en vingt-trois livres, 
dans un ordre logique, toutes les dispositions concernant le service 
de la marine sur mer et dans les ports. Entreprise par Colbert, 
qui en avait posé les bases, complétée par Seignelay avec le con- 
cours des officiers et des intendants les plus accrédités, l'ordon- 
nance du 15 avril 1689 se ressentait sans doute, dans maints ar- 
ticles, de la dureté des lois pénales de l'époque; mais, en fixant des 
points importants mal définis ou laissés à l'arbitraire des officiers 
et des intendants, elle constituait un progrès notable sur les règle- 
ments antérieurs. 
Les événements dont l'Angleterre allait être le théâtre fournirent 
à Seignelay des occasions nouvelles de déployer l'activité qui le dé- 
vorait. L'inhabile et obstiné Jacques I marchait fatalement à sa 
perte. Prévoyant le contre-coup qu'elle aurait sur ses affaires, 
Louis XIV n’épargnait rien pour la prévenir; malheureusement son 
appui même la précipitait, en irritant les Anglais. La coalition de 
1687, ce coup de maitre de Guillaume d'Orange, l'avait pris an 
dépourvu. Au mois de septembre de l'année suivante, Seignelay 
chargeait un de ses agents d'avertir Le roi d'Angleterre de ne pas 
compter en ce moment sur le concours de la France; il ajoutait que 
sa résolution de convoquer le parlement paraissait bien hardie, 
Était-il au moins assuré de ses dispositions et connaissait-il bien 
Tétat des esprits pour s'engager dans une affaire de cette impor- 
tance? Un mois après, le bruit courait à Versailles du prochain dé- 
barquement du prince d'Orange dans le nord de F'Angleterre. Ce 
débarquement, la fuite de la reine et du roi, la défaite de l'armée 
d'ifande, le rappel des troupes mises à la disposition de Jacques IT, 
lous ces faits se suecédant à de courts intervalles, furent autant de 
déconvenues pour Louis XIV. Seignelay. qui avait dans ses attri- 
butions les affaires d'irlande, faisait de son mieux et se multipl 
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La mésintelligence des chels, la trahison et la jalousie des Anglais 
renversaient tous ses plans. « Vous estes en un pays et parmy des 
gens, écrivait-il à un de ses agents, qui n'ont rien de si fortement 
dans le cœur que leur opinion et leur jalousie naturelle contre les 
François, et il n'y a rien desi important que l'union. . . n La France 
n'était-elle pas bien heureuse de s'épuiser d'hommes et d'argent 
pour de pareils alliés? Mais, indépendamment de la question reli- 
gieuse, il y avait un grand principe en jeu, l'inviolabilité des sou- 
verains, et Louis XIV tenait à honneur de le faire triompher. Les 
premiers mois de 1689 furent employés à réunir la flote, à com- 
pléter Les cadres, Que devenait, dans ces circonstances, le système 
de recrutement si péniblement organisé par Colbert? Cet ordre de 
Seignelay va nous l'apprendre : « N'hésitez pas de prendre les ma 
telots de toutes les classes et mesme les équipages des bastimens 
marchands, et recherchez lous les bans matelots qui avoient esté 
exemptés du service.» Une grande victoire navale pouvant encore 
tout sauver, il s'attache à cette idée avec une sorte d'acharnement. 
H part pour Brest ct, comme il avait fait cinq ans auparavant devant 
Gênes, il prend le commandement de la flotte. Le comte d'Estrées 
ne s'en consola pas. Ge voyage de Seignelay fut tout un événement. 
«I étoit général en tout, dit madame de La Fayette dans ses M6 
moires, hors qu'il ne donnoit pas le mot; et mesme il en avoit les 
habits et la mine.» De son côté, Dangeau en parle fréquemment, 
enregistre tout ce qui sy rallache, et ajoule, en annonçant que 
la lotte a mis à la voile le 45 août: « tous les officiers ont fait leurs 
dévotions avant de partir. » Madame de Sévigné constate aussi le dé- 
hoire du comte d'Estrées et le iriomphe de Seignelay sur qui, en ce 
moment, tous les yeux sont fixés. Cependant Tourville était par- 
venu à conduire devant Brest l'escadre de la Méditerranée. Nul 
doute que Seignelay ne brélât du désir de rencontrer l'ennemi; 
une lettre du Roi (août 1689) lui lia les mains. Il lui défendait 
d'attaquer, à moins d’une tentative de descente sur nos côtes. à Faites 
tout avec prudence, patience et sagesse, ajoutait-i, et ne précipiter 
rien dont on puisse se repentir. . . Vous n'avez-rien à craindre de 
l'absence; soyez assuré que je suis très-content de vous rt que je 
compte plus les services que vous me rendez où vous estes que si 
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vous estiez auprès de ma personne...» En résumé, Louis XIV 
disait à Seignelay de ne point sortir, mais de laisser croire qu'on 
kferait à la première occasion et que l'ordre était toujours d'aller 
aux mnemis }. 
Arrêté par ces injonctions formelles, Seignelay revint à Brest, y 
sjpurna quelques jours, jouant gros jeu et usant dans des plaisirs 
mortels l'activité qu'il ne pouvait plus appliquer aux grandes af- 
fire. II reprit bientôt le chemin de la cour. «Nostre flotte est re- 
venue paisiblement à Belle-Ile, écrivit le 7 septembre madame de 
Sévigné, et M. de Seignelay revolé à Versailles; car c'est aussi un 
oiseau, moins gros que le due de Chaulnes. Vous voyez bien que 
eet homme ne disoit pas mal : il n'y a plus de combats de mer ni 
de bataille depuis celle d'Actium.  . x La spirituelle marquise ou- 
blaïitelle donc le grand combat naval livré en 1672 contre les 
Anglais etles Hollandais, et les batailles devant Messine, où Ruyter 
avait été tué? Fallait-i, pour l'amusement des curieux, que la ma- 
rine des trois nations ft engloutie tous les dix ans? Une paix 
avantageuse conclue à la même époque avec les forbans d'Alger fut 
d'autant mieux accueillie qu’elle était inespérée. Non-seulement ils 
permettaient qu'on achetdt sur leurs marchés des esclaves pour les 
galères, mais quinze vaisseaux, envoyés par eux dans l'Océan, de- 
vaient se mettre à la recherche des Hollandais, des Anglais, et leur 
coanr sus. C'était un avantage considérable, uniquement dà à l'éner- 
gie de Seignelay, puisqu'on n'avait pas alors un seul bétiment dons 
la Méditerranée. Sa santé, par malheur, commençait à l'inquiéter. 
Ce fut d'abord la goutte, puis une maladie de langueur rebelle à 
tous les soins, que la faveur, tout à fait revenue, faisait paraître plus 
cruelle encore. r M. de Seignelay, avait dit madame de Maintenon à 
la mort de Colbert, ne se console point; l'ambition le dévore, n 
Maintenant tout était changé. « L'Inquiet, écrivait-elle (à s'agit 
de Lonvois), ne tient plus qu'à un fl. Il est fort choqué qu'on lui 
ait été la direction des affaires d'Irlande. Il s'en est pris à moi. 
Î comptait sur des profits immenses; M. de Seignelay ne compte 
que sur des périls et des travaux. (On vient de voir si les parts de 





: Œserer de Louis AIV,L NI p.15. 
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prises lui étaient indifférentes.) H réussira si ne prend Les choses 
avec trop de huuteur. Le Roi n'auroit pas de meïleur serviteur s'il 
pouvoit se détacher un peu de son tempérament; il en convient 
lui-même, et cependant il ne se corrige pas.» 

Les affaires d'Irlande et la lutte avec FAngleterre protestante 
remplirent en effet la dernière année du ministère de Seignelay. 
Jamais la flotte n'avait été aussi nombreuse, aussi brillante, aussi 
bien préparée à tenter quelque grande entreprise. Elle comptait 
quatre-vingts vaisseaux, vingt frégales, trente brâlois, quinze ga- 
lères, sans les bâtiments de transport. Taurville, qui la comman- 
dait, joignait à l'autorité des services passés les qualités qui entrat- 
nent; il était à la fois hardi et prudent, résolu et circonspect; aussi 
la confiance en lui était entière. Seignelay seul lui reprochait un 
excès de précautions. « Vous voilà dans la situation où je vous sou- 
haitois, lui éerivait-il le 22 juin 1690, el en estat de faire l'action 
la plus glorieuse dont on ayt jamais oui parler dans Ja marine. 
Dieu veuille que vous en profitiez!. . . » Mais Tourville ne voulait 
livrer bataille qu'à coup sûr, et sondail le terrain. Perdant bientôt 
patience, limpétueux Seignelay lui fit écrire par le Roi et lui 
adressa lui-même coup sur coup les lettres les plus pressantes !, 

+ Vous scavez, lui disait-il le 3 juillet, que toute l'Europe a les 
yeux tournés sur vous; vous sçavez le suecès que peut avoir Le gain 
d'un combat naval et pour Île service du roy et pour vos propres 

‘avantages; vous sçavez aussy qu'on n'osoit presque pas espérer que 
les armées de terre fissent autre chose cetle année que se tenir sur 
la défensive, que tous les succès estoient tournés du costé de la mer, 
et que ce seroit une espèce de honte si la flotte ne remplissoit l'at- 
tente du Roy et de tout le public. Ce sont ces raisons qui doivent 
vous exciter si fortement qu'il est impossible d'y rien ajouter. . . 
C'est à vous à profiter d'une si favorable conjoncture, c'est à vous 
à vous montrer digne du choix que le Roy a fait de vous pour eom- 
mander la plus forte armée navale qui ayt jamais esté en France, 
et à me donner occasion de faire valoir le service signalé que vous 
luy rendrez si vous battez les ennemis. C'est ce que je désire avec 





* Nous donnons à la suite de celte éude (Anneres, p. au et sui.) plusieurs 


lettres de Seignelay à Tourville, eL une réponse de ce derniei 
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nlar, et que vous vouliez bien oublier en cette occasion l'excès 
is péautions qui peuvent estre souvent des marques de pru- 
dnet, él qui, dans cetle conjoncture, vous feraient perdre des 
s“atages presque certains. 7 

la victoire de Fleurus vint, sur ces entrefaites, accroître le désir 
qait Seignelay de voir la marine se signaler à son tour. Une 
létre au comte de Lauzun, commandant les troupes françaises en 
Hade, trahit ces préoceupations. «1l ne reste plus à souhaiter, 
lu disait-il après Jui avoir annoncé le triomphe de Fleurus, que le 
gin d'un combat naval, et il ÿ a toute apparence de l'espérer… 
Les ennemis sont à Spithead, au nombre de cinquante-cinq vais- 
«aux. M. de Tourville a ordre de les attaquer partout, et, s'ils 
quittent ce poste pour aller dans la Tamise, il doit les poursuivre, 
tascher d'entrer après eux et de les brusler.… » La lutte des ma- 
réchaux et des amiraux avec les ministres de la guerre et de la 
marine qui veulent diriger les opéraions du fond de leur cabinet 
a été de tous les Lemps. Ne trouvant pas l'occasion aussi propice, 
Tourville exposait ses motifs, et Scignelay, de plus en plus impa- 
tient, lui reprochait ses hésitations, son peu de bonne volonté à se 
conformer aux ordres du roi, allant même jusqu'à lui dire un jour 
qu'il n'agirait pas autrement, s'il voulait se préparer des excuses 
pour ne pas combattre. « Dieu veuille que je me trompe! ajoutait-il, 
vt que nous W'ayons pas, vous et moy, la honte d'avoir passé Ia 
campagne entière sans tirer aucun avantage de la foiblesse des en- 
nemnis dans le temps que le Roy a de si heureux suecès du eosté de 
la terre.» Enfin, après trois nouvelles lettres pleines d'anxiétés et 
de recommandations, Seignelay eut la joie de lui en écrire une pour 
le féliciter d'un grand succès qu'il venait de remporter, Le 1 o juillet, 
les flottes s'étaient rencontrées au cap de Bevezier (Beachy Head), sur 
Ja côte d'Angleterre, et Tourville avait brèlé ou coulé bas douze vais- 
seaux ennemis’. Quatorze ou quinze autres, complétement démâtés, 
auraient été pris sans une fausse manœuvre de la flotte française. 
IJuatre cents matelots tués el huit cents blessés témoignaient que la 
Victoire avait éLé payée cher, Satisfait à demi, Seignelay accompagna 
ss éloges de restrictions et d'excitations nouvelles qui blessèrent 


! Voir la relation de ce combat aux mneres, page xcv 
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Toutville. «Je vous suis extrêmement obligé, Ini répondit-il le 
15 juillet, de la part que vous avez prise à ce qui m'est arrivé dans 
le combat, par la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 
de vostre main; mais vostre lettre du 12, que j'ay reçue en mesme 
temps, a beaucoup diminué le plaisir que je venois de recevoir, puis- 
qu' paroist que vous avez pu douter de mon zèle et de mon ardeur 
pour l'exécution des ordres du roy. » Quels étaient ces doutes? Dans 
la crainte que Tourville ne voulût rentrer au port après sa vic- 
toire, Seignelay le lui avait défendu, dût-il s'exposer à perdre 
quelques vaisseaux. Quinze jours après, il lui donnait l'ordre d'in- 
cendier Plymouth. Tourville se borna à faire exécuter un débar- 
quement à Tingmoulh, où le jeune comte d'Estrées brûla douze 
bâtiments. Le 13 août enfin (les affaires d'Irlande étaient devenues 
désastreuses dans l'intervalle}, le ministre, apprenant que Tour- 
ville était rentré à Brest, lui ordonna d'en repartir immédiatement 
pour protéger le retour des troupes françaises, ou de remettre 
sur-Je-champ le commandement au comte d'Estrées. + L'affaire de 
Plymouth manquée, ajoutait Seignelay, sans vous estre donné le 
loisir de la tenter, vostre impatience de revenir à Brest, non- 
obstant les ordres précis et réilérés que vous aviez reçus du 
Roy, me font clairement eonnoistre que rien ne peut vous obliger 
à rester en mer quand une fois l'impatience du retour vous à 
saisy.  . » À l'égard d'un commandant victorieux, un pareil langage 
pouvait sembler sévère. Mais Seignelay savait par ses agents que la 
victoire de Bevezier avait occasionné une stupéfaction générale en 
Angleterre, et que les adversaires de Jacques Il croyaient déjà 
tout perdu. Ces mots, Les Français arrivent, coururent dans tout 
le royaume-uni comme un épouvantail. r Si les Français, a dit l'an- 
gris Burnet, partisan déclaré du prince d'Orange, profitant de la 
première consternation, s'étaient attachés à mettre le feu à nos 
villes maritimes, ils auraient entièrement ruiné l'Angleterre, où il 
n'y avail pas alors 7,000 hommes de troupes. De sun côlé, lord 
Macaulay, après avoir constaté l'immense effroi causé dans Londres 
par la défaite du cap Beachy, la panique générale, les craintes 
d'une invasion, ajoute : «Beaucoup de personnes, surtout les mi- 
nistres français, pensèrent que, si Tourville avait été plus entrepre- 
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want, la flotte alliée aurait pu être détruite. Tourville paraît avoir 
tp ressemblé, sous un rapport, à son adversaire vaineu (l'amiral 
Tuington). Quoique brave marin, il était commandant timide. 
exposait sa vie avec une gaieté pleine d'insouciance; mais il était, 
dit-on, d'une anxiété nerveuse et d'une circonspection pusilanime, 
lorsque sa réputation militaire était en jeu !.n Seignelay avait done 
eu raison de vouloir que Tourville, profitant de cette panique, 
eayât de brûler Plymouth et d'autres ports. Mais l'occasion que 
son génie avait préparée fut manquée et ne revint plus. 

Ses dernières lettres, aujourd'hui sans importance, n'ont trait 
qu'aux détails du service. Les grandes affaires étaient pour le 
moment terminées, et d'ailleurs la mort l'avait touché de son aile. 
Recugillons, avant d'arriver aux jours suprèmes, quelques faits qui 
révèlent l'homme de goût, le curieux des belles choses, le letiré. 
La description de la fête offerte à Louis XIV a pu donner une idée 
de sa magnificence. Jamais le luxe des meubles n'avait élé poussé 
aussi loin, H faisait venir des marbres d’une ville d'Afrique détruite 
par un tremblement de terre*. Un sieur Alvarez lui avait acheté en 
Italie pour 300,000 livres de tableaux, qui furent payés, disait-on, 
en lettres de course et en bâtiments prètés*. Mais la correspon- 
dance prouve au contraire qu'il ui envoyait des sommes considé- 
rables. Un jour même, Alvarez ayant prétendu que, s'il s'était 
adressé à Louvois’, celui-ci eût payé sans marchander tout ce 
qu'il lui aurait demandé, Seignelay lui écrivit : « C'est un discours 
qui mériteroit autre chose qu'une réponse, et je vous apprendray 


*° Histoire d'Angleterre sous le règne de Colbert et Seignelay, à l'occasion de tra- 
Goillarme [If : année 16g0. vaux exécutés au port de Toulon: tntdt il 
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* L'abbé de Choisy écrivit le 15 dé- 
cembre 1690 à Bassy-Rabutin que le mo- 
über de Seignelay avait été estimé à 
1,700,000 livres. La Bibliothèque Impé- 
ride (section des. manuarrits) en possède 
m inventaire formant un volame in-folio. 

? Piganiol de La Force, Description de 
Pr, LIL p. 18. 

‘ Sandres de Gourtis, Vie de Jeun- 

? Toujours Louvois! Tantét il dénonçait 
> Roi du même coop (18 lévrier 168) 
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se moquait avec ses intimes des bombar- 
deries et des piloyables entreprirer contra 
Alger. Le siége de Gênes aurait dû pour. 
tant lui donner quelque estime pour Soi- 
guy. Enên, ayant hérité, à Ja mort de 
son collègue, des places fortes, qu'il evait 
dans ses altributions, Louvois écrivit à 
Vauban, le 6 novembre 16go , de l'aider 
à meltre un peu d'ordre dans ce service, 
où il y en avait Bonnes haies de 
cour! Elles survivaient à la mort. 
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à l'avenir à ne m'en pas lenir de pareils. * Un ministre qui 
m'aurait pas eu la conscience nette eût-il parlé de la sorte? Les 
relations de Seignelay avec Boileau, Racine, Fénelon, annoncent 
un esprit élégant, cultivé, que les affaires et la société des femmes 
w'absorbaient pas”. Boileau, juge sévère, que la richesse et le 
rang ne suffisaient pas pour altirer, lui avait dédié une de ses 
épitres, et il a raconté avec sa verve incisive une anecdote où tous 
deux sont en scène de la manière la plus piquante. C'était à l'oc- 
casion d’une pièce de Quinault, Bellérophon, à laquelle Boileau ( 
collaborations littéraires datent de loin) n'avait pas été étranger. 
Un soir, après diner, Seignelay l'interpella, en présence de Racine 
et des ducs de Chevreuse et de Beauvilliers, sur un endroit de la 
pièce qu'il trouvait invraisemblable. « Après m'avoir harcclé, dit 
Boileau, par plusieurs raisons qui n'étoient pas trébuchantes, 
croyant m'avoir mis au pied du rur, il me dit, avec un sourire 
amer et dédaigneux : Répondez, répondez à cela.» Comme je 
vis que la chose éloit prise avec une hauteur qui ne me convenoit 
pas, j'eus le conrage de lui dire : « Monsieur, j'ai toujours fait ma 
principale étude de la Poétique, tout le monde convient même que 
j'en ai écrit avec assez de succès. Si vous voulez que je vous ré- 
ponde, il faut que vous consentiez que je vous instruise au moins 
trois jours de suile.» Après cela, je lui décochai six préceptes des 
plus importants d'Aristote. Il se sentit battu. Toute a compagnie 
rioit dans l'âme, et M. Racine, en sortant, me dit : «0 le brave 
homme que vous êtes! Achille en personne n'auroit pas mieux com- 
battu que vous.» Ne croirait-on pas assister à ce grave débat? Le 
feu des paroles, le bruit des voix, l'accent, rien n'y manque. Qui 
oscrait affirmer aujourd'hui que Seignelay n'avait pas raison contre 
Aristote, Racine et Boileau? 

Mais le temps des controverses littéraires, des affiires, des ri- 
valités ardentes, des amours illicites était passé pour toujours. 
Nous sommes au mois de juillet 1690, et l'on sait à la cour, pen- 














* Archives de la Marine; lettre lu ag no- 
vembre 1685. 

* L'abbé de Chanlieu l'a jugé, voa nu 3 Bobranas 
nière, dans ce passage de son ép de Saint-Mare. 1 V.p. 6. 
chevalier de Banillon : 
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dut que Seignelay signe ces dépêches où éclatent ses dernières im 
pinces, que ses jours sont comptés. D'après Bussy, qui, n'en 
ajut rien tiré, ne le ménage plus, rc'est sa fortune qui lui coupe 
hgorge, et, s’il n'avoit pas pu tout ce qu'il a voulu, à vivroit plus 
lmgemps. » I n'avait pas attendu jusqu'alors pour songer aux in- 
très de l'âme. Dans une longue lettre qui paraît remonter au 
mois de juin, Fénelon lui avait conseillé de se réconcilier définiti- 
vement avec Dieu. D'autres lettres avaient suivi, et une correspon- 
dance réglée s'était établie. En homme qui vit au centre des grands 
éprements et qui en voit tous les jours les effets, l'illustre prélat 
lui montrait résolàment la voie de la réhabilitation et le pressait 
d'y entrer. Ses lettres, répondant à une série de cunfessions écrites, 
nous montrent l’homme de cour aux prises avec la mort, soulèvent 
les voiles de la vie intime et ouvrent les replis d'un cœur dans le- 
quel toutes les passions ont régné. 








= Vous n'aurez plus, disait Fénelon, de ces plaisirs furieux qui enivrent 
Tâme, qui lui font oublier son malheur à force de l'éourdir; mais vous 
aurez ce calme intérieur et ce tesmoignage consolant qui soutient contre 
toutes les peines; vous serer d'accord avec vous-mesme. 

«Rien n’est meilleur que de vous défier de vous-mesme, C'est le fruit 
que vous devez birer de vos chutes, C'est pour vous humilier que Bieu a 
permis qu'elles ayent été si fréquentes, ai longucs, si profondes, el, après 
tant de grâces reçues autrefois, vous aviez plus besoin qu'un autre de tom- 
ber de bien haut, parce qu'il faut abaisser vostre hauteur, qui est extrême. … 

« Qu'aucun domestique ni amy n'ose vous donner des lettres où vous 
lire des choses touchantes de la part des personnes !... 

e Ce qui m'emberrasse le plus n'est ni voatre promplitude contre vos do- 
mestiques, ni vos oppositions pour les gens qui vous {raversent; co que je 
crains pour vous, c'es! voslre hauteur naturelle et vostre violente pente 
aux plaisirs. 

= Vous estes environné de gens de plaisir; tout ne respire chez vous que 
amusement ct la joie profane. Tous les amis qui ont vostre confiance ne 
semt pleins que de méximes sensuelle; ils sont en possession de vous par- 
ler suivant leurs cœurs corrompus. 





? Les points placés à la suite de ce que. pendant la mahdie de Seigncley. 

points pl que. D ignelay 

soi sont dans ia lettre telle qu'elle a été une de ses maîlresses se déguisa en 
pabliée. — Sandras de Gourlils raconte contrier pour arriver jusqu'à lui. 
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«ll n'est pas question de prescher ni de baisser Les yeux; mais il s'agit 
de se taire, de tourner ailleurs la conversation, de ne tesmoigner nulle 
complaisance pour le mal, de ne rire jamais d'une raillerie libertine ou 
d'une parole impure. … 

«Parlez, Monsieur, à madame la marquise deSeignelay comme vous lave 
résolu, et tout au plus tôt. Lisez aussy ou failes-vous lire par M. le duc 
de Chevreuse un chapitre de l'/mitation chaque jour!.….» 





Quel effet produisaient ces conseils sur celui dont ils font si bieu 
connaitre les emportements et les faiblesses? Les lettres de Féne- 
lon témoignent qu'il supportait impatiemment son mal et que l'a- 
mour de la vie lutiait en lui contre la mort, de plus en plus immi- 
nente. Un docteur célèbre, Helvétius, avait été appelé : il ne le 
soulagea pas. En désespoir de cause, on fit venir un empirique du 
Languedoc, nommé Pailhoux, à qui l'on donna 4,000 livres, et qui 
ne fut pas plus heureux. Le 5 octobre, le Roi élant allé à Fontai- 
nebleau, Seignelay, indice fatal et significatif, n'eut pas assez de 
force pour l'y suivre. Le 14, il régla les pensions de ses domes- 
tiques; quatre jours après, il écrivait : «incertitude où je suis de 
l'événement de ma maladie m'oblige à donner ordre à mes affaires 
et à faire sçavoir par cet écrit quelle est ma dernière volonté sur la 
disposition de mes biens...» En même temps, il confia la tulelle 
de ses enfants à sa femme, ne pouvant, disait-il, leur donner une 
personne d'une vertu plus solide et d'un plus véritable mérite?» 
Sans doute Fénelon, interrompant sa correspondance, le visitail 
alors assidèment. De son côté, le pieux Racine allait fréquemment 
luilire les psaumes, dont il lui faisait des paraphrases, et l'abbé Re- 
naudot, l’un des auditeurs, dit qu'il y enlevait tous les cœurs. Le 
92 octobre 16go, Seignelay se fit conduire à Versailles, et il ÿ 
mourut le 3 novembre. « Quelle jeunesse! quelle fortune! quels 
établissements! s'écria madame de Sévigné à cette nouvelle. Rien ne 
manquait à son bonheur; il nous semble que c'est la Splendeur qui 
est morte. » Le bruit courot en mème temps qu'il laissait cinq mil 
lions de dettes et que la marquise de Seignelay renonçait à la 
communauté; mais l'abbé de Choisy, alors à Paris, écrivit à Bussy 


* Correspondance de Fénelon,t.1, p.25 * Bibl. Imp. Mse. Cabinel des titres : 
et suivantes. Colbert, 
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que, loutes dettes payées, Seine laissait encore Loo,vov livres 
de rente. 
Voltaire, dont le tact historique était des plus fins, malgré des 
meurs de détail systématiquement exagérées, a dit de Seignelay 
rquil avait un génie plus vaste encore que celui de son père. » Le 
gand chroniqueur du dix-septième siècle, Saint-Simon, l'avait 
jugé de mème. + M. de Seïgnelay, dit-il, avoit toutes les parties 
d'un grand ministre d'État et désespéroit M. de Louvois, qu'il met- 
loit souvent à n'avoir pas mot à répondre devant le Roi.» Cela ex- 
plique la mauvaise humeur de Le Tellier contre le jok causeur. Ses 
plus grands défauts, et ils étaient poussés à l'extrême, venaient 
de sa fierté, de sa hauteur, de son emportement incorrigibles. In- 
férieur à son père comme organisaleur, il semble l'avoir dépassé 
par la hardiesse des vues et la grandeur des prujets. Gênes, l'Es- 
pagne, Alger, les Étals barbaresques, l'Angleterre, la Hollande 
sont là pour le prouver. Plus de préoccupation du commerce et de 
l'industrie aurait mieux servi les véritables intérêts du roi et du 
royaume; l'élan en seus contraire était malheureusement donné 
par Louvois. Seignelay eut le tort de le copier, on peut dire aveu- 
glément, et la gloire de réussir. La marine française, née dela veille, 
n'a jemais été plus brillante et plus heureuse que sous son minis- 
tère; après lui, elle ne fit que décroitre; jamais tant de marins 
célèbres ne soulinrent à la fois le pavillon. C'est l'époque de Du 
Quesne, de Chäteau-Renault, de Tourville; le commencement de 
Forbin, de Duguay-Trouin, de Jean Bart. Le siècle des grands 
prosateurs, des grands poëtes, des grands prédicateurs, des grands 
capitaines, a été aussi celui des grands marins. Comment s'étonner 
que, malgré les fautes du règne et les vices du lemps, ce siècle soit 
toujours l'objet de la prédilection publique? La mode viendra, elle 
est déjà venue, au siècle de Louis XV; celui de Louis XIV ne 
pourra qu'y gagner. Si je ne me trompe, la figure de Seignelay ne 
déparera pas, quand elle sera mieux éclairée par l'histoire, la 
vaste toile où se groupe la foule des illustrations contemporaines. 
Laissons parler une dernière fois Saint-Simon, qui l'avait connu et 
qui le juge sans passion d'aucune sorte : «Ses défauts, dit-il, ré- 
à ses grandes qualités.… Pour la haine ef l'amitié, il n'eut 
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de pareil que Louvois, Savant, éclairé, beaucoup d'esprit, de déli- 
catese, d'étendue, de pénétration, : de justesse, beaucoup d'hu- 
meur, même avec ses amis.» On vient de voir que pour le goût, 
l'esprit, etsurtout la liberté de l'esprit, i luttait déjà contre Boileau, 
fatalement emprisonné dans les liens de la règle et les formules 
d'Aristote. Un autre contemporain, bien capable de le juger aussi 
et qui l'avait vu à l'œuvre, le comte de Forbin, dit que sa mort 
prématurée fut une perte considérable pour la marine, qu'il avait 
porlée bien haut, el qu'il aurait sans doute encore perfectionnée. 
«La France, ajoute-t-il, a eu peu de ministres si actifs, si labo- 
rieux, si vigilants que lui.» On peut apprécier aujourd'hui cette 
activité exubérante dont les preuves vont enfin sortir de l'ombre des 
archives. Si Seignelay sacrifia au plaisir, au point d'y trouver la 
mort, du moins les affaires de l'État passèrent toujours devant. 
Déjà atteint et condamné, ses dépèches à Tourville, à Lauzun, 
aux intendants de la flotte, ont une ardeur, une flamme singu- 
Hière. Ses jours sont comptés, et l'amour des grandes choses le 
dévore : il voudrait brâler Plymouth el apprendre que les escadres 
anglaises ont élé anéanties. Impatienee généreuse, patriotique, bien 
digne du fils de Colbert, mais qui le consume et précipite sa fin! 
Les instructions de Fénelon, les entretiens de Racine, les conver- 
sations pieuses du duc de Chevreuse et de sa famille, rien ne calme 
cette imagination surexcitée par tant d'excès. Quelle n'eût pas été 
sa douleur s'il avait vu le désastre de la Hogue, si près d'éclater! 
Mais ce désastre, qui projette sur nos annales maritimes une lueur 
sinistre, il l'aurait sans nul doute prévenu par des ordres éner- 
giques, par sa présence même, et l'on peut être sûr, en songeant au 
siège de Gènes et à la rare bravoure de sa race, qu'il eût sans 
hésiter risqué sa vie pour sauver d'une destruction‘honteuse les 
plus beaux navires de cette flolte que lui et son père avaient mis 
leur gloire à eréer. 
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Versailles, 3 juillet 1690. 

Vous verrez par la leltre du Roy ey-jointe l'impatience avec Jaquelle Sa Ma- 
ÎNt attend ta nouvelle d'un succès considéreble sur mer. Je vous avoue qu'il 
sil bien fascheux que vous ne trouvassiez pas le moyen de profiter de la su- 
périorité de La flotte de Sa Majesté que vous commandez, puisqu'il paroisl, par 
la démarche que Îes ennemis ont faite de mouiller à Spithead 1, qu'ils viennent 
au-desaut de vous pour faciliter leur défaite, dans une rade où vous pouvez 
les attaquer facilement et avec lout l'avantage que l'armée du Roy aura sur 
celle des ennemis qu’elle trouvera mouillée le long de leurs costes et qui, par 
les nouvelles assurances que nous avons de tous costés, n'a pas la moitié des 
matelots nécessaires pour rendre complets les équipages des vaisseaux. C'est 
dans cette occasion où un homme de courage ot qui a une véritable gloire 
doit tont hasarder, et c'est avec une impalience que je ne puis vous exprimer 
que Jattendray des nouvelles de ce que vous aurez fait, ne doutant pas du 
succès, dès que vous aurez occasion d'attaquer Îes ennemis. 

Vous sçavez que toute l'Europe a les yeux tournés sur vous à présent; vous 
scavez le succès que peut avoir Le gain d'un combat naval, et pour le service du 
coy el pour vos propres avantages; vouñ sçavez aussy qu'on n'osoit presque 
pas espérer que les armées de terre fissent autre chose cetle année que de so 
tenir sur la défensive, que tous les succès estoient attendus du costé de la mer 
el que ce sercit une espèce de honte si la flotte ne remplissoit l'attente du 
Roy et de tout le public. Ge sont des raisons qui doivent vaus exciter si forte 
meut qu'il est impossible d'y rien ajouter. La conjoncture n'a jamais esté plus 
favorable; les ennemis nent au-devant de vous pour se faire batire, et le 
prince d'Orange, qui se voit accablé de tous costés, ne se soucie plus de tout 
hasarder, voyant qu'un succès est enpable de restablir 5es affaires presque per- 
dnes en Angleterre et que la perte d'un nouveau combat ne les gastera pas da- 
rantage qu'elles ne le sont. 

C'est à vous à profiter d'une si favorable conjoncture, c'est à vous à vous 
montrer digne du choix que le Roy a fait de vous pour commander la plus forte 
armée navale qui ayt jamais esté en France, et à me donner occasion de faire 
valoir le service signalé que vous luy rendrez si vous battez les ennemis, C'est 





2 Rade de Poriemonth, entre lle de Wiglt el In eûte méridionale de l'Angleterre. 
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de pareil que Louvois. Savant, éclairé, beaucoup d'esprit, de déli 
catesse, détendue, de pénétration: de justesse, beaucoup d'hu- 
meur, même avec ses amis.» On vient de voir que pour le goût, 
l'esprit, etsurtout la liberté de l'esprit, il luttait déjà contre Boileau, 
fatalement emprisonné dans les liens de la règle et les formules 
d’Aristote. Un autre contemporain, bien capable de le juger aussi 
el qui l'avait vu à l'œuvre, le comte de Forbin, dit que sa mort 
prématurée fut une perte considérable pour la marine, qu'il avait 
portée bien haut, et qu'il aurait sans doute encore perfectionnée. 
a La France, ajoute-t-il, a eu peu de ministres si actifs, si labo- 
rieux, si vigilants que lui.» On peut apprécier aujourd'hui cette 
activité exubérante dont les preuves vont enfin sortir de l'ombre des 
archives. Si Seignelay sacrifia au cpleii au point d'y trouver la 
mort, du moins les affaires de l'État passèrent toujours devant. 
Déjà atteint et condamné, ses dépêches à Tourville, à Lauzun, 
aux intendants de la flotte, ont une ardeur, une flamme singu- 
lière, Ses jours sont comptés, et l'amour des grandes choses le 
dévore : il voudrait brûler Plymouth et apprendre que les escadres 
anglaises ont été anéanties, Impatienee généreuse, patriotique, bien 
digne du fils de Colbert, mais qui le consume et précipite sa fiu! 
Les instructions de Fénelon, les entretiens de Racine, les conver- 
salions pieuses du duc de Chevreuse et de sa famille, rien ne calme 
cette imagination surexeilée par tant d'excès. Quelle n'eût pas élé 
sa douleur s'il avait vu le désastre de la Hogue, si près d'éclater! 
Mais ce désastre, qui projelte sur nos annales maritimes une lueur 
sinistre, il l'aurait sans nul doute prévenu par des ordres éner- 
giques, par sa présence mème, et l'on peut être sûr, en songeant au 
siége de Gènes et à la rare bravoure de sa race, qu'il eût sans 
hésiter risqué sa vie pour sauver d'une destruction honteuse les 
plus beaux navires de cette lotte que lui et son père avaient mis 
leur gloire à créer. 
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I. —LE MARQUIS DE SEIGNELAY 4 TOURVILLE. 


Varsilles, 3 juilel 1690. 
Vous verrez par la lettre du Roy cy-jointe l'impatience avec laquelle Sa Mn- 
jesté attend la nouvelle d'un succis considérable sur mer. Je vous avoue qu'il 
wroit bien fancheux que vous ne trouvassiez pas le moyen de profiter de la sue 
pérorité de la flotte de Sa Majesté que vous cemmandez, puisqu'il paroist, par 
la démarche que les ennemis ont faite de mouiller à Spithead !, qu'ils viennent 
audevant de vous pour faciliter leur défaite, dans une rade où vos pouvez 
les attaquer facilement et avec lout l'avantage que l'armée du Roy aura sur 
celle des ennemis qu'elle trouvera mouillée le long de leurs costes et qui, par 
les nouvelles assurances que nous avons de tous costés, n'a pas la moitié des 
œatelats nécessaires pour rendre complets les équipages des vaisseaux, C'est 
dans cette occasion où un homme de courage et qui a une véritable gloire 
doit tout hasarder, et c'est avec une impatience que je ne puis vous exprimer 
que j'altendray des nuuvelles de ce que vous aurez fait, ne doutant pas du 
succès, dès que vous aurez occasion d'attaquer les ennemis. 

Vous savez que foule l'Europe a les yeux lournés sur vous à présent; vous 
sçaves le succès que peut avoir le gaiu d'un combat naval, et pour le service du 
roy et pour vos propres avantages; vous sçavez aussy qu'on n'osoit presque 
pas espérer que Les armées de Lerre Éssent autre chose cette année que de se 
tenir eur la défensive, que tous les succès esisient attendus du costé de la mer 
et que ce seroit une espèce de honte si la flotte ne remplissoit l'attente du 
Roy et de out le public. Ce sont des raisons qui doivent vous exciter si forte- 
ment qu'il est impossible d'y rien ajouter. La conjoncture n'a jamais eslé plus 
favorable; les ennemis viennenL au-devant de vous pour se faire battre, et le 
prince d'Orange, qui se voit accablé de tous caslés, ne se soucie plus de tout 
hasarder, voyant qu'un suceès est capable de reslablir ses affaires presque per- 
dues en Angleterre et que la perte d'un nouveau combat ne les gaslera pa da 
vantage qu'elles ne le sont. 

C'est à vous à profiter d'une si favarahle conjoncture, c'est à vous à vous 
montrer digne du choix que le Roy a fait de vous pour commander la plus forte 
armée navale qui ayt jamais esté en Franco, et à me donner occasion de faire 
valoir le service signalé que vous luy rendrez si vous battez les ennemis. C'est 








* Bade de Portsmouth, entre l'ile de Wigh el La eûte méridionale de l'Angleterre. 
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de pareil que Louvois. Savant, éclairé, beaucoup d'esprit, de déli 
catesse, d'étendne, de pénétration, : de justesse, beaucoup d'hu- 
meur, même avec ses amis.» On vient de voir que pour le goût, 
l'esprit, et surtout la liberté de l'esprit, il luttait déjà contre Boileau, 
fatalement emprisonné dans les liens de 1 règle et les formules 
d'Aristote. Un autre contemporain, bien capable de le juger aussi 
et qui l'avait vu à l'œuvre, le comte de Forbin, dit que sa mort 
prématurée [ut une perte considérable pour la marine, qu'il avait 
portée bien haut, et qu'il aurait sans doute encore perfectionnée. 
«La France, ajoute-t-il, a eu peu de ministres si aetifs, si labo 
rieux, si vigilants que lui...» On peut apprécier aujourd'hui cette 
activité exubérante dont les preuves vont enfin sortir de l’ombre des 
archives. Si Scignelay sacrifix' au plaisir, au point d'y trouver la 
mort, du moins les affaires de l'État passèrent toujours devant. 
Déjà atteint et condamné, ses dépêches à Tourville, à Lauzun, 
aux intendants de la flotte, ont une ardeur, une flamme singu- 
lière. Ses jours sont comptés, et l'amour des grandes choses le 
dévore : il voudrait brûler Plymouth et apprendre que les escadres 
anglaises ont été anéanties. Impatience généreuse, patriotique, bien 
digne du fils de Colbert, mais qui le consume el précipite sa fin! 
Les instructions de Fénelon, les entretiens de Racine, les conver- 
sations pieuses du duc de Chevreuse et de sa famille, rien ne calme 
cette imagination surexcitée par tant d'excès. Quelle n'eût pas été 
sa douleur s'il avait vu le désastre de la Hogue, si près d'éclater! 
Mais ce désastre, qui projette sur nos annales maritimes une lueur 
sinistre, il l'aurait sans nul doute prévenu par des ordres éner- 
giques, par sa présence même, etl'on pent être sûr, en songeant au 
siége de Gênes et à la rare bravoure de sa race, qu'il eût sans 
hésiter risqué sa vie pour sauver d'une destruction ‘honteuse les 
plus beaux navires de cette flote que lui et son père avaient mis 
leur gloire à créer. 
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L— LE MARQUIS DE SEIGNELAY A TOURVILLE. 


Versailles, 8 juillet 1690. 
Vous verrez pur la lettre du Roy ey-jointe l'impatience avec laquelle Sa Ma- 
jesté attend la nouvelle d'un succès considérable sur mer. Je vous avoue qu'il 
seroit bien lascheux que vous ne trouvassiez pas le moyen de proliler de la su 
priorité de la flotte de Sa Majesté que vous commandez, puisqu'il paroist, par 
a démarche que les ennemis ont faite de mouiller à Spitbead!, qu'ils viennent 
au-devant de vous pour faciliter leur défaite, dans une rade où vous pouvez 
les attaquer facilement et avec tout l'avantage que l'armée du Hoy sure sur 
œelle des ennemis qu'elle trouvera mouillée le long de leurs costes et qui, par 
les nouvelles assurances que nous avons de Lous costés, n'a pas la moitié des 
matelots nécessaires pour rendre complets les équipages des vaisseaux, C'est 
dans celte occasion où un homme de courage el qui # une véritable gloire 
doit tout hasarder, et c'est avec une impatience que je ne puis vous exprimer 
que j'attendray des nouvelles de ce que vous aurez fait, ne doutant pas du 
succès, dès que vous aurez oveasion d'altaquer les ennemis. 

Vous scavez que toute l'Europe a les yeux tournés sur vous à présent; vous 
sgavez le succès que peut avoir Îe gain d'un combat naval, el pour le service du 
roy el pour vos propres avantages; vous sçavez aussy qu'on n'asoit presque 
pas espérer que les armées de terre fissent autre chose celle année que de se 
tenir sur la défensive, que tous les succès estoient attendus du costé de a mer 
et que ce seroit une espèce de honte si la flotte ne remplissoit l'attente du 
Roy et de lout Je public. Ce sont des raisons qui doivent vous exciter si forte- 
ment qu'il est impossible d'y rien ajouter. La conjoncture n'a jamais esté plus 
favorable; les ennemis viennent au-devant de vous pour se faire battre, et le 
prince d'Orange, qui ee voit accablé de tous costés, ne se soucie plus de tout 
hasarder, voyant qu'un succès est capable de restablir ses affaires presque per- 
dues en Angleterre et que la perte d’un nouveau combat ne les gastera pas da- 
vantage qu'elles ne le sont. 

Cest à vous à profiter d’une si favorable conjonciure, c'est à vous à vous 
moutrer digne du choix que le Roy a fuit de vous pour commander Ja plus forte 
armée navale qui ayt jamais esté en France, et à me donner occasion de faire 
valoir le service signalé que vous buy rendrez si vonx battez les annemis. C'est 





! Rade de Portemouth, entre Pile de Wight ei la rte méridionale de l'Angleterre. 
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de pareil que Louvois. Savant, éclairé, beaucoup d'esprit, de déli- 
catesse, détendue, de pénétration, de justesse, beaucoup d'hu- 
meur, même avec ses amis,» On vient de voir que pour le goût, 
l'esprit, etsurtout la liberté de l'esprit, i luttait déjà contre Boileau, 
fatalement emprisonné dans les liens de a règle et les formules 
d'Aristote, Un autre contemporain, bien capable de le juger aussi 
et qui l'avait vu à l'œuvre, le comte de Forbin, dit que sa mort 
prématurée fut une perte considérable pour la marine, qu'il avait 
porlée bien haut, et qu'il aurait sans doute encore perfectionnée. 
« La France, ajoute-t-il, a eu peu de ministres si actifs, si labo- 
rieux, si vigilants que lui.» On peut apprécier anjourd'hui cette 
activité exubérante dont les preuves vont enfin sortir de l'ombre des 
archives, Si Seignelay sacrifia au plaisir, au point d'y trouver la 
mort, du moins les affaires de l'État passèrent toujours devant. 
Déjà atteint et condamné, ses dépêches à Tourville, à Lauzun, 
aux intendants de la floite, ont une ardeur, une flamme singu- 
lière, Ses jours sont comptés, el l'amour des grandes choses le 
dévore : il voudrait brèler Plymouth el apprendre que les escadres 
anglaises ont été anéanties. impatience généreuse, patriotique, bien 
digne du fils de Colbert, mais qui le consume et précipite sa fin! 
Les instructions de Fénelon, les entretiens de Racine, les conver- 
sations pieuses du duc de Chevreuse et de sa famille, rien ne calme 
cette imagination surexcitée par tant d'excès. Quelle n'eût pas été 
sa douleur s'il avait vu le désastre de la Hogue, si près d'éclater! 
Maïs ce désastre, qui projette sur nos annales maritimes une lueur 
sinistre, il l'aurait sans nul doute prévenu par des ordres éner- 
giques, par sa présence même, et l'on peut être sûr, en songeant au 
siége de Gènes et à la rare bravoure de sa race, qu'il eût sans 
hésiter risqué sa vie pour sauver d'une destruction ‘honteuse les 
plus beaux navires de elle Aotle que lui el son père avaient mis 
leur gloire à créer. 


Google 





ANNEXES. 





LE MARQUIS DE SEIGNELAY À TOURVILLE. 


Versailles, 3 juillet 180. 
Vous verrez par la lettre du Roy ey-jointe limpatience avec laquelle Sa Ma- 
jeté attend la nouvelle d'un succès considérable sur mer. Je vous avoue qu'il 
seroit bien fascheux que vous ne trouvassiez pas le moyen de profiter de la su- 
périsvité de la flotie de Sa Majesté que vous commandez, puisqu'il paroist, par 
la démarche que les ennemis ont faite de mouiller à Spithead !, qu'ils viennent 
au-devant de vous pour faciliter leur défaite, dans une rade où vous pouvez 
les attaquer facilement et avec loul l'avantage que l'armée du Roy aura sur 
elle des ennemis qu'elle trouvera mouillés le long de leurs costes et qui, par 
les nouvelles assurances que nous avons de tous costés, n'a pas la moitié des 
matelots nécessaires pour rendre complets les équipages des vaisscaus. C'est 
dans celte occasion où un homme de courage et qui a une véritable gloire 
doit tout hasarder, et c'est avec une impatience que je ne puis vous exprimer 
que j'attendray des nouvelles de ce que vous aurez fait, ne doutant pas du 
saceèx, dès que vous aurez occasion d'attaquer les ennemis, 

Vous sçavez que tonte l'Europe a les yeux tournés sur vous à présent; vous 
sçavez le suecès que peut avoir le gain d'un combat naval, et pour le service du 
roy el pour vos propres avantages; vous sçavez aussy qu'on n'osoit presque 
pas espérer que les armées de terre fissent autre chose cetté année que de se 
tenir sur la défensive, que tous les succès esloient attendus du costé de Ja mer 
el que ce seroit une espèce de honie si la flatte ne remplissoit l'attente du 
Roy et de tout le public. Ce sont des raisons qui doivent vous exciter si forte- 
ment qu'il est impossible d'y rien ajouter. La conjoncture n'a jamais esté plus 
favorable; les ennemis viennent au-devant de vous pour se faire battre, et le 
prince d'Orange, qui se voit accablé de tous costés, ne se soucie plus de tout 
hasarder, voyant qu'un succès est capable de restablir ses affaires presque per- 
dues en Angleterre el que la perte d'un nouveau combat ne les gastera pas da- 
rantage qu'elles ne le sont. 

C'est à vous à profiter d'une si favorable conjoncture, c'est à vous à vous 
montrer digne du choix que le Roy a fait de vous poureommander la plus forie 
armée navale qui ayt jamais eslé en France, et à me donner occasion de faire 
raloir le service signalé que vous luy rendrez si vous battez les ennemis. C'est. 














! Rade de Portsmouth, entre lle de Might vla côte méridionole de l'Angleterre. 
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de pareil que Louvois. Savant, éclairé, beaucoup d'esprit, de déli- 
catesse, d'étendue, de pénétration, de justesse, beaucoup d'hu- 
meur, même avec ses amis,» On vient de voir que pour le goût, 
l'esprit, et surtout la liberté de l'esprit, il uttait déjà contre Boileau, 
fatalément emprisonné dans les liens de la règle et les formules 
d’Aristote. Un autre contemporain, bien capable de le juger aussi 
et qui l'avait vu à l'œuvre, le comte de Forbin, dit que sa mort 
prématurée fut une perte considérable pour la marine, qu'il avait 
portée bien haut, et qu'il aurait sans doute encore perfectionnée. 
+La France, ajoute-t-il, a eu peu de ministres si actifs, si labo- 
rieux, si vigilants que lui...» On peut apprécier aujourd'hui cetie 
activité exubérante dont les preuves vont enfin sortir de l'ombre des 
archives. Si Seignelay sacrifia au plaisir, au point d'y trouver la 
mort, du moins les affaires de l'État passèrent toujours devant. 
Déjà atteint et condamné, ses dépèches à Tourville, à Lauzuu, 
aux intendants de a flotte, ont une ardeur, une flamme singu- 
lière. Ses jours sont comptés, et l'amour des grandes choses le 
dévore : il voudrait brûler Plymouth et apprendre que les escadres 
anglaises ont été anéanties. Impatience généreuse, patriotique, bien 
digne du fils de Colbert, mais qui le consume et précipite sa fin! 
Les instructions de Fénelon, les entretiens de Racine, les conver- 
sations pieuses du duc de Chevreuse et de sa famille, rien ne calme 
cette imagination surexcitée par tant d'excès. Quelle n'eñt pas été 
sa douleur s'il avait vu le désastre de la Hogue, si près d'éclater! 
Mais ce désastre, qui projette sur nos annales maritimes une lueur 
sinistre, il l'aurait sans nul doute prévenu par des ordres éner- 
giques, par sa présence même, et l'on pent être sûr, en songeant au 
siége de Gênes et à la rare bravoure de sa race, qu'il eût sans 
hésiter risqué sa vie pour sauver d'une destruction ‘honteuse les 
plus beaux navires de cette flotte que lui et son père avaient mis 
leur ploire à créer. 
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—LE MARQUIS DE SEIGNELAY À TOURVILLE. 


Versailles, 3 juillet 1 690. 
Vous verrez par la lettre du Roy ey-jointe impatience avec laquelle Sa Ma- 
jesté attend la nouvelle d'un succès considérable sur mer. Je vous avoue qu'il 
«enit bien fascheux que vous ne lrouvassiez pas le moyen de profiter de la sue 
péniorité de la flotte de Sa Majesté que vous commandez, puisqu'il paroist, par 
la démarche que Les ennemis ont faite de mouiller à Spithead!, qu'ils riennent 
au-derant de vons pour faciliter leur défaite, dans une rade où vous pouvez 
les attaquer facilement et avec tout l'avantage que l'armée du Roy aura sur 
celle des ennemis qu'elle trouvera mouillée le long de leurs costes et qui, par 
les nouvelles assurances que nous avons de tous cnstés, n'a pas la moitié des 
matelots nécessaires pour rendre complels les équipages des vaisseaux. C'est 
dans celle occasion où un homme de courage et qui a une véritable gloire 
doit tout hasarder, et c'est avec une impatience que je ne puis vous exprimer 
que j'attendray des nouvelles de ce que vous aurez fait, ne doutant pos du 
succès, dès que vous aurez occasion d'attaquer les ennemis, 

Vous seaver que toute l'Europe a les yeux tournés sur vous à présent; vous 
sçaves le sucebs que pent avoir le gain d'un combat naval, et pour le service du 
roy et pour vos propres avantages; vous sçavez aussy qu'on n'osoit presque 
pas espérer que les armées de terre fissent autre chose cette année que de se 
tenir sur Ja défensive, que tous Îes succès estoient attendus du costé de la mer 
et que ce seroil une espèce de honte si la flotte ne remplissoit l'atiente du 
Roy et de tout le public. Ce sont des raisons qui doivent vous exciter si forte 
ment qu'il est impossible d'y rien ajouter. La conjoncture n'a jamais esté plus 
favorable; les ennemis viennent au-devant de vous pour se faire battre, et le 
prince d'Orange, qui se voit accablé de tous costés, ne se soucie plus de tout 
hasarder, voyant qu'an suceès est capable de restablir ses affaires presque per- 
dues en Angleterre el que la perte d’un nouveau combat ne les gastera pas da- 
vantage qu'elles ne le sont. 

Cest à vous à profiter d'une si favorable conjoncture, c'est à vous à vous 
montrer digne du choix que le Roy a fait de vous pour commander la plus forle 
armée navale qui ayt jamais esté en France, et à me donner occasion de faire 

valoir le service signalé que vous luy rendrez si vous battez les ennemis. C'est 








! Rade de Portsmouth, entre l'ile de Wight et la ele méridionale de l'Angleterre. 
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ve que je désire avec ardeur, et que vous vouliez bieu oublier en cette oc 
sion l'excès des précautions qui peuvent eslre souvent des marques de pru- 
deuce, el qui, dans cette conjoncture, vous feroient perdre des avantages 
presque certains. 

Je le souhaite passionnément pour la gloire du Roy, pour l'intérest de son 
service, pour vostre réputalion el pour vos propres avantages, que je me l'eray 
un plaisir sensible de vous procurer quand vous voudrez m'en ouvrir les voyes 
par le service important que vous estes en estat de rendre. 

arch, de a Mar, Dépéches de a mur de Peut, 8690, ol. 6. 














IL A TOURVILLE. 


Versalles, juillet 16yo. 
de vous avoue à regret que le peu de volonté qui paruist en vous pour 
exécution des ordres qui vous ont esté donnés me sause l'inquiétude la plus 
grande que j'aye eue de ma vie, el je ne puis m'empescher de remarquer 
que je n'ay pas encore reçu un mot de vous qui ne soit d'un homme qui veut 
éviter l'exécution dus ordres de Sa Majesté et se préparer des excuses, Dieu 
veuille que je me trompe! el que noue u'ayous pas, vous el moy, la honte d'a- 
voir passé la campagne entière sans tirer aucun avantage de la foiblewse des 
ennemis dans le iomps que le Roy a de si heureux suecès du eosté de ter 
Bien que la nouvelle que j'ay reçue que les ennemis dexuient aller vers les 
Sorlingues ! pour s'y assembler ne mérite aucune réflexion et qu'elle ne soit 
pas vraysemblable, ne venant pas mesme d’un lieu fort seur, je ne laisse pas de 
vous en donner avis, afin que, en rangeant les costes d'Angleterre, vous fassiez 
la manœuvre nécessaire pour découvrir s'ils ne font pas route de ce costé, de 
quoy vous serez suffisamment éclairé lursque vous serez vers lisle de Wight. 
Lrch. deie Mer, Depéches de de war. de Ponant, 1690, fl. 18.) 




















IL — AU MÈME. 


Versailles, 6 juillet + go. 

d'ay rendu compte au Roy de la lettre que vous m'avez écrite sur l'estat où 
vous avez trouvé les ennemis le 3 de ce mois, el Sa Majestém'en a paru satis- 
faite à un point que je ne puis vous l'exprimer, eslanl persuadé que vous n'avez 
pas manqué de profiter de celle occasion pour ruiner la lole ennemie: et 
V'espérance certaine que j'ay du gain de la bataille que, selon Les apparences 





Me appelées par Les Anglais Soil, situées à La pointe SO. de l'Angletree, prés le cap Fi 
terre, 
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lsememis n'auront pu éviter, me donne lieu de vous féliciter par avance de 
hgbire que vous avez acquise dans cette occasion. 

Mis, comme il ne faut pas en demeurer B, je serois bien ayso que, aussytost 
apr le combat, vous me fusies sçavoir ce que vous pensez sur l'employ de 
k flotte pendant le reste de la campagne, et que vous fassiez un projet de ce 
qi pourroit estre exéeulé, en cas que nous ayons tout l'avantage qu'il y a lieu 


d'espérer. 





MARQUIS DE SEIGNELAY, XLY 





{Arab de 





Mar. Dépéchas de La mar, de Ponant, 18, fa. 33.) 





IV.— AU MÊME. 


Versailles, 7 juillet 160. 

Je viens de recevoir le lettre que vous m'avez écrite du 5 de ce mois, el je 
vois avec regrel que le vent vous a empesché de profiter de l'avantage que les 
ennemis vous avoient donné en s'enfermant dans la rade de Sainte-Hélène! et 
qu'il est à craindre qu'ils ne profitent des vents favorables pour repasser devant 
vous Le Pas-de-Calais el se sauver dans leurs bancs. 

Je sous avoue que si, après l'espérance presque certaine que vous avez eus 

d'un combat, on estoi assez malheureux pour en perdre l'occasion, je nesçais 
comment on pourroil exeuser auprès du Ray une pareille chose, el ce seroit 
le plus grand malheur du monde pour la marine, pour vous et pour moy. 
Cependant la connoissance certaine que j'ay que les ennemis ne peuvent mettre 
ensemble plus de soixante vaisseaux et que, par conséquent, il n'ya rien à at- 
tendre pour eux ni d'Anglelerre, ni de’ Hollande, qui les mette en estat de 
combatire à force égale avec la flotte du Roy, me fait craindre avec raison 
qu'ils ne mettent loule leur industrie à profiter des vents favorables pour éviter 
le combat? et pour se retirer dans la Tamise ou dans les bancs de Hollande: 
et ce malheur extrême feroit échapper une occasion qui paroist presque cer— 
Laine et feroit perdre toule la considération que le Roy a pour sa marine, quand 
A1 verroit du coté de torro dus encebs auesy grands que ceux dont je vous ay 
fait part, et qu'il ne verroil du costé de la mer qu'une dépense immense, sans 
aucun fait, dans un temps auquel personne n'a cru qu'il fast possible aux 
ennemis d'éviter un combat inégal?. 








! Sur La partie est de Ve de Wight, an du roy, el Se Majeslé m'ordonne de vous re- 


large de Portsmouth. 

* Le 11. Seignelay lui éecivait à ce sujet : 
vle suis bien ayse de vous dire, sur ce que 
vous me morquez que vous appréhender que 
ls ennemis ne vous canoncént de loin et 
qa'its me vous fisen consommer vos muni- 
tioes inutilement , que c'est ce is devez. 

éviter, Cela ne convient aulement anx afiires 
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commander de prendre vos mesares de ma 
nièreque, lorsque vouscombaltrez vous puissiez 
“engager les ennemis dans une aire décisive, 
ne delant point qu'avec La supériorité que son 
armée 8 sur Le leur vous ne puissiez remporter 
un arantage tel que les ennemis sojent bars 
d'est de parvistre à la mer de cette came 
page …  » (Dép. de la mar. de Ponant [ol 49.) 
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ul avec quelle impatience j'attends de vos nouvelles, mais 
vous ne pouvez comprendre à quel point va celle du Roy, qui ne eroit pas qu'il 
soit possible que Les ennemis puissent échapper sans combattre, Vous devez 
estre informé que le prince d'Orange a envoyé ordre à Killegrew, qui commande 
dix veisseaux qui estoient destinés pour la Méditerranée, el Les Estats généraux 
à Allemonde, qui en commande huit des leurs, de revenir incessamment en 
cts mers pour joindre leur floite. 

Ainsy, en cas que, contre toutes sorles d'apparences, Le malheur vouluet que 
vous ne buttissier pas la folie ennemie, il faudra que vous vous opposiez à 
cette jonction. 


ES). 








Card. dela Mar, Fapérhes de lu mur. de Ponent, 6go, fl. 48.) 











V. —A TOURVILLE. 
Versailles, 1 juillet 1690. 

Je vous fais compliment de bon cœur du suceès que vous venez d'avoir dans 
le combat que vous avez donné!, 

H n'est pas aussy complet que si vous aviez eu Le vent, mais, de la menière 
dont Pimon m'a parlé, j'ay lieu d'espérer que la persévérance avec laquelle 
vaus poursuivez les ennemis vous dounvra un avantage plus grand que celuy 
de la première journée. Dieu le veuille, et pour vous et pour le bien de l'Eslat! 

Vous sçavez depuis longtemps combien je m'intéresse à tout ce qui vous 
regarde et combien vous devez compter sur ma solide amitié; je me remets 
pour le reste aux ordres du Ruy que vous verrez dans sa lettre, à quay je ne 
puis ajouter que La mesme chose sur ce qui regarde là nécessité de tenir la 
mer, et vous dire que, si vous ne pouviez Ja tenir qu'en vous exposant à perdre 
quelques vaisseaux, il vaudroit mieux Le faire que de vous relirer. 

Je compte que vous suivrez exactement les intentions du Roy sur ce su 
et que vons nous donnerez encore dans celle campagne des vecasions de joye 
el de faire valoir vos services. 

Vous savez combien je désire ardemment tout ce qui pent estre de vostre 














salisfaelion el combien je suis véritablement à vous. 
Careh. de La Mar, Dre de Le nor. de Panant, 1690 (el. 59.) 
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pelay a oil esté pris sans le josant, qui a empes- 
ioire au comte chu es vaisseaux du Roy de lex shonder. à 





ongait a 













de Lautun : rXousavonsenrorrapprisqueles Hollandois 
Vous serez bien ayse d'appromlre le non se sont trèsbien Dallas et qu'ils se sont cor 

elle de a victoire que l'armée avale du Moy portés ra braves gons cn celle oceasion, mi 

sien de remporter sur les flottes d'Angleterre que Ki plupart dre Anglois n'en ont pas fait 





et de Hollande, Les ennemis on plu en cette de meme, ayant ten le sent, el sortout Her- 
occasion {rois de leurs vaisseaux, qui ont este bert, qui ne Sal jamais presenlé que devant 
brélés et coulé bas. II en ont eu quatorze on lesplspelitsraisen ile larme du Roy à» 
quinze antres de démastés de tons masse qui CD. dela mar, de Ponant, fu, Ra) 
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LE MARQUIS DE SEIGNELAY xsn 











L—-RELATION D'UN COMBAT’ 


lkoné par l'armée navale du Roy, commandé» par le sieur comte de Tourvillo, vie-amiral de 
True, contre les flottes d'Angleterre el de Haïlande, à huit lieuen da cap de Bevezier*, sur la 
ok d'Angleterre, le 1 juillet 1690. 

la victoire que l'armée navale du Roy a remportée aur les folles d'Angle- 

ire rt de Hollande vient de décider de la supériorité que lex Anglois ont si 
lmgemps prétendue sur la mer, et principalement dans la Manche. Pour main- 
toi cet empire de Ja mer, ils estoient soutenus par la Hollande, dont la 
puisanee a toujours esté formidable à l'Angleterre mesme, el qui a presque tou- 
jeurs remporté l'avantage dans toue les combats que ces deux nations ont donnés 
lune contre l'autre. Cependant, l'armée navale du Roy Les a cherchés jusque sur 
les costes d'Angleterre et par delà l'isle de Wight; ils ont fuy sepLjours entiers, 
etil a fallu l'avantage du lieu où on est allé les attaquer et du vent, qui leur 
à toujours esté favorable, pour les résoudre à combattre. Cest dans ce combat, 
qui a duré sept heures, qu'ils ont esté défaits avec la perte de quinze de leurs 
aisseaux capitaux et de trois de leurs bruslots, et ils ne doivent qu'à une fuite 
honteuse el au vent, qui a loujours esté contraire à l'armée du Roy, le salut 
du reste de leur flotte. 

L'armée navale du Roy, commandée par le comte de Tourville, vice-amiral 
de France, sortit de la rade de Brest lc 23 juin, composée de 75 vaisseaux de 
guerre, 20 bruslols, 6 frégates et 20 bastimens de charge, avec ordre d'entrer 
dans la Manche et de chercher les ennemis dans tous les parts d'Angleterre, et 
mesme jusque dans la Tamise, 

Les vents ne luy permirent pas d'approcher des costes d'Angleterre avant 
le 29, qu'elle eut connoïsnce des Sorlingues, Le 30, les vents estnnt venus 
à l'ouest, elle entra dans la Manche et se trouva vis-à-vis le cap de Lérard, où 
ayant appris par un bastiment anglois qui s'en alloit en Portugal et qui avoit 
eslë pris par le vaisseau de Margwis, que l'on attendoil l'armée navale des enne- 
mis à Plymouth, le comte de Tourville détacha les vaisseaux le Marquis, le Con- 
im , Le Modéré et le Cheval-marin, pour aller reconnoistre co port, et leur donna 
ordre de le venir rejoindre sur la route que l'armée faisoit vers le cap Goustard?. 
Ces vaisseaux, n'ayant rien rouvé, rejoignirentle mesme jour l'armée, qui con- 

ana sa route et arriva le 1“ juillet vis-à-vis de Torbay®, où, ayant appris que 
ks ennemis estoient mouillés dans la rade de Sainte-Hélène de l'ile de Wight, 





! Celle relation, qui se trouve mélée à la 
rrrespondance de Seïgnelay, est sans doute 
de lui, og lont au moins faite d'aprés ses ins 3 Qu Shan Raiakr ae Je aie nul 
indiens, sur les rapports de lourrille et des comté de Devonshire. 
cheb d'escadre. * On baie de Tor, sitnée sur Ia côte du De- 
+ Appeké per les Anglais Benchy Hend, ou vonshire, entre Flymoulh et l’ortsmouth. 
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le comte de Tourville se disposa dès lors à les attaquer, et ce pendant il déta- 
cha quaire des meilleurs voiliers de l'armée pour les aller reconnoistre, Sur les 
quatre heures après midy, ces vaisseaux firent signal qu'ils voyoient les enne- 
mis. et l'armée continuant à faire force de voiles arriva, le à juillet, à uno lieve 
et demie de l'ile de Wight. Deux de ces vaisseaux rapporlërent que les enne- 
mis estoient mouillés à la rade de Sainte-Hélène, sur une mesme ligne, au 
nombre de 53 gros vaisseaux; mais le vent, que l'armée avoit eu jusqu'alors 
favorable, estant devenu contraire, elle fut obligée de mouiller. Le lende- 
main, à quatre heures du malin, elle mit à la voile avec le commencement 
duflot pour s'arancer avec la marée du costé des ennemis autant que le vent con- 
traire le pourroil permettre; mais, de leur eosté, ils avaieut mix à la voile paur 
s'éloigner de l'armée de Sa Majesté, Ile furent joints le 4 par huit vaisseaux de 
guerre hollendois, quelques kruslols et quelques bastimens de charge. Le 5, 
le vent estant favorable à l'armée du Roy, le comte de Tourville donna ses 
ordres pour attaquer les ennemis; mais ayant changé peu après, ledit sieur 
de Tourville relint le vent et fut en ret estat en présence des ennemis jusqu'à 
la nuit. Le 6, au commencement du flot, l'armée du Roy mit à la voile, le 
vent estant toujours favorable aux ennemis, qui faisoient lout ce qui dépen- 
doit d'eux pour conserver l'avantage et gagner le Pas-de-Calais. Pour leur 
oster cette retraite, qui auroit empesché 1e combat, le comte de Tourville prit 
le party de courir une bordée jusque sur les costes de France, espérant y trou- 
ver le vent plus favorable et pouvoir, en revirant, se melire entre Calais et les 
ennemis. 

Il arriva le 8 vis-à-vis de Fécamp, à huit lieues au farge, d'où ü revira de 
bord el mit le cap au nord vers la coste d'Angleterre, le venl estant toujours à 
l'est-nord-est. Le 4 au soir, il reconnut les ennemis à quatre lieues au vent, et 
le 10, il les vil, à la pointe du jour, venir sur 'armér du Roy avec le vent et la 
marée. 11 fit Le signal pour mettre à la voile en nrdre de bataille et donna l'a- 
vant-garde à l'escadre du comte de Château-Renault, qui se trouva plus près 
des ennemis d'une lieue que le reste de l'armée. Tous les vaisseaux se mirent 
alors en estat d'attendre les ennemis n'ayant que les huniers et my-masts. Sur 
les dix heuves, estant à la portée du eanon, ils commencèrent le combat. Les 
Hollandois, commandés par l'amiral de Evertsen, avoient l'avant-garde et 
estoient par le travers de l'escadre du comte de Château-Renault et d'une di- 
vision de l'escadre du corps de bataïlle. 

Le vice-amiral rouge d'Angleterre, avec sepl vaisseaux, comballit avec Ja di- 
vision du corps de balaïle où estoil le comte de Tourville, et l'amiral Herbert, 
avec le reste des vaisseaux de l'escadre rouge el loule l'escadre bleue, occupa 
Je dernière division de l'escadre du corps de bataille de l'armée du Roy et 
toute l'escadre de l'arrière-garde commandée par Le comte d'Estrées. 

Les Iollandois combaltirent avec beaucoup de courage et de fermelf, mais 
äls ne ürent pas bien seroués par les Anglais, dant la plupart, et surtout Ta. 
miral Herbert, évitèrent aver grand soin de « mettre roste à coste des grands 
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viseur, Ainsy on peut dire qu'à l'exceplion du vice-umiral ronge anglois et 
huit ou dix vaisseaux de lescadre bleue, les Anglois se distinguërent des 
nisau de Hollande par le peu de valeur qu'ils montrèrent dans le combat. 
Ida de cette sorte depuis dix heures du matin jusqu'à trois heures et demie 
du wir, que les Hoilandois voyant l'avant-garde de l'armée du Roy en estat de 
ks metre entre deux feux, furent forcés de re laisser tomber par le travers du 
tops de bataille, qui, n'ayant plus à combatire les Anglois qui s'estoient reti- 
rés de bonne heure, maltraila lellement les vaisseaux hollandois qu'ils furent 
mis Lors d'estat de naviguer et de combatire, et obligés de se faire retirer de 
là ligue par leurs chaloupes, à la faveur du calme qui les sauva et les em 
pescha de tomber au milieu des vaissaux du Roy, ainsy qu'ils auroient fait si 
le vent avoit encore duré une demy-heure. 

L'amiral Herbert ayant vu retirer son amiral rouge prit aussy le party de 
s'éloigner, tandis que le vico-amiral blou combattoit toujours avec beaucoup de 
valeur V'arrière-garde de l'armée du Roy; mais, ayant eu à la fn deux vais- 
aux démastés de tous mass, il ful obligé de se retirer comme les autres. 

Le vaisseau hollandois de 68 pièces de canon nommé le Frisland se rendit 
au Sowerain, commandé par le marquis de Nesmond. Le comte de Taurville 
y mit le feu après en avoir liré l'équipage, qui ne se trouva plus que de 
120 hommes, le surplus de 360, dont ä estoil composé, ayant esté té. Le 
ennemis perdirent aussy ce jour-là deux broslols, coulèrent un de leurs vais- 
seaux à foud, et en firent brusler un autre. 

La nuit estant venue, le comte de Tourville donna toute son application à 
garder les enuemis afin de profiter du premier moment de vent favorable pour 
tomber sur eux et achever la défaile entière de leur floile, où les obliger au 
moins d'abandonver le grand nombre de vaisseaux démaslés avec lesquels il 
leur estoit impossible de conserver l'avantage du vent. 

Lelendemain 1 1,les ennemis bruslèrent encore trois de leurs vaisseaux , dont 
Fun estoit un contre-amiral de 80 pièces et les deux autres de 70, et en eau- 
érent deux à fond. 

Le 14, l'armée continua de poursuivre les ennemis, et le comte de Tour- 
ville ayant aperçu sept navires démastés qui s'estoient détachés de leur armée 
et qui faisoient route pour gagner Portsmouth, délacha le marquis de Villelte 

avec dix vaisseaux qui Jes coupèrent et les foreèrent de s'échoner entre le cap 
de Bevezier et celuy de Sehey?. 

Le lendemain 13, les vaisseaux détachés s'eslant approchés pour canonner 
les vaisseaux échoués, les ennemis mirent le feu à deux de ces vaisseaux. Le 14, 
is en bruslèrent deux autres, et le lendemain deux autres. Le septième, qui 
est un vice-emirsl de Hollande, s'est échoué de pleine mer dans une pelite ri- 
sière proche de Bevezier, d'où il n'y 8 pas d'apparence qu'il se puisse relever. 

L'armée navale du Roy n'a souffert d'autre perle dans ce combat que des 
manœuvres coupées et des coups de canon dans le corps des vaisceaux, à la 


14 l'ouest du cap Bertzier, non loin de Chichesler, dans le Sussex 
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réserve du Terrible, commandé par le sieur Panetier, qui a eu la poupe e- 
portée par une bombe, 

On n'a perdu que quatre officiers dans l'armée du Roy, sçavoir : le chevalier 
de Clermont, capitaine de.galère, embarqué sur le vaisseau le Pompeux, el les 
chevaliers Julliart, de Rothelin et de Cerseaux , enseignes de vaisseau. Le sieur 
de Lisle, lieutenant des gardes de la marine, a eu un Lrasemporté; les sieurs de 
Laurière, lieutenant de galiote, el de Cogolin, enseigne de vaisseau , ont perdu 
chacun une jambe, et le sieur de Belleville, ayde-major, a été blessé d’un éclat à 
Aa teste, H n'y a eu que oo gardes, matelots et soldats de tués, et Boo blessés. 

I ne se peut rien ajouter à la fermeté el à la valeur que les officiers et lex 
équipages des vaisseaux onl fait paroisire en celte occasion, et lon ne peut 
mieux juger du mérite de leurs actions que par le mauvais estat où se trouvent 
les ennemis, qui ont esté forcés de se retirer dans 1a Tamise. 

Creh. de a Mae. Dépééhes de La mar, de Piment, 16 fol. ad.) 
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Sceaux, aa juille 1690, 

d'ay rendu cumpte au Roy de la lellre que vous m'aver écrite de 17 de ce 
mois, et Sa Majesté continue d'approuver loute le conduite que vous ave euc 
depuis le combat qui a esté donné le 1e, n'y ayant rien à ajouter à le fermeté 
avec laquelle vous avez continué de poursuivre les ennemis, C'est celle fermeté 
ét cette envie de profiter de l'avantage que vous avez remporté sur eux qui leur 
ont fait perdre le nombre considérable de vaisseaax qu'ils auroient sauvés au- 
trement, et qui ont rendu {ous les peuples de Ja coste tesmoins de la victoire 
de l'armée du Ruy. 

El est aussy de la conduite que vous avez lenue en celle occasion si im 
porlante et glorieuse que je vous fais un compliment d'autant plus véritable 
que, outre la part que j'y prends par la place où je suis, on ne peut estre plus 
sensible que je le seray toujours à vos avantages et à voslre gloire; mais, pour 
pousser à bout cette gloire et ces avantages, il ne faut pes croire que loul soit 
fai à présent; vous ne failes que commencer, el c'est à celle heure qu'il faut 
recueillir Le fruit de la victoire que vous avez remportée sur les deux nations 
qui se prétendoïent maistresses de Ia mer. 

Pour ÿ porrenir, 1 faut que vous vous métis au-déiéus dé lé manière de 
penser naturelle à un homme qui commande une armée navale, qui, voyant 
plusieurs de ses vaisseaux incommodés, veut les avoir tous en esta avant de 
se mettre en mer, et se laisse mesme quelquefois un peu tenter par la com- 
modité plus grandé qu'il trouveroit dans les rades du royaume, tant pour luÿ 
que pour ceux qui sont sous son commandement. 

Are. de In Mar, Dépécher de le mar, de Ponant, 160, ol 1341 
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Versailles, 1% ao0st 1690. 
Jay rendu compte au Roy du contenu en vostre lettre du 29 du mois passé 
# du mémoire que vous avez apostillé, des différentes entreprises que Sa Ma- 
jé n estimées pouvoir estre lentées par son armée navale après le gain de la 
bataille du 10 juillet; et comme les apostilles de ce mémoire méritent une ré 
pence précise sur tous les points qui ÿ sont contenus, Sa Majesté m'ordonne 
d'entrer avec vous dans un détail exact sur ce sujet, afin de ne vous laisser 
ren à douter de se intentions sur l'employ de son armée navale pendant le 
reste de la campagne. 

Par loutes es leltres qui me viennent de Hollande et par tous les avis seurs 

que nous avons d'Angleterre, de l'estat auquel sont tous les vaisseaux tant an 
lois que hollandois depuis le combat, vous pouvez esire certain que les enne- 
mis ne pourront remettre ensemble une armée capable de se présenter devant 
celle de Sa Majesté que vous commandez, avant le 8 au le 10 septembre; el 
comme vous sçavez qu'il ne sera plus question de les aller chercher ni de de- 
meurer mesme dans la Manche dans cette saison , vous aurez tant le temps d'exé- 
eater pendant le reste de ce mois les entreprises auxquelles l'armée peut estre 
aceupée, Sa Majesté consentant que vous ne retourniez plus vers le Pas-de-Calais 
pour y rien entreprendre, tanl parce quela contrariélé des venis el de la nar 
gation pourroit consommer inutilement la meilleure partie de ce mois, que 
parce qu'on n'auroit plus le temps de rien entreprendre sur les costes de Hoi. 
lande et qu'ainsy tout se réduiroit à se présenter inutilement devant la Temise 
pendant que les vaisseaux ennemis sont retirés si avant qu'il n'y a pas lieu de 
pourvoir rien tenter contre eux dans le peu de temps qu'on aurait pour le 
faire. Ainsy toutes vas vues doivent aller à l'exécution de l'entreprise de Ply- 
mouth. 

Je vous diray franchement que le Roy n'a point esté satisfait de la manière 
“ont vous en écrivez. Vous sçaves que celle entreprise a caté discutée en pré- 
sence de Sa Majesté pendant cet hyver; vous mesme n'y avez trouvé aucune 
difficulté, par tous les plans qui ont esté levés de ce port et par les rapports 
qui ont esté faits par les pilotes. On a toujours jugé que l'entreprise de brusier 
les raisseaux dans le Catwater! estoit très-facile ; que celle de brusler les vais 
“aux qui se trouveroient dans le port de Plymouth esloit plus difficile, m 
qu'elle se pouvoit aysément fnire avec des galères. Anssy Sa Majesté n'a jam 
pa prévoir les difficultés que vous apportez à présent pour l'exéeution de ce pro- 
in. et elles sont d'autant plus faschences que jamais on n'a pu espérer rien de 
plus favorable que ce qui arrive à l'heure qu'il est. Killegrew est avec neuf ou 
An saisseaux de guerre dans nn des costés du pori: à ñe on 209 bastimensmar- 











Partie orientale du port de Plrmonth, destinée à la marine marchande. 
s 


Google 


ui INTRODUGTION (ANNEXES). 


chauds sont retirés dans le Catwater, et vous pourrez, après avoir alt l'armée 
ennemie, aller brusler ces vaissoaux de guerre, si vous trouvez l'entreprise pos- 
sible, ou au moins vous rendrè maistre des vaisseaux marchands et terminer 
par là et par la descente que vous proposez une campagné dont les commen 
cemens ont esté si glorieux, el dans laquelle Sa Majesté ne pourroit s'empes- 
cher de voir qu'on a manqué de faire une partie de ce qui esloit pralicable. Je 
ae remets à ce que j'écris sur cela par ordre du Roy à M. de Bonrepos!, at voux 
conjure d'apporter à celte entreprise loutes lus facililés que vous trouverez 








possibles. 
Sa Majesté a approuvé les raisons que vousavez eues pour ne point tenter de 
descente à l'ile de Wight, eL celle résolution est d'autant plus convenable que 


les autres descentes que vous proposez peuvent se faire mec plus de réputation 
pour les armes de Sa Majesté et plus de perte pour les ennemis. 
Uk. del Mar: épices de le mar. de Ponant, 4690, EL 72.) 











IX. — A TOURVILLE. 


Versailles, 3 ao0s! 1690. 

d'a appris avec grand plaisir la jonction des galères à l'armée navale; je 
vois que vous cunvenez à présent que vous esles beaucoup plus fort que vous 
n'estiez quand vous avez attaqué les ennemis et que vous vous ferez un point 
d'honneur et de nécessité d'entreprendre quelque chose qui couvienne à la 
puissance formidable de l'armée que vous commandez. 

Je n'ay rien à ajouter à ce que je vous éerivis hier par ordre du Roy sur les 
différens projets de descente dont vous m'aviez écrit. Je dois seulement vous 
dire que Sa Majesté ayant pris la résolutiou de ne rien tenter au delà du Pas- 
de-Calais et de renfermer dans la Manche toutes les entreprises qui se peuvent 
faire par sun armée navale, sou attente ne pourra estre remplie que par l'en- 
treprise de Plymouth et que ee seroit un malheur si, par des raisons queje ne 
puis prévoir, vous cherchiez à éviter l'exécution d'une telle entreprise. 

Vous sçavez qu'elle peul estre regardée par deux endroile différens, ainsy 
que je vous l'ay desjà expliqué, sçavoir : d'attaquer les vaisseaux de guerre dans 
le port de Hamoaze?, ou d'entrer dans le Catwater pour y attaquer et brasler les 
vaisseaux marchands. La première partie de cette expédilion est beaucoup plus 
dillicile que l'autre, et je cunviens avec vous qu'il faudroit, par le moyen des 

















galères, se rendre maistre des batteries qui défendent l'entrée, et que a poss 
4 Dans cette lettre à M, de Bourepes, Sei-  puble de me lire pentre l'espérance de tout 

Amelaÿ se plaigmait encore le Tounrillee sjou- suc...» 

tai: Je vons avaue que le personnage que je 1 Bien que ln copie porte Amus, il s'agit de 

anis obligé de frire à son égard esi Ie porson- Ia partie ouest dl part le Ph month, où sv re 

mage due monde Le plus Hassan et le lus sa raient 1e vaisseau de germe 
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bibilé ou la difficuité de l'entreprise doit estre par vous examinée snr Îes lieux 
paru que vous y apportiez une véritable envie de faire quelque chhose d'extra- 
ordinaire et que vostre esprit soit un peu moins fertile en raisons lorsqu'il 
<itde trouver des difficultés. Mais, pour da seconde partie du projet, lou le 
monde convient, et le roy d'Angleterre comme les autres, que rien n'est plus 
assé que de brusler tous les vaisseaux dans le Catwater, et je vous déclare que 
vus ne persuaderez poiat au Roy que rien puisse vous en empascher que le 
pro d'envie que Vous avez eu d'exécuter une entreprise que Sa Majesté regarde 
somme Ja seule glorieuse qui puisse estre faite le long de la coste d'Anglelerre. 
Cest dans les occasions d'un aussy grand éclat qu'il faut bien prendre ses 
mesures pour le succès; mais quand elles sont une fois prises, vous pouver 
vous aseurer que Sa Majesté ne vous sçaura point mauvais gré d'avoir hasardé 
quelques-uns de ses vaiseeaux. 

Vous pouvez juger avec quelle impatience j'attendray de vos nouvelles, el 
quelle crainte j'auray en les attendant que vous n'ayez pris le party de vous 
contenter d'une simple descente et de négliger l'entreprise de Plymouth. 

Arch. de la Mar, Dépéches dela mar. de Pont, 1690 fo. 478.) 





X. — TOURVILLE À SEIGNELAY. 


À le rade de Torboy, ce 5 aout 1690. 


Après avoir demeuré quelque temps à la rade de Torbay sans pouvoir rien 
atreprendre avec les galères, par la contrariélé des vents qui nous ant tou- 
jus esté contraires eur les vues que j'avois eues, je n'ay pas voulu perdre un 
moment de temps pour tascher d'entreprendre quelque chose. Je m'embarquay 
bier dans mon canot pour visiter moy-mesme la cosle; j'estois accompagné par 
ke brigantin de M. le chevalier de Noailles. Je n'ay point trouvé d'endroit plus 
propre ni qui cenvinst mieux aux galères pour faire un débarquement que 
Tingmouth}, dans la vue que j'avois de faire beusler doure vaisseaux qui y 
soient. Jen apportay un petit plan aux officiers généraux, et je donnay les 
erdres pour exécuter ce dessein le lendemain à la pointe du jour. J'avois donné 
æ commandement à M. de Villette; mais M. le come d'Estrées me l'a le- 
mandé, Je donnay ordre aux galères d'estre à la pointe du jour devant Ting- 
mouth. 

Tous es détachemens ant esté faits selon les projels que je vous avois en- 
royés; les troupes débarquèrent le plus heureusement du monde sans qu'elles 
sent éprouvé aucune résistance, et elles se sont rembarquées de la mesme 
manière, après avoir bruslé es navires qui extoient dans Îa rivière. Ladencau a 
mA commandé avec son canot pour exécuter ce dessvin: il y a réussy parfaite- 





Tingmeoth ville ct port due Devonshire, à l'embouchure de lu Tin 
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ment et a eu toute la bonne conduite que vous pouvez souhaiter. J'avois vu de 
la cavalerie dans le temps que je fus sonder celle rade; javois ordonné à M. le 
comle d'Estrées de ne point s'y engager il trouvoit de la résistance. Le major 
général estant eur la galère de M. de Mailly avec luy, l'on a proposé de le lais- 
der descendre avec les grenadiers, et que, en cas qu'il trouvast une grande ré- 
sislance, il n'engageroit pas davantage de troupes pour le faire soutenir, et 
que s'il se rendoit maistre des premières maisons, la descente esloit assurée : 
ce qui à très-bien réussy. N'ayant point trouvéde résistance, il a fait prendre 
les retranchemens et ln batterie des ennemis à revers, et dans ce temps-Ià 
toutes les troupés s6 sont débarquées. Par le détail que M. de Bonrepos vous 
fera de la conduite qu'il a eue dans celte affaire, vous serez convaincu qu'ilestoil 
propre pour avoir ce détachement, comme je vous l'avois proposé. M. le comte 
d'Eatrées s'est comporté dans toute cette affaire avoe beaucoup de prudence , et 
Jes troupes se sont rembarquées en très-bon ordre. Je mel à la voile pour aller 
du costé de Plymouth, où j'apprends qu'il y a quantité de vaisseaux. 

Soyez persuadé, s'il vous pist, quejen'oublieray rien de ce qui peut aller à 
la gloire du Roy et à nostre satisfaclion. 

(fioire de La marine françaix, par Eugine Suo IV, 397.) 








XL— 4 TOURVILLE. 


Versailles, 13 aovst 1690. 

Fay rendu compte au Roy de ce que vous m'avisez par vostre lettre du 9 de 
re mois, et Sa Majesté a vu avec douleur le peu d'espérance que vous luy don- 
nez de faire aucune entreprise sur Plymouth. Elle cumptoit cependant sur cette 
entreprise, etelle ne peut voir que tous ses prnjels se réduisent à la seule des- 
cente de Tingmouth. 

Sa Majesté a vu le plan de Plymouth que M. de Bourepos m'a envoyé. li 
luy a paru sur ce plan qu'il esoit à la vérité difficile d'entreprendre quelque 
chose dans le Westconfer{?), mais, en mesme temps, qu'iln'y avoit rien de si aysé 
que de bruler les vaisseaux qui sont du costé de Catwaier, d'autant plus qu'il 
n'y a que des marchands, el qu'on pourroit remorquer des chalaupes pleines 
d'arlifices et mesme des bruslois avec des galères. Je vous prie de ne vous point 
Jaiscer prévenir sur ce sujet, et de considérer que vous rendriez par le succès 
de celte entreprise Je service le plus important dans celle conjoncture, et le 
plus agréable à Sa Majesté que vous puissiez jamais luÿ rendre, J'espère que: 
vous gousterez ces raisons et que vous ne perdrez pas eclie nceasion de donner: 
à Sa Majesté des marques aussy sensibles de vostre zèle pour sa gloire et son 
service, 

Pour ce qui regarde la retraite de l'armée navale et ce qu'elle aura à faire 
après l'entreprise de Plymouth, faite ou manquée, il vous a esté suflisamment 
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âtes, et je ne crois pas qu'il soil né- 





npliqué par les Letires qui vous ont ealé é 
cessire de vous le répéter. 
Arch, de la Mar. Dépérhe de Le mer. de Ponant, 186. ol 94.1 
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Venailles, 21 nous go. 

Je viens de recevoir un courrier de Calais par lequel on me donne avis qu'il 
} a présentement treute-tinq vaisseaux de guerre ennemis qui eroiseut eutre 
Douvres et la pointe d'Esperay (?}, sgavoir : vingt-quatre, depuis 60 jusqu'à 
80 pièces , et les autres depuis 30 jusqu'à 60. Comme ils pourroient bien 
wer dans la Manche et &e juindre à Killegrew et à Allemoude, j'ay esté bieu 
ayse de vous en donner avis afin que vous naviguiez avec précaution dans le 
lemps que vous tiendrez la mer. 

Sa Majesté alteuil loujours avec beaucoup d'impatience des nouvelles de ce 
que vous aurez fait à Plymoulh, et elle se remet aux ordres qu'elle vous à 
donnés de vous rendre à l'entrée de la Mapche, après celte entreprise laite ou 
manquée , pour eroiser entre Ouessant el les Sorlingues jusqu'au 8 septembre 

Are de Je Mar, Dépéhu de La mar, de Ponant, 4690, FL 217.) 
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Vervailles, 23 aoust 16 








Le Roy n'a jaunais esté plus surpris que lorsqu'il a vu, par la lettre de M. De 
dlouréaux du 19; que vous estiez, avec loule l'armée navale, dans la rade de 
Berthaume, em mesme temps que j'ay reçu la lettre par laquelle vous me 
prépariez à cette belle expédition, sous le prétexte des malades qui sont sur les 
risseaux. 

L'affaire de Plymouth manquée sans vous estre donné le Joisir de la tenter, 
vostre impatience de revenir à Brest, nonobstant les ordres précis et rêil 
que vous aviez reçus du Roy, me font clairement eonuoistre que rien ne peut 
vous obliger à reslor en mer quand une fuis l'impeience du retour vous a saisy. 
Mais ce que Sa Majesté m'ordonne de vous écrire en celle occasion vous fera 
connoisire combien mal à propos vous avez pris une si cstrange résolutinn; el, 
pour vous l'expliquer, je vous diray que Sa Majesté n'a rien plus à cœur que 
de retirer ses troupes d'Irlande, que c'est en vue de ce service important qu'elle 
à détaché M. le marquis de Nesmond par les ordres du 13 de ce mois que 
rous devez luy avoir remis, que Sa Majesté est informée de la diligence que 
les ennemis ont faile pour rassembler un grand nombre de leurs vaisseaux, et 
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qu'elle à un juste sijet de craindre qu'ils ne soyent assez promptement en mer 
pour venir avec quaraute-cinq ou cinquante vaisseaux entre l'Irlande et Brest, 
y atlendre MM. d'Amfreville et de Nesmond, et réparer par l'avantage qu'ils 
remporieroieut sur eux tout ce qu'ils ont perdu dans le combat de la Manche. 

Pour empescher el inconvénient, qui ne peul estre plus grand, il n'y « de 
party à prendre que de tenir l'armée navale ensemble pour s'opposer su pas- 
sage de la floite des enneinis, ss tentoient de venir versles Sorlingues. C'est 
pour ect effet que Sa Majesté vous a ordonné par sa lcttre du 49 de ce mois! 
de demeurer en mer jusqu'au 8 du prochain, et c'est contre cet ordre ai po 
if que, suivant les mouvemens de vostre impalience, vous venez pour désar- 
mer à Brest] Cetle cnnduite auroit pu obliger Sa Majesté de donner le com- 
maudement de son armée navale à un autre, mais elle veut bien vous donner 
le Lemps de réparer une faute ausy grande, et elle m'ordonne de vous expli- 
quer qu'elle veut, aussylos que vous aurez reçu cette lellre, que vous mettiez 
à la voile pour demeurer dans les parages que vous eslimerez convenables 
pour vous opposer au passage de l'armée navale ennemie, si elle vouloit aller 
en Irlande, et pour protéger les vaisseaux que MM. d'Amfreville ot de Nesmond 
doivent ramener avec les troupes, 

Mais, en cas que deux jours après que vous aurez reçu cetle lettre vous ne 
soyez pas en estat de retourner à la mer, Sa Majesté veut que vous remelliez 
à M. le comte d'Estrées la lettre que Sa Majesté luy écrit pour Huy donner le 
sommandement de l'armée navale. 

Ainsy c'est à vous à prendre vostre party, Sa Majesté voulant absolument 
que son armée navale se remetle sur-le-champ en mer et qu'elle y demeure 
jusqu'à nouvel ordre. EL comme il pourrait se faire qu'il y ayl quelques vais- 
«eaux hors d'estat de pouvoir ressortir, où que le grand nombre de matelots 
aalades vous pourvoi wbliger d'en désarmer quelques-uns pour rendre des 














* Voici cette tettre : » La saison estant à pri 
seu trop avancée pour pouvoir espérer quel 
seeis de l'escaûre de M. de ielingue®, 

je ay deris de vous aller rojoindre, I a onire 
de ranger la cosie d'Angleterre dopuis Torbay 
jusqu'au cap Lérrd, et il feut que vous dé- 
lachicz quelque petite frégate pour al 
dlesant de 2uy eu ire sguvoir l'endroit où 
à pourra vaux trouver, Comme cote encadre 
remplacera à per de choses près celle que 
sons avez eu ordre d'envoyer en Irlande sous le 
commandement de M. de Nesmond *, vous 
serez aussy fort que vous atier avant Ie déta- 

















* Le a6 juil, de Relungues avait roeu ordre d'aller avee Int veisaenus an-devant des Dit 
revensient des Indes, pur s'en emparer. IL devai 
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chement de cette dernitre eseadre. Ainsy Sa 
Majesté a résolu de vous faire lenir la mer jus- 
qu'au 8 du mois de septembra prochain, se ré 
servant à vous faire açavoir par des ordres 
nouveaux les résolutions qu'elle prendra, entre 
eÿ el r0 Lemps, sur ce qui regarde son armée 
sale. Elle attend avec beaucoup d'impatience 
des nouvelles de re que vous avez feil à Ply- 
mouth a elle veut que, après celle entreprise 
faite au manquée, vous vous rendiez à l'entrée 
de lo Manche el que vous eroisiez entre Oues- 
sanl et les Sorlingues jusqu'au 7 où $ septom- 
bre.  s (Dep. de La mar, de Ponant, fol. 203: 
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LE MARQUIS DE SEIGNELAY. EAN 


équipages des- autres complets, Sa Majesté vous permel de faire sur cela ce 
que vous jugerez de plus conveneble, estimant qu'il suffira que vous soyez à 
entrée de Ta Manche avec quarante-trois vaisseaux de guerre, qui se pourront 
jiudre,en cas de besoin, avec les quinze de M. d'Amfreville et former une flotte 
plus que suffisante pour s'opposer aux ennemis !, 

Arche de Ie Mar, Dés de La mar, dé Pamant, 1690, fl. 230) 


* L'intérét de celle correspondance s'arrête 1à. Après avoir assuré le retour de l'expédition 
Sirande, Tourville rent à Brest, Saigoelay mourut à Versailles deux mois el demi après. 
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COLONIES. 


Deux grands rois, Charles V et Henri IV, et deux grands mi- 
vitres, Richelieu et Colbert, ont doté la France de ses principales 
powessions d'outre-mer. C’est une des plus heureuses inspirations 
de Charles V d’avoir deviné les sources de travail et de richesse que 
les comptoirs de la côte d'Afrique devaient ouvrir au royaume. Les 

guerres civiles du xvi® sièele paralysèrent ses successeurs; et quand 

Henri IV eut solidement affermi son pouvoir, il dut lutter, pour 

étendrè le domaine colonial, contre les vues souvent étroites de 

Sully. La grande impulsion ne fut donnée que trente ans après, 

par le cardinal de Richelieu, On savait jusqu’à présent dans leur 

ensemble ses tentatives de colonisation fréquemment renvuyelées 
et abstinément poursuivies. Un de ses récents historiens a dégagé 
de sa vie politique les actes qui se rattachent à cet ordre d'idées, les 

a groupés, et la part qu'ils ÿ occupent n'est pas la moins intéres- 
sante. Lorsque Richelieu porta son attention sur les colonies, les 
armateurs de l'Angleterre et de la Hollande surtout commençaient 

à recueillir le fruit de leurs expéditions lointaines. Convaincu que, 

pour se mesurer avec des concurrents aussi riches qu'expérimentés, 

les Français avaient besoin de recourir à l'association, il provoqua la 
formation de compagnies puissantes, sans lesquelles, disait-}, «nos 
marchands, avec leurs vaisseaux, pelts, mal équipés, n'auroient 
pas les reins assez forts.» Honneurs accordés au commerce de la 
mer, concession de territoires immenses, autorisation d'embarquer 
de force et de retenir six ans, moyennant la nourriture et le vête- 
ment, les gens valides qui autrement + passeroient leur vie dans la 
gueuserie et l'oisiveté;r voilà quelques-uus des moyens mis en 
usage pour forlifier les colonies. Le Canada ou Nouvelle-France 
était alors Le but principal des projets de colonisation. Plusieurs 
compagaies. successivement formérs pour l'exploiter, échouèrent 
pourtant coup eur roup. Des priviléges excessif el nuisibles, l'obli- 
gation de vendre les pelleteries à Ja compagnie pour un prix déter- 
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miné, celle de professer la religion catholique, furent, indépen- 
damment de la faiblesse relative des capitaux et des erreurs inhé- 
rentes aux débuts d'établissements placés si loin de la mère-patrie, 
la cause de ces insuecès. Heureusement, si les compagnies tom 
baient l'une après l'autre, la Nouvelle-France, que d'honnètes 
paysans de Bretagne et de Normandie peuplaient en partie, voyait 
croître le nombre de ses habitants. Un essai tenté aux Antilles, 
en 1626, avorta misérablement. Pouvait-i réussir avec un capital 
de 45,000 livres, alors que les Anglais et les Hollandais, forts de 
leurs bénéfices antérieurs, simposaient tous les sacrifices pour 
abattre cette rivalité naissante? Des priviléges nouveaux, insolites, 
n'empéchèrent pas d'autres ruines. Une compagnie, organisée en 
1635, avait pris possession de la plus belle portion des Îles : la 
Martinique, la Guadeloupe, Saint-Domingue. Les flibustiers et les 
boucaniers entravèrent ses opérations. Les premières inelitutions 
à la Guyane française eurent lieu vers la même époque. C'est 
encore le temps où les marchands de Rouen étaient exclusivement 
autorisés à commercer avec l'Orénoque et l'Amazone. Sept ans 
après, des Français déberquaient à Surinam, presque aussitôt 
abandonné pour ses marécages, Enfin, des essais nombreux de 
comptoirs et de colonies sur divers points de l'Afrique et dans l'île 
de Madagascar prouvent que l'habile adversaire de la puissance 
autrichienne en Europe portait au progrès de l'influence fran- 
aise dans le nouveau monde un intérêt qu'aucune déception ne 
rebutait !. 

Absorbé par Les turbulences de la Fronde et par les grandes 
négociations diplomatiques qui ont illustré son nom, le cardinal 
Mazarin eul le tort de m'accorder qu'une attention distraite au 


* L'Adminitration en France tous le 
du cardinal de Richelies, par 
x a* édition, & IL.p. 87 et sui. 
it d'autre part que le cardinal 
recerail avec bonté toutes les propositions 
relatives an commerce excitail les prinoi- 
paux marchands à voyager dans les pays 
élrangers pour connaître ve que les arts 
rt d'industrie ÿ produisaient de curienx ou 
de nauvean. mandail à Paris de riches 
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négociants pour mehercher avec eux les 
moyens de se passer des. manufactures 
étrangères et de les naturaliser en France. 
Il avait projeté, ajoute-t-on, d'établir, 
dans les principales viles du royanme, 
des comptoirs cl des entrepôts où lon 
eût trouvé les divers produits des régions 
les plus éloignées. (Ersai sur la marine 
et eur le commerce; p Ra et suiv. in-R°, 
1703) 
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œumerce intérieur et extérieur. Fouquet, cependant, avait eu 
qques idées grandioses dont ses amis l'ont beaucoup loué; 
mis elles restèrent en-germe, et ses dilapidations financières n'au- 
raient pas permis d'y donner suite. 1 faut arriver au moment où 
Louis XIV prit la direction des affaires, sous l'inspiration habile- 
ment voilée de Colbert, pour rencontrer les vrais commencements 
del'établissement colonial de la France et du système qui a présidé 
à ses développements. 


L 


À l'époque où l’ancien intendant de Mazarin fut nommé ministre, 
une seule conrpagnie, celle de la terre ferme d'Amérique, existait 
encore, mais de nom seulement. Un édit du 28 mai 1664 la réor- 
ganisa, sous le titre de compagnie des Indes occidentales, avec 
faculté exclusive de faire le commerce à Cayenne et sur tout le 
continent, depuis la rivière des Amazones jusqu'à l'Orénoque, 
au Canada, dans l'Acadie, à Terre-Neuve et autres îles et terres 
fermes, depuis le nord du Canada jusqu'à la Virginie et la Floride, 
sans compter toute la côte d'Afrique, du Cap-Vert au cap de Bonne- 
Espérance. La nouvelle compagnie continuant une société déjà an- 
cienne qui comptait de nombreux intéressés et possédait un certain 
nombre de navires, Colbert se fattait que, grâce à l'étendue des 
pays sur lesquels s’étendait son monopole, elle serait bientôt en 
mesure de faire une concurrence heureuse aux Anglais et aux Hol- 
landais. 

La compagnie des Indes orientales était plus difficile à organiser, 
car déjà trois essais avaient manqué. On procéda d'autorité. Des 
listes de souscription, où le Roi s'inscrivit pour 3 millions et le 
chancelier Séguier pour 50,000 livres, furent ouvertes et pré- 
sentées aux membres des parlemenis, aux grands fonctionnaires 
de Paris et des provinces, aux échevins et syndics des villes im- 
portantes. On avait préalablement répandu à profusion des bro- 
cbures où les avantages naturels de l'île de Madagnscar, choisie 
pour siége prineipal de la compagnie, étaient fort exagérés. Malgré 

ss invitations, plus ou moins directes, la magistrature se montra 
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peu empressée, el, duns beaucoup de villes, elle refusa absolument 
de souscrire. r Le parlement de Bordeaux, écrivit l'intendant à Col- 
bert, allègue l'exemple du parlement de Toulouse, qui n'a point 
signé, celuy des cours des aydes de Bordeaux et de Montauban, 
qui n'ont point signé non plus, et du parlement mesme de Pa- 
vis. dont peu d'officiers ont signé.» Il est certain que, dans la ca- 
pitale, malgré la pression de la cour et de Colbert, alors tout- 
puissant, les souscriptions avaient été faibles, et d'Ormesson constate 
que. quelques membres de a Chambre de justice s'étant fait prier, 
le chancelier les regarda de travers. Bien plus, un conseiller ayant 
signé pour 1,000 livres seulement, « Colbert, ajoute-t-il, s'en mo- 
qua, et dit que cela ne se faisoit pas pour la considération de 
l'argent, de sorte qu'il mit 3,000 livres, mais avec peine.» Quoi 
qu'il en soit, le fonds social fixé d'abord à 6 millions, ayant été 
trouvé insuffisant, fut élevé à 15 millions et divisé en actions de 
1,000 livres, payables par tiers. Les 3 millions du Roi ne portaient 
pas intérêt, et ils devaient, le eas échéant, supporter les pertes 
pendant les dix premières années, La compagnie était autorisée 
à naviguer et à négocier seule, pendant cinquante ans, du cap 
de Bonne-Espérance aux Indes et mers orientales, et dans toutes les 
mers du Sud. L'édit de concession Jui donnait à perpétuité, avec 
les droits de propriété, justice, seigneurie el souveraineté absolue, 
toutes les terres qu'elle pourrait découvrir ou conquérir. Entre 
aulres avantages, l'État s'engageait à lui payer 50 livres par ton- 
neau pour les marchandises expédiées de France, el moilié pour 
celles en retour. Pour toutes charges, elle devait établir des églises 
à Madagascar et dans tous les lieux de sa domination, y attacher à 
ses frais un nombre suffisant d'ecclésiastiques, et instituer des tri- 
bunaux où la justice serait rendue gratuitement au nom du roi, 
en se conformant aux lois du royaume et à la Coutume do Paris. 
L'excès des faveurs, monopoles et priviléges que contenaient les 
édits de concession fut peut-être ce qui nuisit le plus au succès. Ad- 
mirateur passionné de Richelieu, Colbert l'avait copié jusque dans 
ses fautes, Que des compagnies fortement soutenues fussent néces 
saires pour contre-balancer dans le nouveau monde la puissance 
des compagnies rivales, cela se conçoit; mais, était-il indispensable 
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durganiser les colonies sur le plan de la métropole, d'y tarifer les 
shires, parfois même les marchandises, d'en interdire le commerce 
ax particuliers non autorisés, et d'en défendre de séjour aux héré- 
tiques? Des règlements particuliers firent encore plus. On prohiba le 
mariage avec les indigènes non converties; le blasphémateur en 
récidive fut puni de six heures de carcan, et le duelliste, mort ou 
si, fat pendu, ses biens confisqués au profit de la compagnie. 
On se figure le résultat de ces prescriptions. Les mécomptes ne 
æ firent pas attendre, mais on les attribua d'abord aux difficultés 
raturelles des commencements. La compagnie des Indes orientales 
étant celle qui avait nécessité Je plus de sacrifices, et devant lutter 
contre la plus prospère des compagnies hollandaises, c'est de ce 
côté que Colbert dirigea les principaux eforts, Ses instructions por- 
taient qu'il fallait, avant toutes choses, respecter les propriétés et 
les femmes des naturels, les traiter eux-mêmes avec douceur, en 
se gardant bien de les réduire à l'état d'esclaves, quelques griefs 
que l'on eft, et, si l'on était obligé de leur faire la guerre, ne pas 
les attaquer isolément, ni sans In permission du gouverneur, Mal- 
heureusement celui-ci, sur lequel on s'était fait complétement iin- 
sion, n'avail aucune des qualités nécessaires pour fonder, si loin de 
la France, une société nouvelle avec les éléments mis à sa dispo- 
sition. Cinq ans après l'édi de concession, le 8 mars 1669, Col- 
bert, énumérant les fautes qui avaient compromis la colonisation, 
les trouvait « grandes, considérables, el allant à la ruine entière 
de la compagnie; mais ce qu'il ÿ a de plus fascheux, ajoutait- 
il, c'est que on a peine à démesler les coupables d'avee les in- 
nocens.» Suivant Ini, la longueur de la lraversée, le gaspillage 
des vivres et, par suite, l'arrivée à Madagascar de 1,800 hommes 
malades et manquant de tout, avaient été funestes, mais d'autres 
tireonstances, purement volontaires, avaient aggravé le mal : telles 
étaient les augmentations arbitraires des gages des officiers, les ex- 
péditions contre les naturels avec partage du butin entre les cou- 
teurs des bois, le gouverneur et la compagnie, La conclusion était 
que le marquis de Mondevergue avait exercé son autorité d'une 
manière tyrannique en réduisant les directeurs au silence, el com- 
mis. par avarice, des violences inexcusables, De son côté, le gon- 
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verneur cherchait à se justifier en rejetant l'insuccès de la colonie 
sur le sieur Caron, ancien agent de la compagnie de Hollande, 
qu'il avait quittée au bout de vingt-deux ans pour s'offrir à Col. 
bert, qui, heureux d'utiliser son expérience, lui confia la direction 
du service dans les Indes orientales. À l'entendre, Caron n'était 
pas seulement vénal et infidèle, il dédaignait tous les avis, même 
ceux du Conseil souverain. Malgré ce manque de probité, plutôt 
soupçouné que prouvé, Colbert soutenait Caron et le piquait d'hon- 
ueur par des éloges peut-être excessifs. « Toutes ces difficultés, lui 
disait-il, sont inséparables des commencemens des grands desseins; 
et c'est principalement dans ces occasions que les hommes de vostre 
poids font mieux paroistre leur fermeté et leur constance.» 
Quelles ne devaient pas être, avec de Lels instruments et à de 
semblables distances, qui s'aceroissaient de la rareté des expéditions, 
les difficultés de l'administration coloniale? Pour les atténuer, 
Colbert recommandait surtout aux gouverneurs, chefs d'escadre, 
intendants et directeurs, la tolérance , l'union, la concorde. « H faut, 
disait-il, pour conduire une entreprise d'un si grand poids, beau- 
coup de sagesse, de modération et de patience; et, pour faire en 
sorte que ces bonnes qualités passent dans les esprits de tous ceux 
qui sont et seront à l'avenir dans les Indes, il est nécessaire de les 
establir fortement dans Tesprit de tous les directeurs de Paris, et 
mesme de souffrir beaucoup de fautes el de mauvaise conduite 
dans ces commencemens.. Outre ces bonnes qualités, il faut em- 
ployer lous les moyens possibles pour maintenir l'union et la vé- 
ritable subordination dans tous les sujets qui serviront à ce grand 
commerce, d'autant que, sans ces deux points, toutes les autres 
bonnes qualités sont inutiles.» Une autre fois, le 6 septembre 
1673, il écrivait à un des directeurs : « Le plus sage est celuy qui 
préfère la satisfaction du Roy et le succès de l'afaire à tout ce qui 
peut estre de ses intérests ou ressentimens particuliers. Et,quoyque 
je ne doute pas que vostre expérience et le souvenir de tout ce que 
nous avons dit sur ce sujeL ne vous ayL fait prendre la résolution de 
compatir aux défauts des autres pour vous remettre tous dans une 
parfaite union, je ne laisse pus de vous conjurer encore de le faire 
si vous ne l'avez pas fait, an d'augmenter vostre douceur, vostre 
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lmsteté et vostre patience, pour faire cesser une fois pour toutes 
ædiisions, qui ne font autre chose que de priver le Roy et le pu- 
be, dont vous avez en main la satisfaction et les avantages, de la 
fre de vos esprits, pour en employer la plus grande partie à ces 
pelites dissensions. » 

De nombreuses lettres, des instructions multipliées et impor- 
tntes, écrites de la main du ministre, attestent l'intérêt qu'il portait 
aux progrès des colonies. La compagnie des Indes orientales lui 
tenait surtout à cœur, r C'estoit, écrivait-il, la plus grande et diffi- 
aile entreprise que le Roy eust formée depuis qu'il avoit commencé 
à gouverner luy-mesme, et celle dont le succès seroit le plus glo- 
rieux et le plus avantageux à son royaume. r La correspondance 
qui sy rattache est particulièrement active de 1664 à 1692. À 
partir de ce moment, les lettres deviennent moins fréquentes, 
moins animées, et l'on y voit souvent exprimé le regret de ne 
pouvoir envoyer l'argent, les vaisseaux et les hommes que la situa- 
tion réclamerait; mais la guerre et les dépenses qu'elle entraîne s'y 
opposent. Une instruction du 4 décembre 1669 constate la divi- 
sion des chefs, les querelles ei les jalousies privées, cause incessante 
de désordres, et recommande à un nouveau gouverneur d'agir de 
concert avec les directeurs, alors même qu'ils seraient dans l'erreur, 
Veut-on avoir une idée des misères que les premiers colons avaient 
endurées? «Si les François, disait Colbert, ne peuvent se garantir 
de la faim que par la guerre, il faut la faire, estant préférable de 
mourir les armes à la main que de faim et de misère.» H fallait 
aussi s'agrandir de Sumatra, dont la situation, préférable à 
celle de Batavia, faciliterait à la compagnie le commerce des épi- 
ceries, celui de l'Inde, de la Chine et du Japon. Enfin, le ministre 
préchait de nouveau la concorde, la modération, la patience, l'ou- 
bli des ressenliments personnels; il signalait l'importance excep- 
tionnelle de T'ile Sainte-Hélène et d'une station quelconque le plus 
près possible du cap de Bonne-Espérance, indiquait les points où il 
fallait chercher à s'étendre, traçait la conduite à suivre avec les 
gens du pays. Comprenant d'ailleurs qu'on n'obtiendrait rien d'a- 
gents dont l'ambition n'aurait pas en perspective des avantages con- 


Sdérables, il prévenait le gouverneur que ceux dont le Roi serait 
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satisfait pouvaient compiler, après quelques années de service, sur 
d'excellents commandements en France. Quant au Hollandais Caron, 
nonobstant les plaintes formées contre lui, il le comblait de biens, 
dotait sa fille, pensionnait sa femme, et ne lui demandait, pour 
tant de faveurs, que de ne pas songer à revenir «jusqu'à ce que 
le grand ouvrage qu'il avoit eu l'honneur de commencer fust mis 
à sa perfection. » 

Si jamais compagnie se trouva placée dans des conditions où tout. 
semblait présager le suceès, c'est assurément celle des Indes occi- 
dentales, telle que l'avait reconstituée Colbert. Monopolisant le 
commerce dans la plus grande partie des Antilles et dans les éta- 
blissements d'Afrique, propriétaire absolue et souveraine de tout 
le pays où s'exerçait son privilége, gratifiée de primes considéra- 
bles pour tout ce qu'elle exportait ou importait, on devait croire 
qu'elle dépasserait les espérances de ses fondateurs. C'est le con- 
traire qui eul lieu, et de nouveaux déboires ne tardèreut pas à 
Sajouter aux anciens, Une eause générale, la prétention de plier 
les colonies aux lois et règlements du royaume, contribua sans 
doute, comme cela était arrivé pour la compagnie des Indes orien- 
lales, à l'insuceès des opérations. 1} faut en ajouter une autre, 
l'interdiction formelle de commereer avec les étrangers, interdic- 
tion commune aux deux compagnies, mais qui, si l'on en juge par 
le nombre et l'instance des prescriptions, dut jouer un plus grand 
rôle aux îles d'Amérique. 

Qu'une pareille défense fût de nature à favoriser les intérêts de 
la compagnie concessionnaire, c'est ce qui n'était pas même ré- 
voqué en doute. Aussi le gouveruement, qui, dès 1670, cédant aux 
réclamations des armateurs, avait accordé à quelques-uns la per- 
mission de commercer avec les les, maintint expressément linter- 
dietion à J'égard des étrangers, et elle a été, pendant près de deux 
siècles, la pierre fondamentale du système colonial. Seul, le gou- 
verneur des îles d'Amérique, dont Colbert estimait pourtant les ser 
vices, contraria sur ce point ses idées. Subordonnant l'intérêt de la 
compagnie à celui des colonies, il pensa et osa dire que leur pros 
périlé était attachée à la liberlé que revendiquaient les étrangers. 
Rien ne s'éloignait plus des vues du secrétaire d'État de la marine 
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que k participation de ces derniers au commerce des Antilles, 
lusi écrivit-il «que M. de Baas connivoit trop avec les estrangers, 
til leur pardonnoit trop facilement. » Il persévéra done dans son 
sislème, qui était d'ailleurs celui de toutes les grandes puissances, 
e,trouvant sans doute que les gouverneurs n'exécutaient pas ses 
orâres assez sévèrement, il leur enjoignit cent fois, dans les termes 
ls plus forts, d'empêcher, à tout prix, les étrangers d'aborder 
aux Îles, avec ordre de s'emparer de leurs navires, de les faire 

edamner, et, s'il s'en trouvait qui cherchassent à débarquer des 

marchandises de force ou par ruse, de les détruire impitoyable- 

ment: injonctions malheureuses qui ne sauvèrent même pas la com- 

pagnie occidentale, dont les actions allaient sans cesse en déclinant. 

Engagé dans cette voie, et croyant n'avoir jamais fait assez, on 

ne s'arrêta plus. Sur l'ordre de a métropole, l'administration locale 

fixa le prix des objets de consommation. Au mois de septembre 1668, 

Colbert ordonna au gouverneur de tarifer marchandises et vivres 

indistinctement, ceux de France comme ceux des îles, et de main- 
tenir l'échange primitif, denrées contre denrées, « sans souffrir que 
le trafic des habitans se fist avec de l'argent. n À la vérité, il se 
ravisa bientôt, et «considérant, disait-il, combien cet usage estoit 
eontraire au commerce, » il permit les ventes de gré à gré’. Un 
autre problème, celui de la circulation des monnaies, se présenta; 
il prétendit le résoudre en défendant que le numéraire envoyé dans 
les iles en sortit. La compagnie avait imaginé de mettre en régie la 
perception de l'impôt et des droits de souveraineté qui lui étaient 
attribués. l'en dissuada par le motif qu’elle n'y trouverait pas son 
compte, et que, dans la métropole, lesrégies étaient préjudiciables 
au roi. Suivant lui, les principaux habitants devaient affermer 
les droits de capitation et de pesage, afin que les bénéfices res- 
lassent dans le pays. D’autres prescriptions, qu'il faut noter, con- 
trastent heureusement avec les précédentes. Tantôt il recommande 
aux gouverneurs de tolérer les Juifs, de ne pas se montrer trop ri- 
goureux dans l'application des peines, de faciliter le commerce par 
tous les moyens, d'engager les négociants à se contenter d'un gain 


* Histoire de L'adiminittration en France, par M. Daresle de La Chavanne, L. Il, p. +70. 
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modeste et à vendre leurs marchandises à l'encan et promptement. 
afin de les renouveler plus souvent; tantôt il leur reproche de trop 
intervenir dans les affaires, leur enjoint de retirer les concessions 
de terres non défrichées, montre que le peuplement des iles ne 
dépend pas du roi, mais du publie, et invite avant toutes choses 
les colons à fuir la procédure et les gens de robe, peste et fléau des 
affaires, 

Cependant on n'était encore qu'en 1672, et déjà la compagnie 
des Indes occidentales était ruinée. Le a9 septembre, Colbert 
écrivit aux directeurs que les marchandises n'ayant pas sufli pour 
1e remboursement de ce qu'on appelait les acitons volontaires, par 
opposition aux actions provenant des amendes de la Chambre de 
justice, le Roi cédait à la compagnie un droit de cinquante sous par 
tonneau perçu à Rouen sur les sucres et les cires. En résumé, elle 
perdit en dix ans plus de trois millions et demi. Au moment de la 
liquidation, le Roi Jui donna encore 1,300,000 livres, moyennant 
quoi il rentra en possession des droits de souveraineté aliénés et 
devint propriétaire de tous les établissements fondés. Voilà où 
Favaient menée l'interdiction du commerce aux étrangers. la fixa- 
tion des prix, le troc des denrées et la défense de laisser sortir de 
la colonie l'argent monnayé. 

Quant à la compagnie des Indes orientales, Colbert écrivait, 
le 23 octobre 1671, «qu'il estoit très-fasché d'apprendre que la 
vente de ses marchandises ne se fist pas bien; qu'il falloit avoir beau- 
coup de force pour résister au malheur de cette compagnie; mais 
qu'en devoit néanmoins sarmer de fermeté et de constance pour 
la soutenir, jusqu à ce que son commerce devinat plus avantageux. » 
Or, ce commerce ne donna quelques bénéfices qu'environ un siècle 
après, et sa prospérité, achelée par tant de sacrifices, fut, on le 
sait, de bien courte durée. 


i. 
On a vu que la Nouvelle-France et l'Acadie figuraient dans l'édit 


de concession des Indes occidentales ; mais la compagnie, à laquelle 
les Antilles olfraient un vaste champ d'opérations, ne fit jamais 
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deforts sérieux pour s'étendre dans l'Amérique septentrionale. 
fric à celte circonstance, la colonisation, c'est-à-dire l'objet le 
phis important, y réussit mieux que partout ailleurs. D'après une 
lattre de Colbert à l'intendant du Canada, ce qui en avait le plus 
sntrarié le développement, c'était l'étendue excessive des lots, ct. 
par suite, l'isolement des colons, incapables de s'entre-secourir. 
Pour remédier à cet état de choses, le Roi avait rendu un édit por- 
tant qu'on ne pourrait plus défricher que de proche en proche, 
avec défense de laisser, entre deux exploitations, des terres inoc- 
cupées; mais l’édit était éludé, et Colbert en rappelait souvent les 
dispositions. Ses instructions aux gouverneurs et aux intendants du 
Canada embrassent tous les sujets, Dans un moment où l'esprit de 
réglementation envahissait tout, on juge si les recommandations 
devaient abonder. Il y en a sur les mariages, à l'occasion des filles 
expédiées avec ordre de les établir en quinze jours; sur les indus- 
tries locales qu'il faut développer, telles que mines defer, de charbon, 
fonderies de canons, fabriques de goudron et de potasse; sur l'é- 
ducation des petits Iroquois, les défrichements, les routes à ouvrir 
entre le Canada et l'Acadie, les avantages de la liberté du com- 
merce à l'intérieur, etc. Le mouvement des affaires amenait parfois 
des explications intéressantes. Le comte de Frontenac, gouverneur 
et lieutenant général, avait cru devoir, à son arrivée au Canada, 
diviser les habitants en trois ordres pour leur faire prêter serment 
de fidélité. Son projet n'eut pas Yapprobation du ministre, qui lui 
fit, saus la date du 13 juin 1673, la curiense confidence qu'on va 
lire : « H est bon que vous observiez que, comme vous devez toujours 
suivre, dans le gouvernement et la conduite de ce pays-là, les formes 
qui se pratiquent icy, et que nos rois ont estimé du bien de leur 
service depuis longtemps de ne point assembler les estats généraux 
de leur royaume, pour peut-estre anéantir insensiblement cette 
forme ancienne, vous ne devez aussy donner que très-rarement, et. 
pour mieux dire, jamais, celte forme au corps des habitans dudit 
pays. I faudra mesme, avec un peu de temps, et lorsque la colonie 
sera plus forte qu'elle ne l'est, supprimer insensiblement le syndic 
qui présente des requestes au nom de tous les habitans, estant ban 
que chacun parle pour soy et personne pour tous. » 
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L'introduction de la Coutume de Paris dans les colonies devait 
amenér fatalement de graves embarras. Îls ne manquèrent pas de 
se faire sentir, car, en 1675, le ministre recummandait à un nou- 
velintendant du Canada de rechercher « s'i n'estoit pas nécesaire d'y 
apporter quelque changement, eu égard aux mœurs, usages et bien 
des hubilans. » C'était en effet la vraie direction; mais que de temps 
pour la trouver, que de difficultés pour la faire accepter! Une des 
tendances des gouverneurs el des intendants élit de trancher la 
plupart des litiges par voie administrative et d'autorité. Colbert 
leur enjoignait au contraire d'intervenir le moins possible dans les 
questions contentieuses et de laisser faire les juges. Fallait-il, malgré 
les réclamations de l'évèque de Pétrée, des Jésuites, des Récollets, 
permettre la vente des spiritueux? Les marchands, on le conçoit, 
étaient pour l'aflirmative, et Colbert partageait leur avis. Cepen- 
dant la question, après avoir été longtemps débattue au Canada 
et à Paris, fut enfin résolue dans le sens de l'interdiction par un 
arrêt du conseil, très-moral sans doute, mais qui avait l'incon— 
vénient de déplacer ce trafic au profit des Anglais et des Hol- 
landais, et qui ne fut d'ailleurs jamais exécuté. D'accord sur la 
vente de Feau-de-vie, l'évêque, les Jésuites, les Récollets étaient 
sans cesse en lutte d'influence, et Colbert avait fort à faire, soit pour 
maintenir la balance entre eux, soit pour les empêcher de faire la 
loi aux intendants. r Sur le sujet de la trop grande autorité que 
l'évesque de Pétrée et les Jésuites, ou pour mieux dire ces der- 
niers sous le nom du premier, se donnent, écrivait-il le 15 mai 
1669 au gouverneur, lorsque le pays augmentera en habitans, as- 
surément l'autorité royale surmoutera l’ecclésiastique et reprendra 
la véritable estendue qu'elle doit avoir. En attendant, vous pouvez 
toujours empescher adroitement, sans qu'il paroisse ni rupture 
entre vons, ni partialité de vostre part, les trop grandes entreprises 
qu'ils pourraient faire. » S'opposer aux empiétemens de la puissance 
ecclésiastique, maintenir les Jésuites par les Récollets, telles sont 
les recommandations qui reviennent le plus souvent dans la corres- 
pondance de Colbert. Les extraits suivants d'un projet de mémoire 
pour l'intendant du Canada précisent ses idées sur ce point im- 
portant. 
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rAl'égard du spirituel, les avis de ce pays-là portent que l'évesque 
dk Pätrée et les Jésuites y establissent trop fortement leur autorité 
prh crainte des excommunications et par une trop grande sévérité 
de vie qu’ils veulent maintenir. — Faire en sorte qu'ils adoucissent 
un peu leur sévérité. Les considérer comme gens d'une piété exem- 
pire, et que jamais ils ne s'aperçoivent qu'on blasme leur con- 
duite, car l’intendant deviendroit dans ce cas presque inutile au 
service du roy. 

cLes Jésuites préfèrent tenir les sauvages éloignés des François, 

et ne point donner d'éducation à leurs enfans, sous prétexte de 
maintenir plus purement parmy eux la religion. — C'est une 
maxime fausse et qu'il faut s'attacher à combattre en attirant les 
sauvages par commerce, mariages et éducation de leurs enfans. 

«Les Jésuites prétendent que les boissons vendues aux sauvages 
les rendent paresseux à la chasse en les enivrant. — Les commer- 
çans disent qu'au contraire le désir d'en avoir les rend plus vigi- 
lans à se procurer par la chasse les moyens d'en acheter. 

«Empescher, autant qu'il se pourra, la trop grande quantité des 
prestres, religieux et religieuses; il suffit qu'il y en ayt le nombre 
nécessaire pour le besoin des âmes et l'administration des sacre- 
mens...» 

En résumé, le succès de la colonisation du Canada paraissait à 
Colbert attaché aux quatre points suivants : 

Exécuter soigneusement Îles arrêts relatifs aux terres non défri- 
chées, afin d'en pouvoir distribuer, aux nouveaux arrivants, le plus 
près possible des forts ou des centres d'agglomération; 

Établir une bonne police; 

Veiller à ce que la justice, confiée à des juges locaux, fût éclairée, 
impartiale et prompte; 

Multiplier les mariages; et, sous ce rapport, il est juste de dire 
que la plupart de ses lettres annonçaient le départ de filles expé- 
diées de la métropole. 

Ges instructions finirent par porter leurs fruits, mais lentement 
et dans une mesure fort modeste. Des paysans bretons et uormands 
avaient émigré au Canada, dès le début de la colonisation, avec 
leurs familles. Depuis, notamment en 1665 el 1669, on y avait 
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fait passer des régiments, dont les officiers eL les soldats devaient s'y 
fixer, Enfin, si quelques colons parlaient de revenir en France, le 
gouverneur avait ordre de s'y opposer, même par force, à la der- 
uière extrémité. En 1671, Colbert se félicitait avec l'intendant 
Talon de ce que la colonie se soutenait et fouruissait même en 
partie à la consommation des Antilles. Trois ans après, la popu- 
lation européenne s'élevait à 6,705 hommes, femmes ou enfants ; elle 
dépassait 10,000 en 1684. 

Quelque inférieurs qu'ils soient aux prodigieux accroissements 
des grandes colonies modernes, ces chiffres, si disproportionnés avec 
les efforts et les dépenses, ne paraissaient pas alors décourageants, 
et rien ne ralentissait le zèle du ministre. Malheureusement ses ins- 
pirations partaient souvent d'une idée fausse. Enclin par caractère à 
porter la réglementation jusqu'à l'abus, il était encore poussé dans 
celle voie, tantôt par les guuverneurs et les intendants, tantôt par 
l'autorité ecclésiastique. Pour empêcher l'excès de la production, 
il avait voulu restreindre la culture de la vigne en France; au 
Canada, il interdit celle du tabac par le motif qu'elle convenait 
imieux aux Antilles, et que la pêche, le commerce et les manufac- 
tures en soufriraient. Une autre fois, lant les principes étaient va- 
sillants, incertains, il invoque la liberté de l'industrie dans une 
circonstance où on lui aurait volontiers pardonné d'en tenir moins 
compte. H s'agit des cabarets que l'évèque de Québec rendait res- 
ponsables de l'ivrognerie et de la débauche, et dont il aurait vouln 
subordouner l'ouverture à la permission de l'intendant. Or Colbert 
Sy refusa, «parce qu'il doit estre, dit-il, libre à un chacun de 
prendre tel métier qu'il Juy plaist. » 

Tolérant avec les Bibustiers et les boucaniers, dont les exploits 
out pendant si longtemps troublé le commerce du nouveau monde, 
sachant même au besoin les utiliser, il considérait les coureurs des 
bois comme la plaie de la Nouvelle-France. Au nombre de sept à 
huit cents, rebelles à Loule discipline, vivant du produit de eur 
chasse au milieu de forêts primitives, s'aventurant chez les sa 
vages pour leur acheter les pelleteries à meilleur marché, res 
étranges colons eausaient. le désespoir des gouverneurs. Le a2 avril 
+676, Louis XIV donnait l'ordre de Les ponrsnivre et de les punir 
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ssérement. 11 voulait en même temps qu'on établit des lieux et des 
ju de marchés publics où les Indiens apporteraient leurs marchan- 
dixs, Le désordre continuant ct s'aggravant, Colbert imagina de 
pruettre, tous les ans, à vingt-cinq Français d'aller commercer chez 
eu. sentait d’ailleurs qu'on ne parviendrait jamais à les aitirer 
dansles marchés , tant que les gouverneurs continueraient d'en exiger 
des présents et ne les protégeraient pas efficacement contre les in- 
ivstices et les vexations dont ils avaient été victimes jusqu'alors. 
La Martinique et la Guadeloupe, Cayenne et la Guyane don- 
vient lieu également à quelques communications instructives. 
Longtemps mal administrée, la Martinique languissait; Colbert esti- 
mait pourtant {1662) que sa situation, sa fertilité et la commodité 
de ses rades devaient en faire l'entrepôt naturel et la place d'armes 
de toutes es colonies françaises. Trois années après, une révolte 
oceasionnée par les exigences de la compagnie, qui taxait avec une 
ssagération ridicule les objets qu'elle avait seule le droit d'appor- 
ter de France, éclata dans l'ile; l'ordre fut rétabli et la colonie attei- 
sit un degré de prospérité relative. Un certain nombre de Juifs s'y 
étaient fixés ainsi que dans les autres Antilles, et leur activité, leur 
esprit des affaires faisaient merveilles. Le succès les protégea; 
une entière liberté de conscience leur fut laissée, à condition que 
l'exercice du culte ne causerait pas de scandale. Par malheur, à 
chaque instant, les défauts et les vices des colons remettaient tout en 
question. Que de fois Colbert déplore, mais en vain, leur inquiétude 
et leur légèreté naturelle! Le gouverneur de ln Martinique était 
entouré d'hommes violents et débauehés; il le lui reproche vive- 
ment, en ajoutant que « nou-seulement la discipline militaire n'y 
est plus observée, ni la justice administrée, mais que le commerce 
rement abattu.» Les officiers de marine s’attiraient de 
leur côté de sévères réprimandes en Sobstinant, malgré les dé- 
fenses formelles qui leur étaient faites ainsi qu'aux fonctionnaires 
de tout ordre, à traliquer pour leur compte. Quant aux gourer- 
meurs, aux intendants et aux directeurs des compagnies privilé- 
rites, des observations multipliées témoignent de leurs défants. 
Lés uns n'avaient ni probité ni moralité; d'autres ne conrmis- 
sent pas leur mélier et ne prenaient jras la peine de 
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Ceux-ci, sur lesquels le roi et le ministre avaient pourtant fondé 
de grandes espérances, étaient devenus des voleurs, et il avait 
fallu les rappeler et les arrêter. L'un d'eux, le marquis de Monde- 
vergue, gouverneur de lle Dauphine, mourut eu prison, peu 
après avoir touché le sol français. Un autre, eclui de la Guadeloupe, 
était en proie à une jalousie incurable, voyant des ennemis dans 
tout le monde, et fatiguant Colbert, qui le déclarait impropre au 
gouvernement de la colonie. En 1674, celui du Canada excédait 
ses pouvoirs et tranchait du souverain, en instituant des juges de 
sa propre autorité, Les directeurs nommés par le roi s'exposaient 
aussi à des blâmes fréquents. Plusieurs fois même, à leur égard, 
le fait suit la menace, el Colbert suspend le payement de leurs 
appointements, soit pour cause de négligence, soit parce qu'ils ont 
dépassé les crédits. 

Parmi les maximes qui le dirigeaient, quelques-unes sont formu- 
lées par lui avec une précisiou singulière, dont on a déjà pu juger: 
uous groupons ici les plus importantes, pour résumer en quelque 
sorte la théorie du système colonial, au moment de sa fondation. 
On aime à entendre Îles hommes d'État, les ministres célèbres, ex- 
poser leur opinion sur ce qui fut la prévccupalion constante de 
leur esprit. C'est ce qui donne un si grand intérêt aux Économios 
royales de Sully, et au Testament politique du cardinal de Richelieu. 
Colbert, par malheur, n'a pas eu le temps d'écrire le sien, mais sa 
correspondance et ses nombreux mémoires en tiennent lieu sur 
bien des points. 

— «La maxime d'exclure les estrangers veut que tout vaisseau estranger 


où françois chargé de marchandises prises en pays estranger, mesme dans 
les isles voisines, abordant ou naviguant aux environs des isles, soit con- 
fisqué, et la confiscation partagée suivant l'ordonnance du roy; et en cas 
que les différentes circonstances donnent lieu à quelques doutes, il faut 
toujours les expliquer contre les estrangers et ne pas balancer à tout confis- 
quer, sauf aux maistres ou propriétaires de vaisseaux à se venir plaindre au 
roy. 

— «La maxime de la liberté aux François veut que tout vaisseau fran- 
gois porteur d'une permission du roy soit regu dans toutes les isles el y 
ayl une entière liberté de trafiquer, vendre et débiter ses marchandises à tel 
prix que bon luy semblera, Comme aussy la mesme liberté doit estre donné: 
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au labitans des isles de vendre leurs sucres; e1 lous les doutes qui vien- 
dant sur ce point, il faut les expliquer en faveur de cette mesme liberté, 
pan qu'ils ne puissent estre accusés d'estre chargés de marchandises 
ÿ prées dans les pays estrangers, ou d'en venir. 

— «il ne faut point s'étonner des inconvéniens qui arriveront de ces 
drux maximes au commencement de leur exécution, estant impossible 
qu'un changement de cette nature ne cause d'abord quelque néressité dans 
lutes les isles; mais il faut soutenir avec force ces premières difficultés 
«teste bien persuadé que l'abondance succédera. 

— « La police est une autre base de toutes les calonies; c'est par elle 
qur ke chose publique est bien administrée, que tous les désordres et les 
mésintelligences qui sont si directement opposés au progrès de tous les 
nouveaux establissemens viennent à cesser; et c’est elle enfin qui doit 
étre considérée comme une source féconde d'où dérive l'abondance, par le 
bon usage du travail et de l'application des hommes. 

— af laut éviter le trop de procédure que les gens de robe employent 
suvent pour rendre la justice, et empescher aussy que les gouverneurs 

n meslent beaucoup; d'autant qu'il est bien difficile, voire mesme im- 
gesible que, lorsqu'ils sont Les maistres de la justice, elle ne dégénère en 
sation et éest à quoy il importe bcavcoap de remédier un tenant le 
wilieu entre ces deux extrémités. 

—c Il faut que les directeurs prennent garde à ne point se laisser aller à 
finie que la nature donne trop facilement de blasmer ce que les autres 
ouf fait, pour relever d'autant plus ce que l'on peut ensuite faire de mieux; 
faut que la nouveauté et la difficulté de ces establissemens servent d'ex- 
{vue pour tout ce qui pent avoir es mal fait, el il n'y a que l'infidélité 
| “une volonté fixe de mal faire pour profiter induement qui ne doivent 

juin estre excusées. 

— + Dans tous les eommandemens, il est nécess 
fois les défauts des hommes, de les dissimuler, de prendre garde qu'ils 
ne nuisent pas au service que l'on veut tirer d'eux et de se servir avantageu- 
suent de ce qu'ils peuvent avoir de hon pour le suecès des actions dans 
lqquelles ils doivent agir. Les rois mesmes ne pourroient pas se faire obéir 
par tous leurs sujels par force et avec contrainte, beaucoup moins ceux 
qui commandent sous leurs ordres; ainsy leur maxime est de connoisire les 
défauts des hommes, de les souffrir en les dissimulant et de relever seu- 
lement Îes fautes un peu considérables. 

—«Le commerce eslant un effet de la pure volonté des hommes, aus- 
sitest que lon surttroil quelque restriction au débit des pelleteries, les mar- 

















e de soufrir quelque- 
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chands seroient dégoustés de le continuer; en un mot, il importe de 
laisser à un chacun Ja liberté entière de vendre ou acheter à tel prix qu'il 
estimera à propos. 

— «La nécessité dans les isles produira infailliblement des effets con 
traires, vu que les marchands françois qui en auront avis ÿ porteront les 
vivres, denrées et marchandises dont Les habitans auront besoin, ct que, 
comme la nécessité fera qu'ils auront la liberté de choïxir les meilleurs 
sucres, ceux des habitans des isles qui auront les meilleurs les débiteront 
mieux et plus facilement. Cela excitera tous les autres à mieux travailler 
qu'ils n'ont fait jusqu’à présent, et c'est le seul moyen de rendre les isles 
plus abondantes. À l'égard de l'argent qui a esté porté en espèces aux isles, 
il seroit à souhaiter pour la facilité du commerce qu'il y demeurast, afin 
que les habitans #’en pussent servir dans leurs besoins; mais Sa Majesté. 
connoissant par une longue expérience que la liberté est l'âme du com 
merce, veut que les marchands l'ayent tout entière de faire ce qu'ils vou- 
dront, afin qu'elle les convie à y porter toutes Les denrées et marchan- 
dises dont ils croiront avoir un débit plus prompt et plus assuré. 

— s Le commerce estant un effet de la pure volonté des hommes, il faut 
nécessairement le laisser libre, s'il n'y a une nécessité indispensable de 


le restreindre dans les mains d'une compagnie ou de quelques parti- 
euliers, 





—«0n a toujours fait une expérience certaine que la fainéutise des 
premières années de la vie est la véritable source de tous les désor- 
dres qui la traversent, au lieu que l'application produit un effet contraire 
parmy ceux qui évitent l'oisivelé dans ces premiers temps. 

— « Ceux qui ont le commandement des armées et des peuples, écrivait 
enfin Colbert au gouverneur du Canada , se laissent facilement flatter et 
persuader qu'ils doivent prendre soin de toutes choses et entreprendre d’a- 
voir connoissance de toul ce qui concerne la justice, la police, les finances 
Sa Majesté m'ordonne de vous dire que, sur ces {rois points, vous ne 
devez faire autre chose qu'ayder et appuyer l'intendant de vostre autorité. » 
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À quoi avaient abouli tant de soins et tant d'elloris? D'abord, au- 
des compagnies n'avait réussi, Après quelques années d'expé 
riences et d'essais infruetueux, les premières avaient fait place à 

s comme elles sur de privilége et que le privilége 
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ie sua pas. Quant à la colonisation, plus vivace au Canada et à 
kMatinique que dans les autres possessions, elle ne prospérait 
aille part. Un régime moins exclusif eût produit assurément des. 
réuliats meilleurs; mais, ni l'Espagne, ni 1a HoHande, ni l’Angle- 
terre, dont les établissements étaient bien plus solides, ne donnaient 
lsemple, et il ne pouvait venir à l'idée de Louis XIV et de ses mi- 
nitres que 1à était le remède à la situation qu'ils déploraient. Nous 
navons pas à raconter les prodiges qu'opéraient alors quelques 
hommes poussés par le génie des découvertes et cherchant, au 
prix des plus grands périls, à développer l'influence française dans 
le nouveau monde; notre objet est de constater les principes d’après 
lesquels se dirigeait le gouvernement et les causes générales qui 
ruinaient les projets en apparence les mieux combinés. Com- 
ment ne pas nommer cependant le plus lustre de ces pion- 
niers, Cavelier de La Sale, qui, de 1678 à 1683, dans les dernières 
années du ministère de Colbert, avait parcouru la Nouvelle-France 
dans tous les sens, descendu le Mississipi jusqu'au golfe du Mexique, 
pris possession, au nom du roi, de l'immense bassin qu'arrose ce 
fleuve, et donné à la France un véritable royaume au delà des 
mers, la Louisiane? Il n'en fallait pas tant pour exciter la rivalité 
anglaise; elle se donna largement carrière, et, comme on avait en 
le tort de persécuter les Iroquois, elle n'eut qu'à exploiter leur res- 
sentiment pour s'en faire des alliés contre nous. En résumé, si nos 
colonies étaient nombreuses, étendues, il n'y avait à en quelque 
sorte que des éléments, et il restait bien à faire pour que de si 
grands sacrifices d'hommes et d'argent n'eussent pas été eflectués 
-n pure perte. Ajoutons qu'après avoir tant travaillé pour donner 
une base durable à la nouvelle compagnie des Indes orientales, 
Colbert avait eu le erève-cœur de voir succomber les postes fon- 
dés à Madagascar et ceux de Ceylan et de Saint-Thomé, dont les 
débris avaient, il est vrai, servi à fonder le comptoir de Pondi- 
<héry, bientôt aceru de Chandernagor. Quoi qu'il'en soit, le Canada 
#tla Louisiane, les îles Sainte-Croix, Saint-Martin et Saint-Barthé- 
lemy, Saint-Christophe, dont les Anglais possédaient la moitié, la 
Guadeloupe, la Dominique, la Martinique, Sainte-Lucie, Saint- 
Vincent, Tabago, une partie de Saint-Domingue, sans parler de 
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chands seroient dégoustés de le continuer; en un mot, il importe de 
laisser à un chacun la liberté entière de vendre ou acheter à tel prix qu'il 
eslimera à propos. 

— sLa nécessité dans les isles produira infailliblement des effets can- 
traires, vu que les marchands françois qui en auront avis y porteront les 
vivres, denrées et marchandises dont les habitans auront besoin, et que, 
comme la nécessité fera qu'ils auront la liberté de choisir les meilleurs 
sucres, ceux des habitans des isles qui auront les meilleurs les débiteront 
mieux et plus facilement. Cela excitera tous les autres à mieux travailler 
qu'ils n'ont fait jusqu'à présent, el c'est le seul moyen de rendre les isles 
plus abondantes. A l'égard de l'argent qui a esté porté en espèces aux isles, 
il soroit à souhaiter pour da facilité du commerce qu'il ÿ demeurast, afin 
que les habitans s'en pussent servir dans leurs besoins; mais Sa Majesté, 
connoissant par une longue expérience que la Hiberté est l'âme du com- 
merce, veut que les marchands l'ayent tout entière de faire ce qu'ils vou- 
dront, afin qu'elle les convie à y porter toutes les denrées et marchan- 
dises dont ils croiront avoir un débit plus prompt et plus assuré. 

— «Le commerce estant un effet de la pure volonté des hommes, il faut 
nécessairement le laisser libre, s'il n'y a une nécesité indispensable de 
le restreindre dans les mains d'une compagnie ou de quelques parti- 
culiers. 

—«0n à toujours fait une expérience certaine que Ia fainéantise des 
premières années de la vie est la véritable source dé tous les désor- 
dres qui la traversent, au lieu que l'applitalion produit un effet contraire 
permy ceux qui évitent l'oisiveté dans ces premiers temps. 

— « Ceux qui ont le commandement des armées et des peuples, écrivait 
enfin Colbert au gouverneur du Canada , se laissent facilement flatter et 
persuader qu'ils doivent prendre soin de toutes choses et entreprendre d'a 
voir connoissance de tout ce qui concerne la justice, ln police, les finances. 
Sa Majesté m'ordonne de vous dire que, sur ces trois poinls, vous ne 
devez faire autre chose qu'ayder et appuyer l'intendant de vostre auto: 














À quoi avaient abouti tant de soins et tant d'efforts? D'abord, au 
cune des compagnies n'avait réussi. Après quelques années d'expé- 
riences 64 d'essais infructueux, les premières avaient fait place à 
d'autres, fondées eamme elles sur Le privilége et que le privilégre 
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was pas. Quant à la rolonisation, plus vivace au Canada et à 
hMrinique que dans les autres possessions, elle ne prospérait 
alle part. Un régime moins exclusif eût produit assurément des. 
rit meilleurs; mais, ni l'Espagne, ni la Hollande, ni l'Angle- 
terre, dont les établissements étaient bien plus solides, ne donnaient 
feemple, et il ne pouvait venir à l'idée de Louis XIV et de ses mi- 
nistres que à était le remède à fa situation qu'ils déploraient, Nous 
ayons pas à raconter les prodiges qu'opéraient alors quelques 
hommes poussés par le génie des découvertes et cherchant, au 
pra des plus grands périls, à développer l'influence française dans 
le nouveau monde; notre objet est de constater les principes d'après 
lesquels se dirigeait le gouvernement et les causes générales qui 
minaient les projets en apparence les mieux combinés. Com- 
ment ne pas nommer cependant le plus illustre de ces pion- 


1 niers, Cavelier de La Sale, qui, de 1678 à 1683, dans les dernières 


années du ministère de Colbert, avait parcouru la Nouvelle-France 
dans tous les sens, descendu le Mississipi jusqu'au golfe du Mexique, 
pris possession, au nom du roi, de l'immense bassin qu'arrose ce 
Beuve, et donné à la France un véritable royaume au delà des 
mers, la Louisiane? Il n'en fallait pas tant pour exciter la rivalité 
anglaise; elle se donna largement carrière, et, comme on avait en 
le tort de persécuter les Iroquois, elle n'eut qu'à exploiter leur res- 
sentiment pour Sen faire des alliés contre nous. En résumé, si nos 
colonies étaient nombreuses, étendues, il n'y avait là en quelque 
sorte que des éléments, et il restait bien à faire pour que de si 
grands sacrifices d'hommes et d'argent n'eussent pas été effectués 
en pure perte. Ajoutons qu'après avoir tant travaillé pour donner 
une base durable à la nouvelle compagnie des Indes orientales, 
Colbert avait eu le crève-cœur de voir succomber les postes fon- 
dés à Madagascar et ceux de Ceylan et de Saint-Thomé, dont les 
débris avaient, il est vrai, servi à fonder le comptoir de Pondi- 
chéry, bientôt accru de Chandernagor. Quoi qu'il'en soit, le Canada 
et la Louisiane, les iles Sainte-Croix, Saint-Martin et Saini-Barthé- 
lemy, Saint-Christophe, dont les Anglais possédaient la moitié, la 
Guadeloupe, la Dominique, la Martinique, Sainte-Lucie, Saint- 
Vincent, Tabago, une partie de Saint-Domingue, sans parler de 
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Cayenne, de la Guyane et de l'Afrique occidentale, composaient un 
faisceau qui faisait de la France, au moment où mourut Colbert, la 
mieux dotée des grandes puissances coloniales. 

Naturellement, l'insuccès des compagnies privilégiées avait bien 
refroidi les esprits pour ces tentatives lointaines, et, par l'effet 
d’une réaction inévitable, les rêves d'or des premières années avaient 
fait place à un découragement excessif. Tout entier aux événements 
qui se passaient dans la Méditerranée et sur Jes côtes d'Angleterre, 
le marquis de Seignelay donnait une moindre attention à ceux qui 
se produisaient dans des contrées où la distance et la rareté des 
nouvelles rendaient son action secondaire. Il suivit cependant, mais 
sans ardeur, les errements de son père. Les lroquois continuant 
d'inquiéter nos établissements de la Nouvelle-France, il y expédia 
plusieurs vaisseaux. D'autre part, des postes que les Anglais nous 
avaient enlevés dans la baie d'Hudson leur furent repris (1685). Vers 
la même époque, une tutte s'étant engagée à Saint-Domingue, entre 
les Espagnols et les Français, Seignelay, dans l'impossibilité d'en- 
voyer du renfort au gouverneur, lui permit de faire appel aux fi- 
bustiers, sauf à leur courir sus après le danger. La Chine, la Co- 
chinchine, le Japon, sont aujourd'hui les points de mire de l'activité 
européenne. Sous Louis XIV, le royaume de Siam exerçait la même 
attraction, et l'on songeait à une expédition nouvelle, quand on ap- 
prit qu'à ka suite de la mort du roi une révolution venait d'y éclater 
et remunit tout le pays. Poursuivant leur but, les Anglais auraient 
voulu détruire notre trafic de pelleteries, resserrer nos limites dans 
l'Acadie, semparer de Saint-Domingue. De leur côté, les Hollan- 
dais cherehaient à reprendre l'île de Tabago cédée à la France par 
le traité de Nimègue. Des observations adressées à ce sujet aux gou- 
vernements d'Angleterre et de Hollande furent, pour le moment du 
moins, écoutées. Parmi les compagnies que Colbert avait fondées, 
celle du Sénégal, principalement adonnée au commerce des nègres, 
était considérée comme la plus utile, et le gouvernement accordait 
une prime pour chaque esclave débarqué dans nos colonies. Seigne- 
Jay envoyaun vaisseau pour protéger des opérations qu'aujourd'hui, 
grâce à Dieu, nos croisières ont mission d'empêcher, H essaya aussi 
de caloniser Cayenne par l'élément militaire, en gratifiant les sol- 
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dats qui s'y établissaient d'une année de solde et de vivres. 11 tenta 
aûn de cultiver en Amérique les vers à soie et les abeilles. Efforts 
lubles, intelligents et capables de donner la vie aux colonies, 
mais que neutralisaient le monopole des compagnies et l'exclusion 
syslématique, absolue, des étrangers. 

Le ministère de Pontchartrain (1690-1700) n'apporta aucun 
changement notable à la situation, La guerre était devenue euro- 
pénne, et le contrôleur général ne pouvait suffire aux dépenses 
les plus urgentes. Un projet grandiose fut cependant mis en avant; 
1 s'agissait d'acheter aux Espagnols leur part de Saint-Domingue. 
Les plus beaux ports du monde, des mines d'or et d'argent, une 
position exceptionnelle, un sol apte à tout produire, devaient ten- 
ter l'ambition. Gelte île que la nature a faite admirablement belle, 
et où les hommes s’acharnent à s'entre-détruire, n'avait rien en- 
core d'une société régulière. « Ce nom de justice, dont l'emblème 
est divin, écrivait le gouverneur Du Casse en 1692, est un monstre 
par la pratique en ce pays où les peuples sont dévorés par les 
plus petites affaires.» Le gouverneur se plaignait aussi qu'il n'y 
eût ni hôpital, ni prison; il regrettait la rareté des nègres, des en- 
gagés, et demandait, puisque la compagnie ne remplissait pas les 
conditions de son marché, qu'il fût permis à tous d'en importer!. 
L'état des finances empêcha de donner suite au projet d'achat. Ajou- 
tons, à l'honneur de Pontchartrain, que, le premier, il fit décider 
qu'un esclave abordant le sol français serait libre de droit. 

Ua homme, le plus grand de son siècle (on a nommé Vauban), 
étudiait, à cette époque même, la situation des colonies. Dans un 
mémoire écrit en 1699, il indiquait les améliorations qui lui sem- 
blaient praticables. Partisan déclaré de la colonisation militaire, il 
Sétendait sur l'intérêt qu'il y aurait à envoyer au Canada cinq ou 
<x bataillons complets, qu'on eût renouvelés tous les cinq ans, pen- 
dant trente années, en donnant aux hommes qui se seraient fixés 
dans le pays les plus grandes facilités pour leur installation. Vau- 
bau calculait qu’en deux siècles le Canada, qui, à raison de son 
climat, de ses cultures, de ses belles forêts, de son grand fleuve, 


* Revue maritime ei coloniale; août 186a ; 20° livraison ; publication de M. Pierre 
Hargrs. 
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réunissait tous les éléments de”succès, serait aussi peuplé que la 
France. Il voulait en outre qu'on remplaçät les moines rentés par de 
bons ecclésiastiques débarrassés de toute gestion de biens tempo- 
rels, et il proscrivait formellement le monopole. «Ces sociétés 
de marchands à titre de compagnies privilégiées, ajoulait-il, qui 
survendent les marchandises qu'ils portent aux colonies, les em- 
pêchent, par l'extension de leurs priviléges, de commercer avec 
d'autres et de se procurer, par le moyen de leur industrie, plus 
commodément le nécessaire, ce qui les ruine ct les dégoûte. Rien 
n'étant plus contraire aux établissements des colonies, on ne sau- 
roit mieux faire que de les supprimer tout à fait et de laisser le 
commerce libre’. » 

Le fils de Pontchartrain, qui lui succéda à la marine (1700- 
1715), a laissé un nom obscur, et sa personnalité disparait dans 
celle de son père. La plupart de ses actes relatifs aux colonies ne 
justifient que trop l'impression des cantemporains. La compagnie 
des Indes désirait posséder la ville de Diu, située à l'entrée du 
golfe de Gambier et appartenant aux Portugais. Pontchartrain leur 
eu ft offrir cent mille écus, ou l'ile Bourbon, que, fort heureuse- 
ment, ils n'acceptèrent pas. Au Canada, des établissements impor- 
tants furent abandonnés comme trop onéreux. Le ministre aurail 
pourtant voulu donner à la France l'île Maurice; il négocia en outre 
avec l'Espagne l'acquisition du fort de Pensacola, position excellente 
pour repousser les attaques des Anglais de la Caroline; mais aucun 
de ces projets n'aboutit. Sa meilleure inspiration fut d'ordonner 
qu'à l'avenir on n'enverrait plus dans les colonies le rebut de la 
capitale. On comprenait enfin que rien de solide et de durable ne 
pouvait être fondé avec des matériaux pourris. 

Malgré leur insuecès et leurs modifications fréquentes, sept 
compagnies privilégiées existaient encore au commencement du 
x siècle; c'élaient celles des Indes orientales, de la Chine, de la 
Guinée, du Sénégal et des côtes d'Afrique, du Canada, des four- 
nitures de la marine, et du tabac. On est trop porté à croire que 
l'économie sociale n'a eu d'organes en France que depuis le doc- 





2 Disirerér de M. de Vauban; 1699. (Pnblication du colonel Augoyal.) 
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tu Quesnay et ses adeptes; il n'en est rien : les idées libérales ont 
oué plus d’une fois avant eux des défenseurs zélés?. Une assemblée 
demmerce , à laqnellele gouvernement avait convié les principales 
vilks du royaume, eut lieu à Paris en 1701. I] faut voir avec quelle 
sigueur les compagnies privilégiées y furent attaquées par le délé- 
gué de Nantes. Suivant lui, le monopole qui leur avait été accordé, 
etsans lequel elles auraient été impossibles dans l’origine, était de- 
venu nuisible. Composées principalement de Parisiens, elles étaient 
Dtt ignorantes sur Îe fait du commerce lointain; leur suppression 
enrichirait beaucoup d'autres villes, et, par suite, l'industrie et la 
navigation s'accroîtraient sensiblement. r Tout le monde, ajoutait 
le député de Nantes, se jetteroit dans le commerce; on ne verroit 
plus de mendians ni de vagabonds... Les colonies se multiplie- 
vient... En un mot, toute la France respire cette liberté. Elle 
relèveroit le enurage des négocians, et les revenus du roi aug: 
menteroient à un point qu'on en seroil surpris, d'autant plus que 
Sa Majesté reprendroit les droits dont elles jouissent par leurs pri- 
viléges.» Si ces raisons ne prévalaient pas, le délégué de Nantes 
demandait qu'on accordât aux compagnies une indemnité, afin que 
les particuliers pussent commercer concurremment avec elles, dans 
les pays de leur concession?. 

Ge que ni les conseils de Vauban, ni les plaintes du délégué de 
Nantes ne purent obtenir, arriva par la force des choses, et la plu- 
part de ces compagnies, qu'on croyait si forissantes, croulèrent 
bientôt. Grâce à la liberté relative qui en résulte, l'avenir de la 
salonisation fat dès lors assuré. Persistant dans son erreur, le gou- 
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vernemeut continuait cependant de tenir les pays d'outre-mer eu 
tutelle. En 1712, les colons du Cap s'étaient donné une chambre 
de commerce; soupçonnée de vues indépendantes, elle fut cassée 
en conseil. Mais, par intervalles, quelques réclamations légitimes 
finissaient par être admises, C'est ainsi que l'interdiction de fabri- 
quer des étotfes de soie dans les colonies fut levée. La défense d'y 
raffiner du sucre eut un autre sorl : sur ce point, l'administration 
sobstina et prétendit remédier, par des révisions continuelles du 
tarif, au malaise dont se plaignaient les planteurs. Il est constant 
que, du vivant même de Louis XIV, les intérêts des colonies, telles 
qu'elles venaient d'être constituées, et ceux de la métropole, étaient 
souvent en opposition directe. Dans ce cas, et quand les embarras 
étaient devenus insurmontables, le ministre cédait, mais à regret 
et après des délais ruineux. Les choses en étaient venues à ce point 
qu'en 1716 un remaniement général des tarifs fut reconnu indis- 
pensable. H améliora la condition des colonies et donna une grande 
activité à la marine marchande. Du même coup, le commerce de 
Guinée vit tomber quelques-unes des entraves qui le paralysaient; 
des entrepôts furent créés, plusieurs droits diminués; les parti- 
culiers purent faire le commerce des Indes occidentales sans auto- 
risation; la pêche côlière et la grande pêche furent encouragés 
par la suppression du droit d'entrée sur les huiles de baleine et 
autres. «C'est proprement l'époque des colonies, disait Forbonnais 
il y a un siècle, en constatant ces réformes. Que cette date est 
récente, et cependant quel progrès! Jamais la liberté n'a trahi les 
espérances du gouvernement dans aucune branche de commerce". + 
C'était la première brèche faite au régime colonial inauguré 
par Richelieu, revivifié par Colbert, aggravé, suivant l'usage, par 
leurs successeurs, La persévérance avec laquelle il a été suivi pen- 
dant près de deux siècles prouve combien l'illusion était générale. 
Sous ce régime, d'ailleurs, nos possessions d'outre-mer avaient 
counu des jours prospères, el le commerce maritime s'était déve- 
lappé. Une liberté plus grande, plus de latitude donnée aux transac- 
tions auraient certes élé plus avantageuses. Les intéressés seuls récla- 





1 Recherches ur les Binanres , année 1746. 
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maient et n'étaient pas écoutés. L'Assemblée constituante, qui avait 
bi jutice du système prohibitif de Colbert, respecta son système 
&nial. Les temps de l'émancipation commerciale des deux mondes 
‘'étient pas venus. ll y a quelques années à peine la France trai- 
uit ses colonies à peu près comme Louis XIV; c'est quand leur dé- 
tree est devenue manifeste pour tous qu'une loi réparatrice, mais 
restreinte à la Martinique, à la Guadeloupe, à la Réunion, celle 
du 3 juillet 1864, les a enfin admises au droit commun, 

Soyons juste pourtant: le système colonial ne fut ni une inven- 
tion dela France, ni particulier à la France. Si la Grèce avait laissé 
# nombreux essaims peupler librement l'Archipel et les côtes, les 
Romains de la grande époque avaient suivi une marche opposée; 
et, quand le cardinal de Richelieu adopta leur système, Espagnols 
et Portugais, Anglais et Hollandais, le pratiquaient à Fenvi. Seule- 
ment l'Espagne et l'Angleterre y apportèrent beancoup plus tôt les 
tempéraments nécessaires. Nous citions tout à l'heure Forbonnais; 
c'est lui encore qui disait, vers 1750, en parlant de la France : 
- Cette nation, taxée d'inconstance, est la plus opiniâtre à conserver 
les fausses mesures qu'elle a une fois adoptées. » On comprendra 
au surplus que l'annexion et la complète assimilation au royaume 
de ces magnifiques colonies, qui en décuplaient l'étendue, étaient 

bien faites pour éblouir Louis XIV et ses ministres. « Y a-t-il, disait 
Vauban dans le mémoire dont nous avons parlé, quelque chose 
dans le monde de plus utile, de plus glorienx et de plus digne d'un 
grand roi que de donner commencement à de grandes monarchies, 
de les enfanter pour ainsi dire et les mettre en état de s'uccroître et 
de s'agrandir en fort peu de temps, de leur propre eru, juequ'au 
point d'égaler, voire de surpasser un jour le vieux royeume? Qui 
peut entreprendre quelque chose de plus grand, de plus noble, 
de plus utile? N'est-ce pas par ce moyen, plus que par tous autres, 
qu'on peut, avec toute la justice possible, s'agrandir ets'accroitre? » 

Cette appréciation du rôle politique des colonies vers la fin du 
vu siècle explique les excès el les égarements du système à ses 
débuts. Mais l'erreur n'est pas éteruelle, et l'expérience finit par 
porter ses fruits. La vapeur, les chemins de fer, l'électricité, le 
développement de la richesse el de la ronsommation. les relations 
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établies avec les populations innombrables de l'extrême Orient. 
ont produit, dans le monde économique, une révolution profonde. 
Là aussi l'ancien régime des priviléges, des exclusions et des 
prohibitions a fait son temps. Consultée sur le projet de loi qui 
devait émanciper les colonies, la ville de Marseille a formulé la 
règle du commerce moderne avec une concision heureuse : r Le 
monde entier, a-b-elle répondu, est le meilleur champ d'échange el 
de fret; il vaut mieux que n'importe quel coin de terre, quelque 
productif qu'il puisse être. » 

Aux résultats qu'a déjà donnés l'application de cette loi éminem- 
ment sociale et civilisatrice, on peut juger de ceux qu'elle aura dans 
l'avenir, quand toutes les parties du globe pourront échanger leurs 
productions naturelles où manufacturées avec la plus complète 
liberté. 
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INSTRUCTIONS 
AU MARQUIS DE SEIGNELAY 


ET RÉPONSES. 





1.— MÉMOIRE POUR MON FILS, 
SUR CE QU'IL DOIT OBSERVER 
PENDANT LE VOYAGE QUIL VA FAIRE A ROCHEFORT”. 
{Minute sutographe.) 
Saint-Germain, 11 juillet 1670. 

Estant persuadé, comme je le suis, qu'il a pris une bonne et ferme 
résolution de se rendre autant honneste homme qu'il a besoin de l'estre 
pour soutenir dignement, avec estime et répulation, mes emplois, il est 
suont nécessaire qu'il fasse toujours réflexion et s'applique avec soin au 
régment de ses mœurs, et qu'il considère que la principale et seule 
partie d'un honneste homme est de faire toujours bien son devoir à l'é- 
gard de Dieu, d'autant que ce premier devoir tire nécessairement tous 
les autres après soy, et qu'il est impossible qu'il s'acquitte de tous les autres 
Sil manque à ce premier. Je crois luy avoir assez parlé sur ce sujet en di- 
serses occasions, pour croire qu'il n'est pas nécessaire que je m'y eslende 
davantage; il doit seulement faire réflexion que je luy ay ey-devant bien 
Rit connoistre que ce premier devoir envers Dieu se pouvoit accommoder 
fort bien avec les plaisirs et les divertissemens d'un honnrste homme en 
s jeunesse. 


: Voir Marine. pre 465, pibee 1774 note 2. 
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Après ce premier devoir, je désire qu'il fasse souvent réflexion à ses obli- 
gations envers moy, nou-seulement pour sa naissance, qui m'est commune 
aves lous les pères et qui est le plus sensible lien de la société humaine, 
mais mesme pour l'élévation dans laquelle je l'aÿ mis, el pour la peine et 1e 
Lravail que j'ay pris et que je prends tous les jours pour son éducation, et 
qu'il pense que le seul moyen de s'acquitter de ce qu'il me doit est de 
mayder À parvenir à la fn que je souhaite : c' ire, qu'il devienne 
autant ct plus honneste homme que moy, #il est possible, el que, en y tra- 
vaillant comme je le souhaite, il satisfasse en mesme temps à tous ses devoi 
envers Dieu, envers moy et envers tout le monde, et se donne les moyens 
seurs et infaillibles de passer une vie douce et commode, ce qui ne se peut 
jamais qu'avec estime, réputation et règlement de mœurs. 

Après ces deux premiers points, el pour descendre aux détails de ce 
qu'il doit faire pendant son voyage, je désire qu'il commence incessamment 
la lecture des ordonnances de marine qu’il trouvera dans Fontanon!, con- 
férence des ordonnances, et ordonnances de 16292, qu'il emporte avec 
Jay les traités de Clairaes, et lise promplement celuy des termes mari- 
times; et que, dans le voyage, il sinstruise loujours de la marine avec 
M. de Terron, afin qu'il ne soit pas tout à fail neuf en cctle nratière lors- 
qu'il arrivera À Rochefort. Je désire que, pendant le séjour qu'il y fera, il 
employe toujours trois beures du malin à l'estude, c'est-à-dire à la lecture 
dans son cabinet de tout ce qui concerne la marine; et mesme quelquefois, 
pour changer de matière, qu'il poursuive la lecture des traités que je luy 
ay fait faire* sur toutes les plus importantes et plus agréables matières de 
l'Estet. 

Aussylost qu'il sera arrivé, il doit faire une visite générale de tous 
vaisseaux et de tous Jes bastimens de l'arsenal”; qu'il voye et s'instruise 
soigneusement de l'ordre général qui s'observe pour faire mouvoir une si 
grande machine!; 

Qu'il interroge avec application sur tout ce qu'il verra, afin qu'il puisse 
acquérir les connoissances générales, pour descendre ensuile aux parti- 
sulières‘; 





























* Antoine Fonlanon, avocat au parlement 
de Boris, né en Auvergne, vivait vers Ja Gr du 
ss siècle. Auteur de plusieurs ouvrages en - 
Lin et en français , entre autres d'une enllection 
des élits des rois de France depuis 1470: 

* s'agit ici du Gode Marillac, appelé com 
manément le Code Miche, qui tail composé 
de HG riches lunt 32 sure fui de 
Eire Isambet, Ane, Lin fre, KV, 99 
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4 Glairac ou Cleirar, sutenr d'un ouvrage 
publié à Bordeaux, en 1664, sous le titre 
de : Us et Coutumer de La mer. 1 renferué, en 
outre, un {raité des terines de marine el des 
nglements sur la navigation des Meuves et 
des rivières. 

+ On tre 








la fige de ces divers frais 
page 9, note. 
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Quil se fasse montrer le plan général de toute l'estendue de l'arsenal, 
wi des ouvrages faits que de ceux qui sont à faire, sçache la destina- 
don de chaque pièce différente, en voye la forme et Ia figure, el en scache 
domner les raisons ?; 

Qu'il écrive de sa main les noms de tous les vaisseaux bastis et de ceux 
q sont encore sur les chantiers et l'estat auquel il les trouvera, et en 
mene temps une descriplion de tout l'arsenal contenant le nombre des 
diférentes pièces et leur usage particalier*. 

Ensuite fera la. liste des officiers qui servent dans le port, depuis 
Tintendant jusqu'au moindre oficier, et s'en fera expliquer les principales 
fonctions, dont il fera le mémoire! 

Après avoir pris ces connoissances générales, il descendra au particulier. 

Pour cet effet, il commencera par a visite du magasin général, laquelle 
il fera avec le garde-magasin et le contrôleur; verra l'inventaire général 
eten fera, s'il est possible, un récolement, c'està-dire qu'il se fera re- 
présenter toutes les marchandises et munitions qui y sont contenues, pour 
voir si elles sont en la quantité et de la qualité néressaires: sur quoy il se 
fera toujours informer. 

IL pourra mesme juger si le gerde-magasin et le contréleur font bien 
leur devoir, en voyant si le magasin est propre et bien rangé, si tout est 
en bon ordre, et s'il tient un livre d'entrées et issues, qui est absolument 
nécessaire pour le bon ordres. 

Après avoir va el examiné le magasin général, il visitera les ma, 
particuliers des vaisseaux, dont il se fera représenter l'inventaire, les exami- 
nera eten fera le récolement comme cy-desens, el, par ce moyen, pourra 
Bien eonnoistre la quantité et la qualité des marchandises nécessaires dans 
le magasin général pourd'armement d'un aussy grand nombre de vaisseaux 
que celuy que le Roy a en mer, et pareillement tout ce qui est nécessaire 
pour meltre en mer un seul vaisseau *. 

Ensuite il visitera tous les ateliers des cordages, de l'estuve, des voiles, 
des charpenteries, des tonnelleries, des calfateries, la fonderie , le magasin 
à poudre et généralement tous les ouvrages qui servent aux constructions, 
agrès et apparaux des vaisseaux; il examinera de quelle sorte se font tous 
ces ouvrages, les différences des bonnes ou mauvaisés manufaciures, et ce qui 
es à observer sur chacune pour les rendre bonnes et en estat de hien servir. 

Dans le magasin général sont compris toute l'artillerie, tant de fonte que 
de fer, les armes, mousquets, piques et autres de toutes sorles, ensemble 
toutes les munitions de gucrrc* 

Il examinera ensuite les fonctions de tous les officiers du port, verra 

2. 
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leurs instructions, fera de sa main un mémoire de tout ce que chacun 
officier doit faire pour se bien acquitter de son devoir, et prendra le soin 
de les voir et Îes faire agir chacun selon sa fonction, pendant tout le temps 
qu'il séjournera audit lieu de Rocheforl. 

LL s'appliquera ensuite à voir et examiner la construction entière d'un 
vaisseau, en verra loutes les pièces depuis la quille jusqu'au deraier 
baston de pavillon, en écrira luy-mesme les noms, et fera faire un petit 
modèle de vaisseau, qu'il m'enverra avec les noms de toutes les pièces 
écrits de sa main!. 

Après avoir vu et examiné la construction entière d’un vaisseau et avoir 
sçu les noms de toutes ses parlies, il examinera encore l’économie entière 

. de tous Les dedans et l'usage de toutes les pièces qui y sont pratiquées. 

Il verra placer toutes les denrées, marchandises, armes, arüillerie, agrès 
et apparaux nécessaires pour mettre un vaisseau en mer, en fera luy- 
mesme le détail, l'écrira de sa main, et prendra le soin d'en faire charger 
un et le mettre en cet estali, et pour cet eflet, s'il arrive assez à temps, il 
pourra prendre un des vaisseaux que M. le Vice-Amiral doit commander, 
sinon il prendra le Breton, qui doit estre préparé pour le voyage des Grandes- 
Indes. 

Et en mesme temps qu'il s’appliquera à connoistre les noms de toutes 
les parlies qui servent à la construction d'un vaisseau et de toutes celles 
qui sont nécesaires pour le mettre en mer, il se fera informer de l'usage 
de chacune pièce, de toute la manœuvre d'un vaisseau, et de tout ce 
qui sert au commandement et à ladite manœuvre, Pour cet effet, il pourra 
la faire faire devant luy, soit dans le port, soit en montant sur les vaisseaux 
et allant deux ou trois lieues en mer pour voir le tout, et en un mot 
fera en sorle, par son application , qu'il puisse savoir le métier de tous 
les officiers de marine, tant en mer qu'en terre, pendant le séjour qu'il 
fera audit lieu de Rochefor!; en sorte que non-seulement il puisse en bien 

parier, mais mesme qu'il puisse s'en souvenir pendant toute sa vie et 
apprendre à donner bien ses ordres à tous lex officiers qui auront à agir*. 

Pour parvenir à cette fin, il ne se faut pas contenter de vair et examiner 








! Selgoelay deesina à ls main les princi- 
pales pièces d'un navire, avec l'esplicalion en 
regard, et envoya ce travail à son pére uvec In 
note suivante : 


nécesmire d'entrer dans le détail des pièces 
qui composent un vaisseau, pour nentre pas 
obligé de faire Loojours des questions sur 
des choses qu'on ve me pouvait pas expli- 





«Voyant qu'il estit difficile que toutes cho- 
ses dont on me parloit ne fument mé do 
lermes de comstrtion el de manœuvre des 
sain qué m'esoient inconnne, je 
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quer sans que je les vise. Ainsy j'allay voir 
tous les membres ex loutes Len pièces dan Les 
vaireeas qui mont sur l'atelier... ( Mclarges 
Catbert, vol. 8h.) 
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wewule fois tout ce que je viens de dire; mais il faut le répéler et faire 
aurent la mesme chose, parce qu'il n'y a que celle répétition fréquente, 
rene avec une grande application, qui puisse imprimer les espèces dans 
Yeprit et dans 1a mémoire, en sorte qu’elle les représente fidèlement toutes 
sfois que l’on en a besoin. 

Il doit encore s'informer et sçavoir parfaitement toutes les fonctions des 
dficiers d'un vaisseau, lorsqu'il est en mer, sçavoir : du capitaine, du lieu 
lenant, de l'enseigne, du maistre, du contre-maistre. pilote, maistre char- 
palier, maistre voilier, maistre calfat, maistre canonnier, et combien 
dhommes chacun d'eux commande, quelles sont leurs fonctions et gé- 
nérlement touL ce qui s'observe pour la conduite d’un vaisseau, soit da 
un voyage, soit dans un combat. 

Hlira avec soin tous les règlemens et ordonnances qui ont esté faits et 
donnés dans la marine depuis que j'y travaille, ensemble mes lettres et 
les réponses!, afin qu'il tire, par tons ces moyens, la conncissance parfaite 
at profonde qu'il est nécessaire d'avoir pour se bien acquitter de sa charge, 
et pour le faire avec la satisfaction du Roy et le bien et l'avantage du 
royaume. 

Ï sera en mesme temps nécessaire qu'il apprenne l'hydrographie et le 
pilotoge!, afin qu'il sçache les moyens de dresser la route d'un vaisseau, 
et qu'il estudie aussy la care marine”. 

Après avoir dit fout ce que je crois nécessaire qu'il fasse pour son ins- 
truction, je finiraÿ par deux points : 

Le premier est que toutes les peines que je me donne sont inutiles si 
la volonté de mon fils n'est échauffée et ne se porte d'elle-mesme à prendre 
plaisir à faire son devoir; d'est ce qui le rendra luy-mesme capable de 
faire ses instructions, parce que c'est la volonté qui donne le plaisir à 
tout ee que l'on doit faire, et c'est le plaisir qui donne l'application. Il 
sait que c'est ce que je cherche depuis si longlemps. espère qu'à la fin 
je Le trouveray, et qu'il me le donnera, ou pour mieux dire, qu'il se le 
donnera à luy-mesme, pour se donner du plaisir et de la satisfaction toute 
« vie, et me payer avec usure de toute l'amitié que j'ay pour luy et dont 
je luy donne tant de marques. 

L’antre point est qu'il s'applique, sur toutes choses, à se faire aimer dans 
tous les lieux où il se trouvera et par toules les personnes avec lesquelles 
d agira, supérieures, égales, ou inférieures; qu'il agisse avec beaucoup 





! Le 4 da mois suivant, Seipnelay écrivait drogrphie el le pilelage. cl je vous rendray 
+ Colbert : compte au premier ordinaire du profit que je 
2e recommence à m'inatruire dons l'hÿ= fais dans vos ordonnances.» 
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de civilité et de douceur avec tout le monde, et qu'il fasse en sorte que ce 
voyage lny concilie l'estime et l'amitié de tout ce qu'il y a de gens de mer: 
en sorle que, pendant toute sa vie, ils se souviennent avec plaisir du 
voyage qu'il aura fait et exécutent avec amour et respect les ordres qu‘ 
leur donnera dans Loules les fonctions de sa charge. 

Je désire que, toutes les semaines, il m'envoye, écrit de sa main, le mé- 
more de tautes les connoïssances qu'il aura prises sut chacun des points 
contenus en cetle instruction !. 





Pendant son voyage, il doit porter avec say les ordonnances et règle- 
mens de marine, les lire avec soin plusieurs fois pour s'en former une 
idée certaine et fixe dans son esprit, et faire en sorle que sa mémoire luy 
fournisse en toutes occasions ce qu'il aura lu. 

H faut porter et lire de mesme le mémoire des bastimens des arse- 
naux?; 

“Toutes les maximes, les instructions que j'a faites de ma main: 


Et les volumes des deux dernières année: 
Lire le tout avec grand soin plusieurs fo 








et faire avec application les 


réflexions pour bien connoistre le fruit et l'avantage que l'on reçoit quand 


1 Pendant son séjour à Rochefort, pour s2- 
tisfire aux demandos de son père, Scigneley 
dulréiger plusieurs mémoires sur Lsdiférents 
points de san indroction. Le volume 84 des 
Mélanges Colhert renferme Les principaux, 
écrits de ea main, savoir : 

1® 28 juillet 1670. — Liste des vaisseaux 
qui étaient dans le port de Rochefort. — Dessin 
€ esplication des principales piéces d'un na- 
vire. 

2° 84 juillet 
Son aménager 

3° 4 amit. — Mémoire sur les ofciers du 
port de Rochefort, Leurs fonctions. — Appré- 
iation de Seignelay sue chaque officier. 

8 48 août, — Projet d'un devis pour la 
construction d'un navire de cent pivda de quille 
portant sur terre, qui sera percé de quarante- 
Hot pièces de canon et sera de quo lonneaur. 

37 ant, — Mémoire sue le aniiture 
isseau de 1,000 Lonneaux. 

6° 12 septembre, — Liste des ustensiles des 
viloles, canonniers, rharpentiers, cle. 
que contient le Fond de cik 

7 État des 





— Description d'un vaissean 
intérieur. 























tu qu set dans Les re 
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seau de fiochelort et de celles qu'il Faut ÿ 
mettre l'année prochain. 

8 14 «ptembre, — Extrait du rompte de 
‘équipage de deux vaisseaux pour la solde ct 








nourriture de janvier à août 1670. 
9° Prajet d'éta pour Les armements de l'an 
née 1ô7. 






éeri à r Belluchwan. 

érfier cet eslat. Si les calculs sont bons. 
si les fonds sont confurmes à nos eslats et 
quelle différenee pour le nombre des vaisacatsz 
entre la table que j'ay Pile el cel cslslen - 
Bellucheea répond : ell y a quelques pe- 
Ailes erreurs de ealeul qui, sur le lle, VonL à 
2,390 Hvres,» — Et Colbert ajoute : A corri- 

» — «Les fonds sont conformes aux ré 
lemens al derniers estals,» — « Ban.n 

+ Sans doute cclui de le page 945, Ma- 
eine, pièce n° 190, au sujet duquel, dans une 
lettre du 17 septembre à Cellurt de Perron , 
‘Colbert disait + eJ'espère que 6 nous parve 
sons à eslablir nos arsenaux suivant le projet 
que j'ay envoyé à mon fils, la marine ne nous: 
donnera plus guère de peine eb Les armemons 
se rot avec bre de Hrililée» 
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les ordres sont bien donnés, qu'ils sont donnés à temps et avec fa dili- 
grace nécessaire. 
Le principal de lout ce travail consiste à se donner le lemps de bien 
penser, et quand on a bien pensé, exécuter promptement. 
IL seroit bon aussy de porter un livre des ordonnances anciennes de 
marine et d'en faire une bonne el sérieuse lecture pendant le voyage. 
Porter aussy les extraits ou traités faits par Bossac sur loute a marine; 
Comme aussy les cahiers des titres faits par le lieutenant général de 
marine ; 
Lire le tout avec application et réflexion, et faire en sorte que l'on s'en 
auvienne lorsque les occasions s'en présenteront. 


EBibL. Ip. Man 5. F. 3,022, Cort ot Seipnalay, IV, cote 15, pièces à nt 5. — Far= 
bonnain, Recherche! considérations sur Le fnences, année +630. — Coll. des doc. 
inéd. Mémgn hirbrique, par M. Champolliou-Figane, 19, 51 





RÉPONSE ACTOGRAPHE DE SEIGNELAT : 
Bucbetrt, 8 ana. 

+ Il a esté satisfait à une partie de cet article per lu visite que j'ay faite de tous les 
vaisseaux et le dénombrement que j'en ay envoyé avæ ma dépesche du 28 juillet, 
dans lequel dénombrement je croyois avoir employé de Rochefort et le Brave, qui estoient 
does en rivière et qui faisoient lo nombre entier de 17 vaisseoux. 

* Tout ce ordre consiste en deux articles, savoir: à l'ardre estably au magasin 
your les recettes et dépenses, et à l'application de chacan officier pour s'acquilier de 
es fonctions. : 

Ces deux articles ont une estendue dont je no suis pas assez insiruit pour rendre 
compte du détail, mais en gros j'ay bien vu que c'estoit sur ces deux principes que 
Wat Le mouvement estuit donné à la machine, 

* Je ne manque pas d'interroger eux qui sont vec moy, pour parvenir à la fin 
proposée par cet arlicle. 

%° A l'égard des basi 
m'en fist un plan géométrique pour pouvoir mettre plus facil 
slnation de chaque pièce quant à leur usage, jen ay esté informé exactement el je 
crois que, avec l'application que je cantinuery à y donner, je pourrey vous en rendre 
compie par les premiers ordinaires, 

+ Ce qui est cy-dessus répond à ces deux articles. 

# Jay en quelque sorlo satisfait à cet article par la lecture des instraclions de chaque 
officier et par ma dépesche du & de ce mois, Je continueray à m'en instruire et reverray 
mesne ce que j'ay desjà euminé, pour ie le mettre mieux dans l'esprit. 

# Jay visité asser exsclament ledit magasin et j'ay passé out un jour pour me 
faire représenter toutes les marchandises el munitions. que j'ay trouvées bien tenues et 
ex bon ordre. Je n'ay pourtant pas pa me faire représenter d'inventaire, n'y en ayant 
point qui contienne les marchandises du magasin, La cannoissance de ce qui pent estre 

dans le magasin résulle des registres de recetle el dépense qui sont tenus doubles par 

Le garde-magasin et le contrleur, les pages des recees el des dépenses estant paraphées 
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el arrestées tontes les semaines sur les registres du garde per le commissaire ayant la 
direction des affaires courantes du megesin, 

Les mousquets el autren armes sont rangés fort proprement sur des rasteliers, jes 
fers et estoupes, peoux el parchemins à faire gargouses, poulies et autres bois, fers- 
blancs et petits funins ot autres marchandises de Loules sortes sont rangés chacun en 
leur lieu et en bon ordre. 

* Les ouvriers sont encore dans les magasins particuliers, ainsy ils sont encore en 
ei mouvais ordre que je n'aÿ pu exéeuter ce qui eat porté per ect article. J'ay pourtant 
examiné avec soin un inventaire de l'armement entier du vaisseau ls Charente. J'ay 
vu tout ce qui entre dans l'expédition d'nn vaisseau, et sur cela je puis dire qu'il s'en 
faut beaucoup que les magasins soyent fournis de tout ce qu'il fant pour mettre un 
grand nombre de vaisseaux à la mer. Les fournitares qui se font n'esiant suffisantes 
que pour le eourant, particulièrement des chanvres, du bois et du fer; mais, comme les 
sources de ces marchandises sont en France, il serr aysé d'en acheter suffisamment quand 
il en sera besoin, Les armes et les cuivres sont en plus grande abondance que Jes autres 
choses. Les récolemens dont il est parlé dans les deux arlicles précédens ne se peuvent 
faire qu'en gros, tent pour la pesanteur des marchandises que pour Îe temps qu'il seroit 
nécessaire d'employer à les remuer. 

! J'ay visité tous ces aleliers et l'ordre qui s'observe en chacun. À l'égard du cor- 
dage, il se fait à prix fait sous l'inspection d'un écrivain dudit atelier. Le roy est chargé 
de tous les déchets, pour oster aux ouvriers toule occasion de friponnerie. On donne 
pour le quintal du filet Lien peigné et espadé 3 livres, pour cordages 15 sols et pour 
estuver 6 sols, de sorte que le quintal de cardege couste 1 fivre 1 sol pour la façon. Pour 
Les voiles on donne a sols par aune en fournissant e fl. Les autres ouvrages se font à ln 
journée, à l'exception de la fonto des canons, qui est romiso tout entièro aa nommé Lot 
tache, qui est un habile ouvrier, et qui continne sur le marché fait avec luy depuis long- 
temps, 

Fans es cagiis de je ne les ay pas trouvés dans la perfection qu'il seroit à dési- 
rer, Ils sont gaslés par des omemens inutiles el qui ae peuvent assez s'achever sur le 
fer pour avoir quelque grâce. Ces ouvrages doivent estre unis et à ne faut s'attacher 
qu'à Ja netteté du métal. 

4 J'ay commencé per l'exécution de cet article, ayaat cru qu'il devoit servir de fon- 
dement nécessaire de toutes les connoissances que j'ay à prendre, Je me fortifieray dans 
ce que j'ay desjà appris tant sur ce qui regarde l'évonomie du dedans que pour ce qui 
regarde l'expédition: el comme je n'ay pn me prévaloir de l'occasion du Rochefort et du 
Brive, qui éstoient gernis et prests à sortir, non plus que du Breton, qui s'arme à Brest. 
je crois que je feray bien de faire armer le Lion-d’Or devant moy. 

* Je vois bien que cet article est fort considérable et d'une fort grande estenduc; je 
crois que pour m'instruire à fond de cs qu'il me propose il seroit nécessaire d'aller un 
peu plus loin en mer afin de pouvoir examiner l'effet de toutes les manœuvres, co qi 
ne se peut point voir dans le port. C'est le sentiment de M. de Terron, Je m'instruiray 
de tout cela par le petit voyage que je ferny, vi j'apporteray toule l'application que 
vous pouvez soubailer de moy, ayant une envie extrême de me reudre babile. 

! Je satisfais journellement à cet arlicle per l'pplicalion que j'y donne, ayant com- 
mencé l'extrait desdits règlemens. 

= Je comprends aysément que ces connoissances sont très-belles et jy donneray, je 
vous assure, une grande application, 
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Je rondrois pouvoir bien vous persuader combien grande ent l'envie que j'ay de satis- 
fire à cet article. Je vous asmre encore que je ne perdray point d'occasion dans ce 
sojage de vous montrer que jay toute le volonté de m'appliquer à toutes les choses qui 


seront de mon devoir. 
(Bibl. Imp. Mis. Méeagss Colbert, vol. 86.) 








2.— A COLBERT DE TERRON, 
INTENDANT À ROCHEFORT. 
(Lotre riginle.} 





De. 25 juillet 1670. 

Je n'ay reçu aucune de vos lettres depuis vostre départ de Paris: j'en 
attends avec impatience. Surtout, vous me ferez grand plaisir de me faire 
savoir véritablement quelle a esté la conduite de mon fils pendant tout 
le voyage, et mesme pendant tout le temps qu'il demeurera. Je vous prie 
de ne rien céler, et soyez assuré que je tiendray secret ee qu'il faudra, 
que je ne vous commettray point, el me serviray seulement des avis que 
vous me donnerez pour luy donner les miens. 

Je seraÿ bien ayse aussy de scavoir de vous tout ce qui s’est passé dans 
toutes les villes de son passage. Je vous prie de vous estendre dans vos let- 
les sur tout ce qui le regardera. 


UBib?. rap. Mon 5. F 3,on3, Gaert al Seÿpnelay, IV, cola 15, pièse 6. - Coll. des 
doc. inéd. Mélrages hiatriquas, par M. Champallion-Figese, IV, 616.1 











3— AU MÈME. 
(Lettre oripinsle.) 
Versailles, & roust 1670. 
J'ay vu le mémoire de mon fils, que j'ay trouvé amer bien, mais un 
peu superficiel, et sur lequel je suis persuadé qu'il n'a pas fait assez de 
réflexion. Son plus grand défaut, tant qu'il a eslé auprès de moy, a esté 
d'attendre à l'extrémité à faire ce qu'il avoit à faire, se fiant à son esprit, 
travaillant vite, à l'extrémité. Mais comme cette précipitation ne permet 
pas que l'on fasse réflexion sur ce que l'on fait, il est impossible qu'il de- 
vienne jamais habile homme s'il ne change cette manière. C'est à quoy je 
sous prie de tenir la main; surtout ne le flatiez point du lout, particu- 
liérement sur Ja facilité qu'il a de comprendre, parec que je suis eutraor- 
disairement en garde et ne crains rien lant que cette facilité, parce qu’elle 
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le porte à avoir bonne opinion de luy et à se contenter de celle première 
connoissance des choses que sun esprit lu donne, laquelle n'estant que 
superficielle ne fit jamais un habile homme. Je consens volontiers qu'il 
soit loué par ce qui le rend louable, mais il faut bien luy faire connoistre 
qu'il n'y a que la grande application à la pénétration des choses qui 
puisse le rendre habile. 

Je vous prie de voir Jes mémoires qu'il m'enverra el de faire en sorte 
qu'il les fasse propres et réguliers, afin que je puisse les faire voir au Roy. 
Voyez aussy tout ce que je luy écris, afin que vous puissiez prendre mon 
esprit el le suivre. Nous n'avons besoin que de luy donner de l'application 
et de faire en sorle qu'il prenne plaisir à co qu'il fait; mais je ne seray pas 
persuadé qu'il y prend plaisir jusqu'à ce que je voye des mémoires bien 
faits, et sur lesquels je verray qu'il aura fait réflexion! .… . 








Cihl. Imp. Mas. 8. F.Biou2, Cobert et Siynelay, IV, cole 45, pièce 7 — Coll de 
doc. bd. Mélanges hitoriquer, par M. Champalion-Figeae, 1V, 46.) 








4.—LE MARQUIS DE SEIGNELAY À COLBERT. 
(otre aniographe.) 
La Rocholle, «4 sont 1670. 
J'ay reçu cinq de vos leltres depmis mon départ de Paris. Par la pre- 
mière, du s1 juillet, vous me marquiez d'avoir reçu le billet que je m'estois 
donné l'honneur de vous écrire de Ménars?, que vous aviez trouvé trop 
court. Vous me tesmoigniez que vostre volonté estoil que je vous écrivisse 
amplement deux fois la semaine, que par ce moyen le temps que j'em- 
ployerois à écrire seroit un temps de réflexion pour moy sur tout ce que 


1 Six jours après, Colbert exprimait à son 


Je vous avois écrit que je ne désiroïs pas 
cousin Les mêmes craintes : 





« Pour mon file, ses mémoires sont trop su- 
perfciels, et il est impossible qu'il devienne 
ismeis habile home si est content de ce qu'il 
à fait. do vous prie de tenir le main qu'il 
profondisse, pénètre el s'applique davantage à 
eonoistre les matières. Voyez la lere que je 
Juy écris, et à M. Isarn”. Je vous prie de tenir 
La main à ce qu'ils exéculent Y'un eL l'autre ce 
que je désire, 








= Juarn, préesplour de Srignelay, qu'il aorompogna dans mes voyages. En revenant à Pari 
rmslade dans une hôtellerie, eppeln rans ponveir se fire entendre, et y mourut. 11 avait él ri 


Himon auprès do mademoiselle de Sendéry. 
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ani requsl des visiles des corps ni des villes, je 
vous prie de l'empescher à 'avent 

« Ën cas qu'il st encore à la Rochelle, ce 
que jene puis croire, faites-le retourner promp- 
lement à Rochefort » (Dép. conc. la mar, ol. 
369.) 

* Charon, beau-père de Colbert, possédait 
à Ménars une propriété. {Voir 1, a7g, pièce 
na52) 
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Juris vu, qu’en mesme temps je formerois mon style et mon jugement 
due je tirerois un fort grand avantage des avis que vous me pourriez 
demer 13-dessus. Je comprends fort le profit que je peur tirer en vous 
érant, aussy ne manqueraÿ-je pas de le faire tous Îes ordinaires el de me 
comiger de ce que vous trouverez de défaut dans les mémoires que je vous 
éxirey. Je n’ay pas encore manqué un ordinaire à vous écrire depuis que 
mous sommes arrivés; je continueray et feray mesme mes mémoires avec 
plus de soin 1. 

Le billet que vous m'avez fuit la grâce de m'écrire le 25 juillet me pres- 
«wil de vous écrire deux fois la semaine, de relire souvent mon ins- 
intion, de gagner autant que je le pourrois l'amitié et l'estime des gens 
are qui j'aurois affaire dans mon voyage. de feray tout ce que je pourray 
par ma civilité pour exéculer ce que vous m'ordonnez par cet article ?. 

Vous m’engagez par la mesme lettre avec tant de bonté à vous dire tout 
ce qui se passe dans mon esprit et ma conduite, que je vous supplie très- 
humblemeut de croire que je le feray en tous rencontres et que je lat- 
tends de vous tesmoigner par Ià le respect que j'aÿ pour tout ce qui vient 
de vostre part et l'envie que j'ay de faire toutes les choses qui vous pour- 
ront plaire. 

La lettre du 45 juillet me marque vostre volonté sur les complimens de 
ville. Je suis fasché de ne pas l'avoir sçue plus tost, je n'aurois pas manqué 
de faire avertir les officiers de justice el antres que je n'en recevrois point; 
mais cela me servira dans le reste de mon voyage, que je feray incognito 
de la manière que vous le souhaitez. Je voudrois pouvoir vous persuader 
de l'envie que j'ay de m'instruire exactement de tout ce que je dois sçavoir; 
je vous assure que la volonté se me manquera point, et j'espère vous en 
montrer des effets devant que de sortir d'ic 

Fa esté surpris par ce que vous m'avez mandé, par vostre billet du 

‘ aoust, que vous n'aviez point reçu de mes lettres. Je vous assure que je 
ne manqueray plus de vous écrire deux fois la semaine. 

Vous m'avez averty par le mesme billet d'une chose dont ma mère 
m'avoit parlé devant que je prise congé d'elle. Je vous assure que je seray 
for en garde contre ces mauvaises habitudes el que vous n'aurez point de 
sujet de mécontentement de ce costé-lk. 

Vous me marquez que, le commerce estanL de vostre département, vous 
souhaitez que j'y donne quelque application: je vous supplie très-humble- 











2 Ces deux dernières phrases sont ajoutées # Cette dernière phrase est aussi écrite ent 
ee more. marge. 
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ment de me vouloir mander s'il y a quelque chose de particulier à faire 
Ià-dessus. Jay vu les magasins de la compagnie du Nord en cette ville et 
j'ay entretenu les directeurs pour m'instruire un peu de l'économie et de 
l'ordre de ce commerce. 

Vous souhaitez que je suive exactement chaque point de vostre instruc- 
tion. Je le feray présentement quoyque j'aye commencé par les noms de 
ce qui compose un vaisseau, de l'avis de M. de Terron, voyant que c'estoit 
un principe nécessaire pour pouvoir parler et mesme entendre ce qu'on me 
disoit de lu marine. 

Je connois assez l'estendue de ce que je dois apprendre, et je vous assure 
que je suis fort persuadé que je ne puis me rendre habile que par un grand 
travail et une grande application. Ainsy l'envie que j'ay de sçavoir fera 
que je mespargneray ni peine ni travail pour cela. 

Tous les mémoires que je vous ay envoyés ont esté écrits deux ou trois 
jours devant, el je vous assure que j'y avois fait réflexion, mais j'y prendray 
encore plus garde à l'avenir. 








CB. Ip. Max Mélanges Galet, vol. 8.) 














À COLBERT DE TERRO 
INTENDANT À HOCHEFORT. 
{Miauts antographo.} 








Germain, 13 aoust 16 

Je vous envoye un inémoire que j'ay ordonné au sieur Gravier de faire, 
contenant tous les abus qui se commettent dans les arsenaux de marine 
et les remèdes qu'il croit y pouvoir estre apportés. Vous prendrez la peine 
de le voir, y changer et corriger ce que vous eslimerez à propos pour en- 
suite former un règlement général qui puisse estre observé dans tous nos 
arsenaux de marine. Faitesle voir aussÿ à mon fils, et donner-le-uy. à 
examiner et à fournir son avis. 

Je vous prie de l'exciter fortement à s'appliquer, et de revoir mesme le 
travail qu'il fait. Surtout prenez garde qu'il pénètre et approfondisse les 
matières, n'y ayant rien de si dangereux pour luy et de si contraire au 
métier qu'il doit faire toute sa vie, que de se contenter de la superficie. 
Cest à ce que j'ay à combattre Inujaurs à son égard. Comme il à sufli- 
samment d'esprit pour comprendre facilement ce qu'il doit sçavoir, il se fie 
à celte facilité, et, non-seulement il n'apprafondit rien, mais mesme il né 
fai jamais un mémoire, soit pour me rendre compte de ve qu'il à fait, soit 
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pur luy-mesme, qu'avec précipitation; en sorte qu'il ne se donne pas le 
bisir d'y faire la réflexion nécessaire. Et cette conduite tire après soy une 
autre conséquence fascheuse, qui est qu'il ne prendra jamais plaisir à ce 
quil fait, parce qu'il n'y a que la réflexion qui fasse connoistre la beauté 
de ce que lon fait, et les suiles avantageuses que le travail tire après 
soy. Le temps qu'il employe à présent est un temps bien précieux; c'est 
pourquoy il faut qu’il l'employe bien et qu'il se mette en estat de pouvoit 
peser à autre chose. 

Dans cet instant, je reçois vostre lettre du 7 de la Rochelle, par laquelle 
vous me dites que mon fils devoit retourner deux jours après, mais que 
l'arivée de M. le Vice-Amiral le pourroit retarder encore de quelques 
jours, c'est-à-dire que mon fils perdra encore quinze jours de temps à la 
Rochelle. 

Je ne sçais pourquoy l'arrivée de M. le Vice-Amiral Le retardera; il me 
semble que son vray poste est à Rochefort, où les vaisseaux désarment, et 
c'est dans ce désarmement que mon fils auroit pu: apprendre quelque 
chose: cependant il demeure quinze jours à la Rochelle. Je comprends 
bien que sa curiosité le pouvoit porter à voir la Rochelle et à y demeurer 
deux jours; mais je ne comprends pas pourquoy y demeurer quinze jours, 
si ce n'est pour se divertir. Je vous conjure de vous appliquer un peu à ce 
qu'il faut qu'il fasse pour son instruction en un point principal comme 
celuy-à. Je crois que, si ous aviez voulu retourner à Rochefort, il n'y 
auroit pas résisté, et, quend mesme vous auriez des affaires à la Rochelle, 
je vous prie de les remettre pendant le temps qu'il sera auprès de vous, et 
de demeurer actuellement À Rochefort sans en partir. Je m’attends donc 
que, si vous estes à la Rochelle à la réception de cette lettre, vous en par- 
tirez sur-le-champ pour vous rendre à Rochefort, où vous demeurerez 
loujours jusqu'à ce qu'il pare d'auprès de vous. 

Vous le louez toujours dans vos dépesches. Je m'attends que vous n'au- 
rez pas pour luy une molle complaisance, el que vous luy direz, en homme 
de bien, ce qu'il faut qu'il fasse pour se rendre habile et tel que je le dé- 
sire; el je vous avoue que je vois un si grand progrès de relaschement dans 
loutes ses dépesches que, pour peu que cela continue, en deux on trois 
ordinaires je ne recevray plus rien de luy. Par le dernier du 7, ilm'écrit 
seulement sur la Guinée?, c'est-à-dire qu'il a copié partie du mémoire que 
vous m'envoyastes l'ordinaire précédent; mais il ne m'écrit pas un mot ni 

* Ceile lettre, dan Inquelle Seignelay prle  Mefanges Colbert. — Le même volume renferme 


son el des projes date une autre lelre du 11 août, qui ne fait que 
ex don le vo. 84 des développer ces projels d'atlique. 
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de l'arrivée de M. le Vice-Amiral, ni du désarmement de ses vaisseaux, ni 
de les remettre en mer!, et n'aceuse mesme la réception d'aucune de mes 
lettres. Je vous avoue que je suis tellement surpris de celte conduite que 
je ne sgais qu'en dire. 

Je veux croire que s'il y avoit quelque chose qui le divertist des pensées 
qu'il doit avoir, et à quoy il eust l'esprit occupé, vous m'en donneriez avis. 
Je vous conjure encore une fois de vous appliquer davantage à ce qui re- 
garde sa conduite que je vous ay confiée, à ne le point flatter, à l'exciter tou- 
jours au travail, et à me faire une lettre particulière, tous les ordinaires, 
sur tout ce qui le regarde, dans laquelle je vous prie de me bien expliquer 
tout ce qu'il fait et les mouvemens de son esprit que vous reconnoissez. Je 
m'estends toujours sur cette matière, qui me tient fort au cœur, 

Je conviens bien que l'estude de la géographie et de l'hydrographie sera 
avantageuse à mon fils; mais il faut auparavant qu'il ayt son fonds de con- 
noissances de marine, pour l'exécution de tout ce qui est contenu en mon 
instruction. Îl faut estre assuré de ce point avant que de passer à un autre, 
rien n'estant si dengereux que de sauler d'une science à une autre sans 
s'arrester fixement à la nécessaire. L'esprit naturel du François porte à cetie 
légèreté, la jeunesse ÿ précipite, mais il faut que vous résistiez; c'est-à- 
dire que cette science est bonne à apprendre, mais il faut voir auparavant 
qu'il prenne plaisir aux connoissances plus solides el qui luy sont néces- 
saires pour toute sa vie; c'est-à-dire, encore une fois, qu'il exécute mon 
instruction et qu'il repasse beaucoup de fois sur une mesme matière. 

I auroit esté très-mécessaire et très-avantageux qu'il eust fait luy-mesme 
le désarmement des vaisseaux de M. le Vice-Amiral, qu'il eust vérifié les 
inventaires et les consommations, qu'il eust fait faire la décharge de tous 
les agrès, spparaux, armes et munitions, et qu'il eust fait luy-mesme 
bien ranger le lout dans les magasins particuliers de chacun vaisseau. 

Assurément il auroit beaucoup plus appris en faisant cela qu'en demeu- 
rant à la Rochelle. Je vous avoue qu'il ne m'est jamais tombé dans l'esprit de 
prendre des précautions pour empescher qu'après avoir esté cinq jours à 
Rochefort, il sen vinst avec vous en demeurer quinze à la Rochelle; je ne 
puis m'empescher de vous dire que j'ay un peu sujet de me plaindre de 
vous en ce rencontre. . . 








(Bibl. mp. Mes. S. F. 3,012, Collert at Srinelay, LV, cote 13, pièce g. — Areb. de 
Je Mar. Dépéches concemant la marine, 1670, Fo. 13.) 


3 Voir, au sujet de l'armement de l'escadre du comte d'Estrées, Marine et aléres pièce n° 471. 
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6.— A COLBERT DE TERRON, 
INTENDANT À ROCHEFORT. 
Oinute autograplie) 
Saint-Germain, 18 aoust 1670. 

J'ay reçu vostre lelire du 11 de ce mois, toujours datée de la Rochelle. 
Le crois que vous serez à présent retourné à Rochefort; si cela n'estoit point 
encore fait, je vous prie d'y retourner aussytost. Cest le lieu où mon Gls 
doit apprendre et où il ne sera pas détourné par les divertissemens d'une 
sille. 

Jeluy écris de faire le désarmement des vaisseaux de M. le Vice-Amiral 
dans toute son estendue. S'il le fait bien et exactement, je erois qu'il servira 
beaucoup pour son instruction. Je vous prie d'y tenir Îa main ei de voir lu 
lettre que je luy écris sur ce sujet. 

Sa dépesche du mesme jour que la vosire m'a fort conienté, et, pour 
vous dire le vray, je ne suis jamais en peine de son vaprit, mais loujours 
de sa volonté. Et jusqu'à ce que je voye qu'il prenne plaisir à apprendre 
un si beau métier que celuy que je luy forme depuis un si long temps, je 
ne sera pas content de Iuy. Mais dès lors qu'il y prendra plaisir, il ira 

amssy vite que je voudray et se rendra bientost capable de me décharger 
de la peine de le faire moy-mesme. 

Surtout, examinez bien sa conduile et son intérieur, et mandez-moy 
vostre avis sur Îa résolution que j'ay à prendre de luy faire continuer ses 
voyages, ou de le retirer auprès de moy. Cela consiste à sçavoir si vouë le 
croyez assez maistre de luy pour que je le puisse confier à luy-mesme. 

Le Boy veut que vous fassiez partir M. le Vice-Amiral sans perdre au- 
cun moment de temps, n'y ayant rien que Sa Majesté aÿt tant à cœur que 
de sçavoir qu'il y a toujours des escadres de ses vaisseaux en mer. 

Vous pouvez donner à mon fils le soin de faire l'armement et de mettre 
ea mer les deux petites frégates et la tartanc qui doivent faire partie de 
Fescadre de M. le Vice-Amiral. Ne vous étonnez pas si je presse extraordi- 
rairemeat son instruction; je vous avoue que j'ay une très-grande impa- 
tienee qu'il vienne iey faire ma charge, et pour vous dire mes intentions, 
anssytost qu'il aura appris à Rochefort ce qu'il pourra ÿ apprendre, et que 
je rerray qu'il y prendea plaisir, je pourray bien l'envoyer à Marseille et 

ensuite à Toulon, et peut-estre ensuite le faire passer plus avant, si sa 
conduite est telle que je puisse me confier en luy. Vous voyez bien que, 
pour l'exécution de ce descin, j'aÿ besoin qu'il ne perde pas de temps. 
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A l'égard de sa santé, dont vous écrivez À ma femme, comme à Roche- 
fort il n'aura que le travail sans beaucoup de divertissemens, il pourra 
dormir. Mais comme il est fort et robuste, el mesme qu'il est un peu trop 
gras, je ne crois pas que le travail et un peu de veille puisse luy faire du 
mal. 

I faut faire travailler promptement le sieur de La Favollière à l'exécu- 
lion de l'instruction que vous luy avez donnée; et si mon fils pouvoit F'ac= 
compagner un jour ou deux pour faire les observations de son travail, je 
crois que cela serviroit encore à son instruction. Je me remeis à vous de 
tout ce qui concerne ce point, ne doutant point que vous ne luy donniez 
tous Les avis que vous croirez pouvoir le rendre tel que je le désire. 





CBibl. Jmp. Mis. $. F. 3,042 , Colbert et rignelay, IV, cote 45 pièce +0. — Arch. de 
In Mar. Dépéches concernant a marine, 1639, el. 186.) 

















7.— A COLBERT DE TERRO 
INTENDAAT A ROGHEKORT. 





Minute attopraphe.) 
Saint-iermain, a1 aonsl 1670. 

Je suis bien ayse du tesmoignage que vous me rendez de mon fils; j'es- 
père qu'il deviendra tel que vous me le dites, pourvu que je puisse parve- 
nir à luy donner du gonst ct du plaisir pour un aussy beau métier que 
celuy de ma charge. Il a toutes les autres qualités qui luy sont nécessaires 
pour le bien faire: mais il faut une fois parvenir à ce point. Je ne luy de- 
mande pas une application aussy grande et aussy continuelle que la mienne ; 
je sgnis bien que ce seroit trop pour son ge. Aussy ne luy demandé-je pas 
qu'il se mette en estat de satisfaire promptement à loutes mes fonctions , 
mais seulement qu'il se mette en estat de pouvoir faire ma charge: à quoy 
il peut parvenir en peu de temps pourvu qu'il s'applique suffisumment, 
Vous connoissez bien que ce voyage n'est pas destiné pour son divertisse- 
ment et qu'il faut qu'il serve pour luy donner une connoissance solide de 
la marine, S'il pouvoit prendre celle connoissance sous vous, en un mois 
ou six semaines de temps, ce seroit un très-grand avantage, el ma pensée 
seroit de l'envoyer pour autant de temps à Marseille et à Toulon, et en- 











© el'écris à mon fils, doi dissit-il te 97 oc donné, ce sera nn grand avantage: sinon, 
lobre, de partir d'auprès de vous pour s'en vous y ouppléere par res mémoires. En re. 
aller en Languedoc et de lé en Provence, Si cas, il faudra me les envoyer pour les lny fair 
a pu travoiller à achever ce que je buy 04 
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süle de le faire passer en Italie. Mais comme il faut, avant Loutes choses, 
qilsorte savant d'auprès de vous, je vous prie de meltre en pratique tous 
le moyens que. vous croirez y pouvoir contribuer. 

Foitesluy faire exaclement le désarmement des vaisseaux de M. le Vice- 
Aniral et l'armement des frégates légères qui le doivent suivre. Observez 
bien surtout comment il employe son temps ; et, quoyque je ne veuille pas 
luy retrancher toutes sortes de divertissemens, il faut néanmoins luy faire 
«nnoïstre que, dans le temps des affaires pressées, comme aux armemens 
et désarmemens, il faut que le plaisir et le divertissement cèdent aux 

affaires. 

Dans le compte qu'il me rend de l'employ de son temps, il me dit qu'il 
se lève à six heures du matin, qu'il travaille le matin tout entier dans sa 
chambre, qu'il joue après Le disner, qu'il se promène sur le port à voir les 
constructions le soir, eL qu'il joue après le souper. Cela joint avec ce que 
vous avez écrit à ma femme, qu'il ne dormoit que quatre ou cinq heures, 
me fait craindre que le jea du soir ne consomme une bonne partie de la 
auit, et il me semble que, dans cette description qu'il me fait, il employe 
irop de temps au jeu. C'est ce que je vous pris de bien examiner sans luy 
en rien dire; et pent-estre que, si vous trouviez effectivement que cela fust, 
vous pourriez trouvêr quelque prétexte plausible pour faire demeurer à la 
Rochelle mes cousines, vostre femme 3 et vos filles, pour quinse jours où 
trois semaines, afin que, en luy ostant cs divertissement continuel qu'il peut 
prendre avec elles, il fust plus appliqué et so mist plus lost en estat de 
sortir de Rochefort et s'en aller ailleurs. 

Je sçais bien que cela ne se peut guère faire sans vous incommoder, 
mais je sçais bien aussy que vous souffrirez volontiers cette incommodité 
pour un aussy grand bien que celuy qui m'en peut arriver. Je ne vous 
propose pss cela comme un moyen absolument nécessaire; mais je vous 
laisse à examiner si vous estimeriez à propos de le faire. Vous avouerez 
seulement que jouer toutes les après-disnées et tous les soirs est bien 
coniraire à ce que je désire; et il me semble que je vois dans ce peu de 
mots les causes du trop long séjour à la Rochelle et du peu de satisfaction 
que j'ay eu des premiers mémoires. H faut surtout que cecy soit entre 
nous deux, et qu'il n'en pénètre rien. 

Outre l'armement et le désarmement dont je vous ay parlé, vous pour- 
riez encore lu faire faire un projet d'instruction pour le capitaine qui 
commandera le Brelon el les deux oncres qui doivent partir-pour les Indes’, 


+ Madeleine Heonequin, (Voir Généalogie, * Ce projet d'instruction, écrit par Seigne- 
L377.) ley pour Turelles, chef d'escadre, est dans Le 
ms a 
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et un autre projet de tous les ordres, instructions et mémoires de lout ce 
qui est à faire pour meltre en mer l'escadre du mois d'avril prochain. 

Renvoyez-moy toutes les lettres écrites de ma main, d'aulant que je 
n'en garde paint de minute !.. 


ABbL Ep. Mas. $. E. Soua , Colhert ef Sejpneley, 19, coin 14, pièee 11, — Coll. den 
doe.inéd. Mélanges Mtoriques, par M. Champollion-Hignse IV, 633.) 














8.— A COLBERT DE TERRON, 
INTENDANT À ROCHEFORT. 
Saint-Germain, 29 aousl 1670. 

La maladie de mon fils me donne de l'inquiétude ?; encore que j'aye 
tout lieu de croire que ce ne sera rien, néanmoins, comme il est aucez re 
plet, qu'il peut n'avoir pas assez dormy, joint au travail, au soleil et à la 
chaleur de son sang, tout cela ensemble peut raisonnablement donner de 
Ja crainte que sa fièvre ne devienne plus considérable. Je crois que je n'ay 
pas besoin de vous le recommander, el, s'il arrivoit quelque augmentation 
à sa maladie, ne manquez pas de m'envoyer un courrier exprès5. 

À l'égard de son travail, lorsqu'il sera en estal de le reprendre, je ne 
crois pouvoir rien ajouter à tout ce que je luy ay écrit jusqu'à présent; et, 
pourvu qu'il exécute bien et s'applique de mesme sur tout ce que je loy ay 
écrit, je seray bien satisfait. 

Je vous prie d'y tenir toujours la main autant que vous le pourrez, 
ayant beaucoup d'impatience de le pouvoir envoyer ailleurs pour s'instruire 
toujours davantage et le mettre d'autant plus losl en estat de le rappeler 
icy pour faire ma charge. 

En tout ce qui est contenu dans mes lettres et mémoires qu'il doit faire , 
je vous prie de vous appliquer à Juy bien faire faire l'estat de toutes les 





vol. 84 des Mélanges Colbert. —H est du 13 rep- 
lembre 1670. 

1 Voir Marine, pago 469, note h, 

2 Voir Jbid. piéce n° 180, page 269. 

® Le 11 du mois suivant, Colbert écrivait 





yes soins, ne dontan£ point qu'il me soit aussy 
bien _ches vous que dans ma maison, d'au- 
tant plus que je ne vois pas d'apparence qu'il 
puise y avoir rienà craindre, lan£ qu'il n'aura 
qu'une fièvre tierce ordinaire. l'espère qu'il 
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en sera quille pour les neuf accès. Mais 
comme ces sortes de fièvren sont longues erlte 
année, peut-etre qu'elle pourra bien aller 
jusqu'au trcisibme; en ee œs, il fendra en- 
are une bis luy tirer du sang, le bien pur- 
ger, et empescher dans sa convalescence qu'il 
ne mange. 

« Ansertost que sa santé sera reslablie, j'es- 
pére qu’ s'appliquer plus que jamais à bien 
exécuter out ce qui est contenu dans mon 
instruction et dans mes mémoires. . » ( Dép. 
one. la mar. fol. 436.) 
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dépenses de l’année prochaine dans nostre arsenal à Rocheforl; sur lequel 
sslal vous devez observer que, comme nous aurôns le nombre entier de 
saisseanx que le Roy désire, il faut travailler à modérer les dépenses, et 
ve bastir que trois vaisseaux au plus chacune année, sçavoir : un grand 
de cinquante pièces de canon, et deux petits pour servir de bruslots dans 
l'ceasion d'une grande guerre. 

LAreb. de La Mar, Dépéhes concernent a merise, 1670, fol. 01.) 





9.— AU MÈME. 
Soint- Germain, 16 seplembre 1670. 

Fay esté très-ayse d'apprendre, par vos lettres du 8, la guérison de mon 
fks!, Je luy écris fortement de se faire purger deux fois, d'estre sobre et 
de ne point manger de fruits crus. Je vous prie d'y tenir la main. 

Je ne puis m'empescher de vous dire que vous avez esté bien secret dans 
ke mariage que vous avez fait de ma cousine. Je m'attendois que vous m'en 
donueriez part et que j'aurois envoyé à mon fils le pouvoir de signer pour 
moy dans le contrat de mariage, et toute ma famille et moy aurions fait 
nos complimens aux nouveaux mariés. Quand vous voudrez, vous raccom- 
moderez cela autant qu'il se pourra. 

Dens ma lettre d'anjourd'buy à mon file, il y a encore beaucoup de 
points très-imporians pour toutes les connoissances qu'il doit prendre 
dans la marine, 

Il seroit bien nécessaire de faire nn nouveau mémoire de tous les 
points contenus en son instruction et en tonles mes dépesches, et de tra- 
wailler à examiner ce qui ne l'a point encore esté.… 

Are. de le Mar: Dépéthes concernant La marins, 1070, FL 639.) 














10.— AU MÊME. 
Saini-Germain, 29 seplembre 1670. 
Je vous avoue que le voyage de mon fils m'a fait peine, à cœuse du peu 


2 De non cbté, Seigneley avait écrit dsen présentement et je n'ay que le déplaisir de 
pére, Je 7 sepiembre: «J'ens encore un léger voir le long temps que entte maladie m'a fait 
arcs de Bèvre vendredy dernier, mais es me- perdre, que je tascheray de réparer par tour 
En, qui devoit esire mon ousième, clle m'a moyens.n 
mnqué, Dien merer| Ainey j'en suis quitte 
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de séjour qu'il a fait à Rochefort jusqu'à présent et du grand travail qu'il 
a besoin de faire pour son instruction. 

H westoit pas besoin pour sa santé, quand elle auroit esté mauvaise, ni 
d'aller si loin, ni d'aller si vite; en sorte que je ne puis attribuer cette 
envie qui luy a pris qu'à une impatience et inquiétude qui n’est pas bonne 
en une affaire de l'importance qu'est son instruction, ou au peu de plaisir 
qu'il prend à ce travail, ou à ce que, se contentant d'une légère super- 
ficie, il croit avoir tout fait en six jours de temps qu'il y a travaillé en deux 
ou trois reprises. Je erois qu'il y entre un peu de toutes ces trois raisons, 
et c'est ce qu’il faut combattre et diminuer par tous moyens possibles: c'est 
aussy ce que je recommande particulièrement à vos soins et à vostre appli- 
cation 1, 

I faut de nécessité qu'il satisfasse à Lous les points contenus en son ins- 
truction, et à toutes mes dépesches, et mesme qu'il examine avec vous le 
plan du règlement général de la police dans les ports?, que je luy envoye 
aujourd'huy, et qu'il en dresse les titres et les articles. Je ne croyois pas 

. le tenir plus de deux mois à Rochelart; mais sa maladie, le premier 
voyage de la Rochelle, où il perdit quinze jours de temps fort mal à pro- 
pos”, et le second voyage, sont cause que j'estime nécessaire qu'il y de- 
meure encore, sinon tout, au moins la plus grande partie du mois pro- 
chain, ce que je régleray suivant ce que je recevray de luy par tous les 
ordinaires. Surtout je souhaiterois fort qu'il ne m'envoyast rien qui ne 
fust el mieux écrit et plus poly, estant absolument nécessaire qu'il fasse 
bien tout ce qu'il a à faire, afin qu'il soit en estat de le bien faire faire à 
ceux qui travailleront sous luy pendant Loute sn vie. 

IL m'a envoyé, par son laquais, les noms des vaisseaux qui pourront 
servir à l'escadre de année prochaine, un projet d'instruction pour ia 








* Colbert écrivait cependant à son cousin 
guélques jours supersvant, le 23 septembre : 
«ll me semble que mon fils commence à 
prendre plaisir à son métier, et je suis ts 
content de fout ea qu'il a fit. Le voyage Jay 
aura esl trés-svantagenx. Je vous remercio du 
soin quo vous en prenez et vous prie de bien 
continuer. Surtout tenes a main à ce qu'il 
exéeute tout ee qui est contena en mes dé- 
» (Dép. come. la mar. fol. AB4) 





ele vous priede prendre Lots es exaines 
quelques journées ou quelques heures pour 
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Aruville au projet 3 le police des ports. Je 
crois que mon fils vous aura remis aussy Le plan 
de lesblimément des magasins, qui n'est 
pas moins important que caluy de la police des 
ports. 

aJ'atlends avec impatience des nouvelles de 
a santé de mon fils et de ce qu'il aura fait de- 
puis les derniers ordres que je y ay envoyés 
de s'en oller en Provence. Pour vasire santé, 
lranilles à la conserver, estant ce que nous 
avons de plus cherel que mous devons tonjour. 
préférer à toute antre chose. » — Voir aussi 
pièce n° 12 et ooles 

3 Voir pièce n°5. 


A SEIGNELAY. 21 


mene escadre et l'eslat de l'armement. Mois j'ey trouvé ces mémoires 
fai avec lant de précipilation que je n'ay pas pris plaisir à les voir. IL 
faul que vous y travailliez de nouveau avec May, pour les metire en meilleur 
estal. 

Are do ar. Dhs emma Lorie, 1670 GE: 








11.— AU COMTE DE VIVONNE, 
GÉNÉRAL DES GALÈRES, 
Paris, 17 ocbre 1670. 

Le Hoy ayant trouvé bon que j'envoyasse mon fils en Provence! après 

aroir demeuré quelques mois à Rochefort pour commencer à y apprendre 

son métier, il doit se rendre dans peu à Marseille, où il aura l'honneur de 

vous. assurer de ses services. J'espère que vous serez bien ayse de me don- 

er en sa personne des marques de l'amitié que vous avez bien voulu me 

promettre, en luy faisant part de toutes les connoïssances que vostre expé- 

rence et vostre application vous ont acquises sur out ce qui dépend de 

vœstre charge; et, quoyque les tesmoignages que je recevraÿ de vostre 

amitié en cette occasion me soyent fort sensibles, ils n'ejouteront rien néan- 

moins à le véritable passion avec laquelle je vous ay toujours protesté 
d'estre, etc. *... 

Are. de la Mar. Dépéches concernant les pale, 1670, EL. 161.) 


day, où pour mieux dire, je le prendray tout 
entière pour may.» 


* Voir Marine, pages 273 el 376. 
+ Quelques jonts après l'arriré de Sei- 


pay à Marscille, Colbert écrivait à M. de 
Yiroane : 

rF'ay un million de remerciemens à vous 
ire de la bonté que voan ever eue pour mon 
Éb ea voulant bien Jy donner un appartement 
chez vous. 

«Je vous avoue que je crains que l'applica— 
tioa qu'il doit avoir pour apprendre 1on métier 
ve vous incommode, mais j'espère que vous 
vücdrez bien compatir à ces défauts et lu dou- 
net part dans les profondes ronnoisances que 
rocs avez de tout ce qui conceme vosire charge, 
afia qu'il se rende capable de bien servir le Roy 
a l'avenir. IL vous aura, en ecla, une obigetion 
trè-partirulière, laquelle je partageray avec 
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El, le 3 janviee 1673 + 

d'a reqa la letre que vous aves pris la 
peine de m'écrire le 43 du mois passé, qui est 
tonte remplie des Leumoïgneges avantageux qua 
ous voulez bien me rendre de mon Bis, Je n'ay 
qu'à soubaîler qu'il aÿt toutes les bonnes qua- 
Îilés que voustuy donnes, el qu'il se rende avec 
Je Lemps capable de vous bien servir. Ce pen- 
dant je vous prie de lu sontinuer loujours 
honneur de vostre amitié el d'estre hien per 
euadé qu'il ne se peut rien ajouter à la recon- 
noissance que j'ay de toutes les bontés que vous 
Juy ave fait paroisire el dont vous Iuy ave 
donné tant de marques.» (Dép. come. ls gal. 
1470 el 1654, fol. 86 et a.) 
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12.— A COLBERT DE TERRON 
INTENDANT A ROCHEFORT. 
Paris, 30 oclobre 1670. 

Jay reçu vostre lettre du 23, qui m'apprend que mon fils devoit partir 
de la Rochelle le 25, en sorte que je le crois à présent au delà de Bor- 
deaux. 

J'attends que, après son départ, vous me fassiez un jugement sincère et 
fidèle de tout ce que vous avez reconnu en luy, tant sur le caractère de son 
esprit, sur ses mœurs, que sur sa volonté, qui est assurément la princi- 
pale et plus importante partie dont j'aye besoin. 

Je ne sçais s'il vous a laissé la copie du mémoire que je luy ay envoyé 
concernant les establissemens des arsenaux de marine et l'ordre des basti- 
mens dont ils doivent estre composés. Comme ce mémoire est d'une grande 
conséquence, je vous prie de me faire savoir promptement si vous l'avez; 
et en ce cas, aussytost que vostre santé vous Le pourra perinettre ?, man- 
dez-moÿ voslre sentiment sur tout ce qu'il contient. 

J'aurois souhaité que mon fils eust pu travailler avec plus d'assiduité 
auprès de vous; mais puisque son indisposition ne luy a point permis, il 
faut s'en consoler?, 

Pespère que le voyage qu'il va faire à Marseille el Toulon achèvera 





1 La santé de Colbert de Terron inquiélait 
alors le ministre, qui uñ écrivait e 10 octobre + 
ay bien du regrel d'apprendre la continue 
Lion de vostre maladie; il me semble que vostre 
santé s'afoibli extraardinairemenl si l'air de 
ce pays-là y estoit contraire, je vous prie de 
men avertir, Comme La santé est ce que nous 
avons de plus cher el de plus précieur, il fan- 
droit prendre d'autres mosurrs. 
Je 13 octobre : «Je a sché de la eur 
linuetion de vostre indisposition, Je ne sçais 
pas si tant de rechutes ne vous duirent point 
faire connoistré là contrariélé de cat air à 
vostre tempérament...» — Enfin, le 17 : Je 
“creias bien que vous ne foreiez vostre sauté 
per le considération de mon fl; c'est ce que 
je vous prie de ne pas faire, et de considérer 
au contraire que nous en avons besoin pour 
Lout Y'hyver. Aus conserve-vons bien pour 
n'estre pes nersblé d'inGrmités pendant Loula 
celle saison...» 
Cinq jours anparavant, il Jui avait éerit 
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eJ'aÿ on grand remerciement à vous faire de 
tous les bons iraïtemens et de toute l'instrue- 
ion que mon Bls a reçus de vous. S'il sçait 
jour Bien m charge, i| vous en aura toute lo 
bligation, Je de crois à présent sur le chemin 
de Provence, el après qu'il sera demeuré doure 
où quinze jours à Marseille, et un moîs ou six. 
semaines À Toulon, je le retireraÿ auprès de 
moy...» — C'est au sujet du voyage de Toulon 
Craie Marine, pages 318 et 331) que Colbert 
écrivait à Arnoul, le 17 octobre : 

«J'aÿ donné ordre à mon fils de partie de 
Ruchefort pour se rendre en Provence, où il 
pourra arriver le 15 ou le 25 du mois prochain. 
Je suis bien ayse que vous ayez desji disposé 
tous Les mémoires qui pourroient servir à l'ins- 
teuire de tout ce qui concerne le galères , parce 
que, comme il est nécessaire qu'il demeure un 
mois ou six semaines à Toulon, je voudrois 
lien que vous puissiez luy donner toutes ces 
connoissnces en dix ou douze jours.…» ( Dé 
come. ls gal. fol. 349.) 
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del'instruire, et qu'il se mettra en cstat de travailler sous moy encore quel- 
que temps.… 
hceb de le Mar, Dépéches cncernant La marine, 1670, KL. Ba 











13. —LE MARQUIS DE SEIGNELAY A COLBERT. 
(Lattre autographo.} 
Marseille, : décembre 1870. 

Comme vous m'avez ordonné par vostre lettre du 14 octobre de remar- 
quer, dans le cours de mon voyage, tout se qu'il y auroit de plus considé- 
rble dans les villes où je passerois, de considérer la situation des pays, 
de remarquer la juridiction der lieux et les principales familles de ceux 
qui les habitent, je nvy suis appliqué autant que j'ay pu et que le séjour 
que jy ay fait me l'a pu permettre; je n'ay pas manqué nen plus de rece- 
voir avec civililé ceux qui me sont venus voir, ce que vous m'aviez recom- 
mandé par la mestme lettre. 

En sortant de la Rochelle, j'arrivay à Brouage. Je visitey la place avec 
M. de Carnavalet !, qui en es! le gouverneur; je la trouvay extrêmement 
bien bastie, st je crois que est une des plus belles du royaume. Elle a sept 
grands bastions, et le dedans de la place estunt percé également en huit 
grandes rues, on la voit tout entière du milieu de la courtine. Les bastions 
du costé de la mer sont moins forls ce me semble que les autres, la mer 
portant beaucoup de cailloux et de sable, ce qui forme une hauteur sans 
défense qui égale souvent le bastion. IL ÿ a la porte royale du costé de 
lerre, qui esl très-belle et très-bien fortifiée par une tenaille et des contre- 
gardes. Du mesme conté de la terre, il y a la grande demy-lune, qui est 
un aussy bel ouvrage qu'on en puisse voir. 

De Brouage jusqu'à Bordeaux je n'ay rien trouvé de considérable. Je 
m'eu allay droit à Royan pour m'embarquer, croyant que ce pelil voyage 
ne laisseroit pas de n'estre utile en quelque manière; mais Le vent, que 
nous avions fort bon en partant, se changea une heure après que nous 
fusmes embarqués et vint droit debout, de telle manière que, craignant 
desire deux ou trois jours à faire un voyage que nous aurions pu faire en 
seuf ou dix beures si nous avions eu le vent favorable, nous débarquasmes 
et prisines la traverse jusqu'à Blaye. 

De Blaye, je fus à Bordeaux par la rivière de Garonne, dont les bords 








1 D'alrd lieulenant des godes du corps, mandant de l'A 
pugmoneneur de Bronage em 16167, et com Mort en 168. 


juin 2 6q à mars 1675. 
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sont très-agrésbles en cet endroit. 1l y a un passage qu'on dit estre assez 
fascheux dans le gros temps; c'est l'endroit du conflans de la rivière de 
Garonne avec celle de Dordogne; cet endroit s'appelle le Bee d'Ambès, qui 
est toujours beaucoup plus agité que les autres, par la mison du concour 
des deux marées. 

C'est une chose fort agréable à voir que le port de Bordeaux pendant 
la foire. La ville paroist dans l’enfoncement, et le port, qui est en croissant 
et qui s'appelle à cause de cela le port de la Lune, est orné de 7 à 800 vais- 
seaux, tant françois qu'estrangers, qui viennent charger les vins, qui font 
toute la fortune du pays. 

Les gens de cette ville sont fort élourdis et fort vifs. Ils n'ont aucune 
application pour le commerce; et il n'y a pas trois bourgeois dans Bordeaux 
qui ayent un vaisseau à eux, quoyque ce soit une des villes du monde les 
mieux situées et qu'il paroisse que, s'ils vouloient faire construire des vais- 
seaux, il feroient un profit considérable , par la raison que cela les exemp- 
teroit de payer le fret aux vaisseaux estrangers, ce qui se fait pour le débit 
des vins et autres marchandises du pays et ce qui augmente fort la dé- 
pense. 

En arrivant à Bordeaux, je descendis au Chasteau-Trompette, qui me 
surprit par sa beauté, mais je n'eus pas le temps de le voir ce jour-là. Le 
lendemain j'y relourney et je l'examinay tout entier sur les plans que me 
donna le sieur Lombard, qui me parut un homme fort intelligent et fort 
agissant. Jay conservé lesdits plans et je me suis fait donner ceux de la 
place en F'estat où elle estoit en Ag et en 64 et des augmentations qui ÿ 
ont esté faites. 

Je logeay chez M. de Guilleragues ! el j'y requs les visiles des jurats, du 
présidial et de beaucoup de gens particuliers du parlement. Les principales 
famillés dudit parlement sont celles de Gourgues, de La Tresne, de Mon- 
tesquiou, tous présidens au mortier. Celle du premier président, de Pontac, 
est beaucoup plus nouvelle. Celle de La Lanne passe pour estre bonne. 

Les juridictions de cette ville sont : le parlement, la cour des aydes. 
autrefois establie semestre à Bourges, mais qui a esté réduite en son an- 
cien estat. Le premier président de cette cour s'appelle Sudviraut. Les 
jurais sont considérables. Ils ont toujours un gentilhomme ou un officier 
à leur teste et connoissenl de toutes les affaires criminelles. La mairie 
de cette ville est fort considérable et est à vie. Elle est toujours possédée 
par un homme de qualité; c'est M. d'Estrades qui l'a présentement. 


* renier président à Le cour des aides de Bordeaux. (Var 11, 748.) 
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Après avoir. passé la fesle de da Toussaint à Bordeaux, je partis le len- 
demain et je fus deux jours dans la maison de campagne de M. de Guille- 
ngues. Je vis en passant Cadillac, qui est une maison fort grande, baslie 
er M. d'Épernon. 
Del, je pris ma route vers Agen, où je trouvay M. Dagueseau. J'y 
eus les complimens des consuls et du présidial, à la tele duquel est 
M. d'Ortie, frère du: premier capitaine aux gardes. Cette ville est situés 
dans un fond, sur le bord de la Garonne. Elle est assez agréable, mais de 
presque nul commerce. Les marchandises du plus grand débit sont les pru- 
neaur. Îl en sort tous les ans pour 50,00 écus, que les Hollandois achè- 
tent pour leurs teintures. 

D'Agen, j'allay coucher à Moissac, où je reçus beaucoup d'honneur des 
consuls, qui me vinrent prendre à deux lieues de la ville et me conduisi- 
rent jusqu'à Montauban le lendemain. 

Montauban est une fort agréable ville située sur les bords du Tarn. J'y 
trouvay M. de Sève, qui m'y logen, et j'y reçus les complimens des consuls 
et du présidial, IL y a une cour des aydes en cette ville, M. d'Aussone en est 
premier président. 

De Montauban. j'alley coucher à Toulouse, Je descendis chez M. le pre- 
mier président, qui m'y reçut, pendant deux jours que j'y demeuray, avec 
toutes les marques d'amitié du monde; les capitouls m'estoient venus 
prendre à une lieue de la ville et frent tirer le canon, quoyque j'eusse 
pris toutes les précautions imaginables pour l'empescher. J'y reçus les 
complimens du présidial, des trésoriers de France et de MM. du parle- 
ment, qui m'y vinrent visiter. Je me trouvay À l'ouverture du erenaut et 
je fus entendre haranguer M. le premier président. 

Les famifles considérables de ce pays sont + de Nups; qui passe pour la 
plus ancienne du parlement; de Barthelemy, dont estoit le baron de Lan- 
tas; celles d'Olivier et de Sevin. Les présidens à mortier sont : le président 
Laterrasse, qui est d'ancienne maison, le président Cirou, le président 
Caulet, le président Donneville, qui est de bonne maison, et la charge 
vacante du président Marmiesse, 

Depuis Toulouse je suivis le canel jusqu'à Naurouse, où est le point 
de partage et où se doit faire le grand bassin, De Ià je fus à Saint-Ferréol, 
uù est le grand réservoir d'eau, et de 1à à Revel, où se prennent les eaux 
de la rigole. C'est un travail si extraordinaire qu'on peut à peine Le com- 

prendre, Il n'y a rien de plus beau, et il m'a paru que le sieur Riquet s'ac- 
quittoit fort bien de la conduite de ce travail, qui est desjà fort avancé. 
l'orrivay à Castres, où je fus deux jours chez M. Isarn, C'est une ville 
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sont très-agréables en cet endroit, Il ÿ a un passage qu'on dit estre assez 
fascheux dans le gros temps; c'est l'endroit du conflans de la rivière de 
Garonne avec celle de Dordogne; cet endroit s'appelle le Bec d'Ambiès, qui 
est toujours beaucoup plus agité que les autres, par la raison du concours 
des deux marées. 

C'est une chose fort agréable à voir que le port de Bordeaux pendant 
la foire, La ville paroist dans l'enfoncement, et le port, qui est en croissant 
et qui s'appelle à cause de cela le port de la Lune, est orné de 7 à Boo vais- 
seaux, tant françois qu'estrangers, qui viennent charger les vins, qui font 
toute la fortune du pays. 

Les gens de cette ville sont fort étourdis et fort vifs. Ils n'ont aucune 
application pour le commerce; et il n'y a pas trois bourgeois dans Bordeaux 
qui ayent un vaisseeu à eux, quoyque ce soit une des villes da monde les 
mieux situéos et qu'il paroisse que, ile vouloient faire construire des vais- 
seaux, ils feroient un profit considérable , par la raison que cela les exemp- 
teroit de payer le fret aux vaisseaux estrangers, ce qui se fait pour Le débit 
des vins et autres marchandises du pays et ce qui augmente fort la dé- 
pense. 

En arrivant à Bordeaux, je descendis au Chasteau-Trompette, qui me 
surprit par sa beauté, mais je n'eus pos le temps de le voir ce jour-là. Le 
lendemain j'y retournay et je l’examinay tout entier sur les plans que me 
donna le sieur Lombard, qui me parut un homme fort intelligent et fort 
agissant. J'ay conservé lesdits plans et je me suis fait donner ceux de la 
place en l'estat où elle estoit en 4g et en 64 et des augmentations qui y 
ont esté faites, 

Je logeay chez M. de Guilleragues et j'y reçus les visites des jurats, du 
présidial et de beaucoup de gens particuliers du parlement. Les principales 
familles dudit parlement sont celles de Gourgues, de La Tresne, de Mon- 
tesquiou, tous présidens au mortier. Celle du premier président, de Pontac, 
est beaucoup plus nouvelle. Celle de La Lanne passe pour estre bonne. 

Les juridictions de cette ville sont : le parlement, la cour des aydes. 
autrefois establie semestre à Bourges, mais qui a esté réduite en son an- 
cien estat. Le premier président de cette cour s'appelle Sudviraut. Les 
jurats sont considérables. lis ont tojours un gentilhomme ou un officier 
à leur leste et connoissent de toutes les affaires criminelles. La mairie 
de cette ville est fort considérable el est à vie. Elle est toujours possédéc 
par un homme de qualité; c'est M. d'Estrades qui l'a présentement. 


* Premier président à la cour des aides de Bordeaux. (Voir 1, 738.) 
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Après avoir passé la feste de la Toussaint à Bordeaux, je partis le len- 
din et je fus deux jours dans la maison de campagne de M. de Guille- 
ngus. Je vis en passant Cadillac, qui est une maison fort grande, hastie 
pr M. d'Épernon. 

De là, je pris ma route vers Agen, où je trouvay M. Daguesseau. l'y 
res les complimens des consuls et du présidial, à Ja tesle duquel est 
X. d'Ortie, frère du: premier capitaine aux gardes. Cette ville est situés 
dans un fond , sur le bord de la Garonne. Elle est assez agréable, mais de 
presque nul commerce, Les marchandises du plus grand débit sont les pru- 
neaux. IL en sort tous les ans pour 50,000 écus, que les Hollandois achè- 
tent pour leurs teintures. 

D'Agen, j'allay coucher à Moissac, où je reçus beaucoup d'honneur des | 
consuls, qui me vinrent prendre à deux lieues de lu ville et me conduisi- 
rent jusqu'à Montauban Je lendemain. 

Montauban est une fort agréable ville située sur les bords du Torn. J'y 
trouvay M. de Sève, qui m'y logen, et j'y reçus les complimens des consuls 
et du présidial. IL y a une œour des aydes en cette ville, M. d'Aussone en est 
premier président. 

De Montauban, j'allay coucher à Toulouse. Je descendis chez M. le pre- 
mier président, qui m'y reçut, pendant deux jours que j'y demeuray, avec 
toutes les marques d'amitié du monde; les copitouls m'estoient venus 
prendre à une lieue de la ville et firent tirer le canon, quoyque j'ensse 
pris toutes les précautions imaginables pour l'empescher. l'y reçus les 
complimens du présidiel, des trésoriers de France et de MM. du parle- 
ment, qui m'y vinrent visiter. Je me irouvay à l'ouverture da parlement ct 
je fus entendre haranguer M. le premier président, 

Les familles considérables de ce pays sont : de Nups, qui passe pour la 
plus ancienne du parlement; de Barthelemy, dont estoit le baron de Lan- 
Las; celles d'Olivier et de Sevin. Les présidens à mortier le président 
Laterrasse, qui est d'ancienne maison, le président Ciron, le président 
Caulet, le président Donneville, qui est de bonne maison, el la charge 
vatante du président Marmiesse. 

Depuis Toulouse je suivis le canal jusqu'à Naurouse, où est le point 
de partage et où se doit faire le grand bassin. De 1à je fus à Saint-Ferréol, 
où est Je grand réservoir d'eau, et de là à Revel, où se prennent les eaux 
de la rigole. C’est un travail si extraordinaire qu'on peut à peine le com- 
prendre. I n° a rien de plus beau, et il n'a paru que le sieur Riquet s'ac- 
quittoit fort bien de la conduite de ce travail, qui est desjà fort avance. 

Jarrivay à Castres, où je fus deux jours chez M. Isarn. C'est une ville 
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assez mal bastie, hors les maisons de MM. de la Chambre de Pédit, qui 
estoient fort commodes et fort belles. 

De Castres, je fus coucher à Carcassonne, après avoir suivy la rigole 
pendant cinq lieues et avoir vu les endroits où les rivières de Lampy, Lam- 
pion et Bernassonne se jettent dans ladite rigole. Je couchay à Carcassonne 
chez M. Roux, juge mage, qui me parut un fort honneste homme. 

Ayant pris la poste à Carcassonne, je couchay à Bériers, où je reçus les 
mesmes complimens que partout ailleurs. 

De là, je lus coucher à Celte, où je vis le môle et tous les ouvrages faits 
et à faire, Je trouvay cela Le plus grand ouvrage du monde et il me parut 
fort avancé. J'y trouvay M. de Bezons, avec qui je m'entrelins fort des 
alfaires des Estais el qui m'en donna des mémoires. 

J'arrivay le lendemain à Montpellier, chez M. de Castries!, chez qui je 
couchay. Je reçus les complimens de tous les corps de cette ville et de la 
chambre des comptes, dont le premier président s'appelle M. Bon?. M. de 
Verneuil®, que j'allay saluer en descendant de cheval, me fit beaucoup 
d'amitié, et j'eus l'honneur de Le voir le soir encore chez luy. Il me presta 
son carrosse pour m'en aller jusqu'à quatre lieues de Montpellier, 

Les Estals ne devoient s'ouvrir que quatre ou cinq jours après que j'en 
fus party. 

Je vis M. de Vardes*, qui me vint trouver auprès de Nismes ct me pria 
fort de vous remercier des bontés que vous avez eues pour luy. Îl me presta 
ses chovaux, qui me menérent jusqu'à Villeneuve-d'Avignon où je cou- 


chay. 





De Villeneuve-d'Avignon, je vins coucher en cette ville, où il ÿ a demain 
huit jours que je suis. 


AR, Ip. Mon. Meianges Colbert, ol, A3 





éut- Gaspard de La Croix, marquis de 
Castries, lieuterunt général en Languedoc rt 
gouverneur do Montpellier, Mort en nosembro 
1678. 

* François Bon exerça pendant Lrente-sept 
ans la charge de premier président de là cour 
des comples de Munpellier, où il mourut en 
décembre 1680. 

# Henride Bourbon fils naturel de Henri IV, 
né en 603. 1 purta longtemps le titre d'éve- 
que de Metz, main, ayant dt Fit checaior dos 
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ordres du roi en 1661, el reçu due et pair en 
1663, À prit celui de due de Verneuil. Ambas- 
radeur en Angleterre en 1665. Mort le a8 mai 
1689. 

* François-Réné Crespin du Bec, marquis 
de Vardes, capitaine des Gent-Suinses, gouver. 
neur d'Aigues-Mortes en 1660, avai été exilé 
de la cour en 4664 el enduit à le citadelle de 
Montpullier, Misen liberté peu de temps apr 
À res en ei dans cette ill ct ne fut rap} 
à Paris qu'en 1683. Mort Le 3 seplerbre + 68 
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14. — À M. MATHAREL, 
INTENDANT DE MARINE 4 TOULON. 
Paris, 4 décembre 1670. 

Jay rœçu vostre lettre du a de ce mois. Je suis bien ayse d'apprendre 
que vous ayez trouvé ruon Île assez instruit de tout ce qui regarde la ma- 
fine; j'espère qu'il se perfectionnera encore davantage, pendant le séjour 
qu'il fera à Toulon, ne doutant pas que vous ne luy douniez toutes les con- 
avisances et Les facilités qui pourront dépendre de vous pour son instruc- 
Lion!, 

Surtout, je vous recommande qu'il approfondisse bien les matières et 
quil ne se contente pas de la superficie, estant très-important qu'il sçache 
les choses à fond pour faire mouvoir une machine aussy grande ct aussy 
considérable que celle de la marine en l’estat où le Roy l'a mise ?, 

{Are de la Mar. Dépéchae cencernant La marins, 1670, fol. 626.) 








15.— AU MÈME. 
Paris, ah jumier 1672. 
J'ay reçu vosire lettre du 13 de ce mois. Je suis bien ayse que mon 
fs se soit conduit à vostre gré dans le différend qui est arrivé entre M. le 
Général des galères et M. de Centurion. Je n'ay point encore reçu les 


! Colbert écrivait au mème, le s janvier 
mat: 

ele veux croire que vous aures pr faire voir 
à moa fils ton les projets et mémoires que vous 
ave faits. Je vous ay cy-derunt écil les choses 
que je désire qu'il fase, qui sont de visiter 
cadement lous les magasins, voir loules les 
marchandises e£ munitions qu'ils contiennent 
4 bire le récolement de l'inventaire général; 
emicer el erresier l'esal des dépanses de 
r et examiner arec soin le 
projet des dépenses à frire pendant la présente: 
voir de mesme Le plan général des magasins et 
travailler avec vous au règlement de police des 
pris que je vous ay demandé. Oure cela, il 
era bon qu'il parle et s'entretienne avec vous 
de tout ce qui se peut faire dans tous les acci- 
dem de ruplure qui peureal arrirer avec Lous 
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Les Estals qui sont aur la Méditerranée» { Dép. 
cenc. la mor. fol. 5.) — Voir Marie, pière 
n°183, page 278. 

* Pendant son séjour à Toulon, Seignelay 
cédigea un. mémoire concernant les galères. 
Ge mémoire est divivé en plusieurs chapitres, 
dou les pare fitres sont : Description 
d'une galère. — Jtat de tout ca qu'i faut pour 
l'armement d'une galère, — Élat dans lequel 
est une galère désarmée dans le port, el des 
vielualles que l'on y distribue journellement. 
— Bois et cordages nécessaires pour le cons. 
traction d'une galère; deription de chaque 
pièee. — Armement d'aue gelère à la mer, — 
Fonctions de chaque officier, etc. (Mélanges 
Colbert, vol. 8.) 

+ Void cette leure : Je vous diray que j'ay 
esté ravy de voir avec quelle pénétration mon 
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lettres de M. le Général sur ce sujet. Ainsy je n'ay pu en faire rapport 
au Roy, et comme Sa Majesté est à Vincennes jusqu'à demain au soir, et 
qu'elle n'y travaillera point, je n'enverray la décision de ce différend que 
per le premier ordinaire 1. 

Vous pouvez facilement vous persuader que la connoïtsance que vous 
dites que mon fils a de la marine ne me peut guère déplaire. Mais comme 
vous connoissez que je ne suis pas bien ayse de me tromper moy-mesme 
et qu'au contraire je suis d'humeur à rabatire quelque chose de la vérité 
mesme pour le pousser toujours plus fortement dans la carrière de la 
feclion, dont Von n'atteint jamais le bout, je vous prie de me dire exncte- 
ent la vérité. Et, pour vous bien faire connoisire ce que je désire, je ne 
doute point de L'esprit de mon fils; je le connoïs, et il serait difficile qu'il 
n'en eust pass mais je doute toujours un peu de sa volonté et de son appli- 
cation, et c'est particulièrement à cela que je vous prie de veiller à a 
ininformer soigneusement de tout ce que vous en trouverez. 

Je suis bien ayse que vous ayez mis en ses mains un mémoire ou tableau 
de la marine du port de Toulon ?; mais vous devez observer que quelque- 
fois il n'est pas nécessaire et mesme il est nuisible de donner trop de faci- 
lités aux jeunes gens. H faut qu'ils se donnent un peu de peine pour trou- 
ver ces choses, parce que c'est ectte peine qui les imprime plus fortement 
dans leur esprit, et il suffit de Les ayder quelquefois à suivre le fl et l'ordre 
des affaires quand ils y trouvent trop de difficultés; mais enfin j'espère 


seigneur le marquis entre dans les rercins les 
plus profands da détail de nostre marine etl'in- 
Meligence qu'il sy st desjà acquise. Depuis son 
arrivée en ce lieu il 'a pas perdu un moment 





* On a va (Marine, pibee 0° 103) que Le 
marquis de Conturion avait pris d 

France et s'était engagé à construire des ge- 
lères dont it devait avoir le commandement. 








de temps. S' continue à s'instruire de l sorte, 
il n'ya point de doute qu'il ir bien loin, et dès 
À présent rien ne luÿ est nouveau au métier; 
ce que j’ay lronvé exiraordinaire on luy est una 
Arès-belle mémoire, avec un jugement et bon 
rens font solides, Enfin, Monseigneur, selon le 
sentiment de tous ceux qui ont l'honneur de 
l'apprôcher iey il a Loutes les qualités qui font 
ün honneste homme et qui en peuvent faire un 
très-habile, et je loue Dieu de tout mon cœur 
de ce qu'il vous Fa donné si secomply qu'il n'y 
ajt point à douter qu'il ne réponde toujours 
parfkilement bien à vostre atlente et aux soins 
que vous avez pris de son éducation.» {droh. 
de l'art frame. 6° annéo, 4° livraison, 272, 
pote de M. Pi )— Voir aussi Me 
vire, pière n° a 
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(Celle situation spéciale amens des froisements 
entre Jui et M. de Vivonne. Dans une dépdche 
À Brodort, du 36 décembre 1670, Colbert 
précise Ja grief que M. de Vivonna avait contre 
M. de Centurion + 

«Je vous envoye Ia copie d'une ordonnance 
qui est sous Le nom du marquis Centurion. 
Informes-vousadroitement si edit aieur Cenlu- 
rion 8 donné celte ondonnanes. Faites-luy an 
lendre de ms part de ne prendre jamais plus 
À l'avenir la qualité de général d'une esadre 
de galères, main bien cell de capitaine général, 
et de ne paint se servir du terme de montre ca- 
plane, mais de capitane simplement, ou es- 
pitans de Sa Majesté...» (Later à Brodart) 

3 Seignelaÿ fit un double de cel élal, qui 
se trouve dans Le vol, Rh des Mélengre Godin 
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quele séjour qu'il fera à Toulon luy servira beaucoup pour le confirmer 
das toutes Les connoissances qu'il a prises et qu'il doit prendre sur cette 
importante maliière. 

ke désire surtout qu'il travaille à l'exécution des quatre points contenus 
ns mes précédentes lettres; mais je vous prie de prendre garde qu'il le 
fesse avec application et autant correctement et parfaitement que possible, 
qril calcule luy-mesme l'estat de toutes les dépenses de l'année dernière 
par chapitres séparés et qu'il en fasse ensuite des extraits abrégés; et de 
me faire sgavoir par tous les ordinaires de quelle sorte il employera son 
enps. 

Je luy ay écrit qu'il estoit absolument nécessaire qu'il s'entretinst avec 
tous les officiers de marine de toutes les entreprises qui se peuvent faire 
dans la Méditerranée, lant en paix qu'en guerre; et pour cet eflet il faut 
qu'il fasse avec vous des projets d'instruction pour celuy qui commandera 
Les irois vaisseaux qui doivent estre mis en mer au 1” mars, el pour le 

commandant de J'escadre, dont le resie partira au 1“ avril prochain. 
(Areb. de la Mar. Dépéches concorment la marine, 4874, fol. 47.) 








16.— INSTRUCTION POUR MON FILS, 
DANS 80N VOYAGE D'ITALIE". 
Cinnta autographe.) 
Paris, 31 janvier 1671. 

Ets deux points principaux sur lesquels ce voyage doit estre conduit 
sont la diligence et l'application : 

La diligence, pour se mettre promptement en estat de venir servir au- 
près du Roy dans les fonctions de ma charge; l'application, pour tirer du 
profit de ce voyage et s'en servir avantageusement pour prendre la con- 
noissance des différentes cours des princes et Estats qui dominent dans une 
partie du monde aussÿ considérable qu'est l'Italie, ensemble des différens 
gouvememens, causlumes et usages qui s'y rencontrent, se former le juge- 
ment et se rendre d'autant plus capable de servir bien le Roy dans toutes 
les occasions importantes qui. se peuvent rencontrer dans tout le cours de 

sa vie. 
Pour cet effet, il faut qu'il dispose toutes choses pour partir de Toulon 


2 Nous poblions dans les Anserar de la présente section ia relation que le marquis de Seigne- 
Lay 6t de ce voyage. 
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aussytost que les deux personnes que je luÿ envoye l'auront joint avec ses 
babiis et tout ce qu'on luy envoye. 

IL verra s'il estimera à propos de voir les places de Provence qui sont 
sur la cosle, et la place de Monaco; mais il se rendra à Gênes avec diligence, 
en laquelle ville 1 commencera à prendre toutes les connoissances qu'il 
doit prendre en chacun des Estats et des villes où il passera. 

El verra principalement la ville, sa situation, sa force, le nombre de ses 
peuples, la grandeur de 'Estat, le nombre et le nom des villes, bourgades 
et villages, la quantité des peuples dont le tout est composé; la forme du 
gouvernement de l'Éstat, et, comme il est aristocratique, il s'informera des 
noms et de la qualité des familles nobles qui ont ou qui peuvent avoir 
part au gouvernement de la République, distinguant l'ancienne d'avec ln 
nauvelle noblesse; de toutes les dignités de la République; leurs différentes 
fonctions; leurs conseils tant généraux que particuliers; celuy qui repré- 
sente l'Estat, dans lequel le pouvoir souverain réside et qui résout la paix 
et la guerre, qui peut faire des lois, ete. les nombre et noms de tous ceux 
qui ont droit d'y entrer par qui et de quelle façon les propositions en sont 
faites; les suffrages recueillis et les résultats pris et prononcés; les con- 
seils particuliers pour la milice, pour l'amirauté, pour la justice, tant 
pour la ville que pour Le reste de PEstat; les lois et les coustumes sous 
lesquelles ils vivent; en quoy consistent les milices destinées pour la garde 
de la place; item pour les forces maritimes. 

Visiter tous les ouvrages publics, maritimes et terrestres, ensemble les 
palais, maisons publiques, et généralement tout ce qui peut estre remar- 
quable en ladite ville et dans tout P'Estat. 

Comme toutes ces connoissances peuvent estre prises en deux ou trois 
jours de temps au plus, il ne faut pas y demeurer davantage, et ensuite 
passer ou à Livourne par mer, ou à Parme par Les montagnes, sclon qu'il 
estimera plus à propos pour In diligence de son voyage. 

H winformern aussy des Eslats qui confinent tous ceux qu'il verra, et 
sçauras'il y auroit entre eux quelque contestation ou différend, soit pour les 
limites, soit pour autres causes, et s'instruira des raisons de part et d'autre, 
comme par exemple du différend qui a esté depuis peu entre M. le duc 
de Savoie ! et la république de Gênes, qui a esté necommodé, par l'entre- 
mise du Roy, par l'abbé Servien?. 


* Charles-Emmanuel IT. (Voir IL, oc eve du pape Innocent XL, — Le Roi le choisi 
# Hugues-Humbert Servien, neveu d'Abel en eliel, en 1 690, pour régler quelques diff. 





Sorvien, abbé de Cruss (1669) et de Lion- rends survenus dans une queslion de dimitet 
cel (1681), prieur de Croisy, eumérier d'hom- entre la république de Gènes et le due de 
neur du pape Clément IX, el camérier so Savoie, 
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1 Gut de plus qu'il s'informe de la puissance des papes en chaque Estat: 

comment s'accorde Ja puissance séculière avec l'ecclésiastique, et en quoÿ 
«Îles ont ou elles peuvent avoir des contestations. 

Il sinformera de plus de tous les différens Estats qui sont en Italie, en 
fera un dénombrement exact, les distinguera par leurs dignités et sçaura 
per quelles maisons ils sont possédés, et quelles alliances ont entre ellex 
res maisons. 

Simtruire quels Éstais sont entièrement indépendans «t quel se 
fiesent en fief ou du pape ou de l'Empire, et en quelle servitude ceux-cy 
sont sujets.  sçaura aussy la grandeur et la puissance de ces Eslais et 
quels en sont les confins. 

Dans tont ce voyage, il abservera suriout de se rendre civil, honneste 
el courtois à l'égard de tont le monde, en faisant toutefois distinction 
des personnes; surtout il ne se mettra aucune prétention de traitement 
dans l'esprit et se défendra toujours d'en recevoir; et qu'il sçache certai- 
sement dans touie sa vie que tant plus il en refusera tant plus on luy 
ea voudra rendre. 11 faut mesme qu'il prenne garde que sa conduite soit 
Sge et modérée, n’y ayant rien qui puisse luy concilier tant l'estime des 
laliens: que ce point doit estre le principal soin qu'il doit prendre. 

Il s'appliquera également à bien examiner toutes les forces maritimes 
de tous les Estats où il passera, et tout ce qui s'observe pour les main- 
tir, easemble tous les ouvrages qui se font contre la mer, cela estant de 
la fonction qu'il doit faire pendant toute sa vie. 

Après avoir vu l'Estat de Génes, il passera dans celuy de Florence, dans 
lequel il verra Livourne, Pise, et s’instruira de cet Estat, suivant ce qu'il 
est dit de celuy de Gênes, en observant la différence qu'en celay-cy il y a 
un prince souverain. 

Si la république de Gênes donne ordre à quelqu'un de ses gentils- 
toumes de le loger et le défrayer, il ne le refusera pas, mais il ne doit 
pes ire aucune visite publique, et il doit faire des prérens honnestes, sans 
siperfuité, partout où il recevra quelques traitemens extraordinaires. Si 
les princes souverains l'envoyent prendre dans leurs carrosses pour le loger 
dans leur palais, il s'y laissera conduire el en tosmoignera toujours sa re- 
tnnnoissance. 

A l'égard des trailemens, il n'en demanders aucun, meis il acceptera 
ceux qui luy seront offerts par les princes où il passera. 

M. de Lionne croit que M. le Grand-Duc! ou ne se couvrira point, ou 
ler couvrir, et mesme qu'il prendra ce dernier party; en ce cas, après 

* Cane HL. (Voir Mere, page 389.) 
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quelques refus honnestes, il fera ce qu'il ordonnera, et en cas qu'il vou- 
lust le faire asseoir, il fera la mesme chose. Ensuite, dans cet ordre, il 
fera ee que le prince luy ordonnera. 

A l'égard des ministres du Roy, il faut bien qu'il prenne garde de ne 
point prendre la main chez les ambassadeurs, c'est-à-dire qu'il fant qu'il 
donne toujours la droile aux ambassadeurs chez eux, quelques instances 
pressantes qu'ils luy fassent du contraire, d'autant que le Roy leur « dé- 
fendu de donner la droite à aucun de ses sujets, et qu'ainsy ce seroit 
offenser le Roy s'il en usait autrement. : 

À Y'égard de l'abbé Bourlemont, à Rome, mon fils doit Luy donner la 
main en lieu tiers, et il doit bien prendre garde d'exécuter ces deux points 
sans sen relascher pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce 
soit. . 

Ï1 rendra à M. le Grand-Duc la lettre du Roy, et à madame la Grande- 
Duchesse! celle de la mein de Sa Majesté. 

Pour le séjour qu'il fera, il suffira de deux jours à Gênes, deux jours à 
Florence, huit jours à Rome, trois ou quatre jours à Naples et ses envi- 
rons. - 

Au retour à Rome, autres huit jours, et il faut faire en sorte que ce 
dernier séjour se trouve dans la semaine sainte; partir le lundy de Pas- 
ques pour Lorette, et de Îà voir les principales villes de la Romagne, Re- 
venne, Faenza, Rimini et autres. Une demy-journée dans chacune de ces 
villes suffira. 

A Venise, deux ou trois jours; dans Les autres villes de l'Estat de Venise, 
une demy-journée à chacune; à Milan, une ou deux journées; à Mantoue 
et Turin, une et deux journées. 

IL trouvera incluses deux letires de la main de la Reyne au vice-roy de 
Naples et an gouverneur de Milan, qui le recevront assurément avec le 
respect particulier que tous les grands d’Espagne ont pour Sa Majesté. I 
sera nécessaire qu'il proportionne ses présens suivant la réception qu'ils 
Joy feront. 

Si M. le cardinal Antoine * Iuy offre et le presse de loger dans son pa- 
Jais el se servir de ss carrosses el de sa livrée, il pourra le faire; mais 
sans cela, comme il doit esire incognito el que son séjour ne doit estre 


que de huit jours chaque fois, il s'accommodera de ceux de M. de Bour- 
Jemont. 


! Marguorito-Louise d'Orléans, fille do due de Toscane. Morla le 47 scptemire agrvs 
Gaslon, due d'Orléans, frère de Lonis XIIL. à l'âge de soisante ot dix-arpl ans. 
lle avait été mariée en 1684 aver le grand + Antoine Barberini. (Voir L, 4 43.) 
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À Rome, il doit visiter le Pape !, le cardinal neveu?, les parens de Sa 
inteté et les cardinaux de la faction de France qui sy trouveront. Il 
era pareillement l'académie du roy qui est à Rome et le cavalier Ber- 
ri, verra la statue du Roy qu'il fait et s’appliquera pendant tout le cours 
son voyage à apprendre l'architecture eL à prendre le goust de la sculp- 
lue et peinture pour se rendre un jour, s'il est possible, capable de faire 
we charge de surintendant des bastimens, qui luÿ donnera divers avan- 
Mes auprès du Roy. 

S'il y prend un véritable goust et qu'il veuille avoir quelque peintre pour 
desiner ce qu'il trouvera de heau dans son voyage, j'écris au sieur Errard* 
dy en donner un qui l'accompagnera jusqu'à Turin et puis s'en relour- 
rera à Rome, 

Si veut s'appliquer à former son goust sur l'architecture, la sculpture 
‘la peinture, il faut qu'il cbserve d’en faire discaurir devant luy; inter- 
ner souvent, se faire expliquer les raisons pour lesquelles ve qui est beau 
&t excellent est trouvé et estimé tel; qu'il parle peu et fasse beaucoup 

ler. 

— que je crois nécessaire de luy dire pour ce voyage. Je finis 









% Clément X, créé pape le ag avril 2670. 
oi, 517. 

* Paluno Palau Aibertoni (Voirll, 541.) 

? Le cavalier Benin, dont il sera sonvenl 
suéstion dans Ja section Bolles-Latires, Beau 
Aa, après avoir frit un voyage en France, 
Sail retourné à Rome ; où il exéculait une statue 
“uesre de Louis XIV. Colbert Lui écrivit au 
sjetdu voyage de son fils, le 31 janvier 1672 x 

Mon fils s'en allant à Rome, je tonsidère 
farérlièrement le fruit qu'il relirere de co 
age dans le bien qu'il aura de vous voir el 
devous entretenir. Sur ee fondement, je vous 
prie de Iuy faire part de vos lumières, et en 
üesne temps de luy faire voir la satue du Roy, 
ous les beaux ouvrages qui sont à Rome, 

+ Comme c'est un jeune homme qui a beau- 
mup d'envie de prendre connoïssnce des 
baux-aris, vous ne sçauriez me lire plus de 
his que de luy fire observer tout ce qui esl 
sesaire pour j parvenir, et d'estre bien per- 
su que je m'en tiendray très-obligé. 
pendant je l'ay chargé de vous remetlre 
cire es mains vostre pension de l'année der- 
rire el celle de vostre ls» (Dé. come. le 
moon. fl. 72.) 
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V Lo mâmo jour (A4 janvier 1691), Col. 
bert écrivait à Errard, direcleur de l'Académie 
de France à Rome: 

«Quoyque je ne doute pas que vous ne ren- 
die un compte exact da loutre quise oil dans 
V'écdéraic royale à mon ls, qui s'en va à 
Rome, et que vous ne luy fasiez voir et remar. 





Ÿ quer Lautes tes beautés da te sculpture et dela 


peinture qui se rencontrent ai abondamment 
dans ectteville-Hà, je ne aisse pas de vons faire 
ce mot pour vous dira que vous ne manquiez 
pas de luy en faire toutes Les observations; el 
comme il sera bien ayse de faire dessiner {out 
ce qui sera rare dans ce voyage, il sera bon 
que vous donniez ordre à l'un des peintres de 
ladite académie, que vous jugerez le plus ca- 
pable de eel employ, de l'acounpagner partout 
jusqu'à Turin, el de s'en retourner de là à 
Rome pour continuer son application ordinaire 
aux ouvrages de l'Académie.» (Arch dela Mar, 
Dé eumc. Le comm. fl. 72) 

* Colbert a ajouté en marge : «Depuis, j'ey 
sstimé à propos de joindre le sieur Mignard 
au sieur Blondel; c> premier sçait fort bien 
destinerin 
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eù priant Dieu qu'il l'assiste de ses saintes gardes et bénédictions, et qu'il 
relourne en ussy bonne santé et aussy honneste homme que je le souhaite. 

Je luy recommande surtout de se ‘souvenir toujours de son devoir en- 
vers Dieu et de faire ses dévotions à Lorette !. 





ABB. Ip. Mes. S. FL 801, Colbert et Signe 
do 1 Mor, Dépéies ronrernant le ennmmerre. 





Vs eo 16. pier 4. — Arch 
fl. 6} 














— AU COMTE DE VIVONNE, 
AL DES GALÈRES. 





Paris, 2° février 1671 

Le Roy ayant trouvé bien que j'envoyasse mon fils en lialie pour ob- 
server tout ce qu'il y a de remarquable dans les différens Estats qu'elle con- 
tient, afin qu'il puisse profiter de toutes ces connoissances pour bien servir 
Sa Majesié dans la fonction de ma charge, j'ay résolu de l'envoyer droit 
à Gênes. 

Je vous prie de donner les ordres nécessaires pour équiper une des 
galères qui sont à Toulon, pour le porter jusqu'en cette villelà, et de 
vouloir bien prendre soin de tout ce qui pourra contribuer à la facilité el 
à la seureté de son passage *. Vous luy avez donné, pendant tout le temps 
qu'il a dermeuré auprès de vous, tant de preuves de vosire amitié, que je 
m'assure que vous voudrez bien luy en donner une nouvelle dans l'occasion 
de ce voyage, vous assurant que j'en conserveraÿ une éternelle reconnois- 
sance °. 





arch de a Mar. Dépériue concernent ler galires, 1674, Pl. 194 


 Getle dernière phrase ne se lrouve paseue * Le même jour, Colbert écrivait aux per- 
la minute coaservée aux Archives de la Marine: sonnages suivants pour leur recommander son 
elle a &té ajontée par Colbert au ban de la co la : 





pie signée de lui que posède la Bibliothèque 
Impériale. 

* Colbert ne fut pas trop saisfait à ce sujet 
de M. de Vivonne, car le 27 du même mois 
il écrivait à Aou + 

«Je trouve que M. le Général ne ny à pas 
doané pour le esoduire en Italie Le meilleur 
capitaine de galère, vu que cest un des der- 
iers el arurément des plus foibles.…» (Dep. 
eve. ler pal. Hal. 29.) 
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An duc de Savoie, au grand-duc et à la 
grande-dnchee de Toscane, à la connétable 
Colonna, au due de Parme, à Îa duchese de 
Modène; aux cardinaux d'Est, Mancini, An- 
Wine, Ursini, Allier; à le tn Gas 
mani, au sieur Compana: à l'abhé Strozzy, à 
Florence; à abbé de Bourlemont, à Rome; 
à M. de Saint-André, à Venise, el à M. Ser- 
vien, à Turin. (Dép, conc. de comm. fol. 6 
àqa) 
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18.— INSTRUCTION POUR MON FILS, 
DANS SON VOYAGE D'ANGLETERRE ET DE HOLLANDE'. 
{fiante autographe.} 
Saint-Quentin el Megny, 9 et 10 juillet 1671 

R faut examiner en Hollande et en Angleterre si les trousseaux, les 
moules et les fontes des canons se font comme en France, suivant les 
mémoires qu'il a pris de M. du Mel. 

Quel est l'alliage des matières; 

Quels sont les calibres des canons des deux nations. 

Eraminer avec soin la question des plus gros calibres de canons de 
fonte et de fer que l'on peut mettre sur les vaisseaux. 

En France, dans l'artillerie de terre, l'on croit qu'un canon de 24 fait 
autant d'effet qu'un de 33, et au-dessus. Pour la mer, l'on en fond de 36. 

En Angleterre, pour la mer, lon a appris qu'il y en a de 4o à Bo livres 
de balle. 

En Danemark, en Hollande, l'on ne sçait pas s'ils se servent d'aussy 
gros canons. 

Esaminer bien si un canon de 36 livres de balle peut faire plus d'effet; 
“il est mesme nécessaire d'en avoir de 36, et si ceux de 24 ne feroient pas 
autant d'effet. 

Au nombre des raisons pour et contre les gros canons, il ne faut pas 
aublier le furieux poids que les canons de gros calibre eausent dans un 
raisseau, 

Examiner avec soin la distance des sabords, lant en Hollande qu'en An- 
gleterre, et les raisons de leur différence. 

Examiner de mesme quelle élévation au-dessus de l'eau ces deux 
sations donnent à leurs batteries basses, les inconvéniens qui arrivent 
quand elles sont basses, ou quand elles sont un peu plus hautes, et ce 
quelles pratiquent à présent sur ce sujet. 

Etaminer tout ce qui dépend de leurs fonderies; 

Combien de canons ils fondent chaque fois; 

De quels calibres; 

S'ils fondent, la culasse en haut ou en bas; 

Ek, ce qui est le plus important, il faut bien examiner de quelle sorte 
il font leurs épreuves; 


* On tronvers aux Anmeres de la présente marinés de Hollande et d'Angleterre, ainsi 
un der mémoires de Seignelay sur les que le journal de son voyage en Hollende, 
3. 
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reçoivent des canons chambrés ou non; 

Si, dans les coinbats qu'ils ont donnés en mer, ils ont eu beaucoup de 
tanons fendus, 

En rechercher les causes, et les remèdes qu’ils ÿ ont apportés. 

Sgavoir combien de coups l'on peut tirer, dans un combat opiniastre. 
d'un canon de fonte, el combien d'un canon de fer, jusqu'à ce qu'ils soyent 
lun et l'autre assez échauffés pour ne pouvoir plus mettre de poudre, el 
quelle différence il ÿ a de la fonte au fer sur ce point; 

Le poids différent des canons de fonte et de fer de mesmes calibres. 

À l'égard des canons de fer, s'informer de tous les lieux où il s’en fond; 
des différentes qualités de fer; quels sont plus estimés; examiner la qua 
lité du fer de tous; en voir le différent grain, pour pouvoir connoisire, À 
la vue, si le fer esl aigre ou non; 

En voir et examiner la forme, et prendre des dessins des figures de tous 
les canons de fonte el de fer des deux nations, pour pouvoir les con- 
fronter toujours avec ceux de France, 

Examiner les différens poids des canons de fer pour voir quels sont les 
plus légers, estant certain que, s'ils résistent également aux épreuves, le 
fer des plus légers doit estre meilleur, plus doux et moins aigre. 

Examiner de quelle sorte l’une et l'autre nation fait l'épreuve des canons 
de fer, lorsqu'ils en achètent; si, après les éprouves, il leur arrive des ac- 
cidens dans leurs vaisseaux, c'est-à-dire, s’il ÿ en a qui crèvent, et par 
quelle raison; 

De quelle quantité de canons de fer et de fonte ils arment leurs vais- 
seaux de chaque rang, c'est-à-dire combien de canons de fonte et combien 
de fer ils mettent sur leurs vaisseaux du premier rang, et ainsy de suile. 

H faut, s'il se peut, bien examiner la manœuvre de leurs canons, qui 
est très-essentielle et très-importante, d'autant que, comme c’est l'artillerie 
qui décide des combats de mer, les Anglois sont en réputation d'estre plus 
justes et de servir plus promptement leur artillerie, en sorte que, s’ils sont 
en effet plus assurés de leurs coups, ct qu'ils en puissent tirer rois, par 
exemple, contre les autres nations deux, il est certain qu'il faut qu'ils 
soyent toujours supérieurs. 

Il fant donc examiner avec grand soin la manœuvre du canon des deux 
nations, pour prendre ce qu'elles peuvent avoir de bon, 

Voir combien d'hommes chacune emploie pour servir chacune de leurs 
batteries, c'est-à-dire combien d'hommes ils mettent dans une batterie 
basse d'un vaisseau du premier rang: 

Les noms et les fonctions de chacun de ces hommes, tous les mouve- 
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mens qu'ils font pour arrester leurs pièces, combien de coups ils peuvent 
Grer en un quart d'heure, demy-heure, et ainsy du reste. 

Enfin il fant travailler à s'instruire, en sorte que mon fils puisse establir 
l'uertice du canon en France, comme celuy du mousquel et de la pique: 
quil considère que, comme la marine est nouvelle en France, nous cé- 
dons asurément à l'Angleterre et à la Hollande sur ce point, qui ent le 
plis esentiel et le plus important, et qu'il faut qu'il se mets fortement 
dus l'esprit d'establir des écoles de canonniers dans tous les ports et prin- 
cipanx arsenaux de marine. Et quand il connoistra, par la visite qu'il fait 
des marines de Hollande et d'Angleterre, la quantité de canonniers qu’il 
faut pour mettre en mer 110 vaisseaux de guerre, 30 frégates légères el les 
autres bastimens que le Roy peut meltre à préseut en mer, el le peu de ca- 
nonniers qu'il y a dans Îe royaume, et l'importance et la nécessité de celte 
profession dans les combats de mer, toutes ces connoissances l’exciteront 
fortement 3 donner son application et à metre sa gloire et sa satisfaction 
à eu augmenter le noibre et à les perfectionner. Il sçait pour cela que les 
intendans de marine ont esté toujours sollicités et pressés d'establir des 
écoles de canonniers dans tous les parts, à quoy ils n'ont point encore 
«tit, à cause des grands travaux auxquels ils ont esté appliqués pour 
ueltre les establissemens de marine en l'eslat qu'ils sont À présent, Ce 
travail est réservé à mon fils, et il faut qu'il se fasse une affaire d'honneur 
ese pique d'y réussir. 

Il est nécessaire qu'il sçache de plus les noms et l'usage de toutes les 
parties des canons, des affusts, et de tous les instrumens qui servent à les 
metre en batterie et à les exécuter ; 

Qu'il sçache mesme les différences qui se pratiquent par ces deux na- 
tions, pour prendre toujours ce qu'elles ont de bon et de meilleur que 
Dons; ÿ 

Qu'il s'informe, avec le mesme soin et la mesme application, de toutes 
les monitions qui se mettent dans la sainte-barbe des vaisseaux de chaque 
mg, lorsqu'ils sont mis en mer, afin qu'il connoisse la différence des 
quantités de chaque munition et marchandise de ces deux nations à nous; 

Qu'il observe de mesme lout ce qui se pratique pour mettre un vaisseau 
braslot à la mer, quelle quantité d'artifices et de quelle qualité; 

Le nombre des grenades qui se mettent dans une sainte-barbe et leur 
nage; 

Qu'il sçache de mesme toutes manières de charger les canons, sçavoi 
à boulets, à cartouches, à boulets d'une livre dans les canons de gros 
rabbre, pour faire plus d'effet, à boulets à pointes, boulets à chaisnes, 
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boulets à tranchans, boulets à deux testes, et généralement tout ce qui se 
peut pratiquer pour désagréer un vaisseau ennemy. 

Si mon fils s’acquitte bien du contenu en ce mémoire el qu'il y eupplée 
mesme ce qui y pourra menquer, estant impossible à la pénétration d'un 
homme, quelque grande qu’elle soil, d'épuiser une matière, j'espère qu'il 
se rendra capable de bien servir le roy dans un point qui est assurément 
le plus important de toute la marine, 

Il peut encore observer de quelle qualité et de quel port de vaisseaux 
ces deux nations se servent en bruslots, et quelle est leur manœuvre pour 
s'en servir utilement dans les combats de mer. 


(Bibl. Imp, Mes. 8. F. 3,014, Colbert et Seignelay, Ÿ, cote 16, pièes 5 .— Coll. des 
doe.inéd. Mélenges hiacriques, par M. Chmpolion-Figene, IV, 66.) 











19.— À COLBERT DE CROISSY, 
AMBASSADEUR À LONDRES, 
Fontinebleau, 7 sous 1671. 

J'ay bien du regret que M. de Saint-Hilaire ne se soit pas trouvé en 
Anglelerre pendant le lemps que mon fils y aura eaté, parce qu'il me 
semble qu'il Juy auroit beaucoup servy à prendre toules les connoissances 
de la marine; mais j'espère que vous y aurez suppléé d'ailleurs. 

Je vous avoue que je regarde le voyage d'Angleterre comme le plus 
utile et le plus avantageux qu'il fera jamais, pourva qu'il ayt l'application 
et le temps nécessaires paur pénélrer tout ce qui concerne la marine, et 
en faire la comparaison avec ce qui se pratique dans la marine du roy, 
pour profiter par ce moyen de tout ce que les Anglois peuvent avoir de 
bon dans ce métier, qui leur est si naturel, et dans lequel ils ont une si 
longue expérience et si consommée. 

Je vous prie de luy demander les deux instructions que je luy ay don- 
nées, de le porter à en exécuter tous les points, et de luy donner toutes 
Les facilités pour cela, Mon intention n'est point qu'il précipite son voyage, 
mais au contraire qu'il y employe tout Le temps qui sera nécessaire pour 
se bien servir de Loutes les facilités que vous luy donnerez, examiner à 
fond tous les points contenus en ses instructions, et suppléer mesme Les 
points qui y peuvent manquer, É 

Si Le roy d'Angleterre est À Londres, je crois qu'il y peut demeurer 
huil jours au plus pour voir toute la ville, la cour d'Angleterre, rendre 
ses respeels à Sa Majesté Britannique, el commencer desjà à s'instruire 
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de tout e qu'il peal apprendre de la marine dans ladite ville. Ensuite je 
souhaite qu'il aille visiter tous les lieux où Le roy d'Angleterre retient ses 
viseaux, et ses asenaux de marine dans la Tamise; qu'il voye les Dunes! 
eu les autres lieux de retraite des armées navales de Sa Majesté Britan- 
rique, qu'il s’en aille en poste par terre voir Portsmoulh, et, après avoir 
visité le tout et exécuté tous les points de ses instructions, qu’il repasse en 
France et y vienne rejoindre le Roy. 

Daus tout ce temps, j'attends bien de vostre amitié que vous le con 
duirez et l’assisteres de vos conseils dans tout ce qu'il aura à faire dans la 
ville de Londres el à la cour, el que vous le ferez accompagner par les 
personnes que vous croirez capables de luy donner les lumières et les ins- 
tructions nécessaires, 

Le Roy a donné l'évesché d'Auxerre à M. de Luçon’, et j'ay eu assez de 
peine à luy faire accepter cetle grâce. Faites-moy sçavoir l'estat de la santé 
de ma sœur, de mes neveux, et assurez-la de mes services très-humbles. 

{Arch de Ja Mar. Déplehas cmeernant Le ones, 1674; FL. 87.) 














20.— MÉMOIRE 
POUR MON FILS, À 80N ARRIVÉE D'ANGLETERRE. 





Paris, ah splembre 1671. 
Pour la murine®. — Le Roy veut avoir loujours en mer ou dans ses ports ct 
ursnaux de marine : 





ge 
! 
FA 








4 The Doœns, grande rade sur la côte orien- 
ie du comté de Kent. 

+ Nicolas Colbert, second frère de ministre, 
coemé évêque d'Auxerre en juillet 1671 (et 
noa en 1673, comme l'indique la note a de la 
page 131,41). 

*_ De son mariage avec Marguerile Béraud, 
Cobbert de Croissy ent six enfants, dont trois 
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fils: le marquis de Torey, abbé de Froïdmont 
el un chevalier de Malle, dit la chevalier de 
Groinsy. (Voir Généalogie, 1, 479.) 

Tous les passages imprimés en illique 
se trouvenl en marge dans le manuscrit. — La 
copie qui es aux Archives de la Marine est de 
la main de Seignelay. 
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Je fais donner à mon fils une table des noms fixes de tous les vaisseaux 
du roy divisés par rang leur port, le nombre de leurs canons, le lieu où 
ils ont esté bastis, l'année; 

Combien ils peuvent encore durer suivant l'avis du conseil des eons- 
truelions ; 

Le nombre des principaux officiers. officiers mariniers, malelots, sol- 
dats des équipages de chacun; 

Leur solde par mois, et leurs vivres. 

H est nécessaire que cette table luy soit toujours présente devant les 
yeux, qu'il la transerive souvent en tout ou partie, et qu'il fasse en sorte 
de la savoir par cœur. 

Qu'il tienne la main et donne les ordres pour faire bestir incessamment 
les bruslots et frégates légères qui manquent du nombre que le Roy désire. 

1l trouvera deux vaisseaux que l'on bastit, l'un à Brest et l'autre à Dun- 
kerque , qui doivent servir à remplacer deux des plus vieux vaisseaux, lors- 
qu'ils seront hors d'esiat de servir. 

IL faut qu'il fasse tous les ans, au mois de juillet on d'aoust, le projet 
des vaisseaux qui devront estre bastis les années suivantes, sur quoy à 
doit observer : 

Qu'il faut remplir incessamment le nombre des vaisseaux que le Roy 
désire; 

Eten mesme temps faire bastir Lous les ans trois vaisseaux, l'un à Tou- 
don, l'autre à Rochefort et le troisième à Brest, pour entretenir toujours 
les charpentiers. 

Sur quoy il doit examiner avec grand soin de quel port et gabarit 
doivent estre bastis les vaisseaux, et demander les avis de tout ce qu'il 
y a d'habiles gens dans la marine; et comme le Roy a, à présent, un 
grand nombre de grands vaisseaux, il semble qu'il soit nécessaire d'en 
bastir de 30 à Lo pièces de canon, et c’est ce qu'il faut bien examiner 
avant que résoudre et donner les ordres. 

A l'égard des gabarits, il faut bien travailler pour s'y connoistre et se 
rendre capable de corriger les défauts de nos maistres charpentiers; exa- 
miner si l'on pourroit faire passer en France quelque maistre anglois. 
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Les vaisseaux due roy sont dévisés en cing différens ports ou arsenauz, sça- 
wir: Toulon pour le Levant; Rochefort, Brent, le Havre et Dunberque pour le 
Posant. 


Le fais mettre entre les mains de mon fils une table de tous Les vais- 
van divisés en ces cinq ports ?. 
I faut qu'il travaille à les sçavoir de mémoire comme la teble générale. 


Le Roy veut avoir toujours de puissantes escadres do vaisseaux en mer. 


Je fais mettre ès mains de mon fils la table de toutes les escadres des 
saissaux qui sont à présent en mer, avec les noms des capitaines et offi- 
ders généraux qui les commandent; 

Et la table des escadres que Sa Majesté veut tenir et mettre en mer 
année prochaine 1672. 

IL est nécessaire qu'il s'applique particulièrement à celle-cy, qu'il la voye 
tous les jours et examine ous les moyens de les mettre en mer au jour 
précis que Sa Majesté aura ordonné; 

Qu'il écrive incessamment sur ce sujet dans tous les ports où les vais- 
seaux doivent estre armés et équipés; 

Qu'il examine bien le nombre des vaisseaux de chacune escadre, s'ils 
pourront sortir des ports où ils sont, s'ils pourront s’assembler, En cas de 
dificulté on d'incertitude, chercher les moyens de les remplacer. 

Examiner bien l'employ et l'action de toutes ces escadres, et faire de 
sérieuses réflexions sur tout ce qu'elles peuvent et doivent faire, et sur tous 
les accidens qui leur peuvent arriver pendant le cours d'une campagne, 
pour pouvoir bien dresser les instructions, et prévoir et apporter les re- 
mèdes convenables. 

Par exemple, pour composer j'escadre de 30 vaisseaux : ceux du Havre 
et Dunkerque en font partie; sis ne pouvoient sortir de l'un ou de l'autre 
havre, et que quelqu'un d'eux ne pust estre prest, il faudroit les remple- 
cer par des vaisseaux qui sont à Brest ou à Rochefort. 

Cette escadre de 30 vaisseaux doit entrer dans la Manche; il faut faire 
Iravailler incessamment aux travaux nécessaires pour rendre ces porls en 
estat de les recevoir. 

Il faut de plus mettre dans les magasins de ces deux ports loutes les 


? Cetle lable se trouve dans Le carnet de ka — Nous en avons déjà parlé L. 1, 14, Avertis- 
marine de l'année 1671: (Arch. de la Mar.) sement, 
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armes, munitions el marchandises nécessaires pour ussister Les vaisseaux 
de cette escadre en cas d'accident. 

I est nécessaire que mon fils examine tous les travaux de ces deux 
places, qu'i envoye les mémoires, les plans, les devis, les lettres qui ont 
«slé écrites sur ce mesme sujet, et commence à faire mes réponses, 

11 doit pereillement voir et examiner les estats et mémoires de toutes 
les armes, marchandises et munitions qui duivent estre mises dans les m: 
gasins de ces deux places: les ordres donnés pour les faire acheler et les 
faire porter, et qu'il continue à donner Les ordres nécessaires avec empre 
sement. 





Sa Majesté veut que les arsenaux de marine soyent toujours bien fournis de 
toutes les marchandises nécessaires pour les armemens et dquipemens de ses vais- 
seaux. 





Il faut qu'en chacun port les magasins particuliers de chacun vais 
soyent toujours remplis de tout ee qui est nécessaire pour son armenent. 
équipement ct rechange, 

Et que le magasin général soit encore remply de toutes les marchan- 
dises, armes et munitions nécessaires jour l'armement, équipement et re- 
change de tous les vaisseaux. 

Mon fils pourra voir, par les estats que j'ay fait venir des porls, en fin 
de l'année dernière, ce qu'il y avoit dans les magasins, el mesme ce qui 
manquoit pour les mettre en l'estat cy-dessus expliqué; c'est à quoy il faut 
qu'il continue de travailler incessamment, à proportion des fonds que le ro 
fera tous les ans. 


Sa Majesté veut que les achats de toutes les armes, marchandises et muuitions 
88 fassent avec grande économie, et qu'il soit continuellement travaillé à perfec- 
tionner el maintenir tous les cstablissemens de manufactures qu'elle a faits daus 
+0n royaume. 


H est nécessaire que mon fils fasse une estude el aÿt une application 
partieulière sur tout ce qui concerne cet article; 

Qu'il examine avec soin toutes les manufactures du Nivernois, qui con- 
sislent en fer blanc et noir, canons de fer, mousquets, mousquetons, fu- 
sils, pistolets, hallebardes, pertuisancs, sabres, coulelas, haches d'armes 
et autres; armes d'abordage et tranchantes; aneres, crics, et Loutes sorles 
de fers pour lt marine; 
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Qu'il en examine la qualité, la quantité et le prix; qu'il fasse le mesme 
#iamen avec soin de toutes les autres manufactures et cstablissemens ; 

En Bourgogne, à Boussoles, Drambon et Perrigny, canons de fer et fers 
de toute sorte pour le Levant; 

En Forez, mousquels, mousquetons et toutes sortes d'armes; à Lyon, 
anons de fonte, 

En Dauphiné, toutes sortes d'armes, espées, toiles à voile, masts, gou- 
dron, bois pour la construction et radoub des vaisseaux; 

En Auvergne, la recherche des masts pour lo Ponant. 

Toutes ces manufactures et establissemens sont sous la conduite du sieur 
de La Tour Dlliez, receveur général des finances du Dauphiné. 

Le sieur Beache, Suédois, est chargé de la fonte des canons de fer en 
Bourgogne; 

Landouillette, en Nivernois; 

Et M. Émery, des canons de fonte à Lyon. 

En Provence, le goudron; 

Les mests, qui sont tirés des montagnes de celte province par le sieur 
de La Londe. 

L'on tire aussy des masts du Vivarois. 

M. Duguay, premier président de la chambre des comptes de Dijon, 
prend soin d'acheter, faire débiter et envoyer des bois de Bourgogne à Tou- 
Jon pour les vaisseaux du roy. 

En Périgord, il y a encore une fonte de canons de fer establie, et une 
manufacture de toute sorte de fers pour la marine, 

Les toiles à voile s’achètent en Bretagne pour Le Ponant. 

Les chanvres s'achètent en Bretagne, Orléans et Auvergne, pour le Po- 
sant; 

En Bourgogne et Dauphiné, pour le Levant. 

Les bois s'achètent pour le Ponant par les soins de MM. de Terron et 
de Seuil dans toutes les provinces circonvoisines. 

La manufacture du goudron est fortement establie dans le Médoc, 

La compagnie appelée des Pyrénées est chargée, par son traité, de 
fournir dans les magesins grande quantité de masts et autres marchandises 
du Nord, ensemble des sncres. : 

Il faut que mon fils voye ces traités, qu'il en fasse des exiraits et les 
sgache de mémoire. 

Mon fils doit toujours esire informé du prix et de la qualité de toutes 
les marchañdises qui entrent dans la fabrique et construction d'un vais- 


«au dans tous les pays du Nord: 





Google 


LI] INSTRUCTIONS 


En avoir toujours des échantillons; 

Comme aussy de toutes nos manufactures, et travailler incessamment à 
donner les ordres nécessaires pour les perfectionner et pour en diminuer 
Je prix. 

Pour parvenir à avoir loutes ces marchandises à bon prix, il faut tre- 
vailler en toutes occasions à en multiplier les establissemens, et surlout 
commencer à faire acheter toutes les marchandises de cette qualité qui se 
trouveront dans les foires, sçavoir : en celles de Beaucaire pour le Levant, 
et celles de Rochefort (establies en conséquence de lettres patentes expé- 
diées depuis peu de jours) pour le Ponant. 

En quoy néanmoins il faut agir avec beaucoup de prudence, en sorte 
que les establissemens faits soyent toujours maintenus. 

Entre toutes les manufactures, celle des canons de fer mérite el veul 
plus d'application qu'aucune autre pour la perfectionner. 

Mon fils doit observer qu'il trouvera presque tous les officiers des ports 
directement ou indirectement contraires à ces manufactures, et que le ser- 
vice du roy et le bien de l’Estat est tellement altaché à leur maintien, quil 
faut qu'il s'applique à les maintenir en les perfectionnant envers et contre 
tous. 


Le Roy veut avoir de bons officiers de marine. 


Tout ce qui s'est fait jusqu'à présent et se fera à l'avenir pour la ma- 
rine est inutile, si l'on n'a de bons officiers; c'est aussy à quoy mon fils 
doit s'appliquer le plus, et à bien connoistre cenx qui y sont à présent el à 
en attirer de bons. 


1 faut régler le rang de tous les officiers avec connoissance de cause, 
après avoir entendu leurs raisons. 


Le Roy veut qu'il soit estably des deoles de pilotage et de canonniers dans tous 
les ports. 


I fant qu'il s'applique extraordinairement à ces écoles, qui sont de 
tès-grande conséquence, particulièrement celle du canon. Il y a à Dieppe 
une école d'hydrograghie tenue par le sieur Denis, prestre, qu'il faut 
maintenir et augmenter. 

Le Roy veut achever l'enrôlement général de tous les matelots de son royuune. 


IL est fait en Provence et depuis Bayonne jusqu'en Normandie. 
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11 faut le faire en Languedoc, Normandie et Picardie, et, pour cel effet, 
il fut voir, lire et faire extrait de toutes les ordonnances, édits, déclarations 
ci iglemens qui ont esté faits sur ce sujet, et tenir correspondance sur ce 
meme sujet avec le sieur Arnoul fils, pour la Provence; M. de Terron, 
pour le Poitou et la Guyenne: de Seuil, Sacchi-Séjourné et Demuin, pour 
la Bretagne. 

Brodart, qui est commissaire général au Havre, pourra faire l’enrôlement 
& Yormandie, et Hubert celuÿ de Picardie et pays conquis. 


Le Roy veut que toute le marine soit réglée par ordonnances et règlemens. 


Mon fils doit lire et faire extrait de toutes les ordonnances et règlemens 
qui ont esté faits jusqu'à présent, profiter de toutes les connoissances 
que l'erpérience Iuÿ donnera, pour y ajouter toujours celles que le Roy 
urdoanera, sur les propositions qu'il luy en pourra faire. 

11 faut achever les règlemens pour la consiruction des ports, arsenaux 
«traisseaux; 

Le règlement général de police des ports; 

Lire tout ce qui concerne la commission de M. d'Herbigny?, et tenie la 
min à ce qu'elle s'exécute. Pour cet effet, assister autant qu'il sera pos- 
sible à toutes les assemblées qui se tiendrant à cet effet, Faire avec le temps 
an règlement ou ordonnance de toutes les fonctions des officiers de ma- 
tie, lant en paix, en guerre, que dans les ports. 


Le Roy veut que toutes les mers soyent netloyées de pirates, et que tous les 
marchands soyent escortés, favorisés et protéyés dans leur commerce, 


C'est à quoy mon fils doit particulièrement s'appliquer, et, comme il en 
ra chargé, faut qu'il sçache aussy exactement tous les désordres qui 
arriveront dans le commerce, et toutes les pertes que pourroient faire les 
marchands, comme si c’estoit à luy. Qu'il se mette bien fortement dans 
l'esprit de prendre si bien ses mesures et précautions, qu'il puisse em- 
prscher toute sorte de pirateries dans toutes les mers. 

Qu'il lise toutes les instructions qui ont esté données jusqu'à présent, 
quil examine toutes les fautes qui ont pu estre faites et travaille à y re- 
médier, soit sur la qualité des vaisseaux qui ont esté employés en cetle 
ruerre, soit sur celle des officiers. 


E Voir Marie, pière nas. 
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Celte matière cstant la plus importante de toutes, comme estant la fin 
à laquelle tontes les dépenses aboutissent et regardant la ploire des armes 
du roy, elle doit aussy occuper les soins et l'application de mon fils. 


Le Roy veut qu'il soit fait une description exacte de toutes les costes de son 
royaume, et qu'il soit toujours travaillé dans ses ports à dresser des cartes ma- 
rines sur les rapports et les journaux de ses vawseaux de guerre. 


Mon fils doit prendre soin de l'exécution de la commission du sieur .… 
et au surplus il doit faire les establissemens et tenir la main avec soin 
à l'exécution de ce qui est en cela dans l'instruction de Sa Majesté. 

Si mon ls s'applique avec plaisir à l'exécution de tout ce qui est con- 
tenu en ce mémoire, je puis l'assurer que, assisté de l'expérience que l'âge 
et son application luy donneront, il parviendra avec le temps à acquérir 
toutes les qualités nécessaires pour bien servir le Roy, et deviendra Le plus 
habile homme en fait de marine qu'il y ayt eu peul-estre jamais dans le 


royaume, 
BG. mp. Mas. . F. Bons, Colert et Sjgnelay, V, 
x Calert et Sing, pièce 





de 16, pièee 6. — Arc. de 
M donblean, Études mur 





Cobert, U, 836.) 

















21.— INSTRUCTION POUR MON FILS, 
POUR BIEN FAIRE LA PREMIÈRE COMMISSION DE MA CHARGE. 
Cite auiographe.| 
[6731 

Comme il n'y a que le plaisir que les hommes prennent à ce qu'ils font 
eu à ce qu'ils doivent faire qui leur donne de l'application, et qu'il #’y à 
que Papplicalion qui leur acquière du mérite, d'où vient l'estime et la ré- 
putation qui est la seule chose nécessaire à un homme qui a de l'honneur, 
il est nécessaire que mon fils cherche en luy-mesme el au dehors lout ce 
qui luy peut donner du plaisir dans Les fonclions de ma charge. 

Pour cet effet, il doit bien penser et faire souvent réflexion sur ce que 
sa naissance l'auroit fait estre, si Dieu n’avoil pas bény mon travail, el si 
ce travail n'avoit pas esté extrême? I est donc nécessaire, pour se préparer 


1 La pièce ne porte pas de date. [résulte # Cuie phrse, d'abord éerile 
d'un pasage relatif à la mission donnée à lay dars lo copie de sa main 
M. d'Herbigoy, qu'elle est postérieure au 1” Bibliothèque Impériale, Mélanges Colbert, vo: 
janvice 1672. (Voir Mirme, page 32.) lune Ra, «té ensuile hi 
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ue sie pleine de satisfaction, qu'il ayt toujours dans l'esprit et devant les 
veux ces deux obligations si essentielles et si considérables, l'une envers 
leu, et l'autre envers moy, afin que, y satisfaisant par les marques d’une 
érilable reconnoissance, il puisse se préparer une satisfaction solide et 
esenlielle pour toute sa vie; et ces deux devoirs peuvent servir de fonde- 
ment et de base à taut le plaisir qu'il se peut donner par aon travail et 
un application. 

Pour augmenter encore ce mesme plaisir, il doit bien considérer qu'il 
sx le plus grand roy du monde, et qu'il est destiné pour le servir dans 
ane charge la plus belle de toutes celles qu'un homme de ma condition 
paise avoir, et qui l'approche le plus près de sa personne; et ainsy il est 
ærlain que, s'il a du mérite et de l'application, il peut avoir le plus bel 
esblissement qu'il puisse désirer, et par conséquent je l'ay mis en estat 
den'avoir plus rien à souhaiter pendant touts sa vie. 

Mais, encore que je sois persuadé qu'il ne soit pas nécessaire d'autre rai- 
sn pour le porter À bien faire, il est pourtant bon qu'il considère bien 
1artiulièrement cette prodigieuse application que le Roy donne à ses af- 
füires, n’y ayant point de jour qu'il ne soit enfermé cinq à six heures pour 
y tarailler; qu'il considère bien la prodigieuse prospérité que ce travail 
luy attire, la vénération et le respect que tous les estrangers ont pour luy; 
“qu'il connoisse, par comparaison, que, s'il veut se donner de l'estime et 
de la répatation dans sa condition, il faut qu'il imite et suive ce grand 
eemple qu'il a toujours devant Juy. 

Il peut et doit encore lirer une conséquence bien certaine, qu'il est 
impossible de s’avancer dans les bonnes grâces d'un prince laborieux et 
aprliqué, si l'on n'est soy-mesme laborieux et appliqué; et que, comme le 
bal et la fin qu’il doit se proposer à présent est de se mettre en estat d'ob- 
tenir de la bonté du Roy de faire ma charge, il est impossible qu'il puisse 
s parvenir qu’en faisant connoistre à Sa Majesté qu'il est capable de la 
fire par son application et par, son' assiduité, qui seront les seules me- 
sures ou du relardement ou de la proximité de cette grâce. 

Sur loutes ces raisons, je ne sçaurois presque douter qu'il ne prenne 
we bonne et forte résolution de s'appliquer tout de bon, et de faire 
æmnoistre au Roy, par ce moyen, qu'il sera bientost en estat de le bien 
«ni. 

Pour Juy bien faire connoistre ce qu'il faut faire pour cela, il doit sça- 
voir par cœur en quoy consiste le département de ma charge, sçavoir : 

La maison du roy et tout ce qui en dépend; 

Paris, l'isle de France et le gouvernement d'Orléans; 
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Les affaires générales du clergé; 

La marine, partout où elle s'estend; 

Les galères ; 

Le commerce, lant au dedans qu'au dehors du royaume ; 

Les consulats ; 

Les compagnies des Indes orientales et occidentales, ct les pays de leur 
concession ; 

Le restablissement des haras dans tout le royaume. 

Pour bien s'acquitter de toutes ces fonctions, il faut s'appliquer à des 
choses générales, el à des particulières. 

Les générales sont : 

Qu'il faut sçavoir à fond tout ce qui concerne les eslats des maisons 
royales, lesquels il faut lire souvent; 

Sgavoir Le nombre et la qualité de tous les officiers qui prestent serment 
entre les mains du Roy; 

De tous les officiers qui prestent serment entre les mains des grands 
officiers, comme : grand maistre, grand eseuyer, grand chambellan, pre- 
smier gentilhomme de le chambre, grand maistre de la garde-robe, capi- 
taine des gardes du corps, grand mareschal des logis, capitaine des Cent- 
Suisses, capitaine de la porte, et grand prévost; 

De tous les officiers qui dépendent de ces grandes charges, c'est-à-dire 
dont les provisions sont expédiées sur les certificats qu'ils donnent; 

Connoisire el sçavoir la différence qu'il y a entre un officier qui reçoit 
le serment de divers officiers qui sont sous sa charge, et qui toutefois ne 
donne point de certificats, les charges dépendant du Roy et point de luy. 
et ceux qui donnent des certificats, auxquels les charges appartiennent, 
quand elles vaquent, 

Au grand maistre de la maison appartiennent les charges des sept offices, 
et les provisions sont expédiées sur ses certificats. 

Les offices de la bouche et du gobelet appartiennent au Roy, et aucun 
n’a droit d'en donner des certificats. 

IL faut apprendre toutes ces différences dans la pratique, en faire des 
observations et les mettre dans les registres de ma charge, pour y avoir 
recours en loutes occasions. 

Il faut Jire avec soin tous les règlemens faits par le Roy et par ses pré- 
décesseurs sur Les fonctions de tontes les grandes charges, afin d'en pa- 
roistre savant et informé dans toux les rencontres. 

Il est bon aussy et bien nécessaire de s'informer pareillement, et avec 
prudence et retenue, de toutes les fonctions particulières des officiers de 
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l maison, d'autant qu'il ÿ en a une infinité qui ne sont pas contenues 
Ansles règlemens; comme aussy des différends que les officiers ont quel- 
queois entre eux, qui sont ordinairement terminés par ordre verbal du 
for: faire des mémoires de tout dans mes registres pour y avoir recours; 
d,wmme il n’y a eu jusqu'à présent personne qui ayt fait ces observations 
am qui les ayt rédigées par écrit, il est certain qu'en les faisant il se pré- 
sentera un million d'occasions dans le cours de la vie de mon fils dans 
lesquelles ces observations, qui sont du fait de sa charge, luÿ donneront 
de estime et de la réputation. 

Sur ce mesine sujet, s'il veut quelquefois rendre visite à M. le mares- 
chal de Villeroy, qui est informé de toutes ces choses mieux que personne 
ne a jamais esté, il en Lirera assurément beaucoup de connoissances dont, 
en ce cas, il faudroit faire des mémoires à mesure qu'il apprendroit 
qüelque chose, pour les meitre dans mes registres, ainsy qu'il est dit cy- 
dessus. 

Après avoir parlé de tout ce qui concerne la maison du roy, il faut voir 
ce qui est À faire dans ma charge pour la ville de Paris, et dans le Sois- 
sonnois et l'Orléanois, qui sant les seules provinces de mon département. 

Paris estant la capitale du royaume et le séjour des rois, il est certain 
qu'elle donne le mouvement à tout le reste du royaume; que toutes les 
affaires du dedans commencent par elle, c'est-à-dire que tous les édite, 
déclarations et autres grandes affaires, commencent toujours par les Com- 
pegnies de Paris et sont ensuite envoyées dans toutes les autres du 
royaume, et que les mesmes grandes afaires finissent aussy par la mesme 
ville, d'autant que, dès lors que les volontés du ray y sont exécutées, il est 
certain qu'elles le sont partout, et que toutes les difficultés qui se rencon- 
tent dans Jeur exécution naissent toujours dans les Compagnies de Paris. 
Cest ce qui doit obliger mon fils à bien sçavoir l'ordre général de cette 
grande ville, n'y ayant presque aucun jour de conseil aù il ne soit nécessaire 
d'en parler et de faire paroistre si J'on sçait quelque chose ou non. 

Pour cet effet, il est nécessaire que mon fils repasse quelquefois sur 
Festude du droit et des ordonnances qu'il a faite, et particulièrement ces 
dernières; il faut que toute sa vie il les estudie en tous rencontres, et qu'il 
paroisse en toutes occasions qu'il les sçache parfaitement; qu'il revoye 
et relise avec soin tous les trailés particuliers qui ant esté laits pour luy 
par les plus habiles avocats du parlement !; qu'il les assemble tous, qu'il 





?| Voici quels étaient ces mémoires : Un autre pal Lrailé des assemblées du 
Un traité des omsemblées du clergé, par clergé, de M. Patra. 
3 Bdoze. Un petit mémoire pour savoir combien les 
wat ä 
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les fasse relier ensemble et qu'il considère ces ouvrages, comme ils sont, 
très-excellens, el dans lesquels il peut assurément puiser beaucoup de 
belles connoissartces, qui peuvent contribuer beaucoup à luy donner de 
l'estime et de la réputation. Pour ect eff, il est nécessaire qu'il s'applique 
à les relire avec plus d'attention qu'il n'a encore fait et qu'il y ayt recours 
en toutes occasions. 

1 faut de plus qu'il sache parfaitement tout ce qui concerne l'adminis- 
tration de le justice dans cetle grande ville, les différens degrés de juridie- 
tion, les diférens officiers pour les exercer, la compétence de chacune et 
mesme quelque chose de leur jurispradence. 

Pour commencer par l'administration de la justice, il doit sçavoir : 

Qu'il y a beaucoup de siéges particuliers qui ont droit de justice fon- 


asemblées du dergé, depuis la première de 
Poissy, ont duré. 

Un autre petit mémoire pour avoir si le 
clergé est obligé de renouveler le contrat qu'il 
passe de lemnps en temps avee la ville, de 
M. FoacnulL. 

Un trailé des décimes, do M. Balure, 

Un autre traité des décimes, par l'anra de 
la chronologie, de M. Patru. 

Des subventions extraordinaires du clergé: 
de M. Baluse. 

Mémoire sur les lerées qui se peuvent faire 
sur les ecclésiantiques et le clergé, et des ordon- 
rances que les rois ont filer sur ee sujet, 

Écrit Louchant les décimes du clergé et les 
“dépendances des mess décimes, depuis l'ae= 
semblée de 1551 jusqu'en celle de 1644, qui 
fut la dernière tenue sous le feu roy, de M. de 
Bourzsis. 

(Un Lrailé concernant Les rentes du clergé, 

Écrit louchant les libertés de l'Église gali- 
cane, de M. l'abbé de Bourstis. 

Un grand trité de l'antorilé da roy dans 
administration de l'Église gallicane, de M. de 
Bourzeis. 

Ue able du procle-verbal do l'esemblée 
générale du clergé, tenue à Parin, ès années 
1645 et 1646. 

‘Un extrait du procès-verbal de 1645. 

(Un petit roilé : Combien il y a de provinces 
ecclésiasliques en France, quelles assistances 
le clergé = données ea roy depuis le colloque 
de Poissy, en quel lemps et comment les dé- 
cimes soni devenus ordinaires, 
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Un mémoire des différentes leires de chan- 
ealleie, de A. Foucault. 

‘Trails de la différence qu'il y a entre lois, 
ordonnances et dits; os différences cate édils 
el ordonnances; en quels temps et en quelles 
occasions on s'est servy de la diversité de cms 
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tire dans Paris, comme l'Archevesché, le Chapitre, Sainte-Geneviève, 
Saint-Victor, Saint-Marcel, Saint-Martin, le Temple, Saint-Germain, 
Saint-Mgloire et autres, dont il est assez nécessaire de sçavoir les noms, 
h situation et l’estendue de leur juridiction. 

La justice royale consiste au bailliage et siége présidial du Châtelet el 
Hilliage du Palais. 

Il faut aussy sçavoir l'estendue de leur juridiction; si ces justices parti- 
calières foncières y ressortissent ou non, ct si lu royale a quelque préten- 
en ou non dans Jeur estendue; si l'appel des justices royales va au parle- 
ment de Paris. 

Il Rut sçavoir de quelles affaires ledit parlement connoist en première 
inlance, et de quelles il connoist par appel; et ensuite successivement il 
sera nécessaire de sçavoir tout ce qui concerne la discipline intérieure de 
celle compagnie, les prétentions qu'elle a eues sur l'autorité royale, toutes 
le fautes qu'elle a commises sur ce point, les troubles qu'elle a causés 
dus l'Estat, et les remèdes que les rois y ont apportés. Quoyque ce soit 
ue matière vaste et eslendue, j'ay estimé nécessaire d'en meltre ce mot 
dans cette instruction, pour toujours faire connoïstre à mon fils les matières 
quil doit sgavoir pour estre instruit à fond de tout ce qui peut tomber dans 
les fonctions de ma charge. 

Outre ces différens siéges de justice et degrés de juridiction, il est en 
core nécessaire qu'il sçache : 

Les fonctions de la Chambre des comptes, du Grand Conseil et de la 
Caur des aydes, des trésoriers de France, des différens Conseils du roy, et, 
ae le temps, toutes les difficultés qui arrivent entre ces Compagnies, qui 
doivent toujours estre réglées par le Conseil du roy. 

Qu'il sçache de mesme le nombre des officiers de la compagnie du che- 
rer du guet et leurs fonctions; 

Du lieutenant criminel de robe-courte; 

Du prévost de l'Isle: 

Des augmentations qui ont esté faites dans la première et dernière de 
»s Compagnies pour la garde et la seureté de Paris, et qu'il prenne la 
madaite de cette garde. 

Qu'il sçache tout ce qui se fait pour la police de Paris, pour tenir la 
main, pendant toute sa vie, à ce qu'elle se maintienne et s'augmente. 

Il faut faire une liste de toutes les villes qui sont de mon départe- 
mentet de toutes les charges dont les provisions doivent estre signées par 
cf. 
Il faut tenir une correspondance réglée et ordinaire avec tous es officiers 
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de la ville de Paris et autres villes de mon département, et de toules les 
Compagnies, sur Lout ce qui doit venir à la connoissance du Roy de toul 
ce qui se passe dans lesdites villes ; 

Examiner s'il ne seroit pas à propos de leur écrire à tous, afin qu'ils 
commengassent à tenir cetie correspondance. 

A l'égard des affaires générales du clergé : 

Il est nécessaire d'estre fort instruit de ces grandes questions générales 
qui arrivent si souvent dans le cours de la vie, de la différence des juri- 
diclions laïques et ecclésiastiques: qu'il lise avec soin les traités qui ont 
esté faits pour luy; et mesme il seroit bien qu'il Lust, dans la suite du 
temps, et le plus tost qu'il seroit possible, les trailés de feu M. de Marca 
et des autres qui ont traité de ces matières, et mesme qu’il Iust quelquefois 
quelques livres de l’histoire ecclésiastique; d'autant que, de toutes ces 
sources, il puisera une infinité de belles connoissances qui le feront pe- 
roistre habile en toutes occasions. 

Outre ces connoissances générales, il est nécessaire qu'il sçnche l’origine 
et les causes des assemblées du clergé; comment elles sont composées: 
de quelles matières elles ont droit de traiter; quelle différence il y a entre 
les grandes et petites. 

Du nombre des députés dont chacune est composée; de leurs agens el 
du tour des provinces qui les doivent nommer; de quelle sorte les députés 
sont élus dans les assemblées des diocèses. 

De l'origine des rentes de l'Hostel de ville; des prétentions que les pré- 
vosts des marchands et échevins de Paris ont contre le clergé sur cette 
matière, el des défenses dudit clergé; ensemble des contrats qui se sont 
passés dans toutes les grandes assemblées, pour raison desdites rentes: 
du contrat général qui est passé dans toutes les assemblées générales el 
particulières entre les commissaires du roy et du clergé; des principales 
conditions d'iceux, des principales demandes que le clergé fait dans toutes 
Is assemblées, et des raisons des commissaires, soit pour leur accorder, soit 
pour leur refuser. 

Pour la marine : 

Cette matière estant d’une très-vaste et très-grande estendue et nouvel- 
lement attachée à mon département, et qui donne plus de rapport au 
Roy qu'aucune autre, il faut aussy plus d'application et de connoissance 
pour s'en bien acquilter. 

Et pour commencer, comme dans les autres matières, par les choses gé- 
nérales avant que de descendre aux particulières, si j'ay parlé de la lec- 
ture des ordonnances dans les autres matières, il n’y en a point où il soil 
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ivkssaire de les lire soigneusement que dans celle-uy. Pour cela il faut 
soir : 

Que de la charge d'emiral de France, qui est une portion de Ja royauté, 
ilémane deux droits, l’un de la justice et l'autre de la guerre. La justice 
del'amiral s'estend sur tout ce qui se passe en mer entre les sujets du 
my, dans toute l'estendue des costes maritimes ot partout aù le flot de 
mars 'estend, et sur foules les causes marilimes, Celle justice s'exerce par 
les officiers des siéges de l'amirauté, qui sont establis sur toutes les costes 
du royaume, de distance en distance. 

L'appel de ces justices va aux chambres de l'amirauté, establies dons 
tous les parlemens, ct l'appel de ces chambres va au parlement, en sorte 
que ce sont trois degrés de juridiction 1. 

I fout avoir la liste de tous les siéges de l'amirauté, de toutes les 

chambres près les parlemens, et du nombre des ofliciers dont ils sont tous 
composés. 
A l'égard de la jurisprudence pour les causes maritimes, nos rois n'ont 
guère fait d'ordonnances sur cette matière; il est nécessaire néanmoins de 
Lire avec soin tout ce qui a esté fait, mais il faut sçavoir en mesine temps 
que les juges en ces matières se règlent sur le droit écrit, sur les jugemens 
d'Oleron, et sur les ordonnances appelées de Wisby * et celles de la hanse 
Teutonique ?, 

Comme toutes ces pièces sont estrangères, le Roy a résolu de faire un 
corps d'ordonnances, en son nom, pour régler toute la jurisprudence de 
la marine. Pour cet effet, il a envoyé dans tous les ports du royaume 
M. d'Herbigny, maistre des requestes, pour examiner tout ce qui concerne 
retle justice, la réformer, el composer ensuite, sur toutes les connois- 
sances qu'il prendra, un corps d'ordonnances. Pour y parvenir avec d'au- 
tant plus de précaution, Sa Majesté a estably-des commissaires à Paris, 
dont le chef est M. de Morangis, pour recevoir et délibérer sur tous les 
mémoires qui seront envoyés par ledit sieur d'Herbigny, et commencer à 
composer ledit corps d'ordonnances. 

M seroit nécessaire, pour bien faire Les fonctions de ma charge, de rece- 
voir toutes les lettres et mémoires du sieur d'Herbigny, en faire les ex- 
traits, assister à toutes les assemblées qui se tiendront chez M. de Moran- 
gs, et tenir la main à ce que le corps d'ordonnances sur ces matières fust 
expédiée plus promptement qu'il seroit possible. 








! En marge est écrit : «À examiner us rois 5 Des trois rocueils jnprimés sous cé nom, 
ù Je plus eonn est celui de 4614. (Voir Par- 
* Voir Marie, pièce n° a11, pèye 390. dessus, Lois maritimes, IL, 434.) 
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A l'égard de la guerre, qui est dépendante de ln charge d'emiral de 
France, elle consiste en deux choses principales : l'une, en fout ce qui est 
À faire pour mettre les vaisseaux en mer; l'autre, en tout ce qui se fait 
lorsqu'ils y sont. 

La première se fait par les intendans et commissaires généraux de ma- 
rine, officiers des paris, commissaires particuliers, commissaires géné- 
raux et gardes-magasins; et la seconde par les vice-amiraux, lieutenans 
généraux, chefs d'escadre, capitaines de marine et autres officiers particu- 
Hiers. 

La première doit estre particulièrement le soin du secrétaire d'Estat 
ayant la marine en son département. 

Pour el effet, il doit sçavoir les noms des 1 20 vaisseaux de guerre que 
le Roy veut avoir toujours dans sa marine, avec 30 frégates légères, 
20 bruslots, et 10 bastimens de charge; 

Scavoir exactement, et toujours par cœur, les lieux el arsenaux de marine 
où ils sont distribués: 

Lorsqu'ils seront en mer, avoir toujours dans sa pochetie le nombre des 
escadres, les lieux où elles sont, et le nom desofliciers qui les commandent; 

Gonnoistre les officiers de marine tant des arsenaux que de guerre, et 
examiner continuellement leur mérite et les actions qu'ils sont capables 
d'exécuter; 

Avoir toujours présens dans l'esprit les inventaires de tous les magasins 
prendre soin que les magasins particuliers soyent toujours remplis dr 
toutes les marchandises nécessaires pour l'armement de tous les vaisseaux 
et les rechanges, et que, dans le magasin général, il y ayt toujours les 
mesmes quantités de marchandises et munitions pour les armer et équiper 
une seconde fois; 











Esaminer avec soin el application particulière toutes les consommations 
et faire en sorte de bien connoistre tous les abus qui s’y peuvent commettre, 
pour trouver et mettre en pratique les moyens de les retrancher; 

Observer qu'il y ayt toujours une quantilé de hois, et de qualité sufi- 
sante, dans chacun des arsenanx, non-seulement pour les radoubs de lous 
les vaisseaux, mais mesme pour en construire huit ou dix, neufs, pour 
s'en pouvoir servir selon les occasions; 

Observer surlout et tenir pour maxime de laquelle on ne se départe 
jamais, de prendre dans le royaume toutes les marchandises nécessaires 
pour la marine; cultiver avec soin les establissemens des manufactures qui 
ont esté faits, et s'appliquer à les perfectionner, en sorte qu'elles devien- 
nent meilleures que dans tous les pays estrangers. 
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Ces manufactures principales sont : le goudron, estably dans le Médoc, 
Pmence et Dauphiné; 

Tous les fers de toutes mesures et qualités pour la marine, establis en 
Dauphiné, Nivernois, Périgord et Bretagne; 

Les grosses ancres, establies à Rochefort, Toulon, Dauphiné, Brest et 

Nisernois; 

Les mousquets et haches d'armes, an Nivernois et Forez; 

Les canons de fer, en Nivernois, Bourgogne et Périgord; 

La fonte des canons de cuivre, à Toulon, Rochefort et Lyon; 

Les toiles à voiles, en Bretagne et Dauphiné; 

Le fer blanc et noir, en Nivernois; 

Tous les ustensiles de pilote et autres, à la Rochelle, Dieppe et autres 
lieux. 

Acheter tous les chanvres dans le royaume, au lieu qu'on les faisoit 
venir ey-devant de Riga, et prendre soin qu'il en soit semé dans tout le 
rojaume, ce qui arrivera infailliblement si l'on continue de n'en point 
acheter dans les. pays estrangers. 

Cultiver avec soin la compagnie des Pyrénées, et la mettre en estat, s'il 
est possible, de fournir tout ce à quoy elle s'est obligée, ce qui sera d'un 
grand avantage dans le royaume, va que l'argent, pour celte nature de 
marchandises, ne se portera point dens les pays estrangers. 

Cultiver avec le mesme soin la recherche des masts dans le royaume, 
estant important de se passer pour cela des pays estrangers. Pour cet effet, 
il faut en faire toujours chercher, et prendre soin que ceux qui en cher- 
chent en Auvergne, Dauphiné, Provence et les Pyrénées, soyent protégés 
et qu'ils reçoivent toutes les assistances qui lear seront névessaires pour 
l'exécution de leurs marchés. 

Examiner avec les mesmes soins et applications. toutes les autres mar- 
chandises et manufactures qui ne sont point encore establies dans le 
royaume, en cas qu'il y en ayt, et chercher tous les moyens possibles pour 
Les y establir. 

N'y ayant rien dans toute la marine de plus important que la conserva- 
don des vaisseaux, il n'y a rien aussy à quoy on doive donner plus d'ap- 
plication. Pour cet effet, il faut donner des ordres précis, et tenir la main 
à ce qu'ils soyent tenus extraordinairement propres, lant dedans que 
dehors, depuis la quille jusqu'au baston de pavillon. 

Observer avec soin la différence qu'il y a entre les vaisseaux du roy et 
œai de Hollande sur ce point de la propreté; s'informer de tout ce qui se 
paxe en Hollande et de tout ce qui se fait pour les maintenir en cet estat, 
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et faire observer les mesmes choses en France, et quelque chose de plus, 
s'il cst possible, 

IL faut considérer cette propreté comme l'âme de la marine, sans le 
quelle il est impossible qu'elle puisse subsister; et il faut s'y appliquer 
comme à ce qui est plus important et plus nécessaire pour égaler ct mesme 
surpesser les estrangers. 

De cette propreté dépend encore T'arrangement parfait dans tous les 
magasins et travaux de marine, sur quoy il faut voir en détail chacune 
chose pour les pouvoir réduire an degré de perfection qu'il est nécessaire. 

1 faut, de plus, examiner avec le plus grand soin le véritable prix de 
toutes les marchandises et manufactures, et chercher tous les moyens pos- 
sibles pour les réduire au meilleur prix qu'il se pourra; pour cot eflot, il 
faut estre informé de ce que chacune nature de marchandise couste en 
Hollande et en Angleterre, comme : 

Les chanvres, le fer, les toiles noyales, les ancres, etc, 

H faut de plus s'informer particulièrement de économie qu'ils obser- 
vent en toutes choses, les travaux qu'ils font faire à journées, et ceux qu'ils 
font faire à prix faits; la discipline et police qu'ils observent dans leurs 
arsenaux, el enfin tout ce qui peut contribuer au bon mesnage et écono- 
mie des deniers du roy, et tenir pour une maxime certaine sur ce sujel que 
celuy qui fait la gucrre à moilleur marché est assurément supérieur à 
l'autre. 

À l'égord des marchandises qui seront fournies dans les magasins, il 
faut qu'il soit Loujours en garde, et qu'il prenne si bien ses mesures, que 
les officiers des ports n'en Lirent aucun avantage indirect; et, par les visites 
fréquentes qu'il fera dans les porls, il faut qu'il y establisse une telle fidé- 
lité, qu'il soit assuré que le roy ÿ sera loujours bien servy. 

Entre tous les moyens que son application et ces fréquens voyages luÿ 
pourront sugyérer, il ÿ a caluy de faire faire lus marchés de toutes les mar- 
chandises publiquement et en trois remises conséeutives, la première au 
bout de huit jours, et les deux autres de quatre jours en quatre jours, en 
présence de lous les officiers, et après avoir mis, deux ou trois mois au- 
paravant, des affiches publiques dans Luutes les villes de commerce, pour 
inviler Lous les marchands de s’y trouver. 

IL y auroit un autre moyen à pratiquer pour faire fournir toutes les 
marchandises de marine, comme chanvre, goudron, fers de toutes sortes, 
toiles à voiles, bois, masls, ete. Ge seroil, tous les ans, après avoir examiné 
Ja juste valeur de toutes les marchandises, de fixer un jix de chacune, 
en sorte que les marchands y trouvassent quelqu ot faire 
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aile, par des aëiches publiques, dans toutes les villes du royaume, que 
« marchandises seroient payées aux prix fixés, en les fournissant de 
bonne qualité dans les arsenaux. 

Lest de plus nécessaire de sçavoir toutes les fonctions des officiers qui 
servent dans les ports et arsenaux; leur foire des instructions bien claires 
sure qu'ils ont à faire, les redresser Loutes les fois qu'ils manquent, faire 
des règlemens sur tout ce qui se doit faire dans lesdits arsenaux, et tra- 
vailler incessamment à les bien policer. 

A l'égard de la guerre de mer, encore que ce soit plutost le fait des vice- 
amiraux et autres officiers qui commandent les vaisseaux du roy, il est 
toutefois bien nécessaire que le secrétaire d'Estat en soit bien informé 
pour s rendre capable de faire tous les rôglemens et ordonnances néces- 
saires pour le bien du service, el pour éviter tous les inconvéniens qui 
peuvent arriver. 

Pour cet effet, il faut qu'il sçache bien louies les manœuvres d’un vais- 
seau lorsqu'il est en mer, les fonctions de tous les officiers qui sont pré- 
posés pour le commander, tous les ordres qui sont donnés par les officiers 
généraux et par les officiers particuliers de chaque vaisseau; ce qui sob- 
ser pour la garde d'un vaisseau, el généralement toutes les fonctions de 
tous les officiers, lots et soldats qui sont sur un vaisseau, dans les 
rades, en pleine mer, entrant dans une rivière, ou dans un port, en paix, 
en guerre, el en Lous lieux et occasions où un vaisseau de guerre se peut 
rencontrer. 

Sur toutes ces choses, il faut faire loutes sortes de diligence pour estre 
informé de tout ce qui se pratique par les officiers généraux el particu- 
liers en Hollande et en Angleterre, et conférer continuellement avec nos 
meilleurs officiers de marine, pour s'instraire toujours de plus en plus. 

Toutes les fois qu'il conviendra changer les commissaires de marine 
ui servent dans les ports, il faudra observer d'y mettre des gens fidèles et 
assurés, d'autant que le secrétaire d'Estat doit voir par leurs yeux tout ce qui 
se passe dans les ports, outre le rapport continuel qu'il doit avoir avec les 
intendans et commissaires généraux. H doit estre de mesme des garde- 
magasins. 

Il faut s'informer soigneusement de tout ce qui se passe entre toutes les 
aations sur Je fait des saluis. voir les règlomens qui ont esté faits par Sa 

Majesté sur ce sujet, en connoistre toutes les difficultés el loutes Les di 
rences avec les estrangers, pour y donner tous les ordres et toutes les ex- 
plications nécessaires pour évier tous les inconvéniens e1 soutenir la dignité 











du roy. 
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I faut travailler à eslablir dans tous les ports des écoles d'hydrographie 

et de pilotage, et de canonniers. Cette dernière école particulièrement est 
d'une telle conséquence que, si le roy estoit chargé d'une guerre dans la- 
quelle il eust besoin de mettre en mer la moilié ou les deux tiers de ses 
vaisseaux, il manqueroit assurément de canonniers. C'est pourquoy il faut 
s'appliquer à en multiplier le nombre par le moyen de ces écoles. 

Tenir la main pour faire faire les revues de tous les équipages des vais- 
seaux, lorsqu'ils sont mis en mer, et dans tous les lieux où ils se rencon- 
trent; establir à cet effet un commissaire de marine sur toutes les escadres, 
avec ordre exprès de faire ces revues dans Lous les calmes el d'en envoyer 
les extraits pour en informer le Roy. 

Examiner tout ce qui s’est fait pour l'establissement d’un munitionnaire 
dans la marine; en examiner le traité; voir qu'il satisfasse ponctuellement 
aux conditions ÿ contenues, qu'il soit protégé, et tous ses commis, tant dans 
les ports que sur les vaisseaux, et faire punir avec quelque sorte de sévé- 
rité les capitaines qui maltraiteront ou laisseront maltraiter les commis 
dudit munitionnaire qui seroient sur leur bord. 

Examiner la différence de cette fourniture à celle qui se faisoit autre- 
fois par les capitaines des vaisseaux, et les avantages que les équipages y 
trouvent, pour, sur cetle connoissance, travailler incessamment à maintenir 
et perfecionner cet establissement. 

Examiner pareillement toutes les déclarations et ordonnances qui ont 
esté données, et généralement tout ce qui s’est fait pour l’enrôlement géné- 
ral des matelols en Bretagne, Provence, Poitou, pays d'Aunis, Saintonge 
et Guyenne; en bien connoistre les avantages; maintenir et perfectionner 
cet establissement, et le continuer dans les autres provinces du royauine où 
il n’a point encare esté fait, sçavoir : en Languedoc, en Normandie, Pi- 
cardie et pays reconquis, 

Les intendans, commissaires généraux et particuliers estant les princi- 
paux oficiers qui doivent faire agir cette grande machine, il faut avoir 
continuellement l'œil sur leur conduite, les redresser quand ils manquent, 
leur donner des ordres bien clairs, et leur faire bien exécuter; en un 
mot il faut travailler, par tous moyens possibles, à remplir cette place de 
gens habiles, sages et d'une fidélité éprouvée. 

Il faut pareillement bien connoislre tout ce qui concerne 1 compagnie 
des gardes de la marine, tenir la main à ce qu'elle soit toujours complète 
et remplie de bons hommes, que les revues en soyent envoyées tous les 
mois, et n'ordonner le puyement qu'après avoir rendu compte au Roy des 
revues. 
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Voir les ordres qui ont eslé donnés par Le Roy pour le levée des soldats 
pour les équipages des vaisseaux; tenir ia main à ce qu'ils soyent bien cxé- 
eutés, et que ces soldats soyent bons, bien habillés et bien armés. 

Tenir La main à ce que la revue des officiers de marine qui servent dans 
le ports soit faite continuellement, en rendre compie au Roy, et envoyer 
Les fonds pour leur payement. 

Prendre soin d'establir des fonctions anxdits officiers. pendant le temps 
qu'ils demeurent dans les ports, soit aux radoubs, carènes, soit pour la 
garde des vaisseaux, et conférer pour en faire un règlement avec les vice- 
air, les intendans et commissaires généreux de la marine, pour leur 
donner de l'occupation et éviter les maux que l'oisiveté tire après soy. 

Tenir soigneusement et seurement la main À ce que les édits concernant 
les duels soyent exécutés dans toutes les dépendances de la marine, n'y 
ayant rien en quoy l'on puisse rien faire qui soit plus agréable nu Roy. 

Esaminer ce qui est à faire pour establir la justice de la marine dans 
les ports. 

Por ce qui concerne les galères : 

Il faut lire toutes les ordonnances qui ont esté faites concernant les 
galères, en bien examiner la différence; el, paur le surplus, ce qui est dit 
sur le sujet des vaisseaux servira pour ce corps. 

Pour les compagnies des Indes orientales et occidentales, le commerce 
du royaume et Le restablissement des haras, dans la suite du temps, mon 
fils s'instruira de toutes ces choses et se rendra capable de les conduire, 

Avant que d'entamer les choses particulières que mon fils doit faire, 
est-à-direce qui peut regarder sa coniluile journalière, je luy diray que je 
sais bien et ne m'attends pas qu'il puisse entamer toutes ces matières gé- 
nérales et faire des estudes particulières de chacune pour consommer tout 

son temps, et s'appliquer à un travail continu. Mon intention seroit seu- 
habile, qu'il Iust une fois le mois celte instruction 
travaillast à s’instruire, pendant ce mois, de quelques-uns des 
points y contenus; qu'il m'en parlast quelquefois, el que je luy expli- 
quasse tout ce qui peut servir à son instruction sur chacun de ces points. 

Pour ce qui concerne sa conduite journalière : 

IL est nécessaire qu'il fasse estat de tenir le cabinet, soit le matin, soit 
le soir, cinq ou six heures par jour, et, outre cela, donner un jour entier, 

chaque semaine, à expédier toutes les lettres et donner tous les ordres, 

Pour ce qui concerne ma charge : 

Il faut premièrement qu'il pense à bien régler sa couduite particulière: 

Qu'il tienne pour maxime certaine, indubilable, et qui ne doit jamais 
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recevoir ni alleinte ni changement, pour quelque cause et sous quelque 
prétexte que ce coit ou puisse esire, de ne jamais rien expédier qu'il n'ayt 
esté ordonné par le Roy; c'est-à-dire qu'il faut faire des mémoires de tout 
ce qui sera demandé, les mettre sur ma table, et attendre que j'aye pris les 
ordres de Sa Majesté et que j'en aye donné la résolution par écrit; et 
lorsque, par son assiduité et par son travail, il pourra obtenir la grâce de! 
prendre luy-mesme les ordres du Roy, il doit observer religieusement, pen- 
dant toute sa vie, celte maxime de ne jamais rien expédier qu'il n'en oyt 
pris l'ordre de Sa Majesté. 

Comme le souverain but qu'il doit avoir est de se rendre agréable au 
Roy, il doit travailler avec grande application pendant toute se vie à bien 
connoistre ce qui peut estre agréable à Sa Majesté, s'en faire une estude 
perliculière; et, comme l'assiduité auprès de sa personne peut assurément 
beaucoup contribuer à ce dessein, il faut se captiver, et faire en sorte de 
ne la jamais quitter, vil est possible. 

Pour tout le reste de la cour, il faut estre toujours civil, honneste et se 
rendre agréable à tout le monde autant qu'il sera possible; mais il fout 
en mesme lemps se tenir foujours extrêmement sur ses gardes pour ne 
point tomber dans aucun des inconvéniens de jeu extraordinaire, d'amou- 
rettes et d’autres fautes qui flétrissent un homme pour toute sa vie. 

IL faut aimer suriout à faire plaisir quand l'occasion se trouve, sans 
préjudicier au service que l'on doit au Roy et en exécution de ses ordres. 
Le principal de ce point consiste à faire agréablement et promptement tout 
ce que le Roy ordonne pour les particuliers. Pour cet effet, il faut se 
faire à soy-mesme une loy inviolable de travailler tous les soirs à expédier 
tous les ordres qui auront esté donnés pendant le jour, et à faire un ex- 
trait de tous les méroires qui auront esté donnés; et, le lendemain matin, 
m'apporter de bonne heure toutes Jes expéditions résolues et les mémoires 
de ce qui est à résoudre, pour en parler au Roy et ensuite expédier. 
faut non plus manquer à faire enregistrer toutes les ordonnances 
ions, et n'en délivrer jamais aucune que mon fils n’en aÿt vu et 
coté l'enregistrement. 

Toutes les expéditions qu'il fera doivent estre examinées; voir sur 
quelles ordonnances elles sont fondées ou elles ont rapport: ce qui luy 
donnera une grande et profonde connoissance de tout ce qui passera jamais 
par ses mains, 

Pour se rendre capable et bien faire toutes sortes d'expéditions, il faut 





!_ En léanserivant celle instrurtion, Seïgnelay supprima les mots sobtenir lu gréce de, » 
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qu'il lise avec soin toutes celles que j'ay fait recueillir dans mes registres, 
#len fasse mesme des tables en différentes manières; et en cas qu'il trouve 
& travail trop Long, il pourra s'en faire soulager, donner ordre de les 
fire mais if fout qu'il dirige ce travail, qu'il le voye et le corrige. 

Comme ln marine est assurément la plus importante et la plus belle 
partie de mon département, il faut aussÿ donner plus de soins, plus de 
leups et plus d'application pour la bien conduire. Pour cet effet, il faut que 
mon fils lise luy-mesme, avec soin et application, tous les ordres qui ont 
«té expédiés pour la marine depuis trois ou quatre ans; qu'il en fasse luy- 
inesme des tables contenant la substance des ordres, afin qu'ils luy servent 
de principe el de fondement pour tous ceux qui seront à donner à l'avenirt. 

I est nécessaire qu'il se fasse un travail réglé et ordinaire de la 
lecture de ces ordres et lettres enregistrées et desdites tables, d'une ou 
deux heures par jour, y ayant apparence qu'en un mois ou six semaines 
de temps il en pourra venir à bout. 

Outre cette lecture, il faut faire estat toutes les semaines de lenir une 
correspondance de lettres réglée avec tous les officiers de marine, sçavoir : 

À Toulon, avec le sieur Matharel, le commissaire, et quelquefois les 
offéiers du port; et avec le siear Brodart, commissaire général dépari pour 
Fenrèlement général des matelots; 

A Arles, avec le commissaire Julien, pour la voiture eu la réception des 
bois; 

En Bourgogne, avec le sieur Duguay, premier président de la Cour des 
comptes, pour l'achat, le débit et la voiture des bois; 

En Dauphiné et Lyonnois, avec le sieur de La Tour Dalliez, pour toutes 
les manufactures dont il prend soin, sçavoir : bois, fers, masts, loïles à 
soiles, mousquets et haches d'armes; en Forez, Dauphiné et Nivernois, 
grosses ancres; en Dauphiné, Bourgogne et Nivernois, canons de fer, 
crics et masls, idem; 

En Bourgogne, avec le sieur Besche, Suédois, entreprencur des canons 
de fer; 

En Nivernois, avec le sieur Legoux, commis dudit sieur Dalliez; 

A Rochefort, avec M, de Terron; 

À la Rochelle, avec les directeurs de la compagnie du Nord; 

À Nantes, avec Valleton et. … qui reçoivent toutes les marchandises pour 
la marine et les font charger pour les porter à Rochefort et à Brest; 

A Brest, avec le sieur de Seuil: 


! Seignelay fit, en effet, une Lable des ordonnances de marine, — Voir page 85, nole 1. 
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En Bretagne avec le sieur Sacchi-Séjourné, commissaire de marine 
départy pour l’enrélement des matelots dans l'évesché de Nantes; et avec 
le sieur de Narp, commissaire de marine départy à Saint-Malo pour le 
inesme enrôlement; 

Au Havre, avec le sieur Hubert; 

A Dunkerque, avec le sieur Gravier; 

A Lisbonne, avec le commissaire de marine qui y est, nommé Des- 
granges: 

Avec les ambassadeurs du ruy en Espagne, Portugal, Angleterre, Hol- 
lande, Danemark et Suède, sur toutes les mesmes affaires de marine. 

Le Roy m'ayant donné tous les vendredis, après le midy, pour luy ren- 
dre comple des affaires de la marine. et Sa Majesté ayant desjà eu la bonté 
d'agréer que mon fils y lust présent, il faut observer avec soin cet ordre: 

Aussytost que j'auray vu toutes les dépesches, à mesure qu’elles arri- 
veront, je les enverray à mon fils pour les voir, en faire promptement et 
exactement l'extrait, lequel sera mis de sa main sur le dos de la lettre et 
remis en mesme temps sur ma table: je mettray un mot de ma main sur 
chacun article de l'extrait, contenant la réponse qu'il faudra faire aussytost; 
il faudra que mon fils fasse les réponses de sa main, que je les voye en- 
suite et les corrige, et quand le tout sera disposé, le vendredy nous por- 
terons au Roy toutes les lettres, nous luy en lirons les extraits, et en 
mese temps les réponses; si Sa Majesté y ordonne quelque changement, 
il sera fait; sinon, les réponses seront mises au net, signées et envoyées. 
Et ainsy, en observant cet ordre régulier avec exactitude, sans s'en dé- 
partir jemais, il est certain que mon fils se meltra en eslat de s’acquérir 
de l'estime dans l'esprit du Roy. 

A l'égard des galères, il faut faire la mesme chose. 

Pour finir, il faut que mon fils se mette fortement dans l'esprit qu'il 
doit faire en sorte que le Roy retire des avantages proportionnés à la dé- 
pense qu'il fait pour la marine. Pour cela, il faut avoir toute l'application 
nécessaire pour faire sortir les escadres des ports au jour précis que Sa 
Majesté aura donné; que les escadres demeurent en mer jusqu'au dernier 

jour de leurs vivres, ou le plus près qu'il se pourra; donner par Loutes 
sortes de moyens de l'émulation aux officiers pour faire quelque chose 
d'extraordinaire, les exciter par les exemples des Anglois et des Hollandais, 
et généralement mettre en pratique tous les moyens imaginables pour 
donner de la réputation aux armes maritimes du roy, et de la sutisfaction 
à Sa Majesté. 

Je demande, su toutes choses, à mon fils qu'il prenne plaisir, se donne 
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&lipplication et ayt de l'enctitude, de la ponctualité dans lout ce qu'il 
Wdra et aura résolu de faire. Comme il se peut faire que In longueur de 
« mémoire l'étonners, je ne prétends pes le contraindre ni le gesner en 
ane façon; qu'il voye dans tout ce mémoire co qu'il eroira et voudra 
Hire Come il_ se peut facilement diviser en autant de parcelles qu'il vou- 
da, il peut examiner et choisir; par exemple, dans toute la marine, il peut 
« rkerver un seul port ou arsenal, comme eeluy de Rochefort on de Tou- 
lon, et ainsy du reste; pourvu qu'il soit exact et ponetuel sur ce qu'il aura 
rkolu de faire , il suffit, et je me chargeray facilement du surplus. 


DISPOSITION 
DE MA CHARGE DE SECRÉTAIRE D'ESTAT. 
{ Gepia autogrepho de Seignelas} 

Mon fils doit faire ma première commission, c'est-à-dire se charger de 
tout le travail, minuter toutes les dépesches et expéditions du Roy et de 
moy; faire les extraits de toutes les lettres que je reçois, et ÿ répondre; en 
un mot, faire tout ce qui dépend de ma charge, que je luy renverray avec 

sin, 

Sous lu, il peut faire travailler M. Isarn à l'ayder dans toutes les expé- 
ditions de ma charge, hors la marine, et prendre soin de l'exécution de 
Lont ce qui concerne la commission de M. d'Herbigny, lire soigneusement 
outes les ordonnances, traités de marine et autres ordonnances, pour 
ayder mon fils à les trouver toutes les fois qu'il en aura besoin. 

Le sieur de Breteuil! peut estre chargé de dresser et écrire toutes les 
ordonnances; 

Un autre, de les transcrire dans un registre; sur quoy il faut que mon 
fils prenne un grand soin de vérifier ces enregistremens, les coler de sa 
main en marge, et en teste des ordonnances, et vérifier souvent qu'il n'en 
manque aucune dans son registre. 

IL faut estre surtout exact et diligent pour l'expédition de toutes les 
affaires, et ne se coucher jamais que toutes celles qui doivent estre erpé- 
diées ne le soyent. 

Bellucheau fera la mesme chose qu'il fait sous moy; il transcrit toutes 
mes minules et toutes mes dépesches de marine, et quelquefois, quand je 

sais pressé, je luy permets de faire quelques-unes des plus pelites; mon 
fs n'en doit pas user ainsy, parce qu'il faut qu'il minute tout. 








! M. de Breteuil était alors commis de Colbert, qui lui donna plus tard l'intendance d'Amiens. 
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1 (Bellacheau) peut faire toutes les tables des vaisseaux, des escadres, 
des officiers, les estats de tous les armemens, c'est-à-dire quand le tout 
aura esté minuté par mon fils. 

IL peut prendre soin de tous Jes enregistremens, mais il faut que mon 
fils les cote tous de sa main. 

Il a tous les inventaires des magasins, les mémoires de tous les prix des 
marchandises partout, les traités de toutes les marchandises, ceux des 
compagnies du Nord et des Pyrénées, en un mot, tous mes papiers de 
marine, dont il me rend assez bon compte. 

(BEL. mp. Ma. 3,012, Colbert ot Sagnelay, V, eole 16, pièces 47 e1 18. — 


Mélanges Colhert, VOL. 84, — E. Sue, Mixoire de La marine, L, 230, — 
Histoire de Colbert, 476.) 














22. — MAXIMES POUR MON FILS! 


Cinaten autngraphes.} 
k 


Maxime générale à transcrire dans mes registres de maximes, pour l'avoir 
toujours présente devant les yeux et ne s'en jamais départir, 


I Faut sgavoir toujours bien précisement tous les fonds qui sont faits 
entre les mains du trésorier de la marine et des galères; 

Ne donner jamais d'ordre d'envoyer aucune somme dans les ports qu'a- 
près avoir vérifié sur l'agenda des fonds qu'il a eu les deniers en ses 
mains; 

Lay expliquer par l'ordre en sorte qu'il le connoisse clairement, et que, 
par ce moyen, il ne puisse apporter aucun retardement ni dificulié dans 
Fexéention. 

! Chacune de ces maximes avait élé écrite 





en marge : rAprès avoir Iu ce mémoire avec 


par Colbert sur une feuille séparée, C'est sans 
doute d'après ses ordres que Seignelay Les ras 
sembla toutes, le 14 mai 16574, 8 les tranecri- 
vil sur un cahier: l'ayant communiqué à son 
père, celui-ei éerivil eur la couverture : 

a Yous ne pourez rien faire de mieux, mon 
fil, que de bien garder ces lettres et mémoires 
et les relire quelquefois. Il n'y à rien qui 
re sait plein de Lrès-bonnes instructions pour 
vou, el loul en est substantiel.» — Toute- 
fois, ce premier travail (pièce 43 bis du ma- 
muserit) me sat pas Colbert, car il éerisit 
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allention, je vous dis qu'il y a bien d'autres 
meximes que je vous ay données et qui sout 
colées marie , que celles contenues en ce mé 
moire.» 

Seiguelay se remit à l'ouvrège, présenta à 
son pére nn nouvran (pièce 74 du 
menuserl), qui porle en mary celle note de 
Colbert : 

#H Klloit coter les feuilles, diviser ces 
masime par date ct par chapitre, en faire 
seulement un extrait précis et s'applt 
exécuter quelque partie ou quelque a 
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ne péut avoir que quatre sortes de fonds : 

Les dépenses libellées de chacun part; 

Les soldes des équipages et les appointemens et tables des officiers des 
amemens ; 

Les fonds employés pour les dépenses extraordinaires ; 

Les deniers revenant-bons. 

Les fonds employés pour les dépenses libellées sont envoyés dans les 
ports, mois par mois, par un ordre général qui s'expédie dès le commen- 
cement de l'année. 

Les soldes ne se doivent jamais divertir. 

Les Jonds des dépenses extraordinaires, qui demeurent ès mains des 
trésoriers, peuvent servir aux dépenses extraordinaires qui surviennent 

dans le eonrant de l'année, jusqu'à ce qu'ils soyent entièrement consommés; 
mais lorsque l'on ordonne au trésorier de prendre quelque chose sur ce 
fonds, il faut Juy expliquer, afin qu'il en soit informé et qu'il n'ayt au- 
cune excuse. 

Les deniers revenant-bons ne se peuvent connoistre qu'en fin de cha- 
tune année. 

Quand il survient quelque dépense absolument nécessaire pour Îe ser- 
vice du roy et qu'il ne reste aucun fonds entre les mains du trésorier, ni 
des dépenses extraordinaires, ni des deniers révenant-bons de l'année pré- 
cédente, il faut la proposer au Roy, luy faire voir qu'il y a point de 
fonds; si Sa Majesté l'ordonne, en expédier l'estat ou Pordonnance de 

fonds. 

Prendre soin d'en faire solliciter le fonds des officiers qui se meslent 
de finances, et ne point donner d'ordre au trésorier d'envoyer le fonds 
qu'auparavant il ne l'ayt reçu. L'on peut quelquefois obliger le trésorier 
d'avancer, mais rarement, et il faut qu'il en soit convenu. 


ne faut jamais danner d'ordre, ni pour achat dans les arsemaux, ni 
sur compagnies du Nord, des Pyrénées, du Nivernois et autres, pour four- 
sir quelque chose dans les magasins que l'on n'envoye les fonds, ou sur 
Les dépenses libellées, ou sur les dépenses exiraordinaires, on sur les de- 
niers revenant-bons des années précédentes; et, lorsqu'il n’y a aucun de 
tous ses fonds, il faut l'exposer au Roy, prendre l'ordre de Sa Majesté pour 
pédier l'ordonnance de fonds'et ia faire solliciter aux finances, ainsy 
quil est dit ey-dessus; et jamais il ne faut donner aucun ordre qui doive 


mers 
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produire de la dépense qu'auparavañt l'ordonnance de fonds n'en soit 
expédiéet. 

Quelquefois il n'est pas nécessaire d'atlendre que le fonds en soit entiè- 
rement fait, car, pour les achats de marchandises et les fournitures à faire 
par les compagnies, d'autant qu'il faut beaucoup de temps pour travailler 
à ces achats, il suifit d'avancer quelque chose aux marchands. 

Ges maximes bien suivies et bien observées donneront une grande faci- 
lité pour bien faire raa charge. 


[Le 


H faut envoyer soigneusement aux intendons el commissaires géné- 
raux de marine des copies des ordres donnés au trésorier pour remettre 
des fonds, chacun dans leur département; leur ordonner en mesme temps 
d'envoyer, tous les six mois, un estat de tous les fonds qui auront esté re 
mis par Le trésorier au commis servant près d'eux; el lenir la main à ce 
qu'ils exécutent cet ordre, afin de vérifier si le trésorier a remis tous les 
fonds qui luy ont esté ordennés, et si son commis servant en chacun dé- 
pariement en a fait la dépense par les ordres de l'intendant on commis 
saire général qui a le pouvoir d'en ordonner. 


I. 


Comme il se peut faire que, nonobstant la précaution que l'an prend 
pour les dépenses de marine, les commis des {résoriers qui sont dans les 
ports pourroient faire quelque omission de recotte que les intendans et 
conseillers généraux de marine, qui font rendre compte par estat auxdits 
commis, fin de chacune année, pourroient laisser passer, soit pour n'avoir 
point conservé les copies desdits ordres qui leur sont envoyés, soit par 
oubly ou négligence, il faut, lous les trois mois, ou au moins tous les six 
mois, expédier un extrait en forme de tous les ordres qui auront esté don- 
nés, tiré sur l'agenda des fonds, collationné et signé par mon fils, et l’en- 
voyer aux intendans. Et, en fin de chacune année, il faut vérifier si toutes 
les sommes qui ont eslé envoyées seront employées dans l’eslat de recettes 
et dépenses, qui est arresté en chacun port. 

Pour commencer cet ordre, il faudroit vérifier sur les estats de l'année 

!_ Cette phrase est mel écrite dans la frans-  luy qui a érrit de celte sorte prise faire ec 


cription faite par Scignelay, et Colbert met en 
mange: all est moralement impossible que re. 
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demière, 1674, si tous Les fonds qui ont esté envoyés en chacun port 
snt employés en recette. 


v. 


Jamais armée navale, composée de douze vaisseaux et au-dessus, ne 
doll estre mise en mer sans y establir un commissaire général pour y faire 
se fonctions suivant une instruction qu'il faut luy donner et dont il faut 
fire un projet, et le mettre dans les registres. Il faut aussy luy donner tou- 
jour un chiffre. Quire ce commissaire général, iÀ faut luy donner encore 
pour servir sous luy un commissaire ordinaire pour chaque nombre de 
dk vaisseaux, en sorte que, si une armée est composée de vingt vaisseaux, 
id y aura un commissaire général et deux ordinaires. À quoy il faudra 
ajouter un commis au conseil. 

Pour les escadres, il sera nécessaire d'y establir un commissaire ordi 
mire seulement. Observer de plus que, eslant impossible qu'une armée 
subsiste sans quelque dépense, il faut mettre toujours sur les armées na- 
vas, pour chaque nombre de dix vaisseaux, 20,000 livres de fonds dont 
il fut que le commissaire général seul ayt connoïssance. 

I fout faire un règlement pour les estendards, enseignes et pavesades 
des galères. 


#. 


Il faut tenir toujours tout ce qui concerne la marine entièrement séparé 
ds galères ; : 

Les dépesches séparées, mesme Jorsque M. Je duc de Vendôme où autre 
tmmandent l'un et l'autre; 

Les enregistremens séparés; 
mens. 





les listes; les ordonnances et les règle 


I faudroit travailler, avec le temps, à faire un corps d'ordonnances el de 
tiglemens pour les galères. 


VIL. 


Quand le Roy a donné à l'amiral ou an vice-amiral le commande 
ment d'une flotte ou d'une escadre, tous les vaisseaux dont elles sont com- 
posées, en quelque lieu qu'ils soyent, doivent toujours estre sous les ordres 
4 général, et jamais, sans une néressité absolue, il ne faut leur envoyer 
aucun ordre du Roy immédiatement: mais, lorsque Sa Majesté veut que 
julques-uns de ses vaisseaux rendent un service particulier, il faut le faire 
voir au général, afin qu'il en donne l'ordre. Et quand il y a nécess 
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absolne, par exemple si quelques-uns des vaisseaux de l'escadre de M. le 
vice-amiral se trouvoient à Calais, le vice-amiral estant en Charente, et 
que le Roy voulust envoyer les mesmes vaisseaux à Dunkerque où dans le 
Nord, en ce cas, il faut envoyer des ordres du Roy aux capitaines qui les 
commandent et en donner avis au vico-amiral. 


VIE. 


Quand il ÿ a un ordre à donner à un capitaine de marine qui est sous 
Je commandement d'un chef d'escadre, où d’un autre capitaine plus an- 


cien, il faut toujours adresser cet ordre au commandant et luy en dire 
les raisons. 


IX. 


Lorsque le vice-amiral est arrivé dans un port, £’est à luy à donner Les 
ordres à tous les vaisseaux qui doivent servir sous son commandement, 
quand mesme il y en auroit qui seroient à Rochefort et que luy servit à 
Brest. 


x. 


Comme il n’y a rien de plus nécessaire et de plus imporlant dans ma 
charge que de tenir la main à ce que tous les règlemens et ordonnances 
faits pour la marine soyent bien connus dans tous les ports, que tous les 
intendans et commissaires généraux de marine les sçachent bien et les 
fassent ponctuellement exécuter, il faut, lous les ans en esté, leur de- 
mander la liste de tous les règlemens et ordonnances de marine qu'ils 
ont fait enregistrer dans les registres de l'arsenal, qui doit estre toujours 
dans le lieu où le conseil des constructions s’assemble et dont le com- 
mmissaire doit prendre soin. 

La demande qui leur sera faite de celte liste les obligera de les recher- 
cher et de les lire, et, lorsqu'ils 'enverront, il faudra vérifier si les ordon- 
nances y sont toutes; et, comme il y en manquera assurément beaucoup, il 
faudra leur faire un petit reproche de les avoir négligécs, leur en faire con- 
noistre l'importance, et l'on doit estre assuré qu'en exécutant ce point deux 
ou trois années de suite, ces ordonnances et règlemens deviendront fami- 
liers dans les ports et seront par conséquent mieux exécutés qu'ils ne l'ont 
esté par le passé. Mon fils tirera encore cet avantage de l'exécution de cette 
maxime, qu'il apprendra luy-mesme ces règlemens el ordonnances rt tien 
dra mesme La main à leur exéention. 
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I faut qu'il travaille à réformer lerèglement pour les conseils de guerre 
de marine, en ce qui concerne la fonction da prévost. le spais bien que cela 
devroit estre fait dès cet hyver. 


XL 


Il faut travailler à connoistre particulièrement Les vaisseaux du roy et 
tous les usages auxquels chacun peut servir. 

Gonnoistre de mesme tous les officiers, non-seulement leurs bonnes et 
mauvaises qualités pour le service, mais mesme ceux qui ont des antipa- 
thies ou qui se peuvent accommoder ensemble pour le commandement d’un 
mesme vaisseau. 

Dans tous les armemens que le Roy ordonne, il faut toujours bien exs- 
uiner ces deux points et y faire grande réflexion, pour ne mettre dans 
ui armement aueun vaisseau qui ne soit propre aux fonctions pour les- 
quelles il est destiné, ni aucun officier subalterne dont le capitaine ne 
puisse bien s'accommoder. 

Mais, lorsque ces armemens auront esté bien réglés, il ne faut pas 
souffrir aucune proposition de changement, pour quelque excuse que ce 
«il, par les officiers généraux ou particuliers, d'autant que de ces change- 
mens perpétuels, qui se pratiquent trop souvent, naïistra la confusion; et 
de la confusion, la ruine entière de la marine. 


XI. 


H faut tenir toujours un mémoire, en table, de tous les lieux où se 
trouvent les vaisseaux du roy, et m'en envoyer une copie pour tous les 
mois. 

H fant m'envoyer de mesme un extrait de tous les enregistremens que 
l'on fait par mois sur l'agenda des fonds, divisés par chapitre, afin que je 
puis connoistre si les enregistremens sont bien faits. 

Il est nécessaire que mon fils, en m’envoyant, tous les ordinaires, les 
paquets de chacun port, fasse un mémoire de sa main, avec réflexion de 
lout ce qui sera contenu dans le paquet, parce qu'il n'y aura que cela qui 
luy apprendra à faire une dépesche parfaite, en sorte qu'il n'y manque rien. 

Ce luy doit estre une règle indispensable. 

Dans la liste de l'escadre de M. le Vice-Amiral, le vaisseau le Vigilant 
est marqué à radouber et doit estre monté par Belile-Érærd. Ce capi- 
laine est à Rochefort. Le vaisseau doit arriver Le 20 avril au Havre, et 
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il n'y a point de nouvelles qu'il y soit encore arrivé. Le capitaine Méri- 
court, qui le commande, doit servir en second sur le vaisseau l'Hercule, qui 
est à Brest. C'est à mon fils à juger si la marine peut estre conduite avec 
7 des contre-temps ot des contrariétés de cette nature. 
Il y en a dix de cette nature dans l'armement présent que je luy ay 
laissé faire. 


XL 


IL faut toujours tenir en mer, une année entière, les vaisseaux garde- 
costes et toutes les escadres qui sont destinées pour la seureté des mers: 
et, pour cet effet, il faut prendre bien ses mesures pour leur faire fournir 
des vivres, dans les temps et lieux nécessaires. 

H faut aussy bien examiner combien un vaisseau peut tenir la mer 
sans esire espalmé, et, comme il ne peut pes y demeurer une année en- 
tière, il faut bien examiner en quels Jieux ous les vaisseaux qui seront 
mis en mer pourront estre espalinés. 

En ces que cela ne se puisse dans les pays estrangers, comme il y a 
beaucoup d'apparence, il faut donner les ordres pour les faire venir, l'un 
après l'autre on deux à deux, dans les parts de France, pour y estre 
espelmés , en telle sorte que la mer ne demeure jamais dégarnie. 

Il fant establir ce travail dans tous les ports, en sorte qu'il se fasse avec 
une grande diligence. 

Toute l'application de ma charge doit estre en ce fait de faire partir de 
bonne heure les vaisseaux qui sont destinés paur la garde-costes et les 
escadres pour tenir les mers libres, sçavoir, dès le mois de février ou au 
commencement de mars, et les faire demeurer en mer le plus tard, sçavoir 
au moins jusqu'à la fn de chacune année. 


XIV. 


Dans toutes les occasions des voyages du Roy, soit dans les provinces, 
soit à la testo de ses armées, de combats, de prises de villes, et autres évé- 
nemens favorables et extraordinaires de toute nature, il faut toujours en 
donner part dans tous les ports principaux où le Roy lient des armemens 
de marine; à tous les officiers commandant les armées navales, escadres 
et vaisseaux séparés de Sa Majesté; aux officiers des galères, aux lieute- 
nans généraux du Canada, isles de l'Amérique ot des Indes orientales. 

Dans les occasions des Te Deum, il faut faire La mesme chose. 
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XV. 


Observer régulièrement et avec grand soin de ne faire jamais aucun 
mémoire sans y mettre la date. Mais il ne faut pas se faire dire tant de 
his une mesme chose, 

are dl Mar Mas originans, Cater a Sin, pre 47 à 86) 





23. — MÉMOIRE 


DEGE QUE 38 ME PROPOSE DE PAIRE TOUTES LES SEMAINES POUR BTÉGUTER LES ORDRES 
DE MON PÈRE 7 NE NENDRE CAPABLE DE LE SOULAGER! 
Dôm.] 

Le lundy sera employé aux réponses à faire à M. de Terron, et aux 
lelres de l'ordinaire de la Rochelle et de Bordeaux; à se préparer pour le 
conseil du soir et examiner ce qui sera à faire pour le bien remplir*. 

Je w'appliqueray principalement à bien digérer les choses dont j'auray 
à parler au Roy, à les bien relire, en rendre compte à mon père lorsqu'il 
aura Je temps, et j'employeray l'après-disnée à bien lire et examiner la 
liasse du conseil ?. 

Je me feray une loy indispensable ce jour-là, aussy bien que tous les 
aatres de la semaine, excepté le vendredy, de recevoir tout le monde, 
depuis onre heures du matin jusqu'à la messe du Roy‘. 

* J'enverray voir dans la salle de mon père ceux qui pourroient avoir 
à luy parler touchant les affaires de la charge, et je tascheray de les attirer 
à moy par une prompte expédition. 

Pour cet effet, j'écriray les demandes de tous ceux qui me parleront, 
et j'en rendray comple à mon père dans la journée, et je luy mettray un | 
mémoire sur sa table afin qu'il mette ses ordres À coslé #. 

* J'auray un commis qui tiendra, pendant que je donnerav audience, 
les ordonnances et autres expéditions, et qui les délivrera à mesure qu'elles 
seront demandées. 

* Le lundy, au retour da conseil, je feray un mémoire de ce qui aura 
esté ordonné par le Roy, et commenceray, dès le soir mesme, à expédier ce 
qui demandera de la diligence. 

* Le mardy matin, je me lèveray à mon heure ordinaire, j'achèveray 
re qui aura esté ordonné au conseil. 


Dans cette pièce, les paragraphes marqués en tète d'un astérisque. no pour out node 
amrginale que Le mot Bon, de l'érilure de Colbert. 
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* Je travailleray aux affaires courantes; je tascheray surtout de faire en 
sorte que toutes les affaires qui peuvent estre expédiées sur-le-champ ne 
soyent pas différées au lendemain, et travailleray à mettre los affaires de 
discussion en eslat d'en rendre bon compte à mon père et de recevoir ses 
ordres. 

Je me feray représenter les enregistremens le mardy, après le disner, 
je les coteray après les avoir lus, et marquerey à costé les minutes de 
Ja main de mon père”. 

* Surtout je ne manqueray pas, lorsque j'auray quelque expédition à 
faire, de quelque nature qu'elle soit, de chercher dans les registres ce 
qui aura esté fait en pareille occasion, et je me donneray le temps de lire 
et examiner lesdits registres, afin de former mon style sur celuy de mon père. 

Je visiteray tous les soirs ma table el mes papiers, et j'expédieray, avant 
de me coucher, ce qui pourra l’estre, ou je mettray à part et enverray à 
mes carmmis les affaires dont ils devront me rendre compte, el j'observeray 
de marquer, sur l'agenda que je tiendray exactement sur ma table, les 
affaires que je leur auray renvoyées, afin de leur en demander compte en 
cas qu'ils les différeraient trop longtemps". 

“Je mettray sur ledit agenda toutes les affaires courantes, et je les raye- 
ray à mesure que leur expédition sera achevée. 

* l'employeray le mercredy à travailler aux affaires que je n'auray pu 
achever le mardÿ, et cn cas qu'il y eust quelques affaires pressées, don 
fallust donner part dans Les ports de Brest et de Rochefort, j'écriray par 
ordinaire qui part ce jour-là. 

Je liray toutes les lettres à mesure qu'elles viendront, feray moy-mesme 
V'eatrait des principales, el enverray les autres au commis qui a le soin 
des dépeschesf. 

Je prendray le mercredy après le disner pour examiner tous les porte- 
feuilles, ranger les papiers suivant l'ordre mis À costé par mon père, y 
remettre Les nouvelles expéditions qui auront esté faites, et les maintenir 
toujours dans l'ordre preserit par mon père”. 

* Je feray le jeudy matin un mémoire des ordres à demander à inon 
père sur les dépesches de l'ordinaire, afin de commencer ensuite À y {ra- 
vailler. 

* Je travailleray le soir au conseil, feray les extraits des affaires aux- 
quelles il y aura quelques difficultés, afin d'estre en estat d'en rendre 
compte le lendemain matin à mon père. 

* Je feray en sorte d'achever dans le vendredy toutes les dépesches de 
l'ordinaire. 
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En faisant les principales, que je feray toutes de ma main, je mettray 
esté les points desquels je dois parler dans le corps de la lire, et tasche- 
nr de suivre le style de mon père, alin de luy oster, sil est possible, 
k peine de les corriger ou de les refaire mesme tout entières, ainsy qu'il 
aise souvent. 

* Le samedy matin sera employé à examiner e à signer les lettres de 
l'ordinaire, À expédier le conseil du vendredÿ et travailler aux affaires 
turantes. 

* Le samedy après disner, je travailleray sans faute à examiner l'a- 
genda, à voir sur le registre des finances s'il n'y a point de nouveaux 
fonds qui ayent esté omis sur le registre des ordres donnés au trésorier; 
si je 'ay point omis, pendant la semaine, d'enregistrer eeux qui ont esté 
donnés; et je m'appliqueray à estre si exact dans la tenue dudit agenda, 
que je n'aye pas besoin d'avoir revours au trésorier paur sçavoir les fonds 
qu'il a entre les mains. 

J'enregistreray aussy le samedy toutes les ordonnances sur le registre 
tena par Îe sieur de Breteuil. 

Le dimanche matin sera employé à vérifier la feuille des lieux où sont les 
vaisseaux Ï, et à travailler aux affaires qui seront à expédier. 

* J'auray toujours l'agenda des vaisseaux, des escadres et des officiers 
dans ma poche. 

Je feray surtout en sorte d'exécuter ponctuellement tout ce qui est con- 
tena dans le mémoire ey-deseus, en cas qu'il soit approuvé per mon père, 

et de faire mesme plus sur cela que je ne luy promets?. 


XOTRS MANGITALES DE LA MAIN DE COLDERT. 


* Bon. Mais il ne faut rien oublier; et surtout que je voye tout pour redresser ce qui 
De sera pas bien fait et prendre garde que rien ne s'oublie, 

* Bon. 1 fant lire et relire, et jamais ne sortir ce jour-| 

+ Cest lle principe de toules choses, et jemais ma charge ne se peul bien fire saus 

ca. — Hi falloit ect article le premier, 

+ Cela est très-bon, pourvu que cela s'exécute. 

* Bon. I n'y a rien do mieux, meis il faut exécuter, 

 Très-bon. 

4 U faut Jire et faire l'extrait des principales lettres, el, à l'égard des autres, l'extrait 
des principaux points. 

* Bon. Ü faut remettre ce travail au samedÿ. Dans ie mercredy et le jeudy, on peut 
prendre les après-disnées , et quelquefois les journées entières pour se divertir, et ainsÿ 
al ne faut point attacher à ces jours-là un travail nécessaire. 

* 1 faut foire ces enregietremens à mesure que les ordonr 
mais les remettre. 





iles. sans ja- 





Google 


74 INSTRUCTIONS 


2H ne faut point fixer de jour pour cela. 

* Bon, La loy indispensable et la plus nécessaire es d'estre réglé dans ses mœurs ct 
dans sa vie. 

Manger à ma table le plus suvent. sans trop s'y assujettir. 

Voir le Roy fous les jours, ou à son lever ou à sa messe. 

Travailler tous les soirs, et ne pas prendre pour une règle certaine de sortir tous les 
soirs sans y manquer. 

On peut pourtant une ou deux fois la semaine aller faire sa cour cher la Reyne où 
ailleurs. 

1 n'y a que le travail du soir ct du matin qui puisse avancer les affaires. 


{Bi Ip Ms. 8. F. Bo1a, Calhert ot eigelay, 9, cle 16, pidse 20. — E. Sue, 
Hire de la marine, 1,269. — Histoire de Colbert, 307.) 




















24.— AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 
1) 


(Leure oi 





Saint-Germain, 10 avril 1672. 

Je reçus hier nu soir vostre dépesche au Roy, du 4 de ce mois, par la- 
quelle vous commencez à luy rendre compte de ce que vous avez vu à 
vostre arrivée à Rochefort. 1 n'y avoit point de lettre pour moy dans ce 
paquet; mais je crois que c'est la lassitude et le peu de temps que vous 
avez eu pour écrire. J'ay lu ce matin à Sa Majesté vostre lettre tout entière; 
elle la trouve assez bien, mais j'espère que vous vous donnerez le temps 
nécessaire pour faire vos lettres amples et bien exactes, el qu'ainsy Sa 
Majesté sera encore plus satisfaite à l'avenir. 

Les remarques que j'ay faites sur vostre Icllre sont que vous ne dislin- 
guez pas assez vos matières, et que vous ne les approfondissez pas asser, 
Pour ce dernier point, je crois que vos lettres suivantes y satisferont. Pour 
Ja division, vous devez observer que, quand vous commencez à rendre 
compte d’une escadre, il faut dire avec ordre tout ce que vous voulez dire 
sans l'entremesler d'aucune autre affaire. Je vous dis cecy parce que, en 
reudant compte de l'escadre de M. le Vice-Amiral, vous y meslez quelque 
chose de l'escadre du chevalier de Château-Renault. 

Vous devez toujours observer qu'à IRochelort vous devez rendre compte : 
1° de le grande escadre; a° de celle de Château-Renaull: 3° de celle de 
l'Amérique, et ensuite de l’estal des magasins. 

Lorsque vous serez à Brest, il faut que vous rendiez compte de mesme 
de la grande escudre, des vaisseaux garde-costes qui ÿ doivent estre 
ut des magasins; mais 





mÉs. 
faut fort appuyer sur chacune de ces matières et 
que vous en paroissiez fort savant dans vas letires, Enfin, mon cher fils, il 
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fui une très-grande application pour bien faire ma charge et pour con- 
tenter le Roy. 

Au surplus, quoyque j'envoye cette lettre à Rochefort, ce seroit un 
gand malheur qu'elle vous y trouvast encore. Le roy d'Angleterre a assuré 
le Roy que sa flatte seroit en mer le 45 de ce mois au plus tard, et a de- 
mandé que celle de Sa Majesté fust preste d'entrer dans la Manche dès le 
25 de ce mois; de sorte qu'il est d'une {rès-grande conséquence que vous 
avez mis à la voile le 11, ainsy que vous le faites espérer au Roy par 
vost lettre ; mais ai, par un malheur que je ne puis prévoir, vous eatiez 
encore dans les rades lorsque vous recevrez cette lettre, ne manquez 
pas de partir aussytost et de vous rendre à Brest avec la plus grande dili- 
gence que les vents vous pourront permettre !; et non-seulement vous ferez 
en cela ce qui sera fort agréable au Roy, mais mesme ce qui sera fort 
uüile au roy d'Angleterre, parce que ses peuples commencent desjà à mur- 
murer et à dire que la flotte de France ne se joindea pes à la sienne, ou 
que, si elle s'y joint, ce sera si tard qu'elle luy sera entièrement inutile? 
Voyez donc par là combien de raisons puissantes vous doivent porter à la 

diligence. 

Le Roy partira assuréient le 38 de ce mois, en sorte qu'il faut que 
vous soyez icy le 26 au plus tard®. 

TL est aussy important de faire partir l'escadre du détroit et celle des 
isles de l'Amérique. Vous connoisser bien que, la guerre estant déclarée, 
s'il n'y a point de vaisseaux du roy armés, nous courrons risque de voir 
prendre une grande quantité de vaisseaux marchands. C'est ce qui vous 
doit obliger à mettre en mer le chevalier de Château-Renault, et à presser 
de mesme l'escadre de l'Amérique. 

Ne manquez pas de mettre tous les moyens en pratique pour exciter tous 


1 Dute jours après. le aa avril, Colbert 
srirait à son cousin, de Terron, intendant à 
ochoft: 

<T'apprecds par voëtre mémoire au oy du 
14 de œ mois que mon fils s'est embarqué ce 
Par-h. Vous pauvez croire avec quelle impa- 
Lime j'alends à présent des nouvelles de von 
dhpert et de san arrivée à Bras. Mais ci, par 
rm malheur que je ne puis prévoir, il esloit 
soeore aux rades de La Rochelle ou qu'il n'en 

fau pas éloigné. je vous prie de luy faire ça 
è qu'il ayt à metire promptement pied à 
lerre et à s'en venir en posie avec toute la à 

proc qui luy sera possible, le Roy parlant aaau- 
semelle 386... ( Dép. conc, la mar. fl. 198.) 
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* Ce furent au contraire les Anglais qui se 
rent attendre; Colbert écrivit de «4 mai à son 
frère, ambassadeur à Londres : 

«Vous sçaves que M. le Vice-Amiral est de- 
puis Je 26 du mois passé à la rade de Berthaurne, 
fort exposé, el qu'il a fil des vents favorables 
depuis ce Lemps-Hà, tant pour luy porter des 
ordres que pour sa navigation. Il y a bien de 
la faute du costé de l'Angleterre de n'avoir pas 
eslé plun svigneux d'envoyer les avis ét par 
mer ot per Lerre.….» (Dép. cone, Le comm. fol. 
146) 

Voir Marine, pièce n° 488, page 47, 
noie 3. 
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les officiers de bien faire leur devoir. Pattends evec bien de l'impalience 
vos secondes lettres. 
On travaille avec soin à vostre équipage; vous trouverez lout en estat de 
partir lorsque vous arriverez iey.… 
(Bibl np. Ms. S. 





Sous, Colbert et Srignelag, V, cote 27, pièee 1.) 














25.— AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 
(Lettre originale.) 
Saint-Germain, #2 avril 1673 

Mon fils, je vous écris cette letire et l’envoye à Brest, et le duplicata à 
Belle-lle, pour vous estre donné à vostre passage, ne pouvant me per- 
suader que vous estes encore aux rades de la Rochelle. 

La lettre que vous avez écrite au Roy, le 4 de ce mois, estoit courte: il 
n’y avoit rien pour moy dans vostre paquet. Depuis ce temps, j’ay reçu une 
lettre de M. de Terron, du 8, par le sieur Dandron, qui revient des Indes 
orientales. Cette Jettre dit seulement que vous estiez allé disner chez M. le 
due de Navailles! et que vous deviez faire vos pasques le dimanche , et vous 
embarquer aussytost. Je vous avoue que je crains encore extraordinaire- 
ment que vous n'ayez de la paresse À écrire. Depuis le 4, qui est Je jour 
de la date de vostre lettre, jusqu'au 8, vous pouviez bien avoir écrit beau- 
coup de choses; et il est impossible que Le jeune Dandron soit arrivé, soit 
demeuré là, et en soit reparly sans que vous le sçussiez: or, de laisser par- 
tir un homme qui vient icy en poste sans prendre le temps d'une heure, 
mesme de deux, pour écrire un‘peu amplement, c'est une négligence qui 
ne convient point à la charge que vous devez faire. 

Considérez l'effet que cela peut faire dans l'esprit du Roy : il faut que je 
Juy rende compte de {a lettre de M. de Terron, il sçait la date de vostre 
lettre du 4; il voit la date de celle de M. de Terron, qui est du 8; il me 
demande si vous ne m'avez point écrit! Pensez vous-mesme quelle réponse 
je puis luy faire. Quelque couleur que je luy donne, je ne puis empescher 
qu'un prince aussy pénétrant qu'il est ne voye bien qu’il ÿ a beaucoup de 
négligence de vostre part. Vous sçavez qu'il n'y a rien que je vous aye tant 
et si particulirement recommandé; mais, sivous ne vous y portez de vous- 
mesme, il sera bien difficile que j'y puisse réussir. 

J'attends avec la plus grande impatience du monde vos lettres du pre- 





* Gouverneur de la Rochelle. {Voir 1, 11.1 
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mier ordinaire, ne pouvant me persuader que, avant vostre embarquement.. 
vous n'ayez écrit fort amplement au Roy et à moy. 

Mon frère m'écrit que le roy d'Angleterre aura sa flotte en mer le 20 de 
t mois, et qu'il délibère s'il l'enverra à Portsmouth pour y attendre l'es 
cadre de France. I] faut faire en sorte que M. le Vice-Amiral soit à la rade 
de Berthaume au plus tard le #0 de ce mois’. 

Je vous ay desjà écrit qu'il falloit que vous fussiez icy de retour le 26, 
le Roÿ partant assurément le 28. 

Mes fréquentes lettres vous doivent exciter à faire la mesme chose. 

Je suis toujours vostre père très-affectionné ?. 


ABB. Imp. Mes. 3,012, Colbere nt Sripaelay, V, ete 17, pièce 8.) 














26.— AU MÊME. 


Saint-Germain, 4 avril 267. 

Mon fils, j'ay reçu vostre billet du 7, écrit sur deux feuilles de différent 
pspier, avec le mémoire pour le Roy. 

H me semble que vous avez assez bien remarqué les principales diff- 
cultés de cet armement; mais il y a encore une plus grande pénétration 
que vous n'avez pas; j'espère qu'elle viendra avec le temps et un peu plus 
âge; excitez-vous-y toujours tout autant qu'il vous sera possible. 

le vous avoue que j'y esté fort surpris de voir le manquement de ms- 
its, d'autant qu'il ÿ a huit mois entiers et plus que les ordres sont don- 
nés pour cet armement; il est fort avantageux pour vous que vous voyiez 
es fautes, pourvu que vous examiniez bien à fond et que vous sçachiez 
les remèdes que l'on y peut apporter, Îl faut nécessairement que la santé 
de M, de Terron ne soit pas assez bonne pour s'appliquer et qu'il ne soit 
ps assez soulagé. C'est à quoy vous devez bien prendre garde, non-seule- 
ment dans ce port, mais mesme dans celuy de Brest; c'est-à-dire qu'il faut 
que vous pénélriez à fond toutes les fautes qui s'y commettent el tous les 
manquemens qu'il y a, et que vous exeminiez de mesme tous les remèdes 
que l'on peut y apporter; mais, il faut prendre garde que ce soyent des 
remèdes qui coupent le mal dans la racine. Je sçais bien qu'en continuant 
4 travailler, vous acquerrez ces connoissances; mais je sçais bien aussy 





Aoir, pour Ja jonction des fules, la sec: Toutes les lettres de Calhertà son fils 
va Norme, pages 495, 628, 691, pièces sent pur colle phrnsr. 
Caf6, 289 94 ct notes. 
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que, par une grande application, vous pouvez avancer beaucoup ces con- 
noissances, . 

J'approuve fort la proposition que vous faites de donner au sieur Arnoul 
la commission de contrôleur général de la marine de Ponant. Je la feray 
expédier pour luy envoyer; cependant il seroit nécessaire que, estant sur 
les lieux, vous fissiez son instruction, en examinant dans Les ports et arse- 
naux tous les points qu'elle doit contenir. 

Si vous aviez en mer Je mesme vent qu'il fait icy, comme il seroit entiè- 
rement contraire à vostre voyage de Brest, je crois qu’il faudroit que vous 
missiez pied à terre sur la coute de Bretagne la plus proche et la plus com- 
mode que vous pourriez, et que, après avoir vu el visité tout, vous vous 
en revinssiez en diligence. Pour cela, j'envoye le duplicata de cette lettre 
à Nantes, avec ordre au maistre de la poste de vaus l'envoyer à Belle-Île, 
ou de la remettre ès mains de M. de Logerie!, gouverneur de cette isle, et 
j'envoye l'autre en mesme temps à Brest. 

Sur la peine que l'on a eue de faire les équipages à Rochefort, il me 
semble que si M. de Terron avoit eu le rôle général des matelots divisé par 
classes, ainsy qu'il u esté fait en Bretagne et Provence, et qu'il eust fait 
avertir et prendre toutes les trois classes, il me semble, dis-je, qu'il auroit 
esté bien difficile qu'il no s’en fust trouvé suffisamment pour armer vingt 
vaisseaux; ces pays-là estant les plus abondans en matelols qu'il y ayt dans 
le royaume et peut-estre dans le monde. 

À l'égard des vivres, vous aurez vu de mesme tous les défauts et pour- 
rez y trouver les expédiens nécessaires pour faire en sorte que le service du 
roy soit encore mieux fait à l'avenir que par le passé. 

Vous aurez aussy bien examiné toutes les différences de faire ces arme- 
mens, qui se trouvent entre l'ancienne et la nouvelle marine, et vous pour- 
rez prendre ce qui sera plus avantageux au service du roy; je vous ay dit 
sur ce sujet lout ce que vous deviez sgavoir pour prendre résolution. 

Vous avez fort bien fait de retrancher les gardes et les réduire à quinze ; 
je vous en ay dit icy les raisons. 

1 faut rembourser M. le Vice-Amiral des g00 livres qu'il a payées pour 
les estofles du tendelet du Sairt-Philippe, sans toucher à celles qui sont dans 
les magasins de Rochefort, qu'il faut conserver. 

H faut faire embarquer les sieurs Arnoul et Grandin”, et leur donner une 
instruction et ordre de tenir un journal exact de tout ce qui se passera: 


* D'abord ieulenant du roi, à Bordeaux, + Nicolas Grandin, d'abord seerétaire du 
an Gbâleau-Trompette, puis gouvemeur de due de Bemuorl, puis commisaire de imeriné 
Belle-lle en novembre 1668. Mort en 1674. à Rochefort en 1670. Rayé en 1675. 
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mai il out particulièrement faire embarquer le jeune Hubac ou quelque 
autre bon maisire charpentier, avec ordre d'observer avec grand soin Lous 
ls vaisseaux anglois, pour bien connoistre Lout ce qu'ils ont de bon et s'en 
«mir dans nos constructions. 

Vous pourriez résoudre avec M. de Terron ce qu'il y avoit à faire à l'é- 
gard du capitaine de port. Si sa réputation n'est pas loul à fait seure pour 
le cœur et qu'il monte l'Écueil, et Dumé d'Aplemont l'autre vaisseau, vous 
royez bien que l'escadre d'Amérique sera foible en commandans, et copen- 
dant vous sçavez combien il est nécessaire d’avoir des gens vigoureux en 
ce pays-là. Je me remets néanmoins à ce que vous avez concerté avec 
XL de Terron à ce sujet. 

Le n'approuve pas la pensée du sieur de La Favollière touchant le tra- 
rail à faire à la pointe de la Terre, ou, si l'on fait ce travail, il faut faire 
encore celuy du port Lupin, y melire une chaisne et enfoncer trois basti- 
meus à J'autre bord. 

Vous dites par vostre lettre que les directeurs de la compagnie d'Ocei- 
dent veulent vendre les flustes l'Harmonie et la Liearne, qui leur appartien- 
ml, 6,000 livres chacune; si cela est, il faut convenir avec eux au meil- 
leur marché qu'il se pourra, les acheter, et les faire enfoncer; ce travail 
ssiant assurément le plus important et le plus avantageux de tous ceux 
qui se peuvent faire. M. de Terron est informé combien il est important de 
fire sortir l'escadre du détroit, et ainay je ne doute point qu'il ne s'y ap- 
pique. 

Souvenez-vous toujours qu'il faut que vous soyez icy le 26 ou le 37 de 
2 mois. 

UBibt, Imp. Mes, S, F. 3,019, Colbert ot Seipmelay, V, ccte 17, pièce 5.) 











27. — AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 
{Lettre originale.) 
Saint-Germain, 1 7 avril 1672. 
Mon fils, quoyque je ne sçache à présent en quel lieu vous écrire et que 
je d'aye presque point de matière, je ne laisse pas de vons écrire ce billet 
que j'envoye encore à Rochefort, et le duplicata à Brest!. Je vous avoue que 
levent qui a soufflé depuis huit jours me fait craindre que vous ne puis- 
“2 aller à Brest, d'autant que, comme vous devez de préférence à toutes 


! Voir Marine, pièces n° 386, 286, 289 et ago. — Voir aussi. aux Anners, pièce n° rt, 
+ mation de Seignelay sur son voyage à Rochefort ct à Brent. 
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choses vous rendre icy au plus tard le 25 ou le 26 de ce mois, je ne doute 
pas que, partout où mes leltres précédentes vous auront trouvé, vous n'ayez 
pris Ja poste pour vous en venir ioy. 

Pour vous dire mon sentiment sur vos lettres, les mémoires que vous 
écrivez au Roy ne sont point assez polis, c'est-à-dire que vous les faites en- 
core en galopant, et je vois clairement, par la manière dont ils sont écrits. 
que vous n'avez point exécuté ce que je vous avois dit avec tant d'instance 
de faire, qui est de vous enfermer tous les matins une heure ou. deux 
pour écrire tout ce que vous auriez vu le jour précédent, et le mémoire de 
lout ce que vous auriez à exécuter ce jour-à. Vos mémoires sont confus, et 
les matières sont meslées l’une avec l'autre; il y a mesme des fautes dans la 
diction!, ce qui prouve clairement ce que je vous dis. 

On voit de plus aussy clairement que vous ne failes point de minutes de 
vos dépesches, ce qui, entre nous, est une chose hontense, et qui dénote 
une négligence et un défaut d'application qui ne se peut exeuser ni expri- 
mer, vu qu'il n’y en s aucun de tous ceux qui servent le Roy, en quelque 
fonction que ce soil, qui, ayant à écrire à Sa Majesté, ne fasse une emi- 
nute de sa lettre, ne la relise, ne la corrige, ne la change quelquefois d’un 
bout à l'autre; et cependant, vous, qui n'avez que vingt ans, faites des 
lettres au Roy sans minute. I] n'y a rien qui marque tant de négligence et 
si pou d'envie d'acquérir de l'estime dans l'esprit de son maistre. Cela fait 
que, sans aucune réflexion, vous mettez toutes les matières, suivant qu’elles 
vous viennent dans l'esprit; et outre la précipitation, qui y paroist toujours 
en grand lustre, vostre paresse est telle que, encore que vous reconnois- 
siez des fautes grossières dans la construction, vous ne pouvez vous résoudre 
à les corriger crainte de hrouiller vostre leure et d'estre obligé de la re- 
faire?. 

Tout cela vient par le défaut d'application et pour ne point faire ce que 
je vous ay dit, redit et répété tant de fois, qu'il faut travailler tous les ma- 
tins deux heures; vous devez vous le tenir pour dit. Il est impossible que. 
dans la suite du temps, vous ne vous ruiniez tant que vous n'exécuterez 
point ce que je vous ay dit tant de fois sur cela, Outre ce travail du matin, 
dans lequel vous devez faire réflexion sur tout ce que vous avez vu la veille 
et sur tout ce que vous avez à faire le jour, et mettre le taut par écrit, il 





2 Ce n'est pas a œulc fois que Seïgnelay re- Colbert écrivil en marge + 
ut ce reproche. Dans un mémoire dus7mai  +Cel ne se dit poiel en françois. On dit 
1675, Seignelay proposait à son pâre de tenir ndommer des ordres et faire açavoir les inten- 
tanjours des larianes prêtes «pour faire avoir ans.» (Cole 30, piète 1.) 
les ondres de Sa Majesté. 2 Voir piéee 
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lulencore que vous vous enfermiez toutes les fois que vous avez à écrire 
a Roy, et que vous fassiez vos lettres avec réflexion et application, que 
us en fassiez des minutes, que vous preniez garde de bien diviser les 
mitres et de Les coucher par écrit dans ordre qu'elles se font, de ne les 
ri confondre, prendre garde à la diction et à a construction, et enfin 
que cela soit clairement inielligible. 

Tant que vous résisterez à suivre en cela les conseils que je vous 
donne et que vous me donnes la peine de répéter tant de fois, il est abso- 
Jumeat impossible que vous puissiez réussir à faire ma charge, et au lieu 
d'ugmenter en estime dans l'esprit du Roy, vous diminuerez tous les 
jours. 

le ne puis faire davantage. Quoyque je vous croye À présent party, je 
ne puis m'empescher de vous écrire fort amplement sur cctle matière, qui 
me tient extraordinairement au cœur. 

Pour nos affaires de marine, il est fort à souhaiter que les vaisseaux 
puissent estre partis de Rochefort pour joindre ceux de Brest; mais je ne 
sgais si le vent qu'il fait depuis huit où dix jours l'aura permis. Comme 
cela ne dépend pas de nous, il suffit que vous ayez fait tout ce qui est pos- 
sible pour les mettre en estat. De quelque façon que ce soit, il ne faut pas 
que vous relardiez un moment pour vons en revenir, 

Comme vous aver bian remarqué que les magasine sont extraordinaire 
ment dégarnis, il seroit bon que vous eussiez vu le mémoire de ce qui y 
doit estre fourny par les compagnies dans le courant de cette année, et de 
ce qu'il seroit nécessaire d'y fournir de plus pour les metire en estat de 
pouvoir armer un pareil nombre de vaisseaux l'année prochaine, pour en 
rendre compte au Roy pendant le voyage que vous allez faire avec Sa Ma- 
iesté. : 

Le défaut que vous avez trouvé dans le nombre des matelots est d'une 
telle conséquence qu'il faut absolument y trouver quelque remède pour 
l'avenir. Je vous avoue que le peu de connoissance que M. de Terron a eu 
de ce défaut jusqu'à l'extrémité me surprend! 

Le peu de régularité des capitaines de marine pour se rendre à bord de 
leurs vaisseaux et pour se mettre en mer est encore aussy important pour 
le service; il faut assurément faire quelque exemple de sévérilé pour les 
metire sur un autre pied. 

À l'égard des matelots qui se sont enfuis de leurs maisons, M. de Terron 
en doit avoir le rôle. Il faut en faire des punitions sévères, autrement 


1 Voir piâce n° 37 el note. 


ue — 9. 6 
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nous ne viendrions jamais à bout de faire aucun armement. C'est à vous à 
prendre vos mesures avec luy pour cela. 

Ce que vous avez mis dans ma lettre touchant les constructions devoit 
estre mis dans le mémoire du Roy; et, en un mot, la lettre du Roy et la 
mienne ne se sentent que trop, par leur brièveté, du peu d'application que 
vous avez. Je sçais bien que vous me direz que vous faites autre chose el 
que vous avez esté ou sur les vaisseaux, ou dans Îes magasins, ou à donner 
les ordres partout, depuis que vous estes sur les lieux; mais c’est l'applica- 
tion du cabinet, que je veux dire, sans laquelle il est impossible que vous 
puissiez jamais réussir!, 

Pour les deux eslats que vous m'avez envoyés, dont la dépense monte 
à 56,155 livres d'une part el 53,835 d'autre, je vous avoue que je ny 
comprends rien. Je conviens bien qu'à l'égard des soldats il faul payer 
leur solde depuis le temps qu'ils sont levés, et pour cela il faut voir des 
revues faites tous les mois et des estats de la dépense de leur solde, et vous 
sçavez bien que j'ay desjà fait un fonds pour cela; mais, à l'égard des mate- 
lois, je ne puis pas comprendre pourquoy ik a esté fait de la dépense pour 
eux, d'autant qu'ils ne doivent servir que sur les vaisseaux, et en ce cas 
le Roy a fait fonds de leur solde, ou ils travaillent dans le pare, et en ce 
cas le Roy en a fait fands de mesme en l'article des journaliers ei des gar- 
diens. 





Pour vous dire le vray, je vois dans toutes ces dépenses beaucoup de 
confusion que j'attribue aux fréquentes indispositions de M. de Terron. 
CR Impe Mes SF Ban, Gillet Rips Ve ct pre 21 





28. — AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 


etre originale.) 





SainteGermin, a0 avril à 67 


Je viens de recevoir vos. 





lettre du 14 de ce mois. Je ne peux lire vostre 


2 Cependant, deux jours auparavant, le 
1 avril, Colbert avait écrit Le nole suivante en 
marge d'un mémoire de Seignelay : 

« Ce mémoire es fort bien, IL nv a qu'à tra 
vailler de mesme el à exéeuler prompleruent, 
pendant toute le rampagne; vous me donne. 
02 un gränd soulagement ete ferez an grand 
vi 








Mais Jui isait observer, en terminant. 
que, Faute de trois on quatre lignes. son mé- 


moire tit incamplelx qu'il devait premlee 
bien pure, car de lelles omissions esuseraient 
à l'avenir une confusion qui mulliplicrait L+ 
travail à l'infini. «Enfin, ajoutaitil, 11 faut 
apprendre à faire nne dépesche parfaite, on 














À est impossible que vous puissiez jamais 
bien faire ma charge, parce que un oubis 
que vous faites multiplie au centnple avant 
Ait sait emtirement réparé (alé 13, 
pire ii 
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mémoire au Roy avant le départ de cet ordinaire, estant obligé de m'en 
aller à Versailles dans un moment. 

Le suis fasché de la mort du cupitaine Michaut, Sa Majesté ayant perdu 
en luy l'un de ses meilleurs officiers de marine. Examinez promptement 
ave le Vice-Amiral quel capitaine vous mettrez en sa place sur Le vaisseau 
L Cmguérant, et en cas qu'il estime que le sieur Louis Gabaret puisse s'ac- 
quller dignement du commandement d'un vaisseau de celle qualité, vous 
pourrez lu en expédier l'ordre. Sinon, il luy faudra donner l'un des vais- 
sax de 4° ou 5° rang et faire remonter les autres capitaines. 

Jay écrit par le dernier ordinaire à MM. de La Coste et de Goëllogon, 
leutenans généraux en Bretagne, afin de vous faire trouver des chevaux 
sur vostre roule, estant important que, en quelque endroit où vous rece- 
tie ce billet que je vous adresse à Belle-lle ct à Brest, vous partiez 
ausytost pour vous rendre icy, le départ du Roy estant toujours pour 
le 38. 

(BH. Imp. Mas. 8, F. 3,012, Colbert et Seignalay, V, cote 17, pièce 8.) 








29.— AU MÊME. 
Letire avtographe.} 
Saint-Germain, 42 avril 467. 

Mon fils, je viens de recevoir vostre billet du 20 de ce mois, qui m'a esté 
apporté par vostre courrier qui est venu avec diligence. 

le vous avoue que j'aurois esté bien ayse que vous eussiez esté jusqu'à 
Ent, et que vous eussiez mis l'armée navale dans sa roule pour entrer 
dans la Manche. Je ne désespère pas mesme que le vent, qui a changé de- 
puis avant-hier, ne vous ay peut-estre donné le moyen de faire ce voyage, 
qui vous seroit d’une très-grande utilité; mais, en cas que vostre courrier 
vous trouve encore dans les rades de la Rochelle, il ne faut pas que vous 
relardiez un rnoment jour vous mettre à la mer et vous en venir icy avec 
ka plus grande diligence qui vous sera prssible. Le Roy partire assuré 
ment le 28 de ce mois, et ira en deux jours d'icy à Laon, en sorte qu'il 
n'y a pas un seul moment de temys à perdre pour vostre retour. Je presse 
vostre courrier de faire diligence et d'arriver après-demain à la Rochelle. 
Fa ce cas vous pourrez parlir lundy et arriver iey mererody au soi. 

Je vous répète que lous les mémoires que j'aÿ reçus de vous pendant 
«+ voyage ne marquent point encore cette application que je vous ay tant 
wrommandée. el qui vous est si nécessaire: eL je crains bien que, par ce 
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défaut, vous n'ayez pas autant profité que je le souhaitois. Je sçais bien 
que vous estes jeune et qu'il est difficile que vous puissiez avoir l'applica- 
tion au point qu'il est nécessaire pour vostre bien; mais il faut que vous 
surmontiez ce défaut que la jeunesse vous donne, et je vous ay dit tant de 
raisons qui vous y doivent obliger, qu'il me semble qu'elles doivent forcer 
vostre jeunesse et vous donner par esprit la mesme application que la na- 
ture vous portera à donner dans un âge un peu plus avancé. 

Je vous écris fort à la haste parce que je suis extraordinairement pressé 

. d'aller au Conseil. 

Vous avez deu bien connoistre tous les défauts de pos armemens de mer 
depuis le temps que vous estes à la Rochelle ou sur les vaisseaux, et avoir 
bien examiné et constaté les remèdes que l'on y peut apporter. Il faut 
s'appliquer à faire connoistre et sentir un peu davantage l'autorité du roy 
dans toute l'estendue du pays où vous estes et dans les esprits des capitaines 
el autres aîMiciers de la marine. Les ordres, les règlemens, les ordonnances 
et les enrôlemens des matelots ne peuvent estre exécutés et ne peuvent 
produire leur effet si eeux qui y contreviennent ne sont punis. C'est À vous 
à y prendre garde, estant certain que jamais vous ne pourrez bien servir 
le Roy en vostre charge que vous n'establissiez une exacte obéissance À 
ses ordres; ce qui ne se peut faire que par des interdictions et mesme en 
eassant quelque capitaine ou autre officier qui aura manqué. 

Je ne vois point qu'à Rochefort l'on rende les ordonnances et les règle- 
mens que le Roy envoye assez publics pour qu'aucun oficier ne les puisse 
ignorer, C'est à quoy vous devez prendre garde. Il me semble mesme que 
l'enrôlement général des matelots qui a esté ordonné tant de fois n’y est 
considéré que comme une chanson. Il faut bien faire entendre à M. de 
Torron qu'il faut se mettre une bonne fois dans l'esprit d'exécuter eL faire 
exécuter les ordres et intentians du Roy à la lettre, et s’y bien appliquer: 
cest ce qu'il y a de plus important à faire dans nostre marine. 

Faites encore bien comprendre, avant vostre départ, combien il est impor- 
tant et nécessaire de faire partir les escadres du détroit et des lsles, et faites 
en sorte, s'il est possible , qu’elles se mettent en estat de partir peu de jours 
après. Je vous avoue que je suis fort mal satisfait de tout ce retardement. 

Surtout, soyez icy mercredy au soir sans aucun retardement. Adieu. 

Faites mes complimens à M. le comte d'Estrées et à tous les officiers. 

Je vous ay écrit ce qu'il y avoit à faire à l'égard de ceux qui manquent. 

J'écris à M. de Parabère !, à MM. Rouillé, Ribeyre et Marin?, de vous 


 Lientenant général du Poitou. (Voir I," Intendante à Poitiers, à Tours et à Gr 
ans. 
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domcer toutes les assistances qui pourront dépendre d'eux pour faciliter et 


éligenter vostre retour, 


CB Imp. Mss. SF. 313, Colbert et Seipnalay, V cote 17, pièee 4} 

















30. — POUR MON FILS. 
Notes aniographes sans dates) 


Lrépi6n. 


Fsaminer ave soin ee qu'il y a à faire pour mettre em mer toutes les 
cadres, celles du détroit, de l'Amérique et du Levant. 
Faire la liste des vaisseaux et des capitaines pour les garde-costes. 


Envoyer des fonds partout. 


Régler l'escadre du Levant et le passage de Martel dans le Ponant?. 

Remplacer les vaisseaux et les officiers qui passeront avec luy. 

Régler le nombre des valets des officiers. 1 faut en donner peu, el peu 
de solde, parce que c'est autant de diminué sur l'équipage. 

S'informer du nombre de valets que l'on passe aux officiers en Angle- 


terre, 


Envoyer le congé à du Quesne, el remettre la garde des vaisseaux comme 


elle estoit. 


Choisir des ofliciers de port où il en manque 





Faire faire les listes des officiers et des lieux où ils sont. 

Faire le règlement en forme du nombre d'officiers que le Roy veut en- 
trelenir en sa marine, et ne s’en départir jamai: 

Après que ce règlement sera fait, voir combien il en manque. 


Lorsque Suignalay fut rentré à Paris, Col 
Bert néclama le travail qu'il lui avait déjà de- 
mandé pendant son voyage, (Voir poge 64, 
$ L.) C'était um extrait des ordonnances et r- 
giruents concernant Ja marine depais 1635 
Jurqa'ea 1872. — Le 8 septembre, Seignelay 
présenta à ron père ce travail tout entier de sa 
main, et qui ne contient par moins de treize 

Euiles. 

Outre diverses observalions que Colbert fit 
sar quelques-uns des articles de ce mémoire et 
sarleur rédaction, il écrivit en marge : 

«it nt continuer à achever et micux 
rires 


Google 


«Ga extraite sont anecs imporlans pour vs- 
Le mieux écrits. 

Dans un extrait comme celuy-cy, il fau- 
droit sçavoir les dates, parce que le mélange 
et la confusion des années causeront une 
égale confusion dans l'esprit et dans la m 
mire. 

«La seule preuve que ion Bla prendra plaie 
sir à son Lravail sera quand il écrira un peu 
mieux.» (SF, 3,012, V, coto 47, pièce 11.) 

3 Gos noles avaient élé publiées avec quel 
ques inésactiludes que nous avons reclifiées 
d'après l'original. 

Voir Marine, pièce n° 343 et note, 
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Faire la liste de tous ceux qui demandent à servir. 

Faire les listes de tous les officiers des escadres de l'année prochaine, et 
les revoir souvent. 

Me faire voir les enregistremens, et en prendre grand soin. 

Mettre sur ma table, tous les ordinaires, les leltres reçues avec Les ex- 
traits. 

Faire un inventaire des ports d'où les extraits de revues des officiers 
ant esté envoyés pour les mois d'octobre, novembre et décembre, pour les 
demander à ceux qui ont manqué, et tenir la main à ce que cet ordre 
sexécute ponctuellement dans tous les ports pour la marine et pour les 
galères. 

IL faut prendre les avis de M. de Condom pour les noms des galères qui 
seront armées pour toute la campagne, et celles qui le seront pendant Îes 
quatre mois, pour y expédier les ordres promptement. 

Envoyer à M. Arnoul copie des ordres pour la distribution des fonds. 

Le presser pour achever les vaisseaux, et prendre garde qu'il ne manque 
pas de fonds. 


IL 


11 faut expédier M. d'Almeras et le renvoyer. 

Sçavoir s'il a salué le Roy. 

Proposer de l'entendre parler sur la marine. 

Luy dire l'envie qu’il avoit de servir dans la grande esvadre. 

L’entendre parler sur la guerre de Ponent; 

Sur ce qu'il y aurait à faire pour chasser tous les Hollandois qui sont 
dans la Méditerranée, et leur en interdire l'entrée. 

Observer qu'il y a des Hollandois à Livourne; qu'il y a un vaisseau qui 
s'est armé à Naples et qui croise entre Malte et Sicile; que les Mayorquins 
armeront sous les commissions de Hollande. 

Sçavoir de luy ce qui s'est passé À Trente, où la République de Venise 
s'est plainte au Roy qu'il s’est fait saluer comme le pavillon de vice-amiral 
que M. de Martel portoit. 

Voir les règlemens pour faire rapport an Roy de celle difficulté et la ré- 
gler. 

1 faut faire réponse à M. de Terron sur les vaisseaux de convoy, exécu- 
er ce qu'il propose par son mémoire, choisir les officiers promptement. 
et luy envoyer tous les ordres ce matin. 

Examiner si l'on a envoyé assez de fonds. 
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li. 


Examiner les lettres et mémoires de M. le Vice-Amiral, en rendre compte: 
au Roy. 

Esaminer ce que sont devenus tous les vaisseaux de son escadre qui se 
sont écartés; Gabaret, Banville. 

I faut punir ceux qui auront fait fausse route ou qui se sont écartés 
sans ordre. 

Prendre soin que l'argent pour le désarmement soil envoyé. 

Examiner ce qu'est devenu le Brillant. 

Donner avis en Angleterre de toul ce qui s'est ju 
gis. 

Envoyer, par le premier ordinaire d'Espagne, des ordres bien précis à 
Martel d'attendre les galions, el donner tout 1e temps aux vaisseaux fran- 
sois et anglois de charger tous leurs effets; 

Mesme qu'il fasse charger sur les vaisseaux de guerre tout l'argent qu'ils 
voudront !; 

Qu'il fasse avertir le nommé Renaut, suivant la pensée de M. le Vice- 
Awiral. 

Faire réponse précise au sieur de Seuil. 

Écrire en Portugal et Cadix, au capitaine du Brillant, qu'il aille à Cadix 
et qu'il y demeure; 

4 M. de Martel, qu'il prenne garde à luy 

Faire les listes plus exactes des officiers et des vaisseaux de toutes les es- 
radres et les mettre au net. 

Vérifier tous les portefeuilles. 

Entretenir M. d’Almeras sur tout ce qui se peut faire. 

Se préparer pour l'arrivée de Spraag. 


Faire travailler aux agendas par Belluchoau 





su à l'égard des An- 





lv. 


Il faut faire mettre au net les listes promplement. 

Les listes des escadres de cette année. 

Porter au Roy celle du détroit. 

Demander l'ordre pour la mettre en mer sous le commandement de 
Chiteau-Renault. 


En marge à = Predee l'ordre du Rays = # Voir Hurmr, pièce nf 441. 
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Faire les listes des officiers de toutes les escadres. 

Les faire mettre au net. 

Voir les officiers qui restent, toutes les escadres fournies. 

Rayer sur les listes ceux qui sont morts dans les Indes, 

Mettre en teste des listes de ceux qui demandent ermploy, le nombre 
qu'il faut remplacer. 

Faire transcrire dans mes registres le règlement du roÿ sur le nombre 
d'officiers que Sa Majesté veut entretenir. 

Faire partir d'Almeras, Tourville et tous les ofliciers qui sont icy 

Mettre le chevalier d' Étampes! dans la liste des officiers qui demandent. 

S'informer des chevaliers de Malle qui font le cours, pour en appeler 
au service. 

Se préparer pour l'arrivée de Spraag. 


v. 


IL faut envoyer demain samedÿ, sans y manquer, la liste de la grande 
escadre, à l'ambassadeur d'Angleterre, afin qu'il la fasse voir au ray?, et 
éviter par cette diligence qu'il n'apprenne celte nouvelle, qui luy doit estre 
agréable, par la voye de Spraag®. 

Se préparer promptement sur tout ce qui dait estre proposé par Spraag. 

Voir le nombre des bastimens de service qui suivent l'armée, et celuy 
des bruslots. 

Examiner aussy les équipages el se préparer dès 
un peu plus forts que l'année dernière. 

Faire la comparaison des équipages anglois aux françois, suivant les 
listes que nous avons. 

Lorsque Spraag scra arrivé, il faudra Iuÿ demander la liste des équi- 
pages des vaisseaux anglois suivant leur rang, et ne se point expliquer du 
nombre d'hommes dont Les équipages des vaisseaux de France sont compo- 
sés, pour éviter que, si l'an s'en expliquoil avee luy, i ne demandast qu 
fassent augmentés, quand mesme par l'armement ils se trouveroient égaux 
aux Anglois. 

Examiner sur la c: 





ent à les rendre 





prés 











re tout ce que les armées navales jointes peuvent 





1 Le chevalier d'Étampes, voloutiie en 
sta, heutenant de vaissean en 1673, Nayé 
l'année suivante. le Vien-Amirl à 
mme ee But propose ee matin Rochefartet à Brest 
Te 
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fire Surtout il faut se défier de l'activité de Ruyter, qui commence à pu- 
Blerque les Hollandois ne mettent pas d'armée navale en mer, estant une 
rue pour nous surprendre par la diligence comme l'année dernière. 


YL 


1 feat porter au Roy l'extrait de la lettre écrite à M. de Terron pour les 
#orles des vaisseaux ; 
la lettre écrite à la barre [de Cadix]. 
Faire faire le caleul des estats des vivres et voir s'ils se rapportent aux 
londs faits; en faire la balance. 
M. de Terron demande encore de l'argent pour la solde des matelots: 
il But Juy envoyer encore 60,000 livres: 
Il faut en envoyer aussy à M. de Seuil. 
Examiner l'escadre du Levant, celle du détroit, celle des isles do l'Amé- 
rique, 
Done tous les ordres et envoyer ous les fonds pour les mettre en mer: 
Parler des escadres de Bretagne et des marchands qui désarment: 
Luy proposer 4 vaisseaux à Rochefort, a à Brest, à au Havre; leur des- 
tination ; 
Envoyer tous les ordres et les fonds pour ces huit vaisseaux. 
I faut prendre ces fonds sur 1672. 
H faut donner mémoire au Roy pour M. de Louvois, pour faire recevoir 
jusqu'à 500 hommes à Montivilliers et Harfeur. 
Voir le précédent mémoire écrit de ma main, et m'en montrer l'exécu- 
tion. 


IL 


à falloit ranger les provisions suivant l'ordre des listes. 
Les deux listes sont différentes; il fallait en composer une seule parfaite. 
Les noms non marqués F ne sont point expédiés; sçavoir d'où cela pro- 
vient. 
Il font faire régler tout d'an coup le rang des capitaines dont les pro 
\isions seront de mesmie jour, afin d'éviter tout embarras à l'arrivée. 


VI. 


Il faut revoir les mémoires écrits de ma main sur l'agenda, les eséeu- 
ter en tous leurs articles, el les examiner avec sain el application. 
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Corriger l'agenda suivant la vérification fai 
cheau. 

Mettre les taxations par tous les articles. 

Examiner avec soin si lous les urdres donnés au trésorier sont déchar- 
us sur l'agenda, et les décharger après les avoir concertés. 

IL faut faire un projet de la balance de l'agenda des fonds de 1672. 

Voie auparavant si tous les ordres qui ont esté donnés au trésorier ont 
esté déchargés. 

Il faut examiner avec soin tout ce qui est à faire pour mettre en mer les 
estadres Pannée prochaine !, 

I faut envoyer de l'argent, suivant la lettre de M. de Seuil, aux sieurs 
de Narp et de Sacchi pour engager les matelots : 6,000 livres à de Narp: 
3,000 livres à Sacchi. 

En donner part au sieur de Seuil, et dire aux sieurs de Narp et Sacchi 
qu'ils luy en rendent compte. 

Ces sommes doivent estre prises sur [es armemens. 

Examiner ce qui est à faire pour donner les ordres pour mettre en mer 
les escadres de l'année prochaine : 

L’escadre des isles de l'Amérique, celle du détroit, celle du Levant. 

Examiner les garde-costes. 

Les escadres de Bretagne et de la barre [de Cadix] doivent rendre le 
bord à la fin de février. 

Il y faut pourvoir et bien examiner ce point, qui est très-important. 

Voir ce que les compagnies doivent fournir et leur faire donner des 
fonds, conformément à leurs traités ?. 

Hem, pour les masts de manque. 

Vérifier tous les portefeuilles suivant les mémoires et instruclions amis 
au dos. 

Observer que, dans les invenlires des magasins, ce qui est employé 
pour les armemens des vaisseaux n'y est pas compris. 

IL faut donner ordre que l'on envoye l'abrégé des armemens séparés. 
afin d'estre informé de tout ce qu'il y a dans les magasins d'un arsenal. 

Faire les estats des vivres à donner aux navires. 


de ma main et par Bellu- 





(BL ap. Mie. .F. 3,012, Cubert at Simelay, V, ete 16, pires ÿ à 46. Coll, de do. 
ind. Æclenger hutrriquer, pur M. Gampolluin-Figeae, IV, 543.) 








2 En marge de tous les articles, ae tu 
lettre F_ (Fait), à l'execplion de celui-ci. où 
on lit: Rte dfaire. Ces à 

nain de Sigles 








sisant son rai 
ndications sont de B tant à le somme de hf lieres.n 
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31. — INSTRUCTION 
POUR LE VOYAGE DE MON FILS A ROCHEFORT : 
{Hinute autogrephe.) 
2 aveil 1673. 
Exniner avec grand soin Lous les vaisseaux l'un après l'autre. 
informer si les radoubs el carènes ont esté bien faits; 

Sil ne manque rien à leur équipement et armement. 

Voir et examiner leurs inventaires avec soin et application. 

Faire le calcul de la quantité de poudres, boulels et autres munitions 
ail fut à chacun vaisseau pour le bien armer. 

Faire faire épreuve de la poudre en sa présence pour voir si elle esL de 
lonne qualité. 

Voir si les inventaires des vaisseaux ont esté signés par les capitaines, 
suivant le règlement; comment les fontes ont esté partagées; en faire un 
prjet de règlement avec connoissance. 

Esaminer si tous les règlemens et ordonnances concernant les équipe- 
mens et armemens ont esté observés. 

fem, de tous les autres règlemens el ordonnances qui ont esté en- 
soyés dans les ports, 

Examiner et bien observer de quelle sorte tous les officiers principaux 
“subalternes se portent au travail de l'équipement et armement de leurs 
niseaus. 

S'enquérir avec soin et avec sévérité de plusieurs des bonnes et des 
mauvaises qualités des officiers; et faire en sorte qu'il puisse en former 
«an jugement pour en rendre compte au Roy dans les occasions?. 








* Lans le manuscrit d'où nous irous cetle 
ice, on en trouve, sous le n° 63, un double 
Vi min de Seignelay qui renferme de nom- 
Aus variantes. À la suite, sons le n° 64, es 
Le repos, aussi de la main de Seignelay, à 
“iarun des points de l'instruction. 

Yocs donnons, aux Annexes de la présente 
bon, ua mémoire de Seignclay sur ee qu'il 
Mai fire pendant son voyage à Rochefort. 

< Colert, en recommandant à son fils d'é- 
Lier le personnel des fiers, avail plus en 
Au om itruetion que les rapports qu'il pate 
silatlrede son inespérienee, ar, le 26 dé 
à méme année, Sojpueley ayant 
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érrit à Demuin, qui allait servir à Rochefort 
saux Galhert de Terron comme intendant gé- 
éral de marine, Qu'en arrivant sur les Heu ; 
son premier soin devoit cstre de prondre une 
connoissance générale et parlieutière des aff. 
iers qui servaient audit por, afin de connois- 
tro Jours bonnes el mauvaises qualités,» Gol- 
bert biffa celle première phram et écrivit en 
marge : 

«C'est une chose ridicule de commencer 
par luy ordonner de prendre connoissance el 
de rondre compta du. méritn de efficiers. 
Quand il aura sorry deux ans, re sera bien 
Aeinps. Connment totez-vous qu'il ci 
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Observer ceux qui tiennent leurs vaisseaux propres el dont les équipages 
sont bien réglés et policés. 

Prendre garde que le règlement concernant les accastillages soil ob- 
servé. 

Examiner les embarras inutiles que les capitaines mettent dans leurs 
fonds de cale et entre leurs ponts, les volailles et bestiaux, et observer avec 
soin quel règlement est à faire sur ce sujet, préférant loujours ce qui con- 
vient au service du roy, qui consisle taujaurs à tenir les vaisseaux en estal 
de combattre, à tout ce qui peut estre de la commodité des capitaines. 

Examiner les inventaires de tous les rechanges qui seront mis sur les 
flustes el voir, par comparaison de l'année dernière, s'il y en aura suffisam- 
ment ou non. 

I faut faire un travail particulier sur tout ce qui regarde l’hospital à la 
suite de l'armée, faire les inventaires de tout ce qui sera fourny à l'amiral, 
ce qu'il faut régler sur le pied des besoins de l’année dernière, et propor- 
tionner toujours les fournitures qui seront faites pour les hospitaux sur le 
pied du nombre des vaisseaux et des équipages, en sorte que l'on soit as- 
seuré que les matelots et soldats malades et blessés seront bien assistés: il 
faut surtout prendre garde qu'il ÿ ayt un bon médecin, de bons chirur- 
giens et un habile économe, avec quelques autres officiers subalternes. 
Surtout il fut qu'il s'applique pendant co voyage à bien connoistre tous 
les officiers et à les exciter fortement à faire quelque chose d'extraordinaire 
pendant cetie campagne. 

Pour cet effet, il faut bien expliquer les intentions du Roy «ur les ré- 
compenses promises aux capitaines de bruslot et assurer les capitaines des- 








les oficiers spavent quelque cbuse, ‘ne sçail 
vientn 

Pis plus bae : 

«Toute celte instruelien  présuppote un 
homme savant el qui doit agir de son chefs 
et ce nest rien moïas que eela, va qu'il me 

rien et qu'il ne doit agir que par les 
monvemens des ordres de M, de Terron. Il faut 
tourner toute cetle instruction sur Les principes 
d'un homme qui ne sçait rien et qui doit 'ins- 
truire sons les ordres d'an autre.» (Cole 18, 
pièce 16.) 

On trouve en effet, dons le même volume, 
une seronde instruction à Demuio, d'après 
ces idées. Le commencement est de La man der 
olbert el elle rt continuée dans le même sens 
par Srignelay. 
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M. d'lnfrilie, intendant À Toulon, avt 
eu le premier l'idée, lurs de l'expédition de 
Candie, de faire suivre la Rotte par un vaisseau 
hôpital. — Golbert, accueillant favorablement 
ce projet, lui avait écrit: 

ll n'y a rien de mieux que le projet que 
vous avez fit de faire suivre l'armée mavale par 
an bastiment qni servira d'hospital, dans lequel 
les médecins, chirargiens, apolhicaires, leurs 
aydes et valets seronl avec les médieamens ct 
drogues nécessaires pour le soulagement de 
rudes et des blessés, vu que, faute de eve 
assistance, il seroit souvent perdu na nombre 
de braves ges qi seroient en estat ue rendre 
bon service, eslant revemus en santé.… » { lp. 
come. la mar. fol, 48) 
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‘ik vaisseaux que , s'ils fout quelque action extraordinaire, Sa Majesté leur 
fra des grâces proporlionnées au service qu'ils rendront. 

En cas que, lorsqu'il arrivera, tous les officiers mariniers el matelots ne 
sl pas encore rendus à Rochefort, il enverra partout soit des officiers 
duanne, soit les compagnies du prévost des mareschaux d'Aunis et de 
Saintonge pour les presser, mesme pour en arrester quelques-uns et les 
fire punir suivant la rigueur des ordonnances. 

Il doit sgavoir que le Roy a abonné à la taille Les 34 paroisses du gou- 
1ermement de Brouage et que, par cette grâce, les habitans de ces paroisses, 
qui son presque lous matelots, doivent toujours estre prests à servir sur les 
Risseaux du roy. 

1 se fera représenter le rôle de tons les gens de mer desdites paroisses 
rt eeluy de ceux qui servent sur les vaisseaux, pour en voir la différence. 

Îlest surtout nécessaire qu'il s'applique à bien connoistre tout ce qui a 
st fait dans les gouvernemens de la Rochelle, pays d'Aunis, Saintonge, 
Poitou et Médoc pour l'enrélement des matelots, et travaille avec M. de 
Terron à assurer tellement ce travail et à le rendre si certain que le Roy 
puisse estre assuré d’avoir tel nombre de matelots et gens de mer dont Sa 
Majesté aura besoin pour ses armemens.de mer. 

Et comme ce travail a loujours esté incertain jusqu'à présent, et mesme 
qu'il a toujours manqué, il se proposera de le rendre certain, comme un 
des plus grands avantages qu'il pourra procurer an Roy dans, ce voyage. 

En cas qu'il estime nécessaire de tenir les ports fermés dans ce voyage 
pour faciliter l'armement, il en pourra renouveler les ordres. 

À l'égard des soldats, il ‘informere avec soin du nombre qu'il y en 
aura: et en cas qu'il en manque, il écrira À M. le mareschal d’Albret 
pour la Guyenne, à M. de Jonzac pour la Saintonge, à M. de Pardaillan 
de Parabère pour le Poitou, pour l'exécution prompte des ordres qu'ils 
ont reçus d'en lever. 

Sur le sujet des soldats, il examinera avec soin avec M. de Terron si les 
“apédiens qui ont esté pratiqués en Levant ne peuvent éstre pratiqués en 
Ponant. * 

Dans le mesme temps qu'il travaillera à faire partir les vaisseaux (ce 
qu'il fera par préférence à toutes choses), dans les heures qu'il pourra faire 
autre chose et lorsque les vaisseaux seront parlis, il s'appliquera à bien 
reeonnoistre tout ce qui se pratique dans l'arsenal pour la police et pour 

les travaux, 1 verra si lous les officiers qui y travaillent ont des instruc- 
Uons sur tout ce qu’ils doivent faire. I observera les bonnes el mauvaises 
jualités de tous les officiers, et s'ils sont capables de bien faire leurs fonc- 
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tions; À l'égard des commissaires, il y en a quelques-uns qui soyenl ea 
pables de soulager M. de Terron pendant sa maladie; le commissaire, les 
garde-magasins et généralement tous les oficiers qui servent aux radoubs, 
constructions, équipemens et armemens des vaisseaux, et dans les ma- 
gasins, 

11 doit examiner avec soin la différence de la construction des vaisseaux 
bastis à Rochefort avec ceux bastis en Levant et à Brest, comme aussy la 
différence de la construction angloise, el travailler à faire résoudre les prin- 
cipales dificultés et à faire prendre une résolution fixe sur Ja ma 
les vaisseaux seront bastis à l'avenir, 

Il se fera de mesme un mémoire exact de la capacité de chacun vaisseau, 
pour sçavoir certainement pour cambien de vivres ils peuvent porter. 

Il examinera toutes les machines du port et verra avec les officiers qui 
ont vu celles d'Angleterre et de Hollande, s’il n'y a rien à ajouter ou à es- 
Lablir de nouveau dans les arsenaux du roy. Îl visilera tous les baslimenx 
faits, et verra avec M. de Terron ceux que l'on pourra faire cette année 
pour de fonds fait par l'estat général. Suriont il donnera ordre à ce que les 
bastimens nécessaires au munitionnaire, pour faire ses biscuits, et pour 
préparer et mettre en magasins tous ses vivres, soyent achevés. 

11 fera pareillement un mémoire, avec ledit sieur de Terron, des bas- 
timens plus nécessaires qui pourront estre faits l'année prochaine pour 
avancer loujours l'achèvement entier de cet arsenal. 

Il visitera en mesme temps le magasin général et les particuliers de 
chaque vaisseau, verra el examinera ayec soin toutes les armes, munitions 
et marchandises dont ils seront remplis, connoistra leurs bonnes el mau- 
vaises qualités et leur prix, en fera la comparaison, lant de la bonté. 
que de la beaulé et du pri, avec: les autres armes qu'il aura vues ou pourra 
voir, 

Faire un mémoire exact de lout ce qu'il faut faire mettre dans les ma- 
gasins pour les rendre bien garnis et capables de fournir à tous les besoins 
de la marine. 

Surtout il prendra garde que toutes les armes soyent belles et égales. 
et qu'elles ayent esté toutes éprouvées. 

H s'appliquera particulièrement à ce qui regarde l'artillerie. À l'égard 
des canons de fonte, il vérificra le nombre qu'il ÿ en a à Rochefort, tini 
dans les magasine que sur les vnisseaux qui y ont esté armés, fera le caleul 
du nombre qui en manquera pour armer tous les vaissenux, suivant le rè- 
glement du roy; verra les quantités de euivre, estain et mitraille qui sont 
dlans Les magasins et paur combien de canons: el, après avoir bien visit 








e que 
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tax quil a fondus jusqu'à présent, il l'excitera à faire toujours de mieux 
"mur, et surtout il fera visiter en sa présence quelques-uns de ses 
emes pour voir s'il n'y a ni fistules ni chambres dans l'âme. En cas qu'il 
al quelques canons nouvellement fondus à aléser, il en fera faire Y'é- 
quete en sa présence. Il doit prendre ses mesures pour faire fondre tous 
le ans cent pièces de canons dans la fonderie de Rochefort. 

Alégard des canons de fer, il examinera avec grand soin la différence 
qui s trouve entre ceux de Nivernois, de Périgord, d'Angleterre et de 
Sue, pour bien et parfaitement connoistre les défauts de ceux de Niver- 
mois en cas qu'il s'y en trouve; et, comme celte manufacture est considé- 
rable et qu'elle a toujours esté traversée, il fant qu'il l'examine à fond 
# ne se laisse point persunder de son défaut que par sa propre expérience. 

Pour cela il faut qu'il s'informe avec soin si l'on en a embarqué sur 
les vaisseaux de la grande escadre de l'année dernière et quel succès ils 

ont eu, estant très-importent et très-nécessaire de leur donner une répu- 
lation sur le pied de ce qu'ils valent. Si toutefois, par des épreuves et 
des expériences réitérées, ils ne se trouvoient pas assez bons pour le ser- 
vice, ü faudroit travailler à y apporter le remède convensble. 1l examiners 
pareillement les fers ronds, carrés et plats, mesme le fer en feuilles de 
loates les fabriques, pour connoistre la qualité du fer et la façon, les pro- 
vices où le fer est le meilleur, plus doux et plus fin et celles où les ou- 
sriers sont les plus habiles pour la façon. Il examinera le nombre et quan- 
lité des masts qui sont à présent à Rochefort, et recherchera avec M. de 
Terron les moyens d'en faire venir de toutes paris pour en avoir toujours 
une grande provision, 

1] vérifiera aussy si on a observé les ordres qui ont esté donnés l’année 
dernière pour les cordages et les cäbles, et généralement il fe 
qu'il estimera nécessaire et à propos de faire pour s'instruire parfai 
de Lou ce qui concerne la marine, en sorte qu'il puisse se rendre capable 
de bien servir le Roy dans la charge qui luy est destinée. 

Enfin, il ne partira point de Rochefort qu'il n'ayt tiré les éclaircisse- 
mens sur tous les poinis contenus en ce mémoire, et qu'il n'ayt fait un 
mémoire de tous ces éclaircissemens, par apostilles sur une copie de ce mé- 
moire ou par une copie séparée, afin qu'il le puisse faire voir au Roy aus- 
‘slost qu'il sera arrivé près de Sa Majesté. Et pour cet effet, il demeurera 
3 Rochefort tout le temps qui sera nécessaire, sans rien précipiter. 

CAréh. de 1e Mar. Mas. originaux , Colbert et Sojpmlay, pièce 21.) 
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32. —LE MARQUIS DE SEIGNELAY A COLBERT. 


ELeure autograplr.) 
Rochefort, 10 avril 16. 

J'arrivay hier au soir icy assez terd, après avoir fait un fort long chemin 
par un pays épouvantable. Je me donnay l'honneur de vous écrire d'Or- 
léans où j'arrivay mereredy matin à trois heures après minuit. Je m'em- 
barquay deux heures après, el nous eusmes loute la journée le vent si 
cantraire que, quelque diligence que nous pussions faire, nous ne pusmes 
arriver qu'à Amboise le soir, où nous couchasines. 

Le lendemain, nous passasmes à Tours et allasmes coucher à Saumur 
où M. de Ribayre nous altendoit avec son carrosse. Il avoit fait disposer 
des relais jusqu'à Faye-la-Vineuse. Tout le monde nous dit que ce n'estoil 
point e chemin de Rochefort et qu'il falloit passer par Thouars, et de Jà à 
Fontenay; mais comme les relais estoient disposés de cette manière , il fal- 
Jut les suivre; il est vray qu'il n'y a point de plus méchans chemins que 
ceux que nous passasmes, el les relais ne nous servirent qu'à aller le pas. 
Je passay à Fontevrault, et, madame l'abbesse m'ayant envoyé faire com- 
pliment, je fus obligé de l'aller voir. 

J'alley coucher à Faye-la- Vincuse, où je trouvay M. de Miromennil, 
qui avoil fait amener ses chevaux et disposé des relais jusqu'à Fontenay. 
Je partis le lendemain à deux heures du matin et je ne pus aller coucher 
qu'à Saint-Maixent. M. de Miromesnil ÿ vint avec moy, et j'a reçu tant de 
secours de luÿ pendant toute la route, et il a pris un tel soin, que je crois 
que cela mérite que vous preniez la peine de l'en remercier. 

J'allay encore en carrosse, le lendemain dimanche, de Saint-Maixent à 
Niort, avec M. de Miromesnil; mais, sur ce qu'on me dit que je ne pourrois 
pas aller coucher à Rochefort, je pris la poste à Niort et arrivay iey sur les 
sept heures du soir. 

J'ay trouvé M. de Terron fort ee et avec de la fièvre; de mon 
costé, comme j'estois fort fatigué de n'avoir point dormy pendant presque 
lout le voyage, je me couchay après m'estre entretenu avec les officiers et 
meslre informé de l'estat de toutes choses, du nombre des vaisseaux qui 
vstoient en rade, et de ce qu'il y avoit encere à faire à ceux qui estoient 
en rivière. 

Je me suis levé aujourd'huy de grand matin et j'aÿ esté aussytost vis 
tous les vaisseaux qui sont dans celle rivière depuis le fond de cale jusqu’au: 
dunetles; j'ay pressé les ouvriers de travailler incessamment à ce qui reste 
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Lire, et j'iray tous les joura voir ce qu'il-y aura d'avancé, afin de faire 
en se qu'ils puissent estre en estat jeudy ou vondredy pour aller en rade 
at œux qui y sont À présent. 

la pluie et le coup de vent d'onest-sud-ouest, qui continue mesme à 
préunt, m'a empesché d'aller en rade, mais je me suis fait rendre un 
compte exact des vaisseaux qui y sont. Je vous en envoye un mémoire que 
vous trouverez cy-jointi. 

Je vous envoye aussy un estat du nombre de matelots qui sont à présent 
a les vaisseaux et de ce qui reste à venir des lieux où ils ont esté levés; 
mois, comme je n’ay pas pu y aller moy-mesme, je l'ay fait sur Les revues 
des commissaires el je vous en rendra un compte plus exact par le pre- 
mier ordinaire. 

Vous trouverez cy-joint un mémoire concernant les matelots et le nombre 
qui en manquera; je vous rends compte, par ledit mémoire, des diligences 
que je fais pour y pourvoir, mais je crois qu'il ne faut pas compter que 
nous puissions rendre les équipages complets pour les saldats. 

J'ay fait faire aujourd'huy une revue de tous les officiers qui sont pré 
sens à Rochefort; je vous en envoye le rôle et un mémoire de ceux qui 
manquent, 

J'ay envoyé chercher le commis du munitionnaire, qui m'a donné l'estat 
que vous Lrouverez ey-joint, par lequel vous connoistrez Ja quantité de vi- 
vres nécessaire pour six mois aux seize vaisseaux de la grande escadre, la 
quantité qui en a esté embarquée, ce qui reste à embarquer, et les lieux où 
sont les vivres qui doivent estre embarqués. 

Je vous envoye un mémoire que j'ay fait avec M. de Terron de ce qui 
est nécessaire pour l'hospital, afin qu'il vous plaise donner l'ordre au tré 
sorier pour la remise des fonds; cependant je feray travailler incessam- 
ment à l'achat de tout ce qui est nécessaire, afin que le départ des vais- 
“taux n’en soit point retardé. 

Je vous rendray par le premier ordinaire un compte plus exct de chaque 
chose et je tascheray de vous satisfaire dans ce voyage en m'appliquant à 
exécater tout ce que vous m'avez ordonné. Je suis, avec respect, vosire très- 
obéissant serviteur et fils. 

Lareb, do Ie Mar, Mas, orginaur, Cart et Signeley, piéco 65.) 


Ce mémoire se trouve aux Archives de la Marine, dans le même manuserit, pièce 67. 
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33.— AU MARQUIS DE SEIGNELAY, 
A ROCHEFORT. 
{Lettre originale.) 
Paris, 13 avril 1673. 

Mon fils, je suis bien ayse de vous avertir, par toutes mes lettres, de 
ce que je trouve que, vous avez oublié, afin que, par la connoissance que 
vous avez des inconvéniens qui en peuvent arriver pour le service du roy, 
vous soyez fortement excité à avoir plus d'application que vous n'en avez 
eu par le passé. 

Vous avez oublié de donner au Roy la lettre de M. de Terron sur la 
demande qu'il faisuit d'ane place au Conseil. Considérez de quelle nature 
est cet oubly. Vous avez voulu luy faire plaisir, vous luy avez donné avis 
de ce qu'il falloit faire, il vous a envoyé une lettre au Roy pour luy deman- 
der cette grâce selon vostre avis, el vous avez gardé celte lettre quinze 
jours sans la rendre’. 

Vous avez oublié d'envoyer à Dunkerque l'estat de l'armement des bar- 
ques longues et presque toules les expéditions concernant l'armement des 
vaisseaux. Enfin je vous puis dire avec vérité que je ne reçois aucune lettre 
des ports que je ne voye que vous avez oublié quelque chose de consé- 
quence?. Assurément il n'y aura que celte application que vous aurez à 
ne rien oublier qui vous fera prendre du plaisir à faire ma charge, et qui 
vous donnera de l'estime dans l'esprit du Roy et de la considération dans 
le monde. Sur toutes choses, je vous prie de commencer celte application 
par le lieu où vous estes, et prenez garde de n'en point revenir que vous 
ne sçachiez laut ce que vous y pourrez apprendre ct toul ce qui est con- 
tenu dans vostre inslruction. 

L'ambaasadeur d'Angleterre écrit que la flotle angloise sera assurément 
en mer le 45 du mois, c'est-à-dire après-demain; je crois que cela pourra 
bien relarder encore sept ou huit jours, mais é’est lout au plus; je veux 
croire que les vaisseaux de Rochefort seront à présent partis. 





2 Le 8 du moi suivant, rien était encore 
dlécidé pour Golbert de Terron, car dans une 
lettre de Colhert À Seïgnelaÿ on li à ee nu 
ia: 

«Proposer aa Foy de luy donner quelque r£- 
emmponse, Ing remontrant qu'il y a vingl-trois 
ans qu'il de sert, quil n'y avoit aucun com. 
mencementde marine, qu'ila eu l'avantage de 
Hravailler à lexécation des ordres de Sa Ma- 









jesté pour et establissement, qu'il y a usé st 
santé. I pourroit luydemander une place dans 
le Conseil ponr luy servir de retraite honnvste 
pour Le peu de lemps qu'il a encore à vivre. 
{Cole 18, pièce 8.) 
2 Troie jours auparavant, il lui avait dliji 
IL ny» pus de jour que je no m'aper 
goive do trois ou quatre closes capitales mue 
veus aver mublides.….» (Cote 24, pièce 9.) 








A SEIGNELAY. 99 


Caux Et SEFA EN Mer as81- 





la flotte hollandoise sera composée de 80 vai: 
tuent le 20 de ce mois. 
J'attends avec impatience des nouvelles de vostre arrivée. 
Ai, imp Me. SF, Bou, Collert Signal, Vue 18, pie 3.) 

















34. — AU MÈME. 
{htinute auograple.} 


Saint-Germain, 14 avril 1673. 





Vous avez encore oublié de choisir un commissaire général de marine 
your mettre sur F'escadre de M. Je Vice-Amiral. 

1 fut y mettre Vauvré, Desclouzeaux ou Saussigny. 

Desclouzeaux n'aimant point à quitter le port, vous devez examiner et 
vaus informer de sa vie el de ses mœurs. 

Seussigny y pourroit bien servir: sa religion doit luy donner l'exclusion 
Atos les grands emplois de marine, joint qu'il sera peut esire nécessaire 
sn Angleterre pour y prendre soin de tous les besoins de l'armée. 

Le sieur de Vauvré seroit plus propre, mais il faut voir si M. de Terran 
d'en a point besoin pour son soulagement. 

| M faut de plus un commissaire ordinaire sur l’escadre du chevalier de 
! Chileau-Renault. 
À Vous devez aussy foire un travail particulier avec M. de Terron et les 















iicipaux officiers de marine de lout ce qui concerne la garde-costes, la- 
quelle il faut establir, soit en nombre, soit en qualité, en sorte que le 
tommerce puisse estre libre dans toute l'estendue des mers, depuis Andaye 


sq'à Dunkerque, quelque guerre que le Roy puisse entreprendre à 'a- 
venir, 





faut faire un pareil travail pour l'escadre du détroit et pour celle des 
iles d'Amérique. 

Ifut de mesme que vous vous appliquiez fort à bien connoistre F'estat 
dela salle d'armes, de quelle qualité sont les armes qui y sont, si leurs 
! dcluosités peuvent estre raccommadées ou non, observer qu'il faut les 
rendre tantes égales et autant qu'il se pourra d'un mesme calibre, et enfin 
faut se mettre dans l'esprit de faire la plus belle salle d'armes qu'il y 
Wan monde et ÿ rénssir dans peu de temps. 

Observer que je n'ay point du tont entendu parler que les gardes de 
asrine destinés pour commander les barques longues de Dunkerque soyent 
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partis, ni passés par isy, ni arrivés, Il fout qu'il yayt encore en cela quel- 
que oubly qui sera fort préjudiciable an service du roy. 

{Bb imp hes SF. joue, Gr play, V. ol 8 pt 4) 








35.--AU MARQUIS DE SEIGNELAY, 
A ROCHEFORT. 


Saiut-Germain, 16 avril 4633. 

Mon fils, je reçus hier au soir tous vos mémoires dalés du 10 de ce 
mois, avec Les nouvelles de vostre arrivée en bonne santé à Rachefort. 

Vous avez oublié que tous vos mémoires devoient estre lus au Roy, 
parce que vraysemblablement vous ne les auriez point précipités ainsy 
que vous aver fait: mais c'est un défaut contre lequel je me récrie si sou- 
vent el depuis si longtemps, sans aucun fruil, que je n'ose presque espérer 
de vous en corriger”. Mettez-vous bien dans l'esprit que vous ne pouvez 
jamais faire rien de bien, ni qui puisse estre agréable au Roy, qu'en pre- 
nant résolution de vous enfermer dans vostre cabinet, et travaillez avec 
plaisir et avec réflexion lorsque vous nvez à rendre comple au Roy de ce 
que vous faites pour son service. Quand vous estes ninsy enfermé, il faut 
penser à bien ranger et vos dépesches ct vos mémoires, prendre garde que 
chaque chose soit dans son rang, les relire, les corriger et les réformer à 
l'égard des matières et à l'égard du style. Si vous ne travaillez de cette 
sorte, il est impossible que vous puissiez jamais rien faire de bien. 

Au surplus, j'ay lu au Roy tous vos mémoires, et Sa Majesté a trouvé 
que vous luy rendiez assez bon compte de tout; mais prenez bien garde 
de ne pas faire comme vous avez fait dans tous vos autres voyages, dans 
lesquels vos premiers mémoires esloient loujours assez amples parce que 
vous sortiez d'auprès de moy, et puis tout d'un coup cela dégénéroit ou à 
ne plus écrire ou à me dire toujours que vous n'aviez pas assez de temps. 
Toute la campagne passée et tous vos voyages sc sont passés de cette sorle. 
J'espère que, dans celuy-ey, cela ne sera point de mesme, 

Sa Majesté espère que vous aurez à présent pourvu à tout ce qui man- 
quoi à ses vaisseaux et que vous les aurez fait partir, 

Îlme semble que l'on auroit pu prévoir que le vaisseau le Haure ne pour- 
roit estre silost en estat de naviguer, et ÿ subsliluer un autre à sa place; 
mais il y a apparence que vous avez fait travailler jour et nuit pour le 
mettre promplement en mer, afin qu'il puisse au moins joindre les autres 





Voir pièce 1° e7. 
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Nistaux auparavant qu'ils partent de Brest. C'est à vous à faire l'impos- 
Sble pour persuader au Roy que vostre présence en un lieu change l'estat 
ds choses. Vous avez suffisamment de quoy remplacer les officiers qui 
manquent par Les officiers en second. 

Aléard des soldats, vous avez bien fait de prendre tous les expédiens 
portés en vostre mémoire, el c’est en cela particulièrement que vous avez 
pu ire paroistre au Roy les efforts de vostre application. J'espère que, 
prele premier ordinaire, Sa Majesté apprendra que vous vous serez donné 
tant d'application et lant de mouvement qu'enfin vous avez remply le 
nombre de soldats qui sont nécessaires; mais l'embarras auquel nous 
sommes à présent sur ce sujet nous doit obliger d'autant plus à chercher 
tous les expédiens imaginables pour nous en faire à l'avenir. À quoy il n'y 
à point d'autres expédiens que d'establir en Ponant ce qui se pratique en 
Levant, et ce qui heureusement a réussy en formant les équipages de 14 ou 
13 vaisseaux qui y ont esté armés cette année. Vous voyez bien que si nons 
pouvions seulement nous assurer du nombre de soldats néces: pour 
srmer 10 vaisseaux à Rochefort et aulant en Bretagne, nous serions hors 
de tout embarras. Vous devez faire un travail particulier et appliqué avec 
M. de Terron pour chercher les expédiens de faire cet establissement. 

À l'égard des matelots, quoyque, par la table quo vous m'avez envoyée, 
il vous en manque encore 1,121, Sa Majesté ne doute point qu'ils ne 
soyent arrivés depuis. Vous devez examiner eur ce point avec M. de Ter- 
ron Les expédiens qui peuvent estre pratiqués pour rendre plus seur à l'a- 
senir l’enrôlement des matelots. Vous devez de plus examiner, tant avec 
ledit sieur de Terron qu'avec les meilleurs officiers de marine, s’il ne 
seroit pus à propos d'augmenter le nombre des matelots jusqu'aux trois 
quarts, pour diminuer d'autant l'embarras des soldats. 

Il faut rayer de la liste des officiers de marine ceux qui ne se présente- 
rot point. 

Examiner bien l'estat auquel est la santé de M. de Terron, et voyez si 
quelqu'un des commissaires qui sont auprès de Iuy est en estat de le sou- 
lger dans ses maladies 1. 





* «6. de Terron eut encore avant-hier un loux qui Ini dure depuis longlemps. 1 a la 


grand accès de fièvre, répondait Scigncley 
Snciques jours après. IL es à présent art in- 
cœanodé d'un grand rhume; j'ay bien peur 
4v'il ne mit pas longlemps en est de servir 
dax ee port..." 

El, par un autre eourrier: 

“A. de Terron esl fort incommodé d’une 
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goutte aux mains et aux caades, et Les méde- 
ins qui le voyent ont fort mauvaise opinion de 
Ja fluxion qu'il a, qui Joy embarrasse foet da 
poitrine. C'est une sanlé entibrement ruiné, eL 
je ne crois pas qu'on puise compter sur Ja 
“continuation de son service.» {Colbert et Suï. 
meleg, pièce 66.) — Voir père n° 12 el note, 
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Le Roy a approuvé la proposition que vous faites de retenir la fluste le 
Coche pour servir d'hospital, et d'en donner une autre de 100 lanneaux à 
M. le Vire-Amiral, Vous pouvez l'exécuter pourvu que voüs en puissiez 
fournir une audit sieur Vice-Amiral. 

Sa Majesté veut que vous fassiez donner toutes les assistances dont un 

au de la compagnie des Indes orientales, qui a relasché à la Rochelle, 
pourra avoir besoin, el que vous luy fassiez fournir, des magasins de Sa 
Majesté, Jes masts et lout ce que les officiers qui le commandent ou ceux 
qui agissent pour la compagnie vous demanderont. 

Sa Majesté veut, de plus, que vous fassiez partir, à quelque prix que ce 
soit, le sieur de Beauregard. l'ay écrit amplement sur ce sujet à M. de 
Terron par les précédens ordinaires. 

Le Roy partira d'icy le premier jour de may el mettra quinze jours à 
aller d'icy à Tournay, où vous le pourrez joindre; en sorte qu'il n'y a rien 
qui vous puisse empescher de bien faire tout ce qui est contenu dans vostre 
instruction. + 

Je ne vous dis rien des escadres du détroit et parde-cosles, parce que 
vou sçavez qu'elles sont encore plus pressées pour ainsy dire que la grande 
estadre. 











vai 





{BIEL Ip. Mas, SF. dio1a, Culhertet Srignelay, V, cale 18, pièce 5. — 
Arch, de la Mar, Mes. ariginaus, Colberz et Seipnsiey, pièce 33.) 


























36.— AU MARQUIS DE SEIGNELAY, 


A ROGIEFOR! 
Oinute antogroph) 





Saint-Germain, ae avril 1673. 


Mon fils, j'ay reçu par l'ordinaire vostre lettre du 13%, et par vostre 


? Quelques joursaprès, Scignelay répondoit 
À son père : 

«Heauregard est nn homme dent je ne crois 
pas que vous ayez satisfaction il ne fait aueune 
diligence paur son départ, el ‘est Le plus petit 
génie qu'on puisse dire, IL semble quil aÿt à 
équiper une Botte, ct il trouve des dificultés à 
tout. Cepenilant je viens encore de In parler 
porc le proue de partir. 4 

2 Dans so lotir du 13, Sci 
emule à Colbert le empl 





rendail 
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Il avait risié la Forge aux aneres, la corderie, 
présidé aux épreuves des canons et des poudres, 
et rénoi les principaux capitaines pour di 
Ler un règlement sur la conslructiun des vais- 
veaux. 





D'avait vu aussi mâter nn vaisseau an moyen 
d'un ponton à l'anglaise , rer qui. disaiLil , est 
d'une grande ntilié, puisque en deux ou Urvis 
houres on fit Ponvrage où l'on resloit trois 
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daquais celle du 172. Je n’ay pas encore rendu compte au Roy de l'une ni 
de autre, parce que je n'ay reçu la première qu'avant-hier en allant à 
Paris, et la seconde qu'hier matin; et, comme Sa Majesté prit médecine, 
jar esté obligé de remettre à ce matin pour luy lire vos dépesches el ce 
mémoire, 

Je dois vous dire par avance qu'il me semble que je trouve dans tout ce 
que vous m'avez écrit et envoyé un peu plus d'application que vous n'avez 
eu jusqu'à présent, et vous pouvez croire combien ces apparences, quel- 
que légères qu'elles soyent, me donnent de salisfactian, et, s'il ÿ a quel- 
que chose qui vous doive exciter à l'augmenter toujours de plus en plus, 
cest l'estat auquel vous vous trouvez à présent. 

La flotte de Hollande est assurément en mer, divisée on trois escadres, 
avant les avis que je vous ay envoyés. Vous verrez, par l'extrait de la 
litre de l'ambassadeur d'Angleterre, que tous les vaisseaux de la flotte 
angloise sont où au bas de la Tamise ou à Portsmouth et que M. Je prince 
Roberl?est à présent sur son voisseau. Cependant les vaisseaux du Roy n'ont 
puint encore leur équipage complet, ni en matelots, ni en seldals, ne sont 
pas mesme encore garnis et sont divisés en cinq ou six lieux différens, en 
ile sorte qu'il peut arriver facilement que les Hellandois, forts en mer 
autant qu'ils Je sont, battent une parlic de la flatte ‘angloise au bas de la 
Tamise ou aux Dunes, lis peuvent mesme mellre huit ou dix veisseaux de 
travers à l'entrée de la Tamise, empescher que tous les vaisseaux ne des- 
endent, ensuite entrer dans la rivière de Chatam , fermer le port de Ports- 
mouth avec un autre nombre de vaisseaux, et estre, par ce moyen, maistres 
de là mer pendant doute Ia campagne. Pour peu de réflexion que vous y 
lssiez, vous verrez que lout cela peut arriver et que si les vaisseaux du 
Boy avoient esté en mer au 15 de ce mais, ils auraient pu entrer dans la 
Manche avant le 20, se joindre aux vaisseaux anglois qui sont à Ports- 
mouth, et par co moyen changer toute la fortune de la campagne. 

Ces connoïssances et celle expérience vous doivent exciter plus fortement 
que toute autre chose à cette application que je vous demande depuis si 
lunglemps. 

Je vous avoue que je suis surpris qu'il vous manque un si grand nombre 








À 1 erivait dans ete lettre : vous assure est que je ne pordiray point d'iey 


le continueray à exécuter Les articles de 
an instruction ; mais, comme je vous enver- 
fa par lou les ordinaires ce que j'auray fait 
en evicuion desdits rlicles, il ne sers pas né- 
resaire d'en faire des copies, et je les retrou- 
y à mon ertoar auprès de vous. Ce que je 
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que je ne l'aÿe entièrement enéeutée. 
«le continneray à travailler avec applica- 
tion. Je ne fais pas autre chose. 
depoirsix hours du malin jusqu 
du soir.s 
# Ou Rupert, suivant Les documents a 
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de matelots, vu qu'il n'y a rien qui vous ayt empesché d'en avoir mesme 
un plus grand nombre que celuy qui est nécessaire, et qu'il est incroyable 
qu'un pays comme celuy où vous esles, et toutes les costes des provinces voi- 
sines, ne puissent produire ave facilité Les équipages de 1 6 on 10 vaisseaux, 
Je veux croire que la maladie de M. de Terron et la langueur où il a esté cet 
hyver y a beaucoup contribué; mais je veux espérer que les expédiens que 
vous avez pris y auront remédié. Le principal consiste à prendre des me- 
sures si justes el si seures que vous ne relombiez jamais en cette difieulté, 
Pour cela il faut, non-seulement faire l'enrélement général, mais mesme 
estre assuré que tout ce qu'il y a de gens de mer dans le pays abonné! 
et dans les isles sont toujours prests à monier sur les vaisseaux du roy 
toutes les fois qu'il sera nécessaire pour le service. S'ils n'y satisfont et que 
vous en soyez assuré, le Roy révoquera l'abonnement sans aucun retarde- 
ment. Vous sçavez la facilité qui est à présent establie en Provence; en 
Bretagne, elle est encore assez grande, mais il faut travailler à maintenir 
et perfectionner cet sstablissement. IL reste encare Le pays où vons estes, 
il faut s'en assurer; ensuite, il faudra travailler à la Normandie, Picardie 
et pays reconquis. 

À l'égard des soldats, vous sçavez la facilité que le sieur Matbarel a eue 
en Provence. Vous avez vu tous les mémoires que je luy ay envoyés pour 
cela; vous connoissez l'embarras où vous estes à présent. J'ay encore envoyé 
à M. de Terron un mémoire sur ce mesme sujet par le dernier ordinaire. 
Appliquez-vous à mettre en pratique le contenu en ces mémoires, et à vous 
assurer, par ce moyen, du nombre de soldnts dont vous aurez besoin dans 
tous les armemens. Quand vous en aurez fait l'establissement pour l'arsenal 
de Hochefort, il faudra travailler pour le foire de mesme en Bretagne. 
Vous en connoissez assez la conséquence par la peine et l'inquiétude que 
vous devez avoir à présent, pour cstre persuadé que vous y ferez lout ce que 
vous pourrez. 

Pour le présent armement, il ne fant pas que vous attendiez aucun se- 
cours de desà, m'estant pas possible de vous en donner. Il faut donc que 
vous mettiez le plus grand nombre que vaus pourrez sur les vaisseaux, et 
que, après avoir tiré des provinces et de tous les lieux où vous avez écril, 
le plus de soldats que vous pourrez, vous taschier de suppléer par les ma- 
telots le nombre qui vous en manquera et que vous fassiez partir les vais- 
seaux sans un seul moment de relardement, En cas que vous soyez pressé 
et que vous ne le puissiez autrement, il fant oser lout ce qu'il ÿ aura sur 
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re, comme on l'a va plus haut, roisces du Brouage qui, en rotour de vtr 
pare a, les lernte-quatre pa grûre devaient Fonnir des matclols. 
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les vaisseaux de l'escadre du chevalier de Château- Renault et des garde- 
aues, et mettre le tout sur ceux de la grande escadre pour la faire partir. 
Cest à quoy vous devez donner toute vostre application, et, quand ces vais- 
seaux seront partis, vous travaillerez aux autres. Surtout ne partez point 
de Rochefort avant que toutes les escadres ne soyent en estat de partir, el 
que vous n'y ayez achevé {out ce que vous y devez faire pour le servie du 
roy. Quand vous n'arriveriez icy que le 7 ou 8 du mois prochain, il suffira. 
Il Hudea que vous vous en reveniez en grande diligence, partis en poste, 
el partie en relais de carrosses que les intendans vous fourniront. 

Vous pouvez sans difficulté expédier la commission de commissaire gé- 
nérl à la suite de l'armée au sieur de Vauvré , mais vous devez observer 
qu'il vandroit mieux qu'il servist comme commissaire ordinaire, pareo que, si 
mous faisons tant de commissaires généraux, les dépenses des appointe- 
mens augmenteront, et nous aurons peine ensuile à les faire servir, parce 
que dans l’ordre ordinaire et naturel un commissaire général doit ordon- 
ser el estre Je premier dans les lieux où il se trouve. Vous sçavez que 
nos six armemens : Toulon, Marseille, Rochefort, Brest, le Havre, Dunker- 
que, sont remplis; le sieur de Vauvré ne pourra donc occuper.aucun de 
@s postes. IL faudra que ce commissaire général serve en second, il ne 
pourra pas servir sous un autre commissaire général. Il n'y aura que le 
sal lieu de Rochefort sous M. de Torron; mais il ne seroit pas juste de 
ley donner un caractère au-dessus de celuy du sieur Desclouzeaux. Vous 
voyez la suite de tous ces embarras que je vous explique en détail pour 
sir toujours à vostre instruction. 

Pour terininer, il faudroit mettre Vauvré sue l'escadre pour y servir 
comme cominissaire ordincire avec 4oo livres d'appointement par mois 
pendant Je temps qu'il y servira, et 300 livres d'appointement quand il 
snvira à terre sous les ordres de M. de Terron. Je me remets néanmoins 
à sous de le faire commissaire général si vous le jugez à propos. 

E faut surtout penser à tons les sujets que nous avons dans la marine 
pourremplacer M. de Terron, qui sera bientost hors d'estal de servir, par ses 
indispositions cantinuelles, 

Je m'étonne que vous me demandiez l'instruction du chevalier de Chà- 
tau-Renault; il me semble que vous pourriez la faire el me l'envoyer 
pour la corriger. 

J'ay reçu, avec vostre lettre du 43, l'eslat des équipages ot celuy de l'é- 
prenve des canons, écrits de vostre main, et deux tables des ancres el 
rordages destinés aux vaisseaux, écrits de la main de Bcllucheau. A l'égard 
2 ceux qui sont écrils de vostre main, je vous prie de bien observer qu'il 





106 INSTRUCTIONS 


ne doit jamais rien sortir de vostre main qui ne soit parfait, et sur quoy 

il ne parois clairement que vous ayez fait réflexion. I] faut aussy que 
vous preniez garde que Bellucheau ne consomme point le temps inutile- 
ment, ce qui luy arrive 1rès-souvent, 

Avec vostre lettre du 17 de ce mois, j'ay reçu ur mémoire des soldats, 
une lable de mesme, un autre contenant l’estat des vaisseaux de la grande 
estadre, un cuhier des questions et réponses du conseil des constructions, 
un estat des matelots et une table des mesmes matelots, le tout écrit de 
vostre main; un mémoire pour le marquis de Grancey et une table des 
vivres fournis aux vaisseaux, ces deux derniers mémoires de la main de 
Bellucheau. 

Vostre application me paroist assez grande par tous ces mémoires, et 
Ÿ8y lieu d'espérer que vous prendrez plus ds plaisir à l'avenir que par le 
passé à faire ma charge, et qu'avec mes fortes el prossantes instructions 
vous vous rendres capable de bien servir le Roy. C’est à vous à vous exciter 
toujours à bien faire. 

Il est nécessaire que vous vous appliquiez avec soin à bien connoistre 
la différence des vaisseaux construits en Levant et de ceux batis en Ponant. 
d'autant que, s'il se trouvoit une différence fort considérable, comme j'en 
suis persuadé, il faudroit s'appliquer à faire bastir plus de navires en Levant 
qu'en Ponant. 

Le travail que vous avez fait dans le conseil de construction me semble 
bon, mais vous auriez pu le remetire, et travailler uniquement à mettre 
les vaisseaux en mer, IL est du bon sens et du jugement d'un homme de 
régler loutes les parties de son travail suivant la nécessité et l'importance. 

Par ce que j'ay écrit de m8 main au bas de la table des soldats, vous 
verrez qu'en réduisant les soldats au quart il ne vous faut plus que 335 
hommes pour la grande escadre, et j'espère que ceux qui vous viendront 
de M. le mareschal d'Albret, de M. de La Gravaille, M. de Blenac et d'autres 
endroits, vous en fourniront ce nombre; mais il faut trouver oo matelots 
plus que vous n'aurez, Vous pouvez faire continuer partout les levées pour 
l'escadre du chevalier de Château-Renault et pour les garde-costes, mais 
il faut faire partir par préférence la grande escadre. Appliquer-vous avec 
un grand soin à l'exécution ponctuelle de ce que je vous écris. 

IL faut faire travailler incessanunent pendant cet esté la corderie et la 
forge aux ancres. Pour cet effet, il faut que vous fessies un mémoire de la 
déponse qu'il ÿ aura à faire pour cela. 

Envoyez-moy les échantillons du fer de Nivernois, bon et mauvais. 

Faites-moy sçavoir ausey si les aneres de Nivernois qui doivent estre 
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lé trouvées bonnes ou non, La mesme chose 





arrhées à Rochefort auront 
des masts d'Auvergne. 


Depuis ce mémoire écrit, j'ay lu au Roy toutes vos dépesches. Sa Majesté 
2 approuvé tout ce que je vous ay écrit. 1 faut vous appliquer à faire en 
sorte que le service de Sa Majesié se fasse et que les vaisseaux partent. 
Jepère que vous sortirez de ce mauvais pas à vostre saisfaclion el à vostre 
honneur, Si vous trouvez quelque capitaine qui se signale, soit pour estre 
trop difficile dans son armement, soit pour retarder Ja sortie, soit pour 
m'eire pas régulier à l'exéeation des ordres que vous luy donnerez, vous 
pouvez estre assuré que le Roy en fera un exemple sur Le rapport que vous 
luy ferez 

Je garderay le mémoire que vous m'avez envoyé sur les constructions. 
A pourra vous servir à l'avenir pour faire corriger les défauts qui y ant 
ssl faits jusqu'à présent. 

Je fais partir en poste le sieur Patoulet pour vous aller trouver ; vous 
pouvez sans difficulté licencier le siur Esbaupin, puisque vous ne luy don- 
nez pas assez d'action pour son employ. 

Le n'ay point encore nouvelles que les gardes de la marine soyent arri- 
vés à Dunkerque. 








CBibl, Ip. Man. 8. P. 3,01 , Colhert et Signelag, V, cote 8, pièce 6.) 














37.— AU MARQUIS DE SEIGNELAY, 
À ROCHEFORT. 
{teurs originale) 
Paris, 84 avril 1673. 
Mon fils, je vous écriray par cet ordinaire fort snccinctement, n'ayant 
nu aucune lettre de vous par le dernierordinaire!. Je crois que le cour- 





? Le même jour, Scignelay écrivait à Col 
FA 
Je Gi réponse à vos lettres des 44, 16 el 
1 de ce mois, que j'aÿ reçues par le retour du 
&urrier que je sons avois envoyé. Je suis bien 
que vous ayez trouvé que jay oublié 
auconp de choses que je devois fire avant 
mou départ. Je toscheray de me souvenir mieux: 
Ace que je loin foire l'avenir ct de m'appli 
ser dixantage à ne rien omellre, re que 
assure 
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que je ne perds pas un seul moment de temps: 
ti est bien nécessaire que je m'applique, car 
d'ay trouvé cet armemeot-ey fort reeulé; et je 
puis dire qu'il cstoit nécessaire d'y envoyer 
quelqu'un qui néparast, par son application, La 
jgence qu'on a eue cet hyver. Jo n'espère 
par y réussir dans Je temps que je souheitorois, 
mais je lascheray de ne rien oublier dos expé- 
dions dont on peut 20 rervir pour d'assurer du 
uembre de soldats ct de matelolx méresseire. 
«Lay examiné avee M, du Terron la dispos 
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rier que vous m'avez envoyé en est la cause; mais il auroit loujours esté 
bon que vous m'eussiez écrit un mot, le Roy me demandant fort souvent 
si je n'ay point reçu de vos nouvelles. 

Il faut que vous vous appliquiez à luy faire eonnoistre el à le fortement 
persuader que vous avez beaucoup de chaleur et toute l'application néces- 
saire pour tout ce qui regarde Je bien de son service, et il faut absolument 
que, pour vous dislinguer et vous rendre digne des bonnes grâces de Sa 
Majesté, vous avanciez, par vostre application, l'expérience qu'un âge 
plus avancé pourroit vous donner, n'y ayant que l'application seule qui 
puisse vous foire profiter de mes instructions el vous rendre capable de 
faire une charge aussy belle que la mienne, en laquelle vous avez esté 
admis pour en faire les fonctians dans un âge qui n'a point d'exemple. 
Vous devez, per vostre travail et vostre application, vous rendre digne 
de mériter par vous-mesme une grâce que le Roy vous a faite si singulière, 
et Juy faire connoisire qu'au moins il ne sest point trompé en l'opi- 
nion qu'il a pu concevoir de vous, ou en l'espérance qu'il en a eue par 
moy. 

Pour cela, il faut vous appliquer à bien connoistre tous les défauts qui 
se rencontrent en l'exécution de tous les ordres qu'il donne pour tout ce 
qui concerne sa marine, et à chercher ave soin les expédiens pour y 
remédier. 

I est très-certain que les indispositions de M. de Terron apportent de 
grandes difficulés et de grands retardemens au service, et, pour vous dire 
le vrey, je trouve que Le service se fait d'une autre façon en Levant qu'en 
Ponant. Îl est vray que la mer de Levant est beaucoup plus commode que 
celle de Ponant; mais, outre cette commodité que la nature donne, il est 
encore certain que les eslablissemens généraux des classes, des soldats et 
des armemens sont beaucoup mieux. faits el mieux exécutés. Je vous 
avoue que je suis surpris que, depuis cinq on six ans, je n'aye pu obtenir 
que l'enrôlement général des matelots et des gens de mer ayt esté fait 
ainsy qu'il J'a eslé dans Loules les autres provinces. 

Il faut que vous vous fassiez une affaire d'honneur et un effet de vosire 
application de faire achever ce travail, et, par ce moyen, de rendre les 
équipages plus seurs et plus prompts à l'avenir que par le passé. Vous en 
voyez bien la nécessilé, puisque en vérité c'est une chose honteuse qu'il 


tion qu'on pourroïl donner à ee pori-cy. en de meillenre que de distribuer tout le soin à 
rte que les affaires da roy allasent mieux et port entre les sieurs de Vauvré el Desclon 
qu'il eust des gens qui pussent Le soulager pen- + (Colbert et Srigneley, pière 68.) — 
dlant Les maladies. Nous n'en avons pus rouvé ve n° 83, 8% ef noles. 
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manquast encore plus de 500 matelots, lorsque vous avez depesché votre 

demiercourrier !. 

Il fut que vous appliquiez à ce travail un commissaire particulier avec 
ds oicers choisis, qui vous en rendent compte et à M. de Terron, mais 
i But que vous puissiez adresser vos ordres à ce commissaire et à ces 
ofciers. 

À l'égard des soldats, vous sçavez tout ce que je puis vous dire sur ce 
sujet. C'esi encore une matière que vous trouverez informe. Donnez-vous 
k satisfaction à vous-mesme, et faites voir un effet de vosire esprit et do 
vtr application, en faisant rénssir cet establissement. 

Je vous envoye les dernières lettres du sieur Matharel, pour vous faire 
vair les facilités qu’il trouve tous les jours pour tout ce qui concerne noire 
marine, et je vous avoue qu'il me satisfoit extrémement. 

J'ajouteray que vous devez exécuter avec un grand soin tous les points de 
nstre instruction et ne vous point presser de revenir que vous n'ayez vu 
lus les vaisseaux à la voile?, préparé les vaisseaux des autres escadres à 
partir, el que vous n'ayez mesme pris trois ou qualrs jours de temps après 
pour examiner avec soin lous Îes points de vostre instruction et particu- 
librement ce qui concerne les équipages et les soldats. 

Le Roy partira Loujours le premier du mois prochain, mais il sera jus- 
qu la Ga du mois dans les places de Flandre qui sont sous sou cbéissance, 
en sorte qu'il n'y a rien qui vous doive presser. 

Fay écrit à tous les intendans pour vous donner des relais. 





(Bibl. mp. Mas. 8. F. 8,015, Colbert ot Signeley, V, colo 18, pièce 7.) 


! Voici comment Seignelay, dans ss lellre 
dust avril expliquait ce manque d'hommes : 

“Les commimmaires vont dans Loules les mai- 
es des malelots et y laissent de l'argent quand 
i ay sont point ; ceux qu'ils trouvent, il les 
rarent à Rochefort. Desclouseaux leur donne 
ua billet, quand ils sont arrivés à Rochefort, 
pour aller servir à bord de tel vaisseau, et on 
arge en meume Lemmps le rôle qu'il ent de 
équipage de chaque vaisseau, Mais, comme il 
mire savent que le matelot se contente d'estre 
vœu à Rochefort et qu'il s'en retourne dans 
we pays. que, de plus, lescapitaines se donnent 
Liberté de leur donner Eangé, cost de là que 
Sial'ineztitade , premièrement dans Les rôles 
do rommisaire départy à le levée des matelots 
“ri manque souveut des matelols chez qui il a 
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laissé de l'argent, qui sont allé en voyage ot qui 
ne peuvent revenir ensuite dans ceux da com 
misaire Descloureaur qui employe tous les ena- 
Lelots qui se présentent, quosqu'ily en ayt plu- 
sieurs qui ne vont pas à bord, mais qui s'en re- 
tournent cher eux il ne fant denc pa se canten- 
er de ce qui ost sur les rôles des commissaires.» 
(Colbert #4 Seignalay, pièce 68 

* Dans Ja lettre citée plos bent, Seignelag 
répondait 

«J'ay salisfait À présent tous les points de 
mon instruction, et je serois en esta de partir 
dans deux jours vi n'eslait pas nécesaire que 
j'allendime le départ des vaisoanx, ….» 

Cole lettre était accompagnée d’un mémoire 
sur l'état de l'armement des vaisseaux de Ro- 
chefort {pièce 6 due ronmmerit 
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38.— AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 
{tinute eutographe.} 
Paris, 16 may 1673. 

Mon fils, je vous envoye de bonnes nouvelles que je viens de recevoir 
de la jonction des vaisseaux de Rochefort à ceux de Brest, et de leur 
entrée dans la Manche. 1L est très-important et très-nécessaire que vous 
vous rendiez le plus diligemment que vous pourrez auprès du Roy, pour 
luy donner cette bonne nouvelle, et je ne doule point que, dans un jour ou 
deux, nous ne recevions celle de l'arrivée de toute l’escadre à Portsmouth. 
Dieu veuille que tous les vaisseaux anglois y soyent arrivés ! 

Examinez bien toutes les lettres que je vous envoye, et ne manquez pas 
de faire réponse à tous les points qu'elles contiennent et de donner tous 
les ordres qui seront nécessaires. Dieu veuille que vous continuiez à faire 
comme vous avez fait ce inalin, et, quoyque je ne l'aitende guère, je 
prendray un grand plaisir d'estre Lrompé. 

En faisant réponse à toutes ces leltres, renvoyez-moy les lettres avec 
les réponses, afin que je prenne garde que vous n'ayez rien oublié. À 
avenir, j'observeray de vous envoyer les Îcttres, mais j'en retiendray les 
eatrails. 


(Di Hop Mas. SF. Bou, Colbert et Spray, V, colo 18, iêee 9.) 





* Le & du même mois, 8 





ipnelay avait écrit puisque, en rois semaines, j'y Lrouvé l moyeu 





à Colbert: 

rd'arrivedu bord des vaisseaux, où j'ay passé 
la nuit pour les faire metre à la voile j'ay esté 
de bon en bon pour fire appareiller devant 
moy, el il allit cela pour les résoudre à par- 
tirs enfin ils Le sont, Dieu merey! par un vent 
d'esbnondest Lrès-fvorcble, et lous leurs 
équipages sont complets de matelots el de sol. 
dats. 

«M. de Terron alla hier à Ja Rochelle; il se 
porte mieux. Je luy ay communiqué vostre der- 
nière lelre, el je crois qu'il ne sera pas dif 
cile de s'assurer iey d'ou bon noubre de sol 
date pour Les armemens prochains, sans avoir 
la peine que nous nvons eue en celuy-ey. Ft 





Google 


de faire 1,500 soldals, quoyqu'on me dist, 
lorsque j'arrivay, qu'on n'en feroit pas Goo dans 
Loute la province, à cause de la grande quan 
tilé qui avoit esté levée, il est à croire que 
quand sa prendra de plus loin ses mesares, at 
qu'on ÿ aura de l'application, on y réussira fr 
éilemon; j'ay mesmo encore découvert sur les 
fins des Hcilités plus grandes que je ne le pen- 
sois, et j'espère que l'année prochaine mous 
éviterons tous ces embarras. 

ee sous renvoye vostre courrier pour sous 
apprendre Le départ de la flotte, el pour ire 
préparer des relais eur mon chemin. Je parti- 
ray derrain sans foule, à rois heurs du 


in.» ( Hit. de la mar. frang. E, Sue, LU!, 10) 
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39.— AU MÊME. 


Otiaute wtogrphe.) 
Paris, 17 may 4673, # heures du soir. 





Mon ls, je vous envoye les avis que j'ay reçus ce matin do Dunkerque 
qar un courrier exprès. Vous verrez assez de quelle importance ils sont, 
puisque, si l'escadre du Roy n'est point encore arrivée à Portsmouth et 
que tout ou partie des vaisseanx anglois soyent encore dans la Tamise, les 
Hollendois trouveront les forces des rois toutes divisées ct se meltront en 
‘slal, peut-etre, d’en empescher la jonction pendant toute la campagne: 
el nous courrons risque mesme que, s'ils sont assez hardis pour entrer 
dans le canal, trouvant tous les vaisseaux divisés, ils ne soyent en estat de 
les combattre avec beaucoup d'avantages; mais, comme ce seroit en cette 
œasion le plus grand malheur qui pust arriver, ce seroit aussy un grand 
bobeur si le roy d'Angleterre, avec le vent d'est et nord-est qui a 
sufflé, avoit fait entrer dans le canol tous les vaisseaux qui ont esté armés 
dans la Tamise et à Chalam, et que tous ces vaisseaux et ceux du Roy se 
trouvassent arrivés en mesme lemps à Portsmouth, ce qui seroit la mesme 
chose que l'année dernière. C'est l'incertitude de un ou l'autre de ces deux 
acidens qui nous doit lenir toujours beaucoup en peine; et, comme ces 
atidens roulent sur vos soins, vous devez vous donner du mouvement et 
d l'inquiétude pour en apprendre le succès. 

I est nécessaire que vous vous rendiez en louie diligence auprès du 
Ror pour informer Sa Majesté de tout ce que vous avez appris par les 
dipesches; et, avant que d'approcher du lieu où vous trouverezSa Majesté, 
2e manquez pas de travailler à faire tous vos extraite. 

Vous vistes de quelle sorte je vous fis, hier, expédier lout ce que vous 
aviez à (aire. Si vous vous appliquez à suivre celle maxime, vous ferez bien 
na charge et avec facililé. Si, au contraire, vous suivez ce que vous avez 
xeoustumé, vous serez toujours incapable de le faire, Je ne seray jamais 
ontent de vous el vous serez toujours accablé d'affaires, parce que, dès lors 
ue vous ne les expédiez point ou que vous les expédiez trop lentement, 
elles s'entassent et s'accumulent les unes sur les autres, en sorte qu'elles 
vous accablent. Il faut donc que vous vous résolviez à répondre à toutes 
ls dépesches aussytast qu'elles sont arrivées, et, si vous prenez une fois 
relte résolution et que vous l'erécutiez, vous aurez du temps pour estudier, 
pour foire vostre cour et pour vos diverlissemens. 

Xe manquez pas d'exécuter promplement le contenu aux mémoires que 
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je vous ay fait prendre et de m'en envoyer l'éclnircissement. Examiner 
donc toutes les dépesches qui vous disent les ordres qui sont à donner, 
prenez-en l'ordre du Roy et satisfaites-y aussytost. 

M. le Vice-Amiral demande des caches. Vous sçavez que le Roy l'avoit 
résolu; vous voyez bien que, s'il en manque, vous avez eu Lort de ne 
point faire expédier l'ordre que Sa Majesié en avoit donné; examiner par 
quels moyens vous pourrez luy faire donner le nombre qui luÿ manque. 

Tenez l'agenda des fonds parfait. 

Réformez avec soin la liste, tant des vaisseaux que de tous les offi- 
ciers. 

Je retiens les extraits des lettres que je vous envoye, afin que je puisse 
connoïstre si vous aurez fait réponse à tous les points qu'elles contiennent. 
Renvoyer-moy promptement les extraits de toutes celles que je vous ay 
laissées, avec les réponses à cachet volant, afin que je les puisse voir. 

Examinez avec soin si les officiers servant dans tous les ports ont esté 
payés de tous leurs appointemens, mois par mois, suivant Îes extraits des 
revues. 

J'attendeay avec impatience des nouvelles de vostre arrivée auprès du Roy. 

(BibL.Imp. Mes. 8. F. 3,ous, Chart et Srigneley, V, ente 18, pidce 10.) 














h0.— AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 
Lettre originale.) 
Paris, 19 may 1673. 

Mon fils, j'espère que vous arriverez aujourd'huy auprès du Roy; et 
comme vous lrouverez Sa Majesté en inquiétude sur son armée navale, 
vous pourrez la soulager par les nouvelles que vous luy donnerez de l'entrée 
de M. le Vice-Ainiral dans la Manche avec un vent assez frais pour croire 
qu'en vingt-quatre heures il aura pu se rendre à Portsmouth. Mais je vous 
avoue que je suis fort en peine de ne pas encore avoir appris son arrivée, el 
encore plus si les vaisseaux anglois seront sortis de la Tamise avant l'arri- 
vée des Hollandais. 

IL y a Hiou de croire qu'ils n'en sont pas sortis, puisque toutes les nou- 
velles portent que tous les Hollandois sont à l'entrée de la Tamise, ny 
ayant pas d'apparence qu'ils y fussent demeurés si les Anglois en estoient 
sortis. C'est à vous à présent à raisonner continuellement, el à examiner les 
cartes marines pour juger de tout ce qui peut arriver: ce dait esire là une de 
vos applications. 
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le ne vous sçaurois assez recommander d'en avoir plus que l'année 
pesée. Vous voyez que je vous écris tous les jours! ; no manquez pas de faire 
 mesme chose. Surlout il est nécessaire que je sçache, par vos letires, 
tous les lieux où ie Roy sera, jour par jour, afin que je puisse dater mes 
apéditions. Pensez aussy qu'il ne faut pas laisser passer un seul ordinaire 
ss écrire dans tous les ports, el lenir la correspondance régulière avec les 
intendans et commissaires généraux de marine et des galères. 

le vous envoye les lettres du sieur Arnoul, auxquelles il faut que vous 
fasiez réponse. Examiner soigneusement tous les ordres et instructions 
qu'il faut donner à toutes les escadres et vaisseaux qui sont en mer; voyez 
ceux que vous avez donnés et ceux que vous avez omis, et ne manquez pas 
de satisfaire à tout. Vous sçavez ce que je vous fis faire le jour de vostre 
départ: il faut que vous suiviez celte méthode. 

Prenez bien garde de décharger avec soin l'agenda des fonds, et envoyez- 
moy le mémoire de tous les arlicles que vous y employerez, afin que je voye 
si vous n’en oubliez aucun, 

Faites venir les extraits de revues des officiers, et vérifiez bien pour quels 
mois vous avez expédié les estais et pour quels vous ne les avez point expé- 
diés, et expédiez-les diligemment. 

Enfin, mon fils, relisez avec soin toutes vos instructions et tous vos mé- 
woires* et donnez-vous toute l'application nécessaire pour plaire au Roy; 
#, comme jamais roy n'a eu tant d'application, pensez bien que vous ne 
pouxez luy plaire et le bien servir que par vostre application. 

{Bibl 1mp. Mes. 8. F. 3,013, Colbert ot Srigmeley, V, vote 18, pièce 31.) 





M— AU MÈME. 


{Miputo antographe 
Paris, 10 may 1673. 


Mon fils, je viens de recevoic vostre lettre du 18, à dix heures du soir, 
par le retour du courrier que je vous avois envoyé. Je suis bien ayse que 


+ Aumi Srignelay était-il inquiet quandun  lelres el mémoires de marine, Colbert lui 
‘ourier arrivait sans nouvelles de son père : avait déjà reommandé de mtre à part ceux 
le d'ay pas reça de vos lettres par le dernier quirenfermaient des points uélles à son iustrne- 
ærinaire, Jai écrivail-il le 40 du moine prété ton de bien les examiner tou, pour en rendre 
dut, « j'en suis fort en peine, ne achat pas compte eu Roi, en ayant soin que son slyle fût 
ao estes content de mon travail ou non.» bon,sa diction bonne et ses lermes propres. 
! Collet at Seignelag, pièce 66.) (Gale 1,-pièce AB.) 

* Le 8 du même mois, en Jui envoyant des 

meet 8 
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vous soyez en eslat de joindre le Roy le lendemain de bonne heure: 
mais j'aurois esté encore plus satisfait si vous aviez commencé à faire les 
extraits des lettres dont vous avez à rendre comple à Sa Majesté, dès Lu- 
zarches, et que vous eussiez continué de trevailler une heure au disner el 
autant au souper des deux jours suivans. Vous jugez bien que, de com- 
mencer la veille que vous devez arriver, à dix heures du soir, c'est assuré- 
ment trop lard, et c'est loujours faire son travail avec la précipitation 
ordinaire et non avec le temps nécessaire peur bien faire. 

1 y a longlemps que je vous dis qu'il ne faut plus de protestations de 
vous appliquer: il me faut des eflets qui me persuaderont davantage que 
vos paroles. 

J'attends les premiers effets de vostre application. 

A l'égard de vostre assiduité auprès du Roy, il le faut assurément; mais 
Ia principale assiduité que Sa Majesté demande de vous, c'est vostre tra- 
vail, parce que c'est ce qui regarde son service, Pourvu que vous soyez 
appliqué et que vous ne remettiez jamais une affaire du jour au lende- 
main, vous aurer le temps qui vous sera nécessaire pour salisfaire à tout. 

Je m'atlends de recevoir, demain ou après-demain, vos réponses à toules 
es leltres et mémoires que vous avez emportés d'icy. 

Je vous envoye quelques mémoires concernant ma charge, sur lesquels 
vous écrirez les ordres du Roy. Vous trouverez aussy eyjointes diverses dé- 
pesches de marine dont vous rendrez comple au Roy, et ensuite, après 
avoir pris les ordres de Sa Majosté, vous ferez les réponses. 

Comme la plus importante affaire que nous ayons à présent dans la 
marine est la jonction des flottes des rois, il n'y a rien à quoy vous deviez 
vous appliquer davantage, et tesmoigner plus d'inquiétude de l'estat au- 
quel sont les armées navales à présent. 

Vous avez en vos mains les lettres de M. le Vice-Amiral et du sieur de 
Seuil, qui portent, sçavoir : la première, qu'il estoit sous voile, et la 
seconde, qu'il estoit party avec un vent frais, et qu'il devoit estre, le 14 
où le 15, à Portsmoulh. Je vous envoye la lettre du sieur de Seuil, que je 
viens de recevoir, en date du 17, qui confirme la mesme chose; je vous 
envoye aussy la lettre de l'ambassadeur d'Angleterre, avec la réponse que 
je luy ay faite. Vous verrez, par les traités de la campagne dernière et 
de celle-cy, que, si les Anglois avoient exécuté la clause qui porte : qu’en 
cas de vents contraires la flotte d'Angleterre iroit jusqu'à Brest, pour rencontrer 
da flotte de France, les flottes seroient réunies à présent. Mais le retarde- 
ment de meltre leurs vaisseaux en mer, de la parl des Anglois, a causé 
cet inconvénient. 
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Re manquez pas de lire au Roy le dernier traité fait avec Spraag, et 
faite bien remarquer à Sa Majesté que out a esté ponctuellement exécuté, 
el que mesme c’est une espèce de miracle que, les vents du nord, est et 
nord-est ayant toujours soufflé, M. le Vice-Amiral n'ayt pas laissé de trouver 
a moment favorable pour entrer dans la Manche. 

Il est nécessaire que vous envoyier à mon frère, ambassadeur en An- 
glterre, des extraits des deux lettres de M. le Vice-Amiral et de M. de Seuil 
que je vous ay envoyées. Pour la dernière de M. de Seuil, que je vous en< 
voge, j'en aÿ joint un extrait à ma lettre. 

Vous trouverez ey-jointes les lettres de marine que j'ay reçues aujour- 
buy; vous observerez que vous serez actablé, en moins de rien, si vous 
d'apédier les réponses à mesure que vous recevez les lettres. 

(Bibl. Iinp. Mes. 8. F. 3,014, Colbert et Saipneley, V, cote 48, pibes 19.) 











42.— MÉMOIRE 
DE TOUT CE QUI EST À FAIRE POUR LA MARINE PENDANT L'ESTÉ. 
{Notes autographes de Colbert, en marge d'un mémoire de vingl-juaire pages écrit par Seigacley.} 
Paris, 9 juin 2658. 

Mémoire sagement raisonné et bien écrit; divisé en articles. 

Ce mémoire est fort bien. Il faut prendre garde à l'écriture. Tout tra- 
“ail un peu important doit estre relu, corrigé et poly. 

Il faudra une autre fois diviser vos mémoires de cette qualité par ar- 
tes 1,9,3, 4. 

Je feray réponse sur chacun article et j'enverray seulement les ré 
penses pour les reporter sur les articles que vous aurez retenus. 

Il seroit très-bon et très-utile que mon fils marquast sur chacun article 
de ce mémoire Jes points auxquels il peut avoir manqué; parce qu'il n'y 
rien de a utile pour se corriger à l'avenir que de bien connoistre Îes fautes 
que l'on a faites. 

Le fruit que l'on doit tirer en faisant un mémoire comme celuy-cy est, 
à mesure que l'on voit, par la réflexion que l'on fait en écrivent le mé- 
moire, les choses qui sont à faire, d'en expédier les ordres aur-le-champ; 
8 est ce que vous n'avez point fait. Il faut Îe faire promptement. 

{Au milieu du mémoire de Seignelay, il y à plusieurs ligues qui se terminent 
7er des mois tracés en demi-cercle, Colbert écrit à ce sujet :] 

Tontes ces fins de ligne font pitié! H n'y a que les femmes qui écrivent 


d celle sorte, et jamais homme qui se mesle d'écrire ne doit le faire. 
8 
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[Plus bas, Saigrelay ayant exposé certaines difficultés sans donner de solution, 
son père éeri en regard] 

Pour vous former le jugement, il faudroit dire vostre avis sur toutes les 
difficultés que vous trouverez... 

[Aëleurs, Seiynelay propose de prendre tlle ou tlle mesure, et Colbert répond} 
Il n'y a rien de mieux, mais il faut exécuter. 

[Colbert termine en disant :] 

C'est tout ce que je trouve à ajouter à ce mémoire; mais il ne suffit 
pas de l'avoir fait, il faut le suivre et le faire exécuter sans aucun retar- 
dement. 

Ce mémoire m'oblige de vous dire, mon fils, que je n'ay besoin que 
de vostre volonté. 

Je vous dis encore que je ne puis rien njouter à ce mémoire, que l'exé- 
eution, Travaillez-y sans intermission, el vous deviendrez en peu de tems 
aussy habile qu'il est nécessaire pour bien faire ma cherge; mais sou- 
venez-vous qu'il faut de l'application et de k réflexion, et qu'avec ces deux 
parties tout sera bien. 

Il faudroil me renvoyer ce mémoire apr que vous aures pris copie de 
ce qui est écrit de ma main. 


{Bibl Imp. Mae 8. F. Boua, Colbert et Sineley, V, cole 48, pièce 13.1 








43.— MÉMOIRE A MON FILS, 
DES ORDRES À DONNER POUR LA MARINE. 
{ivute autogrephe 
Paris, 13 juillet 1673. 

Lire toutes les lettres et mémoires envoyés jusqu'à présent, et Les expé- 
dier. 

Expédier de mesme sans aucun retardement le mémoire du 28 du mois 
passé, et me le renvoyer avec toutes les expéditions jointes. 

Relire le mémoire fait au commencement de la campagne sur tout ce 
qui estoit à faire. 

Exécuter les arlieles qui ne l'ont point esté et m'en envoyer les expédi- 
tions. 


SUR LA GRANDE ESGADRE, 


AL faut tenir la main à écrire continuellement jusqu'à ce que tous les 
ordres qui ont esté donnés soyent entièrement exécutés, et que lon ay! 
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ru les avis que le tout soit arrivé à l'armée et qu'elle se soit remise en 

we. 

It expédier les grâces que le Roy a faites aux officiers qui ont bien 
fait leur devoir. 

Ce qui m'étonne le plus est que vous n'ayez point encore voulu expé- 
dieroes grâces. 

I! faut pourvoir au commandement des bruslots, proposer au Roy ceux 
qien sont capables, expédier les commissions et les envoyer à l'armée?. 

Prendre un grand soin des malades et blessés; écrire continuellement 
x sieurs de Demuin et Hubert qui en sont chargés, leur demander le 
nonbre et les noms, ensemble celuy des estropiés, et de quel membre ile 
lesont. Examiner ceux qui ne sont plus en eslat de servir; faire un travail 
#un examen particulier sur les récompenses qui pourroient leur estre 
demnées:; voir les exemples d'Anglelerre et de Hollande; faire un projet 
pure faire voir au Roy; prendre les ordres de Sa Majesté sur ce sujet et 
les exécuter. 

Il faut travailler à remettre au Havre 100 milliers de poudre el grand 
nenbre de boulets pour s'en pouvoir servir en cas que les armées navales 
donnent encore un combat. 

Le sieur Berthelot a desjà envoyé 50 millives de poudre au Havre; il en 
ditencore fournir 10 milliers. 

Ï faut en faire passer de Rochefort au Havre encore 60 mill 

I faut donner ordre au sieur Brodart de faire faire par Loulay 
%a,000 boulets d’une livre et 10,000 de tous calibres au prix ordinaires. 

Haesté bruslé dans Le premier combat huit bruslots; il faut travailler, 
jar tous moyens possibles, à remettre dans les arsenaux de marine le 
sombre de bastimens nécessaires pour servir en bruslots; mais il y avoit 
sing ou six des bastimens bruslés qui estoient neufs, ce qui est une perte 
considérable. [1 faut examiner #il ne vaudra pas mieux à l'avenir en ache- 
‘er de vieux. En tous cas, il faut faire basur tous les ans six frégates de 
tente pièces, sçavoir deux en chacun des ports de Toulon, Rochefort et 
Brest, pour s’en servir en bruslots en cas de besoin. 





? Le 10 avril, il lai avait déjà éerit à ce au 
H:v3e ve puis m'empescher de vous dire que 
Ent ae chose estrange qu'ayant fit accorder 
de pusons à beaucoup d'officiers de marine 
vs inapplication ayt esléjusqu'aa point de 
ka point faire payer. Quand une fois le Roya 
codé une grâce, il faut l'expédier de bonne 
Fe el difigémment, autrement nous ne fai- 
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sons poin le service du roy el n'airons point 
à faire plaisir. Vous voyer en Lt d'occasi 
combien il st nécessaire de vous 
que vous ne le files. J'espère que vous en 
prendrez la réflerion.n (Cole 18, piéce a.) 

* En marge: «Celo est fait, mais il faut 
une autre foin plus de diligence.» 

5 Voir Marie, pièce n° 342. 
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Il faut aussy faire bastir le nombre de sadhes et de barques longues 
qui seront négessai 
Suivañt la Jettre de M. le Vice-Amiral reçue cejourd'huy, il fat lonner 
ordre aux maistres fondeurs de Lyon, Toulon et Rachefort de fondre le 
plus grand nombre de pièces de a4 qu'il sera poseible, et examiner en 
mesme lemps les moyens de fournir une fonderie de toutes Les matières 

nécessaires pour continuer les fontes. 
Arch. de le Mat, Mas 








x, Colbert ef Scipnolay, pièee 25.) 











A4.— MÉMOIRE IMPORTANT 
SUK L'ENRÔLEMENT GÉNÉRAL DES MATELOTS : 


Cine autographe 





38 juillet 1673. 

Le plus important travail que mon fils ayt à faire à présent est celuy de 
l'enrélement des matelols, duquel dépend toute lu seureté des armemens 
des escadres el des vaisseaux du roy. 

11 faut qu'il donne une application toute particulière à ce travail et 
qu'il soit a matière de beaucoup de questions et d'une réflexion presque 
continuelle. Pour cet effet, il faut lire attentivement toutes les déclarations, 
ordonnances, ordres et Ictires du roy qui ont esté expédiés pour y par- 
venir, et loutes les leltres qui marquent les difficultés et les retardemens 
qui se trouvent dans l'exécution. 

Et comme il est très-cerlain que cet ordre ne sera jamais bien observé 
qu'il ne soit bien et parfaitement estably dans toutes les provinces maritimes 
du royaume, et que les matelats enrôlés qui ne se rendent point sur les 
vaisseaux du roy Jorsqu'ils sont appelés n’ayent esté punis, il faut travailler 
à ces deux points sans l'exécution desquels il ne faut faire aucun eslat dudit 
enrôlement. 

Pour examiner l’estat auquel sont toutes Les provinces maritimes sur ce 
point : 

La Provence est en Lrès-bon estat; il faut seulement le maintenir et le 
perfectionner. 

Pour cet effet, il faut lire les déclarations, ordonnances et ordres; 

Examiner les rôles, donner les ordres pour les faire vérifier de nouveau 








2 Ce mémoire est transerit par Sign «Ce mémoire important ne s'est guère ré. 
Calberl a écrit en marge + cuté, non plus que ous les eutres.» 
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4 en oster les matelols morts, les invalides et trop vieux qui ne peuvent 
ph aller à la mer, et y employer les nouveaux; 

Voir exactement ce qui a esté fait à l'égard des gelères, réduire en de 
wesmes rôles tous les gens de mer, qu'ils soyent destinés pour vaisseaux 
au pour galères, et en donner le soin À un commissaire particulier sous 
les ordres du sieur Arnoul; 

Eaminer si, par les ordonnances et les déclarations, le temps auquel 
ls motelots enrôlés se doivent rendre dans les ports est fixé, et quelle 
peine ils encourent faute de s'y rendre. 

Mon avis seroit de Les obliger de se rendre dans les ports, où ils de- 
voient servir un mois, après avoir eslé avertis par une publication qui se 
feroit d'une ordonnance de l'intendant ou commissaire général de chacun 
port ou du commissaire particalier chargé du soin de l'enrôlement; à faute 
de s'y rendre, les condamner comme déserteurs à trois ans de galères, ot à 
la mort en cas de récidive, 

La déclaration qui sera enregistrée dans les compagnies de justice don- 
mera pouvoir aux juges ordinaires de prononcer cette peine. 

Par une ordonnance particulière, il faudra donner pouvoir au conseil 
de marine de les juger de meune. 

Ce conseil doit estre composé de dix juges, capitaines où lieutenuns de 
marine, Les officiers de port doivent entrer en ce nombre. Le prévost de la 
marine ou l'officier de la prévoslé qui sera en chacun port doit faire la pro- 
cédure. 

Il faut examiner quelle séance aura l'intendant, ou commissaire géné- 
nl, en ce conseil. Îl faut qu'il sinforme soigneusement de quelle sorte se 
tiennent les conseils de guerre de terre! 

Sur toutes choses, il faudra tenir la main à ce que la déclaration s’'exé- 
eute dans toutes les provinces?. Pour rendre seur l'enrdlement de Pro- 
vence, il faut le faire faire en Languedoc, d'autant qu'il est très-certain 
que, lorsque l'enrôlement est fait dans une province o qu'il n'est point fait 
dans la provinee voisine, tous les matelots et gens de mer peuvent s'y re- 
ürer pour éviter la contrainte que leur donne cet enrôlement?, 

À l'égard du Ponant, il faut examiner si les déclarations ont esté enre- 
gitrées dans les parlemens où les costes maritimes ont leur ressort, sça- 





2 «Ceey m'a point eslé fait % «Tout œcy est fait, et i ot inutile de le 
+ »Cecy est parfaitement galopé. Celuy qui dire. 
acerit ceey avoit bien envie d'avoir ny, c'est. «Ce ne sont point des maximes, el il 
ire qu'il l'a copié en mauvois scribeel non fulloit les distinguer come je les ay dimio- 
(8 maitre qui en veut lire son profit.» puéee.» 
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voir : en celuy de Paris, pour les costes de Poitou, ville et gouvernement 
de la Rochelle st costes de Picardie jusqu'à Dunkerque; et en celuy de 
Bordeaux, pour la Saintonge, Guyenne, Bayonne et pays de Labour: 

A Rennes, pour toute la Bretagne; 

À Rouen, pour toute la Normandie. 

En cas que la déclaration n’ayt point esté enregistrée dans ces compa- 
gnies, il faut Ja revoir, la réformer et ensuite l'envoyer partout 1. 

1 faut donner les ordres à Rochefort, establir un commissaire parti- 
culier et mesme deux qui prennent le soin de faire cet enrélement général 
dans toute la coste de Guyenne, Aunis, Saintonge ct Poitou jusqu'en Bre- 
tagne, et surtout prendre garde de ne point donner des ordres stériles, 
c'est-à-dire qu'il faut les faire exécuter. 

À l'égard du pays de Labour, il faut observer que, les habitans estant 
fort séditieux, il n’y faut point faire Fenrélement général, si le roy n'y à 
des troupes pour soutenir ce que Sa Majesté ordonnera estre fait. 

A égard de la Bretagne, il faut faire exécuter les ordres qui ont desjà 
esté envoyés pour réformer et renouveler l’enrôlement général. 

Le département du sieur Sacchi-Séjourné est bon. 

I faut establir un autre commissaire dans le département du sieur de 
Seuil et y joindre l'évesché de Saint-Brieue, qu'il faut détacher de celuy 
du sieur de Narp. 

Lorsque ces départemens seront bien réglés et que l'enrôlement géné- 
ral sera entièrement achevé, il sera bon de changer les commissaires de 
département. N faut, sur toutes choses, veiller à leur conduite et s’en in- 
former par toutes sortes de moyens. 

Il n'y a rien de si nécessaire à présent pour maintenir l'enrôlement de 
Bretagne que de faire quelque punition exemplaire, à raison des matelots 
qui ne sont point embarqués. 

IL faut en mesme temps travailler à l'enrôlement général en Normandie 
et Picardie jusqu'à Dunkerque. 

Pour cet effet, donner des ordres au sieur Brodart pour la basse Nor- 
mandie, ville et gouvernement du Havre, à un autre commissaire pour la 
haute Normandie, Picardie et Boulonois, et au sieur Hubert pour Calais 
et Dunkerque. 

Demander à M. d'Herbignyles rôles qu'il a faits suivant sa commission, 
afin que les commissaires puissent s'en servir. 















"M joint relu (Cuthert et Srrgnelay, 
+ eRépétition qui mar- pièce 49%) 
une attention el que 





que que l'on n'a fait 
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I ut observer que les commissaires de marine ont trop peu d'appoin- 
temens. 

Ceux qui serviront dans les ports sous les intendans et commissaires 

généraux ne doivent point estre augmentés. 

Si quelqu'un d'eux se rend plus habile, on pourra luy donner 150 li- 
vres par mois. 

Les commissaires à l'enrélement doivent avoir 200 livres par mois, d'au- 
tt qu'ils seront presque toujours en campagne; 

Les commissaires qui montent sur les vaisseaux, 150 livres par mois. 

Ufaudroit entretenir toujours dans les principaux ports, sçavoir Toulon, 
Rochefort et Brest, deux commissaires à 100 livres et un à 160 livres; au 
Han et à Dunkerque, un commissaire à 100 livres. 

Pour les enrôlemens des matelots : 

Deux commissaires en Provence; 

Un en Languedoc: 

Un en Guyenne depuis Bayonne jusqu'à la Garonne ; 

Un depuis Blaye jusqu'à la Rochelle; 

Un depuis la Rochelle jusqu'en Bretagne; 

Trois en Bretagne ; 

En basse Normandie et le Havre un, sous le sieur Brodarl; 

En haute Normandie, Picardie et Boulonois, un; 

Un à Calais et Dunkerque, le sieur Hubert. 

Pour faire réussir les mesures qui ont eslé prises pour l'enrôlement des 
malelots, il faut punir les déserteurs. 

Pour establir leur punition, il faut trois ou quatre choses principales: 

La première , que les matelots de la classe de service soyent payés de la 
demy-solde à terre, parce qu'il ne seroit pas juste de les punir s'ils n'a- 
soient eur vie assurée dans l'année de leur engagement, soit qu'ils servent 
soil qu'ils ne servent point. Pour cela, il faut proposer au Roy cette dé- 
pense et l'avantage qui en reviendra à son service. Travailler cependant à 
là diminuer autant qu'il sera possible, el sur le pied de la Provence. 

La seconde, que leur appel soit constant ct bien justifié. La publication 
des rôles dans les paroisses est longue et difficile c'est un point à exe 
uiner sur les lieux avec les commissaires. 

La troisième, qu'il soit bien justifié qu'ils ne se sont point rendus à l'em- 
larquement. Il faut que les déclarations establissent celle preuve sur le 
retificat du commissaire, 

La quatrième, l'instruction du procès des matelots qui ne se seront 
teintrendus à l'embarquement, et par qui le procès leur sera fait. 
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Si la punition de eo crime est abandonnée aux juges du lieu et par 
appel aux parlemens, il n'y a pas lieu d'en espérer justice pour Le roy. 1 
ne faut donc s'en servir qu'à l'extrémité, et ce pendant il faut establir 
la justice du conseil de marine; et, comme il ne s’en est jamais tenu, il 
faut faire un règlement pour le tenir. 

Pour faire la punition, dans l'ordre et la règle, des matelots qui se seront 
exemptés du service, et pour avoir de quoy prouver leur faute, il est néves- 
saire de sçavoir quelles classes ont deu servir cette année, si elles n'ont 
point esté confondues, si le commissaire en a appelé tous les matelols, en 
quelle forme ils ont eslé appelés, et d’avoir le rôle de ceux qui ayant esté 
appelés dans les formes, en sorte qu'ils puissent l'avoir sçu et connu, ne 
se sont pas rendus au service; et, le commissaire envoyant le mémoire de 
cette preuve, l'on pourra luy envoyer les ordres du roy pour faire conduire 
les matelots déserteurs au lieu où l'on voudra leur faire leur procès. 

Are de Je Mar. Mos. originaux, Calbert et Signleg pièces ah et 40 

















45.— POUR RÉPONDRE AU MÉMOIRE DE MON FILS, 
SENYANT DE RÉPONSE AU MIEN 
CONCERNANT L'ENRÔLEMENT DES MATELOTS : 
Olivate autographe.} 
Seau, 8 aoust 3673. 

Ce mémoire? de mon fils est fort bien fait, mais il n'en faut point tant 
faire. Il faut mettre la main à l'œuvre et exécuter, en expédiant prompte- 
ment lous les ordres, quand une fois l'on a bien examiné une aflaire dans 
toute son estendue*, 

Vous devez tenir pour maxime certaine dont vous ne devez jamais 
vous départir : de tenir toujours les emplois de marine entièrement sé- 
parés des auires emplois. 

Les rois ont toujours séparé par leurs ordonnances tout ce qui la con- 
cerne des autres fonctions. 

Les amiraux de mesme. 

La justice en est entièrement séparée. 

À vostre égard, vous devez juger bien facilement que les intendans et 


2 En marge : «Ni mon mémoire, ni celuy toutes mes minutes qu'il faut relire souvent 
servant de réponse ne sont point datés. comme estant toutes pleines de ce que ons 
* Le 7 août, Le ministre ajoula en marge: devez savoir pour vous imruire Pt vont 


2 au garder cet original et le mere avce rendre capable. 
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wnmissaires généraux de marine auront beaucoup plus de déférence et 
akateront plus exactement les ordres que vous leur donnerez, parce qu'ils 
a'auront relation qu’à vous, el que, #'ils agissent mal ou n'exécutent point 
le ordres que vous leur donnerez, sur le rapport que vous en ferez au 
Boy ils pourront estre changés; au lieu que, si vous donnez quelque part 
aur affaires de marine aux intendans des provinces, qui n'en ont jamais eu, 
anne ils n'ont aucune dépendance de vous, en cas qu'ils agissent mal, il 
we vous sera pas possible d'y remédier. 

I faut donc tenir pour maxime de ne vous jamais servir pour les af- 
Lüires de marine des intendans des provinces sans une extrême nécessité?. 

ILest encore nécessaire que vous sçachiez que le titre d'intendant de 
marine est nouveau et n'a esté donné que depuis trente ou quarante ans, 
et qu'auparavant il n'y avoit que des commissaires de marine qui faisoient 
Xe fonctions des intendans, excepté qu'ils n'avoient aucun pouvoir con- 
cernant Ja justice. 

Il faut à présent que vous travailliez à avoir des gens lettrés et qui soyent 
de bonne famille, pour pouvoir continuer dans la marine les commissions 
dinendant de la justice, police et finances, au moins dans les quatre 
porls et arsenaux principaux, sçavoir : Toulon, Marseille, Rochefort et 
Bresté, 

Il fut aussy que vous fasiez choix de jeunes gens de bonne famille 
pour les faire travailler dans la marine, et Ieur donner ensuite des com- 
misions de commissaire ordinaire de marine dont vous voyez bien que 
‘ous manquez. 

ILn'y a rien qui vous soit si nécessaire que de travailler à tenir toujours 
rs portefeuilles dans l'ordre que je les ay mis! et d'y ajouter conti- 
nullement tous les mémoires que je vous envoye et qui vous viennent 
dilleurs concernant les mesmes matières, voyant clairement par ce mé- 
moire que vous avez fait, encore qu'il soit bon, qu'il y a beaucoup de 
aéuoires que je vous ay envoyés que vous n'avez pas lus en le faisant”. 

Pour donc commencer à perfectionner ce qui a esté fait jusqu'à présent 
sur ce travail : 

L'édit de Provence est fort bien fait; il faut le faire exécuter. 

Pour cet effet, il faut la diviser en trois départemens : le sieur de Se- 
rueourt pour celuy depuis Antibes jusqu'à Toulon !; le sieur Dasque de- 
quis Toulon jusques à Marseille. Proposer au sieur Arnoul père de donner 
à son fils Le département depuis Marseille jusqu'à Arles, sous ses ordres'. 


* Es orge : «faut luy envoyer son congé et uy ordonner de s'en aller en posts à Toulon pour 
hs 
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Je ne tiens pas qu'il soit praticable de diviser ce qui concerne les ga- 
lères, estant à mon avis nécessaire que l'enrêlement général soit conduit 
par le seul intendant de ln marine à Toulon, et, sous se5 ordres, par des 
commissaires ordinaires. 

Néanmoins si vous estimiez cela absolument nécessaire, il faudroit 
donner la ville de Marseille et ses terroirs pour les galères; mais comme 
ce service est beaucoup plus doux et meme plus rare que celu des vais- 
seaux, il ÿ auroit à craindre que les matelots des autres départemens ne se 
retirassent dans celuy de Marseille; c’est ce qu'il faut bien examiner. 

11 faut exciter fortement le sieur Arnoul et les commissaires commis à 
Venrôlement des matelots de chercher les expédiens que M. Matharel avui 
commencé de pratiquer, de payer la demy-solde aux matelots des classes 
de service pendant le lemps qu'ils seront à terre et d'y employer peu de 
fonds, parce que assurément il n'y a que ce payement qui puisse bien esta- 
blir et autoriser leur punition comme déserteurs!, en cas qu'ils ne se ren- 
dent point au service lorsqu'ils sont appelés. 

Sur la Provence, il faut voir les rôles qui doivent cstre dans les pa- 
piers de mon fils el envoyer promplement les ordres pour y {ravailler à 
les vérifier et réformer. 

Pour les parlemens de Toulouse, Bordeaux et Paris, il faut bien exa- 
miner s'il n'y a rien à augmenter ou corriger dans la déclaration de Pro- 
vence, la bien dresser, faire expédier et l'envoyer dans les trois parlemens. 

Pour le Languedoe, il faul se servir de M. Dagueseau et luy envoyer 
tous les ordres pour faire un enrôlement', mais il faut Le faire assister par 
un commissaire de marino; il faut prendre pour cela l'un de ceux qui 
sera à Toulon, Hayet ou un autre qui doit estre establÿ dans la suile. 
pour prendre soin de le faire exécuter dans cetie province-ài. 

En Guyenne, depuis Bayonne jusqu'à Bordeaux, le commissaire Saus- 
signy, après le désarmement, seroit propre à cet employ sous les ordres 
de M. de Sve, on pour le Languedoct. 

Depuis Bordeaux jusqu'en Bretagne, il faudroit en donner le soin au 
sieur de Vauvré, sous les ordres de M. de Terron!. 

En Normandie, le sieur Brodart pourroit prendre soin de l'enrêlement 
du gouvernement du Havre et de toute la basse Normandie, mais il fau- 
droit que lenrêlement de la basse Normandie se fist par les ordres de 
M. Chamillart 

De Calais à Dunkerque, au sieur Hubert. 





! En marge : =Gecy est fort important.» 
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Depuis Boulogne jusqu'à Dieppe, on pourroit donner ce soin au sieur 
de Demuin, qui s'en acquilteroit bien. 

Pour la Bretagne, sous les ordres du sieur de Seuil, au sieur Voesleme, 
k département de Brest en y ajoutant l'évesché de Saint-Brieuc. 

Les sieurs de Narp et Sacchi, leur département ordinaire. 

Pour la Bretagne, il faudroit une nouvelle déclaration qui contiendroit 
lout ce qui peut manquer à la précédente. 

Toutes ces dispositions ne seront d'aucune utilité si J'on n’establit bien 
4 si Von ne fait des punitions. 

Paur cela, il faut trois ou quatre choses principales : 

La première, que les matelots des classes de service soyent payés à la 
demy-solde à terre, parce qu'il ne seroit pas juste de les punir s'ils n'a 
voient pas leur vie assarée dans l'année de leur engagement, soit qu'ils 
“event, soit qu'ils ne servent point. Pour cela, il faut proposer au Roy cette 
dépense et l'avantage qui en reviendra à son service. Travailler cependant 
à k diminuer autant qu'il sera possible, et sur le pied de la Provence. 

La seconde, que leur appel soit constant et bien justifié. La publica- 
fiv des rôles dans les paroisses est bonne, mais elle sera longue et difi- 
cile. C'est un point à examiner sur les lieux avec les commissaires. 

La troisième, qu'il sait bien justifié qu'ils ne se sont point rendus à l'em- 
Lsrquement. Il faut que le déclaration establisse ectte preuve sur de cer- 
‘feat du comini: M 

La quatrième , l'instruction des procès des matelots qui ne se sont point 
radus à l'embarquement, et par qui le procès leur sera fait. 

Sil punition de ce crime est abandonnée aux juges des lieux el par 
appel aux parlemens, il n’y a pas lieu d'en espérer justice pour le roy. 11 
we faut done s’en servir qu'à l'extrémité ; et ce pendant il faut eslablir 
L juslice du conseil de marine! Et comme il ne s'en esl presque jamais 
üno, il faut faire un règlement pour la faire rendre en conseil conforme 
iteux de terre, dont il faut que mon fils s’informe soigneusement" 

Et pour cela il faut s'informer : 

Par qui ces instructions des déserteurs de terre se font : par le prévost, 
le major, l'intendant ou le commissaire; 

Combien de juges il faut; 

Si les officiers généraux sont du nombre; 

Les colonels, les capitaines, les fieutenans et les enseignes; 





.‘ Les quatre dispositions ci-desaus sont déjà énoncées par Colbert dans le premier mémoire sur 
Fandlement des matelots, pièce n° #4. 
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Quelle fonction ils ont chacun; 

À quel nombre ils peuvent juger. 

Examiner et s'informer si l'intendant, quand il est maistre des re- 
questes ou conseiller d'estal, n'a séance qu'après le mareschal de camp. 

Dans les conseils de marine, l'intendant ou commissaire général doit 
avoir le mesme rang que lintendant dans les conseils de terre*, 

Pour bien exécuter ce mémoire, il y a de quoy travailler un jour où 
deuxT; mais aussy, en le bien exécutant, il doit vous servir d'instruction 
pour toujours d’une matière qui est très-importante, qui vous soulagera 
infiniment et qui ne vous sera d'aucun travail paurvu que vous mainte- 
nie l'ordre que nous y avons mis; mois pour celail faut travailler. Surtout, 
mon Éls, je vous prie de vous souvenir que, si vous aviez voulu rassembler 
et conserver tous les mémoires que je vous ay fails sur cette malière, vous 
trouverez assurément que je vous ay répété trois ou quatre fois une mesme 
chose. 

Dans le mesme temps que vous penserez à l'enrôlement général des 
mtelots, il faut aussy penser aux soldats; et si vous rassemblez tous Les 
mémoires que vous avez de moy sur cette malière, vous trouverez que 
vous n'avez rien à désirer et qu'il n'y qu'à exécuter; mais pour cela il faut 
bien donner des ordres el les bien réitérer. 





ROTES MARGES DE LA MAIN DE SHIGNELAN, 


* J'ay retenu copie de ce mémoire. J'ay commencé à exécuter. 

2 Lay relu cela plusieurs foie et le reliendray. l'en connais In conséquence. 

* J'y penseray el vous en proposerny, si vous avez agréable. 

4 y a longtemps que je n'a examiné ces portefeuilles: je prendray un jour pouriss 
remeltre en bon ordre. 

* J'avois examiné en faisant mon mémoire tout ce qui estoit dans le portefeuille de 
Y'enrélement des matclots. 

J'en ay ée 

# Ils ont en Provence copie de ces rôles, el ils sont demeurés à Pari 

* J'en ay fait un projet que j'envoye. 

! Je n'ay pas ea le temps d'achever l'instruction à M. Dagnesseat 
le premier on 

À Saussigny me semble plus intelligent et plus propre. 

* On pourra mettre le commissaire Grandin en Guyenne, secourit du fils du sieur 
Forabard; mais il faut avant envayer l'édit à Bordeaux. 

* Les ordres juy seront donnés après le désarmement. 

Envoyer l'édit de l'enrôlement des matelols à Rouen, et cependant examiner ce qui 
S'est fait pour l'enrdlement des matelots de Provence, du Lempa de M. d'Oppède. 

* Je m'informe de ce qui se passe dans les conseils de terre et feray un. réglement 
que j'enverrny par l'ordinaire prochain. 











l'envereay par 





maire. 
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+ Jerépandray à ont cela par l'ordinaire proch 

* I y a deux jours et demy que j'y travaille: je l'achèveray pour l'ordinaire pro- 
dan. 





LAreb. de la Mur: Mes. oripiosux, Colbert er Srigmoloy, pile 25.) 








46.— MÉMOIRE POUR MON FILS. 


{£a autographe.) 
Paris, 34 sousl 1673. 

Jevous prie, mon fils, de bien lire ce mémoire avec attention et réflexion. 

J'y reçu, par nn lnquais, un paquet du 91 de ee mois avec les mé 
moires qui y estoient joints concernant les désarmemens. Je suis fort se- 
tsfait de ce travail, et il me semble que si vous continuez et que vous 
rliez vous appliquer à estre plus exact et plus régulier que vous n'avez 
alé jusqu'à présent, je vous donneray des moyens certains pour vous 
rendre le travail plus facile que vous rie l'avez trouvé. 

Pour commencer à vous faire réponse, je ne sçais pourquoy vous m'avez 
earoyé un courrier exprès, ne voyant rien dans vostre paquet qui désirast 
ele diligence ; cela n'est pas un grand mal, mais il faut que vous accous- 
lumier vostre jugement à distinguer quand il faut envoyer un courrier 
après et quand il ne le faut pas. 

Sur les courriers que vous avez envoyés en Bourgogne et en Provence, 
mu verrez mon sentiment sur celuy de Bourgogne en bas de la lettre que 
mous avez écrite au sieur Besche. À l'égard de celay de Provence, vous de- 
rite m'envoyer copie des ordres que vous avier envoyés; et, lorsque le Roy 
vus à parlé de ces ordres, vous avez deu Iny dire que les deux escadres 
d ses galères devoient revenir à la fin du mois de septembre, et par con- 
siquent qu'il estoit difficile et mesme impossible de faire tenir aucun ordre, 
priculièrement à celle qui a esté à Tripoli. 

Tout ce qui se pouvoit faire en ce rencontre pour faire connoistre les 
intentions de Sa Majesté aux eommandans des escadres estoit d'expédier 
ks ordres originaux au sieur Arnoul avec ordre de les envoyer sur une 
tartane de Martigues en Sardaigne et inesme jusqu'à Malte. Vous aurier 
ga aussy envoyer des duplirata de ces ordres en chiflre aux consuls de 
Yaples, Nice, Livourne, Sicile, Sardaigne et Gênes. 

Lorsqaele Roy vous a parlé de ses galères, il auroit esté bion nécessaire 
que vous eussiez sçu, pour luy dire sans hésiter le contgna en leurs ins- 
tuttions, en quels lieux elles estoient l'une et l'autre suivant les derniers 








Google 


128 INSTHUGTIONS 


avis que vous en avez reçus; re qu'elles doivent faire pendant les mois 
d'aoust et de septembre; en quels lieux elles doivent se joindre, et en quel 
temps elles doivent se rendre à Toulon!. Vous voyez bien, mon fils, si vous 
aviez dil cesy lout de suile au Roy, comme vous auriez pu le faire si vous 
aviez l'application que je vous demande tant et depuis si longtemps, com- 
bien vous Iny auriez donné bonne opinion de vous, el combien vous luy au- 
riez fait connoistre que vous estiez capable de le servir. Quand ces octa- 
sions sont passées sans en tirer avantage, il faut en avoir regret, mais il 
fant se préparer si bien par une plus grande application à l'administration 
que vous n'en laissiez passer aucune quand elle se présentera. 

Sur les ordres pour MM. d'Almeras el Château-Renult, vous avez deu 
dire au Roy le contenu en la lettre de M. d'Almeras du 18 que je vous ay 
envoyée, a porte qu'il partait de Cadix et s'en alloit à Malaga, et ensuite 
croiser quelque temps entre le cap de Gula et les Fourches, c'est-à-dire à 
l'embouchure du détroit du costé de la Méditerranée pour s'en revenir à 
Toulon à la fin de ses vivres. Le chevalier de Chäteau-Renault estoit à Lis- 
bonne, et devoit revenir à la coste de Galice et de Biscaye, el il paroissoit 
clairement dans ses lettres qu'il ne vouloit pas entrer dans les ports d'Es- 
pagne?. 

Si vous avez manqué de dire au Roy loutes ces choses que vous avez vues 
ou deu voir par toutes Les dépesches, vous avez eu grand tort, et cela doit vous 
faire juger bien clairement , par vostre propre expérience et par vos propres 
fautes, qu'il faut avoir plus d'application que vous n'avez pour rénssir et 
faire ma charge; d'autant que tout le travail que l’on fait ne doit avoir pour 
fin que de se mettre en esta de pouvoir servir bien et agréablement dans 
une occasion comme celle-là et faire connoïstre à Sa Majesté que vous vous 
rendez capable de la servir. Failes done réflexion sur tout cecy. 

Enfin vous envoyez un courrier en Bourgogne et en Provenee pour 
porter des ardres de très-grande conséquence; vous me dépeschez un cour- 
rier, et vous ne m'en envoyez point copie. Vous vez ordre d'expédier des 
ordres à MM. d'Almeras et Château- Renault; vous n'expédiez point ces 
ordres, el cependant vous m'envoyez ce courrier, en sorte que je ne puis 
pénétrer pourquoy il est venu, puisque vraysemblablement il devoit m'ap- 
porter copie des ordres que vous avez expédiés pour les voir, et mesme 
pour les redresser si vous avez fait quelque faute, ou pour m'apporter les 
ordres pour M. d'Almeras et M. Châtleau-Renauit. 




















* En mrpe 
dlcivent arriver à 
désaraer.s 


Les deux esradres de galères Voir Marine, pièce n° 441, pages 607 el 
vsoille le 1%" octobre pour Ag. 
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le vous déclare, mon fils, que si vous ne changez cette conduite et que 
mis ne vous appliquiez davantage pour vous former le sens et le jugement 
2 pour vous corriger de ces fautes, qui sont trop grossières, vous ne du- 
rene guère. C'est à vous à y prendre garde. 

Le feray mieux que vous, et je vous enverray, par le premier ordinaire, 

tie des ordres que j'expédieray en Espagne. 

oicy encore cinq heures entières que j'employe aujourd'huy à vostre 

instruction, sur des matières qui devroient vous faire la dernière honte. 

Dans le paquet que j'ay reçu par ce courrier, j'aÿ trouvé la minute de 
l'édit concernant l'enrélement des matelots avec imprimé des autres édits 
royaux au parlement de Provence. J'avois grande raison de demander ect 
St pour le contrôler sur une minute parce que, me souvenant assez que 
ielavois dressé avec grand sain, je sgavois bien qu'il y avoit peu de choses 
changer. Je vous prie de bien considérer qu'il y a quatre mois entiers 
que ce travail devoil estre fait, et que par conséquent il ÿ a quatre mois 
que vous y travaillez; et cependant, si vous aviez eu tous vos papiers 
rangés ainsy que je vous l'ay dit lant de fois, il n'y avoit qu'à faire faire 
une copie de l'édit régnant ën Provence sur une feuille de papier plié en 
deux, Le lire, y faire les changemens que vous auriez estimé nécessaire 
dÿ faire, qui sont fort légers, le faire mettre au net pour les quatre parle- 
ms, le faire imprimer, l'envoyer aux commissaires que vous aviez choisis 
jour l'exécuter, en y ajoutant une petite instruction de ce que vous auriez 
siimé à propos de leur foire sçavoir qui n'eust pas eslé compris dans 
lélit!; et, comme il est fort ample et fort clairement expliqué, il y auroit 
" très-peu de choses à melire dans ces instructions. Je vous puis as- 
ar que, dans ces ordres, il n'y avoit pas pour un demy-jour de travail, 
#xous en conviendrez vous-mesme si vous voulez hien examiner ce que je 
vus dis; mais il faut de l'ordre dans vos papiers, prendre plaisir à main- 
tenir cet ordre et bien voir et examiner les papiers d’une matière sur l8- 
quelle vous avez à travailler, 

ILen est de mesme des mémoires que vous avez faits pour les désarme- 
mens. Il est très-utile que vous les ayez fails el que vous les fassiez tous 
les ans; mais vous conviendrez facilement que si vous voulez prendre soin 
#lestre fort exact à tenir vos listes en bon eslat, marquer dessus bien pré- 
fisément le jour que la solde et les vivres doivent commencer, ce qui est 
envoyé à compte, il ne vous restera qu'à voir le temps des désarmemens et 
à donner l'ordre au trésorier pour remettre dans Les ports les fonds né- 





En marge : eJ'envoge cel édit corrigée faut promplement travailler àl'expélition de 
“orerras dans peu. des copies imprimées. tont ce qui est dit.» 
mena + n 
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cessaires; en sorte que, si vous observier ces ordres, ce travail ne vous tien- 
droit pas une heure de temps, au lieu que vous y avez peut-estre passé une 
ou deux journées entières; et le temps inutile que vous employez à ces 
travaux que le défaut d'ordre et d'exactitude multiplie au centuple, vous 
pourriez l'employer à des choses beaucoup plus utiles pour vostre instruc- 
tion. 

Et comme par tout ce que vous m'envoyez je vois que vous travaillez, 
j'espère toujours qu'en vous servant des instructions que je vous donne 
pour bien diriger vostre travail, vous parviendrez enfin à vous rendre plus 
capable que vous n'estes de bien faire ma charge; outre toutes les raisons 
que vous avez, je suis persuadé que, quandce ne seroit que pour me sou- 
lager de l'horrible peine que vous me donnez tous les jours, vous devriez 
vous y appliquer davantage. 

Je vois que vous négliger extraordinairement les petites expéditions du 
courant de ma charge, et que vous ne voulez pas mesme prendre le-soin 
de renvoyer à M. de Chenevières le peu d'expéditions qui se présentent. Si 
vous ne vous corrigez de cette manière d'agir, au lieu d'attirer ceux qui na- 
turellement doivent s'adresser à vous, vous les rebuterez tous, en sorte que 
vous ruinerez ma charge. 

Je vous avoue, mon fils, que vous faites des fautes ei grossières que j'ay 
honte moy-mesme de vous les dire; je souhaite que la honte de les faire 
vous vienne bien promptement. 

Suriout cnsidérez que, quoy que je dise et quoy que je fasse, je ne puis 
pas vous obliger à me faire jamais une seule question. Vous déciderez tou- 
jours mal tant que vous déciderez de votre teste sans rien demander, el 
jamais vous n'apprendrez rien qu'à force el qu'avec un trop grand travail 
de ma part. 

Vous n'avez point expédié et envoyé le règlement pour les estropiés. 
Vostre plus grand mal vient du peu d'application que vous avez à expédier 
ce qui ne vous cousle presque qu'à en donner l’ordre. 

CAreh. de ln Mar. Mes, originaux , Colbert at Seignelay , pièce 96.1 

















47.— MÉMOIRE POUR MON FILS, 
CONCERNANT LA MARINE. 


Climate antographe.) 
Sceaux, s4 septembre 1673. 


Te vous ay dit qu'il falloit avoir pour maxime, dans le travail de ma 
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dre, de n'expédier jamais aucun ordre à des vaisseaux ou à des esca- 
dre, que l'on n’examinast avec soin le lieu où elles estoient el l'estat de 
leu vivres, pour juger si elles le pourroient exécuter ou non; 

De n'expédier jamais aucun ordre nouveau au munitionnaire sans luy 
mer en mesme temps l'ordre au trésorier de la marine pour luy fairo 
payer le tiers comptant, conformément à son traité, qu'il faut toujours tas- 
der de sçavoir sans hésiter par cœur. 

I n'y a que trois jours que je vous ay écrit cette maxime; cependant, 
tomme si vous ne l'aviez point lue ou que vous l'eussiez oubliée en trois 
jours de temps, vous expédier un ordre au munitionnaire de fournir 
150,000 rations, montant À 123,750 livres, sans luy envoyer l'ordre 
pour recevoir de l'argent. 

Vous voyez. bien clairement qu'il vous écrira qu'il ne peut pas exécuter 
ordres sans argent, et qu'il ne peut pas mesme avoir une bonne opi- 
nion de vous de donner un ordre qui ne se peut exécuter. Une seule faute 
de celte nature ne peut pas servir à former un jugement sur le caractère 
de vostre esprit; mais, si vous y relournier souvent, vous voyez bien qu'il 
me servit pas avantageux, 


AUTRE MAXLME NOUVELLE. 


Cetie maxime est telle que vous deviez facilement la irouver sans m'o- 
Higer de vous la donner pour masime : 

De ne jamais expédier aucun ordre dans les ports pour armement nou- 
feu ou pour désarmement sans donner ordre au trésorier de la marine 
45 envoyer le fonds nécessaire pour un ou pour l'autre. Quand le fonds 
#1 fait par lestat général ou autrement, comme il l'est presque toujours 
pour les désarmemens, il n'y a qu'à donner l'ordre au trésorier de l'en- 
ver, Quand le Roy ordonne un armement nouveau et que le fonds n'est 
joint fait, il faut, en mesme temps qu'il est proposé ou que Sa Majesté 
ke résout, en faire le caleul promptement et luy faire voir; prendre san 
ordre pour en faire l'estet, en ordonner les fonds et en solliciter ensuite 
ke fonds aux finances. 

Pour appliquer cette maxime : vous avez expédié des ordres à M. le Vice- 
Aniral pour laisser dix vaisseaux jusqu'à la fin du mois de décembre; ce- 
perdant vous sçavez qu'il n'a esté fait fonds que pour sept mois de la 
sande escadre, et que par conséquent il n’y a point de fonds pour deux 
rois de ces dix vaisseaux. Comme le Roy ne peut point sgavoir celn, c'est 
% vous de luy expliquer, et vous voyez bien clairement que, puisque Sa 
\jesté rotranche sue les dépenses ordinaires el presque absolument n6- 

# 
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cessuires, elle ne voudra peut-estre pas faire celle-cy; mais mesme, quelque 
résolution qu’elle prenne, vous aurez satisfait à vostre devoir. 

Tout de mesme, vous envoyez ordre au sieur Arnoul de meltre huit 
vaisseaux en mer, et vous ne luy envoyez point de fonds; vous le rédnisez 
dans la nécessité de ne point exécuter l'ordre que vous luy envoyez, parce 
qu'il ne se peut faire sans argent, el que vous ne luy en envoyez point. 

Si vous donnez l'ordre au trésorier, il vous dira qu'il n'y à point de fonds 
fait par l'estat du Roy pour vostre dépense, et ce sera encore pis. I faut 
done le représenter d'abord au Roy, luy en faire voir de caleut, prendre son 
ardre, expédier l'estat ou ordonnance des fonds, les solliciter jusqu'à ce 
qu'il y ayt de l'argent, parce que c'est le principe de toutes choses el sans 
quoy rien ne se peut faire. 

Vous avez vu, par mes lettres précédentes, que mon avis estoit de ne 
laisser que quatre, cinq ou six vaisseaux au plus dans la Manche et au 
Pas-de-Calais; et de n'en laisser que quatre de mesme dans le détroit 
Voiey mes raisons : 

1° Je propurtionnois cette dépense aux fonds que Sa Majesté veul ÿ em- 
ployer, eu égard à ce qui me paroist de ses intentions et à ce que je sçais 
de l'estat de ses finances. 

a° Le nombre de quatre à cinq vaisseaux dans la Manche ne donne 
point de jalousie aux Anglois, sullil pour couvrir la 
long des costes de France et pour empescher le: 
irlandois d'y passer, Ce n'est pas assez considérable pour obliger les Hol- 
landoïs de mettre en mer une escadre pour les chasser; el, quand ils 
prendroient cette résolution, ces quatre ou cinq vaisseaux se peuvent reli 
rer facilement à Dieppe ou au Havre sans diminution de la gloire des ar- 
mes du roy. 

Au contraire, une escadre de dix vaisæaux excède la dépense que le 
Roy peut-estre veut faire, est inutile pour la pesche et fermer le Pas-de- 
Galais. Quatre suffisent presque pour cela. 

Ce nombre, qui compose une forle et bonne escadre, peut donner ja- 
lousie aux Anglois, obliger les Holandois de meltre en mer une escadre 
plus forte pour la chasser; en ce cas, elle ne se peut retirer à Dieppeet au 
Havre parce que ces deux ports ne peuvent contenir au plus que cinq ou 
six vaisseaux de cette qualité, et ainsy celte escadre sera obligée de se re- 
tirer à Brest avec beaucoup de risque et quelque petite diminution de la 
gdoire du Roy. 


he du hareng le 




















Le mesme raisonnement peut servir pour les quatre vaismaux du dé 
Loi, sgavoir 
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la dépense proporlionnée à celle que Sa Majesté veut faire, suffisante 
jour empescher que les Hollandois ne tentent d'envoyer des vaisseaux mar- 
hand dans la Méditerranée, n'est pas assez considérable pour obliger les 
Eqagnols el autres de metire une plus forte escadre en mer pour les chas- 
er, et ils peuvent se retirer à Fez, Tanger, ou en quelque port sauvage, 
v mesme se retirer. 

Une escadre de huit vaisseaux ne peut point faire la mesme chose. 

Pouru, mon fils, que vous examiniez bien tout ce que je vous dis et 
que le tout entre bien dans vosire esprit, cela servira infiniment pour vous 
former le jugement. 

Il faut rendre compte au Roy de tout; et, en cas que Sa Majesté résolust 
d changer quelque chose aur ordres qu’elle a donnés, il faut expédier 
promptement et me l'envoyer. 

À l'égard des vaisseaux de lescadre de Château-Renault et garde- 
msles, si vous avez vu mes dépesches et toutes celles que je vous ay envoyées, 
vuus avez vu que Châätcau-Renault, avec de Fort et le Brillant, est arrivé à 
Rchefort, et que j'ay donné ordre de luy donner le Belliqueux et une des 
deux frégates neuves. 

Le chevalier de La Vrillière est mort. 

Gombault et … sont allés au cap de Clare. 

La Bretesche et Gabaret-Desmaretz! sont allés sur les cosles de Bis- 
ave et de Galice. 

Le chevalier de Beaujeu est à Brest, où il doit attendre Les frégates de 
Saint-Malo pour les escorter jusqu'à Cadix. 

Banville, sur l'Hirondelle, est sur les costes de Biscaye pour observer 
re qui sortira de Saint-Sébastien et de Bilbao. 

Larson, La Roque-Fontiès?, La Clocheterie®, Machaull* et Bremand ser- 
wat au convoy des marchands. 

Gabarel, avec deux autres vaisseaux, a esté détaché de l'armée par M. le 
i-Amiral, pour observer ce qui sortira d'Ostende. 

{Areh. do la Mar. Mse. originaux, Colbert ct Seigrlay, pièce a7.) 





Capitane de vairegan en 1667, tué,sur Le 
Vlan, le 1° novembre 1673. 
! Capitaine de vaiseau en 1666, coué le 
Sat 1675. 
: Chadesu de La Clocheterie, api 
Le en 1666 , de vaisseau en 267 
su fi aux tours de la Rochelle en 1676 et 
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en 168g. Mort à la Clocheterie, près Saintes ; 
le sh oût 1696. 

* Mochalt de Bellemont, lieulenent de 
vaisseau en 1667, capitaine de frégate en 
2672, de vaiseau on 1673. Il fnt en 1702 
& aux Îles avec le litre de gouverneur 
ral, et y mouent Je 3 janvier 1709. 
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48. — POUR MON FILS. 
MAXINES À OBSERVER SUR LES CONSTRUCTIONS, 


Sevaur, 20 sepler 





re 1673. 


IL faut tenir soigneusement la 
main à ce que les rdylemens sur lex 
constructionssoyent ponctuellement 
exécutés1. 

Examiner avec soin la qualité de 
tous les vaisseaux du roy, pour pou- 
voir juger facilement en quels de 
tous les ports les vaisseaux sont 
meilleurs et mieux bastis; l'on Lrou- 
vera cerlainement que les charpen- 
tiers de Levant sont beaucoup plus 
habiles que ceux de Ponant ; 

Que le bois de Levant est beau- 
coup meilleur que celuy de Po- 
oant; 

Qu'il est beaucoup plus facile de 
bastir et d'achever les vaisseaux en 
Levant qu'en Ponant, par la difé- 
rence des marées, qui incommodent 
fart en Ponant et font perdre beau- 
coup de temps aux charpentiers et 
autres ouvriers, ce qui m'arrive 
point en Levent; et par la différence 
du dimat, le mauvais temps faisant 
perdre beaucoup de jours des mois 
de décembre, janvier et février, ce 
qui n'arrive pas en Levant, où il y 
à fort peu de jours d'hyver. 

De toutes ces observations il faut 
conclure qu'il vaut beaucoup mieux 
bastir à Toulon que dans les ports 








En marge, de le moin do Colbert 
maine, qui à 04 appronve par Le Roy. 


= 1 fut exécuter dns La suite ds Lémps cette 
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de Panant; par conséquent, qu'il 
me faut bastir en Ponant que ce 
qu'i faut pour entretenir los mais- 
tes charpentiers et les ateliers. 

Sçavoir : un vaisseau en un an 
en chacun des poris de Rochefort 
el de Brest; l'année suivante, deux 
en chacun de ces ports, ou trois 
vaisseaux en deux ans en chacun 
port alternativement. 

Il ne faut rien bastir à Dunker- 
que ni au Havre. 

Pour le surplus, il faudra faire 
sir à Toulon, en observant qu'il 
faut obliger les maistres charpen- 
Gers à allonger leurs vaisseaux, et 
3 les rendre plus plats de varan- 
gues, lous les vaisseaux du roy 6s- 
lant lrop coupés, 

Le Roy a résolu, depuis trois où 
quatre ans, le nombre des vaisseaux 
qui ensuivent, 





To... 


Tous ces bastimens ont eslé dis- 


* Ce nombre est nécessaire. 
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Comme il est nécessaire pour le 
bien du service du roy de fixer le 
nombre des vaisseaux et d'en avoir 
le nombre de chaque rang les plus 
utiles au service, men sentiment 
seroit de réduire les range ainsy 
qu'il ensuit, à mesure que les vais- 
seaux bastis viendroient à périr: 





Seavoir 
Du 4° rang. 10 

a — a 
mn 
s4 
2 


ge 
Re — 








10 





30 
äo* 
où 








ersssses 304 
A l'égard de la distribution dans 
les ports, 
Brest, de lout le Ponant, est le 
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tribués dans les départemens ainsy 
qu'il ensuil : 


























Du 1° rang. ‘ 
# 

RE 
5 — 

Frégales légères 

Bruslols .…. 

Flusles et autres 

Total. 
DÉPARTEMENT DE BRUT. 

Du 1 ram 3 
nn vis 4 
FU. er ae À 
“ 3 
RL 3 

Nombre. st 

Frégates héros. 6 

Wruslots… 3 

Flusies.…. 8 

Troll... 48 

Du 3 rang. 

a 4 
5 ü 
Nombre a 

8 

Total se 


Pour poster be quille 
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port Le mieux assis pour Loutes les 
actions de marine, et Le plusen seu 
reté; 

Le Havre et Dunkerque sont inu- 
iles par la difficulté de Jeurs ports 
et par leurs mauvaises rades. 

Mon sentiment serait de distri- 
buer lous Les vaisseaux ainsy qu'il 














suit : 
RoGUErOUT 
& 
Nombre 
Frégoles légères ice. ï 
Boulosts "“ 
Flustes et autres ms 
Total 
Da ss iimenananen À 
# — Rs # 
D Le + asie AÙ 
a 
Noire. 





Frégles légères. 








Bruslots 
Fluses. 
Total 
mare. 
Fvigates légères Le L 
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DÉPARTEMERT DE DURKSRQUE. DUNKERQUE, 
M3 m0 ï Frégates légères. 
# — a Barques longues. 
FR Le Toul 
Nombre... à 
Fées bg. 3 
Totat. 
ina promo. rocus 
Da 2° rang. x 
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Total. Total 

Nombre total . Nombre total... . 208" 

Il manque du nombre loll de Il faut, outre ce nombre, 12 ca- 
144, sept bastimens, ches, 6 à Rochefort et 6 à Brest; 


13 barques longues, savoir : 8 à 


Dunkerque et 4 à Rochefort. 





Ébndes ur Colbert, 11, 92) 





Mas. originaux, Colhert ot Seyruelay. piéves qa #1 73. 


Hank m total, denné par Je mantsril, ne sont pas romprines les lit régates Havre: 
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49.— MÉMOIRE POUR MON FILS. 


Cine autogrophe.) 
L1673) 

Je le prie de faire en sorte que ce soit la fin de mes instructions, et 
qu'enfin je voye quelque fruit et quelque soulagement de tant de peine et 
d'application que je me donne depuis dix ans. 

L'ordre que j'ay tenu depuis deux mois entiers que je fais toute la marine 
luy doit servir d'une dernière instruction, la plus claire, la plus précise el 
la plus intelligible de toutes celles que je luy ay données jusqu'à présenL. 

Î] voit, par tout ce qui a esté fait pendant ces deux mois, la diligence 
de l'expédition, le peu d'embarras que cette diligence donne, le temps 
qui reste pour penser, résoudre et expédier les choses plus importantes, et 
enfin combien peu de temps occupe toute la marine, et combien il en 
reste pour toutes Les autres choses qui sont à faire. 

I doit observer combien de fois je vois, lis et relis toutes les dépesches 
el expéditions. 

Je lis d'abord les dépesches des ports, j'en lis les extraits, je fais mes 
réponses en marge, fort amples, et mesme presque toutes sont écrites mol 
à mot; j'en lis et corrige les expéditions. 

Je fais un grand et ample extrait pour le lire au Roy, et je relis encore 
au Roy toutes les expéditions faites. 

C'est cette répélilion fréquente de lecture et d'application qui imprime 
fortement dans mon esprit toutes les matières et qui me donne Ia grande 
facilité que Jay d'en parler. Outre cela, il n'y a point d'estat, ni de mé- 

‘moire qui vienne des ports que je ne voye ét que je n'examine avec soin, 
et duquel je ne tire le fruit que je me suis proposé, quand j'ay estably tous 
es ordres et règlemens de marine. 

IL résulte de tout cecy que, si mon fils ne se donne cette application et 
cette diligence pour prendre tout le temps qui luy est nécessaire pour faire 
des estudes particulières des règlemens de marine ct de tous les ordres qui 
ent esté donnés, il est impossible qu'il puisse devenir habile homme. 

Quoyque les mémoires qu'il a faits sur tout ce que j'ay fait depuis deux 
mois el derny soyent bons, il ne peut trop y faire réflexion et les trop estu- 
dier, parce qu'il connoistra par Ià une très-prande quantité d'affaires im 
portantes négligées depuis sept à huit ans, relevées et achevées, et cela en 
peu de temps et sans embarras; au contraire, me restant beaucoup de temp+ 
pour mes autres affaires, el mesme pour mes promenades. 
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Je ne répéteray pas icy tout ce qui a esté fait, parce que le mémoire 
quil a faiL est assez précis; mais je suis bien ayse de luy dire en peu de 
us but ce qu’il doit observer pour continuer cette conduite, qui luy don- 
rer beaucoup de soulagement et de facilité s'il veut s'appliquer à la sui- 
ve, sçaroir : 

Expédier toutes les lettres el dépesches au jour mesme qu’elles arrivent, 
ul lendemain au plus tard, sans intermission pour quelque cause que ce 
sit; 

Voir et tirer le fruit de tous les estats, papiers et mémoires qui y sont 
dits; 

Bien prendre l'esprit de ces mémoires pour tenir la main à ce qu'on 
les envoye toujours, et demander tous les nouveaux que l'on estimera né- 
«ssaires pour conserver et augmenter Le bon ordre qui est estably dans la 
marine; 

Suivre exaclement tout ce que j'ay fait pour la lecture des dépesches, 
ls extraits, les réponses; relire Jes expéditions avec un très-grand soin, 
Lire les extraits pour le Royel les relire à Sa Majesté. 

Il faut observer seulement que mon fils doit faire Les dépesches de sa 
min et Les relire avec un très-grand soin pour se former à un style clair 
“intelligible, et qu'en relisant il se melte toujours en la place de celuy à 
qui il écrit, pour connoistre s'il entendra bien clairement les ordres qu'il 
donne. 

l'estime que ce point est le plus important, parce que c'est seluy auquel 
il manque le plus!. 

Il faut qu'il relise tant de fois les règlemens de marine qu'il se Les rende 
Builiers et qu'il les sçache par cœur; qu'il mette ensemble tout ee qui 
doit estre imprimé ensuite, et qu'il en prenne soin. 

Il faut chercher le règlement des saluts dont Les rois se servent. 

I faut achever les tables des projets des dépenses de marine de l'année 
‘574, aussytosl que les projets seront venus des ports, pour les faire ré- 
de par le Roy. 

Observer en cela la différence de la paix ou de la guerre, penser à ré- 
der ensuite Jes armemens de l'année prochaine. 

Il fut que cela soit résolu dans le mois de décembre, pour mettre en 
mer les vaisseaux à la fin de février, tant en Levant qu'en Ponant. 

Faire régler de mesme l'estat des galères et résoudre les voyages qu'elles 
læunt, pour régler en mesme temps l'extraordinaire; 
usement Ja main que tout ce qui a csté écrit pour Les atri- 





! Voir pièce n° A7: page Ra nole, 
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49.— MÉMOIRE POUR MON FILS. 
{Minute autographe.) 
(1673) 

Je le prie de faire en sorte que ce soit la fin de mes instructions, et 
qu'enfin je voye quelque fruit et quelque soulagement de tant de peine et 
d'application que je me donne depuis dix ans. 

L'ordre que j'ey tenu depuis deux mois entiers que je fais toute la marine 
ay doit servir d'une dernière instruction, la plus claire, le plus précise el 
la plus intelligible de toutes celles que je Iuy ay données jusqu'à présent. 

I voit, par tout ce qui a esté fait pendant ces deux mois, la diligence 
de l'expédition, le peu d'embarres que celte diligence donne, le temps | 
qui resle pour penser, résoudre et expédier les choses plus importantes, et 
enfin combien peu de lemps occupe toute la marine, et combien il en 
reste pour toutes les autres choses qui sont à faire. 

Il doit observer combien de fois je vois, lis et relis toutes les dépesches 
et expéditions. 

Je lis d'abord les dépesches des ports, j'en lis les extraits, je fais mes 
réponses en marge, fort amples, et mesme presque toutes sont écrites mot 
à mot; j'en lis el corrige les expéditions. 

Je fais un grand et ample extrait pour le lire au Roy, et je relis encore 
au Roy toutes les expéditions faites. 

C'est cette répétition fréquente de lecture et d'application qui imprime 
fortement dans mon esprit toutes les matières et qui me donne la grande 
facilité que j'ay d'en parler. Outre cela, il m'y a point d'estat, ni de mé- 
moire qui vienne des porls que je ne voye el que je n'examine avec coin, 
et duquel je ne lire Le fruit que je me suis proposé, quand j'ay estably tous 
les ordres el règlemens de marine. 

Il résulte de tout cecy que, si mon fls ne se donne cette application et 
celte diligence pour prendre tout le temps qui luy est nécessaire pour faire 
des estudes particulières des règlemens de marine et de tous les ordres qui 
nt esté donnés, il est impossible qu'il puisse devenir habile homme. 

Quoyque les mémoires qu'il a faits sur tout ce que j'ay fait depuis deu 
mois et demy soyent bons, il ne peut trop y faire réflexion et les trop estu- 
dier, paree qu'il connoistra par à une très-grande quantité d'affaires im- 
portantes négligées depuis sept à huit ans, relevées et achevées, et cela en 
pou de tomps et sans embarras; au contraire, me restant beaucoup de temps 
pour mes autres aflaires, et mesme pour mes promenades. 
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Je ne répéteray pas iey tout ce qui a esté fait, parce que le mémoire 
quil a fait est assez précis; mais je suis bien ayse de luy dire en pou de 
mots (ont ce qu'il doit observer paur continuer cette conduite, qui luy don- 
mem beaucoup de soulagement et de facilité sil veut s'appliquer à la sui- 
vre, savoir : 

Espédier toutes les lettres et dépesches au jour mesme qu'elles arrivent, 
ou le lendemain au plus tard, sans intermission pour quelque cause que ce 
soit: 

Voir et tirer le fruit de tous les estats, papiers et mémoires qui y sont 
joints; 

Bien prendre l'esprit de ces mémoires pour tenir la main à ce qu'on 
les envoye toujours, et demander tous les nouveaux que l'on estimera né- 
cesaires pour conserver et augmenter le bon ordre qui est estably dans la 
marine ; 

Suivre exactement tout ce que j'ay fait pour la lecture des dépesches, 
le extraits, les réponses; relire Îes expédilions avec un très-grand soin, 
fire les extraits pour le Roy et les relire à Sa Majesté. 

Il faut observer seulement que mon fils doit faire Les dépesches de sa 
min et les relire avec un très-grand soin pour se former à un style clair 
elintelligible, et qu'en relisant il se mette toujours en la place de celuy à 
qui il écrit, pour connoistre s'il entendra bien clairement les ordres qu'il 
donne. 

l'estime que ce point est le plus importent, parce que c'est celuy auquel 
il manque le plus!. 

Il faut qu’il relise tant de fois les règlemens de marine qu'il se les rende 
faniliers et qu'il les sçache par cœur; qu'il metle ensemble tout ce qui 
doit estre imprimé ensuite, et qu'il en prenne soin. 

IL faut chercher Je règlement des saluts dont les rois se servent. 

IL faut achever les tables des projets des dépenses de marine de l'année 
1574, aussytost que les projets seront venus des ports, pour les foire ré- 
der par le Roy. 

Observer en cela la différence de la paix ou de la guerre, penser à ré- 
ler ensuite les armemens de l'année prochaine. 

Il faut que cela soit résolu dans le mois de décembre, pour mettre en 
mer Les vaisseaux à la fin de février, tant en Levant qu’en Ponant. 

Faire régler de mesme l'estat des galères et résoudre les voyages qu'elles 
feront, pour régler en mesme temps l'extraordinaire; 

Tenir soigneusement la main que tout ce qui a esté éerit pour Îes urri- 


! Voir pièce n° 27, page Ho, note. 
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vages des marchandises, achats en trois années de tout ce qui est ntes- 
saire pour bien garair les magasins, ouvrages et bastimens des arsenaur, 
entretiens des soldats, des quatre premiers officiers sur 48 vaisseaux, 
écoles d'hydrographie et du canon , fonctions de tous les officiers, matelots 
et soldats sur ces vaisseaux, (héorie des constructions, décharges du Lré- 
sorier de la marine et en géhéral tous les ordres généraux des galères et 
de la marine qui ont esté donnés s'exécutent avec sain; 

Les pavois, les couleurs des pavillons, enseignes et flammes. 

Donner une application tout entière à la théorie des constructions ; voir 
et examiner les rapports des ofliciers; faire et régler les termes dont on se 
servira dans lous les ports pour cette théorie, afin que l'on puisse, par 
l'uniformité des termes, parvenir plus facilement à former cette théorie. 

Tirer les mémoires de toutes les fonctions des officiers de plusieurs en- 
droits, de M. le Vice-Amiral et de du Quesne, et de tous les ports; entre- 
tenir toujours à fond tous les officiers de marine, pour tirer lout ce que 
chacun d'eux peut avoir de connoissance, pour s'en former une parfaite de 
la marine, 

Prendre soin, tous les trois mois régulièrement, d'écrire et se faire 
rendre compte de tous les articles généraux, écoles du canon, hydrogra- 
phie, enrôlement des matelots, radoub des vaisseaux et autres. 

Faire un travail particulier sur l'enrôlement des matelots et le faire vé- 
rifier tous les ans; examiner en particulier celuy de Rochefort, voir tout 
ce que j'ay écrit sur cela et m'en rendre compte; 

Mettre un garde-magasin public à Toulon; 

Régler les officiers de la prévosté de la marine promptement; 

Prendre soin d'arrester les estats des lrésoriers de la marine et des galères 
promptement et diligemment, jusqu'à ce qu'ils soyent arrestés jusqu'en 
1677: et ensuite ne laisser passer aucune année sans les arrester. 

Pour le surplus du travail de la charge, il faut de l'application et de In 
diligence, et se mettre fortement dans l'esprit que l'on languira toujours 
dans un estat de peu d'estime et de considération dans le monde, si l'on 
ne commence tout de bon à s'appliquer et à mettre plus de temps à exami- 
ner les aflaires que l'on doit rapporter devant le Roy. 


Labinet de M de due de Luynes. Mis, n° 93. carton 1 
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50. — MÉMOIRE 


DES POINTS DE MARINE SUR LHSQUELS MON FILS DOIT INCESSAMMENT TRAVAILLEN 


ET FAIRE RÉPLENION PENDANT LA CAMPAGNE !, 





de tographe da Seine.) 
8 avril 1674 ?. 

Il faut penser continuellement à toutes les escadres qui sont ou doivent 
ere mises en mer. 

Relire dans tous les momens de loisir, ou, pour mieux dire, se faire 
une nécessité indispensable d'employer, loutes les semaines, un matin et 
un soir Lout entier à lire les dépesches ordinaires et règlemens de marine 
qui sont de mon style et dont les minutes sont écrites de ma main, pour 
lemer son style sur le mien. û 

Lire soigneusement toutes les maximes que j'ay establies, les copier de 
& main, en changer mesme le style pour se Les rendre propres, et prendre 
garde de ne se jamais départir de leur exécution. 

Il seroit aussy trés-nécessaire et très-profitable de relire quelquefois Les 
instructions que j'ay données de Lemps en temps à mon fils, et particulière- 
went celle que je tuy donnay à Ath , à son arrivée d'ltalie, aux mois de juin 





# juillee 1671. 


! On li au dos de re mémoire : »Mémoiro 
4 Noussignenr, copié par Monseigneur le mar- 
spé ur ce qui es à faire pendant Le cum 
age de 1 67h.» 

? Laveille, Seignelay avait remis à son père 
to mémoire autagraphe de dix-neuf pages, Sur 
re qui élit à faire pour ls merine pendent la 
‘npagne prochaine. Ce mémoire élait sans 
soute sur des feuilles avsez mal rueniblées, 
37 Colbvet éerivit en marge : 

Cat une chose bien extraordinaire que 
“as r'ayez point encore appris à lier ememble 
1 atier de papier. 

Ssignelay commence ce mémoire par eo qui 
“it le fait en Ponant, et Colbert met en 
arge à 

“il Gloit rédiger ce mémoire par ordre: 
rememeer par la plus importante escadre, qui 
“dl de Levant, et ensaile passeranxautres, 
Ar mettre jamais un article qui concerne une 
“adm avec une matreer (8. F. Born, Colbrrt 
tSognlag, VE, cote 19. 











Google 


Le même volume renferme, cote 20, pièce 3, 
un sccond mémoire de la main de Seigoeley, 
sur le même cbjet. Ce mémoire a huil pages 
est du 17 mais ot, oulormément 
2 l'observation de son père, Seignelay le com- 
menca par ce qui regarde le Levant. 

Quelques jours après, Seignelay écrivait 
à son pè 

Ty a ve attention tous es ondes que 
vous avez donnés et Loules Jes lettres que vous 
avez écrites por Le dernier ordinaire, et je me 
suis proposé pour exemple que je taxheray 
d'miter la nelleté avec laguelle vous donner 
les ordres, en remédiant mesre aux fautes que 
'avois faites par l'oubly de plusieurs choses 
importantes. 

«le crois qu'il ot inntile de vous dire sur 
ecla l'envie extrême que j'ay de me corriger 
de css fautes, et de vous satisfaire pendant Je 
cours de celle. campagnes c'est par un. Lravail 
assidu, continuel et appliqué qne je prétends 
vous Le persunder.» 
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I faut fnire réponse à toutes les lettres, encore plus soigneusement qu'il 
n'a esté fail par Île passé; revoir, toutes les semaines sans y manquer, tous 
les portefeuilles et exécuter les instructions que j'ay fait transcrire au dos 
de chacun; transcrire sur l'agenda des fonds de 1674 l'instruction qui est 
au dos de la couverture de celuy de 1672; exéeuter avee un très-grand 
soin et sans jameis s'en dépurtir le mémoire que mon fils a fait sur ce qu'il 
doit faire chaque jour de la semaine. 

Au surplus, il faut penser avec réflexion, tous les matins en se levant, 
ce qui concerne la marine, la consnrvation des cosles marilimes, des arse= 
naux, des vaisseaux du roy, tant ceux qui sont désarmés que ceux qui 
sont en mer; à tenir toujours les vaisseaux et les magasins en estal de 
faire tels armemens que le Roy ordonnera; à procurer et augmenter ln 
gloire des armemens maritimes de Sa Majesté, par tontes sorles de 

















moyens. 
POUR L'ESCADRE DE LEVANT. 


Penser toujours à la jonction des vaisseaux de Ponant à ceux de Levant. 
presser eur départ, el donner tous les ordres pour cela. Fixer à un jour 
cerlain le payement de lu solde de tous lex vaisseaux, suivant les rèplemens 
faits; le marquer sur Les listes et les mémoires des payemens. Demander ct 
faire venir les inventaires d'armemens de chacun vaisseau, tant de Levant 
que de Ponant. : 

Donner les ordres que les règlemens faits pour les vivres soyent ext 
cutés partout, tant pour la visite à faire par les officiers que pour la signa- 
ture de l'inventaire desdits vivres. Sçavoir certainement pour combien de 
mois chacun vaisseau en porte; cl, après avoir pris celle connoissance cer- 
taine, il faut penser continuellement aux moyens el donner tous les ordre 
nécessaires pour leur en faire fournir la quantité dont ils auront besoin pour 
autant de temps que le Roy aura ordonné qu'ils demeureront en mer, soit 
par le moyen des flustes, soit en les faisant tenir prests dans les ports pour 
les faire embarquer aussytost qu'ils arriveront. 

Prendre garde sur Loutes choses que les vaisseaux qui doivent estre en 
mer ne soyent pus longtemps ni dans les ports ni dans les rade: 

Penser au retour de M. de Vivonne et disposer les galères à partir aus- 
sytost qu'il paroistra, 

Penser aussy à faire fournir aux 
pour se remettre en mer. Ésuminer, dès à présent, les vivres et 
qu'il leur faudra donner. 

















seaux lout ce dont ils auront besoin 





Voir pére n° 93 


Gougle 


A SEIGNELAY. 443 


Observer que M. de Vivonne ne devoit point laisser la mer sans vais- 
aus examiner ce point, le proposer au Roy et luy donner les ordres. 

Penser, dès à présent, au désarmement de tous les vaisseaux de Levant. 
Écire pour sçavoir s'il ÿ aura assez de place dans la darse de Toulon; 
sien voir sion en pourroit mettre quelques-uns à Marseille; ce qu'il faut 
ttes éviter autant qu'il se pourra, parce que la division des arsemaux 
sera toujours contraire au service du roy. 

Il faut penser continuellement aux moyens de rendre le Roy maistre de 
dk Médiorrande, et me faire aauent des propositions pour cela. Ce doit 
are là l'application ordinaire de l'esprit de mon fils; s’en faire une affaire 
d'honneur et se piquer d'y réussir. 

Penser à achat et fournitare de toutes les marchandises nécessaires 
pour le remplacement des magasins suivanl les eslats expédiés pour cette 
sinée, el mesme par augmentation, s'il est nécessaire. 

Prendre garde que le sieur Dalliez envoye le plus grand nombre de 
mets qu'il pourra; faire travailler continuellement à la corderie de 
Toulon. 

Dès le mois de juin et de juillet, il faut penser aux vaisseaux qu'il sera 
kesaire de tenir dans la Méditerranée pour en rendre Je Roy maistre 
mhner comme en esté. 

Prendre les mesures nécesssires pour estre exactement informé de tout 
re qui se passe sur le fait de la marine, en Espagne et en. Hollande; les 
#mvoyer à M. de Vivonne sans les donner jamais pour certains, ni faire 
aucun raisonnement sur leur certitude. Il faut, en mesme temps, penser au 
œnmerce de Levant, prendre garde de l’assurer par tous les moyens possi- 
He. À cet effet, penser à maintenir la paix d'Alger, celle de Tunis, et 
ire les diligences nécessaires pour esablir celle de Tripoli. Penser enfin 
etinuellement aux moyens de défendre et conserver les vaisseaux du roy, 
#aaquer ceux des ennemis de Sa Majesté. 








POUR LE PONART. 


Donner un chiffre aux officiers qui doivent commander. Faire exécuter 
lstruction et les ordres desjà donnés. Fixer Le jour que la solde doit com- 
mencer, el se faire envoyer les inventaires d'armemens. Faire observer les 
siglemens faits pour Les vivres; savoir la quantité de vivres, et pour combien 
de mois chacun vaisseau en aura embarqué. Pourvoir, dès à présent, à ce 
qu'ils n'en manquent point durant toute la campagne, soit en leur en faisant 
porter, soit en leur en faisant préparer dans les ports. Prendre garde qu'ils 
me demeurent ni dans les rades, ni dans les porls, mais soyent en mer 
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toul le temps de leur armement. Observer avec grand soin d'envoyer tou- 
jours les fonds des soldes de l'estat-major, des appointemens et tables d'of- 
ficiers, en sorte qu'ils soyent dans les porls avant qu'ils y arrivent. 

Au mois de juin ou de juillet, il faut penser à l'armement de l'année 
prochaine, tenir la main à ce que la fermeture des poris s'exécute, pen- 
ser au remplacement des marchandises dans Les magasins pour les tenir 
en estat de fournir les armemens que le Roy ordonnera. Penser à la grosse 
masture des Pyrénées et d'Auvergne; aux marchandises que les compagnies 
du Nord, de Nivernais et des Pyrénées doivent el peuvent fournir. S'in- 
former soigneusement s'il en faudra davantage que le contenu dans les 
estals expédiés et, en £e cas, me proposer les quantités nécessaires pour en 
faire la proposition au Roy, après luy avoir représenlé les raisons. 

Penser à donner du travail à La Favollière en sorte qu'il gagne ses up 
pointemens; idem À Puget, sinon il faut luy oster ses appointemens. 








POUR L'ESCADRE DES INDES OCCIDENTALES. 


Penser aux vivres et à leur solde. Quand ils retourneront, voir les 
ordres qui leur ont esté donnés et faire partir promplement ceux qui ne 
le sont pas encore. 


POUR LES INDI 





S ORTENTALES. 


H n'y a qu'à voir les ordres qui ont esté donnés el faire préparer un 
vaisseau pour envoyer au mois de septembre prochain. 


Careh. de a Mar, Man origines Cobhert ot Soignélag, pière 73 




















51.— MÉMOIRE 
SUR LE DEVOIR DES OFFICIERS DE MARINE. 
Gap portant à De da main de aber.) 





Germain, B juillet 678. 

Tout officier de marine commandant un vaisseau de Sa Majesté qui 
quillera où abandonnera le vaisseau portant pavillon, cornette ou flamme. 
auquel il devra mbéir, sera arreslé et mis en prison sur la première plainte 
foite par le commandant, ou sur le premier avis qui en sera donné dans 
les ports et arsenaux de marine où il aborder, auquel lieu il sera informé 
contre ledit officier: et, en cas qu'il se trouve qu'il al abandonné volen- 
lairement où par mauvaise manœuvre. Îl sera pans de mort 
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Tout officier de marine qui sera chargé de l'escorte on convoy de vais 
sus marchands, et qui les abandonnera, sera puny de mesme. 

Tout officier qui aura abandonné son vaisseau sera puny de mort comme 
déserteur. 

Sa Majesté défend à tout officier de marine commandant l'un de ses 
riseur de guerre de se rendre jamais à ses ennemis, à peine de mort. 

Tout officier de marine commandant un vaisseau qui sera péry en pleine 
mer, ou par échouement ou feu, sera arresté, et il sera informé contre luy; 
et en cas qu'il se trouve que ce accident sait arrivé par sa faute ou né- 
digence, il sera puny de mort, 


POUR MON FILS. 


Par ee mémoire, je vous fais voir ce qu'il faut que vous fassiez. L'acci- 
dent de du Boisneau ? m'a fait faire réflexion, ce matin, sur tous ces acci- 
des dont je me snis souvenu; je les ay aussytost pris par écrit; vous voyez 
qu'ils sont trèsimportans. En faisant les mesmes réflexions, vous par- 
dndrer, avec un peu de temps, à bien faire connoistre à tous les officiers 
ce qu'ils doivent faire, et il n'y a rien de plus nécessaire. Il faut estre pour 
ce soigneux et exact à bien remarquer tout ce qui vient dans les dépesches 
qui mérite d'estre mis dans ce règlement, el aussytost mettre la main 
äls plume el en faire un mémoire sur un agenda ou livre particulier; et 
ausytost qu'il y a cinq ou six articles, il faut en faire un règlement en 
forme, le faire imprimer el l'envoyer. 

Il faut de plus prendre des mesures de loin pour augmenter ce règle- 
ment, Pour cela on pourroit s'informer de M. le Vice-Amiral des règle- 
mens qui pourroient estre faits pour loutes les actions de guerre depuis 
que les vaisseaux sont en rade, pendent tout le temps qu'ils sont sous voile, 
et dans tout ce qui concerne la navigation, les manœuvres et le combat, 
lisqu'à ce qu'ils soyent désarmés. 

Cela est très-important, mais il faudroit y travailler avec une grande 
réflexion. Et mesme il seroit nécessaire que mon fils en fist un mémoire 
Faricalier et l'envoyast aux plus habiles officiers que nous ayons dans la 
marine, comme d'Almeras, Gabaret et autres. M. le duc de Vivonne pour- 
rit anssy y travailler, 

de crois que Langeron pourroit par son application faire de bons mé- 
noires sur cela; et si vous Îuy en donniez l'ordre, cela luy onvriroit l'es- 
pril et luy donneroit occasion de faire des réflexions qu'il n'a point faites 


Voir Marine, pidce n° 395. 
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encore et qui serviroient beaucoup à le rendre plus habile qu'il n'est dans 
son métier, 

En mesme temps que vous travaillerez À avoir les lumières et les connois- 
sances nécessaires pour faire un règlement sur tout ce qui concerne la 
navigation et le combat, en mesme temps il faut travailler à avoir les mé- 
moires de tout ce qui doit estre fait dans les ports et arsenaux par les 
officiers de marine. Pour cela, il faut voir avec soin ce qui a eslé fait 
jusqu'à présent sur cet article, et donner ordre aux intendans et com- 
missaires généraux qu'après avoir bien examiné ce qui a esté fait, ils fas- 
sent des mémoires sur tout ce qui reste à faire sur cette matière, c'esl-à- 
dire sur tous les points que les capitaines et officiers de marine doivent 
observer dans le service qu’ils doivent rendre dans le port ou arsenal, el 
lors du radoub, armement et équipement des vaisseaux qu'ils doivent com- 
mander, 

Le point le plus difficile de tout ce qui concerne la conduite d'un capi- 
taine dans la navigation de son vaisseau et dans le combat consiste en la 
manœuvre qu'il fait. 

IL est ordonné qu'il n'abandonnera point son pavillon. 11 a une infnité 
de moyens pour retarder le navigation de son vaiseau : il dira que :on 
vaisseau n'a pu suivre. Il doit joindre les vaisseaux de son escadre en 
cas de combat ct agir suivant les signaux de son commandant : il relar- 
dera son vaisseau et dira qu'il n'a pu; c'est à présent le cas du chevalier de 
Béthune et de Bremand'. 

Il faut examiner si lon ne peut régler la nevigation et la manœuvre d'un 
vaisseau de telle sorte que les capitaines ne puissent alléguer ces mauvaises 
raisons. Je sçais bien que cela est difficile, mais vous voyez pourtant que 
cela ne consiste qu'à s'en aviser el à un peu d'ordre et de régularité. Il 
faut faire seulement un mémoire sur celuy-cy, envoyer aux officiers de 
guerre ce qui les concerne, avec une lettre de vous; et puis, en cherchant 
ce qui paroist difficile, on Le trouve facile en y travaillant el l'on acquiert 
une infinité de connoissances fort utiles. 








Care. de In Mar. Ordres du ri concernant ja marine, 1676, fol. 18 


* Voir Marie, pièce n° 389 et note. 
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52.— AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 
Cinatsautographs.} 
12 juillet 1675, à 5 heures du matin. 

En pensent ce matin aux affaires de marine, je vous avoue, mon fils, 
qe j'y hit réflexion à une chose qui me fait de la peine. Vous sçavez que 
Ruyler s'en va dans la Méditerranée : il aura 22 vaisseaux hollandois et 
18 espagnols, et 19 galères sous son commandement. Si M. le duc de 
Virone est obligé de demeurer à terre pour y commander l’armée, ainsy 
qu ya beancoup d'apparence, l'armée navale du roy, vaisseaux et galères, 
«ra commandée par le sieur du Quesne, et c'est ce qui me met en paine, 
ue fomant dans mon esprit aucune comparaison entre la teste et le cœur 
de du Quesne à celles de Ruyter. Il est nécessaire que vous fassiez faire 
cel observation au Roy, sans rien exagérer; cela fera connoistre À Sa 
Majesté que vous pensez à ce qui peut estre du bien de son service et de 
s gloire, et il faut que cela vous serve aussy à vous exciter à faire ces ré 
fsions en toutes occasions. 

Je sçais bien que les 30 vaisseaux du roy sont mieux équipés, mieux 
amés et mieux commandés que ceux de Hollande; que les équipages des 
visezax da roy sont plus forts et composés de meilleurs hommes et plus 
braves; que les vaisseaux espagnols sont mal armés, mal équipés, en un 
mot que les 30 vaisseaux, 10 bruslots et 24 galères du roy doivent natu- 
rllement battre tout ce qui se peut présenter dans la Méditerranée, mais 
jf vous avoue que la teste et le cœur du commandant me donnent de l'in- 
quiétude !. 

Le temps est si mauvais et les pluies si continuelles qu'il y a beaucoup 
à cindre les maladies populaires et la perte universelle de tous les 
biens de Ja terre. C'est ce qui oblige tout le monde à demander des prières 
pabliques et à faire descendre la châsse de sainte Geneviève, et mesme 
pour la porter en procession; et comme cela ne se fait point sans l'ordre 
du Roy, je prendray demain, au conseil, l'ordre de la Reyne. Ne manquer 
pas d'en rendre compte au Roy. 

Vous observerez, mon fils, que, par loutes les costes du royaume, Von 
& phint des corsaires ennemis que l'on dit prendre tous les vaisseaux fran- 
“vis. Cela court en quelque sorte sur vostre compte, puisque le Roy veut 
bien faire la dépense des vaisseaux garde-costes. 

* 1 ait cependant réservé à du Quesae de avril 1676, l'amiral hollandais mourat, à Sy- 


“vapher de Ruyier. Bali à Mewine, le 29 race, le 29 du mème mois. 
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Je sçais bien que tous ces avis ne sont pas véritables, et que ces plaintes 
sont pour la plupart fausses où mal fondées, mais il faut que vous fasier 
deux choses : l'une, une lettre circulaire à tous les officiers de l'amirauté 
pour estre informé de tous les vaisseaux françois pris dans leur juridiction; 
et l'autre, un travail particulier sur tous les vaisseaux garde-costes, et que 
vous les disposiez en sorte qu'aucun vaisseau ennemy ne puisse approcher 
des costes du royaume. 

Ces lettres circulaires doivent estre écrites tous les six mois pendant 
tout le temps que la guerre durera, el ce travail des garde-costes doit estre 
continuellement sous vos yeux. 


LAreb. defa Mar. Mas. originaux, Colbert er Seipnelay , pièce 26.1 

















53.— ORDRE 
QUI DOIT S'ORSERVER POUR LES CHIFFRES À TRANS 
DANS NOS REGISTRES 





RIRE 


a0 octobre 1675. 

I ne faut jamais laisser partir un général ou un commandant d'escadre 
sans luÿ envoyer un chiffre. 

U ne faut jamais faire servir un chiffre deux fois, mais le changer tous 
les voyages et garder seulement la minute des anciens*. 

Outre le générel ou chef d'escudre, quand il y a un intendant d'armée 
où un commissaire général à la suite, il faut toujours en avoir un partieu- 
Hier avec luy, afin de pouvoir estre informé de tout ce qui se passe *. 

Quand il ÿ a un grand corps d'armée, plusieurs officiers généraux, lieu 
tenans ou chefs d’escadres, il faut envoyer à chacun un chiffre différent 
pour servir en eas que, estant détachés 
sçavoir*, 

Garder dans une casselte ou tiroir particulier toutes les minutes des 
chiffres*, 

Mettre en teste de chacun Le nom de celuy avec qui il doit servir, et le 
jour qu'il luy a esté envoyé, 

Mettre aussy Je jour qu'il a accusé la réception dudit! 

Il faut envoyer un chiffre à M. de Vivonne à présent. M. de Terron et 
les officiers généraux en ont un. 





eussent quelque chose à faire 


? Get andre, rédigé par Seigneluy, est le bert en marge de la lettre du ah août 1653. 
désdoppement d'une maxime écrite par Col- pièce 4% dn même manuscrit. 
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Le sieur du Plessis-Brossardière n'en a pas: il ne faut pas manquer de 
ly en envoyer une autre fois!, 


* L'on n'a jamais dit ja minute d'on chiffre et l'on ne sçait ce que c'est. 

* Bon, 

* I faut oster les chiffres inutiles et ne mettre dans la liasse que ceux qui servent. 
“ Boo. 


* Pan ne point envoyer tant de chiffres, ce qui est fort dangereux, ä faut écrire à 
3 de Terron de donner cogie du sien à M. de Vivonne. 

‘Une faut jamais qu'un chiffre passe dans un pays eslranger ou suspet. qu'entre 
ls mains de l'officier qui s'en doit servir. C'est pourquoy il faut toujours les donner 
sant qu'ils ne sortent du royenme. 

re de le Mar, Me originaux, Col  pltes 78. A Jobs, 
È “Éne ne Colbert, Da 420.) Su 





54. — MÉMOIRE 
SUR GE QUI EST À FAIRE PAR MON FILS PENDANT LE VOYAGE DU ROY, 
Cinuis autographe.) 
13 omril 1676. 

1 n'est pus nécessaire de luy dire qu'il doit s'attacher uniquement à bien 
xnir le Roy dans toutes les fonctions de ma charge, c’est-à-dire qu'il faut, 
sr préférence à touies choses, mesme à l'assiduité auprès de Sa Majesté, 
& donner tout le temps nécessaire pour bien penser et méditer sur tout ce 
qui est à faire, et le bien exécuter; il faut penser continuellement que 
Ruyter est le maistre à présent des mers de Sicile, parce que l'armée navale 
du roy ne peut quiller Messine; qu'il peut attaquer les palères dans leur 
passage, qu'il peut attaquer el prendre le chevalier de Châtenu-Renoult et 
sa convoy, et empescher qu'aucun vaisseau n'arrive à Messine, réduire 
dans la dernière nécessité cette ville-là ct l’armée du roy, et que tout cela 
male sur ses soins, que les mauvais événemens tomberont sur luy: C'est 
purquoy il faut penser nuit et jour à tous les expédiens qui se peuvent 
praliquer pour les empescher et pour les prévenir. 

Il faut penser de plas qu'il y a un convoy tout prest à Toulon, et qu'il 
fut profiter de tous les momens pour le tenir toujours prest el pour le 
fire partir. 

Les isles de J'Amérique méritent aussy une grande application et une 
ande réflexion, les Hollandois y ayant envoyé une escadre de dlix ou 
dau vaisseaux. H faut y penser et ÿ pourvoir en faisant pariüir prompte- 
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ment les vajsseaux ‘qui y sont destinés. Cette affaire est encore d'une 
grande consèquence. 

IL faut aussy penser continuellement à la garde des costes; observer que 
les vaisseaux soyent bien disposés et les faire assembler, selon les besoins, 
pour combattre les ennemis et les chasser des costes, particulièrement de 
celles de Bretagne. 

Observer que, par le peu de réflexion que l'on en a fait, il se truuve 
que le plus ancien capitaine des vaisseaux garde-costes c'est le sieur Fo- 
rant, dont la réputation n'est pas trop bonne. 

IL faut aussy penser à l'escorte des matériaux pour les fortifications de 
Dunkerque et de Calais; à l'escorte des bleds, vivres et munitions pour 
l'armée de Catalogne, et aux garde-costes de Levant contre les corsaires 
de Mayorque. 

Penser pareillement aux points suivans : 

Remplacement des marchandises dans les magasins; vivres des équi- 
pages. 

Voir ce qui se pratique dans les troupes de terre pour avoir de bons 
hommes et pour rendre el maintenir les compagnies complètes , ce qui est 
un point et une application si grande, si utile et si nécessaire que louie 
la gloire et la grandeur du Roy en dépendent, et que c'est 1à le sujet, et la 
plus essentielle comme la plus grande matière de l'application du Roy. 

Il faut faire la mesme chose sur le sujet des armes et sur toutes les mar- 
chandises et munitions qui doivent estre fournies dans les magasins et arse- 
naux de marine. 

Pour avoir et pour former de bons équipages, il n'y a rien de si néces- 
saire et de si important à faire que de revoir avec grand soin et grande 
application tout ce qui a esté fait cy-devant, et dès le commencement , pour 
l'enrôlement général des maielots, Revoir les édits, les ordonnances, les 
instructions, les rôles et tout ce qui a esté fait et écrit sur ce sujet. Faire 
une sérieuse réflexion sur le tout, et bien examiner ce qui est à faire pour 
rendre l'enrélement complet dans toutes les provinces maritimes. 

Prendre garde qu'aucun matelot ne s'en exempte. Chercher les moyens 
de rendre ce service facile et exact. Faire vérifier partout l'enrêlement gé- 
néral, le rendre parfait. 

Observer que le nombre des matelots diminue partout; qu'ils passent 
aux estrangers, et qu'il faut'avoir pour but deux choses, et y parvenir, quoy- 
qu'elles soyent difficiles : l'une, d'augmenter le nombre des matelots, el 
Vauire de bien faire à présent le service du roy. 

I faut se mettre fortement dans l'esprit qu'aucun homme n'a de mérite, 
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& satisfaction et de gloire dans le monde, qu'autant qu'il entreprend des 
ches difficiles et qu'il en vient à bout. 

Autres points : 

Avoir un très-grand soin de faire réponse à toutes les dépesches, de 
rndre es dépesches complètes. C'est à quoy mon fils manque presque lou- 
jus. 

Faire tous les enregistremens avec soin. Enregistrer 10y-mesme laules 
ls parties à l'agenda des fonds, m'en envoyer tous les mois les mémoires 
et faire arrester la balance à la fin du mois de juin. 

Il faut ausey prendre garde que les estats des marchandises à recevoir 
par les compagnies soyent bien tenus, et qu'elles soyent exactement li- 
vs, 

Examiner hien ce qui regarde les bois de Bourgogne; voir ce qui en 
a eslé livré depuis ciag ou six ans et ce qui en reste, tant débité que sur 
pied. 

Outre tout ce qui concerne la marine, il faut faire avec soin toutes les 
autres expéditions qui regardent ma charge. 

Mon fils ne sçauroit faire un travail qui luy soit plus utile que de tra- 
valler à former son siyle et de rendre ses dépesches complètes, en reli- 
sant beaucoup de fois et selon les occasions tout ce qui a esté fait depuis 
dix ans dans la marine, en voyant tout ce qui a esté fait pour rendre une 
dépesche complète, c'est-à-dire, pour donner tous les ordres nécessaires 
pour faire que les ordres du roy soyent bien exécutés. 

Il faut de plus lire tous les règlemens et ordonnances concernant les 
prises qui se font en mer, voir tous les traités faits avec les cstrangers 
else rendre savant sur celle matière, ce qui ne se peut qu'en lisant les 
ordonnances d'Oleron et autres traités, et toutes les ordonnances de nos 
rois sur le fait de la marine. 

En faisant et exécutant bien le contenu de ce mémoire, j'espère que mon 
fs deviendra tel que je le désire, c'est-à-dire habile homme et tel qu'il 
fut estre pour bien servir le Roy et pour se donner du mérite auprès de 
Sa Majesté. 

{BE Ip. Mae SF. Bora, ler et Salag, V, role 34, pifer 2) 
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55.— INSTRUCTION POUR MON FILS, 
SUR LES TRAVAUX DES PLACES DE PROVENCE. 
Versailles, 5 oclobre 1676. 

Je joins à cette instruction les plans de la citadelle de Marseille, fort 
Saint-Jean, tour de Bouc et chasteau d’If, dont le sieur Brodart prend soin, 
et des villes, tours et forts de Toulon, Antibes, Sainte-Marguerite, Saint- 
Tropez, dont le sieur Arnoul prend soin, ensemble celles de Bregançon et 
deSisteron, dont il fera faire les plans surles lieux?, n'en ayant point trouvé 
dans mes papiers. 

AussylosL qu'il sera arrivé à Marseille, et dans le temps que les affaires 
de marine luy permettront, il visitera la citadelle, le fort Saint-Jean et le 
chasteau d'If, avec ledit sieur Brodart et le sieur Cayron, officier d'infan- 
terie dans Ja citadelle de Marseille, verra, examinera et visitera tous les 
ouvrages qui ont esté faits pendant les trois dernières années 1 674, 1675 
et 1676; verra les marchés des prix de tous lesdits ouvrages; et particu- 
lièrement de la maçonnerie et des remuemens de terre ; examinera et fera 
examiner ces prix, et fera faire Le caleul exact de ce à quoy reviennent les- 
dits ouvrages depuis l'ouverture de la carrière jusqu'à ce que la pierre soil 
en place. À quoy il faut beaucoup d'application. 

Îl doit observer qu'il faut faire ces examens e ces recherches, en sorie 
que les intendans et ingénieurs ne croyent pas que ce soit par défiance que 
Von ayt de leur fidélité, ce qui feroit un 1rèsmauvais effet, estant certain 
qu'il vaudroit beaucoup mieux les oster que de leur faire connoistre que 
Von se défie de leur fidélité. Mais il faut faire ces recherches et ces calculs 
sous prétexte de leur apprendre de quelle manière ils doivent entrer en 
connoissance du prix el de Ja valeur de lous les matériaux et de tous les 
ouvrages, pour connoistre par eux-mesmes leur vérilable prix, afin de faire 
servir le roy avec plus d'économie et de solidité, sil est possible, que par 
Jepassé. 

En visitant le fort Saint-Jean de Marseille, il verra l’esplanade de ce 
fort, combien de maisons ont esté abattues pour la former; sçaura si Le der- 
nier ordre pour abattre encore Je nombre de vingl maisons ou environ, qui 
a esté envoyé depuis un ou deux mois, a esté exéculé ou non. En cas qu'il 
ne J'ayt pas esté, il Le fera exécuter incessamment, ct, à l'égard de l'élévation 
du prix de ces maisons?, il ahservera ce que je luy ay expliqué de vive voix. 














1 Voir piéce n° Bo, page 274. — 2 Voir, à ee anjel, Marine, pié 
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En cas qu'aucun des ouvrages qui a esté fait les années dernières n'ayl 
pas esté reçu, il en fera faire la réception devant luy; et pour cela il verra 
æctement les devis et les marchés desdits ouvrages; fera examiner en sa 
présence si les fondations ont esté mises sur un bon fond, si elles sont 
lätes de l'épaisseur et profondeur portées par les devis et marchés; si les 
pierres sont de bonne qualité, si elles ne sont point sujettes à la gelée; et 
enfin si le mortier a esté bien composé, si l'on y a mis assez de chaux, et 
Si a fait corps. 

Il examinera avec grand soin dans ces deux places, el dans toutes les 
autres, la forme de tous les ouvrages qui servent à leur défense, leurs f- 
qures, leurs noms, leurs effets. Entendra les ingénieurs, les gouverneurs 
et les officiers commandans dans les places, sur lous Les travaux qu'ils esti- 
meoient à propos d'ajouter à ceur qui sont desjà faits pour la meilleure 
défense de leurs places. En les entendant raisonner sur les ouvrages faits 
el sur ceux qui sont à faire, il taschera de se former une connoissance cer- 
taine de lutilité de tous les ouvrages pour a défense d'une place. 

Ce qui est dit cy-dessus pour la place de Marseille doit estre observé pour 
boules les autres places de Provence. 

J'écris aujourd'huy au chevalier de Clerville qu'il parte d'Oleron pour 
aller au cap de Cette, et je luy fais sçavoir en mesme temps que, s'il fait 
« voyage assez promptement pour trouver oncors mon fils on Provence, 
il pousse jusque-là pour visiter avec luy toutes les places et luy donner ses 
as, ce qui sera asser avantageux à mon fils. 

{Dépôt des fortifications, Mes. 206, 1676, fol. aoû.) 





56. — LE MARQUIS DE SEIGNELAY A COLBERT!. 


UMinate sutographe.) 
Toulon, 18 et 19 octobre 1676. 

Je partis hier de Marseille, après avoir expédié les lettres que je vous 

2y envoyées par un courrier exprès, et je vins coucher iey: jy errivay à dix 

heures du soir eL y fus reçu par M. l'Évesque, qui m'attendoit hors Îa ville 
arec s0n carrosse. 

Jay commencé ce malin le travail que je dois faire icy par visiter les 

magssins des munitionnaires el me faire rendre compte de l'estat auquel 

snt les vivres qui doivent parlir avec le premier convoy. Les ordres 


! On trouvera aux Amerw, pièce XI, le metlre eu route, sur toul ce qu'il devait faire 
mémoire que Seignelay prépare, avant de se dans son voyage de Toulon. 
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que j'avois donnés de Marseille, et les lettres que j'avois écrites an sieur 
Arnoul nvoient fort avancé a préparation desdits vivres, et tout estoit pres- 
que en eslat d’estre embarqué sur le pied de quatre mois à 15 vaisseaux, 
qui avoient esté réglés pour la moitié juste des équipages des vaisseaux 
dont est à présent composée l'armée navale; mais, comme M. de Vivonne 
écrit qu'il retiendra les gros vaisseaux, cela a augmenté considérablement 
la fourniture qui doit estre faite, et au lieu de 5,200 rations, sur lesquelles 
on avoit compté par jour, il faut à présent an embarquer sur le pied de 
6,000". 

De plus, le chevalier de Château-Renault estant iey sans vivres, el les 
mesures qu'il est nécessaire de prendre pour In seurelé du passage de ce 
convoy m'ayent obligé de luy dire de se préparer à l'escorter jusqu'à Mes 
sine, il faudra luy fournir pour quatre mois de vivres, et les munition- 
naires me demandoient tout le reste de cette semaine pour leur prépara- 
tion; mais j'ey envoyé ordre à Marseille pour faire passer ioy, avec Îes vivres 
des galères, les chairs salées, vins et poissons qu'on ÿ pourra amener. Il 
sera facile de trouver icy de la farine pour envoyer à Messine en a place 
du biscuit qu'il sera nécessaire de donner au chevalier de Château-Re- 
nault, en sorte que je puis répondre que tous les vivres seront presis 
ieudy prochain, et que tout le convoy pourra partir vendredy ou samedÿ 
au plus tard, si le temps demeure aussy beau qu'il est à présent. H sora 
composé des bastimens de charge, aa nombre de 18, qui portent les vivres 
aux galères, de 6 qui portent les vivres aux vaisseaux, d'une fluste de 
Ponant qui sera chargée des agrès, apparaux et rechanges à envoyer aux 
vaisseaux; et pour escorte, le chevalier de Château-Renault, qui comman- 
dera Les vaisseaux le Bon, l'Hercule, le Bizarre et l'Atenturier. J'ay cru ne 
pouvoir me dispenser de faire préparer les vaisseaux du chevalier de Ché- 
teau-Renault pour cette escorte, parce que Gabaret n'est paint venu à la 
coste d'Italie suivant les ordres qui luy avoient esté donnés, et que ç’auroit 
esté commettre un aussy grand convoy que de l'envoyer à Messine avec les 
vaisseaux que le sieur de Vaudricourt ! devait commander”, joint que le- 
dit sieur de Château-Renault ayant ordre de ne point entrer dans Mes- 
sine, mis seulement d'escorter jusque vers les isles de Lipari les vais- 
soaux chargés de vivres et de détacher de là les vaisseaux du chevalier de 
Héals et de Vaudricourt pour l'escorte du convoy jusqu'à Messine, il ne 
retardera que d’un mois au plus son retour en Ponant, et évitera par ce 
moyen d'estre retenu à Messine, où on retient tout ce qui y esi envoyé. 








* De Veudricurt de L'Aulaey, lieutenant Must, en Amérique, commandont le Foillest 
de vniveau en 1668, capitaine en 1673. le 8 juin 1692 
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Vous trouverez ey-joint l'estat de tous les vivres qu'il faudra embarquer 
pour ce convoy; l'estal des marchandises et munitions qui seront envoyées 
en mesme temps et qui seront prestes dans deux jours. On n’en envoye pas 
baucoup, parce que M. de Vivonne doit renvoyer 15 vaisseaux dans le 
mois prochain, que toute l'armée navale a esté ahondamment pourvue de 
«qui esloit nécessaire pour son radoub et earène, et que Îes 15 vaisseaux 
qui resteront se pourvoiront abondamment de tout ce qui sera nécessaire 
sur les 15 vaisseaux qui soront renvoyés. 

Après avoir visité les magasins des munitionnaires, j'ay esté faire la 
visie de tous les vaisseaux de charge; la diflculté qu'il y a de trouver 
xy des ouvriers et des matelots faisoit que le chargement de ces vais- 
sax estoit fort retardé. J'y ay pourvu”, en faisant détacher 150 hommes 
des bords des vaisseaux de guerre, qui ont esté distribués sur toutes Les 
flustes, en sorte que rien ne retardera de ce costé. J'ay pareillement estably 
sur chaque vaisseau un officier et un écrivain pour faire faire diligence 
dns l'embarquement et me venir rendre comple tous les soirs de ce qui 
aura esté fait pendant la journée. La difficulté qu'il y aura de trouver un 
asez grand nombre de matelots pour naviguer tous ces bastimens de 
charge, et Je peu de service qu'on retireroit À présent des vaisseaux com 
mandés par Chabert, qui est iey, et par le sieur de Cohornes, qui y doit 
rvenir incessamment, abligera de les faire désarmer*; ce sera par ce 
moyen une dépense espargnée el une facilité grande apportée à la dili- 
gence du départ du convoy. 

Après avoir examiné et donné ordre à tout ce qui regarde la principale 
allire de ce port, qui est le départ des vaisseaux, j'ay fait la visite de Par- 
sal, et j'aÿ commencé par le magasin général. Je me suis fait repré 
snler les livres que tient le garde-magasin de toutes les entrées et sorties 
des marchandises. L'ordre que le sieur Arnoul a estably est fort bon et fort 
exsel comme il consiste dans un grand délail, et que j'ay osté bien ayse 

que vous eu fussiez informé, vous en trouverez cy-joint un mémoire!, dans 
lequel j'ay marqué mes sentimens sur la tenue des livres du garde-magasin 
« de ceux que tiennent les écrivains de la construction, de la masture, 
de la corderie, des forges, de la fonderie, des barillats, et généralement 
de tous les ateliers, qui sont tous relatifs et conformes à celuy du garde- 
magasin général. 

J'ay récolé l'inventaire de toutes les marchandises contenues dans ledit 
magasin général et dans les particuliers de chaque vaisseau: vous trouverez 
cs-joint ledit inventaire. 

Le n'ay pas trouvé que les magasins particuliers fussent bien van 
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j'ay donné ordre qu'on séparast les marchandises espèce par espèce, et cela 
sera fait demain matin. 

J'ay visité ensuite tous les ateliers de construction, et vous trouverez 
<y-joint un mémoire de f'estat auquel sont les vaisseaux qui sont sur les 
chantiers, et ce qu'il y aura à faire pour les achever; les ateliers de mas- 
ture, de menuiserie, de sculpture, de serrurerie, les forges, le fonderie 
et le reste des bastimens des magasins ont eslé visités ensuite; et j'ay csté 
persuadé par cette visite de la nécessité qu'il y a de commencer à bastir 
quelque chose suivant les dessins de l'arsenalf, après qu'ils auront esté 
réglés, n’y ayant rien de plus important pour la diligence des armemens 
que le Roy ordonne que de danner les commodités nécessaires pour l'exé- 
cution des ordres de Sa Majesté, et estant, ce semble, nécessaire qu'un 
port qui est le seul dela Méditerranée où Sa Majesté ayt des vaisseau, 
et d'où sortent les armemens qui l'ont rendu maistre de ces mers, ayt un 
arsenal qui marque en quelque manière la grandeur du maistre. 

Les munifionnaires n'ont rien iey de ee qui leur est nécessaire pour 
le diligence, et c'est la première chose à laquelle il faudra penser. J'aÿ 
examiné avec soin sur le lieu le plan proposé de l'arsenal? et vous le 

nt avec un mémoire apostillé sur ledit plan, que j'ay fait 
après avoir entendu les architectes et les ingénieurs qui sont ic. 

IL est arrivé icy un inconvénient très-fascheur. La Vigerie!, qui estoit 
party de Messine avec cinq flustes et deux autres bastimens de Ponant a 
esté forcé par le mauvais temps, après cinquante jours de navigation, à re- 
lascher ieyï; une de ses flustes a coulé bas, et tout ce qu'il a pu faire a esté 
d'en sauver l'équipage, Les agrès et les canons; deux autres fustes se sont 
écartées de luy par un coup de vent, et illuy faudra fournir des vivres pour 
retourner en Ponant avec les bastimens qui luy restent, et quatre flustes 
qui ont esté conduites par le chevalier de Château-Renault dans ces rades. 
et qui doivent pareillement retourner en Ponant. Je ne feray travailler à 
Any fournir ce qui luy sera nécessaire qu'après le départ du convoy. 





19 octobre. 

J'ay examiné aujourd'huy tous les vaisseaux du port l'un après l'autre, 
et j'ay dressé ensuite un mémoire que vous trouverez cy-joint de leurs 
bonnes ou mauvaises qualités, suivant lequel on pourra se régler à l'ave- 
nir, lorsqu'il faudra proposer au Roy l'armement de ses vaissenus , suivant 
les différens services qu'ils devront rendre *. 





! De La 


ieulenant de vaisseen en 1666, capitaine en 1671. Révoqué 
le 18 rie 188 


mn rade en mai 1686, Mort le 48 juillet 1702. 
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Le vaisseau PAventurier eslant à présent sans capitaine, par l'extrémité 
dla maladie du chevalier de Réals, il n'y en a point icy de plus propre 
pour le commandement de ce vaisseau que le sieur Éstienne-Jean, qui a une 
grande connoissance de ces mers, et qui a esté plusieurs fois à Messine. 
J'y espédié aujourd'huy l'ordre du roy pour l'establir sur ce vaisseau. 

Le sieur de La Vigerie a amené sur son bord un prisonnier envoyé par 
M. de Vivonne, nommé Joseph Marchese, qui estoit autrefois prévost de 
Messine et qui a eslé accusé de trahison en mesme temps que les Lipari. 
1 devait le débarquer à la Rochelle, et M. de Vivonne avoit chargé de La 
Vigerie d’une seule lettre à M. Demuin, pour luy dire de le faire meltre 
en seurelé jusqu'à ce qu'il eust reçu les ordres du roy. C'est un homme 
contre qui il n’y a point eu de preuves, mais qu'apparemment M. de 
Yivonne n'a pas voulu garder à Messine; je l'ay fait recevoir dans les 
tours en attendant les ordres du roy; je crois qu'il sera mieux là qu'en 
aucun lieu!. 

M. de Château-Renault a amené soixante et douze soldats prisonniers, 
pris dans le village auprès d'Agosia nommé Mellüi, et quelques officiers 
dont je ne sçais pas encore les noms, et dont je vous enverray un mémoire 
que je luy ay demandé; comme il faut débarquer à terre lesdits prison- 
niers, el que je ne sçais pas les intentions du Roy, je feraÿ ls mesme chose 
qui a esté aile cy-devant en pareilles occasions, c'est-à-dire que je les 
enverray à Olioules!, où ils attendront ce que le Roy ordonnera *. 

Je passe une partie de toutes les après-disnées à visiter tous les ateliers 
et à presser les embarquemens*, Le sieur Arnoul fait tout son possible pour 
les avancer, mais je n'ay pas trouvé qu'on fust assez accouslumé À faire la 
diligence telle qu'il conviendrait au service du roy, et j'ay trouvé dans la 
visite que j'ay faite cette après-disnée de tous les vaisseaux qui chargent, 
des magasins des munitionnaires, et des ateliers où l’on travaille aux fus- 
tailles, que cela n'alloit pes assez diligemment. J'ay fait faire en ma pré- 
sence l'embarquement d'un grand nombre de boutes, qui estoit ce qui 
manquoit davantage aux vaisseaux qui doivent charger le vin*; et, sur ce 
qu'an écrivain qui avoit esté estably pour prendre soin de l'embarquement 
des vivres avoit quitté le lieu où il avoit esté posté et n'avoit pu me rendre 
compte de ce qui s’estoit embarqué, n'y ayant point esté de toute la journée, 
je l'ay chassé de l'arsenal, en ay fait mettre un autre à sa placer, et j'es- 
père que cet exemple rendra les autres sages à l'avenir, 

J'ay fait sortir du port les vaisseaux le Neptune et le Saint-Nazaire, qui ne 





*_ Aujourd'hui chef-lieu de canton dans l'arrondissement de Toulon. 
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pouvoient charger qu'après en estre sortis; on travaille nuit et jour au 
chargement de ces vaisseaux. Il ÿ en a deux qui sont desjà à la Soyne: le 
chevalier de Châlean-Renaull a tous ses vivres embarqués; le chevalier de 
Flacourt sera prest demain 20 ; les bastimens de Marseille doivent estre iey 
le 21, et j'espère que le 22 une grande partie de tout le convoy ira aux 
isles d'Hyères si le temps ne nous contrarie pas, Je crois en ce cas que c'est 
la plus grande diligence qui puisse jamais se faire, et je feray mon possi- 
ble afin que cela serve d'exemple pour l'avenir dans les armemens qui 
seront ordonnés par le Roy. 

J'ay visité les machines du sieur de Saint-Félix et les ay fait travailler 
devant moy; il est certain que celle du cabestan, ainsy que celle dont il 
se sert pour tirer les masts et autres fardeaux pesans par le moyen de 
sa vis sans fin, est fort bonne et fort utile, et qu'elle peut estre d'un grand 
usage sur Les vaisseaux el dans l'arsenal, et espargner un grand nombre 
d'hommes qui estoient auparavant nécessaires tant pour lever les ancres 
que pour tirer lesdits fardeaux de l'eau; j'en ay fait une épreuve devant 
moy et j'ay feit tirer deux gros masts de l'eau avec six hommes. 

J'ay fait lever une ancre de 2,o00 avec douze hommes, dans le mesme 
temps et avec plus de facilité que trente-cinq hommes n’en ont levé une du 
mesme poids qui estoit sur un autre bastiment, en sorte qu'on peut répondre 
de la bonté de sa machine. 

Pour celle des pilotis, je ne la crois d'aucun usage”; je l'ay fait cssayer 
devant moy, et j'ay trouvé que la force que faisoient les hommes qui élè- 
vent les masses n'est pas considérable, et, de plus, que les eschelles aux- 
quelles sont attachés les poids esloïent trop foibles ct ne pouvoient pas 
estre assez fortes pour Les soutenir, en sorte qu'il se rompt souvent des 
eschelons el que la machine est presque toujours disloquée, 

Son marlinet pour la forge esl une chose fort ordinaire, et il n'a rien 
ajouté à ceux dont on se sert que la roue dans laquelle il met des hommes 
qui font travailler ledit martinet. 

Je n'ay pu encore essayer celle pour le eurement du porl; je le fera 
incessamment. 

Je fs faire hier en ma présence l'épreuve de 45 pièces de canon de 
Bourgogne de différens calibres, dont il ne creva que 3. Vous verrez par 
le procès-verbal ey-joint Pestat auquel se sont lrouvées les pièces qui ont 
résisté. 

Si les autres épreuves avoient eu un succès aussy heureux, les cn- 
de celle manufacture seroient plus estimés qu'ils le sont. J'en fera 
faire encore une autre épreuve à tirer plusieurs coups à charge ordinaire, 








no! 
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je cheray de bien m'éclairer sur la bonne où mauvaise qualité des ca- 
dons”, 

J'ay vu et examiné avec Le sieur Arnoul, et après avoir visité tous Jes 
viseur du port avec les officiers, le projet des armemens de l'année 
prekaine; je l'ay corrigé conjointement avec lesdits ofliciers, et je vous 
rtoye le projet que j'avois fait, avec la copie que j'aÿ fait mettre au net, 
afin que vous la puissiez voir plus clairement! 

Comme je 'ay pas reçu réponse du sieur Compens sur ee que je luÿ 
ao éerit de faire naistre l'envie à M. de Centurion de venir iey, jeluy ay 
envoyé un conrrier exprès pour luy donner avis que je seray dimenche 
prcbain à Antibes, afin que, sans affectation, il trouve moyen de le dire 
à. de Genturion et de Iny donner par là quelque envie de #'y tronver. S'il 
7 vient je lascheray d'écouter et de rendre ses propositions avantageuses au 
siee du Roy, afin d'en rendre compte à Sa Majesté à mon retour, 

ay examiné aujourd'huy avec soin la dépense qui se fait pour les nolis, 
sfn de tascher d'en diminuer le prix; mais je v'ay pu faire la mesme chose 
iy que jay faite à Marseille, tant parce qu'il n'y a pas dans ce port un 
ay grand nombre de bastimens dont on paisse disposer, que parce que 
le biscuit estant en galette est bien plus léger que celuy en grignon, tient 
plus de place, ot par conséquent le vaisseau est chargé d’un moindre poids 
si les capitaines y gagnent moins, en sorte que le nolis est demeuré au 
arsme prix, sçavoir : 30 sols pour le quintal de biscuit et la millerolle de 
Vi; 13 sols pour la viande et autres denrées, du quintal; 3 sols pour 
chaque baril de sardines‘. 









NOTES MARGIRALES DE LA MAIN DE COLSERr : 


Mon ils, je n'ay presque rien à vous dire sur toutes ces dépesches, qui sont d'un autre 
le et Inat autrement bien que tout ce que vous avez fait jusqu'à présent; et pour vaus 
dre vérité et vous répéter ce que je vous ay desjh dit: je commenes à me reconnoistre. 
To reste plus, mon fils, qu'à vous mettre dans l'esprit la situation que je vous dé- 
dre y a longtemps, c'est-à-dire de bien revoir mes instractions, de vous appliquer 
2bim entendre ce que je vous dis e à l'exécuter ponctuellement. En Faisant celn, vous 
re qu'en Arois on six mais de temps vostre travail s'élaircira et qe vous vous en 
Perez, d 
Sur loutes les dépesches il ne vous reste plus qu'à diviser les matières, les bien 
roger dans leur ordre naturel, les relire avez soin et les polir; en un mot, vous don- 
üz plus de femps à les faire que vous ne faites. 

Pensez bien à ce que je viens de vous dire en peu de mots et exécuter-le bien: vous 
rez an changement prodigieux en vostre Lravail el en (out ce qui peut estre de vostre 
Mifaction. 

© Très-bien. 

* Vous avez bien fait de vons servir de luy et de le renvoyer pour Messine. 
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* LeRoy a approuvé tout ce que vous avez fait. 

2 Cela est très-bien. 

* Le Roy approuve ce désarmement. 

‘ l'ay va c@ mémoire, qui est très-bien: il y a peut-estre quelque plus grende per- 
fection à acquérir par la simplicité; nous en reparlerons. 

# Sons aucune difieulté, il fut bastir l'année prochaine et commencer par les ma- 
gssins: frites-moy sgavoir s'il n'y « pas des fours qui ont esté bastis cette année. 

* Nous verrons ensemble ce plan à vestre retour. 

1 Get inconvénient est fréquent: il faut exeminer s'il y a de la fante du capitaine. 

11 fant s'informer avec soin de ces flustes qui se sont séparées. 

Le Roy est bien ayse de voir l'estat de ses vaisseaux; il y a quelques observations 

tes À ce sujet que je vous diray à vostre retour. 
Vous avez bien fait de faire mettre Marchese dans les tours de Toulon ; le Roy en- 
verra des ordres pour le faire Lranaférer. 

* Le Îoy approuve ce que vous avez fait et enverra des ordres. 

* Très-bien: ce voyage vous sera d'une grande utilité. 

* A0 faut avoir mn grand nombre de boules cerciées de fer. 11 fant voir si Les ordres 
qui ont esté donnés depuis dix ans à ee sujet ont esté exéoulés. 

Vous avez bien fait. 

* I faut bien observer tout ce que je vous ay dit tonchant le sieur de Saiot-Félis. 

* Non, À vostre retour nous en reparlerons. 

* Vous voyez bien qu'il ne fout pas nous fier à ces canons. Îl faut voir ce que nous 
pourrons faire et ce que nous.pourrons tirer de la fonte des canons qui ne vaudront 
rien, Cecy est de conséquence. 

* Nous verrons ce projet ensemble à vostre retour. 

* Vous avez vu que la lettre que vous avez écrile a causé en parlie ce contre-lemps 
et a fait naistre des dificullés dens l'esprit de M. Centurion. I y a une certaine déica- 
lesee dans ces sortes d'affaires que voslre propre expérience, qui viendra toujours à 
l'appay de mes instrctions, vous apprendra. 

*H suffit que vous soyez informé de tout ce qui se peut faire: à l'avenir vous pren 
drez vos mesures pour avoir meilleure merchandite. 


CR. Impe Mas 8. F. Bou, Collet ot Srmalay, VI, cote 21, pièce 3.) 


















57.—LE MARQUIS DE SEIGNELAY 4 COLBERT. 


{Minute antographe} 
° Toulon, 19 octobre 1676. 
Je reçus hier au soir fort tard vostre lettre du 16 de ce mois, et, pour 
y répondre, je commenceray par vous dire que, depuis que je suis en cette 
province, j'ay fait mon possible pour employer utilement mon lemps; je 
continueray à Le faire pendant que j'y demeureray, et j'espère que je ren- 
dray mon voyage utile au service du roy”. 
J'ay reçu, avec vostre lettre, les dépesches que vous aviez reçues de 
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Porence, et que vous m'avez renvoyées apostillées. Pour répondre à 
wo épostilles, je dois travailler demain matin à l'examen de l'estat des 
dépenses de cette année avec M. Arnoul, et, par cet examen, je verray ce 
qi mste à payer dans ce port; sur quoy je donneray les ordres pour la 
remise des fonds qui sont entre les mains du sieur Berthelot, Comme ces 
dipenses se doivent distribuer à plusieurs personnes, suivent les ordres de 
fintendant, et que les affaires du sieur Berthelot l'obligeront à se trouver 
à Maveille, je luy ay donné mes ordres payables au sieur du Lignon, que 
jaychargé de la distribution de ces fonds, et qui payera sur les ordres du 
sur Arnoul, et qui me rendra compte ensuiïle des payemens qu'il aura 
faits}, 

Je me feray une application principale de voir et examiner sur les lieux 
lnouveau plan de Parsenal et j'espère que je vous l'envergay bientost 
me un mémoire sur toutes les parties dudit plan, afin qu'of puisse une 
fisle régler et commencer dès l'année prochaine à travailler à ce qui est 
plus nécessaire, qui sont les bastimens pour Le munitionnaire, qui n'en a 
pont iey de commodes, ce qui contribue beaucoup au retardement des 
armemens* et empesche mesme qu'on ne puisse visiler aussy exactement 
qil seroit nécessaire les vivres qui sont embarqués, parce que les vins 
tlauires denrées n'arrivent des villages dont on les tire que dans le temps 
qui fut les embarquer: et ce pendant j'ay remédié à cet inconvénient, 
æant mis dans chacun des lieux où les vivres sont embarqués un commis- 
sir ou écrivain avec des experts qui les goustent et n’en laissent embar- 
quer que de bonne qualité”. 

H faut convenir que les munitionnaires font fort bien leur devoir, tant 
pur la bonne qualité des marchandises que pour la diligence‘. 

Je parleray aux consuls pour l'exécution des arrests donnés du temps du 
sur d'Infreville pour le curement du port; je tascheray de vous rendre 
rompte de cette affaire avant le départ de l'ordinaires. 

de visiteray et feray visiter la plate-forme de l'entrée du port qui menace 
ruine, el feray dresser des devis de ce qu'il y aura à faire pour la resta 
blie. 

Je feray un travail particulier de tout ce qui concerne les hospitaux; je 
me sais dexjà fait rendre compte de celuy de la ville et du nombre des 
malades ou estropiés qui y restent; j'iray ensuite à celuy de Saint-Man- 
drier, et je vous enverray le mémoire sur ce qui regarde celle malière. 

d'ay pris l'avis des chevaliers de Ghâteau-Renault et de Tourville, et de 
tous les capitaines et officiers qui sont icy, sur les canons fondus par le 


maistre fondeur Baube; tous conviennent de T'habileté de ce maistre fon- 
mat u 
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deur; mais, ils assurent que les derniers canons qu'il a fails estoient trop 
légers * el faisoient beaucoup de désordre dans les bulteries, parce qu'ils 
rompaient les bragues et sautoient sur leurs affusts ; il est facile de se 
corriger de ce défaut, et j'en ay parlé audit maitre fondeur, qui m'a assuré 
qu'à l'avenir il s'en corrigerai. 

Tous les officiers conviennent qu'il serait très-nécessaire de faire fondre 
des canons de 36 livres de balle, et je crois que le premier fonds qui sera 
fait pour la fonderie doit estre employé à en fondre il y a dans le magasin 
quarante moules prests à fondre, dont il y en a deux de 36 el doure de 
24 livres. 

Je vous rapporteray un dessin du brigantin fait par Puget, ainsy que 
vous me le demandez. 

Vous aurez appris le retour des bastimens marchands qui estoient allés 
à Messine, et qui nous ont servy à faire promptement charger ce qui doit 
partir avec le convoy. 

J'ay estably avec le sieur Arnoul le départ des tartanes de manière qu'il 
en partira à l'avenir fous les premiers jours du mois sans faute; j'ay réglé 
chaque voyage de tarlane à 600 livres. 

Je verray et examineray avec soin les eslals des fournitures faites par 
les munitionnaires pendant les années 1674 et 1675; l'intendant a arresté 
la première ennée, et, pour la seconde, je dois travailler avec luÿ sur des 
éclaircissemens qu'il demande, 

Comme il est aujourd'huy le 10 et qu'il y a encore une infnité de 
choses à faire icy, je ne pourraÿ en partir que vendredy au plus tost, et, 
pour sutisfoiro À vos ordres, je prends des mesures pour aller voir toutes 
les places de Provence jusqu'à Antibes. Ce voyage sera fort pénible et fort 
fescheux; je feray ce que je pourraÿ pour qu'il soit court, el pour cela j'aÿ 
dessein de commencer vendredy par la visite des isles d'Hyères sur les plans 
qui m'ont esté envoyés par le sieur Arnoul. Je passeray ensuite à Bregan- 
çon où je feray la visite de la fortification, et je tascheray, le mesme jour, 
d'arriver à Saint-Tropez, el de Saint-Trapez j'iray, le lendemain, coucher 
aux isles de Sainte-Margucrite ou à Antibes, pour visiter ces places ct 
m'en retourner ensuite droit à Marseille, où j'ay encore à régler ce qui 
regarde l'arsenal, et ce qui concerne les maisons abattues au fort Saint- 
Jean. 

Je compte que je ne partiray que le 28 de Marseille et qu'ainsy je ne 
seray que le 3 du mois prochain à Paris, en allant jour et nuit. J'ay donné 
tous les ordres pour la diligence de man voyage. 

Si les ordres du roy en réponse des lettres de M. le duc de Vivonne ne 
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vieutent pas avant le départ du convoy, je les expédieray moy-mesme, au 
moins les plus pressés, el je vous en enverray copie. 


NOTRS MANGIMALER DE LA MAIN NE COLE, 


* H paroist assez par vos leftres et par tous les eslats et mémoires qui y sont joints 
qe vous avez bien employé vostre temps. 

I fat pourtant que vous vous assujeltissiez à mieux diviser vos dépesches, les relire 
Ales polir, 

» Vous avez bien fait de charger le sieur du Lignon de tous les fonds de la marine, 

< Cest assurément ce qu'il ÿ a de plus important à Toulon. 

+ Quand ce plan sera nne fais réglé, 1 faudra sans doute commencer par les basti- 
aka nécessaires pour le manitiounaire. 

* Toutes ces observations sont fort bonnes. 

* Tant mieux; mais il faut toujours estre en garde contre eux. 

* 2 faut tenir la main à l'exécution de ces arrèsts. 

* J'avoue que cecy me surprend, parte que tout le soin des canons a toujours esté 
jusquà présent de les faire résister à l'épreuve de la pesanteur des boulets, et au sur- 
pus de les rendre les plus Mgers qu'il soit pouible, pour un million de raisons, estant 
£erain que jausais l'on ne s'estoi plaint que les canons fussent trop légars: il faut con- 
sulter des savans en artillerie de terre sur cette matière. 

* Cey est délicat; le fondeur n'a garde de manquer à vous promettre de charger ses 
tées de métal, parce qu'il y gagnera besncoup. 

À H est sans difficulté qu'il faut fondre des canons de 36. 

 Très-bien ; il faut se souvenir d'écrire toujours par ces Lartanes , sans jamais ÿ man- 








que. 
‘Les ordres et lettres doivent estre arrivés dimanche dernier à Toulon par La Motte. 


Je érains que La Motte, que je vous ay dépesché, ne vous ayt point trouvé à Toulon. 
(Bb, lp. Mas. 8. F. Sjo1a, Colbert et Srigneley, VI, eote at, pièce 8.) 
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Cinote autographe.} 
‘Toulon, 22 et 23 octobre 1676. 

Le vent et la pluye, qui sont fort violens, ont empesché que tous les 
wiseaux ne fussent presis aujourd'huy, parce qu'on n'a pu charger les 
vivres ni faire sorlir les agrès nécessaires pour l'armement desdits vais- 
«aux; mais cela n'empeschera pas que le chevalier de Château-Renault, 
avec les vaisseaux de guerre qu'il commande, ne mette ce soir à la voile 
pour aller aux isles d'yères où tons les bastimens du convoy se rassem- 
Hleront*. 

I! sera suivy de quatre bastimens de charge, sçavoi 
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la Notre-Dame-de-Grâce, le Saint-Rosaire et le Profond; le Saint-Nazaire, le 
Neptune et la Rockeloise le suivront immédiatement après, si le vent, qui ne 
leur permet pas de sortir, mollit un peu. 

Paltends avec impatience le convoy de Marseille; il est prest dès avant- 
hier, et il n'y a que le vent qui l'ayt pu retenir; le sieur BrodarL m'écrivit 
avant-hier au soir qu'il partiroit hier 91 ; le vent est devenu forcé au mis- 
tal, qui aura empesché d'appareiller. J'ay envoyé un homme à Marseille 
pour le presser, et j'espère qu'il sera demain sous le pavillon de M. de Chi- 
teau-Renault. Il seroit bien fascheux que le mauvais temps empeschast de 
recevoir le fruit de la diligence extraordinaire qui a esté faite; les officiers 
de marine en sont élonnés, el il est à souhaiter qu'ils apprennent par 
que, quand on veut se donner loute l'action nécessaire, on parvient à sur- 
monier les difficultés qui se rencontrent dans la prompte exécution de 
ordres du roy. 

Je me suis particulièrement appliqué depuis deux jours à travailler à 
Vexamen de lout ce qui regarde les dépenses de ce port, et j'ay commencé 
par l'année 1675, dont vous trouverez le compte cy-joint apostillé de ma 
main? J'ay observé dans ce compte de rejeter sur 1676 les 100,000 livres 
de fands qui avoient esté remis à comple de ladite année 1676 par ordon- 
nance du 11 octobre 1675, et de faire un compte net et correct de toutes 
les dépenses de l'année 1675 que vous trouverez conforme aux fonds 
qui ont esté faits. Je vous envoye en mesme lemps l'estat que le sieur Ar- 
noul avoit entayé autrefois des dépenses de ladite année 1675, par lequel 
vous verrez d'où procède la différence, J'ay fait observer dans ce compte les 
articles portés par les instructions qui ont esté envoyées dans les ports pour 
la manière de dresser ces comptes, et j'espère que vous les trouverez en 
bon ordre. J'en ay examiné le détail sur l'estat général du compte du tré- 
sorier, dont j'ay revu tous Les articles. 

y a eu un plus long et plus exact examen à faire sur ce qui regarde 
les comptes des dépenses de 1676. depuis le 1" janvier jusqu'au 45 octo- 
bre dernier; et, pour vous marquer l'ordre que j'ay tenu dans cet examen, 
j'ay premièrement vérifié si tous les fonds dont le trésorier nceuse 1a recette 
par la table particulière ont esté remis, et s’il n'en a point esté remis d’au- 
tres. 

J'ay ensuite examiné avec l'intendant le compte général du trésorier, 
duquel j'ay fait faire une espèce de bordereau aussy cy-joint, contenant en 
douze colonnes, suivant l'instruction, tout ce qui s’est dépensé pendant 
cette année, dont j'ay vérifié moy-mesme les articles l'un après l'autre. 

Jay fait ensuile dresser un mémoire de lous les particuliers marchands 
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äquiil reste deu, pour quelles marchandises, et s'ils ont acconstumé de 
lsurnir dans les magasins; et, après avoir examiné lesdiles dettes, le fonds 
qu reste iey de la somme de 300,000 livres dont je peux disposer pour 
lsdils payemens, je les ay réglés aux trois quarts de ce qui leur est deu, 
al jay expédié Les ordres pour la remise du fonds nécessaire pour le paye- 
ment desdites dettes, suivant les copies des ordres que vous lrouverez cy- 
joiats®, 

Comme il estoit nécessaire de payer sur les mesmes fonds ce qui esloit 
deu, lant pour les anciens nolis que pour les nouveaux, c'est-à-dire les 
aolis des vaisseaux qui doivent partir à présent, j'ay fait payer, suivant le 
mémoire que vous trouverez aussy cy-joint, ce que j'ay trouvé estro deu 
pour lesdits nolis#; vous aurez la bonté de voir l'estat final que j'ay fait à 
k fin dudit mémoire, par lequel vous serez informé des fonds qui auraient 
été cy-devant remis pour lesdits nolis, et de ce qui a resté à remettre, à 
quoy j'ay satisfait par l'ordre dont vous trouverez cy-joint copie. 

l'ay enregistré sur les articles de mon agenda des fands ceux que j'ay 
fitremeltre iey, afin de tenir toujours, pour toutes les dépenses qui sont 
fites, le mesme ordre que j'ay tenu jusqu’à présent dans ledit agenda; 
vous pourrez faire enregistrer sur le vostre les mesmes parlies, suivant les 
ordres dont vous trouverez cy-joint copies. 

Comme il ÿ a fort longtemps que le chevalior de Château-Renault est 
en mer avec les vaisseaux qu'il commande, sans avoir rien Louché de ses 
appointemens, et qu'il y a deux flustes qui doivent retourner sons le com- 
mandement de M. de La Vigerie en Ponant, j'ay cru nécessaire de faire 
doser quelque chose aux capitaines et officiers des vaisseaux sur ce qui 
leur peut estre deu, afin de leur donner moyen de faire l'avance pour leur 
lble, et faire en mesme temps payer quelque chose pour acheter des 
hardes aux équipages. Je feray un compte juste de l'employ desdites 
300,000 livres, tant pour les dépenses des galères que pour celles des 
visseaur, 

Après avoir examiné tous les comptes de 1676, j'ay travaillé au projet 
de 1677, et je puis vous dire que celuy que vous trouverez ey-joint ne peut 
sstre plus exact qu'il est*, ayant tenu l'ordre que j'ay tenu, qui es que, 
avant d'avoir réglé la somme de chaque article, j'uy fait un mémoire en 
détail de toute la dépense nécessaire sur chacun desdits articles pendant 
année prochaine, Par exemple, pour ce qui regarde les radoubs, j'ay visité 
moy-mesme tous les vaisseaux l'un après l'autre, j'ay examiné ce qu'il y 
aura à faire à chacun, avec les maistres charpentiers et ouvriers du port, 
tant pour les maintenir et empescher qu'ils ne se gaslent, que pour les ar- 
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mer l'année prochaine; et, après avoir fait un estat exact de ce à quoy peu- 
vent monter ces ouvrages, j'ay employé le total dans l’article des radoubs. 

Jay fait la mesme chose pour la construction; j'ay visité les vaisseaux 
qui sont sar les chantiers, ay fait dresser des devis de ce qui reste à faire 
pour les acherer et de ce à quoy en doit monter la dépense; j'ay examiné 
en mesme temps quels bastimens estoient plus nécessaires dans Le port 
pour contribuer à la diligence des armemens, et j'ay ensuite tiré hors ligne 
Je fonds nécessaire pour toute cette dépense. 

Jay fait ensuite dresser un estat de toutes les marchandises dont on a 
eu besoin cette année, et qui ont esté employées pour les armemens or- 
donnés par le Roy; et, suivant cela, j'ay réglé l'article de l'achat des mar- 
chandises en diminuant d’un tiers la dépense qui a esté faite cetle année, 
qui, à cause des armemens imprévus et de ce que les magasins estoient 
fort dégarnis, est allée à plus de 300,000 livres. 

J'ay fait la mesme chose pour tous les autres articles contenus dans l'es- 
tat ey-joint et à l'égard des oficiers du port, car il n'y a rien de plus 
important au service du roy que d'en diminuer le nombre, principalement 
de ceux qui ne font pas bien leur devoir, ou qui ne sont pas assez occupés 
dans le parc. J'ay fort retranché sur cet article, en sorte que ce qui allait 
V'année passée pour les appaintemens desdits officiers à près de Bo,oou 
livres, ne monte celte année qu'à 67,000 livres, en quoy j'ay observé de 
ne retrancher que ceux qui sont absolument inutiles, el de laisser tous 
ceux qui sont nécessaires au service. 

Gomme le projet d'estat des dépenses de l'année dernière dépend en 
quelque sorte de l'examen des vaisseaux qui doivent estre armés, j'ay era 
miné avec l'intendant et les principaux officiers les projets d'armement que 
j'avois faits et dont j'avois rendu compte au Roy avant mon départ; j'ay 
osté de ce projet les vaisseaux qui ne sont pas en estat d'estre armés ou 
ee ne sont pas si propres à servir en corps d'armée, et j'ay mis en leur 
place ceux qui sont plus en estat de servir; vous en trouverez cy-} 
nouveau projet. 

Comme il est arrivé plusieurs changemens dans Les listes des officiers 
qui avoient eslé envoyées par ordre du roy pour servir sur ses vaisseaux, 
soit par les ordres de M. de Vivonne , soit parce qu'il est demeuré quelques 
officiers malades dans ce port, ou qu'il en est revenu de Messine, j'ay fait 
dresser une liste que vous trouverez ey-joinle de lous les vaisseaux du roy, 
bruslots, flustes et autres Lastimens de charge qui sont armés à présent 
dans les mers de Levant, avec les noms des ofliciers qui les commandent 
ou de ceux qui servent dessus en qualité de subalternest. 
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day regardé comme une des choses les plus utiles à quoy je pusse m'em- 
yloyer iey, de bien et parfaitement connaistre la bonne el mauvaise qualité 
des marchandises qui se fournissent pour les vaisseaux de Sa Majesté, le 
prix desdites marchandises eu les rabais qui se pourroient faire sur lesdits 
rx, 
j Pour cet effet, j'ay fait dresser par lintendent un tarif de toutes les 
furaitures qui entrent dans les magasins, j'ay pris des échantillons de cha 
aune, et j'ay bien examiné en quoy consiste la bonne ou Îa mauvaise 
qualité, le prix et les rabais qui ont esté cy-devant faits sur lesdites four- 
nitures; j'ay ensuite fait venir les marchands fournisseurs, et leur ay 
proposé des rabais, et, après les avoir entendus, j'ay fait venir d'autres 
marchands avec des échantillons des mesmes marchandises; j’ay reçu leurs 
rabais moy-mesme et ay fait dresser ensuite un nouveau larif que vous 
trouverez cy-joint, à costé duquel j'ay marqué les nouveaux prix que j'ay 
nisà chaque marchandise du consentement des marchands”. 

Outre tout ce qui est dit cy-devant, j'ay envoyé un commissaire à 
Maneille pour faire publier au rabais la fourniture de toutes lesdites mar- 
chandises; je les ay fait publier aussy icy, et dans cinq jours les publica- 
tons seront achevées, c'est-à-dire que, avant que je sorte de la province, je 
sauray certainement combien on peut espérer de diminution sur chaque 
&pèce de marchandises. Cependant vous verrez par avance, dans le nouveau 
Hnf que je vous envoye, des rabais considérables sur plusieurs espèces de 
marchandises qui, dans la quantité des fournitures, espargneront considé- 
rblement au roy. 

Vous trouverez joint audit tarif un mémoire concernant les fournitures 
du sieur Dalliez, qu'il est nécessaire de régler. IL a toujours faurny les 
canons, ancres et boulets, poids de marc, et les fers el chanvres ont, de 
ut temps, esté fournis par luy poids de table, et reçus de cette manière 
dans les magasins. Les ordonnances et règlemens du roy eslant contraires 
à el usage, M. Arnoul a refusé de prendre ses marchandises d'une autre 
wanière que poids de mare, et, comme la différence esi très-considérable, 
300 livres poids de table ne faisant que 81 livres poids de mare, il demande 
sur cela l'augmentation. J'ay examiné celte affaire avec grand soin et j'ay 
vérifié sans difficulté qu'il a toujours fourny ses marchandises poids de table, 
et qu'elles Juy ont toujours esté payées sur ce pied'. Pour encore mieux 
tonnoistre le fondement de sa demande, j'ay fail proposer aux marchands 
x fournitures du chanvre; je me suis informé combien il valoit iey, el 
Fay trouvé qu'il coustoit ordinairement 46 livres À 16 livres 10 sols le 
qrintal, poids de mare. Ce que j'ay gagné sur cela, c'est que j'ay obligé 
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ledit sieur Dalliez à faire quelque petite diminution sur le prix desdits 
chanvres, suivant le mémoire que vous trouverez cy-joint. 

V'allay visiter hier l'hospital de Saint-Mandrier dont je trouvay les bas- 
times et les meubles en bon estat; j'ay dressé un mémoire cy-joint de ce 
qui s’observe pour ledit hospital, que je crois bon? l'allay ensuite visiter 
la grande et la petite tour de Toulon, la rade et le fort de l'Aiguillette: 
vous trouverez cy-joint un mémoire de l’estat auquel sont ces places, de 
ce qui y a esté fait les deux dernières années, de ce à quoy a esté employé 
le fonds de celle-ey, et de ce qu'il y aura à faire l'année prochaine. Le fort 
de l'Aiguillette est un ouvrage fort utile et fort bien pensé; il défend beau- 
coup mieux la rade que les ours, et est bien et solidement basty. Je ne vous 
enverray pas ces plans par cel ordinaire parce que, carmne je dois aller à 
Saint-Tropez, Antibes et isles Sainte-Marguerite, je dresseray un seul estal 
de toutes ces places. 

Je fis hier faire encore devant moy une nouvelle épreuve de canons de 
fer de Bourgagne, en présence des officiers de marine qui sont iey; vous 
verrez, par le procès-verbal eÿ-joint, que cette épreuve a moins bien réussy 
que l'autre, y ayant en trois pièces de canon de 18 et une de 8 crevées. 
ILest constant que toutes les pièces de cette manufactare sont fort dou- 
teuses, et que les afliciers sont bien fondés à se défendre d'en recevoir dans 





2 Ce me fut pas l'avis de Colbert, car six mistraleurs puisent esire aÿdés par Les fonds 





jours après Soigndlay lui éerh 

Je suis fasché que vous n'ayez pas approuté 
ce que je vous avois écrit sur ce sujet, me 
semble cependant que le party que je prupo- 
sois ustoil toute sorle d'embarras, et, selon 
mon sens, il ÿ aura de la peine à réduire sur 
le pied de g,00 livres et de 3 sols par jour 
toutes les dépenser de cet hospital. Sur quoy 
vous considérerez, s'1 vous plait, que, Lorsque 
cet ealablissement a cet Fait par Jttros patentes 
du roy, à y avoit un fort petit nombre de 
Lères, pour lesquelles a somme portée sur les- 
dits estats suffisoit: mais, depuis que Les galères 
du roy sont au nombre vingt-cinq, eelle somme 
pourra à peine sul pour le liers de l'année, 
principalement dans un temps où la longueur 
des campagnes fait qu'il revient un grand nom- 
re de umilodes au relour. Ainsy il y à rien de 
certain pour ces dépenses. Les administrateurs 
en feront qui passeront de boaucoup ve fonds. 
qu'il ne faudra pas laisser de payer à la fin de 
l'année, eLlont on g'aurs aurune ronmoissance ; 
en quoy il ne faut pas ergire que hsdits admi- 
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qu'ils recerroient d'ailleurs, car cel hospital n'a 
erenu et, depuis qu'il est estably, j'aÿ 
qu'on ny a pas fait pour un éeu d'au- 
insy il ne subsiste que par les fonds 
quele Toy fail, el, à moins qu'on ne tienne un 














*_aulre ordre à l'avenir, il arrivera comme l'an- 


née dernière, qu'il ÿ à eu à la fin de V'annie 
16,000 livres de dépenses extraordinaires à 
payer pour ledit hospital. J'ay parlé aux ad- 
ministroteurs eur le proposilion que vous 
files: ils m'ont dit qu'ils ne pouroient pas se 
charger pour un fonds certain de a dépense 
d'un hospital qui, quelquelois, est le double 
plus forle une anni que l'autre; qu'ils tas 
cheroient de mesnager avec économie les dé- 
penses qu'ils prétendent qui seront ensuite 
payées par le Roy. Vous fercr, s'il vons plaist, 
réflexion sur celte affaire, sur laquelle j'at- 
tendray à prendre vos omdres à mon retour. 
Cote a pièce 16.) 

On trouvera aux Anneer, pièce KI, 1e 
mémoire relatif à l'hôpital des forçats ile Mar- 
seille, dont Srigneley mnnonce l'envoi. 
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leu bords. Je verray Besche à Lyon et je tascheray de prendre des me- 
sure pour corriger les défauts de ces canons, ou bien je luy déclarerey 
qu le Roy cessera de maintenir cette manufacture i. Le sieur Dalliez pré- 
tend avoir trouvé un secret moyennant lequel les canons seront beaucoup 
uellears que ceux de Suède. 

Je vous envoye ua inventaire des magasins particuliers des vaisseaux 
de ce port qui ne put estre achevé lors du départ du dernier courrier. 

Comme il y a icy un grand nombre de matelots et soldats estropiés, et 
quil n'y à rien qui fasse meilleur effet pour le service du roy que de les 
salger lorsqu'ils sont hors d'estat de servir, j'en ay fait faire un rôle à 
ait duquel j'ay marqué ceux qui sont encore en estat de servir en qualité 
de gardiens. et, pour les autres, je leur feray donner à chacun 30 livres 
par leur donner moyen d'aller chez eux; vous trouverez ey-joint ledit 
rèle. 

Je vous envoye un placet qui m'a esté présenté par les consuls d'Hyères!. 
le verray demain ee qu'il y aura à celle isle. 

Le chevalier de Château-Renault et ses vaisseaux de guerre ont mis à 
l voile; ils seront incessamment suivis par les vaisseaux de charge, le 
temps s'estant remis au beau. Comme vous ne m'avez point encore envoyé 
ke dépesches pour Messine, je fais tenir un bastiment 1out prest pour les 
porter lorsqu'elles arriveront et ce pendant j'ay donné un mémoire servant 
dinstruction audit chevalier, et des lettres pour Messine à MM. d'Oppède 
ade Vivonne, dont vous trouverez la copie ey-jointe. 

ay vu et examiné sur le lieu le plan de l'arsenal qui a esté projeté par 
le sieur Arnoul; je l'ay trouvé d'une grande estendue; mais ses ponsées mo 
paroisent assez bonnes. IL travaille à rendre plus correct le plan qu'il en 
avoit fait, et je Le porteray avec moy avec un mémoire exact qui expliquera 
toutes les parties dudit plan. 

Comme il m'a paru trop grand et que j'ay esté bien ayse de faire tra- 
siller le sieur Lambert, je luy ay fait lever un plan de lestat auquel est à 
présent l'arsenal *, qui Iuy a donné la connoissance du terrain, ainsy qu'il 
& à présent: je luy ay ensuite ordonné de s'informer et d'interroger exac- 
ment chaque ouvrier de ce qui luy seroit nécessaire pour Ja commodité 
de son travail, de s'en informer aussy des officiers du port, et d'aller 
l-mesme sur le lieu pour prendre une connoissance bien esacte de l'es 
due que chaque partie dudit arsenal doit avoir et de la manière dont 
dle doit estre située. Je Huy ay fait voir aussy des plans des arsenaux de 
Venise, d'Amsterdam, de Rochefort, de Breat, qui sont iey, afin de luy 
donner une idée générale de ce que c'est qu'un arsenal de marine, des 
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commodités nécessaires pour l'embarquement et le débarquement des mar- 
chandises, pour les constructions des vaisseaux, el généralement pour tout 
ce qui regarde les armemens et désarmemens; je luy ay fait faire ensuite 
un mémoire, que j'ay corrigé, de tous les lieux qui estoien£ nécessaires pour 
un arsenal, et il travaille à présent à achever un plan qu'il a commencé 
suivant ces pensées, et dans lequel je luy ay recommandé de conserver iout 
ce qu'on pourra sauver du vieux, qi ne sera pas grand’ chose, tout ce qui 
est À présent sur pied n'estant basty qu'en appentis, à la réserve de l'es- 
rave d'an pavillon que le sieur Matharel fit bastie pour servir d'entrée à 
l'arsenal, des fours qui ont esté bastis depuis peu, qu'on pourra conser- 
ver, et de la maison de l'intendant. Je lnisse icy ledit Lambert pour ache- 
ver son plan et j'emporteray avec moy celuy de l'intendant et le sien, afin 
de les expliquer au Roy et de les faire résoudre à Sa Majesté, vstant très- 
nécessaire de commencer dès T'année prochaine les bastimens dont on a le 
plus de besoin, suivant le plan qui aura esté résolu. 

J'ay vérifié moy-mesme avec soin ee qu'ont cousté jusqu'à présent les 
matériaux nécessaires pour les bastimens à Toulon, et à quel prix sont 
revenus Jes ouvrages de maçonnerie; j'ay fait faire ensuite un mémoire 
de ce que la pierre et le moellon revient sur le lieu, de ce que coustent là 
chaux, le sable, la brique, et généralement tout ce qui entre dans un bas- 
timent; j'en ay fait un tarif que vous trouverez ey-joint *. 

J'ay fait visiter par des experts la plate-forme de l'entrée de la darse et 
ay fait plonger pour voir sil est vray qu'elle s'écrouloit par le pied; je ne 
crois pas pouvoir vous en envoyer un rapport par cet ordinaire, parce qu'il 
ne sera pas assez Lost dressé; ce sera pour Le prochain. 

J'ay visité la darse avec les consuls de cetle ville et j'en ay fait faire la 
sonde de tous les endroïls en ma présence, depuis Le quey jusqu'à l'entrée 
de la chaisne; j'en emporte avec moy un plan avec les sondes; j'ay trouvé 
que les endroits les plus profonds n’estoient que de 18 pieds et que pour 
l'ordinaire il n'y en a que 14, 15 ct 163 j'ay parlé aux consuls de l'oblige- 
tion qu'ils avoïent par l'arrest du conseil de mettre celte darse à 25 pieds 
de profondeur, de faire pour cela la dépense de 13,000 livres par au qui 
doit estre payée, suivant Les ordres de l'intendant, par le trésorier de la 
communauté. Hs n'avoient fait que fort peu de dépenses depuis 1669, 
pour le curement dudit port, mais cela ne sera plus de mesme à l'avenir; 
ils sont convenus d'y employer la mesme somme de 1 2,000 livres, de ne la 
faire payer que suivant les ordres de l'intendant, qui aura une inspection 
particulière sur cette dépense, Comme l'arrest du conseil du 53 décembre 
1669 n'estoit que pour cinq ans, je crois qu'il seroit à propos d'en exp 
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dier un autre pour cet effet”, afin d'éviter les mauvaises raisons que lesdits 
ensuls pourroient apporter à l'avenir pour ne pas employer en entier la- 
dile smme de 1 2,000 livres. 

ay éprouvé aussy devant moy une machine faite par le nommé Rous- 
sin, dont j'emporteray avec moy le plan et le devis. 


ROTES MARGIRALES DE LA MAI DE COLAERT, 
Vertaillee, 34 octobre. 


* Non fs, après vous avoir expliqué mes sentimens sur vos dépesches des 18 et 19 
sr lons les mémoires et stats que celles-cy et celes-à contenoient, il no me reste 
ghs qu'à approuver Lont ce que celle-ey contient, et je suis toujour bien ayse de vons 
répéter que je suis fort content, qu'il n'y a rien de mieux que tout ce que vous avez fait 
dans ce voyage, I} reste seulement à mieux diviser, relire, polir. 

* Nous parlerons de ces comples à vostre retour, 

Vous pourrez avec le lemps corriger cette instruction, lorsque, après avoir appro- 
body cefte matière, vous tronverez à faire mieux, soit en y retranchant, augmentant 
cu œrrigeant. 

!Très-bien. 

4 Tout cela est très-bien, 

: Ce projet est très-bien: i faut le suivre, 

! J'aÿ marqué eur ces listes les grands inconvéniens de ces changemens. 

+ Je vous ay dit ce qu'il y avoit faire: 

Doaner des échantillons. publier, donner an rabais: ne point payer qu'en fonrnis- 
sut deus les magasins, on, si l'on est obligé de donner quelque avance, prendre de 
tomes antions ; faire que les oficiers fassent leur devoir dens la réception des mar- 
dndises, et qu'ils n'en reçoivent aucune que de bonne qualité et conforme aux échan- 
Us. 





* Dn'y a pas d'autres expédliensque ceux-là et Le Roy sera bien servy quand vous les 
ferez observer. 

Cela ne s'acvorde pas Lont à fait avec ce que vous venez de dire, Dour ce mémoire, 
int exéenter le règlement en tout et partout, et ne recevoir dura les magasins qu'au 
pds de marc'. À l'égard des prix, le rabais les réglera, et, de plus. il faut se faire 
meer da prix des chanvres en Dauphiné, Lyonnois et Bourgogne. 

l'An défunt de Besche, si nous avons des canons en Périgord à 8 livres le quinlal 
pds de marc, en réglant le poids de chacune pièce, il ne faut point en acheter de 
phs chers ailleurs, parce qu'il ne nous sera pas diicile d'en faire passer de Ponant en 
Lerant, 

“ll n'y a rien à faire sur ce placet. 

: Nous examinerons ces plans à vostre retour. 

* Vous aures vu si Lambert sers capable de travailler. 

* Cat article est de grande conséquence à cauve de la quantité de bastimens qu'il 
fiudra faire. 

" l'expédieray cet arrest. 

(BIEL. Imp. Mas, S. F. 312, Caen ot Sjraslag, VI, ot a, plèce 42.) 


Voir Marine, n° 528 et notes 
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59.— AU MARQUIS DE SEIGNELAY, 
A TOULON. 
{Lettre autograph) 
Versailles, 24 octobre 1676. 

Mon file, vous voyez qu'après avoir dépesché un courrier avec la grande 
et ample dépesche qu'il vous a portée, je ne néglige pas de vous écrire, 
et vous jugerez assez facilement par Îà, si vous n'en aviez point un million 
d’autres preuves, combien vostre intruction et vostre avancement m'est cher 
et important. J'espère qu'avec l'application que vous y donnez à présent 
et celle que jy donneray toujours, cela ira mieux à l'avenir, el que vous 
prendrez peut-estre quelque plaisir à me soulager et à vous avancer en 
mesme temps en vous attachant et vous appliquant continuellement à bien 
exécuter ce que je vous dis en tant de manières différentes. 

Je ne sçaurois assez vons recommander la régularité et l'exactitude aux 
choses que vous négligez parce que vous ne les croyez pas de conséquence, 
quoyqu’elles le soyent en effet et que toute la suite des grandes affaires en 
dépende, c’est-à-dire de mettre plus de temps à vostre écriture. Je vous en 
ay ditles raisons, qui sont fortes el qui ne peuvent estre contredites. Quand 
vous écrivez vite, vostre esprit n'a pas le lemps de faire réflexion, ct c'est 
vostre main qui le conduit et non pas luy qui conduit vostre main. Croyer- 
moy, mon fils, il n'y a rien pour vous de plus grande conséquence. 

Vous ne devez jamis négliger vostre signature dans toutes les expédi- 
tions, et c’est ce qui vous arrive presque toujours, en sorte que c’est plulost 
le seing d'un notaire de village ou d'un procureur que celuy d'un secrétaire 
d'Estati. 

Vous devez encore prendre garde à bien conserver vos papiers, particu- 
lièrement les importans, que vous devez grrder sous vostre clef, comme tous 
les traités et les mémoires que j'ay fait faire et que je fais faire encore tous 
les jours pour vous, que je trouve à présent roulés dans un bureau el e- 
tani dans la dernière saleté quoyque ce soit la quintescence de Pesprit des 
plus habiles gens du royaume; 

Vos portefeuilles ?; 

Les arrests, par coles et par dates; 


1 Voir pièce 84, page 190. de treviller à lenir toujours vos portefeuille 
2 Colbent lui avait déjà fait à ce sujet la re dans l'ordre que l'ou y « misel d'y njouter eon 
commandation smivanle : Linuellement Lous Les mémoires que je vous 
«Ing a rien qui vous soil si nécessaire que voye el qui vous viennent d'ailleurs concernant 
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Tous les traités, les livres, les instructions et lout ee qui concerne les 
fademens et Les maximes des prises, que vous devez açavoir parfaitement. 

Prendre soin que lous vos mémoires et lettres soyent bien cotés. 

Qu'il n'y en ayt aucun qui s'échappe que vous ne voyivz, que vous n'exa- 
minier, et que vous ne donniez vos ordres sur ce qu'il contient, Pour cela, 
exmises bien tout ce que j'aÿ fait sur tout ce qui est contenu dans la 
dépesche que je vous ay envoyée, et vous verrez qu'aucun ne s'est échappé 
que ne l'aye vu, examiné et donné mes ordres et ne les aye fait exécuter. 

Qu'il ne passe jomais aucun papier par vos mains, ni aueune lettre, 
sans les voir, les examiner et donner vostre résolution, et sans demander 
ce que vous ne sçaurez pas parfaitement. 

Je vous prie de croire, mon fils, que ce que je vous éeris es de la 
dernière conséquence pour vous, et que vous devez vous appliquer à l'exé- 
eater ponctuellement par préférence à toutes choses. 

Je fais mon compliment à M. et M" d'Oppède, par les lettres cy-jointes, 
sur la naissance de leur fils. Envoyez-leur ma lettre, et, en passant à Aix, 
tenez-le au baptesme, en mon nom, avec la dame qu'elle nommera pour 
marraine. 

Pendant le temps que vous estes en Provence, l'esprit de curiosité el 
de vouloir apprendre vous devroit porter à sçavoir parfaitement la forme 
da gouvernement de cette provinee : les Estats, l'assemblée des commu- 
tautés, les officiers qui les composent, le nombre et la qualité des officiers 
royaux, leur conduite, les intrigues et les factions de la province, tout ce 
qui concerne les impositions et généralement tout ce qui concerne le dedans 
de cetle province; et peut-cstre qu'une journée de plus ne seroit pas mal 
rmployée à vous informer de toutes ces choses. 

BB, Jp. Mes. SF Bonn, Cale ot Sripnalag, VI, cole 32, pièce 13.) 














69.—LE MARQUIS DE SEIGNELAY A COLBERT. 
CHionte et réponse auiographes.} 
Toulon, 83 octobre 1676. Paris, 28 octobre. 
Je vous fais réponse aujourd'hny J'ay reçu vostre paquet venu par 
Aa letre que je regus hier de l'ordinaire, en date du 19, et ce 


“us, du 13 de ce mois, quoyque matin, à mon lever, par le laquais 
1 mesnes matières, voyant clairement par le ‘envoyés que vous n'avez pas lus en le 
Sémoire que vous avez ail, encore qu'il soit 
à beaucoup de mémoins que je 
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Vordinaire ne parle pas, parce que 
je pars ce matin pour aller aux 
iles d'Hyères, Bregançon, Saint- 
Tropez, Antibes et aux isles de 
Sainte-Marguerite. Je vous ay desjà 
informé, par ma précédente lettre, 
de ce voyage. qui, estant long et 
par des chemins fort fascheux, re- 
tardera un peu mon retour. Je le 
feray avec plus de diligence que 
personne, el j'ay pris mes mesures 
pour cela. 

Si j'avois eu plus de lemps à de- 
meurer à Marseille et icy, j'aurois 
encore trouvé de quoy m'employer 
utilement, mais la nécessité qu'il 
y a de me rendre À Paris dans les 
premiers jours du mois prochain! 
ne me permel as de retarder mon 
retour. 


que vous m'avez envoyé, vostre pa- 
quet du 23. 

J'ay travaillé trois heures ce ma- 
tin à voir lout et examiner tous les 
estats et mémoires qui composaient 
ces deux dépesches, et à apostller 
le tout à mon ordinaire, 

Ce que je puis vous dire, en gé- 
néral, cest qu'il y a beaucoup de 
Aravail qui fait voir une bonne ap- 
plication; mais vous manquez au 
principe, qui est de vous donner 
plus de Lemps pour bien penser à vos 
dépesches, les relire, les corriger, 
et enfin de faire en cela ce que 
tout homme de bon sens, el qui a 
l'avantage d'approcher et de senir 
son roy el son maistre, fait à quel- 
que âge qu'il soit, c'est-à-dire, po- 
ir ses discours quand il doit par- 
ler, et ses dépesches quand il doit 
écrire, et les meltre dans la plus 
grande perfection qu'il est possible 
pour que ses discours et ses dépes- 
ches servent à Juy concilier l'estime 
etles bonnes grâces de son maistre® 
Cest à, mon fils, la fin, l'obje 
que vous devez toujours avoir, el 
en un mot, la somme de tout. 

Il faut que vous sçachiez que bier 
faire etbien rendre comple de tout 
west la perfection; mal faire et mi 
rendre compte, c'est l'abisme. Mais 
d'un homme qui feroit bien et qu 
ne rendroit pas bon compte ou d'u 
autre qui feroit mal et qui rendro 
bon comple, celuy-ey se saov 


1° Pour les couches de la marquise de Scignelay. —* Voir pièces n° a7 el 35. 
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Jay lasché de satisfaire À tout 
te qui estoit porté per mon instruc- 
üon, et je puis vous dire qu'il ne 
Set pas passé un seal jour depuis 
que je suis en Provence que je ne 
mesois levé à cinq heures du matin, 
# que je n’ay pas employé un quart 
dheure à autre chose qu'à tra- 
railler, à donner les ordres néces- 
sires et satisfaire à tout ce que je 
devois faire icy. Je souhaite avec 
pasion que vous en soyez salisfait 
et que vous jugiez que j'ay bien 
employé mon temps et que mon 
voyage a esté utile. 

Je n'ay de ma vie tant travaillé, et 
fe me suis fait ane application prin- 
dpale d'approfondir toutes choses 
et de me corriger en cela du défaut 
dont vous m'aver si souvent averty. 
Le l'aurois fait encore davantage et 
je vous aurois encore plus satisfait 
sie temps me l'avoit permis; mais 
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roit plutost que l'autre; en sorte, 
mon fils, qu'il n'y a rien qui vous 
importe davantage que cette appli- 
cation à vos dépesches que je vous 
demande. 

Et pour commencer, je vous prie 
de demeurer plutost un jour tout 
entier dans une ville ou un village 
de vostre route pour faire un mé- 
moire exact do tout ce que vous aurez 
fait, le bien ranger selon les ma- 
tières et dans l'ordre naturel que 
les choses se font, le relire, le cor- 
riger et le rendre 1el qu'il vous sa- 
tisfasse premièrement et puis qu'il 
satisfasse Le Roy. 

Je vois bien le travail que vous 
avez fait, et j'en suis Lrès-satisfail. 
Vous auriez pu demeurer encore 
sept ou huit jours en Provence. Ce 
voyage vous aura esté d'une très- 
grande utilité, el j'espère qu'il ser- 
vira beaucoup à vous rendre maistre 
de vostre travail et à m'en soulager. 

Tout cecy est très-bon. 


Il faut travailler beaucoup pour 
se rendre Le travail facile, et, quand 
vous vous appliquerez à bien faire 
ee que vous avez à faire, vous ver- 
rez que vous vous jouerez de vostre 
travail. 

Je vois clairement que vous avez 
bien plus approfondy les matières 
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j'ay trouvé à Marseille et icy beau- 
coup plus de choses à faire que je 
ne croyois, et il a fallu expédier le 
lont avec une diligence qui ne m'a 
pourtant pas empesché d'entrer dans 
tous les détails. 

Sur ce que vous m'écrivez de la 
Jeltre que je vous écrivisde Liyon, par 
laquelle je ne vous mandois point 
le détail de l'épreuve des canons 
de fonte, je vous diray que j'arri- 
vay à Lyon à neuf heures du matin, 
que je fus sur le lieu d'épreuve jus- 
qu'à trois heures, et que, comme la 
visite de toutes les pièces est fort 
longue, qu'il faut longtemps pour 
les charger, et que j'estimois néces- 
saire de partir ce jour mesme de 
Lyon pour avancer mon voyage, 
je ne pus voir le dernier coup 
et je laissey le commissaire Du- 
clos pour en dresser le procès-ver- 
bal. Ainsy je ne pus vous rendre un 
compte aussy particulier, n'ayant 
pas eu d'ailleurs chez M. l'Arche 
vesque de Lyon le temps ni la com 
modité de vous écrire une grande 
lettre. 
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que vous n'aviez accoustumé de le 
faire. 


Je m'étonne que des vérités telles 
que celles que je vous dis ne vous 
persuadent pas, et que vous alliez 
rechercher dans vostre esprit des 
raisons contre ce que je vous ay 
dit. Croyez-moy, mon fils, une fois : 
appliquez-vous toujours à bien en- 
tendre ce que je vous dis, et à 
l'exécuter ponctuellement et promp- 
lement; vous vous en lrouverez 
bien. Et, quand je vous avertis de 
n'avoir pas fait une chose, appli- 
quer-vous seulement À bien com- 
prendre la raison pour laquelle je 
vous en avertis, el à en profiter 
dans une autre occasion. 

Vous estes party de Versailles le 
6, ot je n'ay reçu que le 21 vostre 
letire du 13, excepté le billet que 
vous m'avez écrit de Lyon. Cepen- 
dant le Roy, qui est exact au point 
que vous sçavez, n'a jamais man- 
qué un seul jour à me demander 
si j'avois reçu de vos nouvelles. 
Groyer-vous, de bonne foy, qne cela 
soit bon? Il falloit traiter comme 
de la chose capitale de vostre voyage 
comme en effet elle l'est, demeurer 
à Lyon trois ou quatre jours da- 
vantage, rendre compte de la lec- 
ture des ordinaires, de vos instruc- 
tions ol de tout ce que vous avier 
fait pour l'épreuve, 
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Depuis cela, j'ay tasché de vous 
persuader que je me suis un peu 
wrigé du défaut, dont vous me 
parlez encore, de prendre les choses 
par la superficie. Je souhaite d'y 
aoir réussy. 

Le suis bien fasché que vous vous 
persuadiez si promplement que je 
d'auray fait aucune réflexion à ce 
qui est porté par mon instruction. 
Je n'ay pas oublié un seul article; 
el Ja première chose que je fais 
quand je me mets le matin au tra- 
val, est de la lire, de marquer à 
mslé ce que j'ay exécuté le jour 
précédent et de voir ec qui me 
resle à faire. 

Jay lu les lettres de marine que 
vous avez écrites dans les ports. J'ay 
Ni et examiné les lettres de Mar- 


wille et de Toulon que vous m'avez * 


remoyées, et j'ay trouvé que j'avois 
“atisfait par avance à lous Les points 
qui y estoient contenus. 

Comme il est aujourd'huy le 13, 
que la poste ne partira d'Aix qu'a- 
demain, 25, et qu'elle est 
hit jours entiers à aller d'Aix à 
Paris, j'ay estimé à propos de vous 
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AL falloit aussy écrire d'Avignon, 
et y demeurer pour cela un jour 
davantage. 

Vous me pouviez cspargner tout 
ce discours, et vous l'auriez fait en 
me disant que vous l'observerez 
une autre fois; mais cest ma des- 
tinée d'avoir plus à combattre le 
reveslement que Ja substance de 
vos lettres. 

Ce style n'est pas bon. 


Ccluy-cy encore moins. 


Il ne suffit pas de la lire; il fal- 
loit faire voir par des dépesches de 
Lyon et d'Avignon que vous le fai- 
siez. 


Bon. 
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envoyer un courrierexprès afin que 

vous eussiez ma dépesche avant le 

départ du Roy pour Villers-Cotte- 

rels, et que vous puissiez rendre 

compte à Sa Majesté de l'estat au- Je vous ay écrit quelle Roy n'al- 
quel sont les aflaires de ce port. loit pas à Villers-Cotterets. 


CRIbL fmp. Mss. S. F. dou, Colbert et Sripnelay, VI, cote 24, pièce 10. 








61.— LE MARQUIS DE SEIGNELAY À COLBERT. 


(Leëre autographe.) 
Marseille, 17 oclobre 1676. 

La nécessité où le voyage du Roy à Villers-Cotterets me mettoit d'esire 
à Paris le + ou le 3 du mois prochain, et l'envie que j'avois d'achever 
avant mon départ de cette province tout ce que j'avois à y faire pour le 
service du roy, tant pour la marine que pour les fortifications, m'ont fail 
faire une diligence extraordinaire dans le vayage d'Antibes et des isles, du- 
quel je suis de retour de celle nuit”. 

Je partis de Toulon, suivant ce que je vous manday vendredy dernier 
23, à trois heures du soir, après avoir mis ordre à tout ce qui regardoit les 
affaires de ce port, et j'allay aux isles d'Hyères Le soir je les visitay Le len- 
demain matin, suivant le mémoire que vous en trouverez ey-joint; et de 
à je fus visiter Bregançon; je fus ensaite à Saint-Tropez, d'où je passay 
aux isles de Sainte-Marguerite et à Antibes, Jay fort exactement visité ces 
places, et vous trouverez ey-joint le mémoire de l'estat auquel elles sont 
à présenté, de ce qui reste à faire pour l'entière perfection de celles 
auxquelles on travaille, de ce qu'il faut faire pour remettre en bon esta 
celles qui sont achevées, et des dépenses qui y ont esté faites les trois der- 
nières années. 

Je partis d'Antibes avant-hier au soir la nuit, et, nonobstant les mauvais 
chemins et les rivières débordées qui m'ont fait attendre longtemps. je 
suis arrivé icy à deux heures après minuit: je crois que é'est la plus grande 
diligence qu'on puisse faire‘. 

Comme je ne m'estois point couché depuis mon départ de Toulon, 
ayant toujours marché jour et nuit*, je me suis reposé ce matin; je re- 


cammence À présent mon {ravail, afin que vous receviez d'icy encore unc 
lettre qui vous 








e connoistre comme je me suis appliqué en cette pro- 
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vince à tout ce que j'ay cru nécessaire au service du roy el à lout ce que 
vous m'avez recommandé *. 

Le reçus hier soir, en chemin, par les courriers que vous m'avezenvoyés, 
sos lettres des 17, 19 et 34 de ce mois; je les ay toutes lues avec atten- 
lion, etje les relis encore à présent pour faire une réponse exacte à tous 
les articles qui y sont contenus', et premièrement : 

Lettre du 17.— M estoit difficile que vous reçussiez de mes lettres avant 
cells que je vous ay écrites d'cy, n'ayant fait que passer à Lyon, où je ne 
pas pas voir achever l'épreuve des canons de M. Émery, ainsy que je vous 
ay ey-devant écrit; et pour Avignon, j'y arrivay à une heure après minuit, 
À en partis à cinq beures du matin, parce que je croyois que ce que je pou- 
vois faire de micux estait de me rendre iey où je devois travailler, et que ce 
que je pouvois vous écrire d'Avignon ne valoit pas la peine de m'y ar- 





rester. 

J'espère que toutes les dépesches et mémoires que vous aurez à présent 
reus vous auront persuadé que j'ay souvent relu ce qui estoit contenu 
dans mon instruction, et que j'ay lasché de n'oublier aueun des points?. 

Puisque le voyage de Villers-Cotierets est rompu, je demeureray quel 
ques jours davantage dans cette province *, et je travaillera jusqu'après- 
demain à vous faire une bonne dépesche que je vous enverray par un cour- 
rie erprès. 

Le plan de mon retour est de m'en aller samedy visiter la Tour-de-Bouct, 
pour avoir achevé la visite de toutes les places de Provence, et d'aller eou- 
her à Aix, d’où je partiray pour aller coucher le 1“ jour de novembre à 
Montélimar; de Montélimar j'iray coucher à Vienne, où je verray et 
namineray tout ce qui regarde les manufactures du Dauphiné; de là je 
men iray à Roanne avec toute la diligence possible, où je m'embarqueray 
jnqu'à Nevers, d'où jiray visiter toutes les manufactures de Nivernois, 
“ensuite, je me rendraÿ où sera le Roy, en sorte que, suivant mon 
roople, je seray à Paris le 5 du mois prochain ou le 7 au plus tard”. 

l'espère que vous irouverez, par les mémoires ey-joints sur les affaires 
ds bois de Bourgogne, qu'il n'estoit pas nécessaire que je fusse sur Les lieux 
our connoistre et sçavoir bien exactement tout ce qui regarde cette affaire. 
Fay travaillé avec le sieur Dalliez et le commissaire Saint-Georges, et 
rome les fourneaux de Drambon* ne sont point en feu, qu'il n'y a presque 
point de canons audit lieu, et que j'ay donné ordre au sieur Besche d’estre 








Forl construit en 3664, dans l'ile de ce % Aujourd'hui canton de Pontailler, arron- 
vu, les côtes de Ia Méditerranée, pour diseement de Dijon (Gâte-d'Or). 
émdes le mouillage des Mortignes, 
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à Lyon à mon passage, il n'estoit pas nécessaire que je fusse à Drambon. 
Vous verrez par lesdits mémoires cy-joints tous les différens marchés qui 
ont esté faits pour les achats de bois, les quantités de pièces de bois qui 
ont esté voiturées à Toulon, ce qui en reste sur des licux et ce qui reste 
d'arbres à exploiter dans les forests; les marchés qui ont esté faits pour Y- 
quarrissage el la voiture desdits bois, et les ordres qui sont à donner à 
présent sur ce sujeli. 

l'ay reçu aujourd'huy le billet que vous m'avez écrit par le sieur Le 
Gras; je l'ay remis à demain pour travailler avec luy, et je vous rendra 
compte de ce que j’auraÿ fait 

J'ay lu et examiné avec application le mémoire qui esloit joint à vostre 
lettre, portant pour titre : Desseins que mon fils doit taujours avoir dans l'esprit 
our le service du roy dans la Méditerranée. [n'y a assurément rien de si beau 
ai de si utile que ce qui est contenu dans ce mémoire?, et je me feray une 
application continuelle pour le faire réussir. Je feray transerire ce mémoire 
dans mes registres et j'en féray un pareil pour le Ponant à mon relour, 
ainsy que vous me l'ordonnez, n'ayant pas à présent Le temps de faire er 
mémoire . 








Sur ce sujet, je vous envoye la réponse que j'ay reçue du sieur Com- 
pans, à qui j'avois envoyé un courrier exprès paur donner avis à M. de 
Centurion de mon voyage d'Antibes. Vous verrez, par ladite lettre, les rni- 
sons qui ont empesché ledit sieur Centurion d'y venir, el je recevray à mon 
retour les ordres du roy pour ce qui regarde celle affaire ?. 

Vous verrez aussy, par les lettres du sicur Compans , que Les Hollandais 
sont partis de Naples; il est arrivé aujourd’huy un patron iey qui assure 
avoir rencontrés au large de la Corse, faisanL route pour le Ponant, au 
nombre de quatorze vaisseaux de guerre, el qu'ils estoient suivis de plu- 
sieurs autres bastimens. 

Lettre du 1g. — Vous me reprochez par cette lettre de ne pas vous à 





oir 
écrit; je n'ay assurément perdu aucune occasion de le faire, et je vous aÿ 
fait réponse sur cet article au commencement de cette lettre”. 

Fay lu Je mémoire qui vous a eslé adressé sur les abus qui se commet- 
tent à Toulon. Il vient d'un secrétaire que le sieur Arnoul a chassé et dont 
j'ay reconnu l'écriture’; mais, quoyque cette part soil suspecte, il ne faut 
pas laisser de pénétrer si ce qui est porté par ce mémoire cst véritable, el 
mesme, si je l'estime nécessaire ainsy, je retourneraÿ pour cela faire un 
tour à Toulon et ne me contenteray pas de travailler icy avec le sieur Ar- 











! Nous d'avons pas Lrouvé ce mémoire. —* Il est à la Ribliathèque Inpériate : Mes. S. F 


2 Colbert et Soigmetry, VL, cote a piéeu 1 








soogle 


A SBIGNELAY. 181 


au, à qui j'ay donné l'ordre de venir avec plusieurs papiers que je dois 
sxaminer avec luy avan mon départ, et dont je vous rendray comple. 

J'avois desjà esté d'avis, dans mon mémoire que je vous aÿ envoyé sur 
e qui regarde les officiers du port de Toulon, de changer le garde-ma- 
gsin et Le contrôleur. J'ay aussy retranché dans l'estat que je vous ay 
envoyé plusieurs écrivains provençaux. Il faudra peu à peu se défaire du 
rte, estant très-certain qu'il en peut arriver des abus considérables. 

Sur ce qui regarde le sieur Arnoal, par tout ce que j'ay vu et les infor- 
walions que j'ay faites, je le crois fidèle, et il m'a paru fort appliqué; 
mais il est vrai que j'ay esté fort surpris de trouver ls dame de Ru chez 
ler, el que comme je sçavois par le bruit du monde que ectte femme est 
tint dangereuse ; cela m'a obligé de m'informer particulièrement de son his- 
Lire, et de ce qui l'avoit menée à Toulon. Je crois qu'il n'est pas hors de 
propos que je vous rende compte en deux mots de ce que j'en aÿ appris. 

La dame de Ru, ayant connu le sieur Arnoul père aux bains de Digne, 
vit loger chez luy à Marseille, et s'y trouva eslablie à sa mort, avec un 
empire si absolu sur l'esprit de la dame Arnoul qu'elle y demeura depuis 
somme la maistresse de la maison. Le sieur Arnoul vint ensuite à Marseille, 
stellejoignit à ses artifices ordinaires pour le gagner des services ou appa- 
reus où véritables. 

La veuve Arnoul vouloit épouser à toute force le chevalier de La Bre- 
lsche, qui faisoit l'amoureux d'elle depuis longtemps; la dame de Ru, con- 
fidente de cette belle passion, en avertit le sieur Arnoul, le fait cacher dans 
h chambre de sa mère, et luy fait entendre les mesures qu'elle prenoit avec 
di sieur de La Bretesche pour luy donner lout son bien avant le ma- 
rage, Cette affaire éclata fort et l'on prit pour la rompre des mesures 
qui réussirent et qui donnèrent lieu à la dame de Ru de faire entendre 
au «eur Arnoul que, puisque sa mère vouloit absolument se marier, le 
meilleur party qu'il y eust à prendre estoit de faire en sorte qu'en se ma 
rant elle fuy donnast tout son bien et ne se réservast qu'une pension. 
Elle propose pour cela son fils, jeune homme de vingt-sept ans, qui com- 
aençoit desjà à plaire à la vieille Arnoul. Arnoul donne dens le pan- 
mau; le mariage se fait aux conditions proposées par la dame de Ru, et, 
qoar affermir cette belle alliance, elle trouve moyen d'engager le sieur 
Amoul par reconnoissance à Iuy donner sa sœur pour son second fil. Le 
antrat de ce second mariage esl signé, et l'on n'attend que l'âge de la 
selle, qui n'a que dix ans, pour l'achever entièrement. Cependant la dame 
Armoul, malcontente de son mary, s'est retirée dans un couvent à Lyon et 
2 lié madame de Ru à Toulon, sous Le prétexte d'avoir soin de sa fille. 
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Voilà la ridicule histoire de la dame de Ru, sur laquelle je parleray 
fortement au sieur Arnoul, et luy expliqueray en deux mots qu'il est im 
possible qu'il puisse demeurer dans son employ, qu'il ne se défasse de 
cette femme. Il seroit fascheux que cela le mist hors d’eslat de servir; il 
m'a fort contenté dans le voyage que j’ay fait à Toulon, et se rendra assu- 
rément capable de bien servir le Roy à l'avenir”. 

J'ay parlé de ce qui est éerit ey-dessus au sieur Arnoul aussy fortement 
que je devois sur une matière aussy importante. 11 m'a fait voir les en- 
gagemens qu'il a avec celte femme, dont le détail seroit trop long; mais 
en un mot il est ray qu'elle est renduc maistresse d’une partie des af- 
faires de sa famille, et pour cela il demande Le temps de s’en défaire de 
sorte qu'elle ne puisse Iuy faire de mal. Je luy ay dit d'y travailler promp- 
tement, et il m'a promis qu'il le feroitr. 

Je vous envoye la réponse au mémoire d'avis qui vous à esté donné sur 
ce qui se passe à Toulon!; je crois que le changement du garde-nragasin. 
du contrôleur, et des Provençanx qui servent dans le magasin, coupera la 
racine de tous ces abus. 

Je n'ay pas encore interdit le contrôleur Leroy, et je me trouve assez 
embarrassé. I] faut mettre quelqu'un à sa place, et son confrère La Rev- 
narde est peut estre moins fripon que luy, mais n’est guëre plus capable de 
servir. Je voudrois fort avoir quelqu'un pour y commettre, el je ne vois 
personne à qui confier cet employ. Cependant, je donneray ordre à La 
Reynarde, qui entre en fonctions l'année prochaine, de servir à la placr 
dudit Leroy. 

A ny a rien de plus important au service du roy que de mettre quel- 
qu'un à la place de ces deux hommes. Je n'ay encore pu sçavoir combien 
ils ont financé pour leurs charges, parce qu'ils le cachent avec soin : il sera 
bien aysé de trouver à Paris leurs quittances de finances et d'ordonner 
par arrest qu'ils les rapporteront au cas que le Roy ayl pris la résolution 
de rembourser ces officiers. 

Je ne manqueraÿ pas, suivant ce que vous m'écrivez par voslre lettre, de 







































* Lelendemain, Seignelay écrivait oneure à les cms auxquelles il manque ordinairement 
Colbert à ce sujet 4 sur la fidélité. Après luy avoir bien assuré 

ad'ey fait avoir à mon pêre d'où vient ce que je n'avois aucun soupçun contre lu, Je 
mémoire, et je luy ay desjà répondo sur une ay ay fait tumber dans In conversation une 
partie de ce qu'il ea il trouvera encore partie de ce qi esboït contenu clans le mé 
<ysoint le mesme mémoire apostillé de ma qui m'a esté envoyé je ny ay lait une leçun 
main. d'ay parké fortement au sienr Ari sur ce sujets a de unes intentions. et je 
de luy ay Dion ail ronnañste cv devait étois qu'i poterie le ee que je Is à 
este en ane outre Day -mmesnue sur toutes dite 
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lire, avant mon retour à Paris, une ample relation de tout mon voyage!, 
ëtpour cela je transcriray mon instruction sur la moitié du papier et met- 
tray à coslé ce que j'ay fait en exécution; comme les mémoires amples que 
je vous ay envoyés d'icy et de Toulon répondent à une partie de ce qui 
Let contenu, je m'attends, dans le comple que je rendra au Roy, de 
ranger lesdits mémoires en ordre et de faire voir succinctement À Sa Ma- 
isié que j'ay amplement satisfait à tous les articles de ladite instructions, 

Laure du 23.— Par cette lettre, vous me faites sçavoir que le Roy et 
vous avez esté satisfaits des dépesches que je vous ay envayées; vous pouvez 
asénent juger quelle joye cela m'a donnée, et combien cela m'excitera à 
inieux faire encore à l'avenir. 

Vous m'excitez, par vostre exemple et par la diligence avec laquelle vous 
avez fait réponse aux lettres de M. de Vivonne et à toutes celles qui avoient 
ssté envoyées de Messine, à faire la mesme chose à l'avenir et à terminer 
aus promptement les affaires que j'auray. Je suivray ce modèle autant 
il me sera possible, et profiteray de vos excitations et des avis que vous 
ne donnez encore mieux que je n'ay fait par le passé. 

Sur ce que vous m'écrivez au sujet de mes dépesches que vous avez 
iuvées confuses, et où j'ay meslé Jes matières, je n'appliqueray premiè- 
rent encore davantage à bien écrire à l'avenir; mais permeltez-moy de 
us dire que je commence toujours par bien écrire, mais que quand j'é- 
crislonglemps ma main eat lasse, et que j'ay peine à bien farmer mes lettres; 
j prendray garde de plus près à l'avenir. 

Pour la confusion, il est vray que j'avois meslé les matières, mais j'avois 
cn bien faire el vous rendre un compile plus exact en venant écrire jour 
jar jour dans mon cabinet ce que j'avois fait pendant la journée. Je chan- 
geray cet ordre à l'avenir, et diviseray les matières ainsy que je l'observe 
dns les mémoires que je vous envaye par le présent courrier. 

Jay fait un mémoire de tout ce qui estoit contenu dans toutes vos dé- 
pches que j'ay à exécuter: vous trouverez cy-joint ledit mémoire apostillé?, 
avec la réponse à tous les articles; c’est l'ordre que vous m'avez ordonné 
d'sbserver dans vostre lettre. 


Réponse au couilles mises sur mes lettres des 12 et 15 ocobre. 


Toutes les apostilles par lesquelles vous me donnez quelques ordres 
sont contenues dans le mémoire cy-joint, et je ne fais réponse ieÿ qu'à 
reles sur Jesquelles il n'y a point d'éclnircissemens à prendre. 





* Nous publions aux Annezee, pièce KIT, In * Cemémoiresetrouve en effet danse Suppl. 
ai complète de ce voyage Franr, Bora, Vente 23 , pièce 16. 
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Je conviens qu'il faut retrancher les officiers des arsenaux qui ne sont 
pas sbsolument nécessaires; mais jé ne crois pas qu'il y en ayt d'inutiles 
dans l'arsenal des galères, et, pour celuy des vaisseaux à Toulon, vous 
aurez vu, par les mémoires que je vous ay envoyés, que j'en ay retranché 
beaucoup qui estoieut inutiles; j'ay encore, depuis, retranché ceux de l'hos 
pital de Saint-Mandrier. 

Je rassembleray tous les mémoires des fortifications pour en rendre 
compte au Roy, à mon retour. 

Vous me demandez par qui j'ay fait examiner le prix des ouvrages de 
maçonnerie qui se font à Marseille : c'est par Lamberl!, que j'avois mené 
avec moy et qui s'en est assez bien acquitté: j'espère qu'il se rendra capable 
de l'employ auquel vous le destinez. 

Je dois m'informer encore plus particulièrement aujourd'huy de ce qui 
regarde les maisons abattues auprès du fort Saint-Jean; on continue à les 
abattre, et loutes celles marquées sur le plan le seront incessamment. 

Je vous ay rendu compte par mes lettres de Toulon des épreuves de 
canons de Bourgogne, que j'ay fait faire en ma présence, etvous aurez vu le 
succès des épreuves par les procès-verbaux que je vous ay envoyés. 

Je m'infonneray aujourd'huy de celuy à qui ont est£ remises les 
800,000 livres de fonds pour l'extraordinaire qui doivent passer à 
Messine; je n'avois pas encore appris que ce fonds eust esté ordonné 
J'auray soin de le faire embarquer sur le bord du chevalier de Château- 
Renault. 

Jay fait venir, depuis cette lettre éerite, un nommé Prépant, à qui sont 
ordinairement adressés les ordres pour la remise des fonds de l'extraérdi- 
naire de la guerre qui sont envoyés à Messine; il m'a assuré n'avoir point 
reçu d'ordres, J'ay aussy envoyé au commmiscaire Lenfant pour sçavoir s'ils 
ne luÿ ant pas esté adressés, et si ce fonds est prest à estre embarqué. 

Sur ce que vous me recommandez de me lenir en garde contre les flat- 
teries des Provençaux, permeltez-moy de vous dire que mon travail ss 
m'empesche d'avoir aucun autre commerce avec eux que celuy de les voir 
un moment le matin, lorsque je vais disner, et que, d'ailleurs, je ne puis 
estre susceptible d'autre chose que de rendre mon voyage bien utile au 
sertice du roy, et par là de vous satisfaire; c'est à mon solide bien, et le 
reste ne mérite aucune réflexion. 

Je rapporteray avec moy les plans exacts des arsenaux de Marseille el 
de Toulon, avec des mémoires de ee qu'il y aura à faire l'année prochaine, 
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eu égard à la nécesité du service, afin que vous régliez la dépense qu'il 
y aura à faire pour cela. . 

J'ay exécuté vos ordres pour l'adjudication des marchandises au rabais, 
pour ce qui regarde Toulon, et j'aurois fait la mesme chose pour les ga- 
lères, mais il n'y avoit que vingt-cinq jours que Brodart avoit achevé les 
publications, et je crus qu'il ne falloit pas recommencer cela si souvent; 
est ce qui m'a obligé de tenir la conduite que j'ay observée pour dim 
ruer le prix des marchandises qui se fournissent aux galères. 

Je feray, une autre fois, mon profit de ce que vous m’écriver au sujet 
du sieur de Bonrepos que j'y mené dans mon carrosse, et je ne retom- 
heray plus, à l'avenir, dans une faute pareille. 

Jay parlé fortement aux munitionnaires sur toutes les remarques qui ont 
esié faites par M. d'Oppède, tant au sujet des vivres que pour les vins de 
Languedoe, fromages de Sardaigne, chairs salées el autres denrées, et cela 
«ra exactement observé à l'avenir; j'ay fait entendre la mesme chose aux 
intendans, afin qu'ils tiennent la main à ce que pareille chose n'arrive plus. 








NOTES MARIMALES DE LA MAIN DK COLEUT, 


+ Bon.— Mais il est iraportant dans ces voyages de vous donner Lont le Lemps néces- 
ire pour bien recounoistre et contrôler loules choses. 

* Bon. — Je feray voir au Moy ce mémoire. 

* Iln'y a pas de doute, et elle est mesme un peu trop grande. 

4 Cest trop de fatigue, 


Bon. 

! Tantes mes dépesches aont importantes. 

Sur tout cecy, il ne faut que dire que vous profiterez une autre fois de l'avis que je 
sous ay donné. Tant de raisons ne produisent rien de bon. 

* Bon. 

1 1 feat achover cotte faire des bois do Bourgogne. 

3 Bon. — Vous n'avez pas assez vile commencé ce travs 

* Vous en devriez bien profiter, 

1 I feut vous mettre fortement dans l'esprit de faire réussir tout ce qui est dans ce 
mémoire. 

* Je vous entretiendray à vostre retour de cotto affaire. 

+ Bon. 

* Cette situation n'est pas bonne; en un mot, la dame de Ru ne peut pas demeurer 
lus cote confiance ave le sieur Aroul et demeurer avcc luy, au À fut qu'il quite 
mploy. 


HE faut rompre tons ess liens, 
* Bon. 








s qui est très-important. 


(Bibl, Imp. Mes, 8. E. 8,049, Cullertet Soipnelay, VI, colo 24, pièce a.) 
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62. — LE MARQUIS DE SEIGNELAY À COLBERT. 


{Laure auiographe.) 
Marseille, ag oclobre 1676. 

J'ay emploré lout Le temps qu'il y a que je suis icy à travailler à l'ex 
cution des ardres que vous m'avez donnés par vos lettres et À achever ec 
que j'avois à faire suivant les mémoires que vous trouverez cy-joints. 

J'ay entretenu le sieur Le Gras sur ce qui regarde les ordonnances de 
la marine, et j’ay fail venir les échevins de la ville de Marseille, auxquels 
Jay expliqué que l'intention du Roy estoit qu'ils nommassent six des bour- 
geois de la ville négocians, six des maistres et capitaines de navire les 
plus expérimentés et six des meilleurs pescheurs, pour conférer avec ledit 
sieur Le Gras sur tout ce qui regarde le commerce et la pesche. Je leur ay 
expliqué à quelle intention le Roy vouloit frire cet establissement, et ils 
exécuteront ce que je leur ay fait entendre de la part de Sa Majesté sur ce 
sujet. 

Jay écrit la mesme chose aux consuls et officiers de l’amirauté des villes 
maritimes de cette province, ct, si j'avois eu plus de temps, j'aurois entre- 
tenu ledit sieur Le Gras et travaillé avec luy sur tautes les ordonnances de 
marine; mais j'ay eu tant d'autres choses à faire depuis mon retour, qu'à 
peine ay-je eu le temps de les achever, 

Les gens qui m'ont fait la proposition pour la voitare par le Rhône, 
inont offert deux sols par pied cube de diminution sur la voiture des bois 
du roy; ils doivent me faire voir demain leurs machines, et je vous en ren- 
dray compte à mon retour. 

J'ay travaillé fort exactement depuis mon retour à tout ce qui regarde 
les arsenaux de Marseille et de Toulon; j'ay fait dresser des plans et des 
ires sur ce sujel, que examinés avec les intendans, et j'ay ap- 
porté toute l'application nécessaire pour vous en rendre un bon compte à 
mon retour, el pour en rendre aussy compte au Roy; comme je ne puis 
vous envoyer les plans par la poste el que cette matière sexpliquera 
mieux de voix que par écrit, jay relenu tous les mémoires qui la cun- 
cernent, 

J'ay encore travaillé depuis que je suis icy à ce qui regarde des » 
du fort Saint-Jean; j'ay rassemblé tous les mémoires que j'uy pu recouvrer 








ons 


2 En marge Golhert a éerit : #e travail est he rester un jour eutivr pue ee Lravail, #1 
Sort important.» Le Bien employer. 
2 En marge : «aurait esté trés à propos 
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el j'emporteray tout avec moy à Paris, n'ayant eu garde de rien décider 
sur cela que je n'eusse reçu vos ordres. 

ay écrit à mon frère par un vaisseau qui partira dans Lrois jours pour 
Malte, et je l'exeite fort pour ce qui régarde l'achat des Turcs; je luy parle 
ausy de ce qui regarde sa conduite de la manière dont vous le pouvez 
soubsiter; je prendray la liberté de vous entretenir à man retour sur ce 
sujet de choses que j'ay apprises et qu'il est bon que vous sçachiez. 

Le n'ay pas eu le temps de bien exeminer les promiers cahiers du règle- 
ment général fait par le sieur Brodurt, que je vous envoye; il y aura beau- 
coup de choses à corriger, ce règlement estant très- diflus et ne rangeant 
esassez bien les matières; il ne laissera pas de le continuer, et, à mon 
tour, je recevray vos ordres et m'appliqueray à rendre ce règlement 
parait. 

Comme je vous fais une ample réponse d'ailleurs à tout ce que vous 
m'avez écrit, je ne vous écriray rien davantage À présent, si ce n'est que 
je ravailleray encore demain matin 30 icy, que j'en partirey pour aller 
coucher à Ja Tour-de-Bouc; que, de Ià, j'iray coucher à Aix, d'où je parti 
ray le 1° novembre pour m'en retourner auprès de vous. Jay pris mes 
mesares pour faire en chemin tout ce que je dois faire au sujet des manu- 
Retures de Dauphiné et de Nivernois. 

Jay reçu ce soir nouvelles de Toulon que tous les vaisseaux ant mis à 
la voile pour se rendre aux isles d'Hyères, d'où ils doivent appareiller dès 
ce soir, le chevalier de Château-Renoult m'en ayant assuré, el rien ne 
pouvant retarder son départ. 

Favois fait faire un mémoire de ce à quoy revient la construction d'une 
srlère, mais j'ay trouvé dans l'examen qu'il monloit trop haut: je l'ay voulu 
plus particulièrement examiner, et c'est par celte raison que je ne vous 
l'envoye pas anjourd'huy. 

Je vous envoye un mémoire sur le pouvoir et autorité du général des 
galères, par lequel vous verrez à la fn une commission de M. de Gondy à 
ün commandeur de Forbin, pour communder les galères en son absence; 
ce recueil est bon à garder. 

Je ne vous envoye pas aujourd'huy un tarif des rabais faits depuis la 
dernière publication, que j'aÿ fait faire pour les marchandises à fournir à 
Toulon, parce qu'il n'a pu esire mis au net; je l'emporteray svec moy... 

CHI, Imp. Ma, 8. F. 3,012, Colbert a Sigmelay, Velo 1, pièce 14.) 
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63.— AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 


CLettro autographe.) 
Versailles, 31 octobre 16 





Mon fils, je vous envoye, par un courrier exprès, la réponse que j'ay 
faite à toutes vos lettres des 18, 19, 23 et 23 de ce mois. Vous verrez que 
je ne suis pas paresseux à voir, à examiner el dire mes sentimons sur ce 
que vons m'envoyez. Il me semble, mon fils, que je vous trouve changé 
de ce voyage, et je commence à espérer qu'enfin je trouveray le soulage- 
ment et le repos d'esprit que je souhaite il y a si longtemps, et pour le- 
quel j'ay tant travaillé. 

Au nom de Dieu, mon fils, ne trompez pas cette espérance, continuez 
la mesme application, augmentez-la, sil est possible, el vous trouverez 
qu'avec un peu de temps tout vous deviendra facile et agréable. Je ne vous 
demande pour cela que de vous appliquer à bien entendre ce que je vous 
dis, à l’exécuter ponctuellement et diligemment. 

Expédiez encore avec plus de diligence tout ce que le Roy vous ordonne, 
et lout ce que le Roy accorde; et, à l'égard de ce que vous faites, y bien 
penser, Le bien diviser, le relire plus d'une fois et le polir. Je suis garant 
que, si vous voulez observer trois mois durant ces quatre points, vous ac- 
querrez une facilité qui changera entièrement l'estat auquel vous vous 
trouvez à présent. 

J'ay résolu de vous envoyer celte dépesche par un courrier exprès, qui 
vous lrouvera à Lyon, comme j'espère, afin que vous vissiez tout et que 
vaus eussiea temps pour faire la relation de vostre voyage. Je vous conjure 
pour cela de demeurer une demy-journée ou une journée entière mesme 
en tel lieu que vous choisirez, afin que vous l'ayez toute preste lorque vous 
avriverez. 





CINE Ip, Nes. SF. Biova Corne et Seignelan, VE, cote su, pièce 47.) 











64 —LE MARQUIS DE SEIGNELAY A COLBERT. 
{Lelre autographe.) 
A Arbresle, entre Tarare et Lyon, 3 norembre 166 
J'ay reçu aujourd'huy en chemin, par de courrier que vous m'avez et 
voyé, vostre dépesche du dernier dn mois d'actobre, avec lous les papier 
etmémoires qui y estoient joints. 





4, pour comme vous rendre compte 


Google 


A SEIGNELAY. 189 


dec que j'ay fait depuis ma dernière lettre, dalée de Marseille, que vous 
due avoir reçue à présent, je vous diray que je partis de Marseille le 
rendredy 30 octobre à cinq keures du soir, après avoir employé tout le 
matin à iravailler à ce qui me restoit à faire et principalement à examiner 
ls plans et devis des arsenaux de Marseille at de Toulon que j'emporte avec 
mo pour vous en rendre compte à mon retour. l'allay coucher sur le 
bord de l'estang de Berre, dans un lieu appelé Marignane, et je visitay 
Iklendemain la Tour-de-Boue, après quoy j'allay coucher à Aix, où j'arrivay 
assez tard. 

Je vous rendray compte, À mon retour, de tout ce qui regarde la Tour- 
de-Boue et je joindray le mémoire de l'estat de cette place aux autres qui 
regardent les fortifications. 

Je devois partir d'Aix le lendemain à quatre beures du matin, mais ayant 
reuvastre lettre du 24, par laquelle vous m'ordonnez de tenir sur les fonts 
de baplesme , en vostre nom, le fils de M. d'Oppède!, cette cérémonie me 
reint jusqu'après midy et je ne paris qu'à une heure d'Aix. 

J'ay fait toute la diligence que les mauvais chemins et les accidens du 
age m'ont pu permettre et j'ay esté aujourd'huy assez longtemps à 
Vienne pour visiter toutes les manufactures. J'ay commencé par celles des 
ancres : je les ay trouvées de deux sortes; les unes plus grandes, de trois à 
quatre milliers; les autres plus petites, de un à deux milliers. Les premières 
«at beaucoup mieux proportionnées, plus belles el mieux files que les 
dernières, dont les verges sont trop faibles et les bras ne sont pas assez 
soudés et sont trop ouverts. J'ay fait remarquer ces défauts au sieur Dalliez 
aux ouvriers, el leur ay recommandé de se corriger À l'avenir. 

J'ay visité ensaite les forges et Les fers qui s’y font de tous les échantil- 
los: j'en ay fait rompre devant moy, et assurément le fer dont on se sert 
rt fort bon, fort doux et pliant, ayant eu mesme de la peine à le casser; 
mais le fer carré n'est pas si battu ni si travaillé que le fer rond, et, quoy- 
que ce soit du mesme fer, le grain en paroist plus séparé, plus argenté et 
plus aigre; le fer en feuillard est trop long et trop faible, et il arrive pres- 
que toujours qu'il faut le rogner dans les ports et que, pour celte raison, 
une partie devient inutile; j'ay fail remarquer tous ces défauts aux ou- 





vriers. 

Jay visité ensuile les manufactures des toiles noyales et meslées, et, 
quoyque cette marchandise soit assurément fort belle, il y a des pièces qui 
“nt moins bien serrées et moins bien lravaillées que les autres, ce qui vient 


Vie pièce n° 39, page 173 
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de ce que, les métiers estant dispersés chez tous les tisserands de la ville et 
des faubourgs, le commis ne peut y estre présent pour les bien faire tr 
vailler à serrer lesdites toiles. J'en ay fait remarquer l'inconvénient au sieur 
Dallicz, qui est convenu avec moy que, pour y remédier, il falloit establir 
dans un seul lieu fixe les métiers, ct il m'a promis qu'avant six semaines 
il y auroït quarante ou trente métiers dans un lieu propre pour cela. Je 
tiendray la main à ce qu'il exécute la promesse qu'il m'a faite, estant bien 
certain qu'on sera de cette manière beaucoup plus assuré de l'ouvrage et 
du ravail des ouvriers. 





Je suis venu euucher ity pour éviter les cérémonies de Lyon; je seray 
demain assez matin à Roanne, où je m'embarqueray jusqu'à Nevers; jevisite- 
ray là et à Cosne toutes les manufactures, qui est le seul paint de mon 
instruction qui me reste à exécuter. 

Je suis un peu fatigué du chemin et il est plus de minuit. Je ne la 
ray pas de vous répondre en deux mots sur tout ce qui est contenu en vos 
dépesches; et, premièrement, je ne manqueray pas de faire, ainsy que vous 
me l'écrivez, une relation très-exacte de ce que j’ay fait dans mon voyage 
en exécution de mon instruction, et je n’arriveray pos à Paris sans l'avoir 
achevée. 

J'observeray avec sain à l'avenir tout ce que vous me prescrivez par vosire 
lettre du 24 sur mon écriture et ma signature, sur la conservation el 
Farrangement des papiers et des portefeuilles!, el généralement tout ce qui 
est de la régularité et du bon ordre, que je connoïs estre absolument né- 
cessaire dans les grandes affaires. J'ay peur d'avoir manqué par cette lettre 
à ce qui regarde l'écriture, mais excusez, sil vous plaist, la fatigue el 
envie de dormir, ce qu'il y a deux jours que je n'oy fait. 

J'ay vu et examiné toutes les apostilles que vous avez mises aux mémoires 
el letires que je vous avois envoyés et je suis fort ayse de les avoir, parce 
que cela me servira à composer plus jusie la relation de mon voyage. 

La satisfaction que vous me tesmoignez de ce que j'ay fait depuis que 
je suis party de Paris va redoubler mon application et mon soin pour vous 
soulager, et j'espère que vous serez à l'avenir content de la manière dont 
je travailleray. 

Je remets le reste à mon retour et je rassembleray tous Les mémoires, 
estats et papiers, que je mettray en ordre pour en rendre compte au Roy et 
à vous. 








AAerbe de da Me, Mas origin Cafe Srjgnrlan, pière 





1 Voir pièce n° 5g 
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65. — LE MARQUIS DE SEIGNELAY A COLBERT. 
{Lettre et réponse autographos} 


Séranne, 1 février 1678. 

de vous envoye les lettres que j'ey 
apéliées hier et aujourd'huy et le 
mémoire que j'ay fait sur ce qui est 
à fire à présent pour la marine!. 
Tnéculeray à présent plus ponc- 
tuellement et plus diligemment tout 
<e qui sera à faire, et je vous envor- 
ray les mémoires que vous me de- 
mandez, avec la régularité que vous 
nr prescrivez. 

J'ay reçu vostre lettre datée d'hier 
ave le mémoire qui y estoit joint; 
je vais rendre au Roy la lettre qu 
y estoit contenue pour Sa Majesté, 
A j'atendray à demain à faire ré 
ponse au reste de vostre mémoire, 
ne le pouvant ce soir. 





l'eus hier une attaque considé- 
rble de vapeurs, el, outre cela, j'ay 
une insomnie si extraordinaire et si 
sntinuelle, qu'à peine puis-je dor- 
airune heure de suite la nuit. Cela 
ua extrêmement échauffé, et, si 
‘a continue, je crois que les mé- 
derins me feront saigner. J'ay une 
chaleur si excessive à la teste qu'elle 
brusle continuellement, et j'ay le 
dplaisir de voir que, nonobstant 
mon régime et l'exactitude que j'a 
pour de manger, mon estomac est 


Paris, 16 (évrier. 

Je voudrois bien, mon fils, non 
pes vous voir travailler beaucoup, 
mais au moins penser À out ou à 
une bonne partie de tout ce que 
vous avez à faire, et donner tons les 
jours, en arrivant, en vous levant, 
deux ou trois choses différentes à 
chacun de vos commis; tenir la main 
qu'il les exécute et me les envoyer 
bien ou mal faites, je m'en soucie 
peu, parce que je les corrigeray. Au 
moins cela me feroit connoistre que 
vous pensez à vos affaires, et que 
vous ÿ pensez avec la diligence qui 
est nécessaire, el sans laquelle, il 
faut que tout périsse, parce qu'un 
jour, deux jours, font où réussir ou 
périr entièrement les affaires les 
plus importantes. 

Pensez à vostre santé sur toutes 
choses: un peu d'exercice modéré, 
une grande sobriété, manger dou- 
cement, quand vous mangez, ct 
prendre l'air; et vous purger dou- 
cement quand vous ave deux jours 
de séjour. 6 

Je vous envoye bien des dépes- 
ches. Renvoyez-moy tout ce que vous 
ne pouvez pas faire ou faire faire. 
Mesme si vous désirez que je me 
charge de tout ce département, je 
le feray. Ainsy voyez tout ce qui 








Ce mémoire, qui roule en entier sur des questions de délail, se trouve aux Archives de la 
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de ce que, les métiers estant dispersés chez tous les tisserands de la ville et 
des faubourgs, le commis ne peut y estre présent pour les bien faire tra- 
vailler à serrer lesdites toiles. l’en ay fait remarquer l'inconvénient au sieur 
Dalliez, qui est convenu avec moy que, pour y remédier, il falloit establir 
dans un seul lieu fixe les métiers, et il m'a promis qu'avant six semaines 
il y auroit quarante ou trente métiers dans un lieu propre pour cela. Je 
tiendray la main à ce qu'il exécute la promesse qu'il m'a faite, estant bien 
certain qu'on sera de celte manière beaucoup plus assuré de l'ouvrage el 
du travail des ouvriers. 

Je suis venu coucher iey pour éviter les cérémonies de Lyon; je sera 
demain assez matin à Roaone, où je m'embarqueray jusqu'à Nevers: je visite- 
ray là et à Cosne toutes les manufactures, qui est le seul point de mon 
instruction qui me reste à exécuter. 

Je suis un peu fatigué du chemin et il est plus de minuit. Je ne laisse- 
ray pas de vous répondre en deux mots sur tout ce qui est contenu en vos 
dépesches; el, premièrement, je ne manqueray pas de faire, ainsy que vous 
me l'écrivez, une relation très-exacte de ce que j'ay fait dans mon voyage 
en exécution de mon instruclion, et je n’arriveray pas à Paris sans Favoir 
achevée, 

J'observeray avec soin à Favenir tout ce que vous me prescrivez par vostre 
lettre du 24 sur mon écriture ct ma signature, sur la conservation el 
l'arrangement des papiers et des portefeuilles!, et généralement tout ce qui 
est de Ha régularité el du bon ordre, que je connois estre absolument né- 
cessaire dans les grandes affaires. J'ay peur d'avoir manqué par celle lettre 
à ce qui regarde F'écriture, mais excusez, s'il vous plaist, la fatigue et 
l'envie de dormir, ce qu'il y a deux jours que je n'ay fait. 

J'ay vu et examiné toutes les apostilles que vous avez mises aux mémoires 
et Lettres que je vous avois envoyés et je suis fort aye de les avoir, parce 
que cola me servira à composer plus juste la relation de mon voyage. 

La satisfaction que vous me tesmoignez de ce que j'ay fait depuis que 
je suis party de Paris va redoubler mon application et mon soin pour vous 
soulager, et j'espère que vous serez à l'avenir content de la manière dont 
je travailleray. 

Je remets le reste À mon retour et je rassembleray tous les mémoires, 
stats et papiers, que je metlray en ordre pour on rendre comple au Ror et 
à vous. 


LAreh, de Ia Mur, Mes originaux. Colbert et Sipnelag. pièce 27 


Voir piéce 1° 5 
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65. — LE MARQUIS DE SEIGNELAY 4 COLBERT. 
etre at réponse autagraphes.) 


Séanne, 19 février 1678. 
Je vous envoye les lettres que j'ay 
apédiées hier et aujourd'huy et le 
mémoire que j'ay fait sur ce qui est 
à füire à présent pour la marine!. 
J'exécuteray à présent plus ponc- 
tuellement et plus diligemment tout 
ce qui sera à faire, et je vous enver- 
ray les mémoires que vous me de- 
mandez, avec la régularité quevous 
De prescrivez. 

J'ay reçu vostre lettre datée d'hier 
arec le mémoire qui y estoil joint; 
je vais rendre au Roy la lettre qui 
x toit contenue pour Sa Majesté, 
«1 j'atendray à demain à faire ré- 
ponse au reste de vostre mémoire, 
2 le pouvant ce soir. 


J'eus hier une attaque considé- 
rble de vapeurs, ct, outre cela, j'ay 
ue insomnie si extraordinaire et si 
tontinuelle, qu'à peine puis-je dor- 
airune heure de suite la nuit. Cela 
ua extrêmement échauflé, et, si 
cela continue, je crois que les mé- 
decins me feront saigner. Jay une 
rhaleur si excessive à la teste qu'elle 
Bnisle continuellement, el j'a le 
déplaisir de voir que, nonobstant 
mon régime et l'exactitude que j'ay 
rour Je manger, mon estomac est 





Paris, 16 février, 

Je voudrois bien, mon fils, non 
pas vous voir travailler beaucoup, 
mais au moins penser à tout ou à 
une bonne partie de tout ce que 
vous avez à faire, et donner tons les 
jours, en arrivant, en vous levant, 
deux ou Lrois choses différentes À 
chacun de vos commis; tenir la main 
qu'il les exécute et me les envoyer 
bien ou mal faites, je m'en soucie 
peu, parce que je les corrigeray. Au 
moins cela me feroit connoistre que 
vous pensez à vos affaires, et que 
vous y pensez avec la diligence qui 
est nécessaire, et sans laquelle, il 
faut que tout périsse, parce qu'un 
jour, deux jours, font où réussie ou 
périr entièrement les affaires les 
plus importantes. 

Pensez À vostre santé sur toutes 
choses: un peu d'exercice modéré, 
une grande sobriété, manger dou- 
cement, quand vous mangez, et 
prendre l'air: et vous purger dou 
cement quand vous avez deux jours 
de séjour. 

Je vous envoye bien des dépes- 
ches. Renvoyez-moy tout ce que vous 
ne pouvez pas faire ou faire faire. 
Mesme si vous désirez que je me 
charge de tout ce département, je 
le feray. Ainsy voyez tout ce qui 


! Ce mémoire, qui roule en entier sur des questions de détail, se trouve aux Archives de la 
Marine, dans le même manuscrit, sons le nuunéro 78, Il est daté du 11 février. 
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en beaucoup plus mauvais estat qu'il 
n'eslait lorsque je suis party de Pa- 
ris. Cet estat m'est plus insuppor- 
table, parce qu'il ne me permet pas 
{de travailler comme je voudrois, que 
par aucune autre raison. 

Nous partons demain pour aller 
à La Fère Champenoise, On ne dit 
point encore de nouvelles icy de ce 
qui regarde l'Angleterre; j'en parle 
ray ce soir au Roy. 

Depuis cette lettre écrile, j'ay 
rendu eu Roy celle que n'aviez 
adressée. 

Sa Majesté m'a dit que le roy 
d'Angleterre a refusé toutes les pro- 
positions qui luy ont esté faites, et 
a proposé à son parlement de dé- 
clarer la guerre et de lever 40,000 
hammes, et mettre 90 vaisseaux en 
mer!, Le parlement n'a pas encore 
répondu, et Sa Majesté estime qu'il 
faut différer jusqu'à sa réponse pour 
donner ordre pour la fermeture des 
ports et pour les auires ordres qui 
doivent suivre la déclaration de la 
guerre d'Angleterre. 

Sa Majeslé m'a ordonné de vous 
écrire qu'en cas que le nommé Lau- 
rent, valet de pied de M. de Ver- 
mandois, à qui Sa Majesté a donné 
grâce, fust, nonobstant sa grâce, 
condamné à estre pendu, elle veut 
bien luy accorder une commutalion 
de cette peine en celle d'un ban- 
nissemnent de trois ans de la cour et 
de la prévoslé et vicomté de Paris. 
Afin qu'il vous pluiso en ce cos de In 


2 Voir Marite. pièce n° 44, note 3. 
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peut contribuer à vostre soulage 
ment et à vostre santé el faites-le- 
moy sgvoir. Je le feray bien volon- 
tiers. 

Renvoyez-moy les ordres que je 
vous ay envoyés, pour les faire 
signer au Roy. 

Soyez exact et ponctuel autant 
que vostre santé vous le pourra 
permettre. 


Si Le roy d'Angleterre se déclare 
et que vous vouliez bien vous appli- 
quer, si l'estat de vostre santé vous 
le permet, vous pourrez rendre au 
Roy des services considérables; mais 
il faut de l'application, de la dili- 
gence el du feu. Pourvu que vous 
le vouliez et que vous y pensiez, je 
suppléeray à tout, le temps que 
vosire indisposition ne vous per- 
mettra pas de vous y employer. 


Bon. J'en prendraÿ soin. 


A SEIGNELAY. 


fre expédier , l'adresse de ces let- 
es de grâce est faile au prévost de 
Thostel, et il doit estre jugé avec le 
Grand Conseil. 
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Je serois bien ayse de sçavoir les 
ordres que vous avez donnés eur 
tout ce qui concerne les fortifica- 
tions des provinces de Normandie, 
Bretagne et mesme jusqu'à Bayonne, 
comme aussy pour le Languedoc et 
Provence. 

La déclaration d'Angleterre aug- 
mente beaucoup la nécessité de 
prendre garde à toutes ces pro- 
vinces, et je ne sçais que répondre 
ni que dire, parce que je n’en suis 
pas informé. 


LArch. de a Mar. Mas. originanx , Galbere at Srjpæley, pièce 30.) 





66.— LE MARQUIS DE SEIGNELAY À COLBERT. 


Late et réponse antographes. | 


Har, 17 février 1678. 

Joy vu depuis que je suis party 
de Sermaize , où nous avons couché, 
L lettre que vour m'avez écrile le 
13 de ce mois, et j'ay rendu compte 
au Roy de ce qui y estoit contenu 
touchant le chevalier de Château- 
Renault et des avis de Hollande du 
10, par lesquels il paroist que l'es- 
cadre de Hollande n’estoit pas en- 
tore parlie pour passer en Méditer- 
ranée. 


Sa Majesté m'a ordonné de vous 
érire encore qu'elle se remettoit à 


vus ou de retenir ledit chevalier 
LES 


Google 





Je n'ay rien reçu de vous depuis 
cette lettre du 17. 

Je ne puis m'empescher de vous 
dire que, si vous ne voulez pas faire 
réflexion à tout ce qui regarde la 
marine, vous verres assurément que 
tout menace une ruine prochaine 
par une suite d'événemens fascheux 
et malheureux qui arriveront im- 
manquablement coup sur coup pour 
estre amassés et accumulés de lon- 
gue main, et tout cela parce que 
vous ne voulez point faire ce que 
je vous ay desjà écrit cinq on six 

13 
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en vertu des ordres que je vous aÿ 
envoyés de Séranne, suivant Les avis 
que vous recevrez de Hollande du 
départ de la flotie destinée pour 
Méditerranée, ou de le laisser par- 
tir en cas qu’il eust esté retenu as- 
sez longtemps pour estre encore à 
Brest, lorsque vous luy enverrez 
lesdites lettres. 

J'aÿ rendu compte au Roy de ce 
qui regarde le meurtre de Bonnard, 
dent le lieutenant eriminel m'avoit 
écrit. Je fais aussy réponse à sa 
lettre et le prie de me faire sçavoir 
tout ce qui se passera dans Paris, 
afin d'en informer le Roy. 

J'avance le iravail de l'agenda de 
marine, et je vous l'enverray au pre- 
mier séjour, comme aussy le travail 
de l'agenda des fonde. 

I n'y a point encore de nouveaux 
ordres à donner sur l'affaire d'An- 
gleterre. Je feray souvenir Sa Ma 
jesté de me dire ce qui regardera 
cette affaire, lorsque je sçauray que 
quelque courrier sera arrivé. 

J'ay lu Les lettres que vous avez 
écrites dans les ports et dont vous 
m'avez envoyé des copies. Je vous 
enverraÿ incessamment réponse à 
celles que j'ay reçues aujourd'huy. 

Je me suis mieux porté aujour- 
d'hy que je n'aÿ fait depuis Paris, 
mais j'ey toujours de grands maux 
d'estomar et un grand mal de teste 
qui me tient depuis plus de huit 
jours avec une douleur considé- 
rable. Les maux d'estomac sont 
causés par le déréglement de mes 








fois, el ce que je vous ay dit peut- 
tre cinq cents. 

I n'est point question de tra- 
vail, mais seulement de penser aus 
principales choses que vous avez à 
faire lorsque vous arrivez, en car- 
rosse mesme, en vous levant, en 
vous habillant et en toutes occa 
sions, Donnez un ordre verbal à vos 
commis d'écrire dans un tel port 
sur une telle matière, dans un au- 
Lre port sur une autre, el aviser 
du reste. 

Je demeure d'accord que peut- 
estre ces ordres ne seront pas si 
bien que si vous les faisiez vous- 
mesme, mais au moins verra-t-on 
dans Les ports que vous pensez à er 
que vous avez à faire. 

Faites réflexion qu'il y a quinze 
jours que vous estes parly, et que 
je n'ay encore reçu de vous qu'un 
seul paquet de lettres pour les ports. 
Je vous prie de faire réflexion com- 
mentil est possible qu'une machine 
d'aussy grande conséquence en re 
temps icy puisse agir comme elle 
doit. 

Je ne sgais si je me trompe, mais 
je suis persuadé que ce que je vous 
demande se peut faire par l'homme 
le plus à k, ot, quelque in- 
disposition que j'aye eue, j'en as 
toujours fait beaucoup davantage 
Maïs encore, pour dernière ext 
mité et si vous ne le pouvez pas 
faire, failer-le-moy sçavoir, ren- 
voyez-moy les leitres afin que j\ 
puisse donner ordre 
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repas ct par le mouvement que me 
donne le carrosse immédiatement 
après avoir mangé: mais c'est un 
al où il n'y a pas de remède.dans 
ce voyage. J'espère que ma santé 
se restablira quand nous serons en 
lieu de repos et je n'en serviray 
pour travailler avec soin et appli- 
cation et pour remplir antant qu'il 
me sera possible tous mes devoirs. 





Si vous failes un peu de ré 
flexion, vous trouverez qu'à Dun- 
kerque un pelit capitaine de frégate 
légère n’obéit point et que vous re 
çustes souvent des plaintes, mesme 
du Roy, sur ces escortes; 

Que les garde-êostes n'exécutent 
pas leurs instructions et que les 
marchands se plaignent de la prise 
de leurs bastimens lorsque les vais- 
sceaux du roy sont dans les ports et 
dans les rades. — Voyez Ja lettre 
de Berger. 

Je vous avoue que l'affaire de Si- 
cile me pèse extraordinairement ?. 
M. de La Feuillade a un besoin ab 
solument nécessaire de vaisseaux et 
de bleds et de vivres. Pour avoir 
fait armer en deux ports différens 
une escadre de six vaisseaux seule- 
ment, ct pour m'avoir pas pris de 
longue main les mesures nécessaires 
pour avoir de bons masts, les six 
vaisseaux n'ontpu se joindre et n'ont 
pu partir. Pour d'autres raisons, les 
huit vaisseaux de Levant ne sont 
point encore partis et je ne sçais 
mesme quand ils partiront, en sorte 
que, en ostant un ou deux vaisseaux 
qui rapporieront M. le due de Vi- 
vonne, il restera 1à avec dix vais- 
seau. Vous sçavez ce qu'il faut 
qu'il charge dessus. 

Je soubaiterois fort que vous eus- 
siez la dixième partie de l'inquié- 
tude que tout cela me donne, Peut- 
estre ne remédieriez-vous pas aux 


L'éraeuation de Messine par les iroupes françaises. (Voir Marine, pièce n° 479 el notes.) 
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mauvais événemens que cela peut 
causer, mais au moins auroisje 
cette salisfaction que je verrois 
vostre esprit disposé pour les pré- 
voir et les éviter à l'avenir. 

Je sçais bien que vous me direz 
que ce n'est pas vostre faute si les 
vents ont esté contraires à Château- 
Renault et autres. Je vous répon- 
dray que les rois sont capables d'er- 
cuser une ou deux fautes; mais s'il 
en arrive beaucoup, ou si leur ser- 
vice ne va pas comme ils le désire- 
roïent, malheur à celuy qui s’en 
mesle! — Il seroit inntile de faire 
partir à présent Château-Renaull, 
parce qu'il fant six semaines pour 
se rendre à Messine. 

Je fais tout ce que je puis en l'es- 
tat présent des choses pour faire par- 
tir Les huit vaisseaux de Toulon; je ne 
sçais si j'en pourray venir à bout. 

Pensez à vostre santé; tout ce que 
je vous dis n'empesche ni le soin, ni 
Y'application que vous y devez avoir. 
Cela est le principe de toutes choses. 

Dans le mesme temps que vous 
métrivez que vous penserez aux 
masis et le reste, vous pourriez en 
mesme temps donner ordre à un 
commis d'écrire dans les ports sur 
cette matière el donner ordre à un 
autre de mettre à part et d'exami- 
ner tous les mémoires que j'ay fail 
venir de toutes parts sur les mesmes 
sujets. 

11 faut toujours demander au Roy 
ce qui est à faire au sujet de l'An- 
gleterre. 
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I faudroit toujours m'envoyer 
par extrait ce que vous écrivez sur 
le sujet des fortifications. 

Vous verrez, par les lettres de 
Cherbourg et par tout le reste, que 
vous n'avez guère exécuté le mé- 
maire que le Roy avoit approuvésur 
tout ce qu'il y avoit à faire pour la 
guerre d'Angleterre. 

LAreb. de la Mar. Mon originaux Calor at Sjlag, pièce 33.) 





67.-— AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 


{Minute antographe. } 
Paris, 18 février 1678. 

Mon fils, je vous envoye les dépesches de M. le comte d'Estrées, Blenac 
t tontes les autres des Isles que je viens de recevoir par un courrier exprès 
que lon a dépesché de Brest. 

Vos verrez que lescadre du roy a pris, ruiné et rasé les deux foris de 
Tide de Gorée! sur les costes de Guinée, fait prisonniers de guerre les 
eficiers et soldats de la garnison, et pillé tout ce qu'il y avoit dans les 
forts appartenant aux Hollandois+, 

Vous verrez ensuite la fortune continuelle de la prospérité des armes du 
roy par la prise de Tabago; le rasement et pillage du fort, goo prisonniers, 
Bialen? mort, d ...... repris et le vaisseau de Binken et quelques 
autres entre les mains du Roy, 

Vous verrez aussy que le comte d’Estrées s'en alloit tenter Curaçao. S'il 
pouvoit réussir, il auroit chassé les Hollandois de tous les establissemens de 
Fmérique. 

En rendant compte au Roy de tout (ce que vous devez faire promptement 
#t exactement), vous direz à Sa Majesté que j'aurois eu l'honneur de tuy 
tsmoigner ma joie si ce succès avoit esté plus grand et plus considérable. 

Vous observerez ce qui est dit du chagrin du comte de Blenae et ce 
qu'il en dit Juy-mesme par sa lettre, car il est difficile de remédier à tous 
les petits inconvéniens qui arrivent en un pays si éloigné”. I faut s'attacher 


! Voir dans Ia section suivante, Cole leo # Vice-amiral_ hollandais , gouverneur du 
letees érites le 11 mors 1698 à MM.d'Es fort de Tabago. 
Léss + de Blenac. 
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à establir fortement l'obéissance, parce qu'il vaut mieux que le particulier 
souffre quelque chose que de faire aucun préjudice au service. 

Vous ne devez lire au Roy la lettre de Blenac que par extrait, et bien 
examiner les termes des autres avant que de les lire. 

Il faut faire réponse promptement à toutes ces lettres pour l'envoyer 
par la frégate qui est presle à parlir; si vous ne pouvez faire réponse, 
envoyez-moy seulement un mémoire contenant les instructions du Roy sur 
les principaux points, et je feray réponse à tout. 

Quand mesme vous ferez réponse à M. le conte d'Estrées et au sieut Pa- 
toulet, il faut que vous me renvoyiez les lettres qui ne parlent que des 
Iles, c'est-à-dire celles de Blenac. 

Taschez de faire valoir au Roy, autant que vous le pourrez, ces succèe 

En écrivant cecy, je reçois vostre lettre du 18, de Vitry, avec tous les 
paquels qui y estoient joints; je vais les voir et examiner pour Les envoyer 
ensuite, 

Je m'étonne que vous ne me parliez point de l'arrivée du sieur de 
Mirebean *. 

Pour ce qui est de vosire santé, je suis bien fasché qu'elle continue 
d’estre aussy mauvaise qu'elle est; faites-en le capital, comme cela l'est en 
effel, et observez avec soin ce que je vous ay dit et les conseils des mé- 
decins”. 
Pour vous dire mes sentimens sur tous les ordres et paquets que j'a 
reçus de-vous, comme vostre santé ne vous permet pas de travailler st 
d'approfandir assez celle matière, il vaudrait micux que vous w’envoyassiez 
les dépesches pour y faire réponse, pour évier de Lomber en des canirai 
tés qui puissent nuire au service". 

Par exemple, vous parlez à Brodart de deux galères envoyées à Mes 
sine, Je ne sçais pas ce que cela veut dire, mais je crois bien sçavoir qu'il 
n'a point esté envoyé deux galères à Mossine. 

Vous lny dites qu’il doit envoyer, avec les huit vaisseaux, les vivres et 
munitions pour les vingt et une galères. Je ne crois pas qu'il soit du service 
de rien envoyer à présent à Messine, avec les huit vaisseaux, que le biscuit 
qui se trouvera faite. 

Clairambauit et Lagarde ont seulement copié Finstruclion du ÿ avril 
1676, qui a es faite pour les vaisseaux et non pour les galères; et, comme 
il y 8 beaucoup d'articles à l'égard des vaisseaux qui n'ont rien de com 
mun et qu'il faut observer tout d’une autre façon avec les galères, 
fait une instruction toule différente pour les galères ?. 

Vous éerivez à Arnoul et à Hubert, pour la guerre des Anglois, dan 
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ls mesmes termes. La différence est si grande de la Méditerranée à l'Océan, 
quil ny a rien qui y puisse convenir, et vous sçavez que nous en avans 
paré ensemble en ce sens, 

Vous dites à Arnoul que le Roy s'attend que les six vaisseaux seront en 
ner à la fin de ce mois. C'est le moyen de ne les avoir qu'à ln fin de mars, 
el par conséquent estre inutiles où vous sçavez qu'il a toujours esté écril 
quls devoïent estre dès les premiers jours de ce mois*. 

Vous dites à Hubert d'exciter les armemens en cours par toute la Picar- 
die! Vous sçavez qu'il n'y peut pas venir, et qu'il vaudroit mieux en écrire 
à M. de Breteuil, à MM. les ducs d'Aumont et de Charost. 

Il y a beaucoup d'autres observations de marine de conséquence qui 
sienaent, ou du défaut de travail, À cause de vostre indisposition, ou du 


débat d'application. 

le vous envoye des plans de l'arsenal de Toulon, que M. le duc 
de... m'a donnés; vous verrez #ils peuvent vous servir de quelque 
che à, 


RÉDONSE D SEIGRELAT EX MARGE, 
23 février. 


* J'ay lu au Roy les dépesches. et j'ay relevé, autant que j'ey pu, à Se Majesté, le 
mérite de ceue action, qui est belle et grande, ei dunt Sa Mnjesté a paré depuis avec 


* Feu ay rendu compte ou Roy. Le Roy m'a paru persuadé de la grandeur de catie 
ation et du bonheur aver lequel elle a esté exécutée. 

* Le Roy a donné en tout le tort an comte de Blenac, Mais, comme les mesimes 0c- 
casioos ne se rencontreront plus, il ue faut pas relever tout ce qu'il érrit et luy donner 
seokement les ordres pour le détail qui regarde les Isles, 

+ Je ne sgavois qui estait cet homme lorsque j'ay reça cette lettre de vous; mais 
ain À arriva le lendemain à Toul, et je le présentay au Roy, sans que qui que ce 
si layt va que le Roy, madame de Montespan eL le due d’Ayen: il parla fort sage- 
mit devant le Roy, et Sa Majesté en parut satisfaito. Il no mo parut pre que lo 
du d'Ayen devinoit rien de lu raison pour laquelle cette affaire avoit passé par 
vs. 

‘Mes vapears m'ont donné quelques jours de rolasche. Elles me prirent fort violem- 
tent avant-hier, et c'est Ja cause du retardement de vostre courrier. Je me purgaray 
daain, si je puis. 

‘ l'avone que, pour cette fois. il y avoit plusienrs choses que j'ay connues estre mal 
puis, mais les vapeurs me prirent fort violentes en travail. Je continuey parce que la 
peste pressoit , et franchement je n'avois pas tonte a présence d'esprit qu'il faut pour 
Arai, 

SL est vray. J'ay tesché de faire plus exactement les lelires que je vous envoye 
road buy, 
vous ne l'aves pas envoyée, j'en feray uno nonvelle qui sera mieux. 





Google 


200 INSTRUCTIONS 


* Oui, mais me lettre estoil da 15 et ne devait erriver que les derniers jours du 
mois à Toulon. 
1 Je ne croi pas que ces plans puissent estre utiles. 


LAreb. dela Mar. Mas. originaux, Calber at Seipnolay, pes 34.) 





68 — AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 
{Lettre originale.) 
Paris, «0 février 1678. 

Mon fils, je ne vous écris point de ma main, parce j'ay pris médecine. 
Je vous envoye les dépesches de marine entre lesquelles vous verrez celle 
du chevalier de Châtean-Renault, qui m'est venue par le courrier que 
j'avois envoyé à Brest. Vous devez la fire voir au Roy tout entière, en 
retranchant seulement quelques termes dont il se sert toujours dans ses 
lettres fort ridiculement. 

Il est important que le Roy connoisse, par cette lettre, horrible con- 
Lrariété des vents qui l'a empesché jusqu'à présent de partir. 

Mercredy dernier, je luy envoyay l'ordre que vous m'avez adressé pour 
demeurer, et, comme cette horrible conirariété des vents dure encore icy, 
l'on doit croire qu'il ne sera pas party; et ainsy il faut prendre les ordres du 
Roy sur ce que Sa Majesté désire qu'il devienne. Mon avis seroit de le dé- 
sarmer aussytost que la guerre d'Angleterre sera déclarée, et ce pendant le 
faire croiser jusqu'au cap de Finistère, pourvu toutefois qu'il n'y eust pas 
d'apparence d'une déclaration si prompte, crainte qu'il ne pust retourner 
dans les ports de son désarmement, et qu'il courust risque d'estre attaqué 
par les Anglois. 

Lors de son désarmement, mon avis seroit de retenir les équipages de 
ses vaisseaux pour armer tous les petits baslimens propres pour la guerre 
contre les Anglois, ainsy que je vous l'ay expliqué ey-devant. 

Dans les lelires que je vous envoye, vous en lrouverez une de l'isle de 
Cayenne qui contient la prise d'un fort d'Orange! ; en sorte que si le bon- 
heur des armes du roy accompagne la dernière entreprise de M. le comte 
d'Estrées sur Curaçao, Sa Majesté recevra l'avantage d’avoir chassé les Hol- 
Jandois de tous leurs postes de la terre ferme et des isles de l'Amérique: et, 
si cette dernière entreprise réussit, ils seront privés d'un commerce qui 
leur rapporte 6 où 8 millions de livres lous les ans, parce que vous 


* Le fort d'Orange avait été pris, au mois Voir Histoire maritime de France, par M. Léon 
de juillet précédent. par Le Fèver de Léry. Guérin, AI, A4 
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savez qu'ils portent à Curaçao tous les nègres qu’ils achètent sur les costes 
de Guinée, et qu'ils font en cette isle-là un entrepost de toutes es marchan- 
dis de l'Europe, qu'ils intreduisent ensuile dans les Indes, par le moyen 
de ces nègres et des accommodemens qu'ils font avec les gouverneurs es- 
pagnols. 

Je voudrois bien que vous fissiez une sérieuse réflexion, et que vous era 
minassies en vous-mesme les causes des effets avantageux que vous voyez 
dans la marine, qui, quoyqu'ils ne soyent pas comparables, à beaucoup 
près, à ceux que la terre remporte, ne laissent pas de faire parler d'elle 
lus les ans dans son estendue, et que cela ne provient que d'une très- 
grande diligence à expédier le courant, et, par le moyen de celle diligence, 
de 5e donner le temps de bien penser et faire réexion à temps et de bonne 
heure à fout ce qui se peut faire pour la gloire et les avantages des armes 
da Roy; et après que l'on a bien pensé et proposé au Roy, et pris les ordres 
de Sa Majesté, d'erpédier avec la mesme diligence. Mais surtout il faut 
continuellement travailler à tenir les magasins de marine bien fournis, et 
prendre bien garde que toutes les munitions et marchandises augmentent 
tus les ans en bonté. 

L'accident du chevalier Château-Renault doit vous faire connoistre qu'il 
2e faut jamais armer en différens ports une escadre d'an si petit nombre 
de vaisseaux que de six, mesme de huit et de dix !. 

Vous devez faire observer au Roy que l'escadre de Hollande n’est point 
partie, nonobstant ce qui en avoit esté dit. 

Le vous avoue que je crains fort que M. le mareschal de La Feuillade 
vayt point assez de vaisseaux pour ce qué vous sçavez?, C'est pourquoy 
Jéris continuellement de faire partir les huit de Toulon; et mettez-vous 
bien fortement dans l'esprit que, quoyque les événemens ne dépendent pas 
de nous, ils retombent toujours sur nous, particulièrement si le nombre 
des malheureux est À peu près égal aux heureux. 

ay trouvé vos lettres pour les fortifications fort sèches; et, comme c'est 
une matière de la dernière conséquence, vous devez entrer dans le détail 
Has que vous ne fhites. Vous ne m'écrivez mesme rien des fonds, et cepen- 
dant voicy le temps où il faui faire assurément la plus grande dépense. 

Faites-moy sçavoir bien particulièrement l’estat auquel le Roy aura 
trouvé les travaux de Melz, Verdun et Stenay®. 

(Arab. de ln Mar, Mon. originaux, Colbert at Scneey, pie 33.) 


Voir Marise, pièce n° 479 et noles. — * Voir père n° 66. — * Voir pièce 0° 70, ele. 
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69, — AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 


(Minute autogruphe.} 
Paris, 97 février 1678. 

Je vous envoye par ce courrier exprès un paquet concernant les forti- 
fications, dans lequel vous verrez des choses fort inportantes el auxquelles 
il est nécessaire de donner promptement ordre. 

Je vois par les lettres de Deshoullières qu'il a reçu les ordres et instruc- 
tions pour la visite des costes; je ne sçais si vous Les avez corrigés, mais 
vous sçavez que je vous dis qu'il y avoit beaucoup de choses à changer daus 
ces instructions ?. Dieu veuille que ces reconnoïssances et visites se fassent 
utilement ! 

Vous verrez pur les dépesches de marine que le chevalier de Château- 
Renault a reçu les ordres et qu'il ne partira poinl sans de nouveaux 
ordres. Il faut ÿ pourvoir promptement *. 

Si on le désarie et que l'on n'ordonne pas un autre armement sur-le- 
chemp, de mesme que les vaisseaux destinés pour cet autre armement, il 
n'y a rien qui puisse dispenser les équipages de se dissiper. 

En sorte que, ou il faut donner promptement les ordres pour un autre 
armement, ou courre risque de voir dissiper ces équipages, on laisser 
cette escadre dans le port, ou luy donner quelque employ. 

La déclaration d'Angleterre n'estant pas faile, il est difficile de destiner 
d’autres vaisseaux. 

De Lous les autres parts, il n'y a que celuy de faire naviguer ces vais- 
seaux jusqu'au cap de Finislère qui puisse conserver le équipages, d'au- 
tant plus que, n'y ayant encore aucune déclaration d'Angleterre, ces vais- 
seaux ne peuvent courre risque et qu'on peut facilement leur donner ordre 
de prendre langue souvent dans les ports du royaume. 

Peut-estre que si ces raisons avoient eslé diles au Roy, Sa Majesté n'au- 
rait pas trouvé matidro à une réponse aussy dure, qu'elle n'a pas accous- 
tumé de faire, moins à moy qu'à qui que ce soit%, 

M'estant mis en peine de sçavoir si l'on faisoit marcher les condamnés 
aux galères, j'apprends à présent que Le nommé Marion n'est party que 








2 Cettedéclarstion de guerfe del'Anglelerre et, aussylost que Sa MajesLé le dira, i faudroit 

était alors la gramle préncenpation de Colbert, me dépescher un courrier pour 

api éerirait quelques jours après à Scignelay : avis afin de donner partout les ordres, qui se- 
Le plus important consiste à demander son rot em en cas Lrés-pressés.» 

sent mt Roy si l'Angleterre a rompu ou non: 


a donner 
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depuis deux jours, c'est-à-dire aussytost qu'il a sçu que je m'en faisois 
informer". Jugez, si vous estes obéy comme cela par un coquin comme ce- 
luy-à, qui est sous vostre main et qui a recu ou deu recevoir les ordres 
de vostre main, comme vous le serez en pays plus éloigné. Faites-moy 
soir ce qui est à faire pour les autres chaisnes, afin que j'y donne 
ordre, 

U y a six mois que le retardement de la chaïsne donna lieu aux con- 
damnés de se sauver au nombre de cinquante. 

Le mesme relardement a donné lieu, celle nuil, aux condamnés de 
tenter de se sauver, mais ils n’en ont pu venir à bout. 

Ces sortes de choses et un million d'autres ne donnent de peine qu'à y 
penser. 

11 y a beaucoup de points importans dans ces dépesches de marine. 

Surtout il faudroit s'appliquer particulièrement à ce qui regarde les 
mass; voir tous les papiers et mémoires et tout ce qui a esté fait et dit 
sur celte matière, et sur toutes les autres manufactures nécessaires pour 
la marine! estant nécessaire de s'attendre que l'on n'en pourra faire venir 
du Nord dès lors que la déclaration d'Angleterre sera faite, à laquelle il 
faut s'attendre sous peu de joursr. 

Si vous voulez que je travaille aux masts et à l'artillerie, il faut ou m'en- 
voyer ou me faire sçavoir où sont lous les papiers, traités el mémoires que + 
ay amassés depuis longtemps pour cela. 

Vostre équipage couche aujourd'huy à la Fère, demain à Saint-Quen- 
Un el après-demain à Cambrai, où il attendra vos ordresi. 


néronsE ne ttcNtLAt, 2x manct. 
Charleville, 4” mars. 

* Je les ay reçues et j'y feray réponse inceamment. 

* Je vous en envoye des copies, et vous verrez que J'ay corrigé ce que vous evez 
déspprouvé. 

* J'ay éerit qu'on mist ces équipages sur deux ou trois vaisseaux dens la rade, jus- 
qu'à cæ qu'on ordonnesl un nouvel armement. 

+ 4 l'égard de Je nevigation vers Finistère, je vous envoye la lettre par laquelle 
vous ne La proposez qu'à conditien que la déclaration d'Angleterre ne fusi pas proche. 
Je la proposay de mesme eu Roy, qui me dit qu'il l'attenduit de jour enjour, et qu'einsÿ 
il ny avoit pes d'apparence de faire sorbir ces vaisseaux. Pour les lermes dont je me. 
suis serey pour vous l'écrire, je peux avoir fort, mais je n'uy pas ct nécessaire d'y 
prendre garde de si près. 

* Les ordres la estoient donnés lorsque je partis. Lagarde a reçu une leire de Juy 
par laquelle il disoit qu'il partait, et j'altendois de ses lettres de Dijon au de quelque 
zatre Hieu de la route ; mais avant re temps il folloit qu'il allasi en Picardie et Norman- 
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die, et qu'il en amiensst les condamnés à Paris: et, s'il l'a fait depuis mon départ etqu'il 
soit party le sa février, il n'a pas beaucoup perdu de temps. C'est ce que je vérifray. 

{ J'en feray un travail partieulier, 

“ Le Roy m'a dit que esla pouvoit encore durer huit au dix jours. 

* A faut que j'aye rejoint pour cela mon équipage. 

‘Le vous rends très-hnmbles grâces de le bonté que vaus avez eue de vous en sou- 
venir. 





{re de a Mar, Mas. orrinant, Caber at Séignaley, idee 35.1 

















76. — AU MARQUIS DE SEIGNELAY 


CHinuts meumgraphe:) 
Paris, 2 mars 167 

Vous n'avez accusé la réception d'aucune de mes lettres depuis vostre 
départ. Je vois bien clairement que vous ne les exécutez point. Cela m'est 
fort ordinaire, mais au moins failes-moy sçavoir ai vous les recevez ou 
non. 

Je vous répète encore, pour la septième on huitième fois, que si vous 
n'expédiez Lous les jours quelque chose, pour quoy il ne vous coustera que 
de donner un ou deux ordres à un commis, el que je ne voye arriver tous 
Les ordinaires quelques dépesches, sur ces ordres particulièrement qui pres- 


1 Cette pièce est en marge d'ane lettre de 
ignelay, datée de Verdun, Le 26 février, dans 
Jaquelle il n'est question que des fordiications 

de Metz ct de Verdun, ét qui se term 

«le vous emvoye les leltres que j'ay faites 
pour la merine, el je vous avouc que je suis 16l- 
lement accablé de la fatigue du voyage, des 
chemins, de ce que j'ay fait aujourd'huy et de 
la médecine que je prix avanbhier que je ne 
puis presque pas vons écrire ct qu'à peine 
puis-je m'empescher de m'endormir. Je vous 
demande done pardon de la mauvaise écriture, 
‘t je tascheray de réparer celu par le premier 
ordinaire. 

«le tscheray de profler de ce que vous me 
marques par vostre lctire du 29 février el je 
vous feraÿ execfement réponse à Lous les points 
qu'elle contient,» 

Lo 8 février, Sejgnelay avait dejà écrit de 
Metz à son père pour lui rendre compte de la 
visite aie por Loais XIV aux places de Toul 
de Mots; trois jours après, Colbert lui répon 
Aail 
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«Je auis Hien ayse que Je Boy aÿt eslé sefie- 
fait des lavaux de Toul et de l'estat auquel Sa 
Majesté a trouvé Mets. Je seray bien ayse de 
savoir aussy l'estat auquel Sa Majesté aura 
trouvé les places de Verdun el de Slenay el 
ontes Les autres que vous visilerez. 

«Surleut donnez-vous le temps nécessaire, 
nonseulement pour les bien visiter, mois 
amené pour approfondir tout ce qui oucerne 
La bonté de ces ouvrages, le fort et Ja place, la 
conduite de tous ceux qui y sont employés, In 
valeur et Le prix des malériaux et en un mot 
tout ce qui pot vous rendre auseÿ habile qu'il 
est nécosire pour bien servir et vaus rendre 
agréable à un maistre aussy éclairé que le nes- 
Lee et qui mérite autant d'estre bien servy. 

«le ne crois pas qu'il vous fus inutile de 
rire l'instraction que je vous «lonmay sur Îe 
sujet des fortifications allant on Provence et 
de l'exéouler, comme aussy de relire la loire 
que je vous éerisis à voslre dernier vu 
que vous me remislerà vostre retour.» (C4 
2 Sri, vite Aa 
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sent le plus, il vous sera toujours impossible de vous donner le temps né- 
ersaire de raisonner et de bien penser à tout ce que vons avez à faire pour 
donner le mouvement nécessaire à la marine, et luy faire entreprendre et 
exécuter des choses qui vous soyent avantageuses et glorieuses aux armes 
du roy. 

Je vous envoye les lettres de Messine, et si vous voulez bien les exa- 
miner, ensemble toutes celles qui viennent des ports, vous y verrez une in- 
finité ou d'omissions ou d'ebseurités dans les ordres, ou d'autres défauts 
qui tendent tous au bouleversement de la marine, si vous n'y remédier une 
bonne fois. 

Pour tout ce qui est des fortifications, je ne puis rien vous dire, sinon 
que vous allez vite en la dépense, et que, selon moy, je commencerois À 
ben prendre mes mesures et loutes les précautions nécessaires pour bien 
establir les dépenses des fonds faits auparavant que d'en résoudre de nou- 
veaux. 

Ces choses dépendent de faits que vous ne me faites pas connoistre; 
2 ainsy je n'en puis rien dire, 

Arch dla Mar. Mes. onigineux, Glen ei Spray, pibee 86.) 








H.— AU MÊME. 
Lettre actograph} 
Paris, 3 mars 1678. 

Je vous envoye, mon fils, toutes les lettres de marine que j'ay reçues, 
«1 mesme des lettres de Messine qui m'ont esté apportées par un courrier 
erprès envoyé par le sieur Arnoul”. 

Le crois avoir oublié hier de les meltre dans mon paquet. 

Vous voyez que je m'aceuse nettement de mon oubly, afin que cela vous 
serre d'exemple et serve aussy à vous précautionner contre l'oubly, qui ne 
vous est que trop ordinaire. 

Les nouvelles viennent d'arriver que Gand est assiégé et que le Roy y 
vole. Sans comparaison, nous devons tirer exemple de la gloire et des 
stantages que son application et sa prodigieuse vertu luy donnent pour 
aous exciter à l'imiter de loin. Je ne puis rien vous dire qui soit plus fort 
«lon moy. 

Il y a quelquefois dans mes lettres el mes mémoires de certains endroits 
comme celuy-cy, desquels, si vous tourniez avec esprit et adresse le compte 
des affaires que vous rendez au Roy, en sorte que, sans affectation et nalu- 


Google 


206 INSTRUCTIONS 


rellement, vous en puissiez faire la lecture au Roy, vous feriez bien vostre 
cour auprès de Sa Majesté et pour vous el pour moy !. 

IL y a beaucoup d'apparence que ce sigge et sa suite feront déclarer 
l'Angleterre’, el cela vous dait obliger à penser avec un très-grand soin et 
avec une très-grande application à tout ce qui est commis à vos soins. 

Pensez de quelle importance sera en ce as-à le port de Dunkerque, ct 
quels efforts il faudroit faire pour rendre ce port capable de recevoir des 
vaisseaux de 3, 4, 5, Goo et jusqu'à 1,000 tennemux, s'il esloit possible. 
Donnez tout le mouvement et toute l'application à ce travail; et, à l'égard 
de la fosse de Mardiek, il faudroit tenter les mesures offertes pour pouvoir 
tenir en seurelé les bastimens qui s’y retireront”. 

Pensez bien que les fortifications de Loutes les places, depuis Bayonne 
jusqu'à Calais, sont de vos soins, et qu'il n'y a point de jours ni de momens 
qu'il ne faille y penser!. 

La marine n'est pas moins importante, surtout la conservation , manu- 
tention et augmentation de toutes les manufactures establies pour tout ce 
qui regarde la marine. 

Pensez aux masts, aux canons, aux armes, aux bois et généralement 
à out, parce que vous ne devez plus faire estat de pouvoir rien tirer du 
Nord. Enfin, je me réjouis avec vpus que tout ce qui est commis à vos 
soins devient plus considérable par cete guerre; mais prenez bien garde 
d'augmenter vostre application, et de faire en sorte que, servant le Roy à 
son gré, vous fassiez quelque progrès dans son eslime et dans ses bonnes 
grâces, el que cela serve à vous avancer et à faire quelque chose de vostre 
chef, et pour vous et pour les enfans que Dieu vous a desjà donnés? et vous 
donnera, sil luy plaist. 





* J'ay fail réponse à Lontes vos irtires, meis je ne puis vons les envoyer que de- 
main. 
 Jeslois en peine de ces lettres. Je me tiendray en garde contre Y'oubly. 


< Le Roy a envoyé encore M. de Buvigny en Angleterre paur une nouvelle négo- 
cialion. 








les lettres et ordres tout presis lors de la déclaration. 
éeritet j'éeriray encore fortement eur ee qui regarde le travail du port de Dun- 





*° Gte phrase à ajoutée en marge. 





D à ce sujet, de 19 mars 1676, 
# Soignelay avait épousé, le 8 lévrice 1675. à Huso-Rabutin : «Parlons de mañame 
Marie-Marguerite d'Alègre, qui lui donna une ignelay, qui mourut avant-hier presse d'un 
fille au mois de novembre de l'année suivante. garçon. La fortune à fait nn coup lien hardi 
Cette enfant manrut le 14 avril 1680. Le mère d'osrr ainsi cher M. Golhert.r 

tait morte dete ans auparavant, Madame de 
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barque Je crois qu'il faudra Lenir un vaisseau de 30 pièces de canon à l'entrée de la 
fe, qui, estant eosté en travers, empeschera l'or que les Anglois pourvoient fai 
der les vaisseanx qui seroient en cetle fosse +, 














de tea les vis que vous me dennez. 


EAreh, de le Mar. Me. 0 


éairey por tous Jen ordinaires sur le sujet de 0es places et je tscheray, de pruiler 


inaux, Colbert Sigrulay, pibce 88.) 








7.—- LE MARQUIS DE SEIGNELAY A COLBERT. 


Lire et réponse aulographes.) 


Oudenarde, 5 mars 1678. 

Je fais réponse aux litres que 
jay reçues de vous par le courrier 
que vous m'avez envoyé, auxquelles 
je n'ay pu satisfaire plus tost parce 
que j'en ay eslé empesehé par la fa- 
que des chemins et les embarras 
qui me sont survenus, n’estant arrivé 
qu'à neuf et dix heures du soir, à 
tause des mauvais chemins, dans les 
fiux où j'anrois deu arriver à quatre 
heures, et où j'aurois pu travailler. 

Je vous envoye toutes les lettres 
que j'ay faites pour les fortifications 
et pour la marine. 

A présent que nous allons estre 
repos dans un camp, j'espère que 
je vous satisforay par mon travail; 
mais, jusqu'à ce jour, les fatigues el 
les embarras des chemins et les in- 
commodités que j'ay eues m'ont em- 
pesché de faire mieux. 

Je sgais bien que ceux qui ne sça- 
‘at pas de quelle nature sont ces 
incommodilés ont de Je peine à les 





! En marge, Colbert a ajouté : «Croyez-moy, men fils, vous aurez le déploi 
pédiont que celuy de traveiller inermamment an 


2 siimeaux per les Anglois: fl n'y a d'autre 





Paris, 8 mars. 

Jevous assure, mon fils, que vous 
auriez bien plus fait pour vostre 
santé, pour vos affaires et pour toutes 
choses, de demeurer ua jour entier 
dans une ville comme Valenciennes, 
Tournay où quelque autre, à vous 
reposer el travailler à l'expédition 
de toutes vos affaires, et donner lieu 
en mesme temps à vostre équipage 
de avancer au de se reposer un 
jour. Ce retardement n'estoit pas 
considérable, et il vous auroit donné 
beaucoup de facilité. Il auroit esté 
mieux assurément de me renvoyer 
mon courrier un jour où deux après 
pour nous apporter de vos nou- 
velles, ou en tout cas nous faire 
écrire, par Lagarde on par quel- 
que autre commis, dans toutes les 
villes où vous avez passé, estat au- 
quel vous vous trouvier. 

Pour réponse à vostre article, 
toutes mes lettres ne sont pleines 
que des moyens que vous pouvez 


de voir enlever 





127 de Dunkerque #4 d'en entreprendre quelque natre anmÿtos qu'il era oil.» 
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comprendre, mais je puis asurer 
qu'il n'y a rien de plus réel, et que, 
depuis que j'ay quitté le Roy à Ste- 
nay, j'ay esté deux jours entiers dans 
une perpétuelle oppression, et si 
grande qu'à peine pouvois-je respi- 
rer; que j'ay eu des étourdissemens 
très-grands, ct que je ne dors pres- 
que pas les nuits. 

Je suis fort las, je vous assure, 
de vous entretenir de ce détail, et 
je ne le ferois pas si je pouvais faire 
en sorte que mon travail aille à l'or- 
dinaire: mais, quand je suis tour- 
menté de ces maux, cela m'est en- 
tièrement impossible. L'agitation les 
a augmentés ot m'a furicusement 
échauffé, J'espère que le repos me 
remettra, et alors je feray en sorte 
de bien employer tout mon temps et 
de vous satisfaire en faisant mon 
devoir. C'esl ce que je souhaite 
le plus. 

Je vous rends comple par un 
mémoire particulier de tout ce qui 
regarde les fortifications, Je me 
rendray aujourd'huy auprès du Roy 
et partiray bientost pour cela. 

Je vous avois envoyé un mémoire 
de ce qui est à faire pour la marine, 
suivant l'ordre que vousm'avezdonné 
de vous envoyer de temps en temps 
de pareils mémoires, ct vous me 
demandez pourquoy je vous les en- 
vaye. C’est peut-estre que je ne vous 
avois pas fait souvenir de l'ordre que 
vous m'aviez donné sur ce sujet. 


pratiquer pour vous soulager, si 
vous voulez les mettre en effet en 
pratique. J'espère que vous aurer 
tout le temps d'y penser et de faire 
tout ce qui sera nécessaire pour 
cela. Vous devez y travailler par 
préférence à loules choses, mais 
vous devez en mesme temps donner 
quelques ardres plus importans à 
vos commis et me renvoyer lou ce 
que vous ne pouvez faire. 


Bon. 


Ce mémoire ne portait point que 
vous mo le renvoyiez pour exécuter 
les articles y contenus. Ainsy j'ay cru 
seulement que vous me lenvoyiez 
pour me faire connoistre que vous 
pensiez à ce qui estoit à faire. Une 
autre fois expliquer-moy vos inten- 
tions et je les exécuteray prompte- 
ment. 


1° La lettre dans laquelle Seigneloy rend comple de ce qui regarde le ortifiations de Verdun. 
Sitenay, Mésières 1 Mont-Olympe, est aux Archives dela Marine, dans lemémemannserit, pièce A3. 
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ag lu ce que vous avez éerit à * 


Talon pour qu'on ne soupçonne 
nen du retour de M. de La Feuil- 
lade. 

l'ay lu aussy toutes les lettres 
que vous avez écrites pour la me- 
rue. Je vous soulageray de cette 
geite à l'avenir. 

Apparemment, les Anglois vont 
«déclarer, et j'expédieray les ordres 
pour l'exécution de ce qui a esté 
réolu par -le Roy aussytosl que je 
srey au camp. 


Madame de Montespan veut ar- 
ner un vaisseau, et le Roy m'a or- 
donné d'en prendre soin. Comme 
cestun détail auquel il faut donner 
ordre, j'ay cru ne pouvoir en charger 
personne qui s'en acquittast mieux 
que Bonrepos, à qui j'écris sur ce 
xijet pour ce qui regarde les vivres 
el pour les avances à faire pour cel 
armement, auquel madame de Mon- 
pan m'a prié de donner ordre 1. 

l'éris aussy au sieur de Seuil 
pour faire passer au Havre 100 des 
matelots des équipages levés à la 
Rochelle, madame de Montespan 
l'ayant ainsy souhaité en présence 
du Roy. 

J'écris à Desclouzeaux sur le 
msme sujet pour préparer l'Adroit 
où L Croissant, 

Tout ce que je vous écris sur &e 
sgjet s'est passé en présence du Roy. 


209 


Bon. 


Il me semble que les Anglois ne 
vont pas si vite. 

Surtout, autant que vosire santé 
vous le pourra permettre, je vous 
recommande d'expédier continuel 
lement, et de ne pas attendre les 
jours d'ordinaire. 


Bon. 


Bon. 


LAB. de la Mar. Man. originaux, Colbert et Seipaaley, pâtes 37) 


Voir Marine, pièce n° 487 et noles 
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73.—LE MARQUIS DE SEIGNELAY 4 COLBERT. 


{Lettre et réponse outograjhies.} 


Au camp devant Gand, 7 mers 1678. 

Je fois réponse aujourd'huy à 
toutes les lelires que je reçus de 
vous avant-hier au soir à mon arri- 
vée iey. 

Avant de répondre au contenu 
de toutes ces lelires, je vous diray 
que nous sommes icy dans un estat 
assez fascheux. J’arrivay avant-hier 
sans équipage; mon lit n'arriva qu'à 
minuit avec une tente, sous la- 
quelle nous avons passé le plus hor- 
rible temps qu'il ayt peut-estre fait 
depuis dix ans. Mon commis et le 
reste de mon équipage n'ont pu 
suivre. 

J'avois laissé Lagarde à Oude- 
narde, et m'estois avancé icy je l'en- 
voyay quérir hier par un courrier 
exprès, etil arriva à La nuit. Depuis 
ce temps, il a travaillé aux extraits, 
et moy aux réponses de toutes les 
letires de marine. Elles sont faites; 
je ne pourray vous les envoyer que 
demain, parce que je n'aÿ pas assez 
de gens pour les transcrire. Je suis 
bien ayse de vous dire sur cela que 
J'ay fait tout ce qui m'a esfé pos- 
sible, et que si vous voyiez l'estat où 
tout le monde est iry, et que vous 
connussiez l'augmentation que la fa- 
tigue et le mauvais temps apportent 
ä mes incommodités, peut-estre 
canviendrier-vous que je ne puis 
faire davantage. 


Google 


Je vous puis assurer, mon file. 
que je ne diminue point dans mon 
esprit les incommodités que vous 
soufrez. Je les sçais grandes et sçais 
fort bien qu'elles ne permettent pas 
de travailler beaucoup. 

Les incommodités mesmes que 
vous avez rèçues par le défaut de 
vostre équipage sont extraordi- 
naires, mais je vous prie de bien 
considérer, pour en profiter dans 
une autre occasion, que si vous estier 
demeuréun jour entier, ou à Rocroy. 
ou en quelque autre ville proche 
vous auriez dépesché mon courrier. 
vous vous seriez reposé, vous aurie” 
expédié ou tout ou la plus grande 
partie de vos affaires, et vous auriez 
donné le temps à vosire équipage 
de s'avancer, et par ce moyen vous 
auriez gagné trois jours que vous 
avez peut-estre perdus pour vous 
avancer d’un seul inutilement. 

Je sçais bien qu'il est bon d'estre 
auprès du Roy le plus qu'il est pos- 
sible, mais il faut que la prudence 
condaise, laquelle ne permet pas 
que l'on perde trois jours pour en 
gagner un. 


A SEIGNELAY. 


Le Roy me dit avant-hier qu'il 
vous avoit écrit et qu'il s’en remet- 
toit à vous pour ce qui regarde les 
raiséaux du chevalier de Ghâteau- 
Renault. C’est pourquoy je vousren- 
royelalettre de de Seuil qui en parle. 

Sa Majesté est tellement occupée 
des soins que luy donne le siége, 
quelle n'a pu encore me donner une 
heure, ni pour entendre le rapport 
de l'estat auquel sont les places que 
jay visitées, ni pour signer les or- 
donnances et se faire rendre compte 
de ce qui regarde les affaires de 
marine; je luy ay seulement parlé 
de ce qui regarde l'affaire de Mes- 
sie el les lettres de M. de La 
Feuillade. 

Pour réponse à vos deux lettres; 
cle da a4: Je vous ay écrit aussÿ 
sutent que l'estat où je me suis 
touvé pendant le voyage du Roy et 
I inemmodités du voyage me 
lont pu permettre. 

le vous ay fait sçavoir ce qui 
passé au sujet du sieur de Mi- 
rheau: je n'en ay ouÿ parler de- 
pais?, 

le vous suis bien obligé des 
smires que vous avez donnés à mon 
épipage; je l'auvois eu icy à point 
rommé sans la difficulié des che- 
mins, qui est inconcevable. 

Pour celle du 28 : J'ay vu les 
“kerrations que vous avez faites 
sir mes lettres et je tascheray de 
ne corriger. 





Mur pièee n° 67. 
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Je vous ay envoyé copie des let- 
tres que j'écrivis hier sur ce sujel. 


En Pestat où est le Roy, il ne faut 
point presser, mais seulement vous 
présenter à luy. 

Travaillez pendant que le Roy 
est occupé au siége; vous pouvez 
faire beaucoup de choses pendant 
ce temps-là. 


Bon. 


Bon. 
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Pour les vaisseaux que M. de La 
Feuillade ramènera, je vous prie de 
me faire sçavoir vostre avis sur leur 
employ lors de leur retour, Le mien 
seroit, en cas de déclaration de 
guerre avec l'Angleterre, de faire 
partir, aussylost après le retour des 
dits vaisseaux et en cas que le Roy 
n'en eust pas besoin pour les entre- 
prises de Catalogne, une escadre de 
six des moindres vaisseaux pour 
aller sur les costes d'Italie et de Bar- 
barie faire la guerre aux Anglois 
qui reviendroient de Levant. 

La seule difficulté vient du nom- 
bre des vaiseaux anglois qui sont 
à présent sous le commandement de 
Marlborough; mais celuy qui com- 
manderoit l'escadre des vaisseaux 
du Roy, en estant informé, pourroit 
aysément l'éviter. 


Pour vostre billet du 1“ mars, 
il contient des excitations à bien 
faire auxquelles je tascheray de ré 
pondre par toul mon soin. 

Pour la lettre du a mars, je vous 
ay fait sçavoir Ja raison pourquoy je 
n'ay pas aceusé la réception des 
lettres que vous m'avez érrites el 
que je n’ay point reçues. 

Je parlersy au Roy de ce qui 
regarde Je seulpteur qui a volé les 
pierreries?. 

Je fais réponse par apostilles à 


Je vous ay écrit sur ce point. 


Je ne sçais si le Roy aura besoin 
de vaisseaux pour Les entreprises de 
Catalogne; il y a peu d'apparence. 
parce que si l'entreprise estoit fixée 
et que les Espagnols en faisant un 
effort puissent mettre dix ou doux 
vaisseux en mer avec leurs galères 
etles Anglois, i faudroit de la part 
du Roy un trop grand armement 
pour résister. 


Marlborougb ne tiendra point de- 
vant dix vaisseaux du Roy: ou ils'en 
ira, et en ce cas le commerce des 
Anglois dans la Méditerranée sera 
ruiné, ou le ray d'Angleterre en- 
verra vingt vaisseaux et plus, ce qui 
consommera une partie considérable 
des fonds que le parlement luy 
donne. Quoy qu'il fasse, ce sera tou- 
jours avantageux au Roy. 


Bon. 


Je vous renvoye ces lettres, et j® 


Voie Marine, pièces n° gh et 496. — * Voir la pièer 95. 
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vs lettres des 3 et 4 que je vous 
prie de me renvoyer, afin que je les 
melle avec toutes celles que vous 


as! 


suis bien ayse que vous me les ayez 
demandées, parce que cela me mer- 
que que vous y faites quelque ré- 


écrivez. flexion. 

Les affaires vont icy comme ont 
aoustumé d'aller celles dont le 
Roy se mesle. On à pris un fort re- 
wslu, et on est logé sur la contres- 
‘arpe de la place. 

On devoit attaquer cette nuit 
tois demy-lunes, mais on a remis à 
demain. 

Mon frèrel est à sa garde de 
tranchée, et est délaché aujour- 
diuy. I n’y a rien à craindre, la 
tranchée estant bonne et n’y ayant 
rien à attaquer. 


Faites-moy sçavoir ce qui se pas- 
sera tous Jes jours et particulière- 
ment sur ce qui regarde vostre 
frère. 


Larek. de la Mar. Mas. originaux, Colbert at Saipuiey, pièce 38.) 





74.— AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 
(linuts sutographe.} 
Paris, g mers 1678. 
de vous envoye, mon fils, des lettres de Messine qui viennent de m'estre 
rendues par un courrier envoyé exprès par M. Arnoul. 

Vous verrez par La lettre de M. le mareschal de La Feuillade une grande 
æivilé dont personne ne doutera, mais j'ajoute que cette activité est 
bonne et utile; ce courrier m'a dit que M. le duc de Vivonne esioit arrivé 
# qu'il estoit party de Toulon le mesme jour que luy. 

Par les lettres du sieur Arnoul, il y a lieu d'espérer que tous les huit 
viseaux et celuy qui à rapporté M. le duc de Vivonne seront à présent 
paris, et ainsy que M. de La Fenillade aura tout ce qu'il luy faut. 

Pensez prormptement à tout ce qui est à faire des vaisseaux qui revien- 
dont de Messine. 

Fay vu des lettres des fortifications, que j'ay trouvées fort bien. Vous 
devez toujours vous exciter à entrer dans le détail des ouvrages le plus que 
‘ans pourrez. 

ans loute Jales-Armand Colbert marquis de Blainville, colonel du régiment de Champagne. 
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Si le Roy s'approche, vous devez prendre un jour ou deux pour visiter 
le port de Dunkerque et y danner une très-grande application, et La place 
de Calais, où vous avez esté mal servy, si ce que le due de Charost dit est 
véritable !. 

Le ne crois pas que vous preniez une bonne résolution, de payer Berthe- 
lot sur le pied de la nourriture de ses chevaux pendsnt le temps qu'ils ont 
esté à Calais, parce que, d'après les lettres du sieur de Moyenneville, ils n'y 
ont presque rien fait. 11 faudroit Le payer sur le pied du travail, à moins 
que Le Roy ne l'ordonne autrement. 

Comme il n'y a rien dans tout ce que vous avez à faire qui mérite tai 
vostre application que ce qui regarde la recette et dépense des finances du 
roy. qui passe par vos ardres, je vous recommande de terminer l'agenda de 
marine de l'année dernière, d'en faire promptement la balance, de faire 
celuy de celle année, et de prendre toujours garde que tous les ordres 
qui ont esté donnés pour vous faire rendre compte par tous les inten- 
dans, tous les trois mois, des fonds qui leur sont remis, et tous les six 
mois des dépenses faites, soyent exécutés; comme aussy qu'ils se fassent 
donner des certificats par les commis qui servent auprès d'eux des sommes 
qui leur sont remises par leurs maistres. Tout cela est de très-grande 
conséquence, et vous avez vu l'accident qui est pensé arriver à Toulon, 
depuis peu, par ce défaut, 

Vous devez faire Ja mesme chose à l'égard des fortifications. 

Quand vous croirez que vostre santé sera assez bonne, et que vous serez 
assez seur de vostre travail pour ne rien oublier, prévoir tout ce qu'il faut. 
denner vos ordres à temps et avec la diligence nécessrire pour bien faire 
agir loute la marine et les galères et leur faire faire quelque chose de glo- 
rieux et d'important pour le service du roy, et qui vous puisse donner de 
la considération auprès de Sa Majesté, vous me ferer plaisir de me le faire 
sçavoir, parce qu'en ce cas je laisseray passer toutes les dépesches sans les 
ouvrir, ce qai me seroil un grand soulagement. 

J'ay fait tirer cinquante cartes des entrées de Brest, en parchemin el 
autant en papier. J'en envoye vingt de chacune façon à Brest; mander- 
moy ce que je feray du surplus. 





Larek. de la Mr, Mas. criginaux , Coberl el Sajgnolag, piece 3.1 


Voir, à la section Fortÿfcations, les lettres travaux de Calais, 61 rure autres celle dr 
adressées à M. de Moyennerille am sujet des 07 roux 1058. 
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75. — LE: MARQUIS DE SE] 
CLeurs et répouse 


Au mp devant Gand, 4 maes 1678, 


Jay reçu vostre dépesche du 6 de 
e mois à laquelle je fais réponse 
par apostille. 

Je commencera cette lettre par 
la nouvelle de la prise de la ville de 
Gand et vous diray que les trois 
demy-lunes qui estoient du costé de 
l'taque, ayant esté attaquées cette 
uit par les régimens des gardes 
du roÿ, ont esté prises sans grande 
sance, ce qui a obligé la ville 
iapituler ce matin. Les bourgeois 
‘al obtenu la conservation de leurs 
prviléges et les troupes du roy ÿ 
sant entrées cetté après-disnée. Don 
Francisco del Pardo, gouverneur 
de la citadelle, prétend se défendre 
lesucoup mieux que la ville; mais. 
“omme c'est une fort petite place, 
on ne croit pas qu'il dure plus de 
‘itatre ou cinq jours au plus. 

Le Roy a reçu des nouvelles des 
memis. Les Espagnols ne pensent 
pas à secourir la place, et le prince 
Orange est à Malines avec trente 
letillons, qui, vrayremblablement, 
re tentera pas à présent de secourir 
h place, puisqu'il n'y a que deux 
rés par où il puisse venir, oùil ÿ 
ar un grand nombre de troupes. 

Le Roy décampe demain ou après 
main du costé du quartier de 
1 de Luxembourg, entre le grand 
Esant ot le canal du Sas. 
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J'espère, mou fils, que nous pour- 
rons nous réjouir entièrement de 
cette grande et glorieuse conqueste 
dans peu de jours, lorsque la cita- 
delle sera prise; vous pouvez croire 
que nous attendons à présent cette 
grande nouvelle avec impatience, 

Vous me ferez plaisir d'entrer un 
peu plus dans le détail de tout ce 
qui se passe. 
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J'ay préparé aujourd'huy tout ce 
qu'il falloit pour rendre compte au 
Roy de toutes mes affaires, mais, 
voyant qu'il n'avoit pas le temps, je 
luy ay parlé du sculpteur dont vous 
m'avez éerit, à qui Sa Majesté a uc- 
cordé grâce eLm'a ordonné de vous 
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Jay reçu cette lettre seule. 
Voye-vous, mon fils, tant que je 
ne verraÿ point arriver tous les jours 
dans vos paquets, deux, trois ou 
quatre lettres, estant Je seul moyen 
que vous avez de vous tirer de l'ac- 
cablement dans lequel vous estes 
toujours, il est absolument impos- 
sible que vous puissiez estre bien 
résolu à faire ce que vous devez ni 
bien persuadé sur ce que vous devez 
faire. 

Vous avez un million de choses 
à faire, outre ces lettres, et elles 
vous occupent toujours tout enticr, 
en sorte que le temps vous manque 
pour faire toutes les autres choses. 
et mesme il vous manque pour 
faire ces mesmes lettres, parce que 
vous les faites avec précipitation. 
Pensez combien de fois je vous l'ay 
desjà écrit, Je ne vous dis pas que 
je ne seray jamais content que cela 
ne soit, parce qu'il ne s'agit pas de 
ma satisfaction, mais je vous dis 
qu'il est impossible que vostre esprit 
soil persuadé, ni que vous puissiez 
este content vous-mesme sans cela, 
et c'est un grand malheur pour vous 
si vous Pestes el si vous vous con- 
ficez sur ce que vous dites trop sou- 
vent que vous Lravaillez beaucoup. 

Ce Conseil vous occupe trop. 

11 faudroit se jouer du Conseil et 
des dépesches, et mettre tout vostre 
temps à faire et à penser à des choses 
plus importantes, qui donneroient 
un grand relief anx Gonseils et aux 
dépesches. 


À SEIGNELAY. A7 


&rire de l'expédier lorsqu'il aura 
esté condamné. À l'égard de ses 
complices, je n’ay pu en parler à 
Sa Majesté, suivant la proposition 
du procureur du roy; je le feray à 
la première occasion. 

le vous prie de me faire sçavoir 
prmptement vostre avis sur ce que 
je vous ay écrit touchant les vais- 
saux qui reviendront de Messine et 
aura proposition que j'ay faite, afin 
que j'en parle promptement au Roy 
et que j'expédie ensuite les ordres. 


| l'éclairciroy ce que vous me man- 
dez au sujet du nommé Fabre, con- 
ducteur des condamnés aux galères; 
cl avis vient, ainsy que j'ay connu 
par l'écriture, du nommé du Paty, 
qui a esié chassé de l'employ de 
conducteur qu’il avoit, pour n'avoir 
pas bien fait son devoir. 


Bon. 


Je vous l'ay écrit : deux escadres 
de cinq vaisseaux, l'une sous le sieur 
du Quesne, l'autre sous le sieur Val- 
belle, avec pouvoir à du Quesne de 
les assembler. 

Je crois vous avoir satisfait sur 
ce point; #'il vous manque quelque 
chose, envoyez-moy ce que je vous 
ay écrit et je satisferay au surplus. 

H suffit que vous en soyez averty. 

Il n'y & rien qui vous soit de 
si grande conséquence que d'em- 
pescher l'entrée de toute sorte de 
friponneries dans nostre famille, à 
quoy les valets ne se portent que 
trop volontiers. 


Lareb. de la Mar: Ms. originaux, Colbert el Ségmolay, pidee 40.) 
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AUX INSTRUCTIONS ADRESSÉES AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 
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ANNEXES. 


E 
RELATION DU VOYAGE DU MARQUIS DE SEIGNELAY 


EN ITALIE !. 
1672 

'ay cra que je satisferois evec plus d'eurctitude à l'instruction qui m'a esté donnée 
ser mon voyage d'talie, si je le séparoïs en deux parties : 

Qu'il falloit. dans la première, éerire avec soin ce que je verrais tous les jours, et, 
dans la seconde. ce que j'apprendrois de considérable pour le gouvernement des diffé- 
res Estats par lesquels je passerois. 

Pour satisfaire à la première partie, j'ay fait un journal où j'ay mis jour par jour ce 
que j'ay vu de eurieux on de beau dans les lieux où j'ay passé, soit pour les peintures, 
les tableaux ou les statues, soit pour les palois, les églises, les meisons perticalières on 
publiques, et, généralement, pour toutes sortes de bastimens anciens où modernes, ÿ 
avant remarqué avec soin tout ce que j'ay er me pouvoir donner un bon goust de l'ar- 
ditecture ou de la peinture, 

Quant à Ja seconde partie de mon instruction, comme elle consiste en raisonnement, 
paisqu'elle regarde la 
Jey passé; qu'elle consiste encare à sçavoir les intérests des princes qni les possèdent, 
leurs maisons, leurs alliances, la forme de leurs gouvernemens. la connaissance exacte 
des républiques, de leur farce ou de leur conseil, je me suis informé avec soin sur les 
feux de tout ce qui ponvoit m'en instraire: el, après en avoir pris les emnoissances le 
pes certaines qu'il m'a esté possible, j'en ay composé, en suivent les points de mon 
instruction, la seconde partie de la relation que je vous fais de mon voyage. 





PREMIÈRE PARTIE. 


MERE DE MON VOYAGE, DEPUIS KON DÉPART DE TOULON, QUI HET LE 23 révatrn 1671, 
Desauà MoN ARRTSÉE À ROUE, QUE PUF LE MEBCREDY DE LA sure, 25 mans 1671 


Du 33 février. — Je suis party de Toulon, avec un vent très-favorable, ca 13 février, 
à nenf heures du matin, sur une galère de l'escadre de M. de Cenlarion nommée la 
Saint-Dominique, commandée par M. de La Motte, qui en est capitaine”. 

De Toulon. je sais venu mouiller à Porteros”, environ à trois heures de l'après- 
midy, ce qui a esté trouvé à propos de peur que, passant plus avant, je m'engagensse 
dans la nuit, et que je ne passe gagner Villefranche ou quelqu'un des autres ports qui 
sont sur raa route. Porteres, qui es! le deuxième marquisat de Provence, est une pe- 
fie isle d'environ 15 milles de tour, éloignée de Toulon de 46; le port ost assez bon: il 
ve peut pourtant contenir que trois galères, bien que M. de Vivonne y ayt mouillé i y 
2 environ une année avec quinze et trois galiotes, parce que, quoyqu'on soit hors du 
ot, on se met à couvert de lise de Levant qui est tout proche des rochers de Poricros., 
qui sont fort hauts da costé du vent et du ponent, et qui couvrent le port de ces 
emsés-Aà. I y à deux petits forts. environ à dermy-coste de la montagne: ces deux forts 





! Soir pièce n° 16, page ag. —* Voir pièce n° 17 el nole, — * Une des las d'jères. 
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sont très-peu de chose. Îls ont à la portée d'un mousquet l'un de l'antre, et au<hesout 
est le chastean dn marquis de Marigan, qui est seigneur et gonvernear de l'ile. 
Du 28 férrier, — Je suis perty ce al Février de Porteros, à six heures du malin, et. 
après avoir doublé le cap de Saint-Tropez , qui en est environ à 4 milles, j'aÿ ln à 
ma gruche les isles Saint-Honorat et Sainte-Marguerite, Cannes et Antibes, qui est In 
dernière placa de Provence, au delà de laquelle est la rivière du Var, qui sépare en 
cel endroit les terres de France d'avec celles du due de Savoie. Après avoir passé de- 
vant cette petite rivière, j'ay laissé Nice à ma geuche, qui est une place forte et un port 
de mer commel'estausey Villefranche, beaucoup plusconsidérable, qui est sur la mesme 
osle et qui appartient aussy au duc de Savoie. Nice est considérable per la grandeur 
de Ja ville et la force de la citadelle, Villefranche par la bonté de son port, qui est franc 
comme celny de Livonrne. 

Enfin, de Porieros je suis vemu mouiller à Monaco, où il y a une espèce de petit port 
propre pour des galères où do petits bastimens, n'y ayant pas assez de fond pour les 
grands vaisseaux. Aussylost que j'ay esté arrivé à Monuco, j'ay fait naluer la place, qui 
n'a répondu de tout son canon. al, madame de Monaco: ayant appris mou arrivée et 
m'ayant fait faire compliment, jo suis monté dans la ville pour avoir l'honneur de la 
voir. Le vent mesme s'estant fait contraire, j'ay esté obligé d'y coucher cette nuit. 

Du 25 février. — Le vent s'estant encore trouvé eantraire. je n'ay employé la journée 
qu'à visiter la place de Monaco, qui est bastic sur un rocher fort haut et fart escarpé. 
est environné presque de tous costés par la mer. La place est irrégulièrement fortifiée, 
estant très-forte par sa seule situation. Elle n'a qn'unc avenue par lerte, qui est un pé- 
dt chemin qui joint le recher sur lequel elle est bastie à une haute montagne voisine; 
celte avenue mecme estant fortifiée avec heaueoup plus de soin que tout Île reste, on 
peut dire que cstle place est comme imprenable de tous costés. Cette petite prineipaulé 
est cependant d'une si petite estenduc qu'elle est eomme enfermée dans le corps de la 
plece. sstant si fort serrée par les terres du duc de Savoie qu'elle n'a qu'un jardin et 
quelques pefits morceaux de terre aux environs qui luy appartiennent. Le reste de son 
petit domaine ne s'estend que sur deux terres à 4 miles de 1h, qui sont sur Le bord de la 
mer, dont Jane s'appelle Roquebrune et l'antre Menton. Menton est la maison de plai- 
sance de M. de Monaco. 

Du 26 février. — Cette journés-ey, le vent s'estant encore trouvé contraire pour partir. 
ne fat employée qu'à visiter le garnison et à me promener aux environs de la place. Pour 
Les tableaux, i y en a un assez grand nombre, sans qu'il y en ayt pourtant aucun de re- 
marqueble, si ce n'es un Dieu le Père. peint en détrempe, qui a esté coupé du haut d'un 
plus grand tableau. La garnison de in place, qui est sous la protection du Roy, eat françoisr 
el composée de rois compagnies, dont Ia première est ane compagnie franche commandée 
par le prince, et les deux antres sont des compagnies de vieux eorps que l'on change de 
temps en temps. Le prince de Monaco, bien qu'il soit souverain dans co petit Etat, ne 
Jaisse pas de prendre une commission du Roy comme gouverneur de cette place. afin 

d'y pouvoir commender la garnison. Sa Majesté y envoye encore un lieutenant du roy 


* Charlotle- Catherine de Gramont, fille ville du département des Alpes-Maritimes du 





d'Antoine, due de Gramont (voir Il, 321). edt de lalie. 

avait été mariée le 30 mars 1660 à Louis Louis Grimaldi de Mourgues , duc de Va- 
Grimaldi, Morte le 4 juin 168, à l'âge de lendinois ot pair de Francs, prince souverain 
Lente-nenf ans, de Momo, né en 1642, nmbessadeur à Rowr 


* Menton, aujeurd'hnià la France, dernière en 1698, mort le à janvier 1701. 
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Dh 27 février jusqu'au 3 mars, — Depuis le a7 février jusqu'h ce jour, 4 mars. j'ay 

«iéobligé de séjourner à Monaco, le vent ayant esté toujours contraire, après avoir ce- 
padant tenté deux différentes partances el avoir eté obligé, chassé parle vent et par la 
mer. de relascher à Monaco, d' it y costoyé 
Roquebrune, Menton, Vintimiglia , qui est la première place des Génois sur celle cosle , 
Brdighere. San-Remo et la rivière di Taggin, où j'ay esté obligé de quiier la ga- 
Pre qui. chargée par le vent contraire. s'en est retournée le mesme jour à Monaco. et 
my fay poursaivy mon chemin par terre el sur des montagnes environ 5 ou 6 milles 
jrsquà San-Stefano, où je suis remonté sur la felouque qui m'avoit descendu de la ga- 
ral. costoyant San- Laureuzo etSan-Maurixio. j'ay esté coucher à Oneglia, qui est une 
pee ville située an bord de Ja mer et appartient au dne de Savoie, Cette ville est gou- 
semée par on sénatear qu'on envaye de Nice de trois ans en trois ans. l'y ay demeuré 
jesu'au 8 du présent mois. 

În 8 mars, — je suis party d'Oneglia pour aller à Alasio par terre, el j'ay fait 
+0 miles par des montagnes qui sont presque inaccessibles. Sur le chemin, j'ay vu en 
pesant de petits villages qu'an appelle Diano. Gervo. Andora et Langueglia. d'où je suis 
arivé à Alassio, où j'ay esté reçu par le major de l'escadre de M. de Centurion, ches 
kqua j'ay logé. 

Da g mers. — La galère estant partie de Monaco après minuit. elle a paru à Alassio 
« matin, et, estant remonté desaus ce mesme jour, après avoir cosioyé Albenga, Ce- 
ak, Borghetto, Loano, qui appartieut au prince Doria, et la place de Finele, qui ap- 
purent aux Espagnols. j'ay eslé à Vado ponr voir la forteresse que let Génois y font 
Hasir, Elle est en partie bastie dans la mer, sur des caissons, et en partie sur terre: 
ét un pentagone régulier presque achevé présentement. De Vado je suis venu cou- 
der à Savon, où j'ay esté rejoindre la galère que j'avois envoyée devant, m'estant mis 
‘a louque pour voir plus aysémont estte nouvelle place que les Génois font bastir de- 
pas quelques années ave tant de soin et de diligence. Le port de Savone, où j'ay rejoint 
lb galère, est très-bon el seroit encore bien meilleur ai les Génois ne faisoient tout ce 
quil peuvent pour le détruire et pour l'achever de combler, de peur que celuy-là ne fasse 
Wei à œlny de Gênes, qui ne sçauroit jnmaia estre ni si seur ni si bon. 

Du ra mars. — Je suis party ce matin, avant le jour, de Savone, el, cosloyant la ri- 
re de Gènes, qui est la plus belle chose qu'on puisse voir à cause des petites villes. 
da palais et des belles maisons qui sont sur la cote, je suis veou à la vue de Saint- 
Pire d'Arena, qui est un petit village aux portes de Gênes, du coté dela mer, où sont la 
Hs grande partie des maisons de plsisance des Génoia; leur ville, siluéo sur la penchant 
due montagne . est bstie avec tant de magnificence ; la grandeur de son port, Ja lon- 
gueur et la force du mêle qu'ils ont bastÿ dans la mer en rendent l'abord si agréable de 
#to8é, que l'on ne pent rien imaginer de plus beau. On voit mesme ave quelque étonne- 
ment, en y arrivant, l'estendue des nouvelles muraïlles et des fortifications que les Génois 
ra Hit fre pour enfermer dans leur ville toutes les pointes des rochers el des ccsleaux 
aile dominent, ayant esté obligés pour cela de gagner jusqu'au sormet de la montagne 
#d'nfermer leurs anciennes fortifications par une enceinte de plus de six fienes de tour. 

Ex arrivant à Gênes, j'aÿ esté requ, avant que d'entrer dans le port, per un cousin 
sain de M. de Centurion, qui est venu au-devant de moy aver MM. Doria, le che- 
“aber de Lomellini, MM. Grimaldi et Bajadone. 

En entrant dans le port, j'ay estésalué per taus les navires françois qui s'y sont ren- 
rmirés, auxquels j'ay rendu le salut: et ayant ensuite salué la place, l'estendard de la 
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capitane d'Espagne et celuy des galères de Gênes, non salut m'a eslé rendu de deux 

coups pour quatre que j'avois tirée, à cause que j'estois sur une galère particalire qui 
n'avoi aucan eslendard'et que je seluois des capitanes, Celte mesme journée, ayant mis 
pied à terre à Gênes d'assez bonne heure, j'ay esté voir l'église des Théatins, qui s'ap- 
pelle Saint-Cyr, qui est fort grande et ricbe par la quantité de marbre dont ele ut 
bastie. Le dôme et toute la voûte sont peints à fresque dela main de Carlon!, L'église est 
en croix, la nef divisée en trois voûtes; le grande est divisée de la petile par des colonnes 
de l'ordre composite qui sont deux à deux, au-dessus desquelles est un entablement sans 
frise, d'où naissent des arcs en dessus desquels règnent la frise, la corniche et l'archi- 
trave. Les omémens des chapelles sont de marbre, où toutes les règles de l'architectare 
sont assez bien obeervées, o8té que les frontons sont brisés pour y mettre des armes. 

De là. j'ay esté aux Jésuites, où l'église est très-riche par la quantité et la différence 
des marbres, mais pas si belle que Seint-Gyr, à cause de la confusion avec laquelle elle 
est bastie; elle est en croix avec cinq dômes. Les arcs sont sur les impostes et les pi- 
astres sont entre deux; quatre colonnes portant le mesme entablement font l'ormemeut 
de l'antel, C'est une manière fort belle, si les pilestres n'eussent pas esté plus grands 
que les colonne, ce qui donne de le disproportion et fait paroistre l'entablement trop pe- 
tit: a voûte est peinte à fresqne de Carlon. Dans l'un des antels de la croix est un grand 
tblean du Guide”, d'une Assomption de la Vierge, dont la glaire est une des plus belles 
choses qu'on puisse voir, La Vierge est vestue de blanc et le fond rougeantre plus bron. 
I y a quantié d'anges et les doure apostres en bas. Il y a vis-è-vis de ce tablesu. 
à l'antre costé de l'église, un entre, de Rubens’, qui est un saint Xavier qui guéri 
un possédé. Les deux eutels où sont les tableaux dont je viens de parler sont bien 
plus beaux que le reste de l'église, parce qu'ils sont de marbre blanc, hormis les fusts des 
eolonnos, qui sont d'une autre sorte de marbre. Au hant de cette église, fl y a une ge- 
derie de menaiserie dorée où le doge de la République* vient quelquefois à Ia messe el 
au sermon, le palais où il Joge estant tout procbe de Jè. Dans la sa n'ya rien de 
remarquable qu'une grande quantité d'argenterie assez mal travaillée. 

De l'église des Jésuites je fus à celle de l'Annonciade, qui n'est pas encore achevée. 
Elle est hastie par la maison de Lomellini, faite en croix, avec un dôme qui est peint à 
fresque de la main de Carlon. Pour le corps de l'église. il est de marbre blanc, hormis les 
eannelures des colonnes, qui sont de marbre ronge. L'ordre est composé. Les colonnes 
servent avec l'entablement d'imposle aux arcs au-dessus desquels est le grand entable- 
ment, Le chœur de coite église. sumy bien que celuy des Théalins, est derrière l'autel. 
qui est isolé. | y à dans une chapelle à droite. an costé de l'autel, de très-belles colonnes 
4orses faites d'un marbre ressemblant à l'agnte. De ce mesme costé encore, à y a une che- 
pelle de saint Louis, que les François y ont fait faire et qui est assez belle. 

De celte église de l'Annonciade, je fus dans la grande rue de Gênes qu'on appelle 
Strada Nuova; elle est rès-longne et très-large et a esté hastio par le Galenzxo Peru- 
gino!, Les palais qui sont de l'un et de l'autre ensté de cette rue sont tous dé marbre 
et superbement bastis, 

Le premier dans lequel j'entray fat celuy de Spinola, où, après avoir monté quelques 














 Giav. Battista Carlonf, né en 1585, mort * C'était clos Dominique Contarini, dl 
en 1680. een 165y, morl en janvier 1675. 

* Guido Reni, né à Bologne, en 1676. + Galeazro Aloedi, né à Péronse en 100, 
mort en 1649. mort en 1579. 


3 Rubens, né en 1577, mort en 1640. 
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degrés qui s'élèvent au-dessus de la rue, on trouve un avant-logis peint, qui conduit 
dns la première cour, qui est carrée el entourée d’une loge soutenue par des colonnes 
ænbinées d'ordre toscan. Entrant à ganche sous celte loge, on voit le grand escalier. 
qui monte à deux rampes qui conduisent à une aatre loge supérieure très-bien peinte 
‘fermée de tous costés par des vitres, Au milieu de cette loge on rencontre la porte 
du salon de la maison, qui est très-régulier et très-beau. Du milieu de ce salon, quand 
onse tourne du costé par où l'an est entré, à travers la loge dont je viens de parler 
al cour carrée qui est au milieu de la maison, on voit un grand jardin en terrasse, 
qui. stat remply d'orangers et de tous les arbres qui croisent dans les pays chauds, 
file plus agréable effet da monde. 

De ce palais, je fos encore dns un autre palais de Spinola où je vis plusieurs _. 
{beaux entre autres un de Paul Véronèse!, du sujet de la Madeleine lavant les pieds 
à Jésus-Christ; un autre petit tableau du mesme auteur, du Bapiesme de saint Jean. 
| lyaÿ va encore denx tableaux de Bénédette*, un du Bassan”, et une tapisserie très- 

magnifique et brodée d'or qui a servy de couverture de mulets, où sont mises toutes 
ls armes des maisons qui sont alliées à celle de Spinola. 

Del, j'ay esté voir le palais de Francesco-Maria Balbi, où j'ay vu quelques tableaux 
aser beaux; un grand portrait À cheval fait par Van Dyck, et un autre portrait à 
&uy-corps du mesme; un grand tablesu du Bessan; une Samaritaine à demy-corps 
db Guerchin *; un saint Jérôme du Guide peint de sa première manière, et deux Ggures 
de femmes à demy-corps peinles de sa dernière. 

De ce palais, j'ay esté hors de Ia vieille enceinte voir celuy du prince Doria, dens le 
rio duquel j'ay csté pour voir a communication que Doria avoit eutrefois dans le 
port: il pouvoit sorlir et entrer dans la nouvelle enceinte à toutes les heures qu'il luÿ 
phisoit. ee qui a esté retranché à cetie famille, la puissance de laquelle la République 
eu sujet de craindre. Comme je ne montey point dans le haut de ce palais et que je 
me vis que le jardin, je ne vis aussy autre chose qu'une grande volière, qni est à un 
dx bouts, dans laquelle il y a des arbres fort beaux qui sont couverts avec du fl de 
Richard *. 

De ce palais. j'ay esté hors la ville à Saint-Pierre d'Arena, où j'ay vu deux maisons 
de campagne assez belles, pour les eaux et pour le nombre d'orangers et de citronniers 
dont dlles sont remplies. 

Ds mercredy, 11 mars, — J'ay esté ce malin au Dôme”, qui est une église antique 
beslie à Ja gothique: ausay n'y ay-je remarqué de considérable qu'une figure de marbre 
êe saint Jean, qui est de Jen Langelo. Le chœur de cette église est à costé de l'anteL. 
De là, j'aÿ esté à San-Stefano, où j'ay vu le tableau du grand autel, qui est de Jules 
Romain et qui représente un saint Étienne lapidé. 

De là, j'ay esté à l'arsenal et à la darse où l'on bastit les galères. et j'ay vu la daree 

















! Psolo Caïiari, dit Pau! Férondse, né à Ve 
moe en 1598, mort en 1588. 

* Bemedetto Castiglione, dit le Grecheto 
a & Bémédette, né à Gênes en 1616, mort 
1670. 

 Gisseo da Ponte, dit Basane, né en 
“0, mert en 1599. 

* Vao Dyek (Antoine), né en 1598, mort 
on 1640. 
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? G. F. Borbieri, dit le Guerrhin, né en 
or en 1666. 
Fil d'archal; on disait à cette époque 6 
de Richard. 

 Cotle église est aussi appelée Saint-Lan- 
rent. 

 Ginlio Pippi, dit Jules Romaia, né à Rome 
en 1h92, mort en 1546. 
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capitane d'Espagne et cduy des galères de Gênes, on salut m'a esté rendu de deux 
coups pour quatre que j'avois tirés, à cause que j'estois sur nne galère particulière qui 
n'avoit aucun estendard et que je seluois des capitanes. Celle mea journée, ayant mis 
pied à terre à Gênes d'esser bonne beure, j'ay esté voir l'église des Théelins, qui s'ap- 
pelle Saint-Cyr, qui est fort grande et riche par la quantité de marbre dont dlle at 
‘bastie, Le dôme et toute la voûle sont peints à fresque de la main de Carlon*. L'église est 
en craix, la nef divisée en trois voûles; la grande est divisée de la petite par des colonnes 
de l'ordre composite qui sont deux à denx, au-dessus desquelles est un entablement sans 
frise, d'où naissent des arcs en dessus desquels règnent la frise. la corniche et l'archi 
trave. Les ornemens des chapelles sont de marbre, où toutes les règles de l'architecture 
sant asser bien observées. osté que les frontons sont brisés pour y metire des armes. 

De là. j'a esté aux Jésuites, où l'église est très-riche par la quantité et la différence 
des marbres, mais pas si belle que Saint-Cyr, à cause de la confusion avec laquelle elle 
est bastie: elle est en croix avec cing dômes. Les arcs sont sur les impostes et les pie 
Jestres sont entre deux; quatre colonnes porlant le mesme entablement font l'ornement 
de l'autel, C'est une manière fort belle, ai les pilastres n'eussent pas esté plus grande 
que les colounes, ce qui donne de la dispropartion et ail paroistre l'entablement trop pe- 
tit: la voûte est peints à fresque de Carion. Dans l'un des autels de la croix est un grand 
tableau du Guide’, d'une Assomplion de la Vierge, dont la gloire est une des plus belles 
choses qu'on puisse voir, La Vierge est vestue de blanc et le oud rougesstre plus brun. 
I y a quantité d'anges et les douxe apostres en bes. Il y a vis-d-vis de ce tableau. 
à l'autre costé de l'église, un autre, de Rubens”, qui est un saint Xavier qui guérit 
un possédé. Les deux antels où sont les tableaux dont je viens de parler sont bien 
plus beaux que le reste de l'église. parce qu'ils sunt de marbre blanc, hormis los fusts des 
colonnes, qui sont d'une autre sorte de marbre, Au haut de cette église, il y a une ga- 
derie de menuiserie dorée où le doge de la République * vient quelquefois à la messe et 
au sermon, le palais où il loge estant tout proche de là. Dans la sacristie il n'y a rien de 
remarquable qu'une grande quantité d'argenterio assez mal travaillée. 

De l'église des Jésites je fus à celle de l’Annonciade, qui n'est pas encore achevée. 
Elle eat bastie par la maison de Lomellini, faite en croix, avec un dôme qui est peint à 
fresque de la main de Carlon. Pour le corps de l'église, il est de marbre blane, hormis les 
cannelures des colonnes, qui sont de marbre rouge. L'ordre est composé. Les colonnes 
servent avec l'entablement d'imposte aux ares au-dessus desquels est le grand entable- 
ment, Le chœur de cette église. ausey bien que cclay des Théatins, est derrière l'autel. 
qui est isolé. L y a dans une chapelle à droite au costé de l'autel, de très-belles colonnes 
{orses faites d'un marbre ressemblant à l'agate. De ce mesme costé encore, il y a une che- 
pelle de ssint Louis, que les François y ont fait faire et qui est esse belle: 

De celle église de l'Annonciade, je fns dans la grande rue de Gênes qu'on appelle 
Strada Nuosa ; elle est très-longue et très-large et a est bastie par le Guleazso Peru- 
gino*. Les palis qui sont de l'un et de l'autre coaté de celle rue sont tous de marbre 
êt superbement bastis, 

Le premier dans lequel j'entrey fut celuy de Spinola, où. après avoir monté quelques 











2 Gior. Batita Carloni, né en 1685, mort * C'était alors Dominique Contarini. du 
en 1680. en 1659, mort en janvier 1675. 

* Guido Remi, né à Bologne, en 1576. * Galeaso Alessi, né à Pérouse en 1500, 
mort en 1642. mort en 1578. 


# Rubens, né en 1577, mort em 1640, 
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degrés qui s'élèvent au-dessus de la roc. on trouve un avant-logis peint, qui conduit 
dans la première cour, qui est carrée et entourée d'une loge soutenue par des colonnes 
tombinées d'ordre toscan. Entrant à gauche sous estte loge, on voit le grend escalier, 
qui monte à deux rampes qui conduisent à une autre loge supérieure très-bien peinte 
a fermé de tous ecstés par des vitres, Aa milieu do cette loge on rencontre la porte 
du selon de la maison, qui est très-répulier et très-beau, Du milieu de ce solon, quand 
où se lourne du eosté par où l'on est entré, à travers la loge dont je viens de parler 
# là cour carrée qui est au milieu de la maison, on voit un grand jardin en terrasse, 
pi. éslant remply d'arengers et de tous les arbres qui croissent dans les pays chauds, 
fit le plus agréable effet du monde. k 

De ce palais, je fus encore dans un autre palais de Spinola où je vis plusieurs beaux 
tableau, entre autres un de Paul Véronèse !, du sujet de la Madeleine avant les pieds 
à Jésus-Christ ; un autre petit tableau du mesme auteur, du Baplesme de saint Jean. 
Jyay vu encore denx tableaux de Bénédette*, nn du Bossan*, el ane tapisserie très- 
magnifique et brodée d'or qui n srvy de couverlare de mulets, où sont mises toutes 
le armes des maisons qui sont alliées à celle de Spinola. 

Del, j'ay esté voir le palais de Francesco-Maria Belbi. où j'ay vu quelques tableaux 
asez beaux; nn grand portrait À cheval fait per Ven Dyck*, et un autre portrait à 
demy-corps du mesme; un grand tablesu da Bussan: une Somaritaine à demy-corps 
du Guerchin *; nn saint Jérôme du Guide peint de sa première manière, et deux figures 
de femmes à demy-corps peinies de sa dernière. 

De ce palais. j'ay esté hors de a vicille enceinte voir œeluy du prince Doria, dans le 
ieelin duquel j'ay esté pour voir la eommunisation que Doria avoit autrefois dans le 
pois il poavoit sortir ct entrer dans l nouvelle enceinte à toules les heures qu'il uy 
phoisoit, ce qui à eslé reiranché à cette famille, la puissance de laquelle la République 
aeu sujet de craindre, Comme je ne montay point dans le hant de ce palais et que je 
2e vis que le jardin, je ne vis ausey autre chose qu'une grande volière, qui est à un 
des bouts, dans laquelle i y a des arbres fort beaux qui sont couverts avec du fil de 
Richard *, 

De ce palais, j'ay esté hors la ville à Saint-Pierre d'Arena, où j'ay va deux maisons 
de campagne assez belles, pour les eaux et pour le nombre d'orangers et de citronniers 
dont des sont remplies. 

Du mercredy, 11 mars, — J'ay esté ce malin au Dâme”, qui est une église antique 
bastie à la gothique; ausey n'y ay-je remarqué de considérable qu'une figure de marbre 
de saint Jean . qui est de Jean Langelo. Le chœur de vetie église est à costé de l'autel. 
De là, j'ay esté à San-Stefano, où j'ay vu le tableau du grand antel, qui est de Jules 
Romain * et qui représente un saint Étienne lspidé. 

De la, j'y esté à l'arsenal et à ln darse où l'on bastit les gelères. et j'ay vu la darse 











1 Paolo Catiari, dit Paul Féronère, né à Vé- 
re en 1528, mon en 1588. 

* Benodetto Casliglione, dit Le Grechetto 
el de Bénédette, né à Gênes en 1616, mort 
en 1670. 

* Giacomo da Ponte, dit Basrane, né en 
110. mort en 1599. 

* Van Dyek (Antoine), né en 1598, mort 
160. 
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° G. F. Barbieri, dil & Guwrchis, né en 
1594, mort en 1666. 

© Fil d'arcbal; on disait à celte époque 61 
de Richard. 

7 Colle église esl aussi appelée Saint-Lau- 
rent. 
* Ginlio Pippi, dit Jules Romain, né à Rome 
en 1hgns mort en 1546. 
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où sont celles d'Espagne et de Gênes. {1 sera fait «ne description particulière des darues 
een parlant de la force manitime des Génois*.) 

Du jeudy, 19 mars, — J'ay eslé ce matin à un autre palais Balbi où j'ay vu de très 
‘beaux tableaux, entre sutres une grande Judith de Paul Véronèse ; deux beaux tableaux 
du Bessan, deux de Benedelto Castiglione, deux du Palme”, et le portrait du Titien* 
peint par luy-mesme. 

De ce palais, j'ay esté à l'hospital général, qui est un grand bastiment avec quatre 
grandes cours et une croix au milieu qui le composent. On le bastit entre deux mon- 
agnes qu'on coupe à mesure qu'on y travaille, se servant de la pierre qu'on tire de la 
môntagne pour la mettre dans le bastiment. On fail travailler dans cet bospilal tous les 
pauvres mendians et tous ceux qui n'ont pas de quoy vivre, élevant les jeunes enfans 
des pauvres pour leur apprendre des métiers. 

De ect hospital général, j'ay esté à la Madone de Carignan, qui est une églisc bastie 
par la faunille de Saui. Get église est Lrs-helle et sL en petit ce que devoit estre Saint 
Pierre de Rome, ayant esté bastic sur le premier modele qu'en avoit fait Michel-Ange. 
Elle est toute bastie de marbre blanc. avec un très-beau dôme au milieu, au bas duquel, 
entre les pilasires qui le soutiennent, on voit quatre grandes niches, dont il ÿ en s desji 
deux remplies de deux figures de marbre blanc faites par Puget*, 

Le soir de celle mesme journée, j'ay esté voir le cardinal Raggi *, qui m'a rendu la 
visite une heure après. Après laquelle j'ay esté voir Giusliniani el MM. de Seuli et de 
La Rovère* ; cos derniers sont les deux gentilshommes que la République m'a donnés 
pour m'accompagner. Sur le soir de celte journée. j'ay encore eslé voir les cendres de 
saint Jean-Baptisle, qu'on montre avec grande cérémonie aux personnes de qualiléqui 
passent en celle ville. Ou m'a fait voir encore, dans la sacristie du Dôme, un bassin 
d'une émeraude on de matrice d'émeraude de 14 où 15 pouces de diamètre ?, 

Du vendredy, 13 mars. — Je suis party de Gênes à neuf heures du matin, el ayant eslé 
chargé par le mauvais temps vis-à-vis de Porto-Fino, qui est environ à 30 milles de Gênes, 
j'ay esté obligé d'y mouiller. En y entrant, la place m'a salué de tant son canon. Je luy 
ay rendu le salut, J'ay rencontré dans ce port le marquis de Bayonne, général des ga- 
Ières de Sicile. 1 estoit avec la capilane et la patronne de son escadre: j'ey salué son 
eslendard et il m'a rendu le salut aussytost. 

Du aamedy, 14 mare, et du dimanche, 15. — Je suis party de Porto-Fino ce malin avec 
un temps fort peu assuré et ay gagné avec benueoup de peine Porio-Venere, d'où j'at 
envoyé à Lerici', qui est un village sur Jes bords du golfe de la Spezie, pour lascher 
d'avoir des chevaux et me rendre à Roma en diligence. 





























 Scignclay n'a pas donné cale description. 
2 Jacopo Palma, né en 1480, morten 1548, 
0 Vecll, ou Le Titien, né en 1477. 






dé onvoyé en Ialie par Fou- 
quel. Après la disgräce de son proecteur, 
demoura à Gênes, où il a laisé de nombreuses 
slatues. (Voir Marine, page 254.) 

+ Laurent Raggi, évêque de Catane, Iréso- 
L et'inten- 
dant général de ses galères. Cardinal depuis 
2643. Mort en juuvier 1187 à l'a de sobrunte 
et quimre ans. 
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+ La famille de La Rorère a donné des 
papes à l'Église : Sixte LV et Jules HE. 

* Ge bassin, connu sous le nom de Sucre 
Catiso, passe pouravair appartenu à Salmon 
D'après la tradition, c'est dans ce vase que 
Jésus-ChrisL aurait mangé l'agneau pascal avi 
Ses disciples. IL fut rapporté de Césarée par rs 
Génois, en 1102. Ayant lé Lransparté à Paris 
en 1809, on reconnut que £'étail tout simple. 
ment du verre de couleur 

F Levici est à quinze kilomètres die La Kpe- 
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is descendu à terre aujourd huy. J'ay 
où, eslant monté à cheval, je suis venu coucher à 

il n'y a rien de considérable que les carrières de marbre blanc qui 

“ont lns es montagnes *, dant on fait venir le marbre en Franen 

Du nereredy, 18 mars. — Je suis party aujourd'huy de Massa et suis arrivé à midy À 
Lucques. Les environs de cette ville sont très-beaux, et comme le terroir de cette répu- 
que est rès-pelie, iLest cultivé avec nn soin tout à fait particalier. La ville est fortifiée 
aus régalièrement qu'il est possible. Elle est environnée de once baslions revests de 
ques dont tout le sommet, dans tout Je tour de la ville, est entouré d'une très-belle 
al: d'arbres. Les fossés de la ville sont secs, revesins ausey de briques. Lo dodens de la 
sie n'a rien de considérable. et à n'y a ni église ni bastiment qui mérite la curiosité. 

Dh jeudy, 29 mars. — Je suis party de Lucques et suis venu disner à Pise, où je n'ay 
tu qu'en passant cette ville, me réervant à voir demain ce qu'il ÿ a de remarquable. 

De Pise, je snis venu coucher à Livourne, où j'ay eu encore le temps en y arrivant 
devoir da statue du grand Comme de Médicis. qui est tout devant la darse où l'on met 
Hs galères; elle est de marbre blane, mise sur un piédeslai de cette motière, sur Jequel 
rt au pied de La statue on voit un amas d'armes des différentes façons. À chaque coin du 
His on voit un esclave attaché: les figures de ces quatre esclaves sont de bronze. 
 mprésentent nn père et ses trois enfans. 11 n'y a rien de plus beau que le sont 
res-Ïà. Après les avoir considérées longlemps, je me suis venu retirer chez le Cheri- 
Bd). qui m'a logé. C'est un Turc de nation qui estoit autrefois teflerder du Grand 
Kégmeur, c'est-à-dire maistre de la douane de Constantinople: i sc retira avec beaucoup 
derichesses en chrestienté, craignent que le Grand Seigneur, qui avoit fait estrangler 
sn fière, ne luy fist le mesme traitement. Il vint en ce temps-lh sur les eostes d'Italie, et, 
apris avoir demandé protection au Grand-Duc, à s'est retiré à Livourne, où il ü bosty 
une irès-belle maison à la manière turque et fait lo Grand-Due son héritier, L'apparte- 
rat des ferames est séparé de ceuy des hommes. Il a des bains très-propres et {rès- 
crmmodes, et il m'a logé et traité fort magnifiquement, 

Du rendredy, 20 mare. — J'ay vu ce matin à Livaurne, avant d'en partie, la darse 
4x galères da Grand-Due, qui est un grand espace carré où peuvent demeurer. avec les 
aq galères que le Grand-Duc y tient toujours et qui composent son escadre une cen- 
ine de petite bastimens, n'y ayant pas assez de fond pour les grands vaisseau. On 
faite tour de cette darse sur des quais assez larges. De la darse, on sort eur le part de 
Lime, qui est à convert d'environ + milles de long par un me qui est basty dans 
B mes, On s'y promène en carrosse fort aysément; il est mcsme ei large que six carrosses 
3 pourraient aller de front, On voi de l'autre coslé du port, quend on est au bout du 
ile. le reste de l'ancien môle qu'on appelle le mble de Pise, et qi est à présent tout à 
Fit dans l'eau, mais qui ne laisse pas que de rompre Ja mer, Du coslé du nouveou 
port el auprès du nouveau mêle, il y a une haute ton de mecbre dans la mer, qui est 
de fanat, 

En rentrant dans la ville de Livourne el en sortant du môle, il y-a une citadelle de 
gpatre bastions réguliers environnée d'un fossé qui est plein d'eau de mer. La ville de 
Livmare es d'ailleurs bien fortifiée, envirannée de cinq bastions. À un de ses autres 

“ut, du coslé de la terre, Î ÿ a ue autre citadelle à bastions aussÿ forte que celle 
éa eté du port. J'ay vi encore. avant que de sortir de Livanrne ponr men retourner 























fameuses carrières de Cacrare. 
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à Pise, le bagne, qui est l'hospital où sont enfermés les forçatss c'esl un bastiment de 
figure carrée avec cour au milieu; les forçais sant dispersés par chambrées el sont 
nourris en ce lieu-là comme s'ils esloient dans la galère. Du bague. j'ay esté voir la 
principale église de Livourne, qui n'a rien de beau ni de remarquable qu'un portique 
agréable qui est au devant de la grande parte: de estte église, j'ay esté voir la syne- 
gogue des Juifs, qui est, à ce qu'on dit, la plus belle qui se puisse voir dé 

Après, je suis party pour m'en venir à Pise, où j'y eu encore le temps de voir, sarle 
bord de l'Arne, l'endroit où le Grand-Duc fait bastir ses galères; il y a sept remises 
pour mettre les galères à couvert, au bout desquelles il y & un grand magasin paur 
mettre tout le bois nécessaire, 

Du samedy, 91 mars, — J'ay employé la matinée de ce jour à ce qu'il y a de plus 
considérable dans Pise, que la rivière d'Arno partage en deux. C'est en premier lieu un 
pont nès-bien foit, qui est, à ce qu'on dit, da dessin de Michel-Ange: ensuile je vis le 
Dâme, qui es! l'église cathédrale, fort grande et bastie de marbre blanc, d'un goust 
barbare à la vérilé, mais qui commençoit pourtant desjà à sortir du gothique ‘; elle 
a esté hastie il y à environ Boo ans. Le dedans est forl riche, remply de beaucoup 
de fusts de colonnes antiques dont on a conservé quelques chapileanx anciens, Le plu 
part des colonnes sont de pierre de granit; les grandes pories de l'église sont de brome 
et garnies de bas-reliefs, Au devant du grand portail de l'église est le Baptistère, qui 
est une espèce de rotende avec un dème qui le couvre. La plupart des colounes qui 
sont dedans sont entiques, de granit. Les vases ou les fonts qui sont au mifien sont de 
marbre, faits en grands bassins de fontaine. 

En entrant à gauche est le Pergamo, ou chaire à prescher, de la seulpture de Mi- 
colas Pisano*, cantemporain des architactes de ladite église. Le dessous du Pergarmo est 
soutenu par dag colonnes de différente buteur, les unes de porphyre, Îles autres de 
marbre de diférentes couleurs. Ces colonnes sont ajastées par des subassemens qui 
les rendent égales. Entre le Baptistère et l'église, à costé des deux, est un cimelière* 
enclos de quatre grandes galeries en forme de cluistre fermé par le dehors, lout de 
marbre, pavé de mesme, voité par-dessons, avec plusieurs sépurations pour lee sépul- 
tures des plus illustres familles du pays. Toutes les quatre faces sont peintes. Les peir- 
tures sont à fresque et sont du Giollo*, qui est un des premiers peintres de son temps 
qui a resenscité la peinture, Les autres peintures sont d'autres peintres de ce Lemps-là 
qui est à pou près l'en 1329. Îi y a un autre cimetière au milieu du cloistre. à ciel 
ouvert, qui sert pour les personnes de moindre quclilé. Il faut remerquer que toute ke 
terre de ea cimetière est apportée de la Torre-Sainte. 

Au derrière de l'église est une grosse tour ronde de marbre blanc”, qui sert de clocher. 
entourée de huit galeries, soutenues par des colonnes isolées. Il est à peu près de vingt- 
cinq toises de haut; mois ce qu'il y a de particulier c'est qu'il penche el qu'il sart hors 
de son centre ou de son plomb pour le moins de quinze pieds, sans qu'il paraisse que 
ce grand corps de basliment se démente en aucun endroit. ce qui fait voir qu'il a esté 














fait pour pencher. LL est de la mesme manière que tout le reste. y a au devant du 
* Le Dème date de 1073: Je Haptiière, * Le Gumpo Santo, commencé en 1358, 

dont parle ensaile Seignelaÿ, à élé commencé lerminé en 1464. 

en 1158 + Bondone Giotto, né en 127$, mort en 
+ Nicolas de Pise. né en erlte ville au com- 1336. 





# Le Campanile a 616 bat en 1374. 
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docher el à costé de l'église dont nous avons parlé, un vieux tombeau antique attaché 
4h muraille de cette église, où il y a autour un bas-relief admirable, Au devant du 
mue tombeau et à coslé de l'église, il y anne colonne de granit où l'on a ajouté le 
hupitean et la base, sur laquelle on voit un vase de marbre blanc antique, aves des 
pures en bas-relief lout autour qui sont merveilleuses. 

Il y a encore à Pise le maison des chevaliers de Saint-Étienne, qui est l'ordre du 
Grnd-Due. La maison est du dessin de Gearges Vasari!; vis-à-vis cette maison ou ce 
gahis est une grande place où est la figure d'un des dues de Florence. de marbre 
baoe. avec une fontaine. À costé est une église pour les chevaliers de Saint-Étienne, 
tante de merbre blanc. La face en est très-belle el très-répulière. 

Voië tout ce qu'il y a de plus remarquable à Pise; la ville est irè-peu peuplée, 
goyqu'il ÿ ayt une université, école de droit et de médecine. J'en suis party ce mesme 
jun jendy. et m'en suis vena coucher à la Scala. 

De dimanche, 29 mars. — Je suis party ce matin de la Scala ct suis venu disner à 
Foggibousi ; et de Poggibonsi j'ay esté coucher à Sienne, où j'a eu encore le loisir de 
vor ce qu'il y a de remarquable. Il y a une place assez belle dans le milieu. Ce qu'il 
ya poarlant de plus beau est Le Dôme, qui est une grande église avec un clocher très- 
sut, le tout basty en marbre blanc et noir. J'ay vu d'assez belles peintures anciennes 
dans la Libreria®, Le pavé du chœur de cette église est admirable il est fait de marbre 
rapport blanc et gravé comme un dessin achevé: il est de Baccafumi*, célèbre peintre, 
Üy a dans la mesme égliss une chapelle de marbre dans laquelle est le tombesn du 
pre du pape Alexandre VII. Cette chapelle est très-riche et d'un très-bean dessin. Il y a 
aie autres choses quatre niches dans lesquelles il y a quatre statues de marbre 
banc, dont deux sont de Bernin *, l'une d'un saint Jérôme, et l'autre d'une Madeleine. La 
gi de Sienne , qu'on appelle des Seigneurs, est une grande pluce ovale, au milieu de 
L vile, Le palais où l'on read la justice est à une des faces de cette place: il y a une 
fouaine assez grande avec un bassin de marbre blanc; autour de cette fontaine il y a 
dx où douze figures en bas-relief qui ne sont pas mauvaises. C'est ceits fontaine dont 

-:' a parlé dans ses ouvrages. 

Lu lendy, 28 mars. — Je suis party de Sienne ce matin, et suis venu dimer à Tor 
rie et coucher à Radicofani 

Dh mary, 24 mars, — Je suis party ce matin de Radisofani, et ay esté disner à 
Aqapmdente et coucher à Ronciglione, 

Du mercredy, 25 mars. — Je suis party ce matin de Roncigtione, et ay esté rencontré 
far les carrosses de M. le cardinal Antoine à Bracciano?, et suis venu eoucher ce mesme 
Jar, 25 mars, à Rome. 














SÉJOUR À ROME, 


À Rome, jeudy, 36 mars 1671. — N'estant arrivé que d'hier au soir à Rome, je m'y 
ss trouvé encore assez à iemps pour voir les cérémonies de la semaine sainte, qui ne 


* Georges Vasari, né en 1519, mort en # Dominique, dit Beccafumé Mecherine, né 
an «484, mort en 1549. 








* Le Dôme fut reconstruit en 1338 la Lie  Jean-Laurent Bernin, né en 1698, mot 
Arms ou bibliothèque, viluée dans 1x nef en 1680. 
ruche du Dôme , eat ornée de freaques de Ber- # Nom illisible. 
Mio Betti, dit Pinturicoho, né en 1454, + Radicofini, à dix-neuf lieues de Sienne. 
er en 1548. 7 A sept lieues de Rome. 
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5e commencent que dans cefte journée-y. J'ai douc. aussytost que j'ay esté levé, eté 
au Vatican, où l'on m'a conduit dans la chambre où le pape prend ses habits ponéii- 
caux lorsqu'il doit tenir la chapelle. C'est aussy dens cette chembre que s'assemblent 
MM. les cnvdinaux avant que Sa Seinteté y vienne. J'y ay demeuré près d'une heure, 
et n'en suis sorty qu'un peu de temps après que Sa Sainteté y a csté entrée. J'aÿ de li 
esté dans ls grande chapelle du Vatican, où est paint le Jugement de Michel-Ange 
d'y ay vu venir le pape”, porté sur sa chaise et sur les épaules de six hommes: estoi 
saivy de Lout le collége des cardineux dont les plus anciens se sont placés à sa droite. 
le pape seslant asis sur un trome à c0st4 de l'autel et sous un dais de satin blanc 
brodé d'or. Ses ornements etsa mitre cstoient aussy de moire blanche brodée de mesme 
que le dais; sons ses pieds esloit un carreau de mesme broderie et de mesme couleur 
1 avoit immédiatement à sa droite et debout l'ambassadeur de Poringat; celuy de Ve- 
aise; dom Gurpard Paluzzi*, qui a épousé sa nièce et qui est général de l'Église. et dom 
Ange son père; le eonnestable Colonna, qui estot ce jour-là de tour pour y aller. 
sistant alternativement aux cérémonies du pape avee le due de Bracciano®, qui est 
de la maison des Ursins. Au-dessons de ces messieurs, du mesme costé et horr du dk 
estoient les ambassadeurs de Palogne et les consertateurs de Rome. À la gauche de So 
Sainteté, du cos1é de l'autel, estoient deux cardineux-diacres qui le servoient; l'un estoit 
le cardinal de Hesse* et 'antre le cardinal Charles Barberini”. Au-drvant du pape et mn 
peu à sa gauche, estoit assis le cardinal Gibo * qui esloit le doyen des cardinenx-prestres: 
il tenoit la plece du cardinal d'Est?, qui en est lo véritable doyen. Après que Sa Sainieié 
a esté ausise et que tous les cardinaux l'ont esté, l'on a eommencé ln messe, qui a esté 
célébrée par le cardinal Antoine Barberini"”. Tontes les marches de l'autel estoient rem- 
lies de monsignori, qui estoient vestus vec des robes violettes, et de camériers d'han- 
near en robes rouges. Après que cette eérémenie très-longue a esté achevée. le pape 
porté sar les épaules des mesmes hommes qui l'avoient porté en ce lieu, est passé de 
cette chapelle par les salles Repie et autres appartemens, et s'est venu rendre au balcon 
qu'on appelle la Loggia, qui est au-devant et au-dessus de la grande porte de Saint-l'icrre. 
Quand il a esté dessns ce balcon, assislé de tous les cardinaux, se lournant vers l: 
peuple, qui est assemblé ce jour-là dans In place Saint-Pierre, ia foit lire la bulle In 
cæna Domini, qui contient l'excommunieation que les papes ont coustume de fülminer 
Je jeudy saint contre les hérétiques et les pécheurs. Tandis qu'on lit celte bulle. l 


























? Clément X. (Voir IL, 517.) 

* Gaspard Plurri-Allieri, mort à Venise ln 
9 avril 1720. — I avait cpousé Laure Alieri, 
nièce du pape. Elle mourut à Rome au mois 
de more 1720. 

# Ange Paluri-Aitieni, mort à Rome le 
Lo novembre 1706, à l'âge do quatre-vingt 
deux ans. 

4 Sans doute Lanrent-Onnfre Colonne, 
grand connétable du royaume de Naples grand 
d'Espagne. Mort le 15 avril 1689. — Il avait 
ce du car 





épouré, en 1661, Morie Mancini 





grand d'Espagne. dont de fil ébrl cardinal. 
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4 Frédéric de Hesso-Darmstadt, né 
S'étant fait catholique on 1826, it de 
valier de Melle, grand prienr d'Al 
Créé sardinal en + 65, l'empereur le no 
évèque de Breslau en 1670, puis gouverneur 
de Silésie. Mort le 25 février 1682. 

7 Charles Berberini, neveu du pape Lr 
bain VIE, cardinal depuis 1653. Mort je plus 
ansien des cardinaux, le 11 octobre 4304. 
d'âge de soixanle et quinze ans. 

# Alderan Cibo, né eu 1613. Cardinal en 
1645, ministre d'Étal sou: 
doyen tes cardinaux, de +4 jo 

Voir J, 461 

19 Voir 1, 493. 
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pipe diet en sa main uo flambeau allumé, qu'il jette après la lecture avec exéeration 
dans la place Saint-Pierre, et, un muoment après, il lève l'excommunication qu'il a 
lanoée et donne sa bénédiction an penple, qui pendant touts cetle cérémonie est à ge- 
mor, De là, a Saintelé est passée dans la salle où il a invé les pieds à douze pauvres 
quisaut vestus de robes blanches; après quoy il est venu encore avce quelques cardi- 
an qui le suivoient servir Îles mesmes pauvres à disner. Ce qui estant achevé, je suis 
alé voir disner le sacré collége durs une salle basse du Vatican, où les neveux du pape 
Ls traitent toutes les années à pareil jour. L'après-disnée de cette mesme journée, j'ay 
té à Saint-Pierre, où j'ay demeuré assez longtemps. 

In vendredy, 27 mars. — Jay esté ce malin entendre la Passion à Sainte-Marie 
Mjeure et y adorer la croix. L'après-disnée, j'oy eslé dans plusieurs églises, et ay de- 
meuré assez longtemps dans Saint-Jacques des Espagnole, pour y entendre la musique 
de Tévibres, J'ay vu presque dans toutes les églises où j'ay eslé des pénilens qui se 
fuellent jusqu'à se meltre tout eu sang, et d'une façon si rude qu'on ne sçauroit les 
regarder qu'avec peine. Ce sont la plupart du temps des personnes de qualité, et sur- 
ul des Espagnols, qui font cette sorte’ de dévotion: ils vont seuls, le visage couvert, 
amompagués seulement de quelque domestique ou de quelque ami qui les suivent de 
hix pour leur donner du tin quand il leur prend des défaillences, ce qui arrive assez 
wuveot. Cette mesme après-disnée, j'ay esté voir le cardinal patron® pour luy rendre 
Aa lere que j'avois pour Iny, et luÿ demander l'audience du pape. l'ay eslé ausay ce 
mesme soir voir passer les processions des pénitens ou des betins; la plupart des car- 
dinax y assistent, et vont après la musique, qui est à la queue de toutes les processions 
de péilens, qui se suivent les unes les autres. Chaque procession prend un cardinal 
pour patron, qui fait la dépense d'une machine que chacun se pique d'inventer plus 
lele que son compagnon. Elle est éclairée d'un nombre furt grand de flawbeaux de 
dre blanche; chacune représente quelque chose de différent: mais tous taschont d'y 
semer à propos Îes pièces des armes du cardinal qui l'a fait faire, ct celles du pape. Cetie 
machine est faite de la mutière la plus légère qu'on puisse trouver, parce que ce sont 
des hommes qui la portent pour les processions; afin qu'elles soyent nombreuses, choque 
ardinal y envoye les gentilshommes et les ecclésiastiques de sa maison, qu'ils font 
habiller en pénitens de diverses couleurs. La évnfrérie mène à sa suite ceux d'entre 
en qui ont la dévotion de se fouetler, et l'on xoit bien 100 ou 15o fessés à chacune; 
ls plupart sont pieds nus eL ont le dou tout senglant et tout déchiré: il y en à mesme 
qélques-uns qui ne se contentent point de la discipline ordinaire, qui ont un fouet avec 
ste boule de plomb au bout qui fait premièrement coutavion au Jieu où elle touche, 
aile de quoy elle y fit un trou, Il y avoit à la proccssion que j i 
simon 600 fessés. Ce qui fait paroisire celte procesion fort belle, c'e un très-grand 
nombre de flambeaux de cire blanche qui l'éclairent; chaque cardinal ÿ envoyant aussy 
53 livrée et ses bas domi es avec des flambeaux. 

De samedy, 28 1nars. — J'ay eslé encore ce malin, visiler plusieurs églises, et j'ay 
est l'après-dionée entendre vespres à Saint-Pierre pour y voir les reliques qu'on y 
moñtre: on les fait voir des balcons qui sont au-dessus des niches que le Bernin a fail 
creuser dans les piliers qui soutiennent la coupole. Personne ne peut voir ces reliques 











* Le eardinal patron était sscrébairedn pape lui rendre compte des affaires dont ils avaient 
# wrintendant de l'État ccclésiastique. Les traité avec de pape. 
ambassadeurs ot Les ministres étaient obligés de 
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de plus près, sous peine d'excommunication. n'y ayant que les chanoines de Saint-Pierre 
qui puissent monter aux degrés qui conduisent à ces belvons, J'ay encore vu aujour- 
d'huy dans le mesme église, en procession, une confrérie de pénitens qu'on appelle les 
Bénilens de la mort, parmy lesquels il y en voit plusieurs qui se disciplinoient devant 
l'autel de la mesme sorte que ceux que j'avois vus le jour auparavant: après quoy. etant 
sorty de Saint-Pierre, je suis allé à l'audience du pape, muquel j'ay baisé les pieds; il 
m'a fai relever, m'a parlé assez longtemps avec beaucoup de bonté, et a fait entrer 
ceux qui estoient de ma suite, qui luy ont haisé les pieds et qui ont reçu sa bénédiction. 

Du dimanche, ag mars. — Le dimanche de Pasques j’ay csté encore au Vatican vair 
la chapelle que le pape y a tenue assisté des cardinaux, de la mesme sorte que le jendy 
saint. Le cardinal François Barberini a célébré la meuse, à la fin de laquelle je suis venu 
entendre la messe à la chapelle Saint-Lonis, qui est in paroisse des François à Rome. 
L'après-disnée de cetie mesme journée. j'ay eslé voir la cavalcade du pape, qui est 
retiré du Vatican pour aller à Monte-Cavallo!, dans lequel je me anis promené quelque 
temps. el ay considéré avec beaucoup de soin ces deux chevaux de marbre qui sont vis- 
Avis de Monte-Cavallo, He sont tout semblables et ont chacun à costé un esclave qui 
veut les prendre et qui les fait cabrer: ils sont dans Ja mesme attitude, et J'on assure 
que ee sont deux excellens sculpteurs de leur temps qui voulurent frire cet essey pour 
voir lequel des deux feroit le mieux”, 

Du lundy, Je mars. — J'ay employé cette joarnée à voir le Colisée et une partie des 
antiquités qui sont autour. Le Colisée est un grand estiment qui a esté hasty par Ves- 
pasion. I est rond par dehors et ovale en dedans. I y a un costé presque tond entier, an 
moins pour sa hauteur, L'on y voit les quatre ordrue d'architecture l'un sur l'autre, 
qui commencent par le dorique et finissent par le composite. 

Du Colisée, basty par Vespasien, j'ay est à l'arc de Constantin, qui fut érigé en 
Yhonneur de cet empereur, après qu'il ent défait Maxime. Comme cet arc fut fait à la 
hasto et de plusieurs pièces rapportées de divers endroits, i y a de très-beaux bes-relies 
sur le hant du bastiment, qui sont des victoires de Trajans d'antres bas-relief qui re- 
présentent des chnsses. qui sont encore très-bien fais: pour eux qui sont en bas. ils 
sont très-vilains. Le bestiment tout entier est composé d’une grande porte au milieu et 
de deux aux coslés. 11 ÿ a quatre colonnes à chaque façade, qui sont très-belles: elles 
ont cannelées et d'ordre corinthien. ; 

De cel arc de triomphe, j'ay esté voir ce qui reste de la célèbre fontaine de Mia 
Sudans*, dont à ne se voit maintenant qu'une masse de pierre informe. J'ay esté à l'arc 
de Titus, dont l'architecture est fort belle: dans le bas-relief de cet arc sont gravées les 
figures des dépouilles que et empereur apparta du Lemple de Jérusalem. et, entre autres, 
on ÿ voit le chandelier d'or et Les tables de la loy. De cet are, j'ay esté encore à eeluy 
de Septime Sévère. 1 y a de forts beaux bas-reliefs, mais l'are est presque lout enterré. 
De là. j'ay esté voir l'endroit où estait le tac renommé où Quintus Cartius se précipita 
pour sauver sa patrie! j'ey encore esté voir auprès de ce mesme lieu, dans le Campo 
Vaccino*, trois colonnes fort belles qui sont restées du temple de Jupiter Stator; elles 


















2 Quirinal. — Le pape y possble ausai un * Bome-fontaine dont parle Sénêque dans 





palais d'été. son éplire ur. 
2 Ces deux greupes sont antiques. mais ne 4 Ce lac est au milieu du Forum, entre le 
sont pas de Philias et do Prariléle comme Capitole et Je mont Palatin. 


l'indiqueat le noms gravés sur les piédesleux. + C'est l'ancien Forum romain. 
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ut corinthiennes , cannelées et d'une fort bell architecture. H y a de plus dans le mesme 
ampo Vaccina quelques restes du temple d'Antenin et de Faustine}, qui sont d'ordre 
derique at fort beaux. 

Da mardy, 3 mars. — J'ay continué de voir aujourd'huy quelque chose des antiqui- 
1, et Jay esté voir le temple de la Paix, qui, autrefois, estoit le plus heau et le plus 
gra de Rome. H fat commencé par l'empereur Claude et fut finy par Vespasien: son 
ils Titus ÿ avoit mis toutes les dépouilles de celay de Salomon et da palais royal de 
Jérsalem. IE ne reste présentement de ce temple que trois grandes voëles en briques, 
qi féoient un des costés de la me. Le reste a esté entièrement abattu. De 1h, je sais 
anté à le place du Capitale, pour v voir la statue à cheval de Marc-Aurèle, que ls 
pape Paul JE a fail transporter en cet endroit-là”, ayant esté trouvé entier dans les 
raves da mont Celins. La statue de cet empereur, et celle du cheval sur lequel il est, 
et une des plus belles qu'il y ayt à Rome. Elle ext de bronze doré; la dorure pourtant 
ayant esé presque toute emporlée par le termps. J'aÿ encore remarqué en cet endroit 
ae Lsbelle fontaine, qui cst dessous et entre les deux rampes d'un degré qui monte 
sn pekis qui a esté basty par Boniface VIIL, en l'endroit où estoil antrefois In forteresse 
da Capitole. C'est le lieu où Yon rend présentement le justice, Au milien de cette fon- 
uité, À y a ane statue antique de marbre roprésentant la ville de Rome; on vait à ses 
deu œnstés la figure de deux rois cpl, et celle des fleuves du Nil et du Tibre qui 
résent de leurs urnes 'ean qui coule dans la fontaine. Tantes ces figures sont anciennes 
atdes plas belles qu'il y ayt à Rome. Je suis party de cel endroit, n'ayant pas le loi- 
r de voir tout le Capitole, pour faire des visites, 

Mercredy, 1° avril 1671, — Ayant fait demander dès hier au soir si je pourrois 
voir la reyae de Snèdo® aujourd'hoy, on m'a répondu que j'y pouvais aller ce matin 
à oeuf heures. J'ay employé le Lemps. depais que je me suis levé jusqu'à cette heure, 
à voi ane église qui s'appelle Saw” Andrea delle Falie®, Cest une arcbitecture mo- 
dene corinthienne, assez jolie. Le dôme est tout point de Lanfranc'; les quatre 
aides du bas sont du Dominiquin*. Il y & encore un grend eul-de-four dans le fond 
de l'église qui est lout de sa main. Quant à la voñte de Lonfrane, elle est fort belle; 
mais, comme elle est éloignée do la vue, la peinture ne so distingue pas assez. Pour le 
Had du Dominiquin, il est beaucoup plus bean, et c'est assurément une des plus belles 
che de Rome : l'an et l'autre est peint à fresque, mais de Ia mesme manière que si 
k peinture estoit à bnile, tant les couleurs sont éclatantes. 

Après avoir entendu la messe dans celte église, j'ay esté sur Les nenf heures voir la 
rue de Suède. Elle m'a traité fort honnestement et m'a fait beuucoup de questions 
sa la eour de France; à quoy j'ay répondu le plus sagement qu'il m'a esté possible, 
qroyqu'lles fussent assez embarressantes, Après avoir esté jusqu'à anse heures cher 
‘be. je m'en suis vena voir M, le cardinal Antoine, que je n'avois pas vu depuis avant- 
kr, 1 agit avec moy aussy obligeamment qu'on le puisse faire; il m'a mes chargé 











1 On a enastruit sur ca restes l'église San gentilhomme, amateur d'anfiquilés, nommé 





Léracs in Miranda. Pietro della Valle. IL est probsble que le mar- 
© Eo1538. quis do Soignelay aura confondu les deux 
* La reine Christine de Suède éuit re noms. 

buraieà Rome en 1658, Elle habitait e palais * Jean Lonfrane, 16 à Farme en 1581, 

ani. mort en 1647. 


* Au lieu de Sant” Andres, le manuarrit porte + Dominico Zampieri, dit Le Dominiquin, 
Sex-Pitro. — En face de l'église, demeurait un né à Bologne en 1584, mort on 1641. 
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de vous faire ses cumplimens et de vous assurer de ses services. Après disner, j'aÿ eé 
jusqu'à trois heures à altendre le due Sforee”, qui me devoit venir voir. 

Je suis ensuite allé voir des tableaux qu'on m'avoit dit qui cstoient fort beaux, el qui 
sont à vendre du reste de la vigne Ludovisi*. 1 y a. entre les autres, un Paul Véronése 
d'un Mars ct d'une Vénus. 

Je suis allé à Sainte-Marie-Majeure voir la colonne du temple de lu Paix, qui est 
élevée sur un grand piédestal devant ectte église. Elle passe pour fa plus belle el kr 
plus entière colonne antique qui soit à Mome”; j'ay ju jen que M, Bleue 
qu'elie est dimimnée par le has. IL y a divers exemples daus l'antique de ces manière 
de colonnes. qui sont diminuées dé celte sorte, qu font un peu Le ventre pur Len 
et qu diminuent eneure par en haut, quosqu'l ÿ en aÿl d'autres qui vout en diminuant 
depuis de bas jusqu'en haut et qui, de cell manière, sout plus grosses par le bas, au- 
Alesis de l'imur scapus J'entray aus ure. où j'avuis di 
esté. Elle est bustie de colonnes ra des anciens temples, el. comme telles. elles 
sont toules de grandeurs différentes, de dillére bases el de dillérens chapitenus, de 
suis allé voir anssy les dens chapelles de Paul et de Sixte, dout la prrmière est beau 
coup plus belle que l'autre, quesqu'elles le soyeut estrémement toutes deux. Î ny à 
rien de plus agréable que ces deux chapelle ont d'un Éort bou goust, et Leur 
architecture est fnrt corverte. 

Da jenby, à avril. — Ja 
Baptiste Rospigliosi*. Imumé 
examiner avec soin el 

Saint-Pierre est la jy 
siastiques. Jay passé par le pout Saint-A 
pets fort beaux, avec douze grands anges de 
sur ledit purapel. Chacun porte un 








































cogn anjourd'hn, la visite de MAL Vincent-Pali ® et Joan 
atement après celle vise, je suis allé à Satntd'ierve pour 
prodigieuse grandeur de br 
äpale église de Home où se À 









imenL. 

€ Lontes les rérémonies érché- 
auquel le fen pape * à fait faire des pars 
arbre blane qui sont à droile et à gauche 
rument de a passion de À vien, es 
anges onL est Faits pu es et les plus habiles seulpleurs d'Tlalie: Le Bernin 
en a esté un, Lien qu'à qu cr Les Au ire. 
passé Le pont Saint-Ange el tourné à gauche, on entre dus une grue rue qui méae 
droit à la colemale dla Berain. Celle edlonmade a esté bastie par Mesandre VIL Ou 
dit qu'elle a eusté ga.oco eus: on trouve à dire qu'elle soit on ovale, pare qu 
calme nes 

on bel eftt 


confusion de 

































teil 

















at faite que pour se promener, el afin que À 
la vue, ere 
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de ne lasser devant sus aucun espace port La quon 
nude. An milieu de le pliée qui est docant Satnl-Pivrre vel cute grande aignille d'une 
seule pierre que it éleerr Je pape Innocent A2, Dans la mesme place ÏE va ue grrbr 
d'eau qui va joues. qui es une des plus belles fontaines de Rome. 












4 duc de Sforre, en sua, el Siate la chapelle du Saint-Saen 
de siixantesept ans. mnt. 
% Culte villa nt eo ele car + Fun Ro cardinal en» 674 Mont 
Luis, neveu du pape Gergoire AY, sue les mai 1688, à Fâge de quarante cinq os. 
l'emplacement ds jaums le Salluste, a mont * Lan-fiaptiste Rospiylios, due de 
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Le portail de Saint-Pierre est fort beau, mais parce qu'on a fait le nef de l'église 
qu grande qu'elle n'estoit dens le devis de Michel-Ange , on a esté obligé de le baisser 
ain que le dôme se pust voir; ainsy il est fort bas pour sa longueur, Tout Saint-Piorre 
‘st ordre corinthien, Le grandeur de cotte église, quoyque surprenante, ne paroist pas 
debord, à cause de l'admirable proportion avec laquelle elle est bautie, et de la quantité 
descolonnes et pilastres dont les moindres ont huit piedsetslerny de diamètre: mais. après 
avoir considéré la quantité des grendes et belles choses qu'elle contient, on est surpris 
dla mognificence de cet ouvrage. J'ay mesuré sa longueur qui est de 100 toises, de- 
pis B porte jusqu'au fond de l'église, et 66 dans les traverses”. IL y à mesme là cinq 
six chapelles qui sont anssy grandes que nas grandes églises de Paris. Nous avons 
remarqué en entrant un défaut æsez considérable : les pilestres du cbté gauche sont 
fit bien conduits et fort droits, mais l'ouvrier s'est trompé du eosté de la main droite 
d'aniron trois pieds ; ainsy, jes portes qui sont sou cette saite de pilastres ne sont plus an 
ilen, ce qui fait un fort meschant ellet en cet endroit-Ià; on a tasché à réparer ce dé- 
faut en faisant entrer un peu un des pilastres. Dans le milien de la eroix de l'église, sur 
& grand autel, il y a un baldaquin ou an dais soutenu par quetre colonnes toutes de 
bronze: cela s'appelle La Confession des apnatres; c'est le plus grond ouvrage qui ayt 
mais esté fait pour un autel; on lient que le haut de cet antel, qui est de bronze, aussy 
lien que les quatre grosses colonnes et les quatre anges qui sont sur les quatre coins. 
eat plus haut que le Louvre; il est du Bernin, Au fond de l'église est la Chaire de saint 
Ferre, faite tout entière par le Rernin; ‘est une grande machine soutenue par quatre 
doclenrs de l'Église, de bronze, dix fois plus gros quenature; il y a une gloire derrière, 
fort bien inventée : ce sont des anges dorés, {ont autour d'une fenestre où le soleil donne 
savent, et des rayons dorés qui partent da milieu de la fenestre et qui font nn fort 
apréable effet. À droite et à gauche de la Chaire de suint Picere sont deux lombeaux de 
papes, dont l'un est de Paul IL. fait par Guglielmo della Porta, Milnois, ct l'autre 
drbein VIN, fait par le Benin. Dans celuy de Vant 111 est celle belle igure de femme 
mue qu'on a couverte d'une chemise de bronze, à cause qu'un Espagnol, à ce qu'on dit, 
sn devint amoureux, De l'antre eosté est eclay d'Urbain VILL: il ÿ a dans le milien une 
Mort de bronze qui, dans un rouleau qui est devant elle. écrit le nom du pape: à droite 
2 à geuche du tombeau sont deux figures fort belles du Benin. Le grand dôme esl 
Out de mosaique, on ne sçait pas de quel dessin. Le Bernin a fait creuser de grandes 
sibes dans les quatre piliers qui sonliennent Ja coupole, dans lesquelles il ÿ a quotre 
lues : l'une da Berain, qui est uu saiat Longin fort beau: l'autre du Discipolo*, qui 
‘st une sainte Hélène: l'autre de Mochi?, qui ast une Véronique, et l'antre de François le 
Flamand*, qui est un saint André: la dernière est la plus estimée des quatre. Ces niches 
sont à la vérité d'un grand ormement, mois elles ont tellement effaibly le hastiment . 
que la coupole s'en est fendue, ce qui a esté réparé depuis, aussy bien que les degrés 
Ales baleons que le mesme Bernin à fait fire au-dessus de ces piliers, À main gauche 





























Tom doi l'érection de l'obélisque de le place cent soixante et quinze pie; la Jargeur de la 
dnYatican. Elle eut lieule 10 septembre 1586. grandenef, de quatre-vingt-six pieds;oncomple 
Cemonolithe, transporté à Bome par Calignla, cent quarante-deux pieds da pavé à la vue. 


ant d'abord été placé dans le cirque de Néron. Guillaume de La Porte fut l'ami et parfois 
* Michel-Ange Buonaritli, né en 1h74, l'émule de Michel-Ange. Mort en 1573. 

met en 1564. + A. Bolgi. 
* La longueur de Saint-Pierre, d'apris le à Fr. Mochi. 

vera en Halie, per A. 3. Du Pays, es de cing François Qnemoy 
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et derrière le grand antel, est un demy-relief de l'Algarde”, où est représentée l'histoie 
d'Atila quend Léon IL vint au-devant de luy et l'empescha de ravager Rome, comme il 
avoit dessein: c'est une pièce fort belle et fort estimée. I] y a à main gauche. à cost de 
Ja nef de saint Pierre, une fort de et fort belle chapelle, où les chanoines officient, 
V'église esta Lrop grande ct trop froide pour y oflcier tous les jours. IL y 8 sur V'utel 
de cette chapelle cette belle figure de Michel-Ange. d'une Vierge qui tient Nostre-Ser 
gneur mort entre ses bras; la seule chose que les criliques ÿ ont trouvé, c'est que la 
Vierge paruist trop jeune el le Jésus trop décliurné. Vis-h-vis de cette chapelle est colle 
du Saint-Saerement, où les papes sont exposés après leur mort: il ÿ a une grande 
sépulture de brenze d'un pape qui est assez belle? 

Le tablean qui est sur l'autel est de Pierre de Cortone”. Sur lou les autels de l'église 
il ÿ a de fort beaux table aux sont un du Guerchin. qui est une Vierge 
qu'on enlerre; un du Pous me, à qui on arrache les boyaux; un 
du cavalier Berrin, qui est une Vierge qu'on présente au juge, qui. à ion avis, est la 
seule bonne peinture qu'il uyt faite; au mwins n'en ay-je pas vu d'autre. 

Du cendrety, 8 aeril. — Jay esté ce matin de bon malin à In cérémonie de la bé- 
nédiclion des Agrus Dei. Le pape est dans son trosne, assisté de dix cardinaux; devant 
eux sont de grands bassins pleins d'hnile sacrée et d'eau bénite, dans lesquels des mon- 
signori jettent les Agrus que le pape et les eardinanx retirent avec de grandes cuilers 
d'argent, Au bessin du pape, il ÿ a deux cardinaux, un à droite l'autre à gauche, qui 
l'eydent: il y a à chacun des autres bassins trois cardinaux. On fait aussy bezuconp 
d'autres cérémonies pour leur bénédiction et pour sacrer l'huile; lesquelles cérémonies 
ont duré depuis huit heures jusqu'à once, 

Après estre sarty de cette cérémonie. j'ay esté voir le cavalier Bernins il n'estoi pas 
chez luy, et j'y av vu les deux anges qui iloivent estre sur le pont Saint-Ange, et la 
statue de Xe Vérité, qui est une femme nue fort belle et fort bien travaillée, 

De là, j'ay eslé derrière Saint-Pierre le voir travailler: j'ay vu la statue qu'il fait, qui 
n'est encaro qu'unc masse de marbre. J'ay fuit avce Iny le tour de Saint-Pierre par de- 
lors, et à m'a fait remarquer celle admirable architecture de Michel-Ange, qui sans 
aucun ornement plaist par clle-mesine et par da proportion agréalile des parties au tout. 
Après avoir iané, j'y repu La visite du prince Carbopniano: après quoy je suis retourné 
à Saint-Pierre. Je suis monté jusqu'an plus haut et jay esté jusque dans la boule, qui 
d'en bas ne paruist presque rien eL qui ne laisse pas de contenir seize personnes: j'aÿ 
esté eussv sur le couvert de l'église et j'ay va de là, encore mieux que d'en bas, la gran- 
deur immense de ce Lastiment. Après estre descendu, j'ay esté voir l'escalier du Vati- 
can fit par le Bernin, qui est une des plos belles choses qu'il ayt faites. Son Cons- 
tantin est au Das, qui est une grande figure à cheval fort belle, quoyqu'on y trouve 
beaucoup de défauts. 

J'ay va encare aujuurd'huy les Loges de Raphaël”, que je n'avois pas assez remar- 
quées l'autre jour. IL y a cinquante-deux tableaux à fresqne qui sont admirables; le reste 
des galeries qui tournent antour da Vatican sont peintes de la nain du Dominiquin, de 












































* Alexandre Algarde, néà Dulogne en 1 602, 
mort en 1654. 

4 C'est le tornlvrau du pape Sivle TV, fit 
par Pollajuolo en 1483. 

? Pierre Berrettini de Curtome 
mort en 169, 
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Lafane et d'autres fort bons peintres. De 1h, Jay esté voir la Bibliothèque, qui est 
amposée de cinq grandes galeries remplies de plusieurs beaux livres, entre autres les 
amies de Térence écrites de la main de Lelius, qu'on prélend estre celuy qui les a 
tanpesées où du moins beaucoup aÿdé à Térence. Dans ee livre sont toutes les figures 
da personnages et les masques dont on se servoit pour la représentation, les acleurs 
ant masqués autrefois. J'ay va encore quantité de livres anciens, comme Virgile et 
phsieurs autres auteurs écrils à la moin du temps d'Auguste ou du siècle auquel ces 
grands bommes vivoient. 

Du med, 4 avril. — J'ay eslé ce matin à six heures à la distribuiion des Agnus 
Dei an va baiser les pieds au pape, qui donne à tous les cardinaux de grands car- 
tubes pleins d'Agnur Dei qu'il a sacrés le jour de devant. Tout le monde va sprès les 
prés recevoir les Agnus après avoir baisé les pieds de Sa Saintetf; coke cérémonie a 
duré jusqu'à dix. heures. 

En sortant j'oy esté voir Je eardipel des Ursins', et je luy ey donné les lettres du Roy 
“les vostres. 1 m'a reçu fort honnestement ct m'a prié de vous assurer de ses services, 
En sortant de chez luy j'ey esté à la Rotoude, que je n'ay vus qu'assez légèrement. 
ere que j'estois obligé de me trouver à midy précis chez M. le cardinal. qui vouloit 
que je disnasse avec luy; après le disner j'ay esté voir le due Sforce, le cardinal Charles 
Barerini, qui m'avoit visité, et le cardinal Rospigliosi, ce qui a consemmé loue ma 

mé. 








juré. 

Du dimanche, 5 avril. — Je me suis levé ce matin à six heures pour aller à la eaval- 
code que le pape fait à la Minerve; elle se fait tous les ans le jour de l'ennoncioda de 
L Vierges mais, parce que cotle année la fesbo s'est lrouvée ia semaine sainte, elle a 
esé différée jusqu'après Pasques. Le pape va dans sa chaise, assislé de tous les car- 
dinaux et de toute la noblesse romaine: il entre dans l'église et dote deux cents pauvres 
fes, qui de Jà s'en vont en procession par la ville, hbillées de blancs habits que le 
ges leur donne, À la sortie de la cérémonie je suis allé entendre la messo au Gesu, qui 
‘sil maison profésse des Jésuites: il ÿ a là deux beaux tableaux, un du Tintorel aur le 
grd autel, et l'autre du Guerchin. Après ecla j'ay esté disner chez l'abbé Benedetti*, 
qui m'en avoit priés après quoy j'sy esté à la villa Pamphile voir la maison et le jardin, 
qu est fort bien, IL ÿ a hesucoup de statues anciennes. 

Du hndy, 6 avril, — Je me suis levé ce matin à six heures. J'ay esté voir le palais 
Famèse, qui est ua des plus beaux de Rome et où il y a de fort elles choses à voir. 
Dans ln cour est celte belle statue d'Hercule, faite par um Grec nommé Glycon *, qui 
suit devant Praxilèle. C'est ane des plus fameuses statues de Rome, Je fus une heure 
eatière à la considérer. Il ÿ a dons la mesme cour une statue de Flore, qui est une 

figure grecque d'une femme qui n'a qu'une simple toile dessus, mais qui est 
l plus belle chose qu'on paisse voi. Il ÿ a aussy un Commode représenté en Salarne 
qoi ent an enfant mort sur son épaule, qui est une statue fort belle et fort estimée. 
as ane autre basse-côur est le l'anreau Famèse, qui st plus extraordinaire par la 
grandear d'une sule pièce de marbre que par la senlpture, qui ne laisse pas d'estre 


! Virginio des Urains, fils da due de Brac- * Sens donto Hpidio Benedelti. (Voir 1, 
can, né en 1615. Cardinal depuis 161. 134.) 
Mort ke a1 août 1676. 4 Cetlestatue, œuvre de Glyoon l'Athénien, 
 Juoques Robusti, dit de Tinboret, né à fut lrouvée dans les bains d'Antoninus Cara 
Venise en 452, mort ru 159%. alla. — Elle est maintenant à Noples. 
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assez belle. L'histoire est d'Antigone!, qui ayant esté répudiée par Lycus, estant mal- 
traitée par Diroé, seconde femme du mesme Liyeus, après la mort du mary, les deux Bis 
d'Antigone, Calaïs et Zethes, estant revenus de le conqueste de la toison d'or, leur 
mère Antigone, pour se venger de Direé. commanda à sea enfans de la prendre et de 
l'allacher par lus cheveux à un taureau furieux. Ainsy dans celte seule pièce de marbre 
il y a Antigone, qui esl présente au supplice de Dircé; les deux frères, dont l'an dent 
le taureau, et l'autre nltuche Direé par les cheveux aux cornes de cet animal, qui est 
Sort grand, et un petit Amphion, qui. estan£ Lrop jeune pour ayder à ses frères. n'esl que 
spectateur de ce qui se pue. De là je suis monté en heut, où j'ay vu toutes Je belles 
testes des philosophes groes qui y sont, ot toute la gelerie peinte par le Gareache®. 

Da mardg, 7 avril. — d'ay esté aujourd ay an Vatican, où j'ay vu ln salle Clémentine. 
peinte dans les quatre faces el dans le plafond de la main de Cherubino Albert”. qui 
excalloit principalement dans In perspective et dans le raceourey de l'architecture. L'hi 
toire alé ces qeintures n'a rien’ de considérable, B y n encore dans celle salle. sur la 
grande porte en entrant. un grand paysage de la main de Paul Bril*. De là. je suis 
entré dans la chabre où mangent le jendy saint les douze pauvres auxquels le pape 
lave les pie. 1 y 8 sur la cheminée un rrand tableau de Pierre de Cortone: c'est une 
& au Dieu le père ct un ange qui descend du ciel avee une clef à la main. et 
qui lient une hydre enchaïsnée. Ensuite jay va une des petites chapelles du pape, où 

dit la messe en partieulier, où bien où il l'entend. À l'autel de celle chapelle, i y à 
un bleu à Toile de la main le Romanelli® représentant une Nativité; le plafond ex 
en compartimens de stue doré avec de petits tableenx à fresque du eavalier Joseph. 
Fnsuile je suis passé dans nne petite allée où il y a plusieurs tableeux à fresque de la 
main de Romamelli. De là, je snis entré dans a salle où l'an trouve en face la Bataille de 
Constantin. de Raphaël, qu'on croit en parti exéculée par Jules Romains à droite est 
d'Apparition de Ia croix à Constantin. à gauche son Bapteeme. l'un et l'autre de Raphaël”. 

fis-i-vis de la Bataille est Constantin. qui présente Rome en figure d'or au pape, etluy 
demande permission de bestir des églises". Dans la chambre ensuite est représenté 
Autila, roy des Huns, et vis-à-vis est Héliodore renversé dans le temple, comme il le 
vouloit piller. À droite, on voit sur la fenestre de la mesme chanilre sain. Pierre en 
prison et l'ange qui vient pour le délivrer. Vis-à-vis de celte peinture, on en voil une 
autre d'un pape” qui entend la messe. Dons l'autre cbambre est en face le Disprie du 
saint-sacrement, et, vis-devis, l'École d'Athènes. On voit en entrant, à droite, sur la 
fenestre de celte chambre, le mont Parnasse avec Apollon, les neuf Musts et plusieurs 
poètes: vis-dvis el de l'antre enaté de ln chambre sont peintes les Verte. Dans le 
quatrième chambre, peinte par Raphaël, j'ay vu encore celle belle représentation de 
l'incendie du Borgo », et vis--vis le Conronnement de Charlemagne. Da l'autre ensté 






































C'est Antiope ct non Antigone que se noun- 
rmaît la Femme de Lyeus, roi de Thèbes. 

# Aunibal Carrache, né en 1560, mort en 
eg. Son frère Angnstin travailla avec loi à la 
slerie Farnèse, 

* Alberti Cherubino, né en à 36 ; mort on 
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Paul Bril. né en 1898, mort en 1696. 
# Romaneli (Jean-François), né en 1617. 
mort en 1662. 
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» Le Josépiu (4 cavaliere d'Arpine , Giu- 
seppe Cesar, dit); né en 1560, mort en 
ibn. 

? Le Bapléme vst de François Penni, dit de 
Fatiore; né en 148, mort en 1528. 

* Ge tableau est de Raphael del Colle, n° 
en 1go, morten 1530. 

Ge pape est Jules IL. 

1 Get incendie eut lien en Kh7, ane Ber; 
un ci Léonine. 
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représenté le comte de Tonnerre, qui amène les caclaves qui avoient occupé le port 
dOstie. 

Tonles ces quatre chambres, qu'on dit, sont de l'ouvrage de Raphaël et peintes à 
éesque. De cas chambres l'on passe per une petite chapelle où est une Descente de croix 
peine à fresque par Pierre de Crtone, De 1à, je suis entré dans une grande galerie où 
st péintes à fresque sur les trumeaux de grandes cartes particulières d'Italie, faites 
es Le règne d'Urbain VUL, Au sortie do octlo galerie en est une autre on terrasso, 
ai a ane fontaine au bout. De B. je suis descendn au jardin de Belvédère et l'ay tre- 
sensé pour voir la pomme de pin de bronze qui estait au-dessus de la sépulture d'A- 
din, dans lagnelle pomme estoient ses cendres : elle a presque dix pieds ou environ 
Le aa Je suis monté ensuite au pelit jardin où sont les slatues antiques, voir: dans 
l première niche une Vénus avec un petit Amour auprès d'elle: on voit encore dans 
uk autre niche une autre Vénus appelée la Honteuse: deux grands fleuves dans les 
soirs, qui servent de fontaines et qui jetlent de l'eau, entre lesquels deux fleuves est 
une troisième niche où est le bel Antinoüs; dans une autre est l'Apollon; dans une autre 
dr Laceoon et ses deux enfons entourés de deux serpens. Dans le milien dudit [l 
<ntdéux grandes stalnes de fleuves qu'on n'a point fil servir à aucune fontaine. Au 
adieu de ces deux flenves est le Torse* où tronc de corps d'homme sans bras. sans 
jambes et sans teste. En suite de ce patit jardin, j'ay vu dans une petite loge qni est 
& phin-pied ane fontaine où l'on a mis ‘une figure antique de Cléopüire. Toules ces 
fines sont de marbre blaue. 

L'après-disnée du inesme mardy. 7 avril. j'ay esté au palais Chigi, eppelé présente- 
ment le petit Farnèse. qui est hosty du dessin de Baldassare Pernzzi, Le premier ves- 
übule est peint de Raphnël: cette peinture contient toute l'histoire de Payché; dans le 
jardin. il ÿ a une autre logo où vestibule peinte de plusieurs histoires du mosme Ra- 
gheël. De 1à, j'ay esté au palais Salvinti, où il y a dans la première salle nn grand ta- 
bkau da Tintoret; dans ln chambre ensuite, Adam et Êve peints de Salvinli*; deux 
anges comme mature. de Tintorets trois femmes qui se baignent, du Corée la Vénus 
21 Adonis du Titien et un Ganymède enlevé par l'aigle. du mesme. Dans l'autre chambre. 
ra Christ au sépulcre, du Bassan; on grand Fcee-Homo avec des anges qui plenrent de 
FAlbane*; un autre Écee-Homo du Corvége, uno Vierge et une Hérodiude. et un beau por- 
Lait du Titien , tons deux à demy; nn petit erucifix de Paul Véronèse et une Vierge de 
Raphaël, Eu descendant, j'eÿ vu duns une autre chanbre un grand tnbleau avec des 
Bgares d'on pied ct demy de haut du baptesme de saint Jean, de l'Albane, 

De ce palais Salviati, Jay esté à Son-Pieiro in Montorio , où j'ay vu le premier tablean 
du monde, qui est la Transfiguration de Raphaël. Dans la eour de cette église, 1 y a om 
it temple rend d'ordre dorique, basty du dessin de Bramante*, où les mélopes. qui 
doivent estre cerrées, sont un pen plus larges qu'elles ne sont hautes. Le là, je mon- 
ty encore jusqu'aux Wuis grandes fontaines qu'on appelle Eaux Paulines”. En descen- 























eulplé jar Apollonius, fils de Nestor Français l'Albane, né en 1578, mort en 


Fhthénien. 
Baldassare Peruzri, né en 5481, mort en 
97 

Francesco Rom, dit Ceero dé Saloiai, né 
1510, mort en 1563. 

Antonio Allegri, dit Le Carrée, né en 
15, mort en 1534. 
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% Bramente d'Uebin, né en 1444, mort en 
1514. 

* D'après la légende, quand saint Paul fut 
décapité en ce lieu, sa Lôle aurait bond trois 
fois, et à chaque Fois une fontaine aurait jalfi 
du sol. 
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dent. je remerquay la situation de Rome, et vis le mont Tesiaceus et le Lomheau de 
Gestius”. 

Du mercredy, 8 avril. — J'aÿ eslé ce matin au palais Chigi et au palois Colonna pour 
voir des chevaux, Dans ce palais Chigi, il y a quatre chambres pleines de bons tableaux 
de tous les bons maistres : entre autres un saint Jean-Bapliste d'Annibal Carrache et un 
grand tableau de Rubens, plusieurs belles figures antiques. J'aÿ vu eu palais Colonna 
plusieurs grandes chambres pleines de bons tableaux, plusieurs Guerchin, Albare, 
Guide, Muzimo*, Carlo Maratta* et Gospre!. 

L'après-disnés de ce mesme jour, je euis relourné au petit Farnèse; de 1à au palais 
Borghèse. La cour est entourée d'une loge. ouverte dessus et dessous, et soutenue de 
colonnes aliques de granit combinées et isolées, Dans l'appartement haut, qui est fat 
grand, il n'y à de remarquable que les meubles, deux portraits de Bapheël et le portrait 
du pape Borghèsc*, de mosaïque, qui est aussi finy que s'il estoil travaillé en miniature. 
Ensuite j'ay vu l'appartement bas, où il y a quatre grandes chambres pleines des pins 
belles peintures de Rome, entre autres la grande Diane; la chasse avec plusieurs figures 
de femmes et d'équipages de chasse de la main du Dominiquin; quatre grands tableonx 
en rond qui sont des sujets de la Fable : ces peintures sont de la main de l'Albane; 
une grande Cène du Titien, une femme qui bande les yeux à l'Amour et des femmes 
à costé, du mesme; une femme nue sur une fontaine avec une femme vestue de blanc 
à costé et un petit Amour derrière dens un paysage. du mesme: quelques portraits et 
plusieurs autres tableaux du mesme; le grand tableau d'Énée, qui porieson père An- 
chise, de In maia du Baroche”; les quatre Saisens du Bossan: plusieurs tesles du 
Giorgion”, et plusieurs antres trè-beanx tableaux, Ensuite j'ay esté chez le maire pour 
voir des tableaux, et de Ià j'ey esté à la vigne Borghèse, qui est d'une fort grande 
estendne, On remarque d'abord l'agrément du bastiment, qui est tout inrrnsté de bas- 
reliefs antiques très-beaux; un des plus remarquables est un Curtius, qui est ce che 
valier romain qui se précipita dans le lue Curtis. H est représenté avec son cheval 
tombant; il sort tout à fait du bas-relief et est une très-belle figure, presque de relief 
entier. Danë la première salle, il y a plusieurs tableaux du Bassan, el dans toutes les 
autres chambres sont presque toutes les copies des beaux tableaux qu'il y a dans le 
paleis Borgbise de Rome. Ce qu'il ÿ a de plus remarquable dans celle vigne est la 
quantité des statues anciennes el celles du Bernin. Les plus remarquables des anciennes 
sant un gledisieur, qui est une statue de la première classe, une Junon ancienne, grecque. 
un Apollon ei une figure qui représente un Hermaphrodite couché sur un matelas de 
marbre. Les trois statues du Bernin sont le Uavid qui tire de la fronde, l'Énée qui 
porte Anchise eur son dos et qui mène le petit lule, et son chef-d'œuvre, qui est la 
Daphné qu'Apollon attrape, comme elle commence à estre mélanorphoséc en laurier; 
ses pieds sont représentés prenant racine, son corps enmmence à se couvrir d'évorce rt 
2es mains jellent des branches de laurier dont les feuilles sont représentées comme les 
naturelles. 1L a voulu en cela surpasser les anciens dont nous ne voyons rien de si dé- 












1 Aineï appelé à cause des débris que les * Carlo Maralta, né en 1633, mort eu 1913 
potiers ÿ auraienl apportés.  Gaspre Dughet. (Voir page 236, note k 
* Ce Caïus Coabus élait emlmeir Epulo- Paul V, pape de 1605 à 1691. 
ram, C'est-à-dire une des sept personnes qui * Frédérie Barooci, dit Barocke, me en 
mangezient les viandes offertes aux dieux. 1528, mort en 1619. 
 Muriano (Girolsmo), né en 159$, mort * Georges Barbareli, dit le Giargénn. a 
en 15g2. en 1678. mort en 1541. 
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bai que son ouvrage, qui d'aillenrs a de Ja force et est extrêmement bien fai. J'ay vu 
amor dans le mesme moison de cette vigne quentité de colannes.très-bells de por- 
phve el des tables de mesme, plusieurs pièces de parangon® et entre autres un enfant 
A deux vases des deux coslés faits de cette mesme pierre, qui ne laiment pas d'estre 
aduirblement bien travaillés quoyqu'elle soit très-dure el très-diffieile à mellre en 
same, IL ÿ a encore un basrelief de marbre blanc qui représente une Vénus qu'on 
di ae celle de Praxitèle, qui ne paroisl pas pourtaut amer belle pour cela. d'y ay 
vu encore la figure d'une louve avee Remus et Romulus dessous: les petis enfans sont 
de marbre blanc, et la louve d'une pierre rouge, qui est l'unique de cette sorle dans 
ame les yeux et les dents sont fails d'une autre sorte de pierre, ee qui semble leur 
deuer la vie. Cette pierre ronge dont elle est composée est beaucoup plus durs que le 
gorphyre. 11 y « encore dans un petil jardin de Ia mesme vigne uo vase antique de 
marbre blanc qui est très-grand, et dant les bas-reliefs sont admirables. de vis encore 
dns Je palais deux cabinets que Ia muit m'empescha de bien voir, qui son! remplis de 
15 lsbleaux de Raphaël. La cour de derrière da bastiment est faite en demy-cerele et 
umée tout autour de stalues ét d'arnes antiques, avec une {rè-bell fontine eu milieu. 

Du jeudy, 9 avril. — Le jeudy matin j'ay esté à In porle del Popolo, cù j'ey remar- 
qu un grand cbélisque au devant duquel est nne asser belle fontaine où l'on voit 
iv grandes rues à perte de vue qui forment une patte d'oie, Il y a aux deux angles 
dela patte d'oie Je commencement de deux églises que le pape Alexandre VII vouloit 
Aire bastir pour l'orsement de ces angles, es qui auroit fait un bel effét, Ensuite j'ay 
ré dens l'église del Popalo, où j'ay remarqué principalement une chapelle des Chigi 
dus laquelle 1 y a deux fgnres du Bernin, dont l'une représente Habacuc, que l'ange 
rare par les cheveux. et l'autre Daniel; Je dôme de cette chapelle est de mosaique, du 
‘sin de Raphaël; l'atique est peint de Michel-Ange aussy bien que les quatre Suisor 
qui sont dans les coins de ja voûte. Des quatre prophètes de marbre qui sant en ba 
Ya deux du Bornin, comme il a esté dit; pour le Jonas, il a esté fait par un senlp- 
far conduit par Raphaël, pour faire voir à Michel-Ange qu'il ponvoit este bon scalp- 
sr luy-mesmes pour l'Isuie, qui est de quatrième prophète, i esl d'on seulpleur ordi- 
taire. Dans cette mesme église, la coupole est du cavalier Vanni”, aussy bien que es deax 
‘hrpelles de La croix, qui sont accompagnées d'anges du Bernin ; au costé droit du grand 
ui de l'église est une petite chapelle dont les tableaux des euslés sont à fresque de la 
win de Michel-Ange Coravage?, fort estimés. 

De cette église, j'ay eslé à la vigne de Médicis: la-première chose que j'y ay re- 
varquée a esté une frise ancienne de marbre blanc très-belle; c'est un des plus beaux 
aoreaux pour cetle sorte d'omémens qui se trouve. Ensuite j'ay vu sous la loge du . 
vs da jardin un vase de marbre blanc antique très-beau: les bas-reliefs qui sont au- 
ur représentent l'histoire d'Iphigéie. 

Jay vu, en sortant de cette loge, un très-bemn lion antique fait de marbre blane, 
gd comme le naturel, et dans une galerie à coslé j'ay encore va plusieurs figures 
saliques dans les niches et les fencstres; et, au-dessus des fenestres, il v a des bustes 
dar des ronds. De cetté galerie, je suis passé dans le jardin, où est la Niobé avec ses 
qratorze enfans; à un des costés du jardin est encore la Cléopétre. Quant au batiment 




















Marbre noir fort dar. * Amerighi Caravaggio, dit Michel-Ange de 
Francesco Vanni, né en 1603, mort en Caraenge, né en 15%g, mort en 1609. 
ny. 
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de cette vigne, il est. du costé du jardin, tout revesiu de bas antiques très-beaux, 
et, dans les chambres de Ja maison sont le Marsyas, le Ganymède, les Lutteurs, lÉmou- 
leur et la Vénus, qui sont cinq figures admirables: il ÿ a encore dans ce palais plusieurs 
colonnes de marbre et de porphyre, qui sont la plupart diminuées per le bes. Del, 
J'ay csté à la Sante-Trinità de” Monti, où j'ay vu deux tableaux , ve Descente de roix 
de Daniel de Volterre*, peinte à fresque, et un Mol me tangere de Jales Romain. 
peint à fresque. 

Du vendredy, 10 avril. —J'ay esté ce maün à in vigne Aldobrandine, où j'ey vu la plus 
ancienne prinlure du monde, qui est une peinture à fresque qu'on croit avoir plus de dir 
Huit cents ans Elle est très-bien dessinée et très-bien faite: on l'a conservée sur une mv- 
raie avec ane armoire de bois qhi la couvre: e'est la représentation d'un mariage, où 
l'on. remarque les cérémonies qu'on foisoit dons ce temps-là. J'ay vu encore dans 
cette vigne Aldobrandine un bas-relief de deux athlètes avec les gantelets qu'on appr- 
loil anciennement cestes, ce qu'on ne voit que 1à. J'ay esté au Noviciat des Jésuites, qui 
est une Lnès-petite église, mais fort agrésble et d'une figure qui plais; elle est incraslée 
de marbre; les colonnes sont de juspe et les pilastres de marbre blanc ; c'est du dessin 
du Bernin. De eetie église, j'ay esté à celle des Quatre-Fontaines”; elle est du dessin de 
Borrominis, qui esloiL un architecte qui se piquoit de faire des choses particulières et 
bizarres. Cette église est on petit dûme en ovale porté par quatre trompes qui sont très- 
larges, en sorle que, entre les deux pilastres qui les portent, il y a l'espace d'une niche 
dont l'imposte est In mesme que celle des grands ares; au-dessous des niches sont quatre 

ces : l'une qui va à une petite chapelle qui est sous un petit dôme rond tout dont. 
où il y e un tableau de Hamain: par l'antre porte on va à la sneristie; par une autre 
on va à l'escalier qui conduit à l'église base, et, par l'autre, à une chapelle entre 
Les deux pilnstres qui portent la voûte, dont les flancs sont deux portions d’ovale dans 
lesquelles sont deux antels, couronnés par-dessus Ia corniche de deux frontons qui tour- 
nent comme ovale. Le fond aù est le grand autel et l'entrée vis-b-vis sont deux por- 
tions de cercle courounées de frontons, Sur la corniche d'où naist le dôme, est une grande 
couronne dueale dont les fleurans servent de balustre. 1| y a dans cette église seize oo 
lonnes dont les chapitenax sunt composés si bizarrement que les volutes retouruent en 
dedans au lieu de retourner en dehors : les feuilles ne sont ni d'olive, ni d'acanthe, 
mais de palme: les autres, au-dessous de l'abaque, sont de grenade à la place d'œuf. 
Cependant, quoyque celle église soit très-birarrement buetie, elle surprend et plaist 
d'abord. Le compartiment de la voûte est composé de croix, d'ortogones et d'hexaganes 
irréguliers. Il y a deux tableaux de M. Mignerd? : l'un est à fresque sur la porle dans 
un petit avale, ot l'autre est à huile an grand nuiel. 

De cvtte église, j'ay eslé à lu fontaine de Moïso®, que Sixte-Quint a fait faire : il; 
a rois grandes bouches d'eau avec quantité de petits jets d'eau, Après avoir vu coût 
fontaine, j'ay esté à Sointe-Suzanne, une maison de religieuses, et, de là, à la Madomi 
della Vitoris, aux Carmes déchaussés, où est une sainte Thérèse de Benin et une de 
plus belles gloires qu'il ÿ ayl, placée à main droite en entrant. À cette église, il y 














2 Daniele Ricciarelf, dit Daniel de Follerre, + François Borromini, né en 1599, moi 
né en 150g, mort en 1566. en 1680. 
* Cette fresque a Gé seulement découverie * Pierre Mignard, né à Troyes en io 


n 1606. 





dans les décombresd'ane mai H demeurs à Rome de 168 





+ On fmbina de l'Aequa fébice. 
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mtétlu d'un saint François et d'ane Vierge du Dominiquin. De là, je suis allé aux 
üeuss de Dioclétien, où sont les Chartreux; j'y ay vu quantité de restes de bains 
suce, le costé d'un cirque, plusieurs voûtes tout entières, entre autres celle d'un grand 
sun qui sert présentement de grande croix à l'église”, soutenue dle buit colounes de 
gauit entre lesquelles sout uroïs grauds ares de chaque costé, Quant à l'entablement 
qu sert d'imposte, il esl assez om, et il y a à la corniche des denticules el des mo- 
dis. Il faut mesme remarquer qu'il ÿ a quatre modilons sur chaque colonne et 
quume se répond justement sur la rase du chapiteau, na lieu de modillon; aucune 
de ces colonnes ne diminue par le bas; les qnaire chapileaux antiques qui restent 
sai d'ordre corinthien, et Jes quaire qui ont esté refails sont composites. 

Du eamedy, 12 avril. —Le samedy, 11 avril, j'ay esté à la vigne Ludovisi, où j'ay va 
ane grande quantilé de statues ancicanes, entre autres un Mercure, en une galerie eu 
trenlä droite, un Apollon, une Vénns:la Concorde, deux figures appnyéesl'une sur 
wo figure d'u homme qui se {ue et qui tient de son autre main une fe 

à, apparemment, s'est lude devant Iny : on eroit que c'est a figure d'Ani 
un buste d'Aunibal de Carthage; un Énlèvemnent de Proserpine par le Bernin, 
quelques tableaux de reste de ce qu'il y avoit dans celte vigne, les plus boaux ayant osté 
aalrés et estant à Naples depuis longtemps. 1 y a encore une statue d'un soldat mourant, 
sui st une des plus belles figures de Rome; on y monire encore les os d'un homme qui 
testé entièrement pétrifiés. I y a dans le jacdin de ladite vigne un pelit logement 
dont les plafonds sont peints à fresque du Guerchia, dans lequel on fait voir un lit Lrès- 
nice qu'on prétend valoir 100,005 éeus. IL y a encore dans le jardin une statue de Sa 
(jte qui est très-estimée, à 

Du dimanche, 13 avril. —Je n'ay rien vu aujourd'huy que la canonisation de cinq saints 
qui a esté faite dans Saint-Pierre de Rome, le dimanehe 12 avril. Toute l'église de 
$int-Pierre estoit parée et tendue de dames eramoisy avee un grand galon d'or d'un 
pied de large, posé de deux en deux pieds, On ne voyoit presque rien dans le corps de 
cœue grande église qui ne fust couvert de colte tapisserie: toutes les corniches de l'église 
# le loar du grand dôme estoient éclairés de flunbeuux ile cire blanche, mis assez 
Près les uns des autres; aulour et derrière le grand aulel, il y avoil une grande en 
ete file exprès pour celle cérémonie, Dans celle enceinte, derrière l'autel, cstoit 
dressé le Wosne du pape, el lout eutour, comme en nn amphithéastre, sstoient placées 
x rond quatre grandes marches de degrés, sur la première desquelles estoient les enr. 
dmaux, les évesques au secoud, mais beancoup plus éloignés du trome, Les ambossa- 
durs estoient à costé du pape, à droite et à ganche, avec les neveux du pape et le 
muneslable. Tont cet espace el cette enceinte qui estoient autour de l'autel estoient éclai- 
ré d'an nombre infiny de flambeanx, chaque évesque et monsignor, lorsqu'ils ont eeté 
pheës eu tenant un, Les cardinaux sont venus en habits pontificaux. leur mitre blanche 
sa teste, les évesques de mesme, avec cette différence que celle des cardinaux est de 
mire blanche et celle des évesques de toile. Après que le pape a eslé placéen son troaue, 
zæxelu d'une ebape blanche bradée d'or, sa mitre de mesme, les cardinaux ayant aussy pris 
ar plare, on est vena faire les suppliques au pape pour la canouisalion des saints. Ces 
sapliques se font par l'ambassadeur du prinesou roy et un cardinal du pays dont le saint 
#4 ab, Le eardinal Porte-Currero* seal a faitla supplique pour le roy d'Espagne. l'am- 


! Cette église ent celle de Senta-Maria deplé  Carréro, doyen de l'église de Tolède, cardinal 
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Ingéb en 1669, primat d'Espagne en 1677. Vice- 
© Lovis- Emmanuel - Ferdinandes Porto. roi de Sicile, ambssadeur à Rome, deux fais 
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bassadeur de ce royaume n'assistunt jamais aux cérémonies ; Le cardinal Oltoboni! avec 
l'ambassadeur de Venise sont venus faire les suppliques pour les Vénitiens. Le cardinal 
patron eonduit et vient prendre à leur siége ceux qui doivent faire les suppliques, et 
les conduit jusqu'au trosne du pape : ile ÿ viennent trois fois. Les deux premièressup- 
pliques s'appellent simples, à chacune desquelles il y & une petite barangue de la 
part des supplians, après laquelle le pape va faire une prière et répondre à la he 
rangue, À la dernière des trois, qu'on appelle suppliquissime, après que le pape a fait 
une troisième prière, il accorde la enüonisation, fait répondre encore par un monsignor. 
et, cela fait, on chante les Hitanies des saints, dans lesquelles on met ceux qui viennent 
d'estre cunonisés. Lorsque ces lilanies ont eslé chantée, on est venu présenter au pape 
Jes présens des saints, qui sont: un très-gros cierge peint, deux grands pains, donl À y 
a un doré et l'autre argenté, el deux cages, l'une dorée et l'autre argentée , dans lesquelles 
il y a des eolombes blanches. Les présens sont conduits par les eardinaux el portés par 
des religieux de l'ordre du saint qui vient d'estre canonisé. Celle cérémonie ayant esté 
achevée, le pape s'est levé de son trosne et cst venu sur la droite de l'autel sur une 
chaire qui Juy avoit-esté préparées en cet endroit onl'a habillé des habits sacerdotaux 
pour dire la messe, après quoy, estant venu à l'aulel assisté du cardinal Azolini*, qui 
Jay servoit de diacre, et l'abbé de Bourlemonl”, de sous-diacre il a commencé la messe el 
s'en est velonmé asseoir sur son trosne, Ce pendent la grande première messe s'est eonti- 
nuée en musique, le cardinal Azolini eélébrant . et, lorsque la consécration n esté aïe, 
le cardinal et l'abbé de Bourlemont se levant el tout le reste des ecclésiastiques qui en 
vironnoient l'autel, il ont esté porter la communion au pape qui a prisl'hoslie à l'ordi. 
nuire, mais qui suce le sang du calice avée ua canule d'or. Après la communion du pape. 
le cardinal Azolini est revenu finir la messe au grand autel, e in cérémonie s'est terminée. 

Du lundy, 13 avril, — J'ay eslé anjourd'huy au Panthéon , qui cstoit autrefois le Lomple 
de tous les dico et qu'on appellé aujourd'huy l'église de la Rolonde; c'est un des mor- 
eaux les plus cutiers qui nous restent de l'antiquité, el, bien que 
église en passant, j'y suis retourné pour In voir avec plus d'exactiluule, 
ment assez gran qui ne prend jour que par un large trou qui est au-haut de la volle, 
qui ne 'esL démentie depuis un si grand nombre d'années en aueun endroit; la bat 
leur de celte voôle est égale à son diemètre*; cle se soutient par son propro poids, ses 
costés ne reposent pas sur les vifs des colonnes qui sont autour du bastiment. J'ey ve- 
marqué encore plusieurs choses extraordinaires, enlreautres que l'arc qui est sur la porte 
est plus que de demy-cerele, que les bases des ealonnes et des pilastres ont une plinthe 
trap pelite, d'un tiers plus qu'il ne fat: qu'il y a dus pilntres qui ont neuf cannelares: 
qu'il y a huit frontons ronds qui sont les seuls de ect forme qui 8e voyent dans l'an- 
tique: qu'au portique les eclonnes latérales sont plns grosses que les médianes; que les 
medilions de la corniche en dehors ne tombent poin£ sur les roses des chapiteaux. Ce 
temple a esté autrefois fondé par Marcus Agrippa® en l'honneur de Vénus ct de Mars, 





























gouverneur d'Espagne. Mort à Madrid le 14 
septembre 1709, à l'âge de soixante et quo- 
Lorze ans. 

? Pierre Ottoboni, né en 1610. Cardinal 


1654. La reine de Suëde, dont il dirigra les 
affaires, M'institua son héritier universel il 
anvurut Lieulôl après, le 8 juin 1689. 

# Voir LI, 669. 





en 1653, il fut lu pape le 6 octobre 1689. 
prit le nom d'Alermmatre VIIE Mort le 
sien 1691. 
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site de quoy on Le dédia à tous les dieux; quelques-uns des grands architectes ou 
pets qui sont maris à Rome ont voulu ÿ estee enterrés, comme Rupluël, Annibal 
Carache et plusieurs autres, Les portes de cotte église sont les anciennes portes de 
leooss qni y estoient. Autrefois il y avoit en haut des poutres de mesme matière, qui 
étoent exessivement grandes: le pape Urbain VIIL les ft oster pour foire le balda- 
gun qui est à Saint-Pierre et quelques canons qui sont dans le chastsan Saint-Ange. 
Las Romains ne manquèrent pas de trouver cela estrange et de faire dire à Pasquin que 
æ que les barhares n'avoient osé entreprendre, les Barbarins l'avaient fait. 

Da Panthéon. j'ay esté voir la colonne Antoine et la Trajane. La Trajae est au pied 
dela petite montagne qui mène à Monte-Cavallo; elle est enfoneée en terre de huit 
els qu'on a ereusé tout autour pour laisser voir la base et Lout le bas de coite colonne. 
Ïÿ a dans son piédestal une porte qui conduit à un degré à vis per lequel on monte 
jusqu'en haut, Après la mort de Trajän, an y mit ses cendres dans une urne d'or, Le 
degré 8 185 marches. Le dehors de la colonne eat environné ds bas-relies qui sont en 
fige spirale jusqu'au sommet. et qui représentent la vie de Trajan. ses conquestes el 
ls, entre autres les guerres d'Arménie et ce qu'il fit contre les Parthes. La co- 
anne d'Antonin est au miliea du Chemp-de-Mors d'autrefois. maintenant appelé Piazza 
Cobra. Sa hauteur est de 86 pieds: elle a 104 degrés et 56 petites fenesires : ses bas- 
ref da dehors sont presque tous consumés par Îe feu et ont esté réperés par Siste- 
Qunt, qui dédia cette colonne à saint Paul, comme Ja Trajane à saint Piorre, ayant fait 
neltre la statue de bronze de chaean de ces saintssur le hout de chacune de ces colonnes. 

Du mardy, 14 avril. — J'ay esté aujourd'huy revoir co que je n'avois pas vu du Ca- 
pile; c'est une butie de terre assez haute, sur laquelle on monte par un grand nombre 
de degrés: on voit d'abord deux grands piédestaux de marbre, sur lesquels sant deux 
Inphées d'armes érigés autrefois en l'honneur-de Morius après Ja défaite des Cimbres; 
stdemus et derrière ces trophées sont deux statues de marbre d'hommes dont chacun 
‘it un cheval échappé; ces statues et ces chevaux n'ont rieu de remarquable que leur 
grandeur. Après les avoir passés, et monté tous les degrés, on entre dans un terrain 
carré assez grand : il est basty de trois eostés. La première face du bastiment qu'on 
roi vis-à-vis des degrés par lesquels on esl mobté est le palais où l'on rend la justice; 
des assez bien basty, et Fon ÿ monte par un escalier à deux rampes qui sont au de- 
lus du bastiment. Au-dessous et an milieu de ces deux rampes, qui sont ornées d'ane 
ichustrade de marbre blane, dans l'enfoncement d'une grande niche, esi une très-belle 
fbine où est la stetne de la ville de Rome et les autres du Nil et du Tibre dont je viens 
de parler! Les donx coslés de ce bastiment sant accompagnés de deux grandes ailes 
qi sat aussy longues que l'est le place efle terrain, bien qu'il se trouve au haut du 
Gpitle: l'aile qui est à la gauche du lieu où l'on rend In justice est le polis des Con- 
<valeurs de Rome : on y voit dedans plusieurs statues anciennes; une {esle. colossale 
de marbre de l'empereur Commode; le tombeau d'Alexandre Sévère et de sa mère Mam- 
aa; la mesure antique dile congis "; plusieurs figures bas-reief de Marc-Aurèle triom- 
plant des Daces; les statues de Marins, de Jules César, d'Auguste; un grand Hercule de 
brouxe doré; un autre Hercule enfant fait de pierre de touche; l'ancienne louve d'airain 
asant Remus et Romulus qui estoit à In place des Comes; une teste de bronze de 
Bas, premier consal: une petite figure d'airain d'un berger qui se lire une épine du 
tels el j'ay vue aussy contre une muraille Îes restes d'une grande table de marbre où 











* Voir page 233. — * Mesure pour les liquides condenant six setirrs. 
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aont gravés lou les noms des consuls. diclateurs/el censenra romains jusqu'an lemps 
d'Auguste, Dans lo palais où l'on rend la j 


ee je n'uÿ rien va de remarquable que les 
8, entre les autres ceux de Cicéron. 












ment qui est à droite du palais où l'on rend In justice et vis-devis de cells où este palis 
des Conservateur, je n'y ay rien va qui mérite ane remarque. On y montre une ligare 
tonte rompue. qui est Ja statue do Merforio où Mariforio#, De ce mesme coalé du Cap 
tole est nne église * bastie sur une hauteur considérable qui fait pertie du Capitole ct à 
Haquell on monte per 108 degrés. C'estoit autrebis le temple de Jupiter Fetclrivs 
Pour la place qui est au-dessous du Cnpitole, au mien de Inquelle est le Mare-Anrèle 
c'estoit autrefois le lieu de l'ancien asile ouvert par Romulus. 





VOYAGE DE ROME À NAPLES, 


Je suis party de Home ce mercrady. 15 awil 1671, pour m'en aller à Naples. J'as 
passé par le quartier de Saint-Jean et par la porte du mesne nom qu'on appeloit Paris 
Capena». En passant j'ay vu quantité de ruines anciennes et aÿ remarqué à ganchesur 
mon chemin font ce qui paroist du Circus marimus*, et encore, avant de sortir de la ville. 
Jay vu quelques restes du bastiment dé I bibliothèque d'Auguste qui paroissent sur le 
haut du mont Palalin. J'ay encore remarqué du mesme cost£ le lieu qu'on appeloit 
autrefois Lucus Aricinus : c'est le lieu où les Juifs farent relégués du temps de Domitien. 
Sur ma droite, j'ay vu ce qui s'appelle présentement Capo di Bore*, qui est un gros 
mausolée fait autrefois pour la sépulture de Cevilin Metella; un pen plus bas j'a re- 
marqué les restes du cirque de Caracalln, ceux des Thermæ Amtominiqne, et ceux des 
Custra prætorianc, dans le. milien desquels sont les mesures d'un temple de Mars qui 
estoit extrêmement grand. Jay vu ensuite In fonkine Égérie, où l'on dit que Numa 
Pompilius venoit autrefois voir celte nymphe; j'ay encore vu le long do la Vin Latine, 
qui est celle qui mène à Castel Gandolfo, quantilé de sépultures anciennes à droite et à 
gauche, parmy lesquelles la plus remarquable est celle des Horaces. Après avoir foil 
5 milles ou environ sur la voie Latine, je me suis arresté au haras du connestable Ce- 
lonne, que j'ay vu en passant. De là je suis veuu à Castel Gandolf, qui est une moison 
de plaisance des papes: elle est silnée sur le haut d'une petite montagne, et n'a à k . 
vérité rien de digne d'esire remarqué qu'une terrasse d'aù l'on découvre une asses belle 
vue, et an bas de loquelle est un fort grand lac qui est environné du sommet de cette 
mesme montagne. Ce lac u'a aucun issue ni aucune entrée pour ses eaux. ce qui fait 
inger, comme M. Blondel nous l'assura , que c'estoit autrefois un volcan duquel , la matière 
ayant esté consommée, il est venu de l'eau par les canaux du soufre qui ÿ avoit bruslé si 
longtemps. De Castel Gandolfo je suis venu coucher à Némi; Némi estune terre de M.le 
cardinal Antoine où je n'aÿ vu rien qui mérito d'estre remarqué ni de vous estre écrit. 

Du jeudy, 16 avril. — le suis party de Némi et ay esté à Velletri prendre mes che 





1 C'était, d'après les Homains, le co 
«le Pasqain. 

* Gelte église est celle d'Arn cæh. 

* Aujourd'hui Porda San-Sebaatians. 

À Ce cirque, placé entre les mnt Aven- 
tin el Palatin, avait deux mille quatre eents 
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vaux el y joindre mon équipage. De Velletri, j'ay eslé disner à 
ssté coucher à Piperno. 

Nous avous slé obligés pendant tout ce jour-cy de marcher ensemble, à cause du 
danger qu'il ÿ a des bandits qni vont tantasi du royaume de Naples dans l'Estat ecelé- 
sistique. et de cet Estat dans le royaume de Naples, cherchent oiney à se mettre à 
eouvert de la poursuite qu'on leur fait dans l'un et l'autre pays en se sauvant prompte- 
ment de l'un dans l'autre; on assure que les Espagnals, de leur costé, ne sesoucient par 
trop de les détraire, soit qu'ils ne soyeut pas faschés de tenir les gens du pays dans 
quelque espère de crainte au qu'ils veuillent se servir do ces sories de gens-là pour en 
renforcer quelquefois leurs troupes, ayant accoustumé de leur donner grâce pourvu 
qui viennent servir volontairement le roy calholique quelques annéés,ct qu'ils linissent 
les crimes en en commettant un autre, qui est d'apporter la teste d'un de leurs cama- 
roles. y en a présentement duns ces quertiers-ey environ quarante d'une hande, qui 
on poar chef un nommé Cepola. Gomme je n'avois rien à vous dire de particulier de 

cele jounée-cy, j'ey cru qu'il valoit mieux vous’ conter celte bagatelle que de vous 
dire loule autre chose, si ce n'est que de Némi je suis venu coucher icy, d'où je dois 
aler disner demain à Terracine. 

Ds vendredy, 17 avril — Je suis venu ce matin de Piperno disner à T'erracine, où est la 
montagne appelée autrefois Anzar ; on trouve en chemia des marais que les anciens ap- 
ékient Paludes Portes , qui furent desséchés par les Romains, en telle sorte qu'ils y 
fkent passer le Via Appia; ces marais sont à présent remis en leur premier estat; les 
tas anciens en parlent en plusieurs endruils comme de lieux dangereux pour les 
lus, ét Porptina palus, et Gallinaria pinus, Au pied d'une montagne qu'on costoyc 
abord de ces marais, est cette belle fontaine célébréo autrefois par Horace, nommée 
Fronis. 





ancta. d'où jay 








Ora manusque tua lavimus, Feronia, lempha l. 
Après avoir passé celle fontaine ét un marais, un arrive à Terracine, qui est une petite 
sil de terres du pape bastie aur une colline. J'y ay exlé voir les restes du grand tem- 
gl de Jupiter où l'on voit encore sept ou huit colonnes qui le composent; elles sont 
dordre corinthien, cannelées et d'une hauteur très-considérable. Il à eslé besty par 
Gus Posthumins { Cair flius), ce qui se voit par une inscription qui el encore assez 
entière, dans laquelle Je nom de l'architecte, qui s'appeloit Pollio, n'est point oublié, On 
oi au-dessous de ce temple le voûles qui soutenoient le devant et qui servaient à lé 
rendre de niveau an reste de la colline, Ces volles sont par le dedans garnies de petites 
pires mises en losange, ce qu'on eppeloit autrefois opue tresellatum, Co qui reste des 
murilles de ce temple sert à présent à faire une parlic des deux costés de Ja principale 
églès de Terracine. J'aÿ remarqué encore en sortant de Terracine une grande roche 
qe les Romains ont coupée de la longueur de 100 pas, sur 0 pieds de large et 125 
did de hauteur, ce qu'ils ont fait pour faire passer la Vie Appia à travers. Cet ou- 
Vrage à eslé tout fait dans nn rocher très-dur, sur le haut duqnel les papes out fait 
Lei ne forteresse qui esl comme suspendue eu l'air et dans laquelléon ne pent mon- 
Ke que par un petit sentier qui va en tournant et qui el 1aillé dans le mesme roc. 

À & miles de Terracine, ou trouve la division des torres ccclésistiqnes d'avec celles 
du royaume de Naples. Elle est marquée du costé de l'Estat du pape par une grande 
Vur tune porte suprès, et du costé da rayaume de Naples par une as grande 
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masse de pierre carrée avec des pilestres aux coslés qui enfrment une iuscriplon fort 
simple, qui ue dit autre chose que le règne aous lequel ce petit carps de bastiment a 
esté fait, au haut duquel sont les armes d'Espagne. De là j'ay marché le long de la 
Via Appia dans le royaume de Naples jusqu'à Fondi, où je suis venu coucher. 

Du samedy, 18 avril, — Je suis venu aujourd'huy disner à Mola, sur le bord de la 
mer, eL celte après-disnée j'ay esté par mer à Gaële qui est une des places les plus eu. 
sidérables qu'ayent les Espagnols dans le royaume de Naples. Elle est située sur une 
langue de roc qui s'avance dans ln mer: l'avenue du costé de lerre n'a guère que 
30 toises de largeur; et ainsy elle est naturellement forlifiée du costé de la mer, et di 
coslé de la terre il y a deux demy-hastions et nn bastion entier qui la défendent: is 
gont environnés d'une fausse braye à redans qui n'est point achevée non plus que la 
coniresearpe. Dans le corps de celte place il y a deux montagnes dont ln moins élevée 
est celle qui est la plus escarée, el ily a à son sommet une citadelle qui, du coelé dela 
mer, est toat inaccessible; elle n'est fortifiée du coslé de la ville que de tours 
rondes et de petits ravelins Laillés dans le roc. On fait voir en entrant dans celle cila- 
delle, à costé de la porte sur la main droile, le squelette du connestable de Bourbon’. 
qui fut lué au siége de Nome en commandant les armées de l'empereur Charles-Quint. 
Dans la mesme ville de Gaëte il y a comme j'ay dit une autre montagne qui est encore 
plus élevée que celle sur laquelle est hastie la citadelle, et qui commande en quelque 
façon à celle-cy; elle est déserte, fort rude à monter, et n'a au sommel qu'une grosse 
tour anlique, qui estait autrefois la sépulture da Munatias Planeus, homme consulaire. 
Gelte famille des Plancus estoit une des grandes familles de Rome. Les Espagnols se 
servent à présent de celte tour pour mettre leurs munitions de guerre: elle n'est gardée 
que par un sergent el quelques soldats. 

J'ay encore vu dans Guëte une église assez belle dans laquelle il y 8 un vase ancicu qui 
sert de fonts pour baptiser, Ce vase a des bas-reliefs admirables: autour il y a neuf figures 
qui représentent la naissance de Bacchus; le première représente an jeune homme tenant 
deux flustes à sa bouche et que les Romains appeloient #biis imparibus a dexiris et a 
sinistrie, et les autres figures sont des Dacchantes, dont l'une tient cet instrument de 
cuivre que les anciens appeloient sätrum, qui estoit comme un tambour de basque; ils 
en avoient un à chaque main et frappoient l'un contre l'autre; toutes les autres figures 
de ce vase sont représeulées avec des thyrses, qui esloient des demy-piques ou des jave- 
lots entourés de feuilles de lierre. Dans cetle mesme église d y a sous le grand autel 
une très-belle et Lrès-magoifique chapelle; elle est bastie en l'honneur de saint Érusnte: 
elle est toute incrustée de plusieurs merbres de repport, et en plusieurs endroits elle 
est enrichie de lapis, de nacre, de jaspe et de toute autre sorte de pierres de cette n- 
ture. La voûte est peinte à fr ho Brand; les peintures représentent 
f'histoire du saint auquel celte église est dédiée. 

De Gaëte, je sais venu coucher. à Sanla-Agata, d'où je vous écris. J'ay trouvé sur 
mon chemin , à 8 milles d'une pelite rivière qu'on appelle à présent Garigliano, et qu'on 
appeloit autrefois Liris + 




















22 .que Liris quiela 
Mordet aqua taciturans anis ?, 





si fineste aux Françoi 





y ayant esté malheureusement défails dans Lons les Lems. du 


1° Gharles LI, due de Bourbon, né en 144, lé ausitge de Rome, le 6 mai 1 527. 
2 Oes 1, mt, vor 7 
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temps del'empereur Justinien par Narsès!, et du temps de Louis XI par Fernand Gon- 
ae appelé de grand capitan dans l'histoire; j'ey vu, dis-je, sur les bords de cette rivière 
queues vestiges d'une ville qui estoit autrefois oppelée Minturnes. Elle estoit bastie sur 
le bords de ca maréeage dans lequel Coïus Marius se eacha durant la proscription de 
Ssla; il en est parlé dans Ja dixième satire de Jnvénal où il représente Marias so 
dérbont à œeux qui le poursnivoïent (Mintwnarumpue paludes). Dans les ruines de 
œll ville ancienne. paroist encore tout l'avale d'un amphithéastre qui est presque tout 
nié; il estoit basty de brique et ‘out revesu de marbre. Jay vu à quelqne cent pos 
de À on théastre assez entier; du moins y remarqne--on parfaitement bien la rampe 
de tous les siéges; et de J'anire costé on voit aussy l'endroit où devoit estre la seène, De 
L. je suis veau coucher à Santa-Agata , auprès de laquelle sont ces célèbres casleaux où 
iso autrefois le vignoble de Falere; à y a à présent une ville qu'on appelle Sessa, 
appelée autrefois Sinuersn. 

Î dimanche, 19 avril. — J'ay eslé c matin disner à Capous-a Neuve, située sur le 
fleuve Valturne, qu'on appelle maintenant Valtorne : la ville est petite mais très-bien for- 
de; défendue d'un costé par la rivière et de l'antre par des bastions réguliers qui sont 
avironnés d'un fossé assez profond; on voit dans ln place de cette ville quelques ins- 
ipliuns anciennes qu'on y a apportées des ruines de l'ancienne Capoue: il y & aussy 
quelques bas-reliefh assez curieux; entre autres il ÿ en a un qui représente la figure d'un 
ik assis dans son siége curule, qui fait peser du pain en sa présence avec une romaine. 
ya encore, dans un autre bas-reliof qu'on a attaché à une muraille, trois où quatre 
personnes avec une grue dant on se sert-aujourd'huy pour les bastimens, qui est re- 
présmiée lever une colonne entière, pour faire voie de quelle manière on avoit basty 
l'mphithéastre de la vieille Capone, et de quelles machines on se servoit anciennement 
rar enlever Les pierres, ledit bas-relief ayant esté tiré des ruines de ce mesme emphi- 
éstre, et ayant esté mis au lien où on le voit aujourd'hny pour faire voir que les an- 
ris se servoient de cette mesme machine, qui est pourtaut assez différente des nosires, 
dus l'ay-je fait dessiner por M. Mignard pour vous faire voir la figure. 

d'ay vu éncore dens la mesme place de Capoue-la-Neuve, à la muraille d'un grand 
latiment qui sert de prison, plusieurs grands bustes colosses de différentes diviniés. 
Ces bustes servoient de clefs aux are de l'amphithégstre de Capoue l'ancienne, de le 
quel j'ay esté voir immédiatement après disner les ruines : lle estoit située à a milles 
du lieu où est présentement le nouvelle, au pied d'une petite montagne assez éloignée 
ds boeds de la petite rivière du Valturne, La première chose que j'aye rencontrée au- 
rés de l'endroit où devoieut estre ks murailles de sette ville a esté un arc de triomphe 
firmé de deux portes égales: le corps du bastiment est de briques; il ÿ a des niches entre 
ls ares, qui devoient apparemment cstre garnics de statnes. et l'on y voit ausaÿ la placo 
su devoient estre les colomnes, quoyqu'i n'y reste rien, tout le marbre el tout ce qu'il ÿ 
ait d'incrustations ayant esté enlevé. Cependant encore bien que ce bastiment soil déf- 
avé. il ne laisse pas ericore d'avoir quelque majesté qui luy est donnée par la proportion 
avec laquelle il est basty : après avoir passé sous cet arc de triomphe j'ay vu à quelque 
ra pas de là quantité de ruines qui paroissoient à peine, après lesquelles j'y trouvé 
L figure entière d'an amphithéostre tout de briques, reveslu dans les galeries en dedans 
1 stue qui s'est fort bien conservé 61 plusieurs endroits: la ceinture du dehors de cet am. 
Withéastre estoit toute de marbre, ct j'aÿ remarqué à la principale ontrée un portail tot 


























Ce sont Les Ostrogoths que Narsès défit près du Garigliano sv 55m, — * 
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entier d'ordre dorique avec un buste de Diane qui sert de clef à Ja voûte de l'are qui forme 
edit portail, ce qui fait vair qu'à tous les autres ares de est amphithénstre il y avoit pour 
clefs des bustes des différentes divinités. J'ay remarqué une chose particulière aus 
lonnes de cet smphithéastre, e'est que dans leurs chapitoaux au lieu de trois lets et 
d'une aube qui se met ordinairement dessus le gorgerin il n'y a qu'un anneau et mne 
gurale renversée au lessus, qui se joint par un fileth l'abaque. À mille pas del, j'aÿ 
encore vu un temple de Mars qui paroist à peine, estant enterré jusqu'au dôme, dont 
on ne voit que le sommet, qui ne laisse pas que de faire juger de la grandeur du temple. 
Je trouvay ensuite, awez loin de ce temple, trois grandes galeries qui sont enterées, 
disposées en carré, de 5 toises de large sur 100 de long chncune: les voiles et les 
murs en sont Lès-entiers, enduits en dedans de stuc et de quelques ornemens de pein- 
Lure à comparimens, On ne sait à quoy ces lieux pouvoient servir autrefois, si en'at 
qu'on s'imagine que c'estaient 3h les greniers publies; on y entre et on en sort asser 
<ommodément à cheval. 








SÉJOUR À NAPLES. 


Du lendy, 20 aoril. — N'estant arrivé qu'hier sa soir à Naples, j'ay eslé voir ce 
matin en cette ville l'église des Jésuites qu'on appelle le Garu : elle est très-belle, bste 
en croix et presque du mesme dessin que Michel-Ange avoit fait pour Saint-Pierre de 
Rome; la voûte du dôme et les peintures des quatre coins sant de la main de Lanfranc: 
Les pilestres qui sont à l'entour de l'église sont d'ordre corinthien, inserustés de marbre 
blanc: l'eutre-deux de ces pilastres est de marbre de différentes couleurs. avec des or- 
nemens de plusieurs marbres de rapport, Tout le reste de l'église, pour la voôte et 
pour les dômes des chupelles. est peint à fresque, mais d'une peinture ordinaire. De 
église, on entre dans la sacristie, qui est magnifique: la vite est à compartimens de 
stue, le tout fort doré; dans les places qui sont aux costés des armoires où l'on lient 
les ornemens, l'on voit ane très-belle menuiserie, dont les colonnes ont tontes des 
chapitcanx de cuivre doré. Au fond de ladite saéristie est un beau tablean d'une Vierge 
avec le petit Jésus, et nn saint Jean du Carrache. 

L'après-disnée de cetle mesme journée, j'ay esté voir le Vice-Roy et ay fort remerqué 
le grand escalier par lequel on monte à son palais. Il est situé en entrant à gauche dens 
une grande tour carrée entourée, an premier et on second élage, de loges sontenmes 
Las gros pilastres carrés. Cet escalier a quelque chose do fort grand et megnif- 
cage a de largeur deux fois sa longueur, qui est d'environ 14 loises. On lrouve 
d'abord où mien een Fco, lemqu'on ÿ mon, une grande rampe do Gun de 
qui conduit à an palier assez grand, au costé duquel sont denx larges piédesteux qui 
portent deux grandes figures eouchées; on trouve à droite et à gauche de ce palier ct 
de ces figures deux autres grandes rampes qui conduisent encore à doux autres paliss 
desquels on monte à droite el à ganchë aux loges supérieures. Le reste du palais n'a rien 
de remarquable que sa grandeur; le dehors en est assez magnifique ; mais comme je n'a 
va que fort peu du dedans. et que je sçais qu'il ne mérite pas la eurivsité, je ne vous 
diroy pas davantage. là ÿ a seulement une chose à remarquer, qui es qu'il #st joint 
par une galerie à l'arsenal et à la darse iles galères. Le Vice-Roy me reçut dans 6a cham- 
bre, debout contre sa table, sans s'avaucer vers moy quand je Iny Gs la révérence; 
Ait asseoir el couvrir, me {esmoign un grandissime respeel pour la Reyne quand je ls 
rendis sa lettre, sur Haquelle il m'a donné la réponse que je vous ensaye. Lorsque {4 
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pis cogé de lny, il m'a fait présent de deux chevaux de Naples que j'ay amenés icy el 
que je ray conduire en France. 

Après avoir esté chez le Vice-Roy, je fus voir la darsa, où l'on tient l'escadre des ga- 
Les de Naples : c'est un carré irrégulier taillé dans la pierre qu'on a tronvée en tra- 
valul à cet ouvrage. et ainsy il n'a pas tout à fait réusey, n'y ayant pas assez de fond 
a decette sorte, les galères n'y demeurent qu'avec peine. À un des costés, est l'arsenal 
dans lequel on les bestit, qui est un fort beau bastiment; il est carré long, el coinposé 
de quime galeries soutenues de quinze arcades d'an eosté et doure de l'autre, Ces ar- 
‘aies cal environ 36 à 3a pieds de large, sans compter les pilaetres: il n'y a point 
dséparation en dedans, qu'un mur qui prend à la dixième arcade et qui fait une en- 
sente de cinq rangs d'arcades dans lesquelles on travaille le bois, les rames el toutes 
Hs pibces qui sont nécessaires pour les galères. Ensuile je suis aorty de la darse pour 
lle promener sur le môle, qui est beaucoup plus large que celuy de Cênes, un car- 
rose y pouvant tourner au bout: il fait un coude dens la mer pour garantir le port 
dela ville, qui est boslie en eroissnnt du costé de la mer, Ce port n'est nullement bon: 
au moins n'y ay-je vu que quelque pelil vaimeau el quelque barque. Au bout du 
ble, il ÿ a un fanal qui est peu de chose. Dans celte promenade du mble, j'ay va le 
umnt Vésuve, qui est à 8 milles de là, et l'ile de Gaprée, qui est anssy assez proche . 
fameuse par la retraite de l'emperenr Tibère. 

Dx mardy, 21 avril. — Ce iatin, 21 avril, pour continuer à voir ce qu'il y a de eu- 
cie dans Naples. j'ay eslé à Sainte-Claire, qui est un couvent de religieuses remply de 
penonnes de qualité. d'y ay va, à ersté et sur la gauche du grand autel, deux sépultures 
de marbre blane de deux rois de Naples de In maison d'Anjou , sgavoir : Charles 1°. frère 
de saint Louis, et Charles Il de In mesme maison. De l'autre eosté, et sur Ja droite du 
grd autel, j'ay vu aussy deux sépultures de mesme morbre, qui sont celles de deux 
impérairices de Constantinople, ioutes deux filles de ces deux rois qui sont enterrés 
de l'antre costé de l'antel. 

De l'église de Sainte-Clai esté voir celle de Saint-Gsëtan, qui est un de ces 
sints qu'on à canonisés à Rome pendant que j'y estois: le porche de cette église est 
antique; il y a six colonnes fort entières avec leurs chapiteaux, leur corniche et feur 
fouton, le tont d'ordre esrinthien; les colonnes sonl cannelées et sans diminution par 
le has: il y a sur toute la corniche des denticules et des modillons qui répondent par- 
flement à ceux du fronton; pas un de ceux de In corniche ne répond sur la rose 
‘“avean chapiteau qui sont tous de feuilles d'olive, el dont les valntes sous les roses 
% sont que deux rinccaux. Dans le franton est un bas-rclief de plusieurs figures. Le 
dedans de l'église est moderne, fort grand et fort riche en toute sorte de peintures et 
dorures; elle est bastie en croix, sa nef est assez longue; tout Je haut est peint à fresque. 
d la main de deux peintres appelé Belisario* et Massimo”, 

De cette église, j'y esté aux Dominicaine : leur grand autel est très-boau, composé 
de plusieurs sortes de marbres de différentes couleurs; le chœur des religieux est fort 
god, pové et incrusté du meeme marbre. Le plafond de l'église est de menuiserie 
‘hrée, et, ainsy, elle n'est considérable que par la quantité de fombenux anciens qui y 
“nt. et par une chapelle particulière et très-magnifique, dans laquelle on montre de 
sueifix qu'on dit avoir parlé à saint Thomas. Dans la sacristie de celte mesme église. 














* Belano Gorensio, né en 1538, mort ent * Le chevalier Massimo Slanuioni, né en 
êa. 2585, mont on 1666. 
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je vis trois bières de trois rois de Naples, dont les corps sont enfermés dans des coffres 
de velours noir nttachés avec des clous dorés; leurs sceptres et leurs conronnes son 
attachés aussy aux mesmes coffres. Ces rois sont : Alphonse [, Ferdinand [= et Ferdi- 
nand 1. Je vis anssy dans In mesme sneristio le cerueil de plusieurs princes et prin- 
essos de In mesme maison, ét, entre autres, celuy de Jeanne, reyne de Naples, qui 
adopte cet Alphonse, roy d'Aragon. par lequel le royaume de Naples est venu à la 
maison d'Autriche. 

De celle église des Dominicains, j'ay eslé dans le Dôme ou dans la principale églie 
de Naples!, dans laquelle je n'aÿ rien vu de considérable qu'un grand vase antique de 
parangon, autour duquel sont des lestes en bas-relief-qui sont assez belles, et une 
chapelle de Sa-Gemnaro, dont le dôme est tout peint à [resque, de la main da Do- 
miniquin. 

De cette église, j'ay esté à Santi-Apostoli, qui est uno soconde église qne les Théatins 
ont à Naples: tonte la voûte et le dôme sont peints à fresque de la main de Lanfranc: le 
sujel de celle peinture sont les douze apostres dans leurs trois estals, sçavoir : en voÿo- 
geurs, en martyrs et en gloire. Le fond de l'église, jusque sur la porte, est anssy peint 
à fresque de Ir mesme main de Lanfranc; le sujeL de celle peinture est la Piscine, avce 
l'ange qui va troubler l'eau”, H ÿ a encore une chapelle du costé de l'autel, qui est très- 
belle : elle est de marbre blanc. du dessin du cavalier Borromini ; le tableau qui est 
dessus, aussy bien que quatre ligures qui son aux deux costés, sont de mosaïque du 
des sy le tabernaele sar de grand autel de cette église. 
qui est un ouvrage lrès-considérable el très-riche, car, outre qu'il esl extrêmement 
bien ft et fon grand, il es composé de toutes sors de jspes, de laps e de pires 
précieuses de différentes coulenrs, le suis pusé ensuite à la sacristie de la mesme 
église, où il y a une très-grande quantité d'argenterie. Ce qui m'a pourtant le plus 
surpris a esté de voie une lenture de tapisseries à fond d'or broché avee toutes sortes 
de fleurs au naturel en broderie fort relevée de soie, qui servent à parer toute l'église 
les jours de gronde fesle, Cel ouvrage, avee le reste des ornemens, qui sont magni- 
fiques, m'a paru d'un prix inestimable. 

De celte église, j'ay esté à la Viguerie, qui est le lieu où l'an rend la justice, où je 
v'ax rien vu de particulier qui mérite d'estre rapporté. J'ay esté encore duns La mestne 

aée à l'Annonciade, qui est une assez belle église fort enrichie de marbres, Ce que 
À'y av remarqué de plus particulier, c'est le tabernacle et deux anges qui sont à coslé 
de l'autel, tout d'argent massif, H y a dans le chœur un tableau de Claude Lorrai 
là j'ay esté encore dans l'hostel d'un cavalier particulier, de Naples. dans lequel 
une {este d'un cheval de bronze antique et très-belle, et quantité d'autres figures et 
das-reliefs de mesme, 

Cetle après-dlisnée du mesme jour, 4 avril, j'ay esté voir l'église de Santa-Maria la 
Wuova, où sont les Obscrvautins. Elle m'a paru fort grande et assez belle : dans nue 
chapelle à gauche en entrant est le tombeau de Lautroc *, qui « esté un célèbre général 
d'armée de san lemps, de la maison de Tholose, et qui mourut dans le royaume de 












































1 Anjourd'hni SaintJanvier, + Odet de aix, seigneurde Lautree, mari 

de Pisäné, d'après llmérumre de elul de France, gouverneur de Guienne, 
3. du Pays, ex de Giurtano. 28, François l° l'ayant rommé lieutenant 
alé it de Erin né en 16 on te y anaarat 
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Nagls commandant une armée de François, Le plafond de cetle église est fait à com- 
rerlinens de menuiserie dans lesquels il y à des tableaux à l'huile. Tout le bastiment 
du dessin de Nicolas Pisano, aussy bien que celay du Châteon-Nenf, qui est une 
free tont cantre le palais du vice-roy el qui sy joint par une galerie, C'est un 
due carré qui a, à chacun de ss coins, une grosse tour ronde, et au milieu du 
arré de la place, une tour de mesme qui sert de donjon. Dans ce chasteau, il y a 
un magasin d'armes assez grand et assez bien tenu. Cependent, quoyque cette for- 
verse fost asser bien défendue par un fossé trés-profond qui l'eavironnoit, on n'a 
pas hissé de faire une enceinte et une nouvelle fortificalion aur le bord de ce pre- 
mr fossé, aussy grande ct ausey large que Le premier : tous les remparts de ces deux 
fciaeses, qui sont l'uno dans l'antre, sont garnis d'artillerie et sont gardés avec bean- 
coop de soin. 

Da mereredy, 23 ri. — Cejourdhuy, an du mois d'avril, je sais socty de Naples 
peur aller à Poursales et à j'ay passé à 4 milles de Naples sous celle mon- 
ligne percée dans Je roc, où trois carrosses peuvent aller de front et qui a plus d'un 
aile, à ce qu'on dit, de long. Get onvrage est si ancien qu'on ne sçait per qui il a esté 
ealxpris, y ayant des historiens qui en parlent longtemps avant lu fondation de ome. 
Cequ'il y a d'admirable dans cette longue route, c'est qu'on a percé encore la montagne 
‘a deux différens endroits pour donner da jour à ce long berceau qui sans cela serait 
Anp wbscur dans le milieu. À lun des bouts, du costé de Naples, de cette vodle envée 
dans Je ro, on voit la sépulture de Virgile. 

À 5 on 6 milles après avoir passé ce chemin souterrain, on trouve eur le bord d'un 
geit ler qu'on nomme Agnano* une grotle qu'on appelle la Groe du Chien. C'est une 
aicbe taillée en bas d'une montagne; elle se ferme ordinairement avec une porte de 
os, a g pieds de Jongocar qui sont creusés, dans l'épaisseur de la montagne; elle n'a 
que 4 pieds de largeur et 7 de hauteur. À un pied de terre de ectte grotie, l'air est si 
wschant et si mortel que les animaux y étonffent en un moment, et les Bambeanx les 
plu allumés s'y éteiguent de mesme. Cependant à un travers de doigt de l'endroit vi 
tale vapeur maligne monte, l'air n'a aucune manvaise qualité, cl dns celle mes 
goûte un homme ÿ demeure sans incommedilé; lorsqu'on ÿ a mis un chien ou an autre 
saimal et qu'il est élouffé, pourva que le cœur luy batte encore, il revient nussytost qu'on 
ur jette de l'eau dans les oreilles ou sur lu teste, Auprès de cetle grotle, j'ay vu encure des 
auves? très-chaudes qui servent, à ce qu'on dit, pour la guérison de plusieurs maln- 
dis. l'ay esté de Ià à la Solfalare, qui est environ à 4 milles de cel endroit: c'est une 
zonagne assez couverie de verdure, au sommet de laquelle il ÿ a un grand creux qni 
‘st ntouré de rochers blancs et pelés. Cet enfoncement de montagne esl fait en cratère 
subsssin , assez plat sur son milieu : on soiL cependant en quelques endreits une fnmnée 
bit épaisse qui sent extrêmement le soufre. Surtout à un des coins, sur la droite de la 
mootigne, est un endroit beaucoup plus enflammé que les autres, d'où, per plusieurs 
opiraus | sort avec impétaosité une très-grande quantité de fumée chaude et braslante 
qu je du sonfre autaur de plusieurs trous qui sont dans Ja roches et en get endroil 








“ue Solfatare, j'ay esté à Pouzzdles, et en y allant j'ay. va quantité de masures An- 
nes sans nor. Ce que j'y ay remarqué de plus considérable a esté le reste d'un 


La grote de Pansilippe. —* Son véritable nom eat Aupuinno. — » Les Pier li. 
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amphithéastre très-ruiné, où il ne paroist que le corps basty de briques, J'ay vu ausss 
quelques restes de la msison de Cicéron, après quoy je suis arrivé à Pouxzales, qu est 
à présent un village fort ruiné. Ce qu'il ÿ a de plus remarquable en ce leu, c'est le pont 
que Bt faire l'empereur Galigula pour passer à Bars à pied sec, qui ne fat pourtmi 
jamai achevé avec de la pierre et de le brique, comme il avoit esté commencé; on 'en 
fit qu'ane grande partie de colte sorte, le reste ayant esté continué avec des bateanx 
On voit encore quelorze où quinze des arches anciennes, dent pourtant lo plupart des 
voûtes sont tombées. 

De Pauzzales, je suis venu celte mesme après-disnéo à Naples, n'ayant pu passer à 
Baies, à cause du mauvais temps, Aussylosl que j'ay eslé de relour, j'ay eslé voirle 
logement qui a esté fuit pour les suldats et pour toute l'infanterie espagnole qui est à 
Naples: c'est un grand bastiment carré situé au bord de la mer, vis-h-vis du chasteau 
dell” Ono, avez quatre ailes doubles divisées en autant de chambres qu'il en faut pour 
loger 4,000 hommes. Chacune des chambres est faite pour 18 soldats. Don Peim 
d'Aragon, qui est à présent vice-roy de Naples, l'a fait bostir, 

Du jeudy, 38 avril. — 'ay esté ce’ matin œux Chartreux ce couvent est silné dans 
la ville de Naples. sur une hante montagne dent de sommet est couronné par le chasteau 
Saint-Elme ou Erme, J'ay vu en passant les filles de l'Observance, qui ont une église 
ès-propre. avec un dôme qui dans chacune des lois arcades qni le supportent a rois 
autel; le chœur des religieuses paroist au-dessus de la corniche de l'arcade gauche, 
el. en entrant, on voit dans le plafond dudit chœur un compartiment de roses en menui- 
serie Loutes dorées ; à ÿ a encore tout autour de la corniche de ladite église des jelouries 
très propres qui sont fais afin que les religicnscs puissent entendre la mosse el le ser- 
mon commodément, De velte égliso. je suis monté aux Chartreux : ils sont prosque au 
plus haut de la montagne, attachés pourtant au chasteau Saint-Elme qui est au-destus. 
Ce couvent est irke-heau; toutes les arcades qui sont eu dedans du eloistre sont sole- 
nues par des colonnes de marbre blanc isolées: l'église est fort belle, très-riche en 
amarbres de tonte sorte de couleurs; tout l'ardre en est hizarre, et les chapiteaux des 
colonnes de mesme; la voûte est peinte à fresque de Lanfranc. Le dessus du chœur est 
anssy peint à fresque d'une pcinlure assez médiocre, entre laquelle on voit quelques 
tableanx da eavalier Joseph. Les tableaux du chœur et les chapelles sont partie de l'Ex- 

© paguolet!, du Massimo, du Sicilien”, du Calebrois* et autres peintres inconnus. ere 
lesquels, au fond du chœur, est une Nativilé ébauchée du Guide. De l'église, j'ay eslé 
sur mne galerie du mesme convent de laquelle on découvre toute la ville de Naples, qui 
wat de cet eudroit-là la plus belle chose du monde. 

Presque toutes les muisons en sont couvertes en terrasse, Îes rues sant droites et a 
plupart percées d'un boat à l'autre de lu villes on voit le port, le mêle, une grande 
quantité de dômes d'églises et généralement tout ce qui lu compose. Cette grande ville 
est divisée en quatre principaux quertiers dont le plus éloigné el le plus grand est er 
qu'on appelle la Vieille Ville, estendue tout le Tong de la Marinc® jusqu'au Châleau- 
Nenf°; e'est dans celte ostendue-Ià qu'est compris le môle, le tourillon des Carmes. qui 
les Espagnols ont fortilié depnis la révolte; la grande place du marché, où commença 












* Jassph de Hibera, né en Espagne, en 3 Malia Pret, né dans la Calabre, en 1513 
1593, mort à Naples, en 1656. Mort en 1699. 
3 ne, oppelé à 3 La Marinella. 
npoisonné par # Construit eu 1283 par Charles 1 d'u 
Hiclisario Goreneio en 1630. jou frère de soint Louis. 
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l sédition de Masaniello, dont la maison se voit encore sur ladite place, la Viguerie, 
à sut Les tribunaux et Les prisons de la justies de Naples, et quantité d'autres basti- 
mens & de rues étroites et embarrassées. Le second quartier n'est pas de mesme : toutes 
«es rues sont larges et presque toutes tirées au cordeau, particulièrement celle de Tolède, 
qui taverse la ville. Dans ce second quartier est l'arsenal, le Ghâteau-Neuf et le palais 
qus joignent l'an à l'autre par des galeries couvertes, et quantité de belles églises, 
somme sont les Jésuites, les Dominicaine, les Théatins, Sante- Maria Le Nuova, l'Ar- 
chsvesché et plusieurs autres. Le troisième quartier de la ville, appelé Villa-Nuooz, eat 
y où sont contenus le castol del” Oro sar la mer, Pixeo-Faleone, que les Espagnols 
ont aussy fortifié depuis la révolte et où ils ont basty le logement des gens de guerre, 
et au-dessus Les Chartreux que l'on appelle autrement Saint-Martin, et le chasteau 
Sin-Eime, où je fus au sortir des Chartreux. Le quatrième et dernier quartier eat coluy 
que l'on appelle Pausilippe, qui s'estend à la mer depuis le bas de Pizzo-Falcos et 
de chasieau del? Oro jusqu'à la montagne percée qu'on appelle la grotte Pouzzoles; 
dans ce quatrième quartier sont contenus plusienre bastimens considérables d'églises 
at de polsis, Pour le chasteau Saiut-Elme, c'est un grand carré de 100 {oises de long 
4 60 de large fortifié do tonuilles ot de saillans aux denx grands costés, Le Lout taillé 
dus le roe vif, à Ja hauteur de plas de 8 Loises et de 10 dans quelques endroits; les 
ins eustés qui regardent la ville snt tout à fait inaccessibles, et celuy seul par lequel 
il joint à la montagne, dant il occape le plus haut, est l'endroit le plus foible, puis- 
qu'on y peut descendre et travailler dans le fossé sans estre vu d'aucun endroit de la 
pare, : 

Du vendredy, ai avril. — Je suis party c8 a& avril de Naples pour m'en aller à la 
wotigne de la Somma on antrement le mont Vésuve, qui fait la crainte continuelle 
des pays voisins de Naples, qui eut éloignée de quatre milles du pied de cetle montagne 
dt la hauteur est aussy de quatre milles de rampe, que Yon fait pourtant à cheval 
jusqu'à la bauteur d'un demy-mille qu'il faut monter à pied, quoyque avec beaucoup 
de difficulté à cause de sa roïdeur et des cendres dont le sommet de celte montagne est 
auvert, qui en rendent l'accès tout à fait pénible. Parmy ces cendres, il se voit quentité 
4 pierres bruslées qui n'ont presque point de pesanteur, qui ont esté dancées du fond 
de la fournaise qui s'embrace à tent moment dans ses entrailles. La montagne, sur le 
laut de laquelle on voit un grand bassin rond, creux (on appelle cela on cratère) à 
phmb de plus de 4o à 50 toises el de plus de 300 de diamètre, qui contient dans 
«en milieu une autre pelite montegne d'environ 100 toises de diamère, percée an 
smmet'de deux larges trons qui vomissant une fumée épeisso et soufrée, el font de 
Lemgs en temps rejaillir des monceaux de pierres et de cendres avec an bruit quelquefois 
épouvantable, et c'est ce qui arrive tous les jours; car lorsque les veines de celte mon- 
tègne se sont remplies de celle matière combustible et qu'elles viennent à se dégager 
ainsy qu'il est degjh arrivé plusieurs fois, comme du temps de Pline, du temps de Béli- 
ssire. sous l'empereur Justinien, et en dernier lieu, en l'année 163 !; alors toute cette 
grande estendué du haut de le montagne parut enfammée jusqu'aux mes, et regorgeu 
at-dessus des flammes qui erevèrent le terrain de Ja montagne en plusieurs endroits 
# constunèrent toute la campagne voisine et mesme séchèrent jusqu'à 8 milles du 
bord, répandant d'un costé et d'autre des vapeurs subtiles et mortelles qui détruisirent 
tout et qui passèrent autrefois jusqu'à Pouzzoles, où Mine fat étouffé, cnmme le raconte 





Ssignelay confond avec l'éraplion du 16 décernbre 1631. 
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le jeune Pline son neven!; ce qui a donnélien à cete inscription que les Espagnok ont 
eu soin de faire graver sur le marbre au pied le la montagne, en ces lermes*: 


Posleri, posteri, 
Vestra res agit 
Dies fncem presfert die; nudius pérendino. 
Adertile, 
Vicies ab salu solis, ni fobulatur Hisor 
Arsil Vesevas, 
Immani semper clade hesitantiur : 
Ne polhec incerlos uceupet, monco. 
Ulerura gerit mons hie, 
Bitumine, alumine, fèren, sulplure 
Nitro, aquarun fontibus 
Serius, orius ignescet, pelagoque inflnente pariet : 
Scd ante parturit, 
Goneutilur coneullique sotumn. 
Fomigal, corusent, fammigerat 
Qualit avrem, 
Horrendum immugit, boat, Lonat, areet fnibus accoles. 
ÆEmigra dum licet; 
Sarojam enititur, emmpit, cum jgne. cum evomit, 
Precipiti ruit ille pou, eramque fagarn preverti 
Si corripit, actu est, perih 
Anna sal. MOCXXXI, Kal, Ja 
Philippa IV, rege, 
Emmaauele Fonseea et Zunica, comite monts Regii 
Pro rage, 
€fhapetila superiorum temporum calamitate, subeïdiisque cumulatis, 
Hamaniss, quo munificentius.} 
Hormidaius servavi, sprelus oppresdit incautos et asidos 
Quibas lar, et supellex vita potior. 
Tam tu, si sapis, audi clamantem lapidem. 
Sperne larem, sperne sarcinulas, mors nulle fuge. 
Antonio Suares Messia, marchione vici, 
Prafeclo viarum. 























Du samedy, 25 avril. — le suis parly ce matin pour m'en retourner à Rome où je 
suis arrivé le ag. 


JOURHAL DU VOYAGE, DEPIIS LE SECOND JOUR DE MAY QUO PET PARTY DE ROME POUR FLORENCE 
AUBQU'AU 13 DUDIT MOIS QU'ON EST ARRIVÉ À VENISE, CONTENANT GE QUI BEST PASSÉ à 
FLORENCE, 3OLONNE, MODÉNE ET FERRARE. 


Le suis party en poste de Rome le samedy, a de may, à trois heures après midy, el 
ay esté coucher à Monteflascone, d'où je suis venu coucher le dimanche 3 à Sienne. 

Je euis arrivé le lundy, & du mesme mois, à Porence, Un moment après mon ar- 
vivée, j'ay rendu à M, l'abbé Strozzi ls letires que j'avois pour loys il a trouvé à propos 

1 Livre VT, 10. pendis istorico deg’ incendi del monte Vesuvio. 

2 Nous rccllens plusieurs inexactitudes de de Ant. Hnlifon. (Hi. de l'Arsenal, n° sr 
Scignelay, d'après le Lexte publié dans le Co #84) 
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on donnast dans le moment des nouvelles de mon arrivée à M. le Grand-Duc ce qui 
avant esté fait, S, À. a envoyé M. l'abbé Marochelli, secrétaire d'Éstat, avec deux de ses 
care, pour me conduire au logis qui m'a eslé destiné, qui est lu maison du mesme 
slbéarochelli, où je suis servy por les oficiers de M. le Grand-Due. Cependant, comme 
ar cru qu'il esoit de la bieuséance de demender à luy faire la révérence avant de 
pondre possession de man logement, j'ay eslé ce mesme soir au paleis, où j'ay est 
ru par M. le Grand-Dur. 
Du mardy, 5 may. — J'aÿ emploÿé la matinée de celle journée à voir une partie des 
y 8 à voir à Florence, Jay csé sur les sept heures du matin à Saint-Lau- 
où j'ay entendu messe; c'est une des principales églises de Florence; elle n'a rien 
de emsidérable, ni pour l'architesture, qui est médiocre, ni pour les omemens: ainsy 
sy a voir qu'une chapelle. du dessin de Michel-Ange. qui est au cuslé ganche de 
l'astel. dans laquelle on met en dépost les corps des dues de Florence, jusqu’à ce que Je 
pelle qui est destinée pour Jeur sépulture soit achevée. Il ÿ n dans celle-cy quatorze 
inbeaux des princes ou des princesses de eclte maison. Celte chapelle est faite en dôme, 
six faces: il y a neuf très-belles figares de Michel-Ange qui en font tout lornement, 
2 ayent ni lablea considérable, ni dorure. Ces figures ont des répulations partiou- 
ins. Quatre représentent l'Aurore, le Jour, le Crépuscale et la Nuit; deux autres répré- 
sale, l'ane Les Soncis ou le Soin. et l'autre la Vigilance, pour faire entendre que ces 
qries pendant leur vie ont pensé à tout moment du jour et de la nuit ave soin et vi- 
lee à leur Estal. D y a encore dans cette chapelle trois autres figures: l'une de saint 
Uaue et l'antre de saint Damien, et une Vierge au milieu. De celle chapelle, j'ay esté 
due la sacristie, el j'ay remarqué en passant le tombeau du grand Cosme de Médicis, 
ui est enterré vis-b-vis du grand autel de l'église. Ce fut le premier de celle maison 
qui commença à avoir du erédit dans Florence, non pes comme prine, mais comme 
ven; il mourot en 1464; qui est à mon avis la marque la plus ancienne d'élévation 
quil y aÿt dans ectte maison. Je n'ay rien vu de remnrquable dans la sacristie qu'un 
Pr enfant de marbre qu'ils montrent comme une fort belle slatuo, Le seulpteur qui l'a 
tie se nommait Silvestro Septimiano. De la saeristie, je suis passé à la chapelle aù doi- 
vent estre les Lombeaux des grande-dues, qui tient on derrière du chœur de l'église 
Sint-Laurent, Cette chapelle est faite en dôme assez élevé; elle n huit faces, dont l'autel 
2 la porte en font deux. elle est du dessiu du prince de cette maison qui se nommoit 
don Giovanni de Médicis; ainsy je ne l'estime pas autant pour le dessin du bastiment 
mme pour la matière qu'on employe aux ornemens du dedans ; aucun marbre ordi- 
taie n'y entre, tout doit cstre incrusté de jaspe le plus précieux de toutes les façons: Les 
pistes ont des chapiteaux de euivre doré, et à la base de chacun sont les armes des 
lis qui sont dans les Eotats du Grand-Due; elles sont binsonnées par du jaspe ou de 
Jagate qui répond à la conleur de leurs blasons, et le nom des villes est écrit en lettres 
% mesnés pierres o avce du lapis: on dit qu'on est quelquefois quatre mois à faire 
ue de ces letlres, dont la moindre couste o &cus. Les cartouches qui sont autour de 
+6 armes sont ornés de Inpis, de nacre el de plusieurs sortes de pierres différentes . 
nes ensemble font un très-bel effet, Tout le dôme de celte chapelle est im- 
pacs doit estre à compartimens carrés entre lesquels il y aura des roses et des pi- 
is. Ce qui peut faire le mieux juger de la mognificence de tout l'ouvrage est un 
been entier d'un des dues qui est achevé, lous les autres n'eslant ancore que peu 
san. Il n'y a place que pour six, si bien que, lorsque celuy-cy sera mor, loule la 
“asile sera remplie. Les tombeaux qui y sont desjà sont au nombre de cinq. sçavoir : 
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celuy de Gocme. premier duc; de François, deuxième due: de Ferdinand, troisne 
dus: de Coëme Il, quatrième ducs de Ferdinand Il, cinquième duc. qui est le dernier 
mort. Sous celte chapelle, il y en a une autre souterraine qui lay sert de fondement. 
J'ay esté ensuite voir le lien où l'on iravaille le jaspe et l'agate qu'on employe à ln 
chapelle dont je viens de parier. L'on m'y a fait voir une teste entière d'une ds figures 
qui doivent este sur un des tombeaux des dues: elle sera six fois plus grande que are. 
Le visage eut formé d'un jaspe qui ressemble à de la cboir, et Ja barbe, la bouche 
les yeux sont d'un autre qui représente ces parlies au naturel, 

De cet endroit, j'ay eaté à la bibliothèque, qui et duns nn claistre qui joint l'église 
Saint-Laurent: on y moule par un degré qui n'a pas esté achevé, qui est du desin 
de Michel-Ange Boonsroti, comme aussy Ie galerie où sont les livres: la grande rampe 
de ce degré esl accompagnée de chaque costé d'une petite rampe qui n'est séparée de 
la grande que par une bulustrade. Il y à dans la galerie où sont les Hivres 44 bancs 
de chaque coté avec leurs papitres. 11 y a 3,000 volumes, parmy lesquels il ÿ en à 
un grand nombre de manuscrits; ils sont tous aitechés avec des chaisnes de fer, celle 
bibliothèque cstant ouverte à tout le mande quatre heures du jour. 

De la bibliothèque, j'ay esté au Dme, qui esl une grande église, mais entièrement 
gothique. IL y a en entrant à main gauche un campanile, qui est un tnès-bel ouvrage 
du dessin de Gioio: c'est une tour carrée. fort hante, qui ne ticnt en rien à l'église: ele 
est hastie de marbre blane, noir el rouge: toutes les fenestres sont si bien placées et les 
ouvertures hautes de ce clocher, à l'endroit où sont les cloches, si proprement travaillées 
qu'elles le font ostimer une des rarctés d'Illie. Je snis monté ensuite sur le dôme, d'où 
J'uy découvert tout Florence, qui est bastie an rond autour de cotis église entre des 
collines très-aÿ les. 

Du Déme je suis revenu chez moy, d'où, après avoir dimné et avoir atlendu l'heure 
de l'audience de madame la Grande-Dachesse, j'sy esté au palais, où j'ay eu l'honneur 
de la voir. Je Lay ay rend la lettre de la main du Roy et la vostre: elle m'a reçu lrès- 
honnestement. Ensuite do quoy j'ay esté voir madagne la grande duchesse la douairière*, 
où j'ay vn anssy le jeune prince son fils? frère de M. le Grand-Duc. Elle m'a reçu ausy 
Aès-civilement. 

Du mercredy, 6 may. — J'ay esté voir ce matin Îa forteresse qu'on nomme Saint-Jesn . 
où est le grand arsenal des armes de M. le Grand-Due. Celte forteresse est compo- 
se de ing bestions, et, bien qu'elle ne soit pas aussy élevée que la forteresse qui est 
jointe au palais Piti, elle ne laisse pas de commander à la ville, I y a eu milicu de la 
courtine par laquelle on entre el où est la porte, une grande tour ronde faits en forme 
de cavalier, qui commande le reste; i y « daus eee place cinq magasins d'armes fort 
propres et fort bien tenus, par-dessus lesquels il y en a encore un sixième plus grand 
que les autres qui n'est que pour l'arlillerie. 1! ya de fort beaux canons, et l'an en 
montre un, entre les autres ; qui n'est fait que pour l'armement: il pèse a7,500 livres el 
porie 120 livres de Lalle; on en fait voir encore un autre qui se démonte et qui est (ot 
avec des anneaux de fer qui s'enchässent les uns dans les autres. 














? Margurite-Louise d'Orléans, nièce de % François-Marie de Médicis, né en 1660, 
Louis XI. créé œrdinal en 1686. Il rendit son chapeau 
* Jule-Victoie de La Novère avait étéma- en 170g, ct épousa la même année Éléonore 
riée le 26 septembre 1638 au grand-duc de Cunrigue, fill du due de Guastalla, ur! 
Ferdinand de Médicis I, Monte le 6 mars le 3 février 1711. 
1696, à l'âge de auirante et done ans. 
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Le la forteresse Saint-Jeon, j'ay esté voir la galerie du Grand-Due. 

J'sÿ commencé par visiter les boutiques des ouvriers dont la plupart travaillent eu 
jspe de rapport; iL y a trentedrois boutiques en tout; l'on m'y a montré des tables 
quon a travaillées durant dix au douze ans, à ce qu'on dit, On me fit voir aussy de 
paits statues de jaspe qui ne se font qu'en sept ou huit ans. On m'a fait voir quelques 
like de ces sortes d'ouvrages qu'on éslime 1,500 écus. J'aÿ vu encore dans ces bou- 
ques de Ia menuiserie fort proprement travaillée, entre autres choses une couronne 
de fleurs sk bien faites, que les feuilles ne sont gaère plus épaisses que les naturelles 
etes boutiques, je suis passé dans la première galerie du Grand-Due. y en ayant deux 
gares et de mesme longueur, besties chacune sur la mesme rue. l'une sur la droite 
#Tantre sur le gauche, estunt jointes par le bont de eotte rue qui fait en cet endroit un 
qu-de-sac. Dans la première galerie, je vis quantité de slatues et de bustes anciens; les 
ps beaux sont : un buste de Cicéron, an Laccoon du Bambinelo ‘ et un Narcisse. De 
eue première galerie, je suis entré dans une chambre où j'ay vu une très-helle ligure 
dun Hermaphrodite, un bas-relief de marbre qui représente un bain de Diane, qui 
«1 d'un seulpteur nommé Moscino, et un buste de Brutus. commencé par Michel-Ange, 
4quil à laissé imparfait après. De cette chambre, j'ay esté dans trois cabinets qui sont 
ls uns en suite des autres, lous remplis d'armes anciennes et de plusieurs armes à la 
nue, qu'on dil avoir esté prises sur les Tures par les Florentins; il y en a quelques- 
us assez belles : des harnoïs brodés, des étriers d'argent, des sabres enrichis avec 
#5 lurquoises, Ce qu'on montre pourtant de plus remarquable dans ces cabinets est 
une pierre d'aimant qui tire 64 livres de poids. De ces sabinets d'armes, je suis passé 
dns la seconde galerie, où je n'ay rien vu de fort remarquable pour les slatues ni pour 
ks basies, Dans le milieu, il ÿ a un grand cabinet fait en dôme. qui a huit faces, à chn- 
ane desquelles on voit ou de très-beaux tableaux ou des cabinets de jaspe: il y a dans 
k milieu une table de jespe de rapport très-belle, Pour tontes les peintures du cabinet, 
‘lks sont du Corrége, de Paul Véronèse, du Titien ou de Raphaël. Il y « encore up ta- 
Heau d'oiseaux de mosaïque qui est assez bien fait. De tous les cabinets qu'on montre 
dedans, celny qui est dans l'anfoncement de la face vis-à-vis de la porte eel le plus 
an; Lous les chapiteaux des pilastres ou des colannes qui le composent sont faits avec 
de perles, ou des émeraudes, ou d'autres pierres de couleur: il y en a mesme de fort 
ges qui y sont enchéesées d'un coslé et d'autre. Ce mesme enbinet est remply d'un 
greud nombre de bas-relifs faits sur plusieurs pierres fines; il y a, entre tous les autres. 
«n petil buste de la grandeur d'un écu blane, fait d'une seule turquoise, ot plusienrs 
aütres dent le nombre est #i grand qu'on ne sçauroit les remarquer. J'ay eslé de ce en- 
binet, qui est au milieu de la seconde galerie, dans une autre chambre, où je n'ay vu 
fa de remarquable qu'une statue d'un Hercule qui combat un centaue. De celle-là, 
Je esté dans une autre où j'ay vu l'autel qui doit estre à la chapelle où sont les tom 
baux des grands-ducs. Cel autel et magnifique, fait de jespe de toutes les couleurs, 
de lapis. de calcédoines, de nacre, et d’un très-beau dessin, Le tabernacle est joint à 
l'autel et est de mesmes pierres. Après avoir esté dans cetle dernière chambre, je suis 
descendu à la garde-robe du Grand-Duc, où l'on m'a montré quantité d'urgenterie et 
dk vaisselle d'or et d'argent. D'où je suis passé dans uno très-grandc salle où l'on donne 
le Lal, où s'asserobloit autrefois la République. 

Un vieux palais. je suis sorty dans la grande place et ay remarqué cette lour bastie 












Rawbinello, où plutôt Barrio Bandinell, n6 en 1487, mort en 1569. 
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en l'air sur les créneaux du vieux palais et qui n'a aucun fondement. J'ay aussy vu du 
mesme lieu Ja galerie et la communication qu'il ÿ a de ce vieux palais au palais Pitt, 
et, de là, à Ja forteresse qui esl au-dessus, si bien que, par le moyen de cotte com- 
munication, les grands-dues peuvent aller sans estre vus d'un bout de la ville à l'autre, 
celte petile galerie qui traverse l'Arno joignent le vieux palais au nouveau. 

De ve lieu-là, j'ay esté aux Cordeliers}, où j'ay vu le tombeau de Michel-Ange. Les 
Arts® y sont représentés en deuil, et Von voit au-dessus son buste, qui a eslé fait par 
Juy-mesme: il mourut en 1564. 

1 y a dans la mesme église une Résurrection de Lazare qui est un assez beau tableau, 
et une chapelle fondés par une famille de Florence, qui est d'un dessin assez bien en- 
tendu; ll es peinte à fresque par un peintre qui réusit asez bien en ce geure de pein- 
ture; il est vivant et s'appelle Volterrano®. Après avoir employé toute ma journée de 
cette sorts, j'ey usté prendre congé de madame la Duchesse et de M. le Grand-Due. qui 
m'ont dit, ele. (aie). 

À Bologne, ce samédy suir, g may. — Je partis avant-hier matin de Florence, 7 may. 
après y avoir demeuré deux jours, el j'arrivaÿ à Bologne hier au soir, 8 may, d'où je 
prélends partir demain dimanche, 10 de ce mois. 

J'ay employé cette journée entière de séjour que j'ay fait à Bologne à voir une partie 
des couvens de cette ville, qui est ee qu'il y a de plus remarquable et de plus beau. J'ay 
eslé ce matin à celuy de Servi. De là j'ay eslé à l'église Saint-Barthélemy, qui est asser 
belle, peinte à fresque par Colonna*. J'ay esté emeuite au couvent de Saint-François. qui 
est encore très-beau : les principaux religieux ont non-seulement des chambres très- 
propres pour cellules, mais ils en ont encore quatre ou ein qui fon ua fort joly appar- 
tement; ils en ont mesme un d'esté et un autre d'hyver, un agréable jardin et une bonne 
cave, ot c'est ainsy que ces bons pères se mortifien£. J'ay remarqué de plus dans ce cou- 
vent un degré très-bien entendu. Après qu'on a monié la première rampe et qu'on esl 
sur le premier palier, on voit ane longue galerie au bout de laquelle à y a une pers- 
pective qui fait un très-bel effet. Après avoir visité ce couvent, j'ay eslé voir deux tours 
carrées de briques, qui sont basties dans une des places de Lologne; l'une est extrème- 
ment haute, et l'auire, qui l'est moitié moins, est aussy penchante que celle de Pise. 
De cette place, j'ay esté voir dans l'église des religieuses du Corpus Domini le corps 
d'une religieuse” qu'on montre comme une chose miraculeuse : il y à 150 ans qu'elle 
est morle, cependant son corps est fout entier el n'a presque rien de changé que ia 
peau de la moitié du visage, qui esl un peu noircir. 

De là, j'a esté à San-Mfichele in Bosco, qui est un couvent de religieux du mont 
Olivet hors la ville de Bologne, environ un dermy-mille. Il est situé sur une petite cofine 
qui domine Ja ville; il est très-grand et très-bien basty; dans le premier cloisire en en- 
trant, il ÿ a beaucoup de peintures à fresque de Louis Carrache*, Dans tout le reste du 
loistre if n'y a pas de peintures remarquables ni de choses partienlières. que la gran- 
deur du couvent, la beauté de ses cloistres, de ses baslimens et de sa vne, qui est très- 


agréable, découvrant tonte la ville de Bologne et tonte la compagne voisine, qui est très- 
belle. 


























2 Celle église est aussi appelée Sante-Croce. < Michel-age Colonna. 

* La Peinture, la Seulplure et l'Archilec- # Galherine Vigri, née à Flurence ct morte 
ture. en 1665. 

# Franceschini il Volterrano, né en 1631,  Ludovico Garracci, né en 1 
mort en 1689. 1619. 
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D Mode, ee land, 11 may. — Je partis hier, 10 de may, de Boligue, et je suis 
armé à Modène le soir da mesme jour. Je n’eus que le loisir de rendre vos lettres à 
madame ls duchesse de Modène!, qui m'avoil desjà fait l'hounenr de m'envoyer prendre 


à Bolngne dans deux de ses carroses. 


Ce matin, 11 de ce mois, j'ay esté entendre la messe à une chapelle que madame 
1 Duchesee fait bastr, qui est assez belle et d'une bonne architeclure, sos qu'il y Es 





Georges. D 


sé à Saint Augustin, qu en le principale église de cete vie, qui 'a ren de 
grd ni qui mérite d'estre rapporté. IL y a mesme bien des choues à dire qui sont 
entre le bon goust de l'architecture, De cette église, j'ay esté voir un thésstre pour 


des machines qui a esté fait par le mesme onvrier qui à 


leries. 








it celuy du palais des Toi- 


Enite de quoy estant venn diner, j'ey en cette après-disnée audience de madame 
le duchesse de Modène la douairitre ct de M. le cardinal d'Est”, auquel ay rendu Jes 
Vetres de Sa Majesté ot les vostres, et puis Jay fait la révérence à un fl da prince 


François *, 


Après mes complimens faits, j'ay eslé voir l'appartement de M. le cardinal d'Est, qui 
4 trs-beau et remply de très-belles peintures anciennes: il y en a six grandes cbam- 
Vre Lontes remplies jusqu'aux plafonds qui en sont garnis, dans les compartimens de 
wenerie qui les composent, Dans la première chambre en entrant à gauche, on voit 
deus grands tableaux qui en occupent toute la place : l'un représente une Noce de Cana 
# l'aotre une Cène, l'un de Paul Yéronèse et l'autre du Titien. Il y a dans le fond de 
telle mesme chambre un des plus beaux tubleaux du monde qi est du Corrége: il re- 
présente ane Nuit et une Nativité de Jésus-Christ : tout le plancher de cette chambre 
est remply de tableaux du Tintoret et du Guide. Dans la seronde chambre, il ÿ a une 





Mt 





lé 


tien, une Adoration des rois, une Nuce de Cana, de Paul Véronèse. De 


ete seconde. chambre on entre dans trois antres dans lesquelles on voit plasicars 
tiblesux de bons maistres, comme du Carrache, de Jules Romain et de beaucoup 
d'autres; comme dans l'ane on voit les quatre Saisons da Carrache, dans une autre un 
lea d'ane Vierge dn Pérugin*, et dans l'autre un lableau du dessin de Raphaël et 
pit par le Garofalo®. Dans la troisième chambre en droite ligne, il y » nn très-beau 
&an très-grand tableau de Paul Véronèse qi représente Jésus-Christ qu'on va cru- 
él et qui porte sa croix. Dans la cinquième chambre, il y a une irès-belle tapisserie 
4 deux tableaux qui représentent deux Vénus, l'une est du Tilien et l'autre du Car- 
che. Jay vu dans la sixième chambre nne Véaus du Guide, quelques tableaux du 
Tien et du Corrége; mais sur tous Les autres tableaux on m'a fait voir un Christ 
quon appelle della Monele, parce qu'f tient une pièce d'or qui & la figure de César. 
et qui représente Jéms qend il dit qu'il falloit rendre à César ce qui est à Céser et à 


\ Laure Martinozsi, nièce du cardinal Ma- 
ain, avait éLé mariée en 1655 à Alphonso 
GEx IV, due de Modène. Morte Le 19 juillet 
— Son mari élant mort en 1662, à 
Fige de ringt-huit ans, elle eut la régence du 
duré poar son fils François d'Es IL, n6 en 
16%0. mort le 6 scptembre 1694. 

* Remauld d'Ent, grand oncle de François IL. 
air, 462.) 
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? Renoald d'Est, duc de Modène, fils du 
dar François ”, né en 1655. Cardinal en 
1686, il rendit son chapeau en 1695, et suc 
céda à son neven Français d'Est ÎL. Mort le 
30 octobre 1737. 

Pietro Vanue, dit Le Péri, né ent 446: 


mort cn 1624. 
# Benvenuto Tirio, dit Le Gargfalo, né en 


+481, mort en 1569. 
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Dien se qui est à Dieu: ce tableau est du Titien et est un des plus beaux qui se puissent 
voir. 

Après avoir vu tons ces tableaux, j'ay esté ce soir voir la forteresse on la citadelle. 
qui est composée de quatre bastions réguliers attachés au corps de Ia place et un bastion 
détaché qui couvre la eonrtine au milieu de laquelle est la porte. De à je suis venu 
prendre congé de madame la duchesse de Modène; j'espère, s'il plaist à Dieu, après 
demain matin arriver à Venise, après avoir arreslé deux heures à Ferrare. 

À Venise, ce mereredy soër, 13 may. — Je suis arrivé en cette ville aujourd'hny à 
amidy et j'ay esté descendre chez M. l'ambassadeur, auquel j'ay rendu les lettres du Roy 
et la vostre. Cependant, comme je ne puis encore vous riea dire de cette ville. je ne per- 
Jeray.que de la marche que j'ay suivie de Modène icy. Je partis hier matin 12 de ce 
mois de Molène. dans les carrosses de madame la Duchesse, qui m'ont mené jusqu'à 
Ferrare, où j'arivey à trois heures après midy: je me suis promené deux heures dens 
la ville, qui est Lrès-belle: elle a esté ostéc aux ducs de Modène et esl pansée sous la 
domination du pape, il ÿ a environ soixante ans. Le due y possède encore environ 
4a,000 livres de rente et les restes du vieux palais de ses ancrstres. La ville est asser 
bien fortifiée; elle el environnée de quatorze bastions: il y o outre cela une farteresse 
où une ciladell tout joignant la place, qui est composée de cinq et qui est ints-régu- 
lièrez il y a gurnison du pape. comme dens la ville de Modène. 

Je anis arrivé anjourd'huy à Venise, m'eslant mis sur le PO, sur lequel j'ay navigui 
toute la nuit 














SÉJOUR 4 VENISE, 


DEPUIS LE MERGREDY 33 MAY, SUSQU'AU BAMENY A4 DUDIT MOIS, 


Du jeudy, 16 may. — J'ay employé la matinée de cette journée à éerire ce que je nv 
marquay hier aux environs de Vevise, principalement sur sa situation, qui parois! tou- 
jours surprenante à ceux qui l'abordent pour la première fois. On commence à déeou- 
vrir cette grande ville, fondée et baslie dans la mer, à près de 30 milles aux environs. 
Cependant, came je venois du costé de Farrare var la rivière du Pô. j'entray dans le- 
legunes à 20 milles au environ, el ne la pus bien voir, à cause que le temps n'estoil 
pas serein, que lorsque je fus approché d'un des bouts de l'ile de Lido. du costé de Ma- 
lemocco : celte isle est une langue de terre d'environ 40 milles de long, qui fait enmme 
nn demy-cercie autour de Venise et qui la défend et rompt de ce costé la grande ur. 
On voit du costé opposé à l'ile, à 5 milles de la ville, le territoire de Padoue , qui est le 
lieu le plus proche de terre ferme qui soit autour de Venise. En avançant vers la ville 
je remarquay le portde Poxége, où les grands vaisseaux se mettent à couvert; c'est une 
petite Forleresse bastie dans In mer comme sont Lous les autres bastimens qui sont mn 
dehors de le ville, el qui paroissent aussy comme de petites iles. Après avoir passe 
Povége, le premier bastiment que je rencontray à 4 milles de Venise est San-S, 
qui est un amez bean convent avec des jardins aussy couverts d'arbres que s'il estoit 
en terre ferme. Je remarqnay eussv de cet endroit-l, environ à à ou 5 milles, l'entrar 
du port de Venise qu'on nomme Saint-Nicolas de Lido: il est silaé à une des extréu 
tés de la ville et à un des houts de l'isle qui en cet endroit-là vient joindre la 
un demy-rmille près. l'embouchure et l'entrée dec» port ayant celle largeur-x. À y à 
d'un et d'autre costé deux chasteaux garnis de gro artilerie: on les nppelle Castel 
entre ces deux chasteaux, environ + où 3 milles avant dans la mer, on découvre le ia- 
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azaret est un lieu destiné pour la quarantaine 
ennent d'un pays suspect en temps de con- 





zaret et la forteresse de Saint-Antoine 
que sont obligés de faire tous ceux qui 
tion. 

La reste de elle journée, je l'ay passé à me promener sur Les canaux et aller de chez 
M l'ambessadeur de France à la place Saint-Mare, qni est l'endroit par où j'aborday 
ler: cest sans contredit un des plus beaux endroits de cette ville. Le palais du doge. 
qui en fit le principal ornement, n'a pourtant rien de remarquable, estant Lout d'une 
architture gothique. La place Saint-Mare, au bout de laquelle on voit l'église du 
mes saint, d'a non plus rien de considérable que Ia masse du bustiment de l'église. 
se dhchers et sa principale entrée estant d'un ouvrage Lout à fait gothique. À l'un de 
Saint-Mare, an devant duquel liait le grand emnal de Veni 
est en cel endroit où il y & un assez grand espace dans la mer qui est présyue bast 
üut autour, et qui fit comme un amphithésstre. Parmy plusicurs bastimens. con 
dérables qui y sont fondés, il y a l'église Saint-Georges-Majenr, qui est une abbaye où 
sont des religieux de l'ardre de Seint-Benoist et l'église du Redentere, qui est un cou- 
centles Capucins. Je n'ey pas eu le loisir de faire autre chose aujourd'hay que de voir 
«es lieux par le dehors et me promener dans la place Seint-Merc. où pendant cette 
saison se lient une foire dans laquelle les nobles et toutes les dames se viennent pro- 
mener le soir. 

Lu seudredy, 15 may. — J'ay esté voir aujourd'huy trois églises des plus considé- 
rables de Venise la première est celle qui est vie-hvis de SaintMare, qu'on oppelle 
Saint Genrges-Majeurs c'est une abbaye de Saint-Benoist : le couvent est très-benu. 
d'un assez grande estendue; les jardins en sont assez spacieux: l'église est bastie en 
émis, d'une architeclure moderne et assez propre, sans qu'il ÿ ayÿl pourtant rien de re- 
marquable pour la magnificence du bastiment ni pour da régularité. On montre eumme 
ane chose considérable le chœur des religienx, dont tons les siéges sont faits d'une me- 
aisrie assez bien travaillée qui représente l'histoire de saint Benoist, D y a dans le 
réctoire un très-bean lableau de Paul Véronèse: à représente les noces de Cana, el 
comme c'est on fort grand tableau dans lequel i y a un grand nombre de personnages. 
ee peialre y a mis les portraits des quatre illustres peintres de son temps, dont à en 
est um luy-mesme. Les autres sant le Giorgion. Je Tintoret et le vieux Bassan. À main 
droite. en entrant dans l'église, on voit sur le premier autel nne Nativité da vieux 
Bassan; à coslé du grand autel, j'ay vu deux assez beaux tableaux du Tintoret, l'un 
ai représente la Manne, T'antre le Festin de Bolthezer, J'ay encore va dans le chapitre 
des moines un tableau qui représente la femme prise en adultère, Le peintre qui l'a 
fat s'eppeloit Roche-Marcon. 

De celte lise. j'ay esté à celle du Hedentore, où sont les Capucins, qu'on appelle 
Gindscea, pare que lisle où elle est bastie s'appelle la Giudecca. Catte église est un 
vœu que la Répablique fit dans le Lemps de la peste: elle a esté bastie il y a cent ans. 
L'architecture en est très-bolle el très-entendne, et c'est une des églises de Venise que 
Faÿ tronvée la plus régulière, Pour des lobleaux, je n'y en ay vu aucun de remarquable 
4e eeluy qui est dans une chapelle à main droite auprès du chœur, qui représente un 
Faptsme de saint Jean. Ce lablean a esté eommencé par Panl Véronise et a esté fiay 
at ses enfans. 

Jay encore esté voir aujourd'huy la Madens delle Salute, qui est uu auire vœu de le 
Bpublique : i fut fait du temps de la dernière peste. L'architecture en est {rès-bizarre 
# mo entendue. TL ÿ a un assez grand dôme sur le grand autel, anquel dôrre en est 
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joint encore un autre plus petit, qui forme comme le chœur de cetts mesme église, mais 





me chapelle à main gauche en entrant, an qui re- 
Pentecoale , un autre dans la mennde chapelle à main droite en entrant qui 
représente l'Assomption de la Vierge; trois autres tableaux du mesme peintre dans le 
plafond de la sacristie, à sçavoir, un qui représente un David qui coupe la teste de Go- 
Jiath, l'autre le Sacrifice d'Abraham, et l'autre Caïn, qui tue son frère; il y a de plus 
dans la mesme sacristie plusieurs autres tableaux du Titien, un grand tableau des Nuces 
de Cana fait par Tintoret, et un pelit tableau du Bassan qui représente une Descente 
de croix, 11 y 2 encore plusieurs tableaux de différens peintres célèbres, comme dans 
le plafond du mesme lieu; on en voit trois du Selviati, un qui représente la Maure, 
un autre un Daniel dans la fosse aux ions, l'autre un Élie dans le désert. Dans le 
mesme plafond, il y a encore huit testes de Giorgion, qui sont dans des médailles qui 
en forment les compartimens. 

Du samely, 16 may. — d'ay esté aujourd'buy à Murano, qui est une petite ville sé. 
parée d'environ un mille de Venise, et qui est un lieu où l'on fait toutes les glaces et 
toutes les verreries qui se font dans ee pays-ey. J'y sy vu travailler aux glaces: les ou 
vriers qui les font sont plus adroits et plus habiles que ceux que nous avons vus en 
France. Je n'ay pourtant pas vu faire de plus grandes glaces; mais ce que j'y ay pu 
remarquer comprendre aysément de quelle sorte il se faut prendre à cette na 
ture de travail, 

De Murano. j'ay esté chez un noble Vénitien qui a de trè-beaux tableaux , dont quel 
ques-uns sont à vendre, entre autres, il y en a un de Paul Véronèse qui représente 
une Europe ravie par Jupiter transformé en taureau et entourée de pelils Amours 
qui soutiennent des festons de fleurs; les compagne d'Europe sont peintes aflhigés 
sue le bord de la mer: le paysage et tant le tableau est irès-agréable; il est de quatre 
Brosses en carré. Îl y a encore un tablenu de saint Jérôme peint par Tintoret : 
de deux brasses de haut et d'une et demie de large; un portrait d'une en 
my-corps du Tilien et nne teste de Marie-Madeleine du mesme, une figure de fem 
my-corps du Parmesan *; un dessus de clavecin peint ave soin pur Le Tintorel, où 
est représenté le mont Parnasse et les neuf Muses; deux boucliers tout peints de la main 
de Jules Romain, sur lesquels sont représentées des batailles: le fond du bouclier est 
noir, et toutes les figures sont parfaitement bien faites et rehaussées d'or; un dessin de 
Michel-Ange qui représente le Jugement wniversel, et plusieurs antres tableaux de poin- 
tres modernes. 

Je me suis appliqué le reste de la journée à voir plusieurs tableaux en différens 
Hieux, Jay esté aux religieuses de l'Humiliation, où j'aÿ remarqué dans le plafond de 
celle église trois Lableaux de Paul Véronèse : le premier en entrant est une Aunon- 
giation, celay du milieu est une Assomption, d'une Vierge, le troisième est une Nati 
J'ay encore vu sur le grand autel un Christ du mesme Poul Véronèse, et une Descente 
de croix du Bassan. 

Du dimanche, 17 muy. —S'ay esté ce matin à la chapelle de Saint-Mare, où le Dage. 
MY. les anbassudeurs et une partie du sénat de Venise estoieut essemblés pour entendre 
Ja messe, 0e qui s'observe de cette façon loutes les grandes festes de l'année : le Doge 
estoit assis à la première place à main droite, auprès de In poris par laquells on entre 
























* Francesen Mnzzuola, dit Le Parmesan, nè en 4508, mort en 140, 
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dms k chœur; il avoit à son coslé M. le nonce, après lequel estoit l'ambassadeur de 
Frante. Dans le reals du chœur, sur des bancs rangés les uns devant les autres, estoient 
as les nobles vénitiens, vestus de grandes robes rouges; pour le Doge, il portoit une 
rbe de brocart rouge rehaussé de grandes fleurs d'or. et sur la teste il portoit un 
prit béquin de toile line empesée qui à deux pelites oreillttes qui se relèvent auprès 
de ses oreilles, ce qui est sa coiffure ordinaire, sur laquelle il met encore son bonnet 
duel, qui est une manière de come qui avance sur le devant de la lesle, et qui forme 
le bonnet le plus bizarre et le plus particalier qui se pisse voir. J'ay observé encore 
là marche avec laquelle il s'est retiré de cette chapelle: je l'ay vu passer sur un des de- 
gré qui vont au poleis Saint-Mare; il avoit à ses cotés l'ambassadeur de France et je 
2000, qui l'ont quitté au bas du degré. Pour le sénat, qui suivoit derrière luy, et pour 
Je prérost qui marchoit devant avec quelques-uns de ses gardes et plusisars officiers du 
De. ils ont esté Lous ensemble le conduire jusque dans sa chambre. 

De là j'ay osté voir l'église des Cordeliers nommée Frari, où j'ay va le tombeau 
du doge Pesaro' et un mausolée du prince Alméric d'Est, Auprès du tombenn de Pe- 
an, jay vu une Vierge sur un antel, un saint Pierre d'un autre costé, et quelques 
uriraits des nobles de la famille de Pesaro faits par le Titien, comme aussy j' 
an delà de la chapelle Saint-Antoine un tableau de Salviati qui représente nne Cireon 
csin, et dans la chapelle ensuite une sainte Calherine dn Palme, et une Assomption 
du Titien. 

De celte église, j'ay esté à Saint-Roch, où j'ay vu en entrant à main droite un ta 
Bean de la Piscine du Tintoret, et à main gauche nn ssint Martin à cheval du Por- 
denone*, comme aussy quatre tableaux du Tintoret dans le chœur de l'église, dont 
l'an représente un saint Roch dans un hospital de pestiférés; l'autre le représente en 
prison. et les deux autres quelques actions de sa vie. La coupole da dôme de cettr 
église est peinte du Pordenone, où est représenté un Dieu le père porté par des anges, 
« plus bas sont les quatre évangdlistes et les quatre docteurs. Len portes mesmes qui 
lrment les orgues sont peintes dé la main da Tintoret; dans le dehors, il a représenté 
sait Roch , qui baise les pieds du pape. et dans le dedens une Annonciation. On y voiL 
score un estendard de saint Roch peint de 1x main du Carrache. J'ay esté ensuite de 
cela dans l'église ou dans ln chapelle des Pénitens Saint-Roch*. Toute me grande salle 
bsse qn'on trouve d'abord est remplie de tableaux du Tintoret où sont représentés : 
dns le premier à main ganche en entrant, une Annoneiation, ensuite une Adoration, 
asaite une Fuite en Égypte, ensuite le Massacre des Innocens: du coité de l'escalier, 
s-deseas du cintre de l'entrée, une Annonciation dn Titien; en entrant à main droite 
dans La salle haute, on trouve d'abord un tableau où le Lasare est ressuscité; ensuite an 
aatre du Miracle des cinq pains; le tableau du maistre-autel est un saint Roch en prière; 
ensaite est une Cène, un Jardin des olives, une Résurrection, un Beptesme de saint 
Jean , une Nativité, et entre les fenestres un saint Iloch et un saint Sébastien dans deux 
beaux séparés: proche du lieu qu'il spprllentl'Albergo, à main droite, un Christ 
qui porte sa croix; au-dessus du bureau où sont leurs registres, un grand Crucifr; 
dans le mesme lieu , nn tableau de Pilate, qui se lave les mains; au-dessus de la porte, 














1 Jen Pesaro, élu doge en 1658, mort le lien, il ne peignait que l'épée au cblé, de 


33 eplembee 165 erainte de surprise. 
* Le chevalier Licinio, dit le Pordenine, C'est aujourd'hoi la Seuala di San-Roce 
né en 1483, mort en 1539. — Aival du Ti- (confrérie de Saint-Roch}. 
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un Ecce-Homo ; dans Le plafond, un saint Roch qui monte au ciel; ensuite del'Alhergo, 
dans la salle, une représentation de la Piscine, une Transfiguration. Tout cela est du 
TintoreL; tout le plafond est encore peint de y : les trois principaux tableaux repré- 
sentent la Manne dans le désert, le Serpent d'airain et les Eaux de la pierre d'Oreh 

Du landy, 18 may. — Aujourd'huy j'ay esté voir le Trésor de Venise et le palais du 
doges le Trésor m'a esté montré par ardre du sénat. H consiste en deux choses difé- 
rentes, sçavoir : les reliques et les pierveries, Ce qu'il y a de plus considérable parme 
Les reliques sont sept où hui grands morceaux de la vraie croix, des cheveux, du lait 
et un voile de la sainte Vierge, quatre ou rinq pointes de vraies épines et plusieurs 
autres choses saintes qu'ils conservent avec beaucoup de soin. Pour le Trésor, il consisie 
en beauconp de pierreries plutost considérables par leur grand nombre que par leur 
valeur : les plus remarquables sont quatre esearboueles dont il y en a deux qui sont 
anssy grosses que des œufs; une lasse, des plus grandes que Yon fasse ordinairement, 
d'une tarqnoise; douze couronnes des suivantes de sainte Mélène, leurs bausse-cols 
ornés de pierveries et faits d'or massif; comme ausey une couronne de celle sainte, qui 
est plus belle que toutes les autres; le bonnet avec leqnel le doge est couronné lorsqu'il 
est élu: il est d'or massif et il est orné de quantité d'émeraudes, de perles et d'autres 
pierres d'une Lrès-grande valeur. Après avoir vu le Trésor. j'ay esté voir Ja salle où sas- 
semble Je sénat, qu'on appelle la salle du Grand-Consil, Du costé du siége du doge. i 
y un Paradis du Tintoret, où il y a un très-grand nombre de figures ; comme la partie 
en laquelle ee peintre excelloit estoil de bien menager les ombres et de placer le clair 
et l'obsenr ases adresse, il a eu dans la grandeur de ce tableau un beau champ pour 
exercer son génie, Tout le plafond est de Paul Véronèse, En sortant de celte sale je 
suis entré dans une antre. où j'av vu la Bataille de Lépante. peinte à fresque parle Tin- 
Loret, et la Bataille des Dardanelles par le cavalier Liberi*, De fa, je suis passé dans ein 
ou six salles d'armes qu'on réserve daus Je palais Saint-Mare pour les nobles: it y en à 
pour armes 4,000 gentilhommes en un moment : toutes Îes armes à feu sont chargées 
et au-dessous de éheane sont leurs fournimens, qui sant remplis de plomb et de poudre. 
et de tout ce qui est nécessaire pour charger, Les salles sont très-propres et très-ien 
tenues: dans quelques-unes. il n'y & que des armes anciennes. des arbalestes. des ares 
et plusisurs choses extraordinaires : on y montre mesme des bagatelles peu dignes de 
curiosité, comme l'espée de Seanderberg, la visière du cheval d'Atlile . et beauronpr 
d'autres choses où fabulenses ou ridicules. Ce que jaÿ remarqué cependant de plus 
considérable est une machine avee laquelle on peut allumer facilement ».o00 mères 
à la fois, et un lanal de galère d'argent avee de grandes glaces de evistal de roche. qui 
est un très-bel ouvrage. 

Du mardy, 19 may. —J'ay esté ce matin à l'église Saint-Pierre et Saint-Paul, où j'a 
vu le tableau desaint Pierre, martyr. qui est le plus beuu que le Tien ayt jamais fit: 
il est à l'entrée de l'église à main gauche, au premier autel. J'ay vu encore le eouvent 
des religieux, qui est très-benu. 

x j'ay eslé revoir le palais Suint-Marc, que je n'avois point encore vu avec assez 
de soin. Après avoir monté le grand escalier où sent les figures de Sansovine *. on 
monte dans un autre pelit escalier peint per Baitista Franco *, disciple de Maplnél 



































* Pietro Liber, né en 1606, mort en 1687. * Jacopo Tati, dit dé Sumavréwn, né en 
+ Seanderberg, prince d'Alpuo gg mort en 1630. 

dit-on, Les hommes en deu d'un sent cop * Battista Franco, Vénirion 

db celte ps 
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dUrbin; en haut il y à quatre tableaux du Tintoret; dans une salle à main droite il y 
un beau du Titien qui représente la Foy: le plafond de celte salle est peint par le 
Tea De à on entre dans la salle du Collége, où le prince donne audience aux am- 
basodeurs : tous les tableaux qui sont dans cette salle sont du Tintoret, Dans la salle 
sainte, qui s'appelle la selle des Pregadé", il ÿ a encore plusieurs autres tableaux du 
neue et du Palme, qui représentent l'abondance de Venise en différentes façons. 
L chapelle du doge, il y a an tableau qui représente des pèlerins, qui est du Titien; 
dans son appartement. y a à l'entrée, sur le porte, un saint Christophe peint à fresque 
par Tien; dans Îa salle du Conseil des Dix. i y a un grand tableau de Pal Véronèse 
st peint un Jupiter qui foudroye les Vices* 1 y a plusieurs autres tableaux dans les 
conpartimens et, entre autres, un qmi représente Junon. qui jetle des couronnes et 
des trésors aur Venise*; dens une autre salle ensuite, tout le plafond est peint de Paul 
Véronbse où sont représentées la Foy, l'Espérance et In Charité. La salle où s'assemblent 
Le sages-prands est encore peinte de Paul Véronèse: il y a au-dessus dn tribunal ane 
Nesre-Deme de Repheël. 

De mercredy malin, 20 may. — l'ay esté ce matin dans T'ssembléc du sénat pour 
wir comme on ballotte et comme on prend les suffrages. Je n'ay pas esté fort édifié de 
k manière que j'ay vu qu'on se gouverne dans cette assemblée. Les nobles se promb- 
sent t causent haut dans celte salle, landis que le Doge estassis avec ses conseillers dans 
ue espère de parquet. qui est à l'an des houts de la salle, plne élevé que le restes des 
geëil garçons porlent dans la salle des bottes qu'ils appellent boussoles. dans lesquelles 
on met les belles dont Ja couleur marque l'avis de celuy qui les met, et, emsuile, ayant 
porté ces boltes à l'endroit nù est le Doge, on les vide pour smpter s'il y a plus de 
vis pour élire où pour exclars celay qui demamda ne charge, si c'est pour une charge 
quo déibère, ou si l'on doit faire ou ne faire pas la chose qui a esté proposée. Dans 
ces sortes de conseils, ils laissent entrer les estrangers considérables qui passent dans 
leur ville; il y a mesme un banc qoi est destiné pour eux, et l'on voit fort commodé- 
ment tout ce qui s'y passe, et conne ils ballottent et délibévent des affaires mesrac les 
plas considérables. 

Au sortir de cela j'ay esté disner, et l'après-disnée de cetle mesme jurés je Va 
employée à voir l'arsenal, et le à1 et le ua de ce mois je les ay employés à avoir exac- 
tement le plan dudit arsenal pour le décrire commodément. aussy À ramasser des mé- 
pires pour savoir Le manière avec laquelle il est gouverné, ce que j'ay diviné en deux 
chapitres, dont le premier est Ia description entière de cel arwenal, el le second la mn 
nière dont il est gouverné. 




















PREMIER CHAPITRE. 
DE LA SITUATION ET DE LA MANIÈRE DONT L'ARSENAL DE VENISE EST BASTY. 


L'arsenal de Venise est à un des bouts de la ville, du costé de l'est, dans le quartier 
quon appelle Castello: i à près de 3 milles de tour eL est tout enfermé; on y peut en- 
tr par mer el per lerre; mais ces deux portes sont si près l'une de l'autre qu'on pent 
dire que ce n'est qu'une mesme entrée. Celle de mer aboutit à un canal qui est de 


u du Sénat. droyés sont : le viol, lincndie, le faux mon- 
Gr lablesu, qui formait le plafond de la nayage et le vol sacniége. 
“labre de Louis XIV, à Versailles, eat moin Ce lableau a 616 transporté à Brurclles. 


ont au menée du Louvre. - - Les Vires fou 
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largeur nécessaire pour passer des galères, qui sont les plus grands bastimens qui æ 
fassent dans l'arsenal; et celle de terre est une espèce de vestibule où se tiennent tour 
Les officiers, qui ont vue aur les ouvriers el sur toul ce qui entre et sort dans l'arsenal. 
A costé de ce vestibule, est la maison de celuy des trois nobles qui est de garde, Ces 
trois nobles sontceux qui gouvernent l'arsenal; leur ministère dure 3s mois, et, pendant 
ce lemps, ils y couchent alternativement un mois de suite, et, de jour, ils sont obligés 
de s’y tenir assidôment. Après que l'on a passé le vestibule, on découvre en face une 
petite darse accompagnée d'un costé d'un hastiment à deux éinges, où sont deux 
grandes salles d'armes basses et deux hautes. Ensuite de ce bastiment, il y a one balles 
pour bastir galères, el Lrois pour galéasses. 

De l'autre costé de celle darse sont d'autres remises de guléasses, un appentis pour 
les scieurs, une remise pour le Bucentaure, deux ou trois remises dans l'eau ct trois 
grands magasins, dont il faut parler d'abord comme la première chose que l'on voit en 
entrent, Ces Lrois magusins sont tous planchéiés et remplis de cardeges pour alères et 
galéasses de toutes les sortes, ant en blanc que goudronnés, sans qu'il ÿ aÿl aucune 
distinction pour les différentes sortes de grandeur. 

Au-dessous de ces magasins sont trois grandes selles dant il y en à deux qui servent 
pour relire les voiles quand elles sont faites : on les conserve dans de grandes armoires 
qui sont d'un costé et d'autre le long de le muraille, et chaque galère on galéasse a la 
sienne, 

La troisième salle sert pour les coudre; ce sont des femmes qui y travaillent, les unes 
pour y avoir eslé condumnées, les autres volontairement, H y a un écrivain, qu'ils ap- 
péllent pro, qui a soin d'écrire leurs journées, de les faire travailler et de couper les 
voiles. 

Au sortir de culte salle, on descend sur une petile terrasse où sopt quatre arbres 
dressés pour estendre les voiles et les faire sécher, lorsqu'on les tire des galères ou ga- 
léasses, avant que de les enfermer, On descend ensuite sur an quay qui regarde un 
canal ou darse plus grande que la première avec laquelle elle a communication : elle 
est bornée de ellaque costé sur toute sa longueur par des balles, dont la plapart servent 
pour bastir des galères. On laisse celte darse sur la gauche ponr aller à la Serenda, ct 
l'on trouve auparavant que d'y arriver une allée qui sert de passage pour communiquer 
du quay de la première darse dans une espèce de cours ce passage est Le lieu où l'on 
remet les ancres des galères, qui ne sont pas si longues et si pesantes que celles des 
galères de France; on en voit de toute sorte de grandeurs parce que les galères à Venise 
qui ne portent que trois fers les ont tous trois différens, l'an de 10, l'autre de à ct 
l'autre de 7 qnintaux. 

De ce passage, un entre à la beeede, qui est un lieu où tous les ouvriers vont boire 
autant qu'il leur plaist; la République leur donne 2 breuvage gratuitement pour les 
obliger à travailler assidilment, en lenr ostant, par ce moyen, le prétexte qu'ils pour- 
roient avoir de surtir de l'arsenal : ce breuvage est composé d'un tiers d'eau et de deux 
liers de vin; l'eau vient d'un puits qui est à trente on quarante pas, et se rend, par 
des canaux, dans le lieu où se doit faire le meslange; ce vin est dans une grande cave 
derrière la bemenda, où l'on voit quatre rangées de bnneaux d'un bout à l'autre. 

Au sortir de cette cave, on traverse ur espace de Lerre, qu'on peut appeler eour. 
quoyque d'une figure fort irrégulière, pour nller à la forge qui est à la éeste des halles du 
costé droit de la seconde darse. 

Cette forge ed extrardinairement grande: il 3 a quatorse où quinze fourneanx dont 
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ls uns servent pour la grosse ferremente, les autres pour la petite; ainsy tout le fer 

qi s'employe tant pour les ancres des galères, qui sont les plus grosses pièces, jus- 
qua plus petits clous, se travaille dans l'arsenal; il ÿ a un pro qui en a le soin, 
el donne les ouvrages à faire, ou à ln journée ou à prix fait, à ceux des forgerons 
urlnaires qui les veulent entreprendre à meilleur marché; il les livre ensuite au proto 
dl ferramente gross 0 mimate, après qu'elle a eslé examinée et reçue par l'amiral et 
Les principaux officiers de l'arsenal. 

Ce proto de la gromse el pelile ferremente a son magasin proche de la forge: les ma- 
gains sont tenus autant proprement et en ausay grand ordre qu'il se puisse pour des 
müvrèges de fer, chaque sorte de clou on de ferrement ayant um endroit à part et un 
erengement particulier. 

De ce magesin , on passe de l'autre costé de la cour dans deux halles où l'on travaille 
a rames des galères. Au milieu de chaque balle, il y a une cheminée pour pouvoir 
redresser au sec et à couvert les estelles devant et après qu'elles sont busquées; ils ne 
es travaillent pas avec tant de soin que celles de France; et au dieu qu'à celles-cy les 
gdavernes sont atlachées avec du filet, à Venise on les attache avec un lien de fer à 
aque bout. 

À coslé de ces balles, est un magasin où on remet les rames quand elles sont faites; 
sa y voit aussy le brancard de la chaise où le doge cat porté dans la place Saint-Marc 
par lous les ouvriers de l'arsenal le jour de sa proclamation et où il fait ses libéralités 
aa peuple, accompagné d'un de se perens el de l'emiral, ainsÿ qu'il est représenté 
dns an tableau qui est dans le mesme magasin. 

Au devant de ce magasin, est ne muraille ou platost quelques piliers de pierre tra- 
ven par des pièces de bois où sont appuyée les estelles des rames devant que d'estre 
busquées; on les tient aussy exposées à l'air et où les enfonce d'ux pied dans terre 
parce qu'elles s'en conservent mieux, à ce qu'ils disgnt, au lieu qu'à Marseille la nature 
da bois demande qu'elles soyent couchées et à couvert, 

Du magasin des rames on passe dans les fonderies. Il ÿ en a six de suite, dans la 
plupart desquelles il y a un fourneau et un alésoir, avec plusieurs grues pour trans- 
gorier Les pièces d'un lieu à l'autre. Le fourneau est à peu près comme ceux des fon- 
deries de France, mais quant à Yalésoir il est tout différent, n'estant composé que 
d'une grande roue qui, eslant tournée par deux hommes, fait lourner une lanterne au 
lnot de laquelle est attaché le carré sur lequel, per Le moyen d'un cabestan, se ra- 
anène le canon qui est couché sur le rouleau. 

Dans la dernière de cos fanderiss, il ÿ a une balance pour peser In fonte, d'ane 
grandeur prodigiense et d'ane justesse merveilleuse. 

De cette fonderie, l’on va dans la corderie, dont la longueur est de 150 toises sur 
10 de Harge; elle est partagée par denx rangées de piliers en trois allées, dont celle 
du milieu a de largeur quatre toises et de hauteur jusqn'à la charpente du toit; les 
deux autres ont deux toises et derie de lerge. Au-dessus, il y a un plancher en forme 
de jubé qui a vue sur la galerie du milieu, et l'on file les cordages toat d'une autre 
manière qu'en Provence, Le fleur est assis, ayant son chanvre près de uy, et le filet 
% tord par le moyen d'un petit garçon qui tourne un rouet fort léger pendu à sen col, 
marchant toujours en avant et de eoeté à mesure que le filet s'avance: quand il est fait 
ainsy sur les galeries d'en haut, on le jette en bas par des trappes dans les galeries du 
desons où l'on le commet en tel cordage qu'il est nécessaire, On y tient aussy quantité 
de chanvre. tout celuy qu'on entre dans la ville estant d'abord porlé dans l'arsenal, d'où 
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on le distribue ensuite aux particuliers, C'est un chanvre fort blane et fort lin qui vieut 
de Bologne. Ils en evupent les testes el le font peigner dans un endroit qui est à costé 
de la corderie. Au sortir de la corderie, on passe par-devant un magasin où se mel Je 
cardage par entrepost lorsqu'il est commis. 

De là on va dans une balle où se font les rames des galéasses, dans la mesme dispo. 
sition que celles où l'on fait les rames des galères. 

Ensuite on tourne à droits dans une grande allés qui se trouve derrière les halles qui 
sont à la droite de la seconde darse, de sorte que l'on voit d'un costé quantité de corps 
de galères, les unes vieilles, les antres neuves, commencées en différeus temps, et de 
Teutre costé on entre dans plusieurs magasins tous de suite où se fait a raflinerie de 
salpestre, 

Sur le mesme alignement, on trouve deux magssins pour les poalies. où il n'y a rien 
d'extravrdinaire à remarquer, 

De là on passe dens un grand magasin pour les affusts; il ÿ a aussyÿ quelques pièces 
de emon fort curieuses. 

Vis-hvis il y en a encore un autre pour le mesme usage, où l'on voil entre autres 
deux pièess de canon en forme de colonnes corinthiennes, fondues en présence de 
Henry HI, un autre canon qui a sept bouches. un à trois, einq où six d'un calibre fort 
grand et un petit fait de euir recouvert de lames de cuivre. 

Lorsqu'on a lraversé ce grand mmgasin on passe à l'estuve. tout autrement fuite que 
celles de Hollande, mis qui n'en es1 pas meilleure. Le lieu où l'on sèche Les cordages 
n'a qu'un fourneau de fer dans le milieu, en sorte qu'en n'y peut pas mettre le feu par 
dehors, ce qui est Lrès-inenmmode, pour la chaleur que souffre celuy qui en a le soin: 
deplas, iL y a du danger pour les cordages qui sont au-dessus, à cause que, le fourneau 
n'estant jamais bien formé, il peut s'élever des étineellos, ct, comme la cheminée so 
trouve engagée, on ne peut pas bien mesnager les degrés de chaleur en donnent plus on 
moins d'air par le moyen de certaines coulisses dont ils se servent en Hollande. 

Après que fon a vu l'estuve, on monte dans des salles d'armes qui sont au-dessus 
des magasins aux afusts et canons dont il est parlé cy-devant; il y en a qui toutes ont 
des décorations différentes dans la manière de ranger les armes; les unes sont divisées 
en trois allées par deux traverses, les autres en deux allées, où l'on en voit d'abordune 
remplie de euirasses et de piques rangées en bande qui forment une tapisserie de In 
hauteur du plancher sur toute ln longueur: d'autres sont divisées par arcades au de- 
dans desquelles sont des eoulelas qui se eroisent et qui suivent à Ja hauteur de l'im- 
poste la forme du cintre dont le dehors est entouré de casques en deux et trois rangées. 
et dans les épeisseurs des trumeaux sont des armoires pour des fanaux de galères rem. 
portées sur les Tures ou pour lenir des mousquels en paquets et d'antres armes. ll; 
a d'autres salles qui ont lout autour et dans leurs traverses des armoires à hauteur 
d'appuy remplies de enirasses à écailles fort légères, et au-dessus sont d'autres ar- 
moires qui vent jusqu'au plancher, garnies de mousquets el pistolets à rouet fort 
bien tenus. De ces salles-cy, on passe par-dessus un pont pour aller à une autre qni 

« paroist Ja plus grande de toutes. Tout unlour règne une comiche toscane sontene d'e- 
pace en espace par des pilastres couverts de coutelas qui se croisent jusqu'aux piédes- 
taux, à lt hauteur desquels est une rangée de mousquels qui forment une palissade de 
chaque costé d'où s'élèvent plusieurs espadons dans une égale distance dans Y'entre- 
deux des pilastres; sur In longueur de la salle la muraille est hérissée d'une forest de 
mousquels qui présentent la bouche de tous costés, et sur les deux bouts entre l= 
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deus croisées est un soleil dans le milieu du tramena et quatre vents aux qualre coins. 
dont es rayons sont des lnmes de coutelns. 

Auprès de toutes ces sales d'armes on voit Ie boutique des armuriers, qu y raveil- 
let toute l'année; il y en a quatre d'entretenus qui, moyennant ce qu'on leur donne 
garan. sont obligés d'avoir des ouvriers et de wnir toujours les armes nettes. 

Larsque l'on est descendu de ces salles d'armes, on trouve une rangée da plusieurs 
uagasins de suile qui sont au bout at en face de le seconde darse. De ces magasins, les 
uns servent pour remettre les affusts de marine, les autres pour les boulets, et d'autres 
pour les timons de galères et geléasses. Dans csluy des alfusts. il n'y a rien à remarquer: 
dns celuy des boulots, on les voit lus rangés en des pyramides différentes selon la di- 
versité des calibres, et entre autres, celle du milieu, du calibre de 48 livres, qui va 
presque jusqu'au plancher et contient. boulets, 

Tans le magasin des timons, on ÿ voit la différence de ceux des galères de Venise à 
cœur de France, les premiers eslani de beaucoup plus courbés que les autres, ce qui 
s rend plus faciles et plus prompt à gouverner. 

Un passe ensuite aux halles qui sont de l'autre costé de la seconde darse. Tontes ces 
Halles sont pour bastir des galères: il n'y a que les deux premières qui servent de re- 
nie; pour les mests, ils en ont de très-gros, qui paroissent les plus sains du monde, 
quoÿque la nature en soit différente de ceux de Ponant; aussy les conservent-ils à cou- 
vert, élevés au-dessus de terre, au lieu que les autres veulent estre dans l'eau; ils les 
at sende de Frioul, d'une forest qu'on apple Cadavr, sur Les confins de l'Allemagne. 

Après avoir vit les mests, on traverse une des halles qui* pour aller der- 
où l'on trouve encore une autre rangée de halles qui aboutit à un troisième canal 
glus grand qu'aucun des deux autres. On laisse une partie de ces halles à muin gauche, 
#. sous celles que l'on trouve à droite, on voit des scienrs qui travaillent à faire des 
Hluches de sapin. 

Le là on passe à Ja teste du troisième eanol, où l'on trouve un quay et deux halles 
dans l'eau, où l'on vient achever l'œuvre morte des galères quand elles sont rnises à l'eau. 

On entre ensuite sous les balles qui sont de l'autre costé du troisième canal, et on 
La traverse par derrière d’an bout à l'autre de l'arsenal: on trouve d'abord dans les pro 
mères de certains bastimens en farme de barques longues dont les Vénitiens se ser- 
üat autrefois pour aller en course. 

On voit ensuite plusieurs vieilles galères qui ont esté tirées à terre, dont les unes sont 
ilandonages, ponr ne pouvoir plus rendre aucun service, Les autres se raccommodent 
jéur resservir encore à la mer jusqu'à huit et dix années, après avoir desjà servy au- 
ln, On trouve après de vieilles galères prises à la bataille de Lépante et autres occe- 
sus sur les Tres, lesquelles ont Heauconp de rapport avec celles du Roy. 

On voit ensnite plasieurs hrigantins grands et petits dessous une ou deux balles, Des- 
sus d'autres, il y a de certains gros corps de galères beaucoup plus forts que les ordi 
wire, dont les Vénitiens +0 servoint autrefois pour envoyer en marchandise. 

Tout le reste des halles est remply de galères neuves, la plupart toutes achevées jus- 
qi Fœavre morte, leur maxime eslant de les laisser reposer longtemps sur les chan- 
las devant que de les mettre à la mer. Il y en avoit une enlre autres presque parfaite 
sa il éstoit plus facile de remarquer en quoy elles diffèrent de celles de France, 

Elle estoit de vingt-sept ou vingl-huit bancs, qui sont celles qu'ils appellent bastardes . 











Ce chiffre est en blanc dans le manuscrit, — * Le unanuseril a ici un blanc. 
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destinée pour nervir de capitane du golfe ou bien à quelque officier major de l'a 
mée, les ardinaires n'estent, comme celles de Franeo, que de vingt-cinq ou vingt-ix 
bancs. 

Si on eu considère d'abord la matière, on voit qu'elles sant tontes de bois de cheane 
lequel ils faisoient autrefois durcir dans l'eau durant quelques années; les grandes a 
foires qu'ils ont eues dehors dans ces derniers temps leur ont fait négliger ce soin, de 
sorie que l'on remarque que les bordages se sont séchés depuis qu'il sont posés, ls 
communs se sant considérablement élargie, et qu'il faut une prodigieuse quantité d'es- 
tonpe pour les remplir, Si on examine la manière dant elles sant basties et que l'on en 
considère lu gabarit, on trouvera premièrement que les mudrés sont beaucoup plus plats 
qu'aux galères de France, etque, par conséquent, celles de Venise ont plus de plan, er 
qui fait qu'elles ne roulent pas tant, et qu'elles approchent plus près de terre dans un 
débarquement; elles ont aussy plus de quartiers à poupe et à proue, ce qui les soutieut 
davantage; mais cela contribue à les rendre plus pesantes. La poupe est encore aulré- 
ment taillée, en ce qu'elle ne se termiae pas par en haut en eul.de-moulin comme aux 
galères de France, mais elle est coupée comme la proue, et l'élancement se foit tout 
d'une autre manière, le lalon allent en arrondissant, au lieu qu'aux autres il est conpé 
presque de drvile, et le capion, qui fait en France La ligne droite, se recourbe aux ge- 
lères de Venise eur l'avanl. Quant à la proue, la rode n'a pas tant d'éncement ct 
paroist plus droite qu'aux galères de France, ce qui fait qu'elle se soutient davantage, 
mais qu'elle ne end pas les eaux si facilement. 

Pour voir le reste de ln galère, il fant mouter dedans el commencer à considérer la 
poupe, qui est fort grande, mais c'est aux dépons de l'espale, qui se Lrouve fort petile 
à cause que la closture de la chambre de poupe avance de plus de denx pieds au delà de 
l'estariage d'avant ; aussy y entre-t-on par deux petites portes à eosté de l'eschelle. Toute 
la poupe, quand elle est achevée, est vilrée de tous les coslés, non-seulement au-des- 
sus des bandins, mais encore sur Le devant, où la plapart n'ont point de porte pour al- 
ler aur le coursier, d'autant qu'il y a des moissclats où sont utinchis les pasläques des 
velles de maistre qui sont relevées au-dessus du plain-pied de l'espale, ce qui fait qu'on 
ne peut pas passer facilement d'un coté à l'autre, 

Sion va phas avant dns la galère, on rencontre d'abord l'escantre, qui est de fer. 
qui s'élève droit et se recourbe en haut vers ln flèche pour la soutenir, en quoy il pa- 
roist plus commode que celuy des galères de France; mais il n'a pas tant de force el 
pourruit pas supporter le poids de la poupe s'il n'en estoit extrémement proche. 
L'espale estant fort étroite, Après avoir passé l'escontre on monte sur le coursier, le- 
quel est fort élroit, partieulièrement aux galères qui sant divisées en cinq parties, 
parce qu'à celles-cy, l'arbre se mellant à lu distance de trois de ces parties de la poupe. 
le coursier ne se trouve pas ass long pour le recevoir, de sorte qu'on n'est pas obligé 
de le tenir de la larger qui scroit nécessaire si l'arbre avoit à entrer dedans. 

Cetla mesmne raison fait qu'en désarborent il ant que l'arbre reste à moitié guspendu 
et appuyé d'ur bout seulement sur la flèche de la poupe: et cette nécessité provient non 
seulement de ce que les galères de Venise ont à proportion l'arbre de maistre plus haut 
que les galères du Roy, mais encore de cs que les bancs eslant plus serrés ; la poupe et 
da proue plus étroites, les galères se trouvent fort petites, encore bien qu'elles ayent ia 
mmesme quantité de bancs que celles de France. 

Si on va plus avant, on trouve le chelamide, qui s'élève de trois pieds pour douner 
plus de soutien à l'arbre, au Hieu qu'en France elle ue peroist pas. 
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près cet endroit, le conssier se hausse insensiblement vers la proue, en sorle que, 
quon est arrivé au chusleau, on monte facilement dessus par le moyen d'une marche 
slemeat. I n'est pas tout à fait basty comme celuy des galères de France, et il y à aussy 
phsieurs choses qui sont d'un wange particulier; premièrement pour aa ennstruction , 
es deux rambades sont plus petites et plus écartées, en sarte qu'entre les deux le cha. 
pau des bities se trouve plus long, et sert à soutenir deux fourchelles où se posent 
deux pièces de 4 livres de halle, qui se mettroïent en bas sur la couverie aux galères 
de France. 

Les galères de Venise ont encore sur la rambado un parapet qui se tient ordinaire- 

went coaché pour ne pas empescher les manœuvres du trinquet, et se lève en cas de 
mbst pour couvrir les mousquetaires qui sont en haut, et couvre encore les cananniers 
qu sont en bas; on peul encore remarquer à la proue que les organeaux du tmbouret 
sent plus hauts qu'eux galères de France, ce qui leur donne plus de facilité pour 
eme. 
Pour ee qui est du resle de la gelère, il y a encore beaucoup d'autres choses à re- 
marquer qui sont particulièrement propres aux galères de Venise, comme, entre autres, 
de mere l'arbre de trinquet à gauche, et de ue le pas appuyer contre les bittes comme 
au galères de France; de mettre le fougon à main droite en entrant, au quatrième 
ue, an lien qu'en France il est à gauche et plus éloigné de la poupe; de n'avoir point 
de couroir, et de faire aller les aubalestrières jusque sur l'apostis, en sorte que les soldats 
+ neltent dans le vide qui se trouve entre deux. 

Une autre chose à remarquer est qu'au lieu de batailloles et de Blarets sur l'apostis 
iLoatun parapet, de la hauteur de deux pieds, qui va tout le long de la galère. 

Voilà en peu de mots les principales choses qui différencient les galères de Venise d'a- 
colles de France; il faut continuer présentement à voir ce qui resle dans l'arsenal. 

Après avoir passé toutes ces halles qui sont le long du troisième canal, on retourne à 
autres qui aboutissent au premier, lesquelles sont extrèmement grandes parce qu'elles 
sont destinées pour les constructions des galéasses. On en voit présentement une aur ls 
sale qui eat entièrement achevée et qui se peut mettre à la mer quand on voudra. 
Ct'un bastiment d'une grandeur extraordinaire qui tient de la galère ct du vaisseau ; 
ipore trois arbres comme les vaisseaux, mais ses voiles sont latines comme celles des 
&lères; il n'a qu'un pont dont le dessous non-seulement sert pour porter es victuailles, 
ris est capable encore de porter celles d'une armée, et, sur le pont, ou plutost sur la 
cnverte, il y a des banes disposés comme à une galère: il ÿ en peut avoir vingt-six 
fe chaque costé où se mettent sept hommes de front; mais les canons qu'il faut qu'elle 
aide chaque eosté font qu'ils se réduisent à vingttrois; elle a, comme une galère, un 
masser qui va de poupe à proue, el duquel on monte sur les chesteaux de l'avant et de 
larière; celuy de l'arrière est composé d'une grande chambre à plain-pied du coursier, 
au-deseus de laquelle en est une aaire en forme de gaillord, autour de laquelle est une 
dre garnie de pierriers et d'espingardes. Le chasteou d'avant a du rapport avec celuy 
des vaisseaux et est garny de quatre canons, sçavoir : deux en haut de 30 livres de halle 
4 deux en dessous de 5o livres, Il y a encore à droite et à gauche plusieurs autres pièces 
de tanon, qui, avec celles qui sont le long des filarets et à poupe, font le nombre de 
“ügt-six on trente, C'est Lout ce qu'on peul remarquer dans ce basliment, n'ayant 
aie demy-henre de temps à le considérer. 

De æ bastiment on passe après avoir traversé quelques halles dans un autre qui n'est 


1æ moine admirable, non par pars farre, mai pour sa besuté et pour sa cunlruction 
ik 
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particilire. Cest Le Bucentaure, qui ne sort qu'une fois l'année, le jour de l'Ascensiou. 
lorsque le Doge, accompagné de toute la Seigneurie, monte dedans pour aller jeter un 
annenu entre les deux chasieaux comme pour épouser la mer, C'esl un estiment dent 
le dessous est fait de tous points comme une galère. au-dessus de laquelle est nn second 
pont où l'en entre par la proue. H y a d'abord en entrant un grand espace vide, et de 
18 on passe à droite et à ganche sous deux galeries eouvertes qui conduisent à la poupe. 
où est le sidge du doge dans le milieu, at de chaque costé des bancs, où se metent la 
ambnesadeurs des princes les jours de cérémonie, et il y en a d'aaires tant le long des 
galeries de chaque costé pour le reste des nobles, Le couvert au dedans est orné d'un 
bout à l'antre de sculpture, et le dessus est couvert d'un demas le jour de l'Ascension 
H est soutenu da poupe à proue par des figures, et depuis le haut jasqu'en bas tont le 
hastiment est enrichy de tous les oraemens de scalpture qu'on s'est pu imaginer. 

Après avoir vu le Bucentaure, iL ne reste plus que le salles d'armes qui sonl proche 
la parte de l'arsenal, où les armes sont rangées à peu près comme dans les autres, de 
sorte qu'il n'y a rien de particulier à dire sur leur sujet, sinon qu'estant, à l'heure que 
Le travail finit, aux fenestres de ces salles, on voit sortir les ouvriers au nombre de plus 
de 3,000, soil qu'on en eust fait venir duvantage ee jour-là ou qu'ils y soyent entrete- 
nus d'ordinaire, comme on dit. 





SECOND CHAPITRE. 
DE LA MAMIÈRE DONT J'ARSERAL DE ENISE £ST GOUVERNÉ. 


L'arsenol de Venise est gouverné per trois nobles dont le ministère dure trente-deux 
anoïs, au bout desquels ou en nomme trois sutres. [la partagent entre eux trois le ser- 
vice qu'ils doivent rendre à l'arsenal, chacun d'enx estant obligé d'y coucher nn inuis 
de suite, pendant lequel temps il sert avec une plus grande assiduité que les autres. 
Geluÿà, pendant son mois, doit avoir le sain d'aller solliciter tons les samedis matin le 
fonds nécessaire pour la dépense qui s'est faite pendant 1s semaine et d'en parter an 
collége Pestat pour le faire ballotier et approuver, Il assiste, l'après-disnée du mexme 
jour, au payement qui se fait tant aux ouvriers qui travaillent à le journée qu'aux en- 
lrepreneurs des ouvrages et des fournitures, À ce payement doivent encore se trouver 
le contrôleur de la caisse et le trésorier qu'on nomme pagsiore principale ; chacun de 
ces officiers estant obligé d'écrire dans un registre particulier la distribution de tout 
l'argent qui se donne en leur présence. 

Par-dessus les trois nobles qui ont lo détail de a direction de l'arsenal, il y em a trois 
autres nommés par le République, qui sont tous Lrois choisis non-snlement permy les 
sénateurs les plus anciens, maïs encore parmy ceux qui ont eu quelque commande- 
ment sur mer; leur fonction eat d'assister aux conseils qni se doivent tenir Lrois fois la 
semaine entre eux et les premiers trois nobles. Les jours destinés pour ces conseils sont 
Je lundy, le mereredy et le vendredy. Le lundy est destiné pour délibérer sur tout ce qui 
regarde les ouvriers, senvoir pour enréler de nouveaux garçons, augmenter la paye à 
quelques-uns à mesure qu'il avancent en âge, recsvoir des maistres, faire donner l'or- 
dre pour coumeneer des galères, et généralement pour parler de toutes les cbases qui 
regardenl les ouvriers. Le mercrody est employé à donner la permission aux ouvriers 
qui travaillent sux consiructions particulières bars de l'arsenal de ponvoir faire couper 
du bois de cheme, cet ordre s'observant pour conserver ces sortes de bois, afin que la 
Hépublique en ayt toujours la quantité qui luy est nécessaire. Il est mesme défendu 
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aux perticuliers, quelque permission qu'ils ayent, d'en faire couper dans les terres de 
«a domination de plus de # pieds de grosseur. Le vendredy est employé à faire les mar. 
<hés poar les fournitures de toutes les choses nécessaires pour l'arsenal, comme fer, 
plomb, poix, chanvre, fustailles, mousquets, vin, huile, suif. etc. et ces marchés, qui 
ent fnits dans le conseil de l'arsenal, ne sont pourtant valides qu'après avoir eslé ap= 
proavés da sénat; et les conseils particuliers dudit arsenal ne peuvent anssy estre tenns 
qui d'y ayt quatre nobles, deux provéditeurs et deux des autres qui sont commis à la 
charge de l'arsenal. Les trois nobles qu ont soin du détail de l'arsenal s'appellent pa- 
iron, et Les trois nobles anciens se nomment provéditeurs. 

Le devoir du noble qui est de mois à la garde de l'arsenal est de donner tous les 
matins audience aux ouvriers pour décider sur tous les petits différends qui peuvent 
aise entre eux; il doit encore tenir le rôle de tous ceux qui entrent chaque matinée 
au travail, comme aussy signer tous les billets de la eomsommation qui a esté faite le 
jour précédent, aucun maistre de fabrique ne pouvant aller prendre ce qu'il doit em- 
plover de clons on de fer, qu'il ne laisse nn billet au garde-mogosin d'où il prend ce 
qui luy est nécessaire, lequel billet doit estre signé le lendemain matin par le noble de 
ranle, qui examine oi d'employ de ee qui est porté par le billet à esté véritablement 
fit. De celle sorte, on peut sçavoir au bout de chaque année ce qui s'et employé lous 
Ps jours, et l'on sçait aussy tout ce qui est entré el sorty de l'arsenal par Je moyen de 
gares billets qu'il fant que le mesme noble signe tous les jours pour toutes les choses 
qui x viennent et ponr toutes celles qu'on en tre. [1 est encore du soin du noble de 
gare de faire {rois ou quatre fois la semnoine une visile par tout l'arsenal pour presser 
la ouvriers d'achever les fabriques les plus pressées et obliger les officiers à se tenir 
dans leur devoir et à y tenir les autres, 

Outre ces six nobles commis à la garde de l'arsenal on au conseil qui #'ÿ tient, il y 
a encore trois autres officiers qui ont, sous l'autorité de eeux-cy, quelque part au gou- 
semement, estant nécessaire qu'ils assistent à toutes les assemblées. Le premier est te 
weraire. qui instruit el rapporie tous les procès en matière civile ou criminelle qui 
amivent dans l'estendue de l'arsenal et dans Je ressort de sa juridiction, qui est séparée 
# indépendante de tontes les antres juridictions particulières de Venise. Le deuxième 
ser est Je procureur Bscal, qui fait Ja mesme fonction dans ce conseil que font les 
procureurs généraux dans les parlemens de France; le {roisième officier est le grand 
écrivain, qui tien registre de toutes les délibérations et de toutes es sentencea données, 
4 généralement de tont ce qui se fait dans le conseil de l'arsenel, 1] tient eussy un re- 
gare particulier où sont enrôlés toux les ouvriers qui y travaillent, où est spécifié le 
temps anquel ils sont entrés au service, afin de leur augmenter la paye à mesure qu'il 
stencent en âge, selon l'ordre qui et estably dans l'arsenal, comme on peut voir dans les 
articles suivens. 

Après ces principaux aficiers qui ne regardent que le conseil, vient la suite des autres 
res qui régissent, sous l'autorité des premiers, tout ce qui regarde le détail de 
anenal, 

Le promis Gi ei J'amral Dnchoiÿ astre Les ph expérimentés de be 
fitiers de marine, estant nécessaire d'avoir dans celte fonction un homme très-habile 
22 ce métier: il a soin de tous les armemens et désarmemens des galères. et esL chargé 
de loat ce qui rentre dans l'arsenal qui concerne les agrès; il doit avoir soin de faire 
rer à lerre tous les vieux bastimens qui peuvent estre raccommodés et de melire à la 
ru eenx qui sont achevés, les faire garnir de lenrs arbres et timons et de toutes les 

18. 
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choses nécessaires pour leur armement. C'est luy qui doit ordonner de Ja quantité a de 
la qualité des cordages qui se font. les voir fer et commueltre; il doit donver aussy ls 
premiers ordres pour faire sortir de l'arsenal toutes les choses qui sont nécessaires ant 
pour fournir les autres arsenaux de la République que pour les travaux et les arme- 
mens qui se font hors de la maison, lesquelles choses ne peuvent cependant sortir uns 
un bilel signé par le patron de garde. H est obligé encore d'assister à son tour le air 
et le matin lorsqu'on ferwe et qu'on ouvre la porte, et d'en faire porter la elef au patron 
de garde, comme aussy il doit assister deux ou trois fois par jour au Jieu où l'on faite 
breuvage pour les ouvriers, afin qu'on ne mette audit breuvage que la quantité d'eau 
qui est ordonnée. I] fant qu'il tienne un registre de tout ce qui regarde sa fonction, nt 
de ce qu'on luy consigne que de ce qui sort par son ordre de l'arsenal. 

Après l'aniral, l'olicier qui sait et qui a le plus d'autorité après luy s'appelle mer. 
A1 doit tenir registre général de toul ce qui anire et qui sort, et pour oet el il doit 
peser et examiner tout ce ent, et ne laisser rien sortir sans un mandemeut exprès 
du sénat, et mesme tous les billets du patron de garde doivent estre contre-signés par 
Any; il a en garde toutes les choses qui se consomment journellement, comme l'huile. le 
suif, la chandelle, les outils, et doit assister toutes les semaines au magasin de la ferre- 
mente pour voir peser et recueillir l'ouvrage des forgerons et pour leur donner ensoile 
le billet nécessaire pour leur payement. 

Après le moser suit le quedernier, qui est un officier destiné pour tenir un registre 
de tous les marchés qui se font avec les particuliers pour les fournitures de l'ersenal, 
où est spécifié ce qui est den aux marchands ou ce qu'ils doivent sur les avances qu'on 
leur a faites: il tint encore un autre registre où sont marqués tous les payemens qui 
2 font aux ouvriers qui travaillent hors de l'arsenal, et c'est Juy qui feur doit donner 
les billets en vertu desquels ils reçoivent le payement de leur travail des mains du po- 
gatore général. 

Après le quadernier, vient le acontro alla cessa, qui est le contrôleur qui doit susister 
au payement de tous les ouvriers, qui n'est obligé à antre chose qu'à tenir registre de 
M ns qui se donne, 

Le pagaiore Vieat après, qui est celay qui doit compler l'argent aux ouvriers et mar- 
chands, et qui dait prendre garde que les payeurs qui sont au-dessous de Jay payent les 
auvriers avec exactitude et manuellement. 

Le svomtra alle license est un officier qui tient un registre de tous les charpentiers et 
ouvriers hors de l'arsenal pour le service des pariiculiers qui ont besoin de bois de 
chesne, dans lequel il doit marquer le temps et la quantité qu'on en a donné à cheeuñ 
d'eux afin qu'il ne s'en distribue ni ne s'employe que ce qui a eslé ordonné, I doit aussy 
prendre l'argent qu'on donne pour chaque billet qui donne permision de couper 
du chesne. pour en rendre compté ensuite aux officiers de la caisse, Chaque billet 
pour la permission de eouper du chesne eouste 43 livres, el on n'en donne que de six en 
six mois, 

Le srontro alle porie est un homme qui doit se trouver à la porls tous les malins. 
lorsque les ouvriers entrent au travail, afin qu'éprès qu'ils ont eslé marqués pac les 
appuntalri, i puisse signer le rôle qui fait foy de lous ceux qui sont ou ne sont point 
entrés. L doit encore, tous les samedis, en faire un rôle général et supputer ce qui est 
deu à chacun: les appantators doivent assister à ce comple. 

Les agpuntatori sont quatre oficiers qui doivent se Lenir le matin à l'ouverture de lt 
porte de l'arsenal pour marquer lous les ouvriers qui entrent: il y en a deux qui sont 
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dsinés pour marquer les charpentiers, le troisième pour les calfats, et le quatrième 

dot marquer ceux qui travaillent aux remes, les forgerans qui travaillent à la journée, 

et les femmes qui cousent les voiles. Chaeun d'eux doit, tous les samelis, Faire la rédac- 

dom des sommes qui regardent leur rôle particulier, qui se doivent rapporter à ce qui a 

té compté par le sconiro alle porte. 

Per-dessus les quatre appantatort, il ÿ a quatre despuntniori, qui, une demy-heure 
après que les ouvriers sont entrés. vont par tous les ateliers pour voir si Lous les ou 
ess qui ont esté marqués travailent afin qu'en trouvant quelqu'un en défaut ils de 
fusent démarquer. 

Par-dessus ces appwmlalori et despuntatori, il y 8 encore un officier qu'on appelle 
raid, qui peut aller à toutes les heures du jour voir si les ouvriers travaillent, et,en 
asqil en trouve quelqu'un qui ne soit pas dans son devoir, à Juy fait retenir la paye 
deu jnmée, 

D y « encore un officier qu'on appelle capitaine, dont la fonclion principele est de 
nette en prison ceux qui n'observent pas les ordres de l'arsenal: il doit assister à l'en- 
ré e Aa sortie des ouvriers, afin que le matin on n'apporte point de la viande ou du 
sh pour les ouvriers, et le soir pour empescher qu'ils n'emportent ni des copeaux ni 
ds marebandises de l'arsenal. 

Îya quatre portiers. qui sontde garde chacun leur semaine. Celuy qui est de garde 
æ doi tonjours tenir entre les deux portes, va prendre la clefle matin dans la chambre 
da patron de garde et la luy doit rapporter tous les soirs. Il ne doit rien laisser sortir 
sax un billet signé de sa main et contre-signé du maser el d'un des soprastanti; et, lars- 
Sue sont des choses dant l'amiral 8 soin, il faut que ce billet soit eneure contre-signé 
delamiral. 1 ne doit rien laisser entrer non plus sans un billet signé du patron. et, 
Vue les barques qui ont apporté quelque marchandise dans l'arsenal en ressortent, 
wdes portiers doit les aller visiter pour qu'elles ne remportent rien; et, toutes les fois 
qe es ouvriers sortent, tous les quatre portiers y doivent esire pour voir s'ils n'empor- 
at rien de défendu. 

Les soprasianti sont quatre officiers qui ant aceoustumé d'estre tonjaurs présens à la 
porte pour pauvoir tenir compte de tout ce qui entre, pour le mesurer ou le peser ani- 
ant le qualité de la marchandise, et en tenir un compte exact et donner des billets à 
Las ceux à qui on doit quelque chose pour des fournitures, suivant en ecla le registre 
da quadernier, qui tient compte de tot ce qui est deu: ils doivent aussy. à la sortie des 
galères ou autres hastimens, vérifier si tout ce qui est nécessaire y est dedans, comme 
ausy prendre garde si y a quelque chose de superflu et qui n'aÿ£ point esté donné par 
hé EX pour cet effet ils donnent des billels, sans lesquels rien ne peut sortir de 
l'arsenal, 

A ÿ a enrore à la porte deux estimatenrs, qui ne font autre chose que juger de la qua- 
lé da bois qui entre, y mettre le prix. le mesurer et vérifier s'il est de la grosseur et 
{ongueur porlées par les prix faits avec les marchands, Et suivant le rapport qu'il en fait 
0 quadernier, celuy-cy éerit sur son livre ce qui est deu auxdils marchends, à pro- 
partion de ce qu'ils ont fourny. Ces deux estimateurs ont encore le soin d'aller trois fois 
ls semaine mesurer le bois qu'on a scié. afin de faire payer aux scieurs ce qui leur est 
du suivant le marché fait avec eux. Îls vont aussy par la ville dans tous les eteliers où 
il peut y avoir du chesne. pour voir si on n'en à pas coupé sans permission, et exami- 
ner si cay qui & esté coupé a plus de 4 pieds de grosseur, et, lorsqu'ils n'y trouvent 
rien à dire, ils le marquent et souserivent le permission alin qu'elle leur serve de justif- 
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cation pour pouvoir demander une autre permission six mois après; el lorsque lesdits 
bois sont trouvés d'une grosseur défendue ils sont conflsqués, et celuy entre les mains 
duquel ils sont trouvés el à qui ils appartiennent ne peut plas obtenir permission pour 
en couper, 

IE ÿ a quatre maistres fondenrs dans l'arsenal, auxquels on fournit la matière pour la 
fonte des canons et tout ce qui concerne l'ertillerie; ils sont obligés de leur costé de 
fournir des hommes et le bois, et lorsqu'ils ont rendu leuts pièces en bon estat on leur 
donne tant par millier. 

I y a un entrepreneur pour le salpestre, auquel on ne fournit pour ses ouvrages que 
le bois, luy estant payé tant par millier lorsqu'il a consigné su marchandise. 

Le bajanzan est un officier qui a soin de out ce qui eonoerne l'artillerie, qui reçoit es 
canons des mains des fondeurs. le salpestre des mains du salpestrier, et de tout le resle 
comme boulets, balles de mousquet, mèches et enfin tout ce qui regarde le fen , bombes. 
mortiers, greaades, el il doil encore avoir soin de faire porler sur les bastimens Y'artil- 
Jerie qui leur est nécessaire à leur sortie, et de la retirer lorsqu'ils reviennent, 

Le maistre de la cave est celuy qui a soin de faire la boisson qu'on donne aux ou- 
vriers, ce qu'il doit faire en présence de quelques officiers de l'arsenal. 1à reçoit aver 
l'un des soprantanti tout le vin que l'on apporte à l'arsenal et le marque sur un registre. 
mettant le détail de la consommation dans un autre. 

Pour la seureté de l'arsenal, il ÿ a un capitaine des gardes qui a le soin de plaver 
quatre sentinelles dans chaque Lour de l'arsenal: et d'heure en heure un de ceux qui 
sont dans la iour du clocher doit appeler à haute voix ceux qui sont dans les autres 
tours, qui luy donnent réponse en sonnamt ane clochette. 

Le chef des charpentiers, qu'ils nomment pros dei marangoni, doit avoir le sain de 
diviser ses ouvriers dans lous les ateliers de l'arsunal seloù qu'ils sont nécessaires dans 
chaque fabrique: il doit prendre garde que les galères soyent frites dans leurs justes pro- 
portions; il tient registre du temps où le bastiment a esté finÿ (il faut le laisser deux 
aus sur le chantier après qu'il a esté fait) afin que les plus anciens soyent mis à la mer 
avant les antres. Il doit, tons les quatre mois, se trouver un mois de suite à son lour, 
comme font l'amiral et deux autres officiers, à l'ouverture de la porte de l'arseuel, et 
assister lorsqu'on fait le Hreuvage. IL a par-dessus cela le soin de tont Je bois de sapin 
afin qu'il soit conservé, scié ef travaillé en son temps. IL doit visiter toutes les galères 
qui sortent del'arsenal; il a sous Jay dix maistres bastissenrs de galères qui commandent 
aux ouvriers qui sont dans leurs ateliers, et dix antres maistres qui ont soin de faire 
travailler les rames, les arbres, les poulies et autres parties de In galère, sous l'espé- 
rance de devenir eux-mesmes maistres bastisseurs ou chefs d'œuvres. 

Le chef des calfals a la mesme juridiction sur ceux de son métier qu'a le charpentier 
sur les siens; il a quatre chefs d'œnvres sous luy qui commandent les calfats des esionpes. 
el quaire autres qui commandent aux autres calfals qu'on appelle perceurs, qui sont ceux 

qui font des trous pour les chevilles: il doit prandre garde de mettre toujours son monde 
aux galères qui sont les premières achevées, afin que le bois des autres ayL le temps 
de se sécher. Îl est encoreobligé, camme l'amiral et le maistre des charpentiers , d'assister 
un mois de suite, de quatre en quatre mois, à la porte de l'arsenal. lorsqu'on l'ouvre et 
qu'on Ir ferme, et de voir de quelle sorte on fait Je breuvage. 

Le proto dei remeri, au maistre des rames, fait faire toutes les rames dans les me- 
sures nécemaires pour chaque bastiment, devant avoir la prévoyance d'en faire de tautes 
exvorles pr avance, el deles conserver dans un magasin il a soin encore de Faire fair 
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je manche des espontons, des Halbardes, des piques les bagues des mousqnes 
autres bois de celte sorte qui sant nécessnires. 

Le maistre des arbres, qu'ils appellent profo degli arbari, est celuy quia soin de eon- 
rer les arbres, antennes et timous jusqu'à ce que les bustimens ayant eslé mis à la 
mer, pour les pouvoir placer quand ils doivent sortir. [faut qu'il uille dans les forests 
a lon coupe les arbres, afin de voir qu'ils soyent coupés dans leur temps, que ce soit 
da bois sans défant et dans les proportions nécessaires: il doit ausay, lous les quatre 
mois, assister à son tour à la porte et au lien où on fait la boisson, comme l'amiral, et 
le autres officiers qui y vont chacun à leur tour, 

Le proto des poulies a svin de fnire faire toutes les tailles, les poulies, masse-près, 
pasteques et autres enchéssures , comme aussy les cnlcets des arbres et tant ce qni sert au 
maniement des cordages d'une galère. Les tailles sont les enchéssures des poulies: les 
use-près en sont une autre sorte. Les celcels sont les enchässures des poulies qui sont 
au bout des arbres at qui servent à tirer l'antenne. 

Le prolo dei fabri, ou maisire des forgerons, doit avoir l'œil sur tous les ouvrages 
qui font dansla forge, prendre garde qu'ils soyent de la qualité nécessaire, et en pré 
nee du maser fair peser tout ce qui sort de la forge pour le séparer en deux maga- 
ss, l'an pour la grosse et l'autre pour la petile ferremente. 

Le maistre des parceurs n'é d'autre soin que de partager dans les ateliers les ouvriers 
qui sont au-dessous de luy et de donner aux forgerons la mesure des clous et du reste 
du fer qui s'employe dans l'ouvrage. 

Le inaistre des scieurs doit visiter trois fois la semaine avec deux estimateurs tout le 
bois qui a eslé scié, pour le marquer et faire payer les ouvriers suivant le trav 

Le maistre des maçons est obligé pendant la plaie de marcher par tout l'arsenal pour 
voir s'il pleut dans les belles, pour ÿ donner ordre en mesme temps, comme ausay il 
doi visiler de temps en temps les murailles et les quais ufin de voir s'ils sont en bon 
ordre. 











Le masire de la enrderie, on prois dela fume, doit prendre garde que le cbanvre 
sa bien peigné, que les games ébles autres cordages soyent bien Êlés et eouunis, et 
que Lout ce qui est de sa change soi en seureté et bien conservé. 

Chacun de ces prié ou maisires susdits, exceplé eeluy des percours ot des scies, a sous 
ny um sobo proto, où sous-maisre, afin qu'en son absence il ÿ ayl toujours quelqu'un 
qicommnde à l'ouvrage; ces sous-maistres, comme les maitres des scies, des perceurs 
aides poulies, sont payés à la journée et tous Jes autres maisires de plus de conséquence 
sat payés au mois, el presque tous sont logés proche l'arsenal aux dépens de la Répu- 
Mique. 


À y a quatre maistres armuriers, qu'on appelle prof alle salle, auxquels on donne 
30 dueats par mois pour avoir soin de faire nettoyer toutes les armes, qu'ils doivent tenir 
ea bon estat. Ce sont enx aussy qui gardent les clefs desdites selles, 

1 y a encore sept soprastanti, qui sont sept bas oficiers qui ont chacon des fonctions 

es : l'an 8 soin de garder l'estoupe, l'autre la poix , un autre la grosse ferre- 
mente, un autre la meaue, ét aucun d'eux ne peut rien doaner sans un billet. 1] y en a 
un qui a soin de dresser les pièces qui soutiennent la quille des galères; un autre a soin 
dy uettre les estais pour les soutenir à mesure. qu'on les bastit; et le dernier a sain d'y 
metre les bois qui sont nécessaires pour les mettre à la mer ou les en retirer : ces bais 
“appsllent en Levant vazudes. 
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coumenr uEs orriciens Qui sonr negus À aRsenaL » ao ennbués. 


Gomme il y a une subordination entre tons les oficiers de l'arsenal, et que mesne 
les auvriere ant dos soldos différentes, on obeerve depuis longiempe un ordre par lequel 
chacun d'eux sugmente de paye, à commencer depnis le temps qu'ils sont reçus et en. 
rôl6s dans le registre de ceux de la maison jusqu'à se qu'ils perviennent aux premières 
charges. 

Le papeci de ceux qui ÿ travaillent y ont esté requs à l'âge de dix ans, n'y eynt 
auenn qui puisse estre reçu avant cet âge. Il faut qu'ils soyent présentés par nn homme 
du métier qu'ils veulent professer et qu'ils s'atachent à ccluy que leurs pères ont 
exercé, ce qui est une régularité qui s'obscrvo depnis pen. Un garçon qui æt reça à 
dix ans où quelques années au-dessus n'a, durant les trois premières années qu'il et 
recu, que 4 sols par jour; les autres trois années ensuite, il a 8 sols, et pendant dent 
ans après il a 36 sols par jour. Ces huit premières années passées, il prend un certif- 
cat de son appuniater pour faire voir le temps qu'il a fait et va se présenter à la bus, 
c'est-à-dire an conseil de l'arsenal, qui. eslant inforné de sa capecité, lay accorde 
permission de faire les preuves; lesquelles sslant faites en présence du patron de garde, 
du chef de son métier et de douse maisires qu'on eboisit à evt effet ile ballottenl ensuite 
entre eux pour savoir s'il a asser de voix pour estre reçn; et lors qu'ils l'ont jugé 
capable de l'estre, lo conseil l'approuve ct luy assigne en mesme temps sh sols parjonr: 
sa paye peut augmenter ensuile de demx en deux années, suivant sa capacité, de». 
46,8, 10, 1a et jusqu'à 16 sols par jour, ce qui se fait en cette manière : tous ls 
deux ans le sénat Fat assembler un conseil dans l'arsenal où se trouvent, avec les lis 
patrons et Les trois provéditeurs ordinaires, un eage-grand, un conseiller, un sage de 
terre ferme , un chef de la garantie et nn sage des ordres, lesquels tous ensemble font 
appeler les ouvriers les uns après les autres, êt, après s'estre informés de chacun, leur 
assigent le solde qu'ils jugent à propos, sur Le rapport qui leur en est fait, Mais jamais 
lle ne passe a livres par jour pour les charpentier et a Hivres à sole pour les calfats 
ces deux sols leur estant donnés de plus pour les virules qu'ils peuvent avoir usdes à per- 
er les irons des chevilles qu'on met aux galères. Pour le reste des maistres ouvriers 
calfats qui n'ont pas atteint la paye de 4a sols, an leur augmente cells qu'ils ont de 
8 sols par jour da premier mars jusqu'au premier septembre, à cause de la longueur 
des jours. Quant aux antres ouvriers comme portelaix, on eux femmes qui cousent les 
voiles et à cales qni font les estoupes, ils sont payés d'une autre manière; y ayant en 
premier lieu deux sortes de portefaix, les uns qui traveillent à journée et les autres à pris 
faits ceux. qui sont à Ia journée sont pour le service des charpentiers, pour leur porter 
le bois qui es nécessaire dans Jeurs ateliers, Jeu ayder À le placer, et poar leur aller 
chercher à boire; on donne quelques-uns de ces porefaix à ceux qui font les rames ct à 
quelques autres onvriers de l'arsenal. Ceux qui availlent à prix fait ont aa sols de 
chaque chesne qu'ils tirent de l'eau por le mettre sur les chantiers en estat de pouvoir 
estre sci: ils sant encore obligés de porter les pièces qui ont eslé scides où les maistres 
charpentiers leur ordonnent. Quant aux femmes qui consent les voiles, elles ont 16 sols 
par jour, et elles qui mottent les estoupes en roulean ont tant pour cent, 
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LonoRE QUE L'ON TIENT DANS LARENL, SUVART LE SAUEONS, POUR L'ENTRÉE GT LA 6onrs 
Das ouvarrRs. : 


Durant lout le teraps de l'année on a acconstamé de sonner une cloche au lever du 
sl, laquelle sonne pendant une demy-heure seulement : celte demye est donnée aux: 
auwiers pour se rendre à la porte, ÿ entrer et se faire marquer, u'estant donné à ceux 
quirestent et qui ne sant pas venus pendant la demy-heure qu'un quart d'heure pour 
sure reças, après Kquel aucun ouvrier n'est admis pour ce jour-là. L'ordre que l'on 
gurde pour la sortie de l'arsenal es! le mesme depuis le premier jour de novembre jus- 
qu'au premier de mars; les ouvriers disnent dans l'arsenal seulement et sortent 
2 33 beures, et le samely à aa: laquelle henre est prise pour payer les ouvriers de 
leur semaine. Quant aux ouvriers qui ont soixante ans passés, on leur donne en tout 
temps la liberté de se retirer une demy-heure avant les autres. Au mois de mars. les 
savriers sordent à 17 heures pour disner, reviennent à 19 1/4 et sorlent le soir à 
33 heures 1/a ; la mesme chose se pratique pour le mois de seplembre. Au mois d'avril, 
äls vont disuer à 16 beures, reviennent à 18 heures 1/4 et sortent à 23: la mesme 
dose se pralique au mois d'aoust, Au mois de may, ls sortent pour disuer à 15 heures, 
rætrent à 17 heures 1/4 et se retirent à 13: ls mesme chose se pratique en juin et en 

+ Juillet, Le mois d'octobre, ile sortent à 18 heures pour diner, rentrent à 30 heures 1/4 
#se retirent à s4 heures. 


SECONDE PARTIE 
LATION DE MON VOYAGE EN VTALIE. 









Pour suivre Îa division que j'ay faite sur l'instrnction qui m'a esté donnée en allant 
ee Halie et venir à le seconde partie de mon voyage, qui doit contemir tout ce qui re- 
garde les forces et Ja politique des différens Estats par lesquels j'ay pesé, je commen- 
ray par leur division générale, en les distinguant par leurs dignilés et marquant les 
maisons qui les possèdent, 

L'Italie est divisée en onze principaux Estats sçavoir : l'Estat du pape, le royaume de 
Yaples, six duchés principaux et trois républiques!. 

L'Estat du pape est celayaur lequel les papes dominent sonverainement, qui ne porte 
Lire de royaume, ni de duché. estant simplement appelé l'Estat de l'Églée. Il comprend 
dans son estendue la campagne de Rome, la Sabine, lo duché de Bénévent, qui est dans 
X royaume de Naples, le patrimoine de Saint-Pierre, le Pérugin, l'Ombrie ou le duché de 
Spolelte, la Marche d'Ancône, le duché d'Urbin et la Romagne, avec le duché de Fer- 
rère, 1 ÿ a dans la Romagne la petite république de Saint-Marin. 

Narzs. — Le royaume de Naples est un royoume considérable possédé par la maison 
d'Autriche. IL contient douze provinces avec Îes isles qui en dépendent, outre celles de 
Sicile et de Sardaigne. 

Toscaxe. — Le duché de Toscane que possède le Grand-Due, qui est de la maison de 
Médicis, est un des Estats de l'Europe qui porte le titre de grand-dnché avec ceux de Li- 
thuanie et de Moscovie. 1 possède In plus grande partie de Toscane, trois républiques 
autrefois fort puissantes, Florence, Pis ot Sisnne, une partie de la Romogne qu'on ap- 

* En note : + y a encore une petile république enclavée dans Les Estats du pape qui ne mérile 
1 d'estre mise parmy ces lrois, n'ayant que l'ombre de liberté : elle se nomme Brint-Marin.x 
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pelle Forentine, au delà del'Apennin, et quelques lieux en Ombrie, une partie de l'ile 
d'Elbe, et les idks de Caproja, Gigho, Gorgone et Meloria. 

Dane la Tosane, il y a le petit Estat du prince de Massa, celuy du marquis de Ma- 
lespine, du seigneur de Piombino et celuy da comte de Petigliano. 

Mizax. — Lo duché de Milan est encore possédé per la maison d'Autriche avec le 
Crémonois et la seigneurie de Pontremoli. Plusieurs seigneurs relèvent de cet Estal, 
comme le marquis de Trivulce, le comte Borromée, le marquis de Marigaan, de le 
maison de Médicis, le marquis de Caravaggio, de la maison des Sfarce, qui a ponédé 
autrefois Y'Estai de Milan, comme ansy le comte Visconti, qui est de meams maison que 
les premiers ducs de cet Estat. 

Marrour, — Le duc de Mantoue, qui est de le maison de Gonzague, possède les du- 
chés de Mantoue et de Montferrat; dans ce duché sont, de la mesme maison de Gonre- 

prince de Bozolo, celuy de Guestella, je comte de Nuvolare et le marquis de 
ione, IL y « aussy la principauté de Sabionete, qui est possédés per un prince de 
la maison des Carafa. 

Panus. — La maison Farnèse possède le duché de Parme et de Plaisance: dans ls 
Toscane elle tient eneore le duché de Cestro. 

Movkur.— Le duc de Modène, qui est de Ja maison d'Est, tent les duchés de Modine 
et de Reggio etla principauté de Carpi. a anssy la plus grande partie de Ja Carfagnans. 
Daus l'Eslat du due de Modène est le due de La Mirandole et le prince de Corregio. 

Savore.— Le duché de Savoie, dont est due un prince de la maison de Saxe, comprend 
le Piémont, YAstesan le Vercellois, les comtés de Nice, de Tende et de Bueuil, les mar- 
quisats d'Oneglia et de Marro, et le marquisat de Soluces, qu'il a eu en échange des rois 
de France pour la province de Bresse. 

Veuse. — La république de Venise tient le Polesin de Rovigo, le duché de Venise. 
autrement i/ Dugado, qui contient Venise et toutes les isles qui l'euvironnent, F'strie. le 
Frioul, Trévismn, Vieeutin, Véronois, Bressan, Padouan. Bergamasque et Crémesc, 

Gânes. — Lo ssignearie de la république de Gênes a dens son estendue ia Rivière ou 
rivage du Conchent st du Levnt. Elle commande aussy dans la Lombardie, où elle tient 
quelques lieux, Dans la Toscane, elle a Ja cité de Sarzane et quelques autres places. 
comme aussy la Corse. La cosie de Gênes comprend le comté de Nice, la seigneurie de 
Monaco et le marquisat de Finale. 

Lucquss., — La république de Lucques compreod le Luequois ct une partie de la 
Cerfgnans. 

De lous ces Estate. il n'y a que eeluy du papequi soit parement souverain, et, des ré- 
publiques, ilniy a que celle de Venise qui soit indépendante : tous les autres Estats relè- 
vent ou de l'Église on de l'Empire. 

Le roy d'Espagne tient à Gef de l'Église les royaumes de Naples et de Sicile: pour le 
reste de ce qu'il possède en Italie, il relève de l'empereur. 

Le dnc de Toscane tient le Siennois da roy d'Espagne, mais il prétend que les répu- 
bliques de Florence et de Pise sont indépendantes, ayant eaté affranchies par divers en. 
poreurs. Il tient , comme en vicariat perpétuel de l'Église, Radicofani avec le pays voisin. 

Les ducs de Mantoue, de Modène, de La Mirandle et de Sabionele relèvent de l'Em- 
pire, et ceux de Parme et Plaisance et Segna, de l'Église. 

Les princes de Massa, de Guastalla, de Bozolo ot de Corregio relèvent de l'Empire. 
de mesme queles marquis de Castillon, Masseran, Malespine, Torriglia et Mendola. #1 
les seigneurs de Monaco et de Piombino. 
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Les dues de Savoie relèvent entièrement do l'Empire: le due prend mesme en ses 
être la qualité de prince el vicaire perpétuel de l'Empire. 

Pour ce qui regarde les républiques de Génés et de Lueques, quoyqu'elles ayent esté 
autrefois afranchies , elles sont pourtant toujours de la dépendance de l'Empire, Mois 
desne payent aucun tribut : elles reconnaissent seulement l'empereur pour prolecteur. 

La pelle république de Saint-Marin dépend de l'Église. 

De lons les Estais d'Italie, il n'y a que lo royaume de Naples qui paye un tribut en 
argent en papa : il est de 1,000 ducats et d'une haquenée blanche, dant les rois d'Bs- 
gegne doivent faire tous Îes ans un (ribnt au pape. Pour les autres Estats qui dépendent 
da Saint-Sigge ils ne sont que reversibles à 'Églioe quand les masles des maisons qui 
ke possèdent manquent, comme il est arrivé du duché de Ferrara lorsque le bronche 
Kglime de la maison d'Est a manqué. 

Fi poar les Estats qui dépendent de l'Empire, ils ue regardent pas comme une sujé- 
lin celle dépendance, parce qu'ils ont droit d'entrer aux dièles et qu'il sont protégés 
par l'Empire. Il ne fant que savoir ce que fit le marquis de Pianesse, ambassadeur ex- 
Fardinaire de Savoie vers l'empereur, en l'onnée 1634, qui estant allé en Allemagne 

ir à l'empereur des Éstats du duc de Savoie il y eompri le marquisat 
pouvoit bien éviter, ce marquisat ayant esté donné france sans dépen- 
ee par Henri IV pour l'échange qui fut fait en ce temps-là ave a provinee de Bresse. 

Cependant, quand il arrive quelque contestation entre les Etats d'Islie, is sont jugés 
que a chambre impériale et per l'emperear, sil dépendent de l'Empire, comme aussy 
dar k pape, quand ils dépendent du Saint-Siége. 








DE LA RÉPUBLIQUE DE GÈNES. 


Comme je ne pense pas qu'il soit nésessaire de dire autre chose du petit Eslat de 
Moaaeo que ce que j'en ay marqué dans man journal, je commenceray par celuy de Gênes. 

La république de Gênes, qui a pris san origine dans le x° siècle. s'est tellement ac- 
rue en peu de temps par la navigation , qu'elle s'est mise en estatde disputer l'empire de 
la mer avec les Vénitiens et les Pisans, sur lesquels elle à conqais le royaume de Corse. 

Sa richesse et l'abondance de ses peuples Iny ont donné moyen d'establir des colonies 
roäidérebles en divers endroits du monde, comme en l'ile de Chio dans l'Archipel, à 
Galsia sous Constantinople, et à Caffa dans la Chersonèse Taurique et sur les Palus 
Méotides : a plupart des chasteanx de la Bulgarie et de la Thrace portent encore le nom 
de fanilles génoises, et c'est Améric Vespuce, l'un des sujets de coûte république, qui a 
ke premier découvert et donné le nom à la quatrième partie da monde. 

Mais les gentilhommes qui la gouvernoient ne pouvant jonir du repos de leur bon- 
beur, et s'estant partagés en deux factions sous les Doria et les Spinola d'une part, et 
ls Fiesques et les Grimaldi de l'autre, is mirent la république en de si horribles dé- 
ordres par Jeur smbition particulière, que, ne pouvant souffrir leur tyrannie, elle aima 
sieax se sourneitre à lu domination estrangère et chercher, tantost la protection des em 
perenrs d'Allemagne, tanlost celle des rois de Naples de la maison d'Anjou, et se donner 
aîn à Charles VIL, roy de France, qui la gouverna assez heureusement jusqu'à ce que, 
prodaut les désordres de l'Etat, par les divisions des maisons d'Orléans et de Bour- 
sg, les ducs de Milan s'emparérent de la ville de Géncs, pour laquelle ils ont rendit 
temps en lemps des hommages à la couronne de France. 

Langiemps après. les Génois ayant sous la conduite du Hocennegra chassé les Mila- 
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nois de Jeur pays. pour assurer la liberté qu'ils avoient recouvrée. ils ostèrent, par une 
ordonnance anthentique, à 1a noblesse qui avoit esté cause de leur malheur le gouver- 
nement de la République, qui fut déposé entre les mains des familles populaires, le- 
quelles néanmoins ne purent pas se maintenir fort longtemps dans le repos; et par Ve 
dresse des nobles le feu s'allume de Lelle sorte entre elles. que, se faisant deux partis sons 
le nom des Fregoses et des Adornes. ils plongèrent de rechef dens ses premiers dé 
sordres a République, qui se vit déchirer lantost par les siens, tantost par les estran- 
gers sons Ja domination desquels elle fat réduite. 

Il est vray qu'un des Fregoses. ayant charsé les François de Ja ville de Gênes ct rasé 
le citadelle qu'ils y tenoïent, eut a pensée de donner à sa patrie des lois qui la pussent 
tenir en repos à l'avenir, ayant pour cet effet estably douze des principaux citoyens pour 
travailler à arrecher les semences des divisions passées et, en abolissant ces noms de 
nobles et de populaires, réunir les esprits par une appellation commune. Mais ce dessein 
fut de rechef inlerrompu par les Adornes. jusqu'à ce que André Doria pour récompense 
de sa perfdie à l'égard de François L”, eust obtenu de Charles-Quint la liberLé de son pays. 

IL reprit pour cel effet co qu'Oclavien Fregose avoit commencé. et jugeant bien que 
exclusion que l'on avoit donnée aux nobles pour les dignités de la Répmblique estoit la 
cause la plus constante des maux qui Iuy estoient arrivés, il ft foire une ordonnance 
poar les rappeler conjointement aves les familles populaires, voulant. pour oster le pré- 
texte de ceite différence odieuse des nobles et du. peuple. que, de toutes les familles de 
l'an etl'antre ordre. l'on chaisist indifféremment toutes celles qui sc trouvervient avoir six 
maisons ou branches différentes du mesme nom et d'une mesmé : lesquelles seraient 
dorénavant appelées patriciennes, et dans Jesquelles toutes les autres familles moins 
amples et moins abondantes en branches el en rujels seroient insérées par adoption et 
prendroient le nom et les armes de celles où elles entreraient. 

Et comme dans l'exacle recension qui en fat faite il ne se trouva pour Inrs que vingt- 
huit familles qui eussent cette quantité de maisons ou branches distinctes d'une mesme 
tige, tout le gouvernement fut mis entre leurs mains, et les autres n'y curent sueune 
pari que sous le nom de l'ane de ces vingt-huit par qui elles avaient esté adoptées. 

Enlre ces vingt-buit familles 31 s'en trouva vingt-lois de l'ancienne noblesse et cinq 
populaires. Voicy les noms des nobles : Doria, Spinoia, Grimaldi, Fieschi, Cibo, Ceo- 
turioni, Imperiali, Cali, Cettanei, Gentil, Lomellini, Pallavicini, Negro, Leseur 
Vivaldi, Cigale, Negroni, Interiani, Vesndimare, Pineli, Salvabi, Martini et Grih 
Les noms des popalaires sont Giustinieni, Sauli, Formari, Franchi et Promontori. 

Et pour laisser au reste de la populace une porte pour arriver aux dignités de la 
République, chacune de ces principnles familles eut la faeullé de choisir tous les ans 
dans le peuple dix citoyens éminens en vertu el en richesse, et, en les adoptant, les 
réhebililer comme les autres nobles à tontes les charges et honneurs de le seigneurie. 

Le gouvernement demeura donc en crlle manière entre les mains du Grand Conseil, 
composé de quetre cents citoyens tirés au sort de toutes ces familles indifféremment, 
jusqu'à ce que, après que ln conspiration des Fiesques fut assoupie, l'on enst estsbly bnit 
personnes pour la réformation des ordonnances, qui réduisirent le nombre 1ies quatre 
cents du Grand Conseil qui se tiroient comme nous l'avons dit au sort, à celay de trois 
cents, auquel ils ajoutérent cent conseillers élus par Jes suffrages, afin de favoriser par 
ce moyen les anciens nobles, qui, eslant en plus grand nombre de familles, avoient ausey 
plus de voix et de suffrages dans les assemblées 

De sarle que ces cent conseillers ajoutés ayant In fnenlté d'en choisir vingt-hait antres 
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äqi l'a donnoit le pouvoir de créer le doge, les sénateurs et les autres principaux 
sfr de 1e République, toute l'administration tomba par ce moyen une autre fois 
rate ks mains des anciens nobles, ce qui renouvela les discussions et partagea l'Estat 
ea eions sous le nom de la vieilleet la nouvelle noblesse et tronbla tellement le repos 
&h République que les princes chrestiens en eurent pitié et particulièrement le pape, 
lengereur et le roy d'Espagne, qui rent faire par leurs ambassadeurs assemblés à Ca- 
sk des dois nouvelles pour Le gouvernement de la seigneurie de Gênes, ous lesquelles 
K« Gérois ont vécu assez paisiblement juequ'à présent. 

Ib abolirent premièrement les noms des factions et caux de la viill et de la nouvelle 
ocble; ils cotârent les adoplations des vingt-huit familles snsdites, rendant à celles qui 
yavoient esté insérées leur premier nom et leurs armes. Ës firent faire un livre de toutes 
lesfmiles, qui auroient indiFéremment part eu gouvernement, laissent auGrend Conseil 
l falté d'agréger tous les ans parmy les nobles dix des principanx sujets tirés du peu- 
pe et les anoblir, sçavoir : sept de la ville et trois de in Rivière, pourvu qu'ils eussent 
pendant un certain temps abandonné l'exercice des arts mécaniques et vis prohibés aux 
gaüshommes, 

lk establirent deux conseils, l'un appelé le Grand Conseil, composé de quatre cents 
doyen, et l'autre appelé le Petit Conseil, de cent citoyens, pris entre les quatre vents 
sais: lear élection se fait comme nous dirons cy-dessons. 


DES MAGITRATS DE GNES. 


Le doge ou due, our la personne duquel réside la majesté de Ia souveraineté, qui de- 
wenre dans le pelais et a nne garde de cinq cents Allemands; son pouvoir n'esl que de 
deux années, qui se-enmptent du jour et de l'heure précise de son élection ; puis les douze 
Jaterneurs qui composent le sénat, lequel avec le doge s'appelle de Signoria; ensuite 
fes procurateurs, dont les unssont perpétuels, et les autres au nombre de huit, dont les 
den disent de six. en six mois; et leur pouvoir, comme celuy des gouverneurs, est de 
deux années; les uns et les autres composent ce qui s'appelle les colléges souverains, qui 
réolrent toutes les affaires ordinaires du gouvernement et disposent les propositions des: 
airordinaires qui se doivent faire aux deux conseils, au grand et au pelit. 

Les doges sortant de charge, s'ils s'en sont scquittés selon les lois, deviennent procu- 
leurs perpéluels:; is sout aussy bien que tous les autres officiers de ia République sou- 
si à la censure d'un tribonal souverain de cinq citoyens que l'on appelle les souverains 
srdicateurs et que l'on élit tous les aus pour censurer les actions particulières des 
magistrats et rendre compte de leur administration, recevant pour cet effet toutes les 
phintes el délations qui se peuvent faire contre eux. 

Ua de plus des conservateurs des lois, qui penvent s'opposer aux élections et déli- 
Hraüous, lorsqu'il s'y trouve quelque chose eontraire à la constitution de la Républi- 
qe. Pais les conservateurs de la peix, qui ont soin d'entrer dans les affaires des per- 
‘onnes el d'accommoder les différends des familles: les préfets de la marine ou du port, 
cu de l'annone ou des vivres, ceux de la santé, les oficiers de la compagnie de Saint- 
Learges, et celuy de la justice civile et criminelle. 

El ce qui est de plus singulier dans celte République esl ce qu'ils appallent le sémi- 
taire perpétuel des grands magistrats, qui se remplit à mesnre que les places y vaquent 
er la mort eu par l'exclusion légitime des sujels, el qui n'est autre chose qu'un petit 
sofre de fer fermé de trois différentes serrures dont le doge a une clef, les gouvernenrs 
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une autre, el les procuraleurs la troisième, et qui est mis dans un soffre de fer quine 
s'ouvre que par des clefs différentes qui sont déposées entre les mai 
des lois et du chantelier: et dans ce coffre il y m les noms de cent vingt des princi 
citoyens sur des billets égaux, roulés et pansés chsean dans nn petit annemn 
s'ouvre de six en six mois, et, en la présence du doge et du Grand Conseil, il se fire au 
hasard et par les mains d'un enfant cinq billets dont les trois premiers donnent les noms 
des gonvemneurs ou sénateurs et les deax suivans ceux des procuratears électifs. Si deux 
d'une mesmie famille se rencontrent, lo premier esl sénateur et le second proeuratenr, et 
Sil en vient plus de deux ou mesme deux, après que le nombre des sénateurs est ren- 
ply, on rejette le surplus dans le coffre pour en tirer un autre, ne vonlant pas qu'il y 
ayt plus d'un sujet d'une famille dens chacun des cotléges. 

L'élection du doge se fait en cette manière : en la présence du Grand Conseil des 
quatre cents l'on met dans une botte dix ballottes dorées et marquées chacnne d'une 
lettre différente de l'alphabet, et l'on tire au hasard une d'elles, Inquelle n'est vue de 
personne que des conservateurs des lois, qui font mettre ensuite dans une autre bolle 
cinquante ballottes dorées et marquées de la lettre que portoit la ballotte qui avoit esté 
prévédemment tirée, que lon accompagne d'un certain nombre de ballottos argentées 
étsans marque, de la mesme grosseur, poids eL figure des premières: en sorte que le 
nombre de toutes les ballottes dorées et argentées est égal à celuy des conseillers a- 
semblés au conseil, Ceux-ey tirent à leur rang chacun une ballotte hors de la botle 
où elles sont premièrement bien meslées, et lea cinquante qui ont tiré les dorées écri- 
vent chacan de om d'un citoyen sur un billet que les conservaleurs des lois et le chan- 
celier font incontinent transerire dans un livre afin que tout le monde les voye, et les 
vingt citoyens nommés par cette manière et qui ont le plus de voix snnt réduits par le 
Grand Gongeil au nombre de quinze par les suffrages, eL ce sont eux que l'on appsle 
les proposés à la dignité de doge, dont les noms sant envoyés au Conseil des eent, qui 
les réduit au nombre de six ; et ces derniers sant de rechef examinés par le Grand Con- 
seil. qui fait pour doge l'an de ces six à qui il donne plus de sufrages, Où il est à re- 
mo dx choi Conseil n'ayent pas moine des trois cit 
quièmes de toutes les voix, c qui fait que souvent cetle élection dure beaucoup de 
temps et 0 fait à plusieurs reprises, pour le diffcullé qu'ils ont de s'accorder en si 
grand nombre sur un si petit nombre de sujets. 

Les conseils grand et petit se font de cetie manière : celuy des cent élit tous les aus à 
la pluralité des suffrages trente citoyens que l'on appelle les électeurs, parce qu'ils ont 
la fnculté de tirer du corps de la noblesse quatre cents sujets qu'ils estiment le plus ce- 
pobles d'administrer la République pour composer le Grand Conseil, dans lequel réside 
lu souveraineté, qui par ce moyen est purement aristocratique. Ces mesmes électeurs 
font un second chuis, à la pluralité des suffrages, de cent citoyens pris dans les quatre 
cents susdits, qui composent Je Petit Conseil, lequel avec le doge et les colléges résout la 
plupart des aïaires, dispose avec eux les propositions les plus importantes et extraor- 
1linaires qui se doivent résoudre au Grand Conseil. Ces conseils se changent Lous les ans: 
leurs lois ont ordinairement un temps limité de durée. 

Les magisiratures et les principaux gouvernemens, les généralités et capitaineries 
des galères el plusieurs autres charges de judicalure et de milice ne se confèrent que 
par le Grand Consoil et à des gentilshommes inserits dans Le livre de la noblesse habile 
aû gouvernement de l'Estat. Mais les pelits guuvernemens et les petites charges de judi 
catnre et de milice. les offices des secrétaires et des notaires de la République. ceux de. 
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dunes, les seconds ofices de la santé, de l'ennone, de la marine et plusieurs autres ne 
sat conférés qu'aux Génois qui ne sont point de l'ardre aristocratique. 

Au reste, quoyque l'an dise que le République de Gênes possède la plus grande 
parc du pays que l'en appeloit autrefois la Ligurie, compris au long de la mer entre 
Les feuves Magra du costé de l'orient qui la sépare de l'Étrurie, et Var à l'occident, où 
ele 2 joint à le Provence, les termes néanmoins du Génovesat sont an delà du Magra 
dun osé, et de l'autre ils n'arrivent pas jusqu'au Ver. parce que les Génois sont Îes 
maistres de Sarzane et Sarzanella dans l'Étrurie, et ils ne s'avancent pas vers l'occident 
am delà de Vintimiglia, laissant ln principeuté de Monaco et le comté de Nice jusqu'au 
Var. Le reste mesme de Jeur coste que l'on appelle la Rivière de Gènes est inter- 
rompu par divers petits Estats, comme par la principauté d'Oneglia qui appartient au 
due deSavaie, et par le marquisat de Finale, que les Espagnols ont nsarpé sur 1a maison 
de Carreëto. 

Toate sa longenr, qui est d'environ soixante lienos, est Je long da la mer divinée en 
Rivière de Levant depuis Sarzane jusqu'à Gênes, et en celle de Ponant depnis Gênes 
insqn'à Vintimiglia, en sorte que la ville se trouve quesy au milieu de l'une et de l'autre. 
Sa lrgeur du coaté des terres est fort inégale et dans so plus grande estendue n'a pos 
ph de huit on neuf lieues. 

Let Eatat, du costé de Vintimiglia, canfine à la principauté de Monaco et au comté 
de Nice vers Albenga: il ferme la principauté d'Oneglia et le marquisat de Finale entre 
benga et Sevone: du eosté des terres il touche au Piémont, nu Montirrat, à l'Estat 
de Min, à celay de Parme et au prince de Lendi. Use joint vers Ja vallée de Magra 
aux seigneurs de Pontremoli et de Finizano, à la principauté de Carrara et de Mama, 
et aux seigeuries de Fos-di-Novo des marquis de Malespine, 

Ses villes principales sont Gênes. Savone Sarzane, Albenge. Vintimighia. San-Remo, 
ol, Rapallo, la Spezie . Brugneto, Novi, Porio-Maurizio, Voltaggio, Gevi, Resina, ele. 
Il y a des forteresses quasy dans tontes ces pluces, où ils entretiennent garnison, 

I ont rainé le fort de Vado près de Savone, qui estoit basty à la poinie da cap surle 
prchant de la montagne, et ils ont commencé une place assez grande sur le bord de la 
mer entre le bourg de Vado et le susdit cap. Sa figure est d'un pentagone irrégulier, 
dont il y a deux baotions qui regardent la terre et les trois autres son! bestis dns lu 
ter: ce qu'ils ont fait pour se retirer autant qu'ils ont pu du commandement des mon- 
lugnes voisines, qui les a mesme cbligés de se resserrer de telle sorte que leurs flancs 
rent pas plus de Bou g toises de feu, et leurs faccs n'ont guère plus de a on 35 toises, 
Uselque soin qu'ils ayent pris de piloter dans leurs fondations, ils n'ont pas empesché 
que leur muraille ne soit creusée en plusieurs endroits, et il a falla en reprendre la 
les grande partie par le pied. 1 n'y a point encore de rempart ni de fossé; la contres. 
carpe n'est que tracée, dont le comiour a quelque chose de bizarre dans la figare de ses 
angles saïllans, qui sont arrondis vers les pointes des redaus pour empescher qu'elles 
wes'erencent trop loin dans la campagne. ]l y a apparence qu'ils melront des demy- 
Ines vis-à-vis des rois courtines qui regardent la terre et qu'ils esplanaderont au plas 
kin qu'ils pourront tous les couveris qui sont présentement aux environs de la place. 

Le toutes les autres forteresses, la plus considérable est celle de Savone, qui est forte 
quoique très-irrégulière: le port est grand et très-assuré, C'est un très-grand dom- 
magr que les Génois Le laissent gaster ot romplir tout oxprès commo il font, afin d'os 
ur toët commerce à la ville de Savone et de le transférer entièrement à celle de Gênes. 

H y à quantité de fort bons mouillages dans Ir eoste de Gênes, dont les principaux 
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sont sous Almsio, sous l'ile d'Albenga. à Vado. à Savone, à Porto-Fino, au gulée de 
Rapallo, à celay de la Speria et à Porto-Venere. 

Les Génois, outre ce qu'ils tiennent en terre férme, possèdent encore les islex de 
Corse et de Caproÿa: il y a quelques villes asser considérables en Corse dont la empi- 
tale est Hastis, résidence du gouverneur, awez grande et bien fortifiée; les mures 
sont Ajaccio, Calvi. San-Flarenco et Bonifacio à y a un beau golfe et une petite fort 
resse à Poro-Vocchio. 

Ils entrelicnnent ordinairement sept galères dont ils se servent pour le trafic et par 
ticulièrement pour celuy des soyes de Messine, et pour tenir leur cosie nette des cor 
saires. IL y a de plus des galères qui appartiennent à des gantilehommes particuliers 
qui trafiquent, et d'autres qui sont entretenue par le roy d'Espagne, sous les prines 
Dorin, ainey que celles que le Roy fait subsisler sous le commandement du marquis 
Centurion. 

La République de Gênes a depuis peu prétendu d'aller au pair avec les teses cou- 
ronnées à canne du royaume de Gorse qu'elle passide, et elle a ea pour ce sujet plo- 
sieurs démeslés avee les princes qui ne l'ont pas vouln recounoistre en cette qualité; et 
€'esL pour cel efet qu'elle n'entretient plus d'ambassadeurs dans les cours estrangères. 
mais seulement des résidens sous le nom de gentikhonnnes envoyés. 

Les Génois eurent. il ÿ a environ trois ans, une grande querdle avec le Saint Sie 
au sujet de l'inquisiteur, qu'ils avoient chassé de leur ville pour s'estre meslé d'ordonner 
diverses chases contre Le bien et la senrelé publique, et pour avoir mesme procélé de 
fait contre quelques-uns des magistrats principaux de la République: mais, cette alfire 
ayant clé accommodée au temps du mariage de don. .. Rospigliosi, neveu du pape 
Clément IX avec la fille de don Giustiniani, gentilhomme de la République, ele 
s'est rompue de rechef après la mort de ce pape, sur ce que linquisiteur a voulu se 
servie d'un dominicain, religieux de son ordre, pour secrétaire on greffier, quoyque 
rar l'accommedement il dus en recevoir un de In moin du sénat. Cet inquisiteur ayant 
esté de rechef obligé de se retirer, la cour de Rome a pris assez vigoureusement l'air. 
malise pour luy contre la Seigneurie, qui de son coslé s'e roidie contre l'inquisition. à 
laquelle elle prétend donner les memes barnes que celle de Venise à establies pour ae: 
et elle na veut plus souffrir que ce tribunal. qui va assez vile, fase aucune procédure 
sans la présence de deux gentilshommes cormisseires nommés par la République. sn 
qu'elle puisse estre informée de tout ce qui s'y passe. ; 

C'est pour ce eujel que l'envoyé de Gênes sesl retiré il y a un mois de la ville de 
Romo par l'ordre de ses supérieurs parce qu'on ne luy a rien accordésur 8cs demandes: 
et ce qui reste d'espérance d'ajustement ne roule que sur les avis que l'on a de l'arme- 
ment du Grand Seigneur et Ja erainte qu'il n'ayt dessoin d'entreprendre sur l'Italie, qui 
poarroient peut estre obliger les ministres de Sa Seinteté de sc relascher et donner se- 
lisfaction à la République, qui, de son eosté, pourroit assister l'Église par des secours 
considérables. 

Ia ont aussy eu un démeslé assez important avec M. le duc de Savoie au sujet de 
certains villagis contentieux entre eux pour les limits, qui ont eslé réglées à la satishe- 
tion des deux parties par les ministres du Roy, entre les mains duquel ils avoient remis 
leurs intéresls. 

Ils son! encore sur le point d'avoir différend avec le grand-due de Toscane an sujet 
du fief impérial de Fos-di-Novo, qui apparteuoit aux marquis de Mnlespine. et dont 1e 
doux frères deniers de celte maison mournrent m commencement du enresme dernier 
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le al ayant fait assassiner son aisné et ayant esté lué en mesme lemps par un des 
qu de son frère, en regardent par une fenestre l'action de ses meurtriers. La veuve de 
Tié s'estant tronvée grosse, le Grand-Duc a envoyé des soldats 8e saisir du chastean 
pour le garder jusqu'à l'aceouchement de la dame, el les Génois ont peine à souffrir 
te invision, prétendant que cette protection leur appartient platost qu'à l'autre, à 
aus da voisinage de Sarzane, 

Les autres intérents de la République sont ceux-cy : elle est toujours en garde, 

Avec l'Empereur, qui luy dispule le souveraineté indépendants. et qui per ses an- 
ciens droits prétend avoir lojonrs sur elle une supériorité qui a meme esté renou- 
velée dans cs siècle, au sujet de l'affaire de 1a maison de Carretta et de Finale 

Avec les rois de France, à qui elle s'estoit antrefois donnée sons réserve, qui l'ont ei 
Imglemupe possédée, et qui, par le voisinage de es costes et particulièrement de Mo- 
mes, qui est maintenant sous Jeur protection, la tiennent continuellement en bride et 
Tobligent de vivre honnestement avec eux. 

La mesme chose est à l'égerd des rois d'Espagne, à cause des prétentions des roi 
‘le Naples et des dues de Milan, et du voisinage de Finale et du Milanois, que les Espe- 
gd possèdent, el qui donnent beaucoup de jalousie à la République, laquelle est 
d'ailleurs entièrement plongée dns les intérests des Espagnols, qui tienent dans leura 
mins les fortunes des familles les plus accréditées de Gênes par les grandes sommes 
quelles ont prestées aux rois d'Espagne depuis Charles-Quint, lesquels leur ont affecté 
là plus grande partie des revenus fant des royaumes de l'Europe que des Indes, ot 
meme Jes plus beaux fiefs du royaume de Naples, ce qui tient les Génois dans une 
esplce de eervitude sous les Espagnols, qui de temps en temps font des banquerautes, 
sus prétexle de modérer les intérests excessifs on de faire de nouvelles supputations de 
Jrors detion 

Le Grand-Due a des prétentions contre la République au sujet des places de Sarrane 
4 Surzanella. qu'elle possède au delà du Magra, dans l'Étrarie, et qui estoient autre- 
‘ois du domaine des Florentins; et aa sujet de l'isle de Corse, que les Génois ont reprise 
sr les Pisans, qui la leur avoient ostée pen de temps après qu'ils eurent chassé les 
Sarrarins, 

La paix que la Répablique a avec tout le monde la dispense de l'entretien de beau- 
mp de troupes; quoyqu'elle ayt 1m très-grand nombre de places à garder, elle n'a 
pourtant pas plus de 16 ou 19.000 hommes de gens de solde; il est vroy que dmne 
k bein elle pourroit mettre sur pied une armée de 30,000 hommes; mais il luy 
soit difficile de les faire subsister longtemps, parce que ses revenus et la plupart des 
finds de son domaine sont engagés à la compagnie de Saint-Georges. de qai. dans 
#3 besoins . elle a emprunté de grandes sommes: et l'on dit de Gênes un proverbe: 
Faurre pablie, riches smjets; au contraire de Venise où Fon di : Panvres sujets, riche 
publie. 

Il x a dans Gênes nne puissance très-considérable et d'un si grand enédit par ses ri- 
‘besses qu'elle donne indirectement le branle à loutes les affaires du gouvernement. 
l'est la compagnie de Saint-Georges, dont voicy l'origine : la République, se trouvant 
autrefois dans la nécessité, fat obligée d'emprunter de ses citoyens. moilié de gré, moi- 
lié de force , des sommes considérables, et , ne se trouvant pas en estat deles rembourser, 
ele leur amsigne certains revenus en forme d'aliénation pour la seureté de leurs créances 
& le payement des intérests, dont il se fit diverses sociélés de créanciers, qui prirent le 
som des fermes qui leur estaient alfoetées, Mais comme. pour estre plus freilement 
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régies, elles furent Loutes réduites en ane sous le nom de compagnie de Saint-Georges. 
les erdances furent réglées de sorte que celuy qui avoit presté 100 livres à la Hépu- 
blique eat un lieu qu'ils sppellent compera dans la compagnie. et deux lieux celay qui 
estnit créancier de 200 livres. et ainsy des autres. L'on choisit tous les ans certain 
nombre de créanciers pour edministrer tous les Fonds et revenus, À proportion desquels 
ile payent pour intéresl À chacun des intéressés ce qui luy peut revenir, selon la quan- 
tité de Hienx qu'il possdde. Et ces fonds se sont tellement augmentés par le hon mes- 
nage, qu'il ont absorbé qusy tons les revenns de la République. la plupart de ss do- 
maines de {erre ferme et ceux mesmes de lise de Corse. Leurs priviléges sont si grands 
que la République mesme ne sçanroit rien changer ni altérer dana leur administration, 
ét ila menient leurs affaires avec ant d'adresse et de secret qu'il n'a jemais esté possible 
à personne. non pas mesme aux princes qui ont cslé maisires de Gênes, de eur donner 
aucune atteinte; de sorte que c'est comme une république dens ia république de Gânes. 
avec cette différence que celle-cy est sujette eux charges et est souvent lombée sous des 
Lyrans et sous des estrengers, au ea que celle de Saint-Georges est éternelle, et ne est 

ais démentie de sa première manière de gouverner. Elle a ses magistrats et su 
juridiction séparée de toutes les autres, par qui toules les matières qui la concement. 
tant entre Les créanciers qu'avec les autres, son sonverainement décidées ". 


ABS. Emp. 
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INSTRUCTION 
POUR LE VOYAGE DE LOLLANDE ET D'ANGLETERRE®, 


uillet 1673.) 

Quuyque le voyage que je viens de faire (celui d'talis) suit assurément fort utile. 
et qu'il m'ayt donné des connoisances que je pourray melire en pratique selon les 
occasions, je dois considérer le voyage d'Angleterre et do Hollande d'une tout autre 
manière. Je verray les deux puissances de mer d'Europe qui ont le plus de réputalion: 
ainsy, examinent bien out ce qu'elles observent et tout ce qi les a fait réussir dans 
leurs entreprises, je prendray des connoissances fort considérables, et qui me donneront 
de grandes lumières pour la charge que je dois faire. 1 faut donc que je travaille aver 
application, non-seulemont à connoïstre en général ce qui fait mouvoir toute leur 
marine, mais aussy je dois descendre dans le détail, et tirer de ceux que je trouversy 
sur les lieux, où de leurs ofliiers mesmes , sl 8e peut. toutes les instructions que je 
pourray, pour mettre après en pralique. dans la marine du roy, ce que je Lrouveraÿ 
qu'ils front mieux que nous, et ee que Ja longue et continuelle expérience qu'ils ont 
do Ja mer leur à appris. 

Je considéreray combien i est important que je m'applique extraordinairement pen- 
dan ee voyage. prisque j'aurey. toute ma vie, affire de ce que j'y apprendray, et que 
je pourray par ce moyen mo mettre en eslat de bien servir le Roy et de buy paroistee 
bien informé dns les rencontres où j'auray à luÿ parler de la marine. 





!_ Le marquis de Seignelay avait sans doute antres États italiens, mais il n'y à pas donni 
le projet de faire nn travail analogne sur les mile, —* Voir Pratrartions, piére n° 18. 





Google 


VOYAGES DE HOLLANDE ET D'ANGLETERRE. 21 


Poar cel effet, ju m'informeray soigneusement et feray des mémoires de ma main: 

Du nombre des vaiseenx de guerre qu'ils ont dans leur ports et à la mer; de leurs 
wns, leur port et la quantité des canons; 

Se meutent leurs sabords aussy où plus proche l'un de l'autre que nous: la manière 
dhol is des disposent: 

Combien de canons de fer ils mettent sur chaque bord. combien de canons de fonte; 
is prennent Jeurs canons de fer; 

Le gabarit de leurs vaisseaux: 

La manière de leurs constructions; 

La diférenre qu'il y a entre lears vaisseaux et les nogtres, afin de remarquer les dé- 
Bts pour les éviter, et chercher ce qu'ils ont de meillenr pour Je suivre: tascher d'avoir 
an devis exact de tonte la construction du vaisseau et de toutes les pièces qui y entrent, 
depuis La quille jusqu'en baston da pavillon; voir de quelle manière ils chevillent les 
tordages: en quels lieux ils meitent du fer ou du bois; de quel bois ils se servent. 

Tescher de sçavoir les raisons qu'ils ont pour la construction de leurs vaisseaux ; quels 
arantages ils tirent de les faire plus à plate varangue que nous, et quels désavantages 
il y ai les inconvéniens qui nous arriveroient, en eas de guerre, d'avoir des vaisseaux 
ph tillés qu'eas el qui, par conséquent, prennent plus d'en. 

Examiner s'ils se servent de galeries. on non, et les raisons qu'ils ont pour ne s'en 
point servir. 

Voir si Jenrs vaisseeux sont plos chergés d'œuvres mortes et plus envolnmés que les 
outres, ou s'ils us frégalés. 

Savoir l'opinion qu'ils ont de la marine de France; en Lirer leurs sealiraens Lan aur 
La forces da roy que eur les manières de consiructions, sur la bonté des officiers et 
des équipages, et généralement sur tout ce qui regarde nostre marine. 

Seavoir le nombre des équipages qu'ils mettent sur chaque vaisseau; combien de 
msielots ; combien de soldats; combien d'officiers mariniers; leurs noms; combiea de 
bals officiers. 

Si je pourois trouver quelque babile eapitaise ou bas oficier, il faudroit tirer de Jay 
es noms de tous les capitaines, lisntenans, ete. leur mérite particulier et l'estime qu'ils 
mt dans leur ecrpe; leurs fonctions, tant en guerre qu'en paix, en gros lempe et en 
abmes os fonctions des officiers mariiers, et comment ils sont disposés sur chaque 
bord, innt en gros temps qu'en calme; ce qu'ils observent pour la manœuvre du canon 
&du pilotnge, et pour toutes les autres manœuvres du voisseau; quels oficiens ils ont 
pour ele; les fonctions des grandb officiers, comme amiraux, vice-amiraux, contre- 
tnirsux et chefa d'escadre , s'ils en ont. Enfin sçavoir généralement toutes les fonctions 
dexdi officiers, depuis l'amiral jusqu'aux mousses de chaque vaisseau. 

Savoir tout ce qu'ils observent depuis que la Lrouche du vaisseau est achevée pour 
lmaster, l'agréer, l'armer et lester, ie sortir des ports, le mettre en rade, le gouverner 
dns le calme et dans le gros temps, el dans le temps du combat. 

Savoir s'ils ont des majors et aydes-majors, et quelle est leur fonction. 

Examiner et faire une description exaele de Loutes les différentes sortes de bastiniens 
dt ils se servent dans les ports ei dans la navigation, tant pour la marchandise que 
pur la guerre. 

Observer ot faire dessiner les machines dont ils se servent pour le curement de leurs 
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L'ordre qu'ils tiennent pour 1e déleelage. et leu lieux destinés pour jeler Je les; 
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Tous les onvrages et digues pour garantir leur pays des inondations. ensemble tous 
des ouvrages qui se font pour leurs ports: la manière dont ils onl basty leurs mbles: 
comme ils ont mis leurs vaisseeux à couvert du vent. Faire faire les dessins et la des- 
cription, el voir Les effets que chaque ouvrage a produits. 

Gomme la propreté d'un vnisseau. et Je soin qu'on prend de le neltoyer est extrème- 
ment considérable et capable de conserver ledit vaisseau beaucoup plus longtempe, il 
faut observer ee qu'ils font pour tenir leurs vaisseaux propres et en bon estat; combien 
de fois ils les gratlent et goudronnent, combien de fois et comment ils les calfatent; la 
manière dont ils carènent, et s'ils ont des formes on non. 

Exeminer aves une fort grande application tout ce qui se passe dans leurs magains, 
l'ordre qu'ils tiennent pour l'entrée et Ia sortie des marchandises, et la manière dont 
elles sont rangées ; 

Tout ce qui se fait pour les constructions el radoubs des vaisseaux, depuis que la 
quille est posée, jusqu'à ce que le vaisseau soit à la mer. Comment ils achètent leurs 
bois, les lieux d'où ils des font venir, combien ils en ont dans leurs magasins , comment 
ils sont rangés toutes les machines qu'ils ont pour la facilité de leurs constractionset de 
Jeurs radonbs. 

Sçavoir s'ils font leurs constructions à prix fait ou à journée. Si à prix fait, combien 
ils donnent de chaque vaisseau, suit en fournissant le bois par eux, soit par le char- 
pentier. $i à journée, examiner bien parliculièrement de quelle sorte les ouvriers tre- 
vaillent, à quelle heure ils entrent et sortent des aleliers; qui en tient les rôles, qui 
les paye. le prix de leur journée, et généralement tout ce qui se pratique pour la bonne 
police, l'économie et le bon mesnage. 

Examiner la quantité et qualité des marchandises qui sont dans les magasins, comme 
fer, ancres, chanvres, goudrons, masts, canons de fer et de fonte; eu savoir les prix 
au juste. Sçavoir d'où el de quelle manière ils les font venir pour les avoir à bon 
comple, et généralement tout ce qui se pratique pour avoir le tout bon et à bon prix 

I fant sçavoir aussy de quet fer ils se servent dans leurs forges et d'où ils le font 
venir; comment ils font travailler à leurs ancres, où à journée, ou à prix fait: sgavair 
les prix faits et les marchés, S'ils les font faire à journée, de combien d'hommes ils se ser- 
vent pour fabriquer une anere, de quatre, cinq, six milliers. el combien de jours on 
y employe, observant l'estat anquel sont les pièces desdites ancres, si les pattes, verge 
et bras sont en eslat qu'il n'y ayt plus qu'à les joindre; combien ile payent les ouvriers 
qi font ces mesmes ferremens. 

Pour la corderie, sçavoir d'où ils prennent Je chanvre, et eomment ils le peignent. 
Je filent etle commeltent, si à journée ou à prix fait: de quelle manière ils le goudron- 
nent, en fil de varet ou en cordage. L'utilité qu'on retire de le goudronner en fil de 
caret est que le goudron pénètre davantage: il se fait au Havre de celte manière; mois 
d'un autre coslé ne sue pas, et il est dangereux que l'humiditérestant, il ne pourris. 

Observer s'ils travaillent à journée on s'ils vnt des prix fails, et sçavoir les prix fails 
avec les poulieurs, menuisiers, sculpteurs, lanterniers et untres, 

Examiner ce qui eonceme la fonderie des canons, 

Observer enfin en détail tont ce qui se pratique dans Lous les arseneux de marine. 
dans toutes les fonctions et méliers qui en dépendent, pour profiter, dans nostre ma- 
rine, de leur longue expérience et do tous les moyens qu'ils pratiquent pour la di 
gence, la bonté et l'économie. 

Sçavoir comment ils lèvent et payent les équipages de chaque vaisean: si c'est de- 
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ral on après: de quelle manière les décomptes se font aux équipages: combien on 
dnse à chnque matelot, à chaque solde et à chaque officier marinier; 

Lasolde des officiers, pour en füire le rapport avec celle du roy et en connoistre 
Le différences. 

Savoir pour cela les différences de leurs monnoyes aux nostres. 

Hraminer avec soin de quelle manière les vivres sont fournis, si 
tire ou par Les capitaines; le prix de chaque sorte de victuailles; de quelle sorte In 
dstibation en est faite et a manière dont toutes les marchandises sont disposées. 

Sssvoir combien da gardiens ils mettant à hord dans le port, et la polica qui s'absarve 
poor la place desdits vaisseaux et pour leur nelloyement. 

{Bibl Imp. Mas. S. F. 3,039, Colbertet Saignelay, V, cote 46, pibea à, —Forbonnais; 
Recherches sur les fisances, année 1671.) 





LE MARQUIS DE SEIGNELAY 4 COLBERT. 
Oinate autographe.) 


Amstardem, 25 juillet 1671. 

Jay reçu depuis que je suis en celte ville trois lettres que vous avez eu la bonté de 
méire, et, sije ne vous ay pas encore écrit, c'est que j'ay esté bien ayse d'avoir quelque 
how à vous envoyer devant que de le faire. 

La première, du 10 juillet, me marquoit de m'appliquer à bien pénétrer le mémoire 
de l'artillerie qui estoit joint à la lettre et de m'instruire sur tous Îes points qu'il con- 
dent, en cas que je trouvasse dos gens disposés à me donner ces connoissances, Sur cela, 
Ie vous diray que les esprits sont si efaronchés icy et qu'ils sont si fort sur leurs gardes, 
quil œt assurément difficile de prendre toules les instructions que je souhaiterois de 
prendre avec soin et exactitude. 

A Rotterdam, j'allay, pendant que j'y estois, pour voir les vaisseaux de l'escadre de la 
Mense qui restent dans le port, et comme je voulus me servir d’une homme que je trou- 
“y pour pouvoir m'expliquer et fire quelques queslions aux gens qui seroient à bord 
des vaisseaux, un homme qui sous suivoit vint parler à mon interprète, luy de- 
maoda qui nons eslions et le menaça de l'aller accuser à l'amirauté de mener des Fran- 
ais voir les vaisseaux. Un moment après celte menace, nous ne vismes plus nostre in 
Yrprète, ni calny qui ny avoit parlé. 

J'ay voula depuis que je suis iey visiter le magasin de l'amiranté, et je croyois que 
ie le ferois avec toute liberté. Je dis au sieur Pélicot de my mener: il me surprit fort 
quodil me dit qu'il seroit difficile d'en obtenir la permission, parcs que les oficiers de 
l'amiranté avoient fait depuis huit jours une défense exprese de jsiser entrer per- 
ne dans tout l'enclos des magasins et des vaisseaur. 

Enfin, après m'avoir fait attendre deux fois, il obtint la permission d'y aller, mais, 
qund nous ÿ fasmes, ils ne voulurent pas nous permettre de monter à bord de plus d'un 
viiseau. J'ay proposé depuis d'y retourner ;ilm'a dit que c'estait impossible ei que, as- 
swrément, nous n'en obtiendrions pas la permission. Cela est d'une très-grande incam- 
wodié, parce que, si je pouvois eulrer dans l'enclos de ces magssina, j'y verrois Les cons 
todions et tout ce qui s'y passe, ce qui me serait fort utile, et je ferois plus en°un 
er de cette manière queje ne ferey en trois de toute autre. Ledit Pélicot mesme ne fait 
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laut qu'en tremblnt, el il & si peur qu'ils ne l'aexsont, ayant desjh œsté une fois cité 
devant Les officiers de l'amirauté et aceusé de débaucher les ouvriers pour les envoyer 
en France", que, quoyque je fasse tout ce que je puis pour luy donner du cœur, le crainte 
qu'il a l'empesche de me servir utilement. 

‘Toutes ces eontrariéés ne m'empescheat pourtant pas de tirer l'éclircissement, si 
ce n'ést suc tons les points, au moins sur une grande partie de mes instratäond el de 

a crainte que j'ay de ne pouvsir pas satisfaire comme je voudroi 
vous contenter, ni trouver de quoy me contenter moy-mesme , me 
donne assez d'inquiétude; je vous assure au moine que je n'y perdray pas un moment 
de temps et qu'il n'y aura pes d'invention dont je ne me serve pour qu'il ne reste rie 
à m'instruire, 

J'ay desjà parlé à un fondeur fort habile et Furl estimé, qui m'a appris en deux 
conversations de deux heures que j'oy cues aves luy tout ce qui dépend de #a profession. 
J'aÿ va ausey un canonnier qui m'a répondu or loules les questions que je luy ay 
faites , mais je n'ay pas encore esté satisfait de ce qu'il m'a dit: je l'ay engagé moyen 
nant une gratifcation à me faire un mémoire, que je n'ay pas encore reçu. Le muistre 
d'équipage, qui est leur principal officier et qui répond au commisssire en France, 
m'a promis un inventaire exact de toutes les marchundises, armes et munitions qu'ils 
mettent sur leurs vaisseaux, Lant pour leur armement que pour leur rechange: mais il 
m'a dit qu'on Îe perdoit si on Juy venoit parler ponr le presser et que quand il l'anroil 
feit il mous l'enverroit assurément. IL n'est pas encore venu, mais je suis seur que 
l'espérance qu'il aura du gain Iuy fer tenir sa parole, J'aurny après diner un devis 

d'un charpentier de toutes leurs consiruetions et de la manière dont ils bastissent leurs 
vaisseaux. avec les noms de toutes leurs pièces; ainsy, avec les mémoires que j'attends 
et d'autres que j'ay desjà reças® et ce que j'ay vu pat moy-mesme, j'espère que j'auray 

répondu après-demain à une grande partie de mon premier mémoire. Je vous envoye 
ce pendant ce que j'ay fait sur celuy que vons m'avez envoyé: je voudrois bien qu'il 
fast plus exact, mois je lascheray de m'instraire encore davantage afin d'y sjonster 
encore de nouvelles choses. Je tireray écnircissement des points auxquels je n'aÿ pas 
répondu. et je vous l'envoye toujours afin que vous ayez le bonté de jeter la vue sur ce 
qu'il contient. 

ILy à de certains détails auxquels j'ay peur de ne pouvoir pas répandre en ce poys- 
ey. comme sont tout ce qui regarde la manœuvre du canon, celle des vaisseaux tant 
en gros temps qu'en calme et tout ce qu'ils font dans la navigation, parce que, comme 
ie n'ay pu trouver aucun officier, la plus grande partie estant à la mer et n'y en ayant 
poiat dans celle ville, je ne sçnis si je pourray comnoistre ce détail j'y feray toujours 
ce que je pourray pour vous satisfaire et: pour me contenter moy-mesme. 

L'homme que vous m'avez envoyé ne mme sert de rien. Je Iny ay trouvé si peu de lu- 
rmières te conmnissance si confuse que je n'aÿ pu tirer de Huy, depnis qu'il eat iey. 
distance des sabords des vaisseaux de ea pays-cy. Je m'étonne mesme coment un anciet 
eapiline de marine sçait, à ce qu'il parost, aussÿ peu éon métier, I ne m'a pas encor 
réponda sur aucune question ; quoyque je ne me soi pas espargnéà luy en faire ; enfin 
si je vois qu'il ne me soil pas ulile, je crois qu'en prenant quelque prétexte honnest 
pour le renvoyer je me déberrasseraÿ d'un homme qui ne me sert de rien, 

Ce que vous me dites à la fin de vostre mémoire seroit difficile à faire. Vous dites que 













1 Voir Merise, pièce n° 36 noir, —* Voir pièce ot. 
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si je pénètre bien _ ce qu'il contient et que je tasche mesme d'y ajouter quelque chose du 
uen, je me rendray capable da servir le Koy dans un des principaux points de le ma- 
rise. est difficile d'augmenter quelque chose à une matière que vous avez examinée, et 
jeseray fort content de moy quendj'auray exécuté vos ordres avec ponctualité. 

Parlaseconde lettre, du 15 juilet, vous me dites que st je puis tirer les connoissances 
par moy-mesme ce sera beaucoup mieux, mais qu'en cas que ce soit impossible je 
donne à chacuu de ceux qui sont auprès de moy une partis du contenu en mes instruc- 
dise qu jea'en fasse rendre compte tous les soirs Je aus bien ayse d'avoir suivy en 
cee vs intentions j'aÿ eru que je n'instruirois benucoup mieux par moÿ-qnesme qu'en 
donnant cette commission à d'autres: et Lout ce que je vous enverray dans la suite el tout 
ceque jay fait jusqu'à pren. je Lay fuit par woy-mésme, allant voir tout ce que j'y 
pa & ce qu'il m'est possible de voir sur les lieux. Je continueray à le faire de cetlo mo- 
titre et je ne me uerviraÿ que dans la néceuaité de l'xpédient que vous me donner. 

La lettre du 16 me marquoit qu'il auroit esté bon que je me fusse trouvé en Angle- 
lerre pour faire ave le roy le voyage de Plymouth et Portsmouth, qui sant les deux 
Hipcipaox ports. 

J'y era que, comme cette ville est le principal endroit où je puis recevoir les instruc- 
Lions que je demande, j'; ‘y devais demeurer jusqu'à ce que je fasse instruit de tous les points 
aleans dans mon instruction; insÿ j'y ay demeuré longtemps. Je fais estat d'en 

partir samedy pour aller à Serdars , de Sardam à Ho , de Horn à Enkbuizen et d'Enk- 
hnisen à Medenblit , et de Medenblit retourner à Amsterdam (tout ce voyage ne sera 
que de deux jours); d'Amsterdam à Utrecht, d'Utrecht à Dordrecht, de Dordreeht à 
Yeere{t)°, de Veere à Flessingne, de Flessingue droit à Dunkerque. l'ay écrit à mon 
vade que je pourrois estre eu Angleterre dans huit ou dix jours. 

Vous me recommandez par la meste lettre d'examiner bien lout ce qu'ils fout pour 
La propreté et la conservation de kars vaisseaux. J'en feray un mémoira qui sera con- 
eau dans le grand que je fais et qui est desjà bien avancé. Je vona l'enverray avec la 
journal de mon vayags, et, afin qu'il sait tout entier, je me contentaray de vous l'envoyer 
de Dunkerque en vous marquant toujours l'estat auquel il sera. Je crois pourtant que je 
'auray goère à y ajouter quand j'auray achevé icy, parce que le resto de leur amirauté 
Os très-pou de chose: je vous asaure néanmoins que je ne m'endormiray sur rien et qua 
je lcheray de m'acquitier le moins mal qu'il me sera possible de tout ce que vous 
w'avez ordonné. 

Ces mesieurs-cy ont présentement 4o vaiseaux en mer qui depuis peu sont revenus 
pour no ravitailler an Texal pour quatre mois; ile ont augmenté de 1,600 hommes le 
tambre des soldats qu'ils avoient embarqués. La flols estoit, il y à quelque temps, eu 

rade de Hellevoëteluis, à cinq lieues de Rotterdam; je fus pour la voir: mais, comme je 
fus à Hellevoëtsluis, elle avoit pris le large et d'estoit allée mettre à cinq lieues de là. 
Canme nous nous emburquions pour y aller, un vent frais nous prit, contraire, qui 
Kur estant favorable à eux les a fuit disperser. Une partie est allée au Texel et les autres 
a d'autres endroits. C'est Huyter qui commande et qui monle un vaisseau de 80 pièces 
decanon, Je marqueray tout ce détail dans mon mémoire. 
CBbL Imp, Mes. Mélanges Cole, vol. 84.) 

















* Le manuscrit porte Trerers. 
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W. 
JOURNAL DE MON VOYAGE 


DEPUIS ATH 30QUÀ LONDRES, DU 7 ACILLE AU 10 OUT. 





Amsterdam, 46 juillet 1671. 

Après que le Roy fut party d'Ath, je m'en allay disner à Enghien le mardy 7 de 
ce mois. C'est l première ville des Espagnols de ce costé-là, qui n'est point fortifiée et 
qui n'a rien de considérable que le jardin du due d'Arscot, que toutie monde a va. l'al- 
day coucher le mesme jour à Bruxelles, qni est ln capitale des provinces qui ont demeuré 
sous l'obéissance du roy d'Espagne: le gouverneur des Pays-Bas y fait son séjour ondi- 
nabe, et c'estoit celuy des anciens dues de Bourgogne. 

La ville est bastie sur une éminence d'une pente assez douce et s'estend mesme 
dans la plaine et forme un objet irès-agréable à ceux qui viennent du eoaté d'Ath. Les 
meisons y sont assez belles. quoyque d'une manière bizarre, Elles sont toutes busties de 
a mesme manière. Le palais qu'ils appellent la Cour oceupe le haut de l'éminence, et le 
pare a quelque chose de champestre qui plaist asser. La place In pins considérable après 
celle de la Cour est celle de l'hostel de ville; il est basiy d'une architecture goihique 
et vis-à-vis la maison où l'on rend la justice, bastie du mesme ordre que l'hostel de 
ville. 

Le comte de Monterey n'estoit pas à Bruxelles quand j'y pasay, en estant party 
pour aller à Brages: il est fort aimé de tous les peuples, parce qu'il a restably l'ordre et 
a discipline de ces provinces, dont les gouverneurs précédens avoient entièrement 
abandonné le soin. Il paye les gens de guerre el empesche par ce moyen les vols qui 
estoient si ordinaires, et, au lien que les autres gouverneurs tournoient tout à leur pro- 
fit, i fait voir l'employ de tout l'argent qui luy revient entre les mains et des nouvelles 
levées qu'il fait sur les peuples. Pour sabvenir aux dépenses extraordinaires qu'il est 
obligé de faire pour le restablissement de toules les places et le payement des troupes. 
il vend publiquement les charges de police et de justice, qui est un revenu fort con- 
sidérable. 

Après avoir demeuré un jour à Bruxelles, j'en parts le 9 pour aller à Anvers; je vis 
Malines en passant, qui est une sser belle ville. Elle compose seule une des dix-sept 
provinces; c'est le séjour des conseils souverains pour la justice et pour la police. 1 n'y 
a rien de remarquable en cette ville que le Béguinnge, qui est un des plus grands de 
loute la Flandre : c'est un grand enclos de maisons avec une église au milieu: il y a 
mille religieuses, qui ne gardent point la closture et qui sartent quand elles veulent. 

De celte ville, j'allay coucher à Anvers. C'esl une fort grande et fort belle ville qui 
prétend estre impériale quoyqu'elie obéisse aux Espagnols: elle a de fort grands privi- 
éges et se gouverne tout par elle-mesme. Les Espagnole ne peuvent y mettre de garni- 
son qu'en cas da guerre ef co sont les bourgeois qui gardent ordinairement la ville. Elle 
est bestie sur l'Ecaut et c'estoit autrefois la ville d'Europe la plus avantageusement si- 
tuée pour le commerce et qui profitoit le mieux de sa situation; mois . depuis que le dne 
d'Albe ÿ voulut establir une inquisition et y ft bastir une eitadelle!, les marchands en 
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dbandonnèrent le séjour pouren aller chercher un où ils eussent plus defiberié pour Jeur 
æuience, et où ils fussent moins exposés à la violence des soldats espagnols. Le débris 
dx commeres de cette ville a beaucoup contribué à l'establissement de celuy de Lon- 
dr et d'Amsterdam. Ce qui se voit de plus considérable À Anvèrs, c'est a citadelle. que 
lon a ait extrêmement bien restablir depuis peu: elle a cinq beaux bostons à oreillons 
«ele passe pour une des meilleures de Y'Enrope. I} y a un endroit, du costé du Bra- 
ant, qu'ils ne laissent pas voir volontiers, par lequel on pent ouvrir la tranchée à cou- 
ai. fort près de la contrescarpe, Le gouverneur de cette citadelle est mort. C'est d'or- 
dire an grand d'Espagne. !l est indépendant du gouverneur général des Pays-Bas, 
quarqn'i reçoive ses ordres en temps de guerre. Les rempart de la vile sont plantés 
de deux rangs d'allées de fort grands arbres, et c'est Ja plus belle promenade qui se 
puise voir. L'église des Jésuites est de marbre blane, assez mal entendue, La grande 
église est fort obscure; on ÿ montre un tablean d'un mereschal que l'amour list de- 
nir peintre: c'est une Descente de croix assez belle. I} y a une place fort belle et fort 
qui s'appelle la Mir, et qui at Je plus bel endroit de la ville. 

Je partis le 10 d'Anvers pour aller à Berg-op-Zoom. Le long de Y'Eseaut. on trouve 
deux fonts eux Espagnols, appelés Sainte-Marie et Lieskenshock.(?); ce sont des carrés 
quatre beslions de terre que leur situation sur la rivière rend considérables, On trouve 
après, Lilo, qui est Je premier fort des Hollandois, après quoy on arrive àBerg. Un canal 
ou a liré de la rivière jusqu'à la ville fait une manière de port. propre pour les bar- 
ques. C'est une place située dans le Brabant, d'une médiocre grandeur el assez bien for- 
üée: elle n'est pourtant que de terre, comme la plupart des fortifications des Hollen- 
doi. La duchesse d'Onokdres, mère de la comtesse d'Auvergne, en est marquise, et cette 
lerelay vaut 100,000 livres de rente. 

De Bergrop-Zoom, j'allay coucher à Breda, dont le prince d'Orange est scigneur, Ses 
réfcations, quoyqu'elles ne soyent que de terre, ne laissent pas d'stre fort considé- 
rables par ses dehors, qui sont fort grands. 

Le 13 j'allay disner à Mærdyk,, qui est un meschant village où le Brabant finit. 

Après avoir passé ln rivière qui s'appelle Holands Diep, nous allasmes coucher à Rot- 
Lrdam, C'est une des plus considérables villes de Hollande, tant pour se grandeur que 
our ta sitnation avantageuse, Elle est située presque à l'embouchure de la Meuse, qui, 
‘slt foet large et fort profonde en cet endroit, fait un port pour les vaisseaux de guerre 
fert bon et fort assuré. 

La ville est coupée de plusieurs canaux pour la facilité du commerce, Le plus grand. 
dans lequel la Meuse entre, sort de port aux vaisseaux marchands; ceux de guerre sont 
+ l'ancre le long d'un grand quay qui borde la rivière. Îls sont enfermés dans une 
duble enceinte de pieux afn d'empescher qu'on n'en spproche. La ville est fort grande 
“et la première amirauté de Hollande. Je ne dira rien iey des magasins de cette 
ve, ni du nombre des vaisseaux qu'elle entretient, parce que j'en ay parlé dans mon 
aité de la marine de Hollande. Estant à Rotterdam, on m'assura que la flotie estoit 
3 Halevoëteuis, petit bourg qui en est à cinq on six Jieues. Je m'embarquaÿ pour y 
as et je passay par Brielle, petite ville sur la Meuse. À Hellevoëteluis. il y a denx 
iserux de guerre et le Royal Charles, qu'ils prirent sar les Anglois quand ils entrè- 
ra dans la Tamise. Îls font foire un canal fort large et fort grand pour servir dé port 
leurs vaisseaux de guerre. el, comme ils n'ont pas assez d'en pour le grands vais- 
ser, de ont fait faire à l'entrée du canal, à l'endroit ou il s9 communique avec lu 
rt. ane grande et belle écluse par où lenrs pins granda vaisseaux de guerre passeront, 
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Je voulois m'ambarquer à Hellevoëtsluis pour aller voir la floie que Ruyier vou 
mande, mais je sçus qu'elle s'estoit séparée pour aller reprendre des vivres, une parti: 
au Texel et l'autre à Flemingue, I ne restoit plus que quatre ou cinq vaisseaux de l'es- 
cadre de la Meuse qui estoient à cinq ou six lieues de là, et le vent, qui nous fut contraire. 
nous empescha d'y pouvoir aller, Nous fuimes donc obligés de nous en retouruer à 
Rotierdam, d'où nous partismes pour aller coucher le mesme jour à In Haye. 

Nous vismes Dellhaven, qui est une potite vie sesez agréable; elle cat entrecoupée 
de caneux bordés d'arbres de chaqne costé, Les maisons, comme celles de toutes les 
autres villes de la Hollande, se ressemblent toutes et ne sont distinguées que par leur 
grandeur, Dans l'église de cette ville sont les lombeaux des princes d'Orange, qui sn 
nasez beaux. Vis-b-vis celle église est l'hostel de ville, qui est d'assez bon gout et qui 
ee le plus joly bustiment que j'aye vu en Hollande. Leur grand magasin de canons es 
en cette ville, et ils en ont bien s,000 de fer et 1,000 de fonte, de toute sorte de ealihres, 
depuis 48 jusqu'à 4, quoyqu'ils n'en ayent guère de 48. 

Ce mesme jour j'allay coucher à la Haye. Quoyque es ne soit qu'un village, le Haye 
égale néanmoins la grandeur des villes et les surparse toutes on beauté. Elle est ste 
à un quert de lieue de la mer, où un cours, planté depuis pen de fort beaux arbres, 
mène par un chemin très-agréable À un village qui s'appelle Scheveningen. Les lieux ks 
plus considérables de ia Haye sont: la Cour, où loge le prince d'Orange et où s'assemblent 
les députés des Estats Généraux et l'assemblée de Hollande; le Vivier, qui est une grande 
terrasse planté d'arbres, qui est bastie nt long d'un grand carré d'esu. 1 y & 
grande rue où sont les plus belles maisons de la ville; au bout de coite rue est une fort 
belle place; mais ce qu'il y a de plus extraordinaire, c'est qu'en sortant de ces maisins 
on rouve un fort grand parc plein de bestes fauves, qui a tous les agrémens que lon 
peut souhaiter dans les plus belles promenadrs. 

Je séjournay le 17 à la Haye; et le 1B je partis en Laleau pour aller à Amster- 
dam. 

Je vis Leyde, en passant, qui est une des plus belles et une des plus grandes villes de 
Hollande. I y a une université fort considérable. On montre une salle où if y a les sque- 
Jettes de toute sorla d'animaux, et de grandes armoires où il y a des momies fort eu- 
Lières. 

De Leyda. je vis Harlem qui est une fort grande ville, ansey bastie auprès d'un grand 
luc qui s'appèle la mer de Harlem. 

d'arrivay le 19 à Amsterdam, qui est présentement la ville du monde du plus grand 
commerce. Elle est bestie à l'extrémité du golfe qui s'appelle le mer du Sad et fait 
comme un demy-cerele autour de son port. Elle est environnée du coté de la terre 
de 7 bastions revestus de briques, qui onl cousté des sommes immenses, parce qu'il a 
fallu les bastir sur pilotis, ll ne servent pourtant que d'ornement à la ville, parce que le 
pays des environs estant fort bas, on le pent inonder, en Inschant les écluses . jusqu'à la 
haateur de 10 pieds. On a augmenté le ville d'un Liers depuis dix à doure ana; elle peut 
estre grande comme ce qu'on appelle Paris, sans les fauboargs, mais les 
sont pas si élevées, n'y ayant guère qu'une famille qui loge dans chacune. D'ailleurs les 
canaux qui passent an milieu des plus grandes rues occupent un fort grand espace el 
en laissent moins aux lieux habités, Le port, où il y a forl peu d'eau et où à prine les 
grands vaisseaux peuvent venir avec leur lest, sans canons ni munitions, est entour* 
d'un donble rang de pieux à 10 pieds de distance les uns des autres. 1 y a plusieurs 5% 
parations. dont les unes servent pour les vaisseaux de guerre, ler antreu pour les vai-- 
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as marchande, Il y en a bieu présentement". el on dit qu'en hyver il yen a davan- 
Age. urse que Lous ceux qui eont eu commerce du Nord sont obligés de demeurer dans 
leport pendant ce temps. 

Après avoir osé jusqu'au s6 à Amsterdam, je partis pour aller faire un tour en 
Brd-ilollande: je pañay par Sardam, qui est ce village qui s'oblige, en luy donnent 
deur mois d'avance, de fournir tous les jours un vaisseau de guerre. J'y examinay la 
oauière de leurs eoustructions, 11 ÿ avoit environ trente ou quarante bastimens sur les 
thantkrs, en frégales, Dusles  pinesses, palaches et autres pelils bastiens. 

De Sardam, je passay à Re see Hoorn, qui est une fort petite 
vie, oùil y a quatre ou cinq vaisseaux de 

Delloora. je partis pour voir Medenblik et Cas Enkbisen, qui sot à peu pré la meme 
de que Hoara et dont je parleray plus au long dans mon traité. Ces trois villes font 
œme un triangle à l'extrémité de Nord-Hollande. Le peys est extraordinairement 
He, mas es villes sont irès-peu de chose. 

Après avoir vu ces villes, je revins coucher à Amsterdam, où j'ay esté obligé de de 


æarer encore deux jours, n'ayani par pa prendre en moins de Lemps les éclaireisse- . 
nécemaires, 


aens qui m'estoient 

Le parts d'Amsterdam le 28 du mois de jailel, à boit heures du aoir, pour aller en 
Läuode visiter les ports de celte province. J'arrivey le lendemain matin à Utroœht, qui 
aix ville capitale de la province de ce nom. Je n'y arrestay que deux heures pour voir 
Lil, qui n'a rien de remarquable que la grandeur d'une assez grande église. 

D'Utreche, je m'embarquey pour continuer mon chemin jusqu'à Dordrecht. On voit 
a passant une petile ville nommée Vianen , qui appartient à la maison de Brederode”. 
Cale ville est située sar les bords de la rivière du Leck. 

De Vianen, je passey à Gorcum, qui est une petite vie dont les fortifications sont de 
Lreselle est située sur la Meuse etons'ÿ embarque pour Dordrecht, Gelta ville est bas- 
fe dans une isle que les eaux du Rhin, de la Meuse et du Lingbe font, C'est une ville 
lt grande et fort ancienne, elle n'a point de fortifications, Après avoir vu la ville je 
nienbarquay pour aller à Veere, qui est la première ville qu'on rencontre dans l'ile 
de Walcheren. Cette ville appartient en propre au prince d'Orange; à y a un port assez 
pl, où ile ne laissent pas de mellre quelques vaisseaux de guerre. 

De Vere. je passay à Middelbourg qui est la capitale de Zélende et qui est un des plus 
feux ports et des plus commodes qu'il ÿ ayt dans les sept provinces. Les grands vois. 
saw y penvent entrer tout chargés el passent dans un canal de cinq lieues de long qui 
Hi br creux et qui laisee jusqu’ 18 piece d'eau à marée basse, Cetie vile est fort belle 
4firt morebande , bostie comme sont toutes les villes de Hollande. 

De Middelbourg. je fus à Flessingue où je demeuray troie ou quatre heures, Flessingue 
ne assez bell ville, mais surioul c'est le port le plus considérable de Ja Holluade: 
2 rade est aussy fort bonne, les plus grands vaisseaux y peuvent demeurer à l'ancre, sous 
k canon de la ville, avec tout leur équipage. La mer en bat les remparts et lnisse jus 
quonprés du pied de la muraille quatorze ou quinze pieds d'eau, lorsqu'elle est mesme 
Keplos basse. Les Hollandois, pour empescherla mer d'endommager la muraille de la ville 
qui est de ce costé-là. ont fuit plusieurs chaussées en éperon dans la mer paur la dé- 


! Elie laisoé en blonc dans le manus- puis 1566, Hirail son mom du château de Bre- 


derode, près de Harlem. 





Cette famille. qu possédait Vianen de 


Google 


300 ANNEXES DES INSTRUCTIONS. 


fendre, Ces chaussées sont faites avec double rang de pieux, entre lesquels ils ont jeté de 
fort. gros quartiers de pierra qui rompent Ja mer et l'empeschent de venir jusqu'à la mu 
raie. Tout le rempart, du costé de la mer, est gamy de fort belles pièces de can. 
L'hostel de ville de Flessingue est assez beou: c'est un fort grand bastiment gollique. 
qui paroist mesme fort ancien. Les princes d'Orange sont les seignenrs particaliers de 
cette ville, qui porte le titre de marquisnt. 

De Fesingue, j'allay coucher eu Sas de Gand, qui est ane petite ville que les Ho- 
landois prirent dens le Flandre, pendant que les Espagnols assiégeoient Ostende. Elle 
est assez bien fortifiée, et ils ÿ tiennent une bonne garnison. Elle a des écluses qui inoo- 
dent toute la enmpagne jusque assez proche de Gand 

Le lendemain 31, je m'embarquay sur le canal pour aller à Gand. C'est une très- 
grande ville, espitale de la province de Flandre, céèbre par la naissance de Chares- 
Quint. U y à un asser beau chastean, de fort belles églises. Le comte de Monterey fait 
ati une citadelle qui sera assez pee et qui, lon oo qui est dejà besty, ne dot 
as care grand'ehose. 

De Gand, j'arivey le 1" soust à Bruges. C'est une ville fort belle, sitaés dans une 
grande plaine, bien fortifiée et bien bastie. Les églies y sont belles. Il ÿ a, dans celle 
de Nostre-Dame, le tombeau de Charles le Herdy, dernier duc de Bourgogne, qui ft 
tué devant Naney. Auprès de son lombeau est celuy de sa fille, Marie de Bourgogne, 
qui épousa Maximilien. et luy apporta les Pays-Bas en mariage. 1 y a, dans la mesme 
église, une Vierge qu'on dit estre de Michel-Ange, mais je la crois copiée de celle qui 
est à Rome, dune la ehapslle du Saint Sacrement de Saint-Pierre: elle me laisse pas 
d'estre fort belle et elle est fort estimée. Il ont fait faire à Bruges un fort grand bas- 
sin, où ls prélendent faire venir des vaisseaux par un canal qu'ils tireront d'Osiende 
dans ce bassin. 

De Bruges, j'llay coucher le a de co mois à Ostende, qui est une asser petite ville. 
Le port en est fort grand meis il n'y u presque point de fond. Je ne pus voir les ort- 
fleations pareo qu'ils ne voularent pas me le permetire. 

D'Ostende, à Nienport, qui est une fort vilaine petite vile. 

De là, j'allay eoucher à Dunkerque, en passant par Furnes. J'y arrivey le à au soir et 
Ÿy demearay bout led et le 5, pendant lequel temps je vis toutes les fortifications de lu 
vile et de la citadelle, le port, le constructions, l'arsenal, les vaisseaux qui sont bestis. 
que j'ay trouvés fort beaux, le bassin et tout ce qui se fait et se doit aire pour l'establis- 
sement de a marine, dont je me suis fait instraire par le sieur Gravier. 

De Dunkerque, j'ahlay prendre le petit vaisseau que mon oncle m'avoit envoyé à 
Caleis, d'où je pessay en Angleterre par la rivière, qui est une fort belle chose à voir. Je 
déberquey à Greenwich, qui est à 5 milles de Londres, où je anis présentement depuis 
trois jours. 








(BL. Imp. Meo. Mélenpes Colbert, vol. 84.) 
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Pour satisfaire avec exactitude à chaque partie de mon instruction, j'ay mis ensemble 
ous les points qui regardent les mesmes choses et y réponds séparément les uns après 
es autres. 

de commence par examiner ce quiregarde l'amirauté des Provinces-Unies en général ,et 
marque eu mesne tempsle nombre, le port, et le nom de tons leurs vaissennx de guerre. 
J'examine ensuite leur gabarit, la manière de leur construction et l'ordre qu’ils obser- 
sat dans ears ateliers, Je parle de leurs forges, du fer qu'ils y employent, des ancres 
qui y font, de leur fonderie et de leur corderie. Je passe après à leurs me 
rang comme leurs marebandises y sont ramgées, d'aù elles viennent et combien elles 
creslent, comment on y met tous les agrès des vaisseaux quand on les désarme et de 
pe sorie on les ea tre pour les armer, combien d'équipage on met sur chaque vais- 
an, la quantité de canons de fante et de fer, le nombre des officiers qui y comman- 
dat, leurs gages, leurs fonctions. Le viens enfin à examiner la poliee de leurs ports, les 
gardiens qu'ils mettent sur leurs vaisseaux , de quelle manière ils sont ancré, ce qu'ils 
Kat pour leur conservation et eur propreté. 

Delamirauté des Provinces-Unies en général, — Pour sçavoir ce qui fait mouvoir loute 
marine des Estats Généraux et entrer autant qu'il se peut dans les principes et les 
Hodemens qui ont élevé les Hollendois dans une aussy grande puissance, il faut exami- 
2er la police générale qu'ils observent el qui est à la teste de toutes lea affaires de ma- 
rie, afin de pouvoir connoistre leurs meximes et les moyens qu'ils ont lenus pour, de 
deu ls esloient du roy d'Espagne dons un pelil coin du pays, s'estre rendus une 

4 pos grandes el des plus redontables puissances de le mer. 

Comme les officiers des amirautés sont ceux qui ont le soin de lout ce qui regarde la 
wie, qu'ils disposent des fonds et qu'ils sont chargés des armemers et désarme- 
mens des vaisseaux, il fant examiner le nom des amirautés, leur ressort et leur pou- 
Var. 

1 y à cinq emirautés dans Ja Hollande : elles sont composées de sept dépatés, dont 
ts sont de La province et quatre des autres, qui les ÿ envoyent afin que, comme ils ont 
Us an iniérest égal à l'armement des vaisseaux, ils prennent eonnoissance non-seule- 
ment de ce qui regarde les affaires de leur province mais aussy de toutes les affaires 
des autres emirautés. Lenr dépntation ne dure que trois ans pendant lesquels il dispo- 
“ai de tous les fonds de leur déparlement, exécutant les ordres des Estats Généraux pour 
le ambre des vaisseaux qu'il est nécessaire d'armer, ont soin de tout ce qui se passe, 
tnt pour les comtrnctions des vaisseaux que pour l'achat des marchandises et pour leur 
arrangement dans les magasins. Enfin leur fonction est d'estsblir un bon ordre dans 
ls arsenoux afin que tout se conserve et se fasse avec économie. Ils s'assemblent entre 

: Dans le même volume, à la Bibliothèque Señnelay, pour s'en aider dns In rédaction de 
Impériale, il existe plusieurs pièces qui sont ee long mémoire. 

Le noles et renseignements demandés par 
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fendre. Ces chaussées sont faites avec double rang de pieux, entre lesquels ils out jeté de 
fort gros quartiers de pierre qui rompent la mer et l'empeschent de venir jusqu'à la mu. 
raille, Tout le rempart, du costé de la mer, est garny de fort belles pièces de canon. 
L'hostel de ville de Flessingue est assez beau; c'est un fort grand baslinent gothique, 

qui paroist meme fort ancien. Les princes d'Orange sont les seigneurs particuliers de 
ae ville, qui porte le titre de marquisat. 

De Flessingue, j'alley coucher au Sas de Gand, qai est une pelite ville que les Hol- 
landois prirent dans Ja Flandre, pendant que les Espagnols assiégeoient Ontende. Elle 
est assea bien fortifiée, eL ils ÿ tiennent une bonne gamison. Elle a des éclases qui inon- 
dent toute ln campague jusque asser proche de Gand. 

Le lendemain 31, je m'embarquay sur le canal pour aller à Gand. C'est une très- 
grande ville, espitale de la province de Flandre, célèbre par la naissance de Charles- 
Quint. 1 y a an assez beau chasteau, de fort belles églises. Le comte de Monterey fait 
bastir une citadelle qui sera awer petite et qui, selon ce qui est desjà basty, ne doit 
pes etre grand'chose, 

De Gand, j'arivay le 1° noust à Bruges. C'est une ville fort belle. située dans une 
grande plaine, bien fortifiée et bien bastie. Les églises y sont belles. 11 y a, dans calle 
de Nostre-Danne, le tombeau de Charles le Hardy, dernier duc de Bourgogne, qui fut 
tué devant Nancy. Anprès de son lombenu est celuy de sa fille, Marie de Bourgogne. 
qui épousa Maximilien. et luy apporta les Paye-Bas ea mariage. Il y a, dans la mesme 
église, une Vierge qu'on dit estre de Michel-Ange, mais je la erois vopiée de celle qui 
est à Rome, dens la chapelle du Saint-Sacrement de Saint-Pierre: elle ne laisse pas 
d'estre furt belle et elle est fort estimée. Us ont fait faire à Brages un fort grand has- 
sin, où ils prétendent faire venir des vaisseaux par un canal qu'is tireront d'Ostende 
dans ce bassin. 

De Bruges, j'ellay coucher le 2 de ce mois à Ostende, qui est une assez petite ville, 
Le port en est fort grand, mais il n'y « presque point de fond. Je ne pus voir les forti- 
ficstions parce qu'il ne voulurent pas me le permeltre. 

D'Ostende, à Nieuport, qui est une fort viloine petite ville, 

De là, j'allay coucher à Dunkerque, en passant par Furnes. J'y arrivay le a au soir et 
J'y demeuray tout le & et le 5, pendant lequel temps je vis toutes les fortifications de la 
ville etde la citadelle, le port, les constructions, l'arsenal, les vaisseaux qui sont basis. 
que j'ay trouvés fort beaux, le bassin et tout ce qui se fait et se doit faire pour l'establis- 
sement de la marine. dont je me suis fait instruire par le sieur Gravier. 

De Dunkerque, j'allay prendre le petit vaissoan que mon onele m'evoit envoyé à 
Calais, d'où je passay en Angleterre par la rivière, qui est une fort belle chose à voir. Je 
débarquay à Greenwich, qui est à 5 miles de Londres, où je suis présentement depuis 
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Pour satisfaire avec exsctifude à chaque partie de mon instruction, jcy mis ensemble 
tous Les points qui regardent les mesmes choses et y réponds séparément les uns après 
les autres. 

Je commence par examineres qui regarde l'amirauté des Provinces-Unies en général, et 
narque en mesme tempale nombre, le port, et le nom de tous leurs vaisseaux de guerre. 
J'esmine ensuite lear gabarit, la manière de leur construction et l'ordre qu'ils obser- 
vent dans leurs ateliers. Je parle de leurs forges, du fer qu'ilsÿ employent, des ancres 
qui y font. de leur fonderie et de leur corderie, Je passe après à leurs magasins, re- 
marque comme leurs marchandises y sont rangées, d'où elles viennent et combien elles 
«ustent, comment on y met tous les egrès des vaissenux quand on les désarme et de 
quelle sorio on Jes en tire pour les armer, combien d'équipage on met sur chaque vais- 
su, la quantité de canons de fonie et de fer, le nombre des offieiers qui y comman- 
dent, leurs gages, leurs fonctions. Je viens enfin à examiner la police de leurs ports. les 
gardiens qu'ils mettent sur leurs vaisseaux de quelle manière ils sont ancrés, ce qu'ils 
font pour leur conservation etleur propreté. 

De Pamirauté des Proninces-Unies en général. — Pour sçavoir ce qui fait mouvoir toute 
le marine des Etats Généraux et entrer outant qu'il x peut dans les principes et les 
fondemens qai ont élevé les Hollandois dans une anesy grande puissance, il fout exami- 
re la police générale qu'ils cbservent et qui est à la teste de toutes les affaires de ma 
rie, afin de pouvoir connoistre leurs meximes et Les moyens qu'ils ont tenus pour, de 
ajeb qu'ils estoient du roy d'Espagne dans un petit coin du pays. s'estre rendus une 
des plus grandes et des plus redouiables puissances de la mer. 

Comme les officiers des amirautés sont ceux qui ont le soin de tout ce qui regarde ln 
marise. qu'ils disposent des fonds et qu'ils sont changés des armemens et désarme- 
mens des vaisseaux, il faut examiner le nom des amirantés, leur resort et leur pou- 
soir. 

H y » cinq amirautés dans la Hollande; elles sont composées de sept députés. dont 
{is sont de a province et quatre des autres, qui les y envoyent afin que, comme ils ont 
Los un intérest égal à l'armement des vaisseaux, ile prennent eonnoissance non-seule- 
ment da ce qui regarde les affaires de leur province mais aussy de toutes les affaires 
des autres amnirautés. Leur députation ne dure que trois ans pendant lesquels ils dispo- 
sent de tous les fonde de Jear département, exécutent les ordres des Eslats Généraux pour 
Le nombre des vaissenux qu'il est nécessaire d'armer, ont soin de Lout ce qui se passe, 
tnt pour les comtractions des vaisseaux que pour l'achat des marchandises et pour leur 
arrangement dans les megæsins, Eañn leur fonction est d'establir un bon ordre dans 
les arsenaux afin que lout se conserve et se fasse avec économie. ls s'assemblent entre 

! Dans le même volume, à Bibliothèque Seinolay, pour s'en aïfer dans la rédaction de 
lmpériale, 3 existe plosieurs pièces qui son ce long mémoire. 
ds soles et renéeignements demandés par 
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eux plusieurs fois la semaine afin de régler auesy tous les différends qui naissent contre 
les marchande. Leur sentence est définitive jusqu'à 600 livres: au-dessus de cette somme 
on en peut appeler aux autres justices souveraine. Ile rendent compte de leur admi. 
nistration aux Estats Généraux avec qui ils s'assemblent selon les occasions des affaires 
importantes, Ils on dans leur ussemblée un fiscal et un secrétaire qui tient registre de 
tontes les délibérations qu'ils prennent. 

Leur dépaition ne dare que trois ans, au bout desquels ils peuvent etre conti 
nués. ce qui est arrivé quelquefois, quoyque d'ordinaire on en envoye de mouvraux, 
afin que chacun puisse prendre à son four connoïsanee des affaires de ln marine et 
qu'ils ayent plus de personnes capables de ce qui regerde la mer et Je commerve, outre 
que ceux qui ÿ sont employés désirent d'en sortir, parce que, comme ce sont des man 
chonde, ces emplois, estant fart pénibles par la multitude d'affaires qu'ils sont obligés de 
voir et d'exsminer tous lex jours. les empeschent de penser à leurs propres afaires. Le 
revenu de ces dépulations est fort petit; ils n'ont qne 1.500 livres de gages, ce qui re 
“ient à 1,800 de nootre monnoye; chaque député préside aix jours de suite, et, quand 
il a achevé sa semaine, il reprend la queue , et ile roulent de cette manière l'un près 
l'autre. 

Les cinq amirautés des Estais sont : la Meuse, Zélande, Amaterdom , Nord-Hollande 
et Frise. 

La Meuse est la première: le sidge de celle amiranté est à Rotterdam; son ressort 
s'estend à toutes les villes qui sont eur la Meuse, comme Del, Dordrecht, Briele, 
Hellevoëtaluis. 

lande est la secoride emiraulé; elle a son siége à Middelboarg, qui en estia capitale: 
elle a outre cda Flessingne, Weere et ie reste de lisle de Waicheren, les isles de Zie- 
rikxée et de Tholen (?). 

La troisième est Amsterdam , qui n'a que ceile sule ville de son ressort. 

La quatrième est Nond-Hollande; les villes de son ressort sont Hoom , Enkhuiren, 
Medenbtik, Alkmaar, Edam , Monnikendam et Purmerend. Elle a son niége taniost à 
Hoorn, taniost à Enkbuiren. 

La cinquième est Frise, qui a son siége à Harlingen: es principales villes sont Dol- 
kum, Workum , et le resie des villes de la Frise, 

Outre les dépuiés qui sont en chacune de ces amiraulés et qui sont les oficiers de 
police et de juaice, il y a encore les officiers de guerre, qui sont l'amiral, le viceami- 
ral, Le scouthynach ou conlre-amiral, et un comtamdeur ou chef d'escarre, 

L'emirel de Rotterdam, qui est la première amirauté, commande à la er à tourles 
antres. Îl a séance comme président dans ladile amirauté et a droit d'entrer dans les 
chambres des autres amirautés: il y a sa voix délihérative, assis toutefois après Je pré 
sident. Les amiraux des autres amirautés n'ont sueun droit d'entrer dans les colléges 
desdites amirantés et n'y entrent que pour proposer les chases qu'ils croyent Décemaires 
pour In guerre. fie ont le droit de choisir tous les oficiers des vaisseaux entre ceux qui 
leur sont nommés par le coilége de l'amirauté. 

Toutes ces amirautés ensemble concourent à metlre en mer une armée navale; mais 
comme elles ne sont jus également puissantes. le nombre des vaisseaux qu'elles for- 
nissent est différent. 

Auwsterdam seule est obligée de fournir je tiers de la flotte; Rotterdain , un quart; et 
les autres trois fournissent le reste. également. 

1 est à remarquer que, comme les droits qu'ils rent en Hallande de toutes lemar- 
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daudises qui entrent et sortent sont bien plus considérables à Amsterdam que dans les 
nes villes, parce qu'elle est infniment plus marchande et que ces droits font la 
pas considérable partie du fonds destiné pour la marine, ln ville d'Amsterdam & 
leucoup plus de facilité de fournir la quantité de vaisseoux à quoy elle est obligée que 
es untres villes, qui demearent souvent en arrière; c'est ce qui fait que sauvent l'ami- 
ral d'Amsterdam supphée par ua plus grand nombre de vaisseaux au défaut des amni- 
mulés de Nord-Hollande et de Frise, qui sont les amirautés les plus foibles et les plus 
emdtlés et qui ne peuvent pas meltre à la mer le nombre de vaisscaux névessmires, 

La plus riche amireuté après celle d'Amsterdam est celle de Rotterdam, qui fournit 
Lcieurs avec facilité le nombre des vaisseaux à quoy elle est obligés ot qui mesme, par- 
dessus ledit nombre , en arme un assez grand nombre pour servir d'escorla aux mar- 
hands. 

Poar celle de Zélande, quoyqu'elle ne soit pes si incnmmodée que celles de Frise ct 
deNord-Hollande, ellene Jeisse pas d'avoir dela peine à fournir le nombre des vaisseäux ; 
amesme présentement. au lien de six vaisseaux qu'elle devoit fournir, llen'en a fonroy 
que quatre. 

Comme j'a dit qu'il y avoit des officiers de guerre dans chaque amirenté. il est bon 
d'en savoir les noms, les gages et les fonctions. 

En général, l'emiral de Rotterdam est toujours caluy qui commande à toute la 
fotte. S'il est tué dans le combat, c'est à celny de Zélande à prendre le pavillon, et ainsy 
des satres amirantés, solon leur ordre. Ledit amiral de Rotterdam est obligé de prendre 
le vsiseau qu'il monte dans ladite ville ot de le luy ramener après qu'il est désarmé. Ce 
qui est un privilége particulier de cette ville, 

{ci se trouve La Liste des grande oficiars der ing cmiranté.) 

Gages de ces officiers : Ruyter a des Essts Généraux 4,800 livres, et, comme 
rapitaine de vaisean, le collége de Rotterdam Iny donne 1,a00 livres, ce qui fait en 
Wut. monnoye de France, 7.500 livres. 

Les autres amireux ont 3,600 livres; les vice-amiraux, 2,400 livres; les contre- 
amireux 1,200 et les commandeurs 600 livres, 

Outre ces grands oficiers, il y a des capitaines entretenus dans chaque amiraulé. qui 
out cex qui sont les plus estimés dans leurs corps, et, par-dessus lesdits capitaines 
æienus, il y en à d'autres qui ne le sont point et qui ne laissent pas de vervir et 
ce des gages quand ils servent. Les sopitainen entretenus ont 1,500 livres, monnoye 

France. 

Après avoir parlé de leurs officiers, il aot bon de ogavoir tour nombre ot ours noms 
comme c'est Amsterdam qui sur cela et sur tonte chose ent la règle des autres amiran- 
lésel que je n'ay pas mesme pu sçavoir les noms des autres capitaines, je me coniemte- 
ny de dire ce que je sçais des capitaines d'Amsterdem. 

Cette amirauté entretient vingt capitaines ordinaires et seise extraordinaires, qui sont 
#xlement nommés pour remplacer ceux des capitaines ordinaires qui viennent à mon 
ri. Ces capitaines extraordinaires n'ont aueuns gages. 

11 fut juger des antres amirautés par le nombre des capitaines qu'elles enlrtiene 
ni à proportion de celle d'Amsterdam. 

(ci ae trouvent Les noms des offrira principaux les plus stimés.) 

Tous ces capitaines, au moins Ja plus grande partie, sont guns qui ont commencé 
par estre mousses de vaisseau, et qui depuis. par lenr expérience et par leurs belles ar 
tims. ont en la commission de capitaine. 
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Après avoir parlé des officiers, il est bon de parler de leurs vaisseaux, 

De leurs vaisseaux, de leur nombre, de leurs noms, de leurs ports. — Rolterdam à 
d'ordinaire vingt-quatre vaisseaux de guerre dans son port ou à lo mer; elle en 
sent qminze à la mer, savoir : huit à la flotte et sept à l'escorte des marchands de 
Smyrne, du détroit et d'autres lienx, Ceux qui sont à l'escorte desdits vaisseaux mar- 
chands sont peu considérables, n'estant que de rente ou de trente-cinq pièces de ca- 
non; ceux dont j'ay pu sgavoir les noms sont : 

{oi ojent La late de douxe vaisseaux apparimant à Rotiwda.) 

L'amirauté de Zéande peut avoir dix-buit on vingt vaisscanx de guerre. 

Le port de Middelhourg est an des plus beanx qu'ils ayeut en Hallande; il est formé 
par un grand bassin qui esl creusé à l'entrée de la ville; les grands vaisseaux y vien 
nent de la mer par un canal de quatre ou cinq lieues de long. 

(Live des dix vaisseaux que Seinelay y a eus.) 

Le port de Flessingue est encore plus considérable que celuy de Middelbourg , à couse 
de la bonté de la rade. Les vaisseaux y peuvent venir mouiller jusqu'au pied des mo- 
railles de la ville, la mer laissant en cet endroit quatorze pieds d'ean à marée basse. 

Comme c'est l'amirauté d'Amsterdam , qui est la plus considérable. et que les autres 
ne sont presque rien à son égard. j'ay examiné ples particulièrement le nombre le 
nom, le port el les proportions de ses vaisseaux, tant de ceux qui sont en mer que de 
ceux qui sont dans les poris: 

Sept vaisseaux du premier rang; onze du deuxième; dix-huit du troisième: 
quatrième; dix-sept du cinquième; six du sixièmer, 

L'amirauté de Nord-Hollende peut avoir de vingt-quatre à vingt-cinq vaisscanx de 
guerre, et celle de Frise dix-huit vaisseaux, 

Des gabarits de leurs vaisseaux et de la manière de leurs constructions? 

Tous leurs vaisseaux sont à varaugues plates, parce que, comme leur mer est extré- 
mement plale et qu'ils sont sonvent obligés d'échouer, il leur est nécessaire d'avoir des 
vaisseaux qui ne lirent pas beaucoup d'eau el qui ne se rompenl pas quand ils échouent. 
ee que les vaisseaux plats font facilement sans s'endommager, Ajoutez cela que, comme 
leurs ports n'ont guère de fond, il leur seroit impossible d'y entrer s'ils tirvient beaucoup 
d'eau, ee qui est si vraÿ que la ville d'Amsterdam mesme, qui est la ville la plus consi- 
dérable el celle qui fournit le plus de vaisseaux, ne peut faire sortir aucun vaisseau de 
son port que sms canon, sans lest el sans vivres: el quoyqn'ils sorlent de celte manière. 
en passant le Pampus, qni est l'endroit par où ils sarlent d'Amsterdam dans la mer du 
Zuyderzée pour aller au Texel, ils s'enfoncent plus de huit et dix pieds dans la vase el 
ils sont obligés d'avoir de petils bastimens fort plats et qui porlent beaucoup de voiles 
qui remorquent ces vaisseaux et les tirent à force dens l'endroit où il y a assez d'eau. 
Leur commodité se rencontre encore à buslir les vaisseaux de cette manière : ils en sont 
plus propres à parier de In marchandise, leur fond de cale eslant plus large que les 
nostres; eL comme la marchandise est ee qui les faiL subsister, tout ce qui sert Le plus au 
commerec leur est plus propre. Voilà les raisons qu'ils ont pour les bastir de celle me- 
nière.auxquelles ils en ajoutent encore d'autres: ils disent que les vaisseaux construits de 








Lreize du 








Cette ste ost détaillée dans lemanuscril.… désigne les vaisseaux qui sont dans clheun de 
Avec Le nom de chaque vaisseau, Seignelay leurs poris. 
donne le nombre de canons, le port, la lon- 2 Scignelay entre iey dans des détails tech 
pueur et la largeur. niques sur la pose de Ia quille, des bardagre, 
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‘ete manière portent mieni La voile, qu'il roulent moins à la mer, que cela fait que dans 
an combat is firent plus juste, que les vaisseaux qui sont plus tallés roulent incessam- 
méatet qu'ainsy on ne peut pas ajuster le coup de canon, que d'aileurs un vaisenu 
de guerre plus plat se sauve et passe sur un banc de sable duquel un autre n'oséroit ap- 
procher, et qu'ainsy ils se peuvent mettre en lieu da seureté quend ils sont poure 
par de plus forts. [l'est seur que eetle raison est fort bonne: et mesme , comme il y abeau- 
sp de bancs dans la Manche, cel inconvénient peut arriver très-souvent, de ne pou- 
soir pas passer où ils passeront avec leurs vaisseaux, Ils prétendent mesme que nos 
viseaux po sont pas meilleurs voiliers que les leurs, parcs que co que nous gaguons 
ex billant os vaisseaux davantage, ils le gagnent eux en les faisant besucoup moins 
for de bois, et les chargeant moins d'œuvres mortes 

Ayant examiné les vaisseaux que j'ay trouvés sur les chantiers, tant à Amsterdam 
qu'ileurs, j'ay remarqué les défunts qui m'ont paru à éviter et les choses en quay 
nous pourrions les imiter. Lears membres sont fort foibles, et, comme ils bstissent avec 
une grande économie, elle va quelquefois lrop loin et ils ne regardent pes Lant à ce 
que doit durer nn vaisseau. qu'à ce qu'il eouste dans le teraps qu'on le hasit. Cette rai- 
son fait qu'ils n'ont pas assez d'égard au bois qu'ils employent, parce que. comme ils 
vont isujours au bon marché ot qu'ils veulent espargner, ils taschent de fnire servir jus 
qu'à la dernière pièce de bois el en mellent ainey quelquefois de mauvaise qualité, Ils 
n'observeat pas non plus de garder le bois qu'ils achtent: ils le mettent en œuvre aussy= 
lost qu'il est venu de chez le marchand, sans examiner trop s'il esl sec on s'il est vert, 
ee qui fait que le bois vert, venant à se sécher, se retire et fait des fentes qui ne sont 
jamais réparées qu'à demy par le calfaiage. Tontes ces raisons me font dire que leurs 
aisseaux ne sont point assurément si bien Lestis que les nostres el qu'il ne doivent pas 
durer si longtemps à beaucoup près, pourvu que l'on ayt le mesme soin des nostres 
qu'ils ont des leurs, Ce n'est pas aussy qu'il n'y ayt quelque chose dans leurs construc- 
Bo, en quoy ila nous passent et qu'il faudroit changer dans les nostres, Premièrement, 
l'envie que l'on a de faire nos vaisseaux solides fait que nous les rendons massifs et 
qu'ils n'en vont pas si bien, Nos charpentiers gastenl bien plus de bois qu'eux, parce que 
savent ils ne se sancient pas de prendre et couper une pièce de bois fort grande pour 
en fire une petite dont ils ont bein; ils gastent de cette manière de belles pièces de 
lis qui pourroient servir à autre chose, dont il arrive deux inconvéniens : le premier 
mare la perte du bois et l'autre celle du temps, un charpentier estant bien moins 
de temps à former un membre duquel il y aurn peu de bois à oster qu'il ne le sera à 
eauy dont il faudra réduire ln moitié en copeaux. 

Leurs monlins à scier leur sont d'une utilité fort grande etleur retranchent beaucoup 
de la dépense et du temps. Tous ceux qu'ils ont dans leur pays sont à vent, et ils font 
pes en un jour qu'on n6 pourroil faire en quinze sans celle machine, 

Tout le bois dont ils se servent leur vient des bords du Rhin et de Norwége, et Jeur 
# apporté par les marchands qui trafiquent de ces costés, Il n'est assurément pas si 
on que le nostre : 1° par sa qualité plus tendre que celuy dont nous nous servons, ce 
qui se voit assez à sa couleur blanchastre, qui est une marque infaillible du bois tendre, 
au lieu que le nostre est beancoup plus gris, plus serré, qui est le cheme le plus dur 














! Ici Seignelay fit l'énumération de toutes do În disposition des sabords, des gaillerds 
1x piâces d'un vaisseau el on donne les di d'arrière el des galerien, qui aont considérées 
ji il en Hollande comme inutiles, incommodes et 
sont jointes es unesaux autres. Il parleeusuile dangereuses. 
mes 20 
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et le meilleur; s° parce qu'ils n'en prennent aucun soin et le prennent tel que Les mar- 

chands l'apportent, sans que les officiers des emirautés se mettent en peine d'en en- 
voyer couper eux-mesmes, afin de choisir le meilleur pour les constructions des vais- 
seaux de guerre, ce qui leur seroil pourlent assez fueile. à cause du voisinage ei de ln 
facilité qu'ils ont de le transporter, principalement celuy qui leur vient des bords du 
Rhin. La 3° raison pourquoy leur bois nest pas si bon, c'est qu'ils n'en font aucune 
provision et ne l'achètent des marchands qu'à mesure qu'ils en ont besoin, ce qui il 
qu'ils nele gardent point el qu'il ne le conservent point dans l'eau conune nous faisons 
en France, où on le laisse tremper un au durant, ce qui durcit le bois devant que de le 
mettre en œuvre et le rend assurément meilleur. Le peu de provision qu'ils font de bois 
et la nécessité qu'il ont d'en prendre des marchands quand ils en ont affaire, fait 
aussy que souvent ils prennent du bois vert et l'employent de celte manière, ce qui esl 
rès-mauvais, parce que, venant à sécher, il se serre el se relire et ne remplit plus le 
place où il avoit esté mis eu bustissant le vaisseau. ce qui fait que l'espace demeure vide 
et que le costé du vaisseau où on 4 employé du bois vert est beaucoup plus kéger que 
l'autre, qu'ainsy il ne peut pes bien porter lu voile et qu'on est obligé de le souffler ou 
de luy foire de grands railoubs. Ce sont ces raisons pour lesquelles leurs vaisseaux sont 
si foibles, durent si peu et ne font pas plas de résistance au canon, qui les perse sau- 
vent à jour lorsqu'il ne feroit que son trou en France. 

Le prix auquel ils achètent n'est point réglé: tantosl plus, lantost moins: ainsy 
seroit difficile de le dire au juste. LL est seur qu'ils vont toujours au bon raarehé et qu'ils 
n'ont sauvent pas Lan! égard à la qualilé du bois qu'au prix qu'il cousle. Il seroit di 
cile de stavoir combien ils en ont puisqu'ils n'en prennent qu'à mesure qu'ils en ont be- 
soin, s'attendant d'en trouver toujours cher Jeurs marchands, qui en ont toujours une 
fort grande provision. dont ils n'ont ageun soin et qu'ils laissent à l'air et à la pluie. 
sans les mettre dans l'eau, ni prendre les précautions que l'on prend en France pour 
Jes conserver. ls meltent souvent du sapin où nous mettons du meïleur chesne et où 
il est nécessaire d'en mettre. 

Comme à] n'y a pas de bois dans leurs magasins, ils n'observent pus un fort 
ordre pour leur arrangement et l'employent à mesure qu'il vient. Ile font d'ordi 
leurs achats de bois de cetle sorte : les marchands apportent de quoy bestir un 
seau Lout entier, 'rat-à-dire du bois propre à faire des varangues, den courbes, des ci 
tres, ele. Les officiers de l'amirauté députent quelqu'un pour le recevoir, afin d'esr- 
miner si la quantité nécessaire y est el sil n'est point trop cher, après quoy, ils en font 
leur rapport, et, selon ce qu'ils ont jugé, il le reçoivent et s'en servent au premier vis 
seau qu'ils Font bostir, 

Ils ont beaucoup plus d'égard à la conservation des mass, qu'ils achètent souvent et 
en grand nombre. Ils les conservent dans l'eau, et mettent de grosses planches dessus 
afin de les enfoncer davantage et qu'il n'y ayt aucune partie de mast qui voye le jour: 
ils les font venir tous de Norwége et ils sont d'une {rès-bonne qualité. C'est ce qui fait 
qu'ils meslent leurs vaisseaux beaucoup plus ment que nous, parce qu'ils préleudent 




















assurément d'une fort grande aûlité, parcs que la pesanteur du most nuit extraordinai- 
rement au voisseau. 

Ils n'ont point d'autres machines que nous pour le facilité de leurs ennstructions. à 
la réserve de leurs moulins à scier. lis se servent dans leurs ateliers de gros crocs de for. 
avee quoy il remnent favilement le bois dont il ont affaire, mais du resle ils proti- 
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que es memes choses que nous poar la facilité de leurs consiractions, et leurs cher- 
penis n'ont rien en Lont ee qui regarde leur métier au-dessus des nostres, si ce n'est 
il mesnagent le bois avec benncoup plus d'économie que ne font coux de France. 

Toutes leurs constructions se font à journée, sl ils n'en font que fort rarement ot 
prsque jamais à prix fait, parce que, les faisant à prix fait, le charpentier espargne 
tal ce qu'il peut pour lo tourner à son profit et sonvent fait le vaisseau trop foible de 
Hoi on y espargne le fer. Ainsy ils ne tranvent jamais leur compte à cette manière de 
ontraction, 8 que nous pourrions prouver par nous-mesmes, puisque lons les vais- 
sanx da roy qui ont esté bastis à prix fait sont sujets à de fort grands radoubs, prin- 
dipalement pour les chevilles de fer. qui leur manquent. Ce n'est pas que je ne croye que 
Fo duville trop de feren Franes et que, ouire la dépense besucoup plus grande, le fer 
cit pas si bon en beaucoup d'endroits que le bois, ce qui se voit en Hollande, où, 
quand ils bastissent leurs plus grands vaisseaux de guerre. ils ne mettent que du hois 
sous l'eau et beanconp moins de fer que nous à ce qui est hors de l'eau. 

Afin que les consiruetions ne durent pas lrop longlempe ot que la dépense no se mul 
ip par le fante des ouvriers, ils ont fort grand sain de faire en sorte que les ouvriers 
qu'ils payent à journés employent bien leur temps, eL ont des officiers qui y tiennent 
Fil et qui sont payés exprès pour ÿ prendre garde. 

Dans chaque port il y à un officier qui est wis par le collége de l'amiraulé, qui ré- 
pod ea France b commissaire de marine, qui doit ordonner de tout et voir que tout 
% qui ve fait dans l'arsenal soit bien conduit, qu'il ne se dissipe rien et que tout se 
fase avec soin et économie, [ a sous y deux autres oficiers qui doivent estre toujours 
ds l'arsenal, principalement quand il y fait quelques constructions, outre que les 
députés viennent souvent eux-mesmes pour examiner encore de plus près lout ce qui 
pas. Qutre ces officiers, qui sont ceux qui ont le soin général de tout l'arsenal il y a 
racore à chaque atelier et à chaque construction un écrivain pour y estre toujours pré- 
soi, livrer tous les bois qui s'y emplayent, voir que l'employ en soit bien fait, tenir 
ristre des consommations, enir le registre des ouvriers qui y travaillent afin de les 
fire payer. Îls le sont tous les quinze jours , le semedy, et il sortent de l'arsenal, co jan. 
à. deux henres plus tost afin de recevoir leur payement 

ls entrent tous les matins en esté à six henres au travail, en sortent à sept heures du 
ir: ontre cela ils sortent trois fois le jour : ln première, à huit heures, pour déjeuner: 
4 sant obligés de revenir une demy-heare après; la seconde, à onze hewves pour dis- 
er, et ile ont une heure jusqu'à midy: et la troisième, à {rois heures, pour gouster. 
L'iyver ils entrent une heure plus tard à leur ouvrage , en sorient une heure plus tot et 
% vont manger que deux fais. li y a dans le pare un éerivain à la porte, avec son re- 
tre. où sont lous les noms des ouvriers, Iles nomme tous el voit par ve moyen ceux 
qui manquent afin de leur retrancher da payement. Toutes les fois qu'ils rentrent dans 
l'menal, it fait la mesme chose, et, si les ouvriers ne viennent le matin qu'une heure où 
deux après les autres, on leur retranche le quart de la journée; sils ne viennent point 
après le disner, In moitié, et, s'ils ÿ manquent après le gouster, le quart. Toutes les fois 
avis doivent rentrer on sortir da travail on sonne une cloche, après laquelle. s'ils ne 
emneat pas, an leur retranche quelque partie de leur payement, qui leur est fait. 
comme je Y'ay dit, tous les quinze jours per les mains du trésorier de l'arsenal et en 
prhence d'un des officiers de l'amirauté, qui examine le registre de l'écrivain et qui a 
vin de faire payer ce qui est den à chaque onvrier, selon qu'il est marqué sur ledit 
repistre, 
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Le maistre charpentier entretenu par année dens l'arsenal a soin anssy de ses ou- 
vriers pour régler leur ouvrage el pour les faire travailler. Celuy qui est entrelenu dans 
l'amirauté d'Amsterdam a 3,000 livres, monnoye de France, par an. H conduit les 
constructions et fait bastir, ou lay-meme où par d'autres charpentiers qu'il a sous las, 
tous les vaisseaux qui se construisent dans l'arsenal, li a son logement et son chauf. 
fage. 1 a au-dessous de luy un contre-maistre et {rois ou quatre directeurs entretenus 
pour prendre Jes mesures et travailler eux-mesmes à la construction desdits veisseaux. 
Le contre-maitre a 5o sols par jour, monnoye de France, les directeurs 45. Les char- 
pentiers Jes plus bnbiles ont jusqu'à 35 sole par jour, les moindres 24 , 26, el meme 
jusqu'à 30 sok. Ce qu'il y a de fort considérable, c'est que, comme ils ont des ouvriers 
À changer tant qu'ils veulent et qu'ils en trouvent de fort habiles avec grande faciié, si 
un ouvrier fait la moindre faute, ils de cangédient et en prennent un autre en sa plate; 
ce que nous ne pourrions pas faire en France qu'avec peine à cause du peu d'habies 
ouvriers que nous avans. Outre cet avantage. ils en ont encore un autre qui est la bonne 
foy des ouvriers qui gagnent légilimement leur journée, reviennent régulièrement eux 
heures qui lenr sont ordonnées el travaillent avec une assiduité fort grande. 

Pour la carène des vaisseaux, ils la font comme en France en les meltant sur le coslé 
par le moyen de deux pontons. Ce qu'ils observent es£ de ne pas calfater, autant qu'ils 
peuvent, avec de l'estoupe neuve. et ils prétendent que les vieux cordages, qui sont eu 
stat de ne pouvoir plus servir el qui se défilenL, sont beaucoup meilleure pour le calf- 
Lage parce que l'estoupe dont nous naus servonsen France n’est que le rebut du chanvre 
au lieu que celuy-lh à toute sa longueur, 

Ils n'ont point de formes pour le radoub ni pour In construction des vaisseaux; illeur 
est mesme impossible d'en faire, ne pouvant creuser quatre pieds qu'ils n'y trouvent 
l'eau, et de plns la marée ne montant pas assez dans aueun endroit de leur pays, ce qui 
est absolument nécessaire pour les formes , parce qu'il faut que la marée porte le vais- 
seu dans sa forme et qu'il demeure à sec après qu'elle s'est retirée, Îls sont donc abli- 
gés de faire comme nous en France, dans les endroits où iln'y a point de formes, elils 
le goudronnent et espalment comme nous. 

Ia mettent leurs vaisseaux à le mer avec phis de facilité que nous, parce qu'il leur 
donnent plus de pente, de sorte que, dès qu'ils ont osté les accores el les coins qui le 
tiennent, il s'en va de Iny-mesme sans qu'il soit besoin de virer au cabestan, comme 
nous faisons en beaueoup d'endroits, en melluut deux eabestans, l'un à bâbord, l'autre 
à tribord du valssenu, sur lesquels est amarré un câble qui ssisit Je vaisoeun par der- 
rière et qui le pousse pour le fire aller plus tost à la mer, 

Is mettent en quelques endroits leurs vaisseaux à l'eau, la poupe la première, el ils 
prétendent mesme que cela est d'un fort bon usage. La raison qu'on en peut apporter 
est que souvent il est dangereux que le vaisseau , demeurant dans le penchant, ne se fasse 
quelque effort à In quille et ne s'alfoiblisse beaucoup de celte manière, ce qui n'est pas si 
dangereux en le mettant à l'eau la poupe devant, parce que ai la quille fait quelque ef- 
fort, elle le soufre avec moins de danger vers la poupe, où elle est plus forte ot où es- 
tant plale toutes les parlies pâsent également; au lieu que, quand l'effort se fait à In 
proue, outre que la quille est plus foible en cet endroit, elle va encore en arrondissent; 
ainsy.s'il arrive que le vaisséau demeure, il n'y a qu'un point qui soutienne tout le corps. 
ce qui est capable assarément d'afoiblir exirèmement la quille. 

Dans le mesme atelier où se font les constructions sont les scieurs de long, les faiseurs 
de masts, de chaloupes, de rames, d'afiusls, les poulieurs, les lanterniers et tous les 
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rrsans des pelits ouvrages qui sont nécessaires dans le vaissean. Îls se payent Lous à 
jumée sur Le mesme pied à pen près que les charpentiers: ainsy il n'y à rien du par- 
filer à dire sur leur paye. 

Les forges sont dans l'enclos du mesme pare; il y en à doux, Dane l'une se travaille 
‘ut la ferremente nécessaire pour les construelions des vaisseaux. cheloupes et afusts 
æantres menus fercemens, Il y a dans celle forge lit foameaux qui travaillent conli- 
anellement. 1 ÿ a un maistre forgeron qui fait travailler les ouvriers et qui a soin do 
lus les ouvrages: il est payé à l'année et a 1,000 livres, monnoye de France, II a au- 
duos de Iuy deux contre-maistres qni ont £o à La sols par jour et les compagnons 
+03 25 sols, soivant qu'il sont plus ou moins habiles. 

Pour La farge des ancres, il y n trois fournenax qui travaillent tonjours, soit pour les 
unies de guerre, soit pour vendre aux particnliers. Le maisire forgeron à 1,100 livres 
ger an. Pour forger les plus grosses ancres, ils y mettent huit, neof et dix hommes: ils 
Sen metleal pas davantage parec qu'ils s'empescheroiet l'an l'autre. Pour les pelites. 
äsy metlent le quantité qu'ile jugent nécessaire, Pour faire une ancre de cinq à six 
lle, i leur fat six on sept jours pour la forger tout entière, c'està-dire, faire les 
qu, verges, bras et organcau en prenant le far en barre, comme il leur vient de 
Sade. 





Pour ce qui est de l'heure de leur travail, elle diffère d'une heure de celle des char- 
penliers, les forgerons commençant à cinq heures en esté et à six heures en hyver, 

Pour les cordages, il faut sçavoir où el de quelle manière ils se font. La corderie de 

larseual d'Amsterdam est hars dudit arsenal, et est jointe à celle de la compagnie 
&Ürient.Elle a 4,809 pieds de Hollande de longueur et 30 pieds environ de large: elle 
à deux galeries au- dedans, dont l'une sert pour filer et l'autre pour commettre. [] y a 
w moisfre cordier, à qui on donne 1,000 livres de rente par an. Le muistre eordier, qui 
‘étun homme dont Ja fidélité doit estre connue, a soin de faire travailler les ouvriers , que 
Ton paye à la journée, savoir : a sols les principeux garçons, 15 et 8 les autres, et 
4 à 10 œœax qui ne font que filer. On donne le chanvre per compte eu maistre cordier, 
4ila soin de le faire filer et commeltre en tel cordnge qui luy est ordonné par le can. 
missaire de l'amirauté, 

Quand ils ont quelque grand armement à faire et que lenr corderie ne peut pas suf- 
lire, ils achètent des cordages des corderies particulières, qui sont en grand nombre 
3 Amsterdam, et soavent anssy ils en fant faire à prix fait, qui leur coustent pour 
péguer, filer, goudronner en tel cordage qu'ils veulent, 5o sols de Hollande par 
griotel de chanvre, rendant poids pour poids, au lieu qu'en Franca chaque quintal 
costs & livres de façon. 1 se file de la mésnie manière qu'en France, excepté qu'ils 
2ele mouillent point lanl, parce que le cordage n'en est pas si fort. Îls y meltent seule- 
sent du savon, dont il le graissent à mesure qu'ils le commeltent. Après que le cbble ou 
autre cordage est eommis, il se met dans l'estuve, dont il n'est pas nécessaire de faire la 
dseriplion, estant faite de la mesme manière qu'en France. Le gros cordage se met 
sur ls grilles de l'estuve, le gros sur la première et le pelit sur celle d'en haut. On le 
kiss soer en cet cstat deux jours et demy ou trois jours, selon que le cordage est gros. 
Ou met du bois dans le fourneau denx où {rois fois par jour, Quand le cordage est sec 
va et quarante-huit barils de goudron dans le chaudron, qui est ce que les chandrons 
crdinaires de Hollande peuvent contenir, et quand le goudron est chaud, on ÿ net trente 
sritaux de condage à la fois: on y laisse le gros une heure et le pelit trois quarts d'henro, 
après quoy on le retire pour le mettre dans les magasins. 
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L'idée que Yon conçoit des arsenaux et magasins de Hollande ne se rapporie en rien 
à ce qui en est. n'y à rien qui puisse noue servir d'exemple. Ile n'ont point de maga- 
sin particnlier pour metire les agrès de chaque vaissean, ni de magasin général où se 
trouvent tontes sortes de marchandises nécessaires aux armemens des vaisseaux. Llsa'ont 
précisément que ce qu'il faut pour l'armement des navires qu'ils veulent mettre à l 
mer, Tons les agrès des vaisseaux sont mis ensemble dans le mesme lieu, à la réene 
seulement que les marchandises de mesmo sorte sont mises en un endroit qui leur est 
destiné, comme par exemple tons les cordagges dans la mesme galeris ou In mesme salle: 
celuy de chaque vaissean est mis ensemble, les gros cordages en dehors et lous le 
greslins et menus cordages en dedans. 

Pour les voies du mesme vaisseau, elles sont mises ensemble et pendues eu plancher 
au-dessus du rouleau des cordages: dans Fendroit de ces cordages, il ÿ a un éeriea 
où est le nom du vaisseau auquel iL est destiné. Quant aux autres choses néressairs. 
comme polie, lanternes, armes fanaux el autres, chacune smivant son espèce es por- 
ée, sans distinction des vaisseaux auxquels ils ont servy, dns des lieux séparés, dont les 
uns ne sont que pour les lanternes fanaux, cartouches et autres menus ustensiles: les 
autres pour lesarmes, monsquels, pistolets, et les autres pour le reste de ce qui sert à 
un vaissean. 

Quant aux autres marchandises, comme chanvre, fer, toiles, goudron, ete. il n° 
a presque point, et ils n'en achètent que pour lusuge ordinaire et à mesure qu'is 
consomment, La raison de cela est que, tout le pays estant marchand, ils trouvent 
partout à acheter les marchandises dont ils ont affaire; ainsy ils ne Les prennent qui 
mesure qu'ils en ont nflair 

Le mogasin et l'arsenal de Rotterdam, qui est le premier que j'aye vu. est s pet 
qu'ils ont de la peine à y mettre les choses nécessaires pour l'armement de leurs vais- 
seaux. Ainsy il n'y à presque point de marchandises, et lout ee qui y est est en œuvrr 
IL y « de quoy présentement armer, je crois, cinq ou six vaisseaux sans compler ceux 
qui sont à la mer qui ont leurs agrès eL leur rechange. 

Le magasin d'Amsterdam est entouré d'eau: iL ent basty en carré au bout de l'ane- 
na, du custé de la ville: on y peut mettre les agris de soixante-dix à soixante-quinze 
vaisseaux. Le premier étage de ce magasin sert à mettre les boulels ct le bois qui sit 
pour les poulies, qu'ils appellent bais de gnyac les deux étages qui sont au-lessus sont 
des galeries qui se communiquent les unes aux aulres, dans lesquelles sont tous les cor. 
dages, voiles, poulies ol autres choses nécessnires à l'armement d'un vuisseuu  disposfs 
de la manière que j'ay dite, el, ontre cela. il y a heauenup de eordages neufs qui sant 
mis ensemble dans deux grandes galeries séparées du reste, Quant aux aneres el canons 
ils sont rangés en plusieurs endroits sur les quais des arsenaux et autour des murailles 
de la ville, où il y en a un fort grand nombre, 

Bien qu'il n'y ayt guère dle marchandises dans leurs magasins. jene leisseray pas de 
dire autant que je pourraÿ d'où ils les font venir. combien ils les acbtent des marchands 
qi les leur apportent. 

La plus grande partie du chanvre qu'ils employent à Rotterdam pour Jes menus ou- 
vrages est de celuy qui leur vient de Harlem el des environs de Leur ville: ils l'estiment 
davantage que eclay de Livonie et on en fait beaucoup de toile pour les voiles. Cehuÿ qui 
s'emplage à Amstardam et dans les autres endroits vient de Riga, de Livonie ct des cn- 
irons de la mor Ballique. H est exirémemient fort. long ordinairement de cinq à six 
pieds ot eousle environ 10 à 43 livres de France Le quintal, On l'apporte tout pripyné di 
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pris meeme , en sorte qu'il n'y a point de décheta. Île ne laissent pas en Hollande de le 
peer encore une fois, devant que de le meltre en œuvre, mais on n'en peut pas tirer 
sinsirement deux. ou trois livres sur cent. Îls ne le goudronnent qu'après qu'i est 
commis et qu'il a esté dans l'estuve; ils tiennent qu'il est d'un très-mauvais usage de Je 
gcudronner en fil de caret, parce que le cordage ne peut pas estre si serré, et qu'ils ont 
remarqué, ce qui est presque incroyable . que le fine s'imbibe jamais asser, au lieu que 
ks plus gros câbles sont entièrement péndtrés quand ile sortent de la ébandière. 

Le fer dont ils se servent paur leurs menus ouvrages est du fer en verge qui leur vient 
de Suède et qui couste 6 à 7 livres le cent. Leur fer en barre leur vient du mesme lieu . 
#tle meilleur ne leur couste que 6 ou 7 livres. Il leur en vient encore de Liége, qu'ils 
employent à faire des clous et qui ne vaut que 6 Livres le cent. 

Quant aux canons de fer, ils leur viennent tous de Suède ; les prix sont différeus 
suivant la bonté des canons et les marques des fonderies. Le meilleur vaut présentement 
9 livres le cent; les canons de quatre et huit livres de balle, et eux de douze. dix-huit. 
ke. valent 8 livres le cent. Il en vient encore quelques-uns de Moscovie: ils ne sonl pas 
bonsel sont à beaucoup meilleur marché que les autres. Les plus pesans canons de fer 
quil fassent ne sont que de vingt-quatre livres de balle, qui reviennent à la pesanteur 
des canons de fonte de trenle-huit livres de balle. 

Lears boulets leur viennent de Suède et d'Allemagne; ils valent 3 livres et demie le 
œnt el se vendent quelquefois jusqu'à à livres. Les boules à deux Lestes valent 13 
à 13 livres le cent. 

Bien qne j'aye parlé ailleurs des canons de fonte! je ne laisseray pas encore de dire 
que j'ay vu les fonderies de la Haye, Rotterdam el Amsterdem. Leur cuivre leur vient 
de Suëde et du Japon. I] vaut présentement 63 livres le cent, mais celuy de Suède est 
brancoup mreillear. 

L'ésin leur vient d'Angleterre et des Indes. H vaut à présent 52 livres le cent. 11 
lepr en vient encore d'Allemagne, qui ne vaut que 45 livres. 

Bs donnent le enivre en rosette au fondear et luy buillent aussy l'étain en saurou ; 
ä doi rendre go p. ojo, les dix livres restantes estant comptées pour le déchet, par des- 
su quoy on donne eneore an fondeur, pour sa façon, 6 livres p. o/o des canons de vingL 
quatre, frente-six el quarante-huit, et, pour la façon des canons de huit, douze et dix- 
Huit livres. on luy donne 1 livres p. o/o. Voilà tout ce que j'ey cru devoir dir du 
casa de fonte en cet endroit et des fonderies que j'a vues, ayant parlé des épreuves 
quon doit faire aux canons de fonte et de fer et d'une partie de ce qui regarde l'ar- 
ülerie. 

Pour leurs armes, ls en font beancoup en leur pays; beaucoup aussy viennent d'Alle- 
magne, de Danemark et de Suède. 

Il ont des mousquets de toute sorts, bien faits et bien montés, mais extrêmement 
peus; ils ont outre cela des pistolets, des couteaux, des haches et de toutes les autres 
armes dont on se sert ordinairement sur les vaisseaux. Outre toutes ces armes, ils ont en- 
care des manières de gros mousquets à rouet dont le canon est de cuivre. fort court, mais 
Let gres jusqu'à le culasse qui se resserre à la grosseur d'un mousquet ordinaire. Cesont 
des armes fort dangereuses dans un abordage et qui font un grand ravage sur le tillac, 


! Voir, dans Je même manurit (Mélanger méoire concernent la fonderie des canons, — 
Cale}, un mémoire doté d'Amalerdem, les Ce mémoire répond article par arlicle à eelui 
an da juillet +671 el intitulé : Addition an que nous avons donné page 36, pibee n° 18. 
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L'idée que l'on conçoit des arsenaux et magasins de Hollande ne se rapporie en rien 
à ce qui en est, N n'y à rien qui puisse nous servir d'exemple. Île n'ont point de maga- 
sin particulier pour mettre les agrès de chaque vaisseau, ni de magasin général où s 
trouvent toutes sortes de marchandises nécéssaires aux armemens des vaisseaux, lis n'ont 
précisément que ce qu'il faut pour l'armement des navires qu'ils veulent metre à la 
mer. Tous les agrès des vaisseaux sont mis ensemlie dans le mesme lieu, à la réserve 
seulement que les marchandises de mesme sorte sont mises en un endroit qui leur est 
destiné, comme par exemple tons les cordages dans la mesme galerie ou la mesme elle: 
celuy de chaque vaiaseau est mis ensemble, les gros condages en dehors et tous le 
greslins et menus cordages en 

Pour les voiles du mesme vaisseau , elles sont mises ensemble et pendues au plancher 
an-desaus du rouleau des cordages: dans l'endroit de ces cordages, il y a un éeriteau 
où est le nom du vaisseau auquel il est destiné, Quant aux autres choses nécessaires, 
comme poulies, lanternes, armes, fonaux el antrrs, chacune suivant son espèce es por- 
6e, sans distinction des vaisseaux auxquels ils ont servy, dans des lieux séparés, dont les 
uns ne sont que pour les lanternes, fanaux, cartouches et autres menus nstensiles: les 
autres pour les armes , monsquels, pistolets, et les autres pour le reste de ce qui sertà 
un vaisseau. 

Quant aux autres marchandises, comme chanvre, fer, toiles, goudron, elc. il n'y en 
a presque print, et ils n'en achètent que pour l'usage ordinaire et à mesure qu'ils 
consomment, La raison de cela est que, tout le pays estant marchand, ils tronvent 
partoul à acheter les marchandises dont ds ont affaire; ainsy ils ne Jes prennent qui 
mesure qu'ils en ont affaire. 

Le magasin et l'arsenal de Rotterdam, qui est le premier que j'aye vu, est si pelit 
qu'ils ont de la peine à y mettre les choses nécewssires pour l'armement de leurs vais- 
seaux. Ainsy il n'y a presque point de marchandises, et lout 66 qui y est est en œuvre. 
11 ÿ a de quoy présentement armer, je crois, cinq ou six vaisseaux, sans compler ceux 
qui sont à Ja mer qui ont leurs agrès et leur rechange. 

Le magnsin d'Amsterdam est entauré d'eau; il est basty en carré an bout de l'are- 
nal, du costé de la ville; on y peut mettre les ngrès de soixante-dix à soixante-quinre 
vaisseaux. Le premier élage de ce magasin sert à mettre les boulets et le bois qui sert 
ponr les poulies, qu'ils appellent bois de gayac ; les deux étages qui sont an-dessus sont 
des galeries qui se communiquent les unes aux autres, dans fesquelles sont fous les eor- 
dages, voiles, poulies el autres choses nécessaires à l'armement d'un vaisseau. disposées 
de In manière que j'ay dite, et, outre cela, il y a beaucoup de eordages ueufs qui son! 
mis ensemble dans deux grandes galeries séparées du reste. Quant aux aneres el canons. 
ils sont rangé en plusieurs endroits sur les quais des arsnaux el autour des murailles 
de la ville, où il y en a un fort grand nombre. 

Bien qu'il n'y ayt guère de marchandises dans leurs magasins. jene Iaisserav pas de 
dire aulant que je pourray d'où ilaes font venir, combien ils les achètent. des marchands 
qui les leur apportent. 

La plus grande partie du chanvre qu'ils employent à Rolterdem pour les menus ou- 
vrages est de celuy qui leur vient de Harlem et des environs de leur ville; ils lestiment 
davantage que celuy de Livonie, et on en fait beancoup de toile pour les voiles. Celuy qui 
s'emplaÿe à Amsterdam el dans les autres endroits vient de Riga, de Livonie et des en- 
virons de la mer Baltique. Il est extrêmement fort, long ordinairement de cinq à sh 
pieds et cousle environ 19 à 13 livres de France le quintal. On l'apporte tout prigné du 
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pas mesme. en sorte qu'il n'y a point de déchets. Hs ne laissent pas en Hollande de de 
pgner encore une fois, devant que de le meltre eu œuvre, mais an n'en peut pes tirer 
édineirement deux ou trois livres sur cent. Îls ne le goundronnent qu'après qu'il eat 
omis et qu'il a esté dans l'estave; ls tiennent qu'il est d'un très-mauvais usage de le 
gerer en fil de carel, parce que le cordage ne peut pas eslre si serré, et qu'ils ont 
rarqué, ce qui est presque incroyable, que le Al ne s'imbibe jemeis asser au lieu ques 
pas gros câbles sont entièrement pénétrés quand ils sortent de la chaudière. 

Le ler dont ils se servent pour leurs menus ouvrages eat du fer en verge qui leur vient 
de Suède et qui couste 6 à 7 livres le cent. Leur fer en barre leur vient dn mesme lieu . 
«le meilleur ne leur cousie que 6 ou 7 livres. Il Jenr en vient encore de Liége, qu'ils 
employent à faire des clous et qui ne vaut que 6 livres le cent. 

Quant aux canons de fer, ils leur viennent tous de Suède; les prix sont différeus 
saivant la bonté des canons et les marques des fonderies. Le meilleur vaut présentement 
9 livres le cent ; les canons de quatre et huit livres de balle, el ceux de douze, dix-huit, 
‘valent 8 livres le cent. 1 en vient encore quelques-uns de Moscovie: ils ne sont pas 
dens et sont à beaucoup meilleur marché que les autres. Les plus pesans canons de fer 
mis Ésent ne sont que de vingt-quafre livres de balle, qui reviennent à la pesanteur 
ds canons de fonte de trente-huit livres de balle. 

Leurs boulets leur viennent de Suède et d'Allemagne; üls valent 3 livres et demnie le 
en el se vendent quelquefois jusqu'à 4 livres, Les boulets à deux tesles valent 1 
335 livres le cent, 

Bien que j'aye parlé ailenrs des canons de fonte!, je ne laisseray pas encore de dire 
que jay va les fonderies de la Haye, Rotterdam et Amsterdam. Leur cuivre leur vient 
de Suède et da Japon. Il vaut présentement 63 livres le cent, mais celuy de Suède est 
basconp meilleur. 

L'éain eur vient d'Angleterre et des Indes. Il vant à présent 5a livres le cent. 1! 
ar en vient encore d'Allemagne , qui ne veut que 45 livres. 

39 donnent Je enivre en roselte au fondeur et luy baillent aussy l'éain en saumon: 
À doi rendre 90 p. 0/0, les dix livres restantes estant complées pour le déchet, par des- 
 quoy on donne encore au fondeur, pour sa facon, 6 livres p. o/o des canons de vingt- 
Jutre, trente-six et quarante-buit, et, pour la façon des canons de huit, douze et dix- 
ui livres, on lay donne 12 livres p. 0/0. Voilà tout ce que j'ay eru devoir dire du 
caca de fonte en cet endroit el des fonderies que j'ay vues. ayant parlé des épreuves 
qi doit fire aux canons de fine et de ir et d'u parte de ce qui regarde l'ar- 
ere. 

Pour leurs armes, il en font beaucoup en leur pays; beaucoup aussy viennent d'Alle: 
apne, de Danemark et de Suède. 

Le ont des mousquets de toute sorte, bien faits et bien montés, mais extrêmement 
pee; ils ont outre cela des pistolets, des conteaux, des haches et de toutes les autres 
2mes dont on se sert ordinairementsur les vaisseaux. Outre toutes ces armes, ils ont en- 
cm des manières de gros mousquet à rouet dont le canon est de cuivre, fartcourt, mais 
Lrtgros jusqu'à la culasse qui 86 resserre à la grosseur d'un mousquet ordineire. Ce sont 
ds vemes fart dangereuses dans un abordage et qui font un grand ravage eur le tillae, 





! Voir, dans Je même manuseril (Maanges mémoire concernant la fonderie der canons. — 
rt), un mémoire dalé d'Amsterdam, les Ce mémoire répond arlicle per article à colu 
20 432 juillet 3672, et intilulé : Addition ax que nous avons donné page 35, pièce n° 18. 
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quand elles sont irées à propos, parce que la poudre , qui est resserrée , chasse avec vic- 
lence les clous et les petites belles qui se mettent dans le canon, et les fait écarter extnt- 
mement. 

Tout le goudron qu'on employe en Hollande vient de Suède, Norwége et Mosenvie: 
quant à la résine, ils l'ont prise jusqu'à présent à Bayonne et Bordeaux. Le goudron de 
Stockholm vaut 9 à 10 livres le baril, de mesme que le brey, qui vient du mesune Jien. 
Le goudron de Moscovie ne vaut que y livres. 

Leurs toiles se font en Hollande; elles sont plus larges. plus fortes et meilleures que 
celles qui se font en Bretagne, mais il ne s'en fit pes lo quantité qui leur est néces- 
seire; ils prélendent pourlant pouvoir se passer des nostres. Celles qu'ils achètent cous- 
tent 10 livres leune du pays, dont les sept quartiers fout une aune de France. 

J'atlends un inventaire de Lout ce qui se fournit d'agrès à un vaisseau de premier 
rang: je ne l'ay pas pu avoir pendant que j'ay esté en Hollande, et un homme m'a pro 
mis de m'en envoyer le détail, 

Pour le rechange. ils mettent toujours trois jeux de voiles sur leurs vaisseaux et buit 
aneres. sgavoir : pour un vaisseau de premier rang, quaire de cinq à six mille , deux de 
quetre mille cinq cents, deux de quinze cents el une pelile de quetre cents. 

Quant à leur artillerie, ils mettent ordinairement sur leurs vaisseaux de quatre-vingls 
pièces de canon : deux ou quatre pièces au plus de quarante-nit livres de balle {encore 
souvent n'en mettent-ils point): vingt à la batlerie basse, de trente-six. vingl-cing et 
vingt-quatre; quinze de dichuit, et le reste de huit et de quatre sur les gaillards. 

IE est à remarquer qu'ils en mettent ordinairement beaucoup sur les petits grillards 
et que souvent, par exemple, un vaisseau qui ne sera percé que pour soixante et dix pièces 
een aurs jusqu'à quatre-vingts en comptant les gaillards. 

Quant an nombre juste de canons do fer et de fonte qu'ils mettent sur chaque vaisseau. 
l'est difficile de le sçavoir, dépendant de la volonté du commissaire qui « soin de l'arme 
ment de donner plus où moins de ennons de fer. Ce qu'on pent dire là-dessus c'est que 
les amiraux ont toujours toute la batterie basse de fonte, que tous les canons qui sc 
metient sur le till et sur le gaillard sont de mesme. Le vaisseau que monte présente. 
ment Ruyler esttont mtillé de fante. Pour les vaisseaux nrdinaires quelquefois ils n'en 
nt point; mais souvent on leur donne la sainte-barbe el les premiers canons de la bal- 
terie hasse de fonte. 

L'embarquement de tout ce qui est nécessaire à nn vaisseau se fait fort facilement. 
Les officiers prennent tout ce qui appartient au vniseau qu'on veut armer, le descen- 
dent par les fenestres et l'embarqent. dans les chalonpes 

Les équipages des vaisseaux sont loués par les capitaines et payés par les Estals. 
Quand un capitaine a levé tous les matelots qui sont utiles à son bord. il les fait passer 
en revue devant le commissaire de l'amirauté , lequel commissaire enrûle tous les wale- 
Jots écrit leurs noms, Jenr donne à chacun un mois de paye par avance, qni est de 151 
res de nostre monnoye. Après ce mois d'avance payé, le matslot ne reçoit point d'ar- 
gent que cinq mois après qu'il est à la mer, parce que {rois mois de paye luy sont 
toujours réservés en sortant du bord, afin qu'il ayt le moyen de nourrir el entretenir sa 
famille à son retour, Cet argent leur est payé par le mesme commissaire dans le mesme 
temps qu'ils débarquent. S'ils reviennent malades, on en a un fort grand soin el ones 
mel dans des hospitanx destinés pour cela, où ils sont servis avee une fort grande pre- 
prelé. Que s'ils meurent dans leur voyage. l'argent qui leur est deu est payé à la femme 
on à ceux en faveur de qui le matelot a disposé, il l'a dil en mourant. 
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Dans les plus grands vaisseaux on ne met au plus que cinq cents hommes d'équi- 
ape. scavoir : quatre cons matelols el cent soldais. L'amiral Ruyier, qui est présente. 
went en mer monté sur un vaimeu de quotre-vingt-cinq pièces de canon, n'en a pas 
On peut conclure de là que les autres oficiers ont un équipage moindre, 
inue à proportion de la grandeur du vaisseau !, 

En ces de combat, le capitaine fait arborer le pavillon, oster les dunettes, les cloi- 
sors. les coffres, les bransios, et fait tout porter à fond de cale, enfin fait mettre en ordre 
Late vaisseou. 

Le lieutenant descend entre les deux ponts avec le maisire canonnier; il a soin de 
faire dégarnir et déboucher tons les canons, de les faire amorcer et mettre en estat de 
‘irer quand il est besoin, et que tous les garde-feux, cuillères, tire-bourres, refouloirs, 
éurillons et estonpins soyent prests eL en estat de servir. 

I fontirer de la sonte aux poudres des carlouches remplies qu'ils font porter à proue 
t dans Ja chambre aux câbles et à poupe dans un autre qui est 
fait exprès, afin de n'avoir pas à fouiller dans Ja soute pendant le combat. 

Ils font mettre de l'eau dans des tonneaux et du vinaigre dans d'autres, afin de remé- 
dier aux sccidens du feu et de rafraischir les canons. 

I font aussy jeter du sable afin d'empescher qu'on ne glisse, et le capitaine doit al- 
ler visiter si le tout est en ordre et faire mettre tous les canonniers à leur poste, voir si 
ls boulets sont bien distingnés chncnn selon son calibre, et de Ià passer à le seconde 
Halirie commandée par de sous-leutenant, afin de donner les mesmes ordres. 

Les victuailles sont fournies par le espitaine, äraison de sept livres el demie par jour 
pour chaque matelot et dix livres pour les officiers. [1 doit donner à chacun de ses mate- 
ts pour Ja nourriture par semaine cinq livres de biscait. rois fois le jour du gruau 
bouilly avec du beurre fondu dessus; il leur doit aussy donner tous les matins du fro— 
mège pour leur déjeuner, et ile ne doivent estre que sept à chaque gaulle, 

Il ont de plus différentes viandes, suivant Les différens jours de la semaine, Le di- 
manche et le jeudy, chaque malelot doit avoir une livre de bœuf le mardy, trois quarts 
de lard le Iundy, mereredy, vendredy et samedy, une livre de mouton séché avec du 
beurre fondu dessus. Poar leur boisson, ils ont de la bière tant qu'ils en veulent et lors- 
qu'elle manque on leur fait une boisson avec du vinaigre et de l'eau. Au resle, tout ma- 
téotqui se plaint de son capitaine pour sa nourriture est écouté; et, s'il se Lrouve qu'il ayt 
raison, le capitaine est pany ou réprimandé fort sévèrement, avee menace de buy oster 
son employ s'il ÿ a contre luy de pareitles plaintes. 

Dans chaque port de Hollande. il ÿ a un capitaine qui a soin de visiler tous les vais- 
eaux qui y entrent, pour voir s'il y a de In paudre dedans, car Lout vaisseau qui doit 
rater plus de vingt-quatre heures dans un port ne doit avoir aueune poudre dns son 
bord, ni avoir aucune sorte de feu après six heures du soir en hyver et neuf en esté, 
ie allumer le matin que lorsqu'il est entièrement jour. 

Quand les vaisseaux sont dans les ports ordinaires de Hollande, ile n'y metlent pour 
Les garder que deux hommes, qui ont aussy soin de les tenir propres et de les balayer 
deux Foi Ja semaine. Mais quand les vaisæeeux de guerre sont dans le pert d'Amsterdam 
qi est vis-d-vis des ateliers de l'arsenal, parce que cet endroit est comme un grand pare 





















* lei Seignelay donne l'état des ofcicre  chneun d'eux. [continue ansaile en indiquant 
marinicrs et matelols d'un vaisseau de quaire- les fonctions de chaque officier, depuis le capi- 
single pièces de canon, ainsi que les pages de laine jusqu'au pilote et quartier-malire. 
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dans Veau, enfermé par un double rang de grands pieux plantés dans La mer. il n'y à 
personne qui couche sur les vaisseaux qui y sont amarrés, parce que tous ensemble 
sont gardés jour et nuit par des sentinelles qui se fiennent aux quatre coins du parc. ll 
y a une ronde qui passe foutes leanuits pour voir si les sentinelles sont dons leur devir. 

Les vaisseax sont emerrés à de grosses poutres qui sont dans la mer, qu'ils appa- 
lent des dues d’Albe, ce qui est d'une grande espargoe pour les câbles, qui s'usent [ort 
quaud on est obligé d'estre toujours à l'ancre. 

La propreté que les Hollandois observent dans leurs vaisseaux est fort grande; is es 
balayent el netloyent Lrès-souvent par dedans lorsqu'ils sont dans le port, les graltent 
el gondronnent par dehors deux ou trois fois par an el ne manquent jamais de les eal- 
faler à Ja fin de l'esté, parce que la chaleur de ete saison fait toujours entr'ouvrir le 
bois, Quand le vaisseau est en mer, encore bien qu'ils le balayent tous les jours à l'ot- 
dinoire, ils font oster deux fois la semaine tous les coffres des matelots et tont l'embarras 
du vaisseau afin de neltoyer toutes choses Ils lavent aussy quelquefois entre deux ponts 
avec de l'eau et du vinaigre. 

Il y a une chose particulière qu'ils pratiquent dans la rivière de Rotterdam. ll 
mettent du sel pilé dans le fond de eule et prétendent que cela empesche l'ezu douce de 
gnster le bois el que les vers ne s'y meltent. 

Il est défendu sans peine de vie de jeter le Jest dens aucun port et il est ordonné de 
Le porter sur le rivage en certains lieux qui sont destinés pour cela, À Amsterdam , du 
eosté de la maison des Indes, iL y a un lieu auprès du rempart où ils ont obtenu de ie 
meltre eu urrivant: el ceux qui en partant le veulent reprendre, ne le peuvent faire sans 
en payer quelque chose. Ainsy, en arrivant, ils ne sont pas maistres de le laisser dant 
leur bord, leur estant défandu d'en parter dans le part, de peur qu'ils n'en jetlent dans 
la mer sans qu'on y prenne garde. 





Bibi. Ip. Mon. Mélanges Colbert, sol. K4 À 


VI 
MÉMOIRE 
CONCERNANT LA MARINE D'ANGLETERRE!. 
CHinate autographe.) 


Les Anglais n'ayant presque point de places fortes et mettant leur principale de- 
ense dans In force de leurs armées navales. ils on£ toujours estf fort soigneux de leur 


3 AL existe aux archives de ln Marine (Mes. nous bornerons donc à en donner ici le prénn- 
iginaux, Colbert et Seignelay, n° Ga) une bule et quelques pasuges assez intéressants 
pièce intitulée Héponsr à mon invtruction sur que nb reproduit pas le mémoire : 
La marine d'Angleterre où Scigneley, reprenant «Après avoir satisfait autant qu'il n'a esté 
article par artcle ce qu'il s'est proposé d'élu= possible à ce que je n'esois proposé d'éenre 
dier en Anglelerre, fil suivre chèque point sur la marine de Hollande, en rangeant en- 
des obeervations qu'il a recueilies. semble les points qui regardoient es anesmes 
Celle pièce, adressée à son père aussitôt choses, je pense qu'il vaut mrieux que je ni} 
après Je voyage de Chatharm, a fourni tous les prenne présealement d'une autre sorle pour 
matérinox du mémoire que nous publions ce qui regarde enlle d'Angleterre, puisque, ea 
avec lequel elle ferait double emploi. Nous prenant mon instrüclion lelle que je FX ax de 
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marie; et les bous succès qu'ils ont eus en différentes ocensions leur ont fait mesme pré- 
tendre une supériorité sur tous les Estats de l'Europe, dans les mers qu'ils appellent 
Aomoe aeas , où mers étoiles; ce qui ne sestendoit autrefois que dans la Manche brilan- 


nigue: mais depuis ils ont parté leur prétention jusqu'en cap Fi 





ère. Île prétendent 


ere souverains de telle mer, que tous cenx qui y naviguent doivent baisser le pavillon 
t kur rendre tous les honnenrs de Ja mer, qu'ils peuvent visiter, si bon leur semble, les 
rameaux qu'ils rencontrent, enfin qu'ils peuvent trailer comme sujels tous ceux qui y 


maviguent. 


sée avant de partir d'Ath et la suivant dans un 
lus graod détail et. en questions séparées, il 
Hiaëra que je réponde plus précisément eL plus 
welament, su lieu que la liaison qu'on fait 
des molières les unes avec les au- 
ins peut Hire où qu'on en oublie quelqu'une 
où qu'on passe trop légèrement sur toutes. 

“Après avoir visilé Lous ces vrisenux el 
noir marqué tout ce que j'ay ou dire sur 
leurs emsiruction au maisire charpentier de 
Chatm, je suis monté sur deux desdits vais- 
Baux, savoir eur de Souoerain et sur le Prince. 

«J'ay esté sur le Sousersin avec Je commno- 
dant de Chatam , qui est un des principaux of- 
fiaërs de le marine d'Angleterre, ILs'et trouvé 
anr deux batailles qui ont esté données eon- 
tre les Hollandois. et 31 commandoit à la der- 
irelemesine vasseau qu'il me montroit. F ae 
nomme Jean Cox. I me fuisoit remarquer que 
cevaimeau, bien qu'il fast très-grand et monté 
de no de canon, ne leissoit pas d'al- 
kr fort bien à la voile. .… Cependant je ne 
Fexaminay pas sé bien que de Prince, sur lequel 
ie montaÿ seul; car, dans celuy-cy, le capitaine 
A'entrelenoil_ toujours de ce qui regardoit la 
Enèrre, ce que j'aÿ remerqué ailleur. Il me 
füisoit voir les coups de canon qu'il avoil reçus 
das son bord et à ses masts, Lane montra ira 
ratre les autres qui avoit esté tiré de si près 
ge l'stoupillon avoit mis le feu au bordage, 
en reçut cependant beaucoup qui ne purent 
percer soa vaimenn ; ce qui marque bian qu'il 
batiment phas solidement que Les Hollendois, 
Les raiseaux desquels sont percés d'an bord à 
Faotre quand on leur ire d'une distence rai- 
sonsble. 

+Le jugement que les Anglois font de notre 
marine esl plus avantageux que celoy qu'on en 
en Hollande. [ls croyent que no08 pour- 
m4 devenir entièrement hobiles, mais que 
mous n'atons pas eneore asser d'expérience, 
Séonnent des forces du Moy nor mer, eb ont 
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peine À comprendre de quelle sorte nous avons 
pu avoir an aussy peu do Lamps un abssÿ grand 
nombre de vaimeaur, Quelques-uns d'entre 
eux en doutent, et ceux qui de croyent en pa- 
roissent un peu jaloux; ear, qui semble vouloir 
disputer l'empire de Ja mer aux Auglois les 
touche dans a partie la plus sensible. Celle na- 
Lion ne s'est rendue abondante que par le com 
merce, ni redoulable que par Les forees qu'elle 
2 euos de tant temps sur mer, Ainsy, quand ile 
arient de nosire marine par rapport à eux, 
disent, rar la manièra de nos constructions, 
que nos vaisseaux sont plus perans que les 
leurs, top élevés sur d'eau, plus difciles à 
conduire que ceux d'Anglclerre, el qu'ainsy, 
'eslant pas si adroils qu'eux, nos mariniers 
estant moins habiles el nos oficicrs moins en- 
lendus pour les manœuvres ; nous aurions 
peine à nous bien servir de nos vaissewux en 
Lemps de guerre. Cependant ils nous eroyqnt 
Arès-braves; ee que La Roche fit sur leurs 
esstes leur ayant donné bonne opinion de nos 
gens de mer, Ainsy ils nocs louent osses et 
pensent que si l'on contians en France àeulti 
ver la marine, elle y sera aussy bonne qu'ail- 
leurs. C'est heaueoup faire pour eux que de ne 
poiot nous Hlasmer en cela, et de nous traiter 
avee honueur, cer, lorsqu'ils parlent des Hol- 
Handois, 5 les Lrailent avec un mépris cl une 
Haye implacable... 

Nous ne poblions pas mon plus les pièces 

3" 58 el Go qui sant aux arehives de la Me- 

rine dans le même manurerit (Colbert at Se 
gnelag). La première a pour Uilre : Réponses 
faites par M. lsern à quelques points de line 
bruction dmmnée par Momacigreur à M. Le mar. 
qui de Seignelay. Ce mémoire est de Ja main 
d'lharn, ot il traita de le police du port el des 
eoaur, ainsi que de la narigation et de 
tion on temps de guerre. 

La pièce n° 60 est un mémoire sur les parts 
le Woolwich et de Depéfont 
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Cependant les forces qu'ils ont eues pour maintenir ces prétentions et pour dé£ndre 
leur pays de loue attaque n'estoient, dans la vingt-quatrième année du règne d 
Leth, suivant la revue générale, que de treize vaisseaux de guerre appartenant à le œou- 
rome et cent trente-cinq navires de haut bord apparienant à tous lea sujets d'Angleterre, 

En l'ennée 1600, il n'y svoit ausoy que trente-six vaissenux de guerre et seire on dr- 
sept pinasses. Le plus grand vaisseau esloit alors de mille tonneaux et porloit trois cent 
quarante matelols, cent trente soldats et quaranla pièces de canon , ce qui fait hien voir 
qu'on melloit en ce temps les sabords fort éloignés. puisque présentement les vaisseaux 
du mesme port sont d'ordinaire de soixante pièees de canon. Dans le nombre des trente- 
aix vaisseaux estoïent comptées plasieurs frégates d'avis de cent tunneaux, qui n'avoient 
d'équipage que quarante ou cinquante matelols et sept ou huit soldats et qui n'estoient 
percées que pour huit pièces de canon. 

Dans la huitième année du règne da roy Jacques, cœux de Londres firent basfir un 
vaisseau de mille deux cents tonnes, appelé l'Accroisrement-du-Commerce, Jequel s'est 
perdu dans les Indes orientales. Le mesme roy en fit faire un guire de qualorze cents 
tonnemx , qui estoit le plus grand vaisseau qui eusl encore eaté vu à In mers il fut 
donné au prince Henry et fat appelé le Prince. 

Charles I" en fit bastir plusieurs et, entre autres, il en fit baetir un, en 1637, qui 
fut appelé le Royal-Sowvsrain, qui est encore à présent à Chatam et qui serl d'amirel 
d'Angleterre, comme le plus grand et le plns beau vaisseou qu'ils ayent. IL est du port 
de deux mille tonneaux, percé pour cent pièces de canon; la batterie basse est de que- 
rante-quatre livres de belle, la seconde de trente-quatre et la troisième de vingt-deux. 
qui sont des calibres extraordinaires et dont on ne fait qu'en Angleterre; toute l'artillerie 
de ce vaisseau el de fonte. I a cent trente-sept pieds de quille portant sur terre, et que- 
raule-sept pieds de largeur de maïsire bau: il a quarante-neuf pieds de creux ! et tire 
vingt et un pieds d'eeu. Son grand mast a cent treire pieds de long, trente-huiL pouces 
de diamètre; sn grande vergue cent cinq pieds de longueur et vingt-trois pouces de 
diamètre. Il porte six aneres, dont la plus grosse est de aix mille livres et la moindre de 
quetre mille trois cents livres. I a quatorze tant câbles que greslins, dont le plus gros 
est de vingt et un pouces et pèse neuf mille livres, le moindre a huit pouces et pèse 
environ treize cents. 

On y met ordinairement, Lt officiers, soldats que matslots, cent hommes: enfin, par 
Les comptes qui ont esté faits de la dépense, elle monte en gages, munitions. vivres, 
egrès, consommation, quand il est à la mer, à 3,500 livres sterling. 

On assure aussy que In dépense pour bastir un vaisseau de ce rang, avec les canons, 
après et npparanx, monte ordinairement à la somme de 923,600 livres. 

Toutes les forces marilimes sont sous le commandement du grand amiral d'Angle- 
Lerre, qui est une clarge si considérable qu'elle a eslé ordinairement donnée à un des 
fils puisnés ou des prosches parens du roy, ou bien a quelqu'an des plus grands sei- 
gneurs du royaume, Il a pouvoir de donver commission aux vice-armiraux , contre-ami- 
taux, et À lou les capitaines de navires; il a oussy pouvoir de connoistre et de décider 
de toutes les affaires de marine, tant civiles que criminelles, de toutes les choses faites 
sur la mer ou de la mer, et de lout ce qui se passe aux costes de la mer, dans les poris 
et havres, ot sur loutes les rivières où le flux de la mer peut monter, 

La loy de l'amirauté d'Angleterre donne à l'amiral la disposition de toutes les peines 














2 S'il n'y a pas erreur de chiffre, rer est pris ici dans an autre sons qu'à la page 331, 
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péunisires imposées pour Loutes sortes de fransgressions qui se font dans lesdits lieux , 
comme aussy les biens des pirates et autres condamnés pour des crimes capitaux; il 
à ar à lout ce qui se trouve an fond de la mer, à tout ce qui nage dessus et à tout ce 
quèl jee à Lerre et qui n'apparfent point à des seigneurs particaliers qui ayent leurs 
sons sur Je bord de la mer: la pesche de tous les gros poissons. comme mersouins et 
aires, ny mppartient aussy, exceplé celle des baleines ct esturgeons. 
Al a des officiers dans les poris pour rendre la justice el nomme aussy des commis- 
airs et juges pour la rendre dans la cour de l'mirauté à Londres, Ses officiers ont 
pouvoir de faire emprisonner, donner moinlevée, etc. On préteud mesme que l'amiral 
sdrit de faire des chevaliers pour des services considérables rendus à la mer, Comme 
il ya dans chaque province maritime d'Angleterre des emirautés particulières, 1 y a 
anssr des amiraux et vice-amireux et des juges de l'amiranté, nommés tous, comme ceux 
de Londres, par l'amiral: cependent ces amiraux et vive-amiraux particuliers ne sont 
dns lesdites charges que les chefë de la justice, l'amiral n'en prenant aucun d'entre eux 
pour ervir dans les armées navales en qualité de vico-omiraux  s' ne s'en reucontre 
qrlqu'un qui ayt eu des commandemens sur mer où qui nyt une expérience consom- 
ne pour le marine. Les charges sont d'ordinaire données à de vienx capitaines qui 
fai bien leur devoir dans les occæions, afin que par ce moyen ile puissent subsister, 
tre qu'il faut des gens habiles et expérimentés pour ces charges, leurs fonctions es 
‘ant d'avoir soin des constructions, de voir que les megesins soyent bien fournis et de 
régler généralement toutes les affaires de marine dans l'estendue de leur ressort, Tontes 
+5 amiraatés vont par appel à celle de Londres où loutes les affaires sont décidées en 
demitre instance et Les sentences dressées au nom de l'amiral, Les emirautés parti. 
aires sont au nombre de dix-sept, sçavoir : Bristol, Cheshire el Lancashire, Cor- 
wuilles, séparé en deux amiraulés, celle du Sud et celle du Nord. Cumberland et 
Dwbam, Devonshire, Dorsesbire, Essex, Gloucester, Kent. Lincoln, Northumberland, 
Smersetshire, Sussex, Sufiolk, Southamplon et l'ile de Wight, Walles ou Galles, du 
cou du Nord, York. Toules ces amirautés particulières répondent à celle de Londres, 
qui est a principale et celle où l'amiral préside el où toutes les affaires se décident sou. 
œainement et en dernier resorl; elle se gouverne aussy bien que les autres par les lois 
de Rhodes, par celles d'Oleron, que Richard L” fit ramasser, et par cellesd'Édonard I}, 
qui ft des ordonnances sur a marine en 1375. On y juge aussy les procès par préju. 
#4. les anciens jugemens de l'amirauté servant de règles pour les nouveaux, 

Les alfaires criminelles y sont jugées et instruites en Îa forme ordinaire des autres af. 
Bis criminelles da royaume, Heary VII ayant réformé la procédure ancienne , qui estoit 
esucoap plus régulière, puisqu'elle estoit aux termes du droit civil, le criminel ne pou 
ut esire condamné que par sa propre confeion où par deux lesmoins oculaires. 
Mais Henry VAL a entièrement changé ce bon ordre et a voulu que toutes les uffaires 
tininelles sur le fait de la mer se jugeasent de la mesme manière que toutes les 
tatres affaires du royaume qui et snjelte À biens des inconvéniens et à beaucoup 
dibus, Ce qui est à remarquer, c'est que presque toutes les lois de la marine sont sons 
Pine de mort, ce qui est fort rigoureusement observé contre ceux qui n'ont pas fait 
Bur devoir el dont il y a eu un exemple depuis quelque temps en la personne d'un ca- 
Wine qui a esté pendu pour avoir laissé échouer son navire de peur de combaltre, 
quojqu'il eust fort bien servy eu d'autres rencontres. 

L'estcudue de la juridiction de l'emiraulé est sur loutes les affaires de marine, sur 
Pl ce qui est arrivé en mer, sur le rivage eL dans les rivières où le flux remonte, tant 
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que ledit flux sc peut estendre: mais la mer n'est pas plutosl retirée que Les officiers du 
roy ont droit d'exercer leur juridiction, aussy bien que sur lout ce que la basse man 
laisse de dévouvert, ce qui fait trés-souvent conflit de juridiction entre l'omiraut et 
Ja justice ordinaire. 

Afin que les officiers de l'amirauté n'employent pes tout leur temps à exaruiner les 
diFérends qui naissent entre les marchands et qu'il n'ayent que les affaires d'impor- 
tance sous lenr conduite. il ya une autre chambre qui s'appelle La Chambre d'éguié, où 
se terminent tous les diférende qui naissent entre les marchands et de toutes lex lfnines 
du commerce. Cette chambre est dépendante de celle de l'ammireuté , à laquelle on peut 
appeler quand on n'est pas satisfait du jugement de ladite chambre. 

Tous les juges ou lientenans des amiraulés sont mis par l'amiral el doivent avoir 
provisions seellées du grand secau de l'amiranté aussy bien que les vicesumirans el au- 
tres officiers dt j'ey parlé. 

Du nary-ofice, — où cour d'amirauté. qui a ponvoir d'ordanner tout re qni regarde 
la construction. radoub , armement et équipement des vaissesax du roy. Les ollcen 
qui composent selle cour sont : 

Le trésorier, qui reçoit de l'échiquier le fonds ordinaire et extraordinaire de la ma- 
vine, en vertu des ordres du grand trésorier d'Anyleterre, et pue ensuile toutes ls 
charges et dépenses de latite marine. vous les ordres des principaux officiers du aery- 
affce et sur vertilicat des bes oliciers. en actte forme: 

Le garde-magasin fait son ren de le marchandise qui luy à ésté fuuraie. le survoyeur 
ou commissaire atteste que ladite marchunlise est de bone qualité, le contrôleur ou 
maislre-allendant signe anssy ledit certificat. sur quoy les deux officiers principaux. qui 
sont es eonbrleurs de la cour de lamiranté, certifie que le taut nest fai selon es 
res, eL Îe trésorier paye sur Loules ces attestations. 

Il a de gages para 420 livres sterling, el il a 3 deniers pour livre sterling de tova- 
tion. ce qui ne laisse pas de monter fort haut dans le temps de la guerre. 

Le comte Danglesey possède celle charge, mais elle et présentement exercée par 
commission par les sieurs Thomas Osborne et Theinas Littletane, qui avoient heanrour 
de pouvoir dans le dernier parlement et à qui le roy a donné res ronmissions pour se 
les ali érests, ls ont ehacun Goo livres steslingr d'appointemens par anet 
n'onl pas de tanations. 

Après celle charge es£ celle du contrôleur de la marine, qui a le soin de contrer tous 
des payemens qui se font. de connoistre de Lous Les achats et marchés fails paur la 
fourniture des marchandises nécessaires dans le» maguoins et de tout cc 
construction ou à l'armement des vaisscanx. Il doit anssy examincr les comptes du tré- 
sorier, eenx des monitionnaires, survoyeurs et garde-magnsin. afin que tou se fase 
avec économie et qu'aucune friponnerie ne se puisse faire. 

Les gages sunt de Boo livres sterling par an: le sieur Jean Maines possile cett 
chorge. mais elle est présentement exerée conjointemeut par mylord Bronkar. sir 
Lean Maines el sir Jéréraie Smith. 

Après eelle charge suit celle de anrvoyenr, qui est un mot traduit de l'anglois. mais 
qui n'a pes assez de force et qui n'exprime pas assez le ponvoir de ent officirr. qi 
peu près le mesme que ecluy de nes intenrlans. Il doil connuistre l'estt es vais- 
seaux, des maine et des marchandies qui sont dedans, donner ardre que re qui 
manque soit remis el remplacé. IL doit encare faire tronver el acheter tous les hois néves- 
aires à la ronstrmetion des vaiseeanx . mass ef vergues: juger dre radlanbe of des ré 
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perlions qui se doivent faire aux vaisseaux. Il doit charger por écrit les charpentiers 
de us es bois et fers qu'ils reçoivent, examiner si l'usage qu'en en foit est bon, et ar- 

rer leur compte, comme aussy il doit charger par écrit les maistres el contre-mais- 

trs des navires de tous les ugrès. epparaux. ete. qu'ils prennent pour mettre dans lears 

wiseunx, et leur en doit faire rendre et arrester les comples an retour de chaque 

vie. 

Cac charge est possédée et exeroée par le colonel Thomas Midieton, et il a 4go li 
ve seing de gages par an. 

Après celle charge eat celle du clere des acles ou secrétaire, qui a soin d'enregistrer 
wus les contrats. ordres, billets. ordonnances el autres choses réglées par les principaux 
rficers et commissaires du navy-afice. 

1 x a ensuite les commissaires dudit navy-offce, dont les fonctions sont semblables 
à elles de contrôleur, et mesme ceux qui exercent celle de contrôleur sont à présent 
commissaires, sçavoir : mylord Bronker et Jérémie Smith. 1 y en n , outre ceux-là, deux 
autres qui doivent toujours estre l'an à Portsmouth et l'autre à Chatem, pour avoir la 
direction de Lout ce qui regarde la marine du roy dmna lesdits ports, et de tous Jes 
xhals qui s'y doivent faire pour l'équipement des vaisseaux de la flotie. Cenx qui le 
sant à présent s'appellent sir Jean Thippes et Jean Cox. et ia ont 360 livres sterling de 
gages par an. Tous les officiers cy-desaus mentionnés sont Laus pourvus par le roy pour 
senir autant qu'il pleist à Sa Mejesté, 

11 faut cependant remarquer que le roy nomme à toutes Îes charges du nary-offce, 
parceque que, comme c'est le ray qui fait la dépense de la marine les officiers y doivent 
estre mis per sa main, outre que le roy rend compte en quelque manière à son parle- 
ment de l'argent qu'il employe pour l'entretien de ses vaisseaux. Le fonds principal qni 
«st destiné pour cotlo dépense est in grande constume ou la douane, qu'on prétend qui 
rpgore 600.000 pièves par an. Ce qui revient à 8 millions de francs. 

Après avoir parlé des officiers du nary-offre de Londres, il faut examiner les maga- 
Sins de marine, les ports et les lien oi les vaisseanx sont bestis et radonhés. 

Le roy d'Angleterre n quatre grands magasins et ports considérables, où il retire ses 
nieaux de guerre, sçavoir : Chutam , Depléord, Woolwich el Portsmouth les trois 
premiers porls sont si près de Londres, et Porlsmonth en est ai pen éloigné, qu'on peut 
ea moins d'un jour y envayer les ordres nécessaires. Ainsy le nvy-offce estahly à 
Londres pent en {rèwpeu de temps donner des ordres partoul. les faire exéruler en di- 
ligence et faire agir en mosme temps en ces quatre endroits différens, dans chncan des- 
quel il y a des officiers particuliers pour l'exécution desdits ordres: s'est ce qui fai in 
grande Beilité qu'ils ont pour les echats et pour l'économie dans leurs magasins, parec 
que. comme tons les magosins sont fort proches, les officiers commis par de roy pour 
aroir soin de ce qui y esl et avertir de ce qui y manque, en donnent d'abord leur ovis 
au nary-offee, qui fait marché avec des marchands pour fournir ce qui est nécessaire. 
ct de cute sorte. il n'y a point de tromperie et on m'est pas sujet à la bonne foy des 
oficiers qui sont sur les lieux, qui pourrnient par de faux marchés divertir les fonda 
à leur profit. 

Les officiers sont, en chacan des quatre ports que j'ay nommés, sçavoir : nn com- 
missionnaire, qui a de gages 350 livres sterling: un clerc ou commissaire de marine, 
ri à l'inspection des gens de journée. 184 livres sterling; un maistre-atiendant, qui a 
“ain de taates les constructions (on met d'ordinaire en celle place on un maistre char- 
entier qui avt longtemps servy ou quelque vieil officier estropié dus le service). il a 
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de gages 150 200 livres serling: un sarvoyenr, 1203 un clere. 46: un maistre hur- 
penbier, 100 un assistant où ayde-charpentier, go; un garde-magasin, 1 10 un éer- 
vain pour le radoub des vaisseaux, 70; un antre pour la conatractibn, idem; et un pour 
Ja corderie, idem. 

IL y a ausey en temps de guerre un autre magasin, Harowich. où on travaille anusr 
le construclion, radoub ct armement d'une parlie de ses vaisseaux, et, en lemgs de 
paix, on y laisse on officier qui a 100 livres sterling de pages. 

Ayant parlé des geges des officiers du port, il est bon de parler des pensions que le 
roy avoit aceardées depuis son retour à quelques vieux et principaux officiers de ms- 
rine à qui il avait donné Îe titre d'amiraux, vice-amiraux et contre-amiraux , à cause de 
leurs bons services. 

Deux ar 





Georges Askem, 250 livres sterling; sir Thomes Allen, 245; 
vice-smiraux : sir Joseph Jordan, 100 livres sterling; sir Édouard Spreeg, 
450; sir John Herman, 200: 

Trois contre-amiraux : Riches Utbert, 150 livres sterling: sir John Kempton 150; 
Jobn Hubbert, 160. 

Tous ces gages el pensions ont esté retranchés depuis Ia guerre de Hollande el le roy 
n'en paye aucuns. Ainey je n'en ay fait mention en cet endroit que pour marquer les 
principaux oficiers de marine el ceux qui par leurs bons services ont mérité ces r- 
compenses. 

Un esté auuy créé depuis le retour du roy une charge d'amiral-lieutenant en feveur 
du comie de Sandwich, dont les gages sont d'une pièce par jour el de 10 schellings 
per mois pour chacun de ses valels, qui luy sont passés au nombre de seize. C'esl lay 
qui a d'ordinaire Le second commandement après l'amiral. 

IL y a un secrétaire de la marine, qui cxpédie tour les ordres et toutes les provisions 
au nom de l'amiral, qui est présentement le sieur Mathieu Wren, dont les gages sont 
de Boo livres par an. 

Après avoir parlé des officiers qui composent le naey-offce et de ceux qui sont em- 
ployés dans les magasins et dans les lieux de constraction il faut ce me semble exami- 
ner la bonne canduite qu'ils Liannent pour les armemens et l'économie avec laquelle is 
font toutes les dépenses de la marine. 

Après que le roy a pris dans son conseil In résolution d'armer un certain nombre de 
vaisseaux, il laisse le soin et la conduite de toutes choses à l'amiral, après luy avoir 
expliqué ses intentions; aussytosl l'amiral assemble tous les officiers du navy-afice, leur 
fait scavoir la quantité de vaisseaux que le roy a résolu d'armer et leur ordonne de bien 
examiner ce dessein et faire nn cetat de lout ce qu'il y aura à faire pour cela. 

Lesdits officiers se font apporler de leur coslé, par leur secrétaire et contrôleur. l'es 
ta des vaisseaux du roy, les devis faits par les maistres charpentiers el altendants pour 
le radoub nécessaire à chaque vaisseau ; les estats des gardo-magasin de tont ce qu'is 
ant de provisions en leur garde et dont ils sont chargés, Tous lesdila stats sont files 
à trouver, parce que chacnn dans son département est obligé d'envoyer ou naoy-sfce 
un estat de tout ce qui a esté consommé et de laut ce qui reste dans les magasins. Aiasÿ 
leur secrétaire les leur représente eussylost qu'ils luy sonl demandés. Après qu'ils ont 
examiné lous les estats, ils jngent des marchandises qu'il faut faire acheter, du radoub 
qu'il faut faire aux vaisseaux et généralement de toute la dépense à faire pour Ja ma- 
rine, après quoy ils dressent un estat de tous Les achals qu'il fout faire pour l'équipe- 
ment de la floite et du nombre des vaisseaux neufs qu'il est nécessaire de bastir. 
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Après qu'ils ont fait ce estat, ls commencent às'assembler pour faire les marchés des 
marehandises qui leur sont nécessaires, comme bois, chanvre, fer, goudron, ete 

Les marchands. conformément à leur obligation, font transporter à leurs frais et dé- 
qens dans les lieux mentionnés audit marché toutes les marchandises qu'ils remettent 

entre les mains du garde-megasin, en présence du contrôleur et du survoyeur, tous les- 
qua signent ln décharge, qi est conçue en ces Lermes : A. marchand de bois, la 
sœume de… la quantité de. de bois qu'il a fourny dans la cour de Portsmouth, eui- 
ant le marché par luy fait avee les officiers du nary-offce, cy.….s 

Le contrôleur et le survoyeur, après avoir examiné ce que le marchand à apporté, 
signent et certifient que la marchandise est bonne et de bonne qualité; après quoy le 
garde-magasia sigue à la marge et certifie qu'elle luy a esté livrée, Le marchand après 
ea s'en retourne aux oficiers du samy-offce et leur porle son billet, que le commission 
naireelle contrôleur signent afin que , estant porté au trésorier, le marchand reçoive son * 
argent. D le reçoit des mains du commis du trésorier, qui ne garde pour décharge que 
le billet en la forme susdite, de sorte que taus les achats et payemens ce font à Londres, 
ce qui est d'une très-grande conséquence et qui leur eat très-facile à cause de la proxi- 
mité des lieux. 

Les comptes se rendent plus facilement qu'en France, estant moins embarressans, 
parce que, an lieu que le irésorier doit apporter, pour justifier un article de son compte . 
le marché fait avec le marchand, le reçu du garde-magasin, l'ordonnance de l'intendant 
et l quiltance passée par-devant notaire et eontrôlée par le contrôleur, icy, dans une 
demy-enille de papier. par un seul article en forme de compte, signé par quaire ou cinq 
personnes, le trésorier justifie sa dépense. Ils ne font travailler qu'à in journée à la 
emstraction de leurs vaisseaux parce que, comme ils veulent bastir pour durer, ils ne 
sealent pes s'en fier à un charpentier qui n'employeroit pas autant ni d'aussy bon bois 
qu'il feudroit, afa d'esparguer sur la construction tout ce qu'il pourroit; néanmoins, 
lorsqu'on est fort pressé, on fait quelquefois des achats de vaisseaux et des marchés avec 
des maistres charpeutiers pour en construire. 

On prétend qu'une frégate bien faite. percée pour cinquante pièces de canon, cousto 
environ 8,000 pièces, qui est 104,000 livres, monnoye de France; en comptant ses 
masls, agrès el apparaux el n'y manquant que le canon. Les autres vaisseaux revien- 
nent au roy dans la mesme proportion *, 

Quant aux radoubs et constructions qui se font à la journée, il y a, pour chaque vais- 
son, un maistre charpentier, qui est payé par jour à raison de a penes. Î a soin de 
se rendre tous les jours, à six beures du matin, dans la cour de l'arsenal, où lont ce 
qui y a de gens de journée, soit calfals, menuisiers charpentiors et autres se Lrouvent. 
à la mesme heure, el, après nvoir esté appelés et marqués sur le regslre que les aur- 
vayenrs, contrôleurs el maistres-allendans gardent, an les partage à chaqne vaisseau, 
savant le besoin qu'on en a. Îls travaillent tout le jour jusqu'à six heures da soir; ils ne 
sortent que deux fvis pour manger : l'une à neuf heures du matin, qui ne dure qu'une 
demy-heure; l'autre à une heure après midy, qui dure une heure, lis ne sortent point 
de l'arsenal pour manger: il ÿ a une maison dans laquelle ils vont el où on leur donne 
ce qu'ils veulent eu payant le prix qu'il cousle. 

Le maistre charpentier a deux nssislans et un bosseman où maistre d'équipage qui 








? Seigoelay reproduit ce détail el plusieurs autres à propos de l'rsenal de Ghaiam. — Voir 
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prennent garde que lesdiles gens de journée travaillent incemamment; ces quare al. 
iers sont entretenus sur chaque vaisseau du roy, nussy bien en Lemps de paix qu'en 
temps de gnerre, et, outre cela, il ÿ a encore un maistre, un pilole et un maisre cono- 
nier entretenns. Îls demeurent toujours sur le vaissenu pour le neltoyer, le conserver ot 
préserver de tout accident, y faisant le quert l'un après l'autre, ce qui sert non-sule- 
ment au maiotien des vaisseaux du roy, mais mesme à entretenir un nombre considé- 
rable de gens expérimentés tant à l'exereice du cenon qu'à le manœuvre des vaiseent. 

Les ouvriers quitlent le travail le semedy, deux heures plus tost qu'à l'ordinire. 
pour arrester le comple de ce qui est deu aux gens de journée, ce qi 6e fait en leur 
présence par ls survoyeur ou inspecteur assisté de tous les autres officiers du lieu. L'e. 
Lat estant arresté par le aurvoveur et le contrélear, le payement s'en feisoit autrelis de 
mois en mois, mais présentement il ne se fait que de trois en trois mois et quelquefois 

© mésme ils attendent jnaqu'à six mois. 

Le payement se fait tonjours sur le lieu de constrastion, où l'un des commissionnaires 
da mavy-gfee re doit rendre pour y présider et cet sssisté de tous les officiers du lien: 
chaque ouvrier reçoit ce qui Iuy est den dans une pelite balle qui lient justement ln 
somme qui doit Iuy estre pryée, à un schelling près, et de cette manière on espergnels 
paine de compter. 

Quayque j'aye desjà tiré quelques éclaircissemens de ce qu'on paye par jour à toute 
sorles d'ouvriers employés à la construction et an raloub des vaisseaux du roy d'Angle- 
terre, néanmoins, comme j'espère en prendre encore. des connoïssences plus certaines 
en visitant ls lieux où ila travaillent, j'ay eru devoir remettre cet article au relour de 
celte visite, 

Pour les marchandises, il faut sçavoir le Hien d'où elles viennent et Je prix qu'elles 
eoustent; quoyque je me promette de sçavair plus en détail tonte chose, après que je 
seray de retour de mon voyage de Chatam, je ne hisseray pas de dire ce que j'oy a 
apprendre jusqu'à présent : 

Pour les bois, tout le chesne se prend dons les forests du roy, et il yen & assez en An. 
glcterre pour n'avoir pas besoin des pays estrangers, Les pays de Sussex, Somersel, 
Cornousilles en fournissent la plus grande quantité, Il se cherrie dans les poris à un pris 
réglé selon la distance des lieux, et, avant que de le transporter. ils en oslent l'écorce 
dent ils se servent pour passer les cuirs. Le bois ordinaire pour le bordage se vend à nne 
certaine mesure appelée load, qui fait 5a pieds carrés, el elle couste 35 à 4o achelings 

Tous les bois de sapin les masts et gondron viennent du Nord: il les prennent à ii 
tembourg, Lubeck et Hambourg ; autrefois is les fnisoient venir de la Nouvelle-Angleterre. 
et ils estoient aussy bons que eux qui viennent de Norwége. Le roy peut toujonrs (roi 
ver ches los marchands toute la quantité de ces marchandises dont il peut avoir be 
snin pour l'équipement de sa force, sans estre obligé d'en faire des provisions ; néau- 
moins tous Îes arsenaux et magasins en sont à présent bien remplis. 

Quant au fer, il ÿ a assez de mines en Angleterre pour en fournir toute la quantité 
nécessaire: mais, comme il n'y auroit pas asser de bois pour le fondre, on.fait venir des 
canons de fer de Suède, quoyqu'ils n'en estiment pas le fer si bon que celny d'Angle- 
terre. Le roy m'a assuré que le fer qui se tire des mines de son royaume est si bon 
qu'un canon dé vingt-quatre livres de balle ne pèse pas plus qu'un canon de fonte et 
tire mesne plus loin et fit plus d'effet: il est vray qu'un des principaux maistres fon- 
deurs qui a esté consulté aujourd'huy sur cette matière n'en tombe pes d'accord: ainss 

À Charge on voie. 














Google 


MARINE D'ANGLETERRE. 323 


irremels encore à le trailer plus amplement dans l'article des fonderies, nprès que j'au- 
y bien examiné à fond tout cs qui s'observe et en dépend. 

La plus grande partie du chanvre dont on se sert dans les enrderies du roy vient de 
Movie: on en apporte aussy de France. mais le premier est estimé benneanp mail 
ur ét eat anasy plus cher de 3 ou à schelings par quintal. 

La plus grande partie des toiles noyales et toiles de Mélie: vient de Bretagne: ils se ser 
sent anssy quelquefois de emevas donble d'Ipswich, qui est une ville dens le paye de 
Sufolk. 

Ant observer que les Anglois mettent beaucoup moins de fer dans la construction 
de leurs vaisseaux que nons n'en melions en France; ils se servent de chevilles de bois 
de cbesne qu'ils disent lier leurs navires beancoup mieux que le fer, les rendre plus lé- 
gr el durer plus longtemps sans que le vaisseau fasse de l'eau , comme ilen fait d'ordi 
taire quand le fèr des chevilles vient à se manger par la rouille. Le bois dont ils se ser 
vent pour les chevilles vient du pays de Sussex; il eut extrêmement dur, et ils ne 
l'enployent jamais qu'après l'avoir laissé sécher deux ans dans leurs magasins. 

La levée des matelots se fait ordinairement par le waistre et pilote du navire, en 
sertu de l'ordre qu'ils en reçoivent de l'amiral, ces officiers connoissant ordinairement 
mieux les bons matelots et estant bien plus capables de les disposer de gré à gré à vanir 
servir que ne peuvent estre les capitaines et lieutenans. 

Lesdits moistres et pilotes ne donnent point d'argent aux matelots pour les arrester, 
ebrean d'eux estant payé de leur gage le jour qu'ils entrent dans le vaisseau ; mais lors- 
pe l'on est pressé et que les officiers de Ja cour où s'équipont les vaisseaux reconnoissent 
que cells levés ne se fait pas avec toule La diligence que le service du roy requiert, ils en 
donnent avis à l'amiral, qui donne au capitaine un mendement qu'ils appellent marrant, 
‘a verta duquel il peut contraindre tous ceux qu'il juge propres à servir sur son bord à5'ÿ 
rendre incessamment en leur donnant un-schelling d'avance, dont on luy tient compte: 
que si les matelots à qui le capitaine à donné le scbelling ne se trouvoient pas à jour 
mmmé dans le bord, on procéderoit contre eux comme conire des déserteurs. 

Le capitaine n'est point chargé de l'avilaillement de son vaissoan, y ayant un muni- 
Ainanaire qu'ils eppelent istualer?, qui est obligé de fournir les vins à raisons de B pence 
parhomme , qui reviennent à près de 9 sol, monnoys de Franco, La ralion ordinaira 
teur chaque homme est ane livre de biscuit el un gallon de bière par jour, qui revient 
àdeux pots de France: le indy et jeudy à chacun une livre de bœaf. le dimanche et 
nardy une Jivre de lard avec des pois: le mercredy, vendredy et anmedy nne dery- 
neue à quatre hommes et à chacua d'eux un quarteron de bourre ol de fromege. 

Toat 68 qu'il y a d'hommes sur le vaisseau sont traités également, les eopitaincs 
roses n'ayant pas plus que les simples matclots: il est vray que le munilionnaire leur 
donne an peu plus de viande fraische et embarque quelquefais des poules pour eux, et 
comme ils ont beaucoup plus de gages que les autres, le puraer ou écrivain, qui a tous 
ls rivres de-chaqne vaisseau et qui en embarque de frais, leur fournit, en payant, 
out ce qu'ils désirent, aussy bien qu'aux volontaires et à tous ceux qui veulent estre 
nüitux traités que les matelots. 

Le munitionnaire n'a d'autre soin que de fournir Jes vivres bien conditionnés au pur- 
+, qui esl un écrivain du vaisseau qui ne dépend point dudit munitionnaire, mais seu- 

1 La toile de Mélis on Mélie nuit en que * Pourvoyeur, munitiannaire. Saignelay, 
1h toile noyale, elle sert à Lire les mennes trompé parla prononciation, écrit : Wilair. 
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lement de l'amiral qui le commet el députe. Après avoir examiné l'estat des vivres en 
présence du survoyeur du magasin, du copitaine, des maislree, piloles et antres ofcors 
du vaisseau il s'en charge el en donne toujours au séemard' où maistre valel la quantilé 
nécessaire pour la nourrilure des officiers ct équipage du vaisseau. 

IL est à remarquer qu'on ne commence à fournir Les vivres qui sont embarqués dans 
le vaisseau que da jour qu'il se met à la voile, et, pendent qu'ils eont en rade ou dans 
Je port, le manitionnairo fournit de I viande fraische, de Iaqnelle Fonraitare on ne lus 
tient comple qu’à raison de 5 pence par ration, et c'est ce qu'ils appellent en Angle- 
Lerre estre au petil marrant. 

Lorsque le vaisseau est obligé de relascher en quelqu'un des trois ports du royaume 
tel que ce puisse estre et qu'il y demeure quelque Lemps pour se radouber au pour 
quelque autre raison, il est anssy obligé de fournir le peut marrant par ses eres- 





ine ne soit point chargé des vivres, il est néanmoins obligé par son 
instruelion de prendre gerde qu'il y en ayt Lonte la quantité nécessaire pour la nonrri- 
ture de son équipage pendent tout ls temps qu'il doit sstre à la mer, et qu'ils soyent 
de bonne qualité. doit empescher aussy que les vivres destinés pour servir à la mer n° 
soyent consommés dans le temps que le vaisseau est encore dans Je petit marrant, est 
dire tant qu'on luy en fournit de la terre. 11 doit aussy Lenir un registre, conjointement 
ave les autres officiers dudit voisseau, de ceux qui meurent à I mer, qui ont leur congé 
où qui sont renvoyés à terre. 

Le purser rend comple au retour du voyage par-devant les sarvoyeurs, contrôleurs 
el autres officiers de la distribution qu'il a faite des vivres dont il estoit chargé, et, quant 
au munitionneire, il n'est obligé, pour la justification de ses comptes, que de rapporter le 
mémoire de le fourniture qu'il a faite certifiée bonne par la signetare des survoyeur et 
evalréleurs el signée ausey du pure. 

Outre l'inspeslion que le capitaine doit avoir enrla fourniture des vivres, ainey quil 
est dit cy-dessus, il doit faire avec le survoyeur, les maistres et pilotes du vaisseau une 
revue de ceux qui doivent servir sons ses ordres ef diviser conjointement avac eux son 
équipage, selon l'habileté et l'expérience de chacun, le roy d'Angleterre faisant payer les 
matalols de trois différentes manières, sçavoir : 
qui ont eslé sept où huit ans à la mer ont a4 schelings par mois; les autres sont ceux 
qui ont servy trois ans et qui ont 18 schellinge par mois de paye: les troisièmes soul les 
Arcome , qui son Les jeunes mtelots assez foris pour biea servir, mais sans expérience. 
t ceuxey ont 14 schellings par mois. 

R y a encore de jeunes garçons qui ne sont que pour nelloyer les vaisseaux , et qu'ils 
appellent Baye, qui ne reçoivent encune paye. 

Après que le sersice est fait. le capitaine donne à chacun des matelots des certificats 
de sarvice qui sont imprimés el remplis des noms desdits matelots désignés par le r3- 
pitaine et par les maistres et pilotes de chaque vaisseau. Î se pratique ordinairement 
que les capitaines ont cinq ou six hommes passés pour leurs valels et Lrais où quatre 
hommes pour les petils mousses du vaisseau. 

IL esl à remarquer que tous les officiers du vaisseau reçoivent leur payement par eer- 
tificat de sarvice de la mesme manière que les matelots el solduls, et le capitaine mesme 
prend son certificat des moistres et pilotes du vaissenu et eux de luy. 








1 Éconone, commissaire. Seipneley érrit : Séwnrd, 
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Try 8 aucun capitaine entretenu et l'amiral ne les nomme que quand la flotte ost 
armée. Il choisit les officiers de service at ceux qui sont plus inlelligeus. Dès que la 
mpagne est finie, is se retirent chez eux jusqu'à ce qu'ils soyent employés en cas d'ar- 
mement. Pendant cs temps ile n'ont aucune pension, ef souvent un eapitaine qui aura 
commandé un vaisseau de premier rang en commandera an du quatrième et cinquième, 
sa qu'on y ayt égard à l'amiranté. Ce n'est pas que, quand un capitaine a bien fait 
sta devoir, on ne compte comme une récompense de luy faire monter un vaisseau d'un 
mg plus élevé. 

Après avoir parlé de la marine des Hollandois et remarqué une partie de ce qu'ils ont 
fit pour se rendre anssy puissans qu'ils le sont à la mer, et pour vaincre les difficultés 
qu'ont trouvées dans la sitnation de leur pays, nù il a fallu que l'art et l'indastrie ayent 
euonte la part, sans que la nature ayt rien contribué de son costé que pour apporter 
de diBeullés qui auroient para insarmontables à des gens moîus habiles et moins ap- 
piné que les Hollandais, je me propose de parler de forces de mer du roy d'Angle- 
lere, qui sont les plus grandes et les plus considérables du monde, plus encore par 
T'apérience et l'habileté des officiers et matelots que par le nombre des vaisseaux , quoy- 
qu soil fort considérable, 

Diférence de la situation de la Hallande et de l'Angleterre. — L'Angleterre est si 
tue si evantagensement et a tant de facilité pour lous les esteblissemens de marine, 
ele a'a presque rien à faire qu'à suivre ce que la nature à si bien commencé; en 
quoy elle est fort différente de la Hollande qui l'a eu à combatre. Ils estaient dans un 
af où il sembloit qu'aucun vaisseau ne pust aborder; le mer, qui est plate à cet en- 
droi plas qu'on aueun autre lieu de l'Océan, à peine pouvoil porter les plus petits 
Véiseaux it n'y a ni port, ni rade pour les melire à couvert: enfin tout paroist opposé 
à l'entreprise qui leur a ai bien réussy de mettre un nombre considérable de vaisseaux 
ilamer, J'Angleterro an contraire, autre les ports qu'elle a par toutes ses cosles, qui 
finique les vaisseaux sont en seureté en quelque endroil presque qu'ils ebordent, a 
tore un grand nombre de rivières, qui sont asser creuses pour lenir les vaisseaux de 
guerre el où ils sont en seurelé; et la Tamise, qui passe à Londres, est amer profonde 
deu porter les plus grands vaisseau jusqu'à quatre milles de la ville. 

Euat du nombre des vaiseenux de guerre angloie, de leur nom, leur port, le nombre des 
csnma et de l'équipage qui est mis sur chacun quad ile sont armés, — Le roy d'Anglelerre 
a préentement vingl-deux voisscaux à le mer, fant en convay des marchands que sous 
k commandement d'Édouard Spraeg, dans la mer Méditerranée. [I y a quatre endroits 
vù il relire les vaisseaux quand ils sont désarmés, savoir : Woolwich, DepUfard , Ports- 
month et Chatem. Il a, en ces quatre endroits ou à la mer, cent irenle-deux vaisseaux 
a eomptant plusieurs assez petits bastimens ‘. 
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Tous les vaisseaux du 6° rang servent de bruslots et de fégates d'avis. Ce qui est 
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à remarquer, c'est qu'il arrive nsses rarement qu'ils bstissent un navire entièrement 
neuf, parce qu'ils ont accoustumé ou de fnire de fort grands rudoubs, ou, si le vais- 
seau est entièrement ruiné, de bastir sur les vieux fands et de luy donner le mesme nom 
que devant: c'est ce qui fail qu'ils ont des vaisseaux qui ont cent et plus, comme 
le vaisenu PAre-m-Ciel, qui a esté basly du Lerups de la reyne Élisabeth et qui ent en- 
core présentement à Chatam. La facilité qu'ils ont pour le radoub, par le moyez de 
leurs docks ou formes, produit ce bon effet, qui fait que les vaisseaux en durent beau- 
coup davantage et qui espargne assurément une dépense fort considérable. Mais nous 
parlerons de leurs docks et de la manière dont ils radoubent leurs vaisseaux en un autre 
lien. 

Ph gabarit de leurs vaisseaux , de la manière de leur construction et de la différence qu'il 
y a entre leurs vaisseaux et ceux du Roy. — Le gabarit de leurs vaisseaux est fort diffé- 
rent des nostres et il seroit à sonhaiter que nous snivians leur manière, qui est assuré. 
ment fart bonne. La nostre a plus de rapport avec celle de la Hollande, ce qui vientsons 
doute de ce que nous nous sommes servis de Hollandois doux es commencemens pour 
bastir nos vaisseaux, qui on£ appris à bastir comme eux à ceux qui ont travaillé sous 
leur direction. 

Il font leurs vaisseaux moins chargés d'œuvres mortes où plus frépatés que lee noutres.— 
En général les Anglois frégalent beaacoup davantage leurs vaisseaux qu'en Hollande, 
ni en France; is mesnagent jusqu'à un pouce de houleur, et font en sorte qu'un vais 
seaa de deux mille tonneaux ne paroist guère davantage à la mer qu'un vaisseua de 
France ou de Hollande de mille deux cents. Tous leurs vaisseaux du 17 rang sont à 
trois ponts, deux gaillards et une dunette; eeux du 9°, à trois ponts. les plus grends. 
et un paillard d'arrière ; les autres à deux ponts 8L deux lards; ceux du 3° et du #° 
deux ponts et un gaillatd d'arrière; eux du 5° et du 6°, à un pont et un gaillard. lis 
évitent, sur toutes choses, Lont ce qui peut charger un vaisseau d'œuvres mortes, a 
#ils mettent quelques fignres pour l'ornement de la poupe, ils l'aplatissent de munière 
qu'elles ne changent point le vaisseau et ne le relardent point dus la navigation. 

Qu'ils donnent moine d'élévation que nous entre deux ponts. — Les 
leurs vaisseaux paroïssent beaucoup plus bas que les nostres sont : 

1 Le mesnagement qu'ils observent dans l'élévation d'entre deux ponts, ne donnant 
que six pieds et six pieds et demy de hauteur dans la batterie basse à Jeurs vaisseaux du 
premier rang de deux mille deux cents tonneaux et de cent dix pièces de eanon, at 
lieu que de Royat-Louis en & sept et quelques pouces; 

2° La maxime qu'ils ont qu'un vaisseau basty au tiers es trop court, qui est cepenr 
dant la mesure ordinaire de taus les charpentiers de Hollande et d'une grande partie 
de ceux de France. Ilsdonment, par exemple, cent trente-deux pieds de quille au Priuee, 
qui est le plus beau vaisseau qu'ils ayent: ils ne luy donnent que quarente et un pisis 
de maistre ban, eL ainsy des autres nx à proportion; 

3° Le graud élancement qu'ils donnent à l'élrave; l'étrave du Prince ayant vingt- 
cinq pieds de queste, ce qui fait que le vaisseau paroist beaucoup plus long. 

La 4* cause qui fait que leurs vaisseaux paroissent plus frégatés, cest que le 
allonges de revers rentrent beaucoup davantage que celles de France, ce qui étrécil 
le haut du vaisscan et qui le soulage davantage que quand lesdites allonges sont plus 
droites. 
lis prétendent que cette manière de eonstruelion est beaucoup meilleure parce qu'elle 
md de vaisseau plus léger et que, outre el, étrécissant Le pont, il fut moins de 
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made pour faire leurs manœuvres. Le seul inconvénient qui pourroit arriver de eetle 
manière de bastir seroit que le vaisseau, stat plus étroit, devroit moins biea porter sa 
role, parcs que les vaisseaux sont plus ou moins bons voiliers salon qu'ils sont plus 
au moins larges à l'endroit ds l'amure; mais ils y remédiant en.faisant ke ventre du 
vaissean plus large, et ils prétendent mesme que le vaisseau est d'ordinaire meilleur 
ver et roule moins à la mer, parce que, ce qui est près de l'eau cslant plus large, 
qund la mer est agitée, il à plus d'essieue et luy résiste mieux que quand le bus du 
miseau est plus étroit. 

Les raisons qu'ils ont pour prendre garde avec lant de précaution à ne pas charger 
leurs vaisseaux d'œuvres mortes sont que, dans un combat, un vaisseau plus bas donne 
mins de pris au mon des ennemis qu'un vaisssau plus élevé; quo le canon venant 
à donner dans les œuvres mortes envoye des éclots qui font souvent plus de mal que 
le canon mesme. Ces raisons, qui sout fort bonnes pour la guerre, sont encore meil- 
kures pour la navigation. Un vaisseau qui a moins d'œuvres mortes et qui présente 
plus de voile ou vent en est beaucoup plus vite, outre que, quand il est envolumé, il 
8 benucoup plus pesant et cette pesanteur le relarde considérablement. 

Qu'ils rejettent le poids du vaisseuu sur l'avant, — Us croyent que plus un vaisseau est 
hargé sur l'arrière plus il est retardé dans lu navigation. C'est pourquoy ils rejeitenL, 
axtant qu'ils peuvent, tout ls poids sur l'avant, aGn que le vent rencontre moins de 
résistance aur l'arrière el qu'il pousse le vaiseeau avec plus de fhcilité. C'est pour cette 
raison qu'ils ne mettent poiut du tout de galcries ui de balcons sur l'arrière et qu'ils 
ndmellent mesme que des ornemens de sculplurs assez légers. C'esl pour cela aussÿ 
qu'ils donnent moins de quesle à l'estambot que nous n'en donnous cu France , el qu'ils 
«a donnent davantage à l'étreve, en quoy ils manquoient assurément autrefois, donnant 
op d'élancoment à l'étrave et affoiblissant par co moyeu lours vaisseaux, qui, sur cent 
Yingl pieds de quille portant sur terre, avoïent cent cinquante pieds de F'élrave à l'es- 
tambot. Mais ils ont reconnu eux-mesmes ce défaut, et le dernier vaisseau qu'ils ont fait, 
qu'ils prétendent estre la règle de la bonne construction et qui s'appelle L Prince, our 
ctaltrenie-deux pieds de quille portant eur terre n'a que cenl soixante pieds de l'élrave 
à l'estambot, dunt il y a six pieds pour la queste dudit estambot. 

Qu'ils ont laura poupe plus étroiles que nous, — La crainte qu'ils ont de charger trop 
leurs vaisseaux sur l'arrière fait qu'ils étrécissent extrêmement leurs poupes, en sorte 

que le Souverain , qui est le plus grand vaissean qu'ils ayont, a la poupe ai étroite qu'on 
dirt presque de vin que c'est une Îluste. Cependant, bien que la poupe soit extrême 
ment étroite por en haut, elle ne lisse pas d'avoir en bus la largeur raisonnable; et sur 
ee que je dis au commisionnaire avec qui j'esois, qui est le principal officier de Che- 
Um el qui a servy longlanps de capitaine, qu'il me paroiæuit que cette manière de 
fire les poupes si étroites n'estoit pas agréable, il me répondit que c'estoit l'ancienne 
manière de bastir qui avoit esté corrigée, el effectivement la poupe du Prince est beau 
ep plus large, quoyqu'elle le soit beaucoup moins que celle des vaisseaux de France. 

ils arrondissent leurs poupes par derrière. — Il ÿ a une autre différence fort grande 
«otre les Anglois et nous, pour les poupes de leurs vaisseaux. Celles de France, depuis 
k sainte-barbe en bas, sont carrées; les leurs, au contraire, vienuent en arrondissant 
pequ'à l'estambot auquel le hordage est allaché. Les raisons qu'ils ont pour beslir de 
tte manière sont que, les poupss estant rondes, le gouvernail a plus de liberté el fait 
üuroer le vaisean plus facilement, parce que l'eau ne rencontre rien qui la rompe et 
qu'ainey le gouvernail a plus de force. Ils disent, de plus, que lorsqu'on navigue au 
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plus près du vent In poupe ronde no donne nueun retardement à la navigalion, ne ron- 

pant l'eau en aucune sorte, au lien que les poupes carrées la rompent avec violence dt 
retardent le vaisseau par la résistance que la mer fait, Quoy qu'il en soit, je trouve que 
les poupes faites de celte manière ont heancoup meilleure grâce que les carrées. 

Qu'ils ne meltmt point da galerie à l'arrière. — Pour kes galeries, ils n'en mettent 
aucune à l'arrière du vaissenn, et apportent les mesmes raisons que j'ay desjà miss 
dans les mémoires concernent la marine de Hollande, Je n'en ey vu aucun en Angle- 
terre qui en eut, et ne lrouve pns mesme que les poupes sans goleries en soyent 
moins agréables, quand elles sont bien proportionnées et quand les ornemens en sont 
bien entendus; eur, pour les omemens, qund ils ne seroient pas d'un ancien usage, je 
vondrois en fire un nouveau, estant, ce me semble, de la grandeur du Roy que les 
nations les plus éloignées ne reconnoïssent pas seulement sa puissanco par le nombre 
et la force de ses vaisseaux, mais qu'il connoissent encore sa richesse et sa magni£- 
cence por la beonté de leurs ornemens. Ce qui me semble so pouvoir fort bien arcom- 
moder avec les choses qui sont nécessaires pour ln revigation, en ne faisant rien qui 
suit trop de relief el trop massif. 

Qu'ils mettent des galeries aux costés. — Pour les galeries des costés, ils s'en servent 
a les font mesme plus grandes qu'en Hollande , mais il re leur donnent point tant de 
saillie, à beaucoup près, que nous en donnons en France, et les mettent tout d'ane 
autre manière, Elles se raplatissent extrêmement sur l'avant, et elles viennent en dimi- 
nuant insensiblement par en haut. lis ne leur donnent que trois pieds de saillie aux 
plus grands vaisseux, Elles fant un effet fort agréubie par dehors, et embellissent &s+ 
trêmement la chambre en dedans, parce qu'elles ne sont point séparées des chambres 
par une cloison comme elles le sont dans nos vaissennx, mais elles sont tout ouvertes 
de manière qu'elles donnent un grand air aux chambres du copitaine et des volon- 
taires. 

De lu disposition du deduns du vaisseau. — Après avoir porlé de lear constretion er 
ee qui paroist au dehors, il est bon d'entrer un peu plus avant et de voir la différence 
qu'il y a de leurs vaisseaux aux nostres, tant en ce qui est de la position des membres. 
qu'en ce qui regarde la disposition du dedons du veisseau. l'ey monté dans tous 
ceux de Chotnm afin de pouvoir connoistre celte différence, qui est assurément fort 
considérable. 

Mais, comme il ne faut pas juger de tous leurs vaisseaux et les prendre pour modèle 
de In construction, parce que souvent ils son assuÿellis an corps d'un vieux voissean 
qu'ils radoubent, et, de celte sorte, ils sont obligés de le renforcer dans les endroits où 
il est le plus faible, sans garder de mesure ni de proportions fort justes, j'en ay pris un 
pour modèle, qui à esté hasly depuis peu. tout neuf, et qui est assurément le plus bron 
vaisseau qu'ils ayent. 

De la construction du Prince. — Après avoir pusé la quille, de cent irente-deux pieds 
de long et de vingt-deux pouces d'épaisseur, ils y joignent l'étrave à laquelle ils n'oat 
pas tant donné de queste, à beaucoup près. qu'ils ont accoustamé d'en donner aux 
autres vaisseanx, par deux raisons: l'ane, parce qu'il ont reconnu que ce grand élan- 
cement sortoil hors des mesures et afliblissoit trop le vaisseuu: l'aulre, parec que. c® 
vaisseau estant fort grand, il estoit impossible de Iny donner de ln queste à proportion 
des antres plus petits, Cependant, afin d'estre informé de ce qu'ils donnoient autrefois 
de queste à lous les vaisseaux et de ce qu'ils donnent! encore présentement aux petits. 
il Fan scavoir qu'ils mettoient e tiers de la Tongnenr de la quille à Vékimeement de lé- 
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trveel de l'estambot, en sorte qu'un vaisseau de cent pieds de quille aura irente-trois 
pieds de queste, dont il y en aura vingt-cinq pour l'étrave et huit pour lestambot; mais 
ik ont diminué de beaucoup celle proportion, et ne s'en servent plus que dans les 
petite vaisseaux de quatre-vingt-donre on quaire-vingt-quinre pieds de quille, à qui 
es ils ne donnent plus tant de queate à l'eslambol, 

Après avoir donc mis Ia quille, ils commencent, comme nons, à metlre les varan- 
gues de fond. et ne font point comme en Hollande où on borde de cinq où aix Lordages 
avant que de poser aucan membre du vaisseau. Îls tiennent un milieu entre les Hollan- 
dois et nons, baslissent beaucoup moins à plates varangnes que les Hollandois et nn 
pes pins que ous. Ils disent qu'il pent arriver des inconvéniens à tailler trop les vais- 
seaux comme à ne pas les tailler assez. Quand ile sont trop taillés, ils roulent à la mer 
ne portent pas si bien lenr voile; quand ils sont à plus plates varangues, ils se tien 
met bien mieux à la mer et en portent bien mieux leurs voiles, mais n'en sont pas si 
légers, ni si bons voiliers. 

Aprés que les varangues sont posées, ils mellent les allonges de fond, nuxquelles ile 
donnent dix pieds de liaison. Ce qu'ils observent généralement dans Les constructions 
est de ne charger point trop leurs vaisseaux de bois; il prétendent que la force et la 
darée d'un vaisseau viennent besueop plus de a liaison des pièces que des menmes pièces 
plus ou moins fortes. C'est poarquey ils prennent garde, sur tontes choses, que les 
membres du vaisseau soyent extrémement bien liés, et 
quod ils sont si chargé de bois. Ce n'est pas que les vaisseaux qu'ils baissent ne 
“eyent plus forts que ceux de Hollande, mais ie le sont assurément brauconp moins 
que œax de France, et je crois qu'iseroit bon de les imiter en cela, puisque assurément. 
vtr Ja dépense qui est espargnée par ce moyen, nn vaissean ei chargé de bois n'est 
irmeis si vile, ni ne va si bien à la voile qu'un qui ne l'est pas tant. 

Après que le fond du vaisseau est fait, que la carlingue, les porques, genoux et 
slooges de porques sont mis à l'ordinaire, en sorle que tons les membres du vais 
«0 se touchent et qu'il n'y ayt point de jour entre deux, ils bestissent le premier 
pont. Ils prennent beaucoup plus de garde que nous à lier Les ponts avec le reste du 
comp du vaisseau ; ils mettent quatre courbes à choque bau, deax posées du heut en 
tas et deux mises en guirlande, pour joindre les baux avec les barota et les lier ensemble. 
Lesl vray que ces courbes sont assez minces: mais ils suivent en cela leur maxime or= 
daire et ne se soucient pas de la force du bois, pourva qu'il soit bien lié l'an avec 
laure. JL y a encore, sur ke premier pont, une groste courbe, entre chaque sabord, 
qriest chevillée dans le ban. Les baux sant plus éloignés qu'en France ; mais les barots 
Qui sont entre deux sont beaucoup plus forts; ainsy cela revient à la mesme chose. Afin 
que leurs ponts soyent plus forts, et qu'ils puissent soutenir le canon, ils les élayent 
aire des piliers de distance en distance, dans les endroils où ils ont un plus grand poids 
isutenir, c'est-b-dire au fond de cale, pour soutenir la batterie basse, el au premier 
gent, pour Ja seconde batlerie, La cause, à mon avis, de ce qu'ils mettent ces étais est 
que l'artillerie des vaisseaux est extrêmement pesante, meltant assez ordinairement des 
rmons de quarante-buit livres de balle à leur bases, et de trentesix à leur seconde 
Halrie, dans les vaisseaux du premier rang. Ils ont encore un fort bon nsage. que nous 
riavous point en France, pour lier davantage le vaisseau et faire que les ponts se tien- 
ven mieux et soyent plus forts: ils font partir du fond de cale des poutres fort longues. 
«pi sont chevillées dans les porques et qui passent depnis et endroit jusqu'aux baux du 
fième pont. Ces poutres sont mises en sanloir de dix en dix pieds el sont cher 
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fortement au fond de cale et jointes aux baux avec des courbes. Ce usage est assnné- 
ment fort hon a fortilie beaucoup un vaisseau, sans le rendre trop pesant. 

Ils ont dans leur fond de cale une chose particulière qui doit estre fort utile pour for. 
tifer le vaissona et pour remédier eux coups de canon en ces de combat. Ils foul une 
manière de pout fort bas au-lessous de ln batterie baise. Ce pont a quaire pieds de 
hat et est fait de la mosme manière que ceux que les charpentiers de Hollande font 
quand ik bastissent moitié guerre. moitié marchandise, el dont ils se servent pour 
mettre les marchandises les plus lines et pour les séparer d'avec les plus grosses, Ce 
pont sert aux Anglois à deux usages : le premier, à fotifier le vaisseau Le second et ke 
plus considérable. à donner ordre aux coups de canon dans an combat; les charpenlirs 
el calfats sont dans cet endroit et vont partout pour remédier aux coups de canon donnés 
à l'enn, qui sont des plus dangerenx: ils ant des plaques de plomb Loules presles pour 
y mere et ont bien plus de facilité que nous, parce qu'ils peuvent aller de tous evstés. 
au lieu que ceux qui nous viennent au-lessous 1e nostre batisrie basse Font enter 
beaucoup d'eau devant que les charpentiers ayant eslé avec des eschelles pour y reméier. 

Cent ils chevilent Leurs bordages. — Îla mettent besncoup moins de cheviles de 
fer que ons, quoyqu'ils en mottent plus que les Hollandois: ils ne s'en servent presque 
point svus l'euu: ils en mellent aux extrémités et au milieu de chaque bordage et dans 
les endroils où les membres sont joints ensemble, [ls chevillent de fer en l'endroit des 
priintes, des bordages, des courbes, des baux, et parloul où deux pièces de buis sr 
joignent ensemble. 

Leurs chevilles de bois sont de chesne de Sussex, qui est le meilleur et Le plus dur 
d'Angleterre. Ils le coupent en gros bastons carrés et le laissent sécher deux. ans daus 
leurs magesins, après quoy ils le donnent à des ouvriers qui ne font autre chose que 
des chevilles. e! qui es arrondissent à la mesure de certains anneaux de fer, afin qu'elles 
remplissent jusleurent les trous des bordages. Cel usage d'avoir des ouvriers exprès pour 
travailler eux chevilles ne me paroist pas mauvais, parce qu'il est certain qu'un ouvrier 
qui n'a que cela à faire, les travaille bien mienx et avec plus de soin que ne feroit un 
charpentier. 

S'ils mettent bien leurs saborde plus proches que nous et la manière dont ile Les disposent. 
— Bien que la distance des sohors doive estre toujours dans une proportion réglée. jen 
ay vu beaucoup persés de différentes façons ce qui arrive parce que, quand ils ralon- 
beat les vaisseaux, ils sont quelquefois obligés, suivant leur furee ou leur fuiblesse, de 
houcher des sabords en un endroit pour les renforcer el d'en ouvrir en d'autres ce qui 
souvent fil que, sur un mcsme vaisseau, il y aura des sabords de neuf et dix pivd: 
de distance J'am de l'autre. el d'antres qui ue seront qu'à cinq ou six pieds. Cependant 
quand ils bastissent des vaisseaux neufs où qu'ils le peuvent faire à ceux qu'ils raduu- 
bent, ile vbsersent de les mettre à sept pieds ou sepl pieds el demy de distance l'ur de 
l'autre à la baterie basse des vaisseaux de premier rang. et six picds où six pieds rt 
demy à la seconde batterie, Paur ceux du sleuxième rang et au-dessous. ils Les mettent 
à six pieds et demy ou sept pieds à la batterie busse, et six pieds à la haute. 

Ils observent de ne mettre junais les sahords le uns sur les autres, parce qu'is 
croyent que, eù vuvrant le vaisseau dans le mesme endroit et en droite ligne, ils l'afini- 
bliroient daventage qu'en mettant l'ouverture du sobord de la batterie haute entre ls 
deux sabords de la batterie basse, 

Comme un des plus grands défauts que nous ayons en nostre marine est de faire In 
batterie basse Irop proche de loan el qu'il en arrive beaucoup d'inranvéniens . dont Fair 
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des principoux est que, la balterie estant disposée de celte manière, on est obligé sou- 
veut de fermer les sabords de peur que la mer n'y entre quand elle est agitée, et ainsy 
«lle baiterie devient inatile; outre que, quand elle est si basse, celu rend un vaisseau 
malsain et met souvent la maladie entre les matelots à cause du peu d'air qu'il y a entre 
deux ponts; je crois qu'il n'y auroit rien de si nécessaire que d'y remédier ea prenant 
le proportions amez justes pour empescher ces accidens. J'ay demandé à plusieurs 
<harpentiers anglois leur seutiment là-dessus; plusieurs m'ont dit qu'il alloit ouvrir les 
«abords à trois rieds de Ia première précinle; mais je n'ay pa savoir au juste cette 
propurtion. Le charpentier qui a basty le vaisseau le Price n'a dit qu'i croyoit l'avoir 
trouvée dns Ledit vaisseau: il a vingt pieds de creux, et la batterie est à vingt-quatre 
pieds rois quarts de la quille. Ce qui est de fait est que ce vaisseau n'a point de défaut; 
je crois que si nous naus servions de la mesme mesure à proportion du vaisseau et de 
ce qu'il lire d'eau, nous y pourrions Lrouver nostre compte. 

Du dedans du vainseau, des logomens qui s'y pratiquent et de leur disposition. — Le 
fnd de cale est disposé d'une autre manière que dans nos vaisseaux. Les sontes 
sermpeat plus de place et sont plus grandes que les nostres; le pont dont j'ay parlé, qui 
est pris eur la profondeur du fond de cale, dimimue de beaucoup sa hauteur, et les 
Piliers qu'ils meuent pour soutenir ledit pont, tiennent beaucoup de place, de sorte 
qu'il m'en reste guère de libre. 

Le premier pont est aussy disposé d'une antre manière que eelny de nos vaisseaux. 
Comme ils font Ja poupe fort étroite, la sainte-barbe n'a pas la mesme esiendue que 
le nostres, ce qui n'en est assarément pas mieux, parce que les canomniers ont moins 
d'espacs pour manœuyrer le canon, Ce qui étrécit et rapetisse encare leur sainte-barbe, 
sut les cabinets de planches qu'ils font pour les maistres canouniers et qui, quoyqu'ils 
£ostent en cas de eombat, ne laissont pas d'estre trde-ontbarransans ct d'une dépense 
inutiles ce qu'ils font dans la sainte-barbe, ils le font aussy entre les ponts, mettant 
des cabivets aux premier et second ponts, enire chaque sabord. Mais ce qui est de plus 

qui commandoit Le Sawreraia m'a assuré que les 
«abinels n'avoient point esté défaits le jour du cambat contre les Hollandais, quoyqu'ils 
ne laissent que Lrès-peu de place pour manœuvrer le canon. Ce qu'il y a encore de par- 
Bulier, c'est qu'ils ont double bille pour amarrer le câble; ils prétendent que cela est 
nécessaire afin de le tenir plus ferme el de faire plus de force quand on vire au es- 
bestan. 

Le premier pont du Prince a six pieds de heut, à le mesurer de planche à plan 
La sainte-barbe a la mesme hauteur. Le second pont eat disposé de celle manière : 
chambre des volontaires, qui est de six pieds et demmy de haut, de vingl de longueur et 
de dix-neuf de large; elle est fort agréable, et les galeries y font un fort bon effet. La 
lue du_gouvernail est dans la chambre des volontaires en ce vaisseau, au lieu que 
dans tous les antres elle a accoustumé d’estre dans la sainte-barbe. En sortant de cette 
daubre, il y a une grande table fort longue pour les olliciers, au bont de laquelle est 
l'habitacle. I y a des cabinets entre les saborda, à ce pont, comme à celuy d'en Las; 
L cuisine est entre deux ponts, sur l'avant du vaisseau, au-dessus des hittes; la cuisine 
d l'équipage est anprès de celle du capitaine, et elles sont heancoup plus grandes que 
les autres; la cheminée s6 va rendre au-dessus du gaillerd d'avant; et le trou par où 
sv la fumée 6 lourne à tout vent afin qu'elle n'mcommode point l'équipage. 

Les chasteaux d'arrière ot d'avant avancent si fort sur le troisième pont qu'il laissent 
un assez pelit espace; ils prétendent que, le roisième pont estant petit, i ne faut pas 
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ant de monde por faire les manœuvres, qu'en cas d'abordage ils se relrancheroient 
sous les gaillards et feroient grande résistance, 

Le chasteau d'avant a six piede et demy de hauteur, le chastenu ile paupe et le couron- 
nement en a ving etun. La chambre de l'amiral est de vingt-trois pieds de long et dix- 
sept de larges il y a une grande antichambre de 1reize pieds de long el le corps de garde 
sur le devant. 1 ÿ a des cheminées dans les chambres des capitaines qui me paroissent 
d'un dangereux usage. Ea sortant de la chambre de l'amiral, iL y a deux escaliers qui 
montent à le dunette, où les ofliciers sont logés fort commiodément. En général, les loge- 
mens de leurs vaisseaux sout beaucoup mieux entendus que les nostres ct plus propres. 
mais je trouve qu'ils ont un peu trop d'égards à la commodité du capitaine et des off 
ciers et que cela fait souvent qu'ils font des chambres où il n'en faudroil point, où 
mesne il est dangereux d'en mettre. 

Cornhien de canons de fonte ils mettent sur chaque Bord, combien de fer, et le lieu d'où 
leur vient le canon de fer. — L'artillerie d'Angleterre est fort différente de le nostre; ils 
ont des calibres de quarante-deux livres de balle, de trente-deux, de vingt-deux, de 
seize, de huit et de quoire; mois je ne veux point parler iey de l'artillerie, remellant 
d'en parler ailleurs, 

Les grands vaisseaux da premier rang sont d'ordinaire tous artillés de fonte, la bat- 
trio basse de quarante-deux livres de balle, la seconde de trente-deux, la trois 
de vingt-denx, seite, donze et hait pour Les guillards. Sur les vaisseaux du deuxième 
et dn Lroisième rang. ils en meltent le tiers en fonts et le reste de fer; quant aux autres 
vaissemx, on en mel à proportion qu'il y en a dans les magasins. 

Tour les canons de fer, ils en fondent en Angleterre el en font venir quelques-uns 
de Snède, mais il y a une fort grande différence entre Les premiers et les derniers; les 
eanons fondus en Angleterre estant infiniment meilleurs, ee qui se voit à l'œil, le fer 
sstant beanconp plus uny et plus serré, Ils en ont 2,500 pièces à Chatam, et, pour i+ 
canon de fonte, ils en ont environ 1,000 pièces dans leurs magasins. 

Du nombre d'équipage qu'il meltent sur chaque vaisecau, combien de matelour, de snt- 
duts, d'afciers muriniers, cle. — Ayant marqué dans l'inventaire des vaisseaux le 
nombre d'équipage qui se met sur chacun de chaque rang, je diraÿ seulement iey le 
manière dont il se lève et comment il est disposé à bord. 

Après que lex vficiers du many-offce ont reçu l'ordre d'armer le nombre des vaisseens 
que Le roy veut mettre à la mer, il envoyent aux maistres entretenns sur chaque vais- 
seau dans le port la commission de lever tel nombre d'équipes en vertu de cote 
commission, les muaistres el pilules des vaisseaux lèvent le nombre d'hommes qu'il 

dans le bord, is louchent leurs gages du jour qu'ils sont engagés, el 5 
À pas à jour nommé dans le vaisseau, ile servient traités comme déser- 






























teurs. 

Quand l'équipage ne se lève pas assez promptement, el que ledit maistre ne trouve 
pas assez de matelots qui veuillent s'engager volontairement, il en donne avis aux oli- 
ciers du maey-ffce, qui donne audit maistre un ordre de Y'amiral!, en verlu duquel il 
peut contraindre tous ceux qu'il juge propres à servir sur son bord, en leur donnant un 
<chelling d'avance, 

Le nombre de l'équipage qui se met sur chaque vaisseau esl fort différents quan 
où arme seulament l'escorte des marchands où pour envoyer dans la Méditerrai 
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ne beaucoup moins d'hommes: en temps de guerre, on met le nombre porté par 
Tentaire que j'ay fit de tous les vaissemux. En général, ils meltent le moins de sol- 
da qu'ls peuvent, parce que les matelots servent volontiers de soldats quand 'acen- 
sh sen présente, mais Jes soldats ne peuvent pas servir de matelots, En lemps de 
germe, ile meitent d'ordinaire les deux liers de malelots et le liers de soldats. Ils 
denaent différents paye aux maldots, suivant le temps qu'ils ent servy et In bonne 
epnion qu'ils ont donnée d'eux ou par leur Lravoure ou pur lenr hubilelé. Mais 
deja parlé des différentes payes des matelots dans le premier mémoire de Ja marine 
d'Angleterre. 

Le capitaine n'a souvent point de part à In levée de l'équipage et n'est quelquefois 
mnoé pour commander le vaisseau qu'après que la levée est entièrement frite éL que 
kraiseau est en eslat de sortir du port. S'il est nommé devant, il doit aussylost aller 
3100 hard, son devoir est, dès qu'il » d'avoir soin que tontes les choses soyent 
ra bon stat, que tout ce qu'il luy faut d'agrè et de rechange luy soit fourny, de 
presser les ouvriers et ceux de qui il doit recevoir les munitions de bouche ct de guerre, 
1 on ue au oi Date Bin D ro que pr a qu 
que parlicalier, son vaisean ne soit pas assez promptement en cslal, il en doit 
ares les officiers du mavy-afice, qui ont le soin d'y pourvoir suivant ce qu'ils jugent à 























pos. 
Les lieutenans sont nommés en mesme temps que le eapiluine: sur lea vaisseaux du 
jremier rang, 1 y en à jusqu'à trois; sur ceux du denxième rang, deux; sur ceux des 
Arisième, quatrième el cinquième rangs. un: ils commendent à bord en l'absence da 
capitaine et doivent prendre garde que l'équipage travaille à mettre le vaisseau en estat 
de sortir à Ja mer. Ce qu'ils ont de meilleur que nous, c'est qu'ils ne demearent pas si 
longtemps en rade; et aur ce que j'ay dit à un capitaine. à qui j'ay parlé icy, que sou- 
seal à arrivait que nos vaisseaux exoient six semaines en rade sans pouvair sortir à Ja 
mer, à cause du vent, il m'a amuré que les frégeles angloises sortoient de fout ven. à 
moins qu'il ne fist tourmente, ct que, pour les grands vaisseau, ils estoiant quelqnelois 
knglempa à l'embouchure de la Tamise sans pouvoir avancer davantage, mais que 
cel leur arrivoit rarement et qu'ils sartaient toujonrs à la moindre apparence de bon 
et. sans attendre que le Lermpa al parfaitement assuré, Il eut certain que cs retarde- 
ment dans les rades est fort préjudiciable et qu'il soit très-imporiant d'y mettre arre, 
puisque, outre que c'est une grande dépense et nn grand &emps perdu, il est seur 
qu'un vaisesu cspalmé de frais va bencoup mieux à la mer que qnand il a eslé un 
mois ou eix semaines à la rade, Les officiers mariniers se lèvent de celle manière : len 
alieiers des cours les choisissent et tirent une caution bourgeoise pour leur pouvoir 
livrer avee assurance les agrès et ustensiles convenables à la fonction de chacun et dont 
ik doivent rendre compte à leur retour. 

Etat du nombre des oficiers mariniers de chaque vaitecan, ensemble leurs gagen rui- 
text La diférence du vang de chaque vaissenu, — Comme ca sont toujours les officiers les 
Plus connus qui montent les plas grands vaissenux et eux dont l'habileté est la plus 
éprouvée. ils ont plus de geges que cenx qui en montent de plus petits, chaque rang 
faisant une différence particulière de peyement. 

Les capitaines des vaisseaux du premier rang ont 8 livres 15 sols de France par 
jar; œux du deuxième, 7 livres 16 sols; du troisième, 6 livres 10 sols: du qua- 
frieme, 4 livres 17 sols; du cinquième, 3 livres 18 sols; pour ceux du si 
comme ils n'ont pas le nom de capilaine el que ce ne sont que des maistres qui les 
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commaudent, ils n'ont que la paye ordinaire desdits mnistres, qui est de a livres 
10 sols de France. 









Les lieutennns ont de page 4 et 
Le maitre 3 58 
Le pilote. : 43 508 
Souspiotes ie —iipin 
Sousmistres. 10 — tp — nus 


Dans les plus grands vaisseaux, il n'y 0 qu'un maistre et an pilole comme dans Les 
plus petits, trois sous-pilotes el Lrois sous-maistres; dans ceux du deuxième et troisième 
rang, un sous-pilote et un sous-maistre, Outre ces officiers, il ÿ en a d'autres apyrlés 
mendhipes (sie) qui vat soin des principales manœuvres et qui aydent aux maisires et pi- 
Jotes quand ils en ont besvin.IL y en a huit dans les vaisseaux du premierrang, sixduns 
ceux du deuxième, quatre dans ceux du troisième, trois dans ceux du quatrième, et 
deux pour œux du cinquième. ls ont de gages: mendhipes: à livre 11 pence, —s livre 
6 pence. — à livre, — 1 livre. 

On peut remarquer qu'ils n'ont que deux ou trois ennonniers sur chaque voisseau. 
ce qui vient de ce que tous les matelots s'appliquent à l'exercice da canon et s'y reodent 
fort habiles: cstant certain que lex Anglois sont les meilleurs canonniers du monde et 
reront toujours cinq coups contre les Hollandois et les François quatre, ce qui 
est d'une très-grande importance dans les combats de mer, où tout se décide par le 
canan. 

Outre les matelots, il y & eur chaque vaissean dix ou douze pelits garçons qui s'appe- 
lent grooms, qui vieanent à la mer pour apprendre leur métier. Us ne reçoivent point 
de paye, et cle va an profit des officiers à la charge de qui ils sont commis. Ontre ces 
petits garçons, il n'y à aneun batelier sur la rivière, ni aucun maistre de vaisseau mar- 
chand qui ne sait obligé de tenir deux, trois, quatre apprentis, plus au moins, selonla 
grandeur du bestiment, ce qui frit un fort grand nombre de iatelots capables de servir 
le roy. 1 faut qu'ils soyent sept ans en apprentissage devant que de recevoir aueune 
paye, et après qu'ils ont servy sur les vaisseaux du roy sur le pied d'ordinary seames, 
ainsy que j'ay desjà expliqué, il ont le haute paye et s'appellent able seamen. 

De ln fonction des officiers, tant en guerre qu’en pair. — Après que le capitaine a levé 
son équipage, qu'il s'est fait fournir tout ce qui est nécessaire pour son vaisseau. il 
doit tirer des mains dn contrâleur de la cour ou arsenal un mémoire de tous Jes agrès. 
armes, munitions de guerre qui sont sur son vaisseau. [l en fait la revue et voit si tnt 
ce qui est porté dans le mémoire est embarqué, si tout est de bonne qualité et si on 
ne luy a rien donné de vieux de ce qui doit estre nenf. 

11 faut aussy qu'il se fasse 1lonner un mémoire de tontes les victuailles du vaissean. 
qu'il examine devant Le purser si elles sont dans la quantité et la qualité qu'elles doi- 
vent estre et, en ea qu'elles sayent mauvaises, il pou les faire jeler à la mer mués 
avoir appelé quatre de ces officiers pour tenmoins de leur poueriture ou autre défaut. 
ee qui ve eur le compte du munitionnaire. 

Dès qu'il a levé l'ancre et qu'il est sorty du port, il doit faire une revue de Lont son 






































2 ei se roue La liste des principaux off sue éhque espère de bâtiment. Son peu d'in 
ciers mariniurs, avec le gays de chacun don pariann mous l'a fait anpprinter. 
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apipage en présence du sarvoyeur ou commissaire, prendre l'avis des maistres et pi- 
es sur la distribution qu'il en doit faire en trois parties, afin qu'une veille toujours et 
ss sar le vaissean pour les manœuvres. 11 a égard dans eetle distribution à l'habileté 
de chacun afin de faire en sorte que les trois parties en quoy son équipage eat divisé 
sent égales autant qu'il se peut, nan-seulement en nombre, mais en force et en expé- 
rie. Il se met à la teste de la première partie avec le maisire le premier lieutenant, 
3h seconde avec le pilote et le sous-maistre; le second , à In troisième vec le sous-pi- 
de et un sous-muiatre. Il doit faire tous les mois une revue exacte de toutes les vic- 
luallles du vaisseau pour voir ce qui est consommé et si les ofliciers n'en font point 
ue trop grande dissipation, ou s'ils ne le trompent point afin de les vendre au retour. 

Sily à qnelque rhabillage à faire aux agrès pendant ls campagne, il doit prendre 
are qu'il soit nécessaire et prendre sur cela l'uvis du maisire du vaisseau. Si c'est 
quique chose de conséquence, comme de couper un cäble ou une grande voile, il ne 
doi print le faire rans en avertir les officiers du nay-offce, s'il en a la commodi 
<inon. il doit prendre les avis signés des prineipaux officiers de son vaissesn afin qu'ils 
luv servent de déchorge quand il sera obligé d'en rendre compte. Il doit tenir registre 
detoutes es consommations qui se font pendun£ le voyage et, si y a quelque manœuvre, 
ve, ctble, ou autre chose do perda, il doit faire mention du lieu et par quel 
wident, 

1 prend un compte tautes les semaines de la eonsommalion qui s'est faite, et les off 
dir qui sont chargés du soin des agrès et munitions luy doivent fournir ledit compte: 
den fait un livre exprès, nfin de connoïstre toujours l'estat de ses provisions et pau 
voir avec eonnoissance siguer les comples de chacun desdits officiers au retour du 
sovage, 

Sue officier chargé des agris, munitions et provisions du navire, vient à estre 
lui, fait faire un inventaire de ce qui se Lrouve après sa mort, le fait signer à ses 
prineipaux officiers et l'envoye aux «fficiers de l'amirauté. 

Pour le canonnier qui est chargé de la poudre et de toutes les munitions appartenant 
à 'ortillrie, le capitaine ne luy doit passer en compte que ce qui luy apparoist avoir 
&é consommé dans le service; il doit avoir un comple de la pondre qui se dépense en 
sis. et quand il à livré combat, il doit aussytost après faire la revue de toutes le 
waoitions de guerre, en faire un estal at le faire signer par ses oficiers. alin qu'au re- 
war les olficiers du masy-gffes sgachent an juste ce qui a esté eonsommé. 

En cas qu'il ayt pris un vaisenu eunemy et qu'il eu lire les poudres, boulets et 
sutres muuitions de guerre. il les doit donner en compte au canonnier après avoir 
Siné l'estat et l'avoir fait signer aussy par ses principaux officiers. 

4 doit tenir la main à ee que l'exercice du canon sait fait sur son hord une où deux 
fois la semaine; il se fait sans tirer, parce que cela seroit inutile. 

Il dait faire, Lous les quinze jours, uue revue sur son bord, et, toutes les fois qu'il uort 
ds ports où rades. il dait marquer eux qui se trouvent avoir déserlé ou qui sont morts 
dans le service, ain de payer à leurs veuves ce qui leur est deu. 

Il doit avoir de lintendant une lisle de tout son équipage, où les noms de chacun et 
{+ avances qu'ils ont reçues soyent marqués et le jour auquel ils se sont engagés, afin 
quau relour il puisse marquer au juste sur les billets qu'il donne à out san équipage, 
le somme qui est due à chacum et combien de Lemps ils ont servy. 

Outre toutes ces choses qu'il eat obligé de faire, i y en a plusicurs autres à quoy il 
dit prendre garde et dont il est chargé par l'instruction qui Iny est dannée. 
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Il ne doit employer pour canéneret calfater son navire, quand il en a besoin, que es 
gens de son équipage. I luÿ est également défendu d'emprunter des hommes an 
autres vases ave qué se lrouveriL ou d'en fre venir de eme, le dépens qui 
Feroit pour les payemens ne Inÿ estant point mise en comple. 

Il luy est expressément commandé de ne point souffrir de chandelle allumée en aucun 
endroit de son vaisseau, d'envoyer de Lemps en temps un officier à qui il se le dans 
tous les ponts, afin d'empescher qu'on ne fume autre part qu'à proue sur un ar 
d'eau, qui est mis sur le troisième pont, là doit donner proteclion à Lous les sujets du 
roy, el les escarter mesme en cas de besoin. Il Iny est expressément défendu de char- 
ger en son vaisseau aucune marchandise des pays estrangers, excepté de la vaisellr 
d'argent, de l'argent monnoyé et en burres el ce qui peu estre pour son usage part- 
culier. 

En cas de combat, le capitaine doit aller luy-mesme entre deux ponts pour faire 
rompre tontes les cloisons qui ponrroient empescher les soldats et malelols de faire ce 
qu'ils doivent, IL poser lout son monde, mettre les calfats et charpentiers sous 
la première batterie el suc le petit pont qui sépare le fond de cale d'avec le premier 
pont; il doit poser Le premier lieutenant et le maistre canonnier à la Lalterie basse, di- 
poser Les canonniers à chaque pièce, mettre deux hommes à la soute aux poudres de la 
poupe el deax à la soute aux poudres de prone, foire disposer des tonneaux pleins 
d'eau entre deux ponts. faire jeter des coquilles brayées sur le pont alin d'empescher de 
lisur ceux qui sut obligés d'aller continuellement de poupe à proue. Au second pont 

pose loutes choses de la mesme manière, met le secand lieutenant avec l'ayde-canon- 
nier paur avoir soin de la seconde batterie. Au troisième pont. il fait mettre les soldats 
en eslat de combattre, leur fait donner des armes, les dispose ehacun dans le posts 
qu'ils doivent tenir dans le combat, et a l'œil à tout ce qui se fait dane le vaisseau, atin 
que Woutes choses soyent en estal de se pouvoir défendre. 

Il est, pendant le combat, sur Ia dunelte, d'où ä commande; personne que luy ne 
peut commander de mettre le fou aux canons; il Fait passer parole de la troisième à la 
deuxième balterie et de celle-là à la première. Il a auprès de Iny le maistre qui com 
mande les manœuvres selon l'intention du capitaine, et qui es faiL exéenter à l'équipage. 

Voilà à peu près toutes les fonctions dn capitaine. Pour le lieutenant, il commande son 
quurt avee Je pilote, et a les mesmes fonctions en l'disence du capitaine que le capi- 
tine mesme. En eas de combat, il est, comme j'ey dit. à la première batterie avec le 
maitre canonrier, 

Le maistre Vu vaisseau est celuy qui commande les manœuvres et qui les fait exécuir 
à l'épipages cest sur luy que roule Je soin de ln navigation. le capitaine luy dit seue- 
ment le lieu où il veut aller, et, du reste, il laisse gir le maistre et le pilote sans sr 
mesler de la mavigation, à moins qu'il ue reconnoisse en eux quelque abus on mauvis® 
volonté. Il est responsable tin vaisseau, el son devoir est de le garder conive les vents. 
comme Je devoir du eapitaine est de lo ganer contre les ennemis; ce n'est pas qu'il n+ 
aÿt tante supériorité du capitaine an ministre. et qe le capitaine ne puisse commander 
contre son avis mesme; mais, en ce cas, le mwistre se décharge du soin du vaisseau el 
laisse fire le capitaine sans plus se mesler des mauuvres. 

Le pilote a soin de cnduire le vaisseau el en est responsable conjointement avec le 
maislre: il dirige la ronte et c'est à ny que le capitaine s'en prend quan il à manqué 
d'aller où il avoit olonné qu'on allast, Il doit fire un journal exael le loute sa navi- 
ration. marquer les Lerres qu'il a vues, par que ven né, combien de sillages 
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ils par lel et tel vent, combien il a duré, les ports et rades où il a mouillé, enfin tout 

qui est arrivé dans le cours de son voyage. 

Dass le gros temps, le capitaine, lieutenant, maistre eL pilote doivent monter sur le 
dc ne le point quitter que le danger ne soit pesé, afôn de donner ordre à toutes 
choes ei de faire que tont d'équipage travaille. 

Four kes entres officiers, comme bossemans, charentiers, calfats, etc. on sçait asser 
Lars furtions, et je crois que jo puis me dispenser d'en parler. 

D la fonction des amiraux , vice-amiraux, contro-amiraux et de leur pavillon, — 
Îl y a dans toutes les armées navales d'Angleterre un amiral, vice-amiral et contre- 
amiral, mais ile ne portent pas les mesmes pavillons: toute leur flotte est séparée en 
tri ecadres, dont chacane à son pavillon particalier, 

La première ent l'escadre du pavillon rouge, qui est eommandéé par le graud amniral 
où per celay qui commande toute l'armée en sa place; cette escadre a un vice-amiral 
élan contre-amiral particalier. Quand le duc d'York y est en personne en que le prince 
Robert la commende en sa place , il porte au grand most le grand pavillon royal d'An- 
gllere, qui sont les armes d'Angleterre eur un fond rouge; au mast d'avant, le pavillon 
danien qu'ils appellent, dont le fond est bleu, coupé en quatre par une croix rouge 
hiriée de blanc. avec quatre Aammes où rayons blancs qui partent des quatre coins 
dk parilen et viennent aboutir au milieu: au mest d'artimon, le pavillon rouge. qui 
‘st le signal du combet quend il est déferlé; et, sar le couronnement, il porte un 
rate pavillon rouge avec une croix rouge sur un fond blanc dans un des coins, qui est 
H marque de tons les vaisseaux de l'escadre du pavillon rouge. 

Quad an autre qu'un prince da sang monte l'amiral de lescadre rouge, il ports le 
périlon d'anion à so grand mest et le pavillon, marque de son escadre, au mast d'ar- 
mon: pour le mast d'avant, il ent réservé pour faire des signaux comme pour metire 
+ parilon rouge en cas de combat et autres dont je parkeray. 

Le vice-amiral de l'escadre rouge porte de pavillan d'union au masl d'avant , el le 
Giatre-amiral au mest d'artimon. 

Lesadre blanche suit après l'escadre rouge: l'amiral de cette escadre porte au grand 
was an pavillon blanc avec une croix rouge au coin, et sur l'arrière il porte son pa- 
‘ilun blanc avec la eroix rouge de la mestme manière qu'au grand mest, Tous les vris- 
«am de celte escadre portent le meme pevillon à l'arrière, le vice-amniral le porie au 
mas d'avant et Le contre-amiral au mast d'artimon à l'ordinaire, 

La troisième eseadre eat celle du pavillon bleu; il n'y a de différence de celte escadre 
üx aatres que parce que le fond du pevillon est bleu, avec la croix rouge sur un fond 
Hat à ua des coins. de la mesme manière qu'aux autres pavillons. 

L'amiral de l’escadre blanche sert de vice-amiral en corps d'armée; il a l'avant-garde, 
dürdisaire, et tous les vaisseaux de son escadre le suivent. L'amiral de l'escadre bleue 
«rt de contre-amiral et a l'arrièregarde avec tous les vaisseaux de son escadre. Ce 
Pis change en cas que l'armée prist chasse, Le vice-amiral prend le pote d'honnenr, 
fui est l'arrière-garde, et donne l'avant-garde au contre-miral. L'amiral de cheque 
“sadre a son vice-amirii à sa droite el son contre-amiral à sa gauche. Si l'amiral de 
fistadre ronge estoit tué dans le combat, l'amiral de l'escadre blanche arboreroit d'abord 
ke pavillon d'union et commonderoit à sa place et ensuite celuy de la biene, si l'amniral 
dla blanche venoit à manquer. 

Chaque escadre observe le mesme orire en son particulier que toute l'armée en gé- 
ral, L'amiral commande en chef tous les vaisseaux de son escadre. il donne des signaux 
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écrits quai sont distribués à chaque vaisseau choque signal marque un commandement 
différent. En corps d'armée l'amiral commandant l'escedre rouge envoye des sinon 
aux vaissewux de son escudre et aux amiraux des deux autres escadres, qui ont win de 
les distribuer à tous les autres vaisseaux; l'emiral faisnt on signal, tons les autres 
vaisseaux, qui sçavent la manœuvre que ce signal ordonne, sont obligés de ivre le 
eommandement et ne connoissent ce qu'ils doivent faire que par ces signaux, n'aÿt 
point de majors dans l'armée pour porter les ordres de l'amiral. Ce n'est pas que les 
capitaines des veissenux ne soyent obligés autant qu'ils le peuvent d'envoyer leurs ieo- 
tenans à l'ordre à bord du vaisseau commandant, Quend l'armée se met en balalle. 
elle commence à se meltre sur une mesme ligne, après quoy les deux. vaisseaux des 
deux cosLés s'avancent et se disposent de celle manière, comme en croissant, L'amirl 
8e met das Yenfoncement, immédiatement au milieu de tons les vaisseaux; le vie- 
amiral prend la droite et le contre-amiral la gauche. 

Des signaux en eus de combat et dans la navigation ordinaire, — Il est asses difficile 
de parler bien juste sur les signaux, qui changent à la volanté du commandant dela 
flotte et qui rarement se trouvent les mesmes. Cependant, comme il y en a quelquesuns 
quins changeot point, je direy ceux qui 6e font le plus ordinairement. 

Signaux de jrur. — Pour lever l'ancre bussytost que l'amiral a déferlé son petit hngier 
et qu'il a tiré on conp de canon, estant à l'unere, tous les navires de la (lotie se melent 
à pie, déferlent Jeurs voiles ot Jèvent l'ancre pour suivre chacun leur pavillon. 

Pour appeler tous les capiteines à bord de l'amiral, il mel un pavillon blane à l'ar- 
rière du voissenu et tira un coup de cenon, auquel coup les capitaines sont ebligés de 
S'emberquer dans Ja cheloupe et de venir à bord de l'amiral, et en cas qu'il ayent 
quelque légitime empeschement ils envoyent leur lieutenant pour recevoir l'ordre: qe 
si quelque capitaine, sans empeschement légitime, se dispensoit d'y aller, il seroit puny 
par le retranchement d'un jour de ses appointemens. 

Lorsque l'amiral veut appeler quelques officiers en particulier. il a différens signaux 
pour le faire veni 

Quand 09 met un estendard rouge au baston de pavillon de poupe, les amiraux om 
mendant les escadres, vice-amiraux et contre-emiranx de tonte l'armée doivent venir 
à bord du vuisiean commendent: si on y mel une flemme blanche, les seuls capitaines 
de frégate légère y doivent aller: si an attache na pavillon blanc aux haubens de l'ar- 
timon, le vicc-amiral, le contre-nmiral et lous les capitaines de l'escadre du pavillon 
rouge #y doivent trouver; et si c'est uno flamme, cest marque que l'amiral veut em- 
sulter sur quelques manœuvres ou sur la route qu'il veut tenir, ct lous Les maistres ct 
pilotes de l'armée doivent se trouver à bord pour recevoir ses ordres et Iny répondre 
sur ce qu'il leur demande. 

Quand quelque navire de la flolte donne chasse à quelque vaissean ennemy et que 
amiral veut le faire finir, il tire un coup de canon et abaisse son grand hanier, auquel 
conp lesdits vaisseaux doivent quitter ceux qu'ils poursuivent: que si les vaisseanx qui 
sont entre l'amiral et ceux qui donnent chasse jugent qu'ils ne peuvent pas voir les si- 
gnaux à cause de l'éloignement, ils doivent faire Les mesmes signaux que l'amiral afin de 
leur faire entendre ea que l'amiral ordonne. 

Quand quelqu'un des navires de Ia flotle découvre des vaisseaux à Je mer, 1 doi 
mettre sa flamme et la baiscer et In lever autant de fois qu'il voit de vaisseaux ; que 
il juge la flotte trop éloignéo pour voir son signal. it doit tenir lo cap vers Jos mire 
qu’ soit, earguer ses deux basses voiles rt amener ct hisser ses deux huniers tant 
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pl ayt esté aparçn de l'emiral, qui amène en maime tempa ses huniers pôur luy cé 
poire. 


Quand an vaissan fait une voye d'eau on qu'il Rob rm 
peche de snivre l'armée, il lire deux coups de canon et embrouille æs deux basses 
xs afin que quelque vaisseau vienne à son secours. 

Comme lous les signaux qui se font de jour se font par le moyen des pavillons, des 
roles et des flammes, tous ceux qui se font de nuit se font par le moyon des feux et du 
ce. 

Spneur de muit. — Les vaissenx se distinguent la nait par leurs feux : l'amiral 
commandant l'année ports trois fanaux à l'avant et un dens se grande hme, les amiraux 
de sscadres particulières ne portent que les trois fenaux à l'arrière, les vice-amiranx en 
porint deux et les contre-amiranx un, 

Lorsque l'amiral lève l'ancre la nait, il allume un feu dns les heubens du mast de 
lune au-dessus du fanal qu'il porte d'ordinaire dans la grande hune, el tire en mesme 
temps denx coups de canon: les veisseaux de l'armée y répondent en allamant un feu 
sar ie bune de l'artimon.. qui y demeure jusqu'à ee que l'amiral ayt osté je sien. Outre 
ce fu que chaque vaisseau allume, tant pour répondre à l'amiral que pour empescher 
l confosion et ne se toucher l'an l'autre, les pavillons répondent à l'amiral de leur 
raon, sçavoir : les amiraux , de chacun deux coups , el les contre-amiraux, de chacun un. 

Quand l'armée estant sous voile il vient à venter gros vent, l'amiral allume deux 
Bveaux feux, l'an à la poupe et l'autre au mast de bune, ain que les vaisseaux no le 
perdent pas. S'il veut faire moins fores de voile et qu'il amène ses huoiers, il diminue 
ss lumières d'une on de denx, selon cc qu'il amène de voiles. et tous les autres pavil- 
dons doivent répondre à ee signal. Quand vent reconnoïstre où sont fous les vaisseaux 
qu'il luy paroisent trop éloigués, il fait allumer deux feux d'une égale hauteur au 
pas haut des masts de hane, à quoy les vaisseaux répondent en s'approchent le plus 

qu'ils peuvent et taschant de luy montrer le fen qu'ils ont à la poupe. S'il revire de 

Bord la nuit. il tire un coup de canon: et met deux lumières plus qu'à l'ordinaire sur la 
poape; chaque vaisseau luy répond en mettant une lumière sur lu poupe, qu'ils n'ostent 
point que quand l'amiral osts les siennes. 

vaisseau fait eau ou est endommagé, il met trois lumières sur ses 
glbanbans, et s'il est dans la nécessité pressonte, il tire un coup de earion pour ap- 
peer d'antres vaisseaux à son secours. 

Quand quelque vaissesu découvre quelque banc de sable on quelque autre danger, 
fre nn conp de emon ef allume autant da feux qu'il luy est possible; si l'amiral ot 
% resie de la flotie est en non-vue, il se met à la cape et tire toutes les heures un coup 
d canon , à quoy les vaisseaux portant pavillon doivent répondre. 

Les signaux, dans les combats; changent suivant la volonté de l'amiral, qui les en- 
je écrits à tous les vaisseaux, afin qu'ils s'y conforment; ainsy on n'en sçauroit rien 
dre de certain. Le signal du combat est un pavillon tont rouge sur l'arrière du veis- 
sera; quand l'amiral veut qu'on se mesle, il met le pavillon rouge sur le perroquet de 





Quand un vaisseau est maltraité dans le combat, qu'il a besoin de secours. il met 
me flamme au mast d'artimon , etquand il court risque de couler à fond. il en attache 
we à chaque bout de la vergue, Voilà les signaux ordinaires qui se font dans les com- 
lat: pour les autres, qui changent comme j'ay desjà dit à la volonté de l'amiral, il 


me servit difficile de les rapporter. 
#. 


Google 


340 ANNEXES DES INSTRUCTIONS. 7 


De l'ordre de bataille, et de celle qué a eaié donuée entre les Anglois ei les Hoilandois, 
sous le commandement du due d’York, — Comme l'ordre de bataille se doil régler par 
T'amiral, dans le conseil de tous les officiers de l'armée qui y sont'appelés, sur la 
force, la disposition el 1a contenance des ennemis, il n'y a paint de règle certaine qui 
puisse s'observer dans tous les temps; ainsy on ne peut auire chose que rapporter une 
occasion partienlière, afin de juger par là ce qu'ils ont accoustumé de faire en tous les 
rencontres. 

Le due d'York ayant rencontré la flotte hollendoise, vers les mers d'Écosse, allant 
du nord au sud, qui estoil divisée en Lrois escadres, il jugea que la flalle, tenant une 
roule oppusée, ne pourroit faire que de leur donner quelques bordées en passant auprès 
de leurs vaisseaux, el, comme il les vouloit forcer à un combat plus loug et plus décisif, 
il fit signal à mylord Sandwich, qui commandoit la troisième escadre et qui faisoi l'ar- 
rière-garde, de revirer de bord et de prendre l'avant-garde, en sorie que, les deux 
autres escadres faisant la mesme chose, ils suivissent la mesme route que les Hollan- 
dois ét qu'il les canonnassent incessammenl, les empeschant mesme de naviguer vers 
la Hollande; mais cet ordre fut si mal exécnlé et avec tant de lenteur que la flotte an- 
gloise ne put rsjoindre les Hollandois que longtemps après, et d'une manière qui ne 
les empeschoit pas de naviguer vers leurs costes. Les deux flottes disputèrent langiemps 
de vent, qui demeura enfin aux Anglois: £'est ce qu'on dispnte d'ordinaire avec le plus 
d'opiniastreté et d'adresse; cependant ceux qui sont au-dessous du vent ne laissen pas 
d'avoir quelque avantage. et de Lelle sorte que si le ven est frais il yen a qui assurent 
qu'il est plus arantagrux d'avoir de dessous du vent , paree que, quand on à le dessns. 
Je vaisseou carguant du eosté qu'il altaque et la mer estant émue, la batterie busse 
devient inutile; au lieu que, si vous avez le dessous du vent, vous vous servez facilement 
de vos deux batteries et pouvez donner la bordée entière à l'ennemy. Ce m'est pes que 
quand les vaisseaux portent bien la voile eL que la première batierie n'est pas trop 
basse cel accident n'arrive plus, et tontes les fois qu'on peut combatire et que le vent 
n'est pas ausez fort pour en empescher, on se sert facilement de la balleric basse, et de 
sette manière il est avantageux d'avoir le vent. 

La flotte angloise attacha le eombal, en suivant la route des ennemis et les costoyant 
le plus près qu'il se pouvoit. Au lieu de se meltre au milieu de l'armée qui est le post 
ordinaire de l'amiral, il se mit à lu pointe de l'avant-gürde, alia de tascher, par ee 
moyen, de rompre l'ordre de bataille des Holiandois. 

Leur maxinë n'est pus qu'on doive venir à l'abordage au conunencement du combat. 
non-seulement parce qu'il est fort difficile d'aborder. mais parce qu'an court risque 
d'estre coulé à fond, et qu'un vaisseau qui se défend a toujours l'avantage sur celuy 
qui attaque. 

ls sanonnent incessamment et Îe plus près qu'ils peuvent, parce qu'il eroyent avoir 
l'avantage en ces sortes de eombals, el parce que, lorsqu'à forre de roups de eanon 
ils ont mallraité les vaisveaux ememis. ils peuvent. en ce as, abanler et se remlne 
maistres de ceux qu'ils vovent faire moins de feu, ou les faire beusler. en faisant ap- 
procher les brusluis à In faveur des coups de canou. 

ls bruslent et coulent à fond autant de vaisseaux qu'ils peuvent au commencement 
de leur vicloire, afin d'avoir moins d'embarras et de n'estre pas obligés d'envayer 1e 
leurs équipages pour grarder les vaisseaux qu'ils auroient pris sur les ennemis et de se 
parer leurs Farres. ce qui pourroit cstre de lort grande conséquence, parce que lee 
emenis. venant à reprendre le dessus. pouvroiont se rendre les maistres des vaiseranx 
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qui auraient esté alfoiblis en leir ostant leur équipage pour le mettre sur les vaisseaux 
des ennenis. 

Dy a toujours dans l'ermée plusieurs petits vaisseaux destinés pour le transport 
des malrdes et blessés, qui ne reçoivent que le premier appareil pur le chirurgien du 
sais, après lequel ils sont transportés au premier port, où il y a toujours des chi- 
rargiens payés per le roy pour avoir soin desdits blessés. ls sond logés dès qu'ils ar- 
riveat chez les bourgeois, qui sont obligés de les nourrir et roucher pour 13 pence par 
jour. lesquels 13 pence sont pris sur ln paye desdits matelois et sur le revenant-bon des 
vivres qui restent au retour de la campagne. 

De Fordre qu'il tiennent pour le délestage et des lieux destinés pour jeter le leut.— Après 
que les vaisseaux sont arrivés dans le port, il y a de grandes gabares de trente où 
quarante tonneaux , qu'ils appellent wkerry, qui vont prendre le est de tous les vais- 
senx; ils le déchargent ensuite sur le bord de la rivière en certains endroits marqués 
ponr cela, où les baternx le viennent reprendre pour lester de nouveau les vaisseaux 
quand ils doivent retourner à la mer, Pour les vaisseaux marchands qui viennent dens 
hrivière, il y a des endroits marqués pour mettre leur lest, qui ne ressert jamais deux 
fois. I y a des gens establis par les officiers de l'anirauté qui vont tirer du fond de la 
rivière le seble et le lest nécessaires pour chaque vaisseau, dont on paye tant pour 
chaque onneau, ce qui leur sert à nettoyer le fond de lu rivière sans qu'il leur en 


couste riens 

De l'arsenal de Chatam et de ce qui s'y observe. — L'arsenal ou cour de Chatam est 
um de ceux où le roy d'Angleterre #le plus de vaimeeux, et où ils se bastisent le plus 
savent tous les autres arsenaux qui sont le long de la Tamise dépendent de celny-là. 
l'ordre qui y est estably s'observe dans tous les autres ports du royaume où le roy 
d'Angleterre a des vaisseaux de guerre. 

Chatam est une petite ville qui joint et fait partie de celle de Rochester. Elle est ailuée 
sar ls rivière de Medway ; qui est ussez large et assez profonde pour que les plus 
grands vaisseaux y montent avec leur lest et leur canon. L'endroit où sont les vaisseaux 
de guerre se ferme par une chaisne de masts liés ensemble, qui sont enfoncés dans l'eau 
par le moyen de poids fort pesans que l'on met dessus afin d'empescher qu'en ne rompe 
ladite chaisne à coups de canon. 

Depais l'action des Hollandois dans cette rivière; ils ÿ ont fait baslir plusieurs foris 
4 plusieurs batteries qui empeschent entièrement l'entrée de ladite ehaisne et il y a 
Unjoars cinq vaisseaux à la teste de la rivière, qui sont armés pour garder son em 
boachare. 

L'arsenal est besty sur le bord de la rivière, la cour où so font les constructions est 
1 carré long d'environ cent toises de long et quarante-cinq à cinquante de large. Les 
bastimens sont dispersés en plusieurs endroits, sans que l'ordre y soit observé. En en- 
tant dans l'arsenal, du coslé du nord, sont Jes Jogemens de tous les officiers, qui lien- 
tent un assez grand espate, ÿ en ayant une grande quantité de logés dns ledit ar- 
sual 





Aa bout de ces logomens est la forge des menus ferremens, qui est assez grande et où 
il ya quatre chominées; le reste de la face de ce basiment est cecupé par un mogesin 
peer le goudron et un autre pour les clous, chevilles et autres ferremens, De ces maga- 
ru, on monte dans une grande galorie qui tient Loute l'aile du bastimont qui est au 
«ad dans eette galerie sont rangées les voiles de trente-nenf vaisseaux de guerre. H y a 
toi jeux de voiles pour chaque raissemu; l'inscription du vaisseau auquel les voiles 
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appartiennent est attachée au plancher; les voiles de chaque mas sont allachées en 
semble avee une inscription sur chaque paquet qui marque à quel mast élles appar- 
tiennent. On ne donne que deux jeux de voiles à chague vaisseau lorsqu'il vn à la mer, 
ainsy il en reste toujours un dans le magasin. Au-dessous de celte galerie st le again 
des cordages, qui sont rangés par paquets da la mesme manière que les voiles ; à coûlé 
de la galerie des voiles est une autre galerie moins longue, où on les coud; le fil dont 
ils se servent est de la grosseur ordinaire et couste 10 sols Ja livre, Is font venir leur 
toile de Hollande et de France outre celle d'Angleterre dont ils se servent; celle de 
Hollande leur couste 18 à 24 sols la verge, celle de France 18 à 40 sols et celle 
d'Angleterre ao à sa sols. Ils ont un magasin particelier pour mettre leur Lois, qui 
est auprès du lieu où on coud les voiles; ils metlent aussy les pavillons, les flammes, 
les étolfes de coulenr, les compas, les horloges et le reste des menus ustensiles dans 
le mesme lien, 

I y a auprès de la galerie des voiles un pré qui est de plain-pied, où de grands 
masts sont plantés; ils enverguent les voiles et les bissent au hant de ces grands masts 
oprès qu'elles sont cousues afin de voir si elles sont bien illées et si elles jonent bien 
au vent; ce qui sert encore pour les sécher an désarmement des vaisseaux devant que 
de les mettre dans le magasin. Outre ces bastimens, il y à au milieu de ja eour une 
galerie de planches où sont tous les menuisiers, sculpieurs, poulieurs el autres ouvriers: 
au-dessous de cette galerie est l'atelier des scieurs. Il ÿ a de la différence dans kr 
manière de scier et In nostre, en ce qu'ils n'élèvent pas comme nous le hais qu'ils 
scient sur des chèvres: à y a des Lrous en Lerre où s2.mel celuy qui tient le dessous de 
la scie, et de cette manière, ils n'ont que la peine de coucher le bois sur lesdits trous au 
lieu qu'il faut beaucoup de force pour élever une grosse pièce de bois en l'air de la 
manière dont nous le faisons. 

Des docks dont ils se servent pour les constructions ei radouds. — Sur le bord de la ri- 
vière, il y a deux formes pour les constructions; ce sont des canaux percés dans ia 
terre, assez longs pour baslir deux vaisseaux, qui sort entourés et revestus de planches, 
Afin que le dock puisse servir, il faut que la marée remonte assez baut pour y porter 
les plus grands vaisseaux, et que, quand elle se retire, elle ne laisse point d'eau dedans 
et qu'il n'y ayt point de source au fond dudit dock. Ils bastissent tous leurs vaisseaux 
dans ces formes, et, toutes les fois qu'ils ont besoin d'estre radoubés, ils ouvrent l'écluse 
qui ferme ledit dock et font entrer le bastiment dedans, après quoy, ils ferment l'écuse 
afin que, la marée revenant, elle n'y puisse pas entrer. Après que le vaisseau est basty 
où radoubé, ils leissent entrer la marée qui l'enlève de dessus les 1ins et le met à Hoi. 
Celte invention n'est pas de grande dépense, n'y ayant qu'à oster la lerre à la profon- 
deur du port et faire un canal assez large pour tenir un vaisseou, et cependant ne laisse 
pas d'estre d'une utilité fort grande, On évite tous les préparatifs qu'il faut faire et tout 
l'embarras que donne un vaisseau pour le mettre à la mer, le danger qu'il conrt à ce 
moment de se faire quelque effart à la quille el la peine qu'il ÿ a de le metire à l'eau. 
qui est fort grande. Quire cet avantage, il y en a un aulre fort considérable, qui est Ja 
durée des vaisseaux, estant certain que la facilité qu'ils ont pour les radouber jusqu'à le 
quille, leur oster les bordages et membres qui sont pourris, fait que leurs vaisseaux en 
durent beaucoup plus longtemps. 

Les docks, comme j'ay dit, ne s peuvent pes fair en loute sorle d'endroits, Ceux 
de Chatam mesme, quoyqu'ils servent à bastir les plus grands vrisseaux, ne laisent 
pas d'estre imcummodés par une sonree qui est dons le fond, qui mon-seulemnent em- 
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poche les ouvriers, mais aussy rend l'endroit humide et nuit à la conservation des 
vise, 

Le bois destiné pour la construction et radoub des vaimeaux est rangé dans la cour 
de T'arsenal en sssez bon ordre. Tonteales pièces qui sont prapres à faire de semblables 
choses sont mises ensemble, les courbes avec les courbes, etc. et généralement toute 
sante d'outres pièces de bois, [ls ne les mettent point à couvert, et ils crayent qu'elles 
wat bien mieux à l'air où elles se sèchent pendant un an qu'ils les consérvent avant 
que de les mettre en œuvre. Pour les planches, ils les conservent à couvert sous des 
ils qu'ils avancent en manière d'auvents; ils les conservent un an dans le magasin 
poor les faire sécher. He ont aussy dans le mesme magasin du. bois qu'ils appellent 
dre vitæ, qui leur vient des Indes occidentales, et leur sert à faire des poulies et 
leur couste quelquefois jusqu'à à sols la livre. C'est un bois fort dur et fort propre à 
œà quoy il l'employent. Îls se servent de bois d'orme dans leur construction, ile le con 
servent dans le mesme endroit que les planches et bordages, parco que Le bois d'orme 
& pourrit à la plaie; ils obeervent quand ils s'en servent dans leurs vaisseaux de ne 
peint le mettre dans des endroils où il peut toucher à l'eau, parce qu'il pourrit aussy- 
lu L'usage le plus ordinaire à quoy ils l'employent est à des courhes, à des empat- 
lemens de varangues et à tout ce qui sert de liaison au dedans du vaisseau. 

Us ont un endroit particulier où ils conservent leurs mests. C'est un grand canal de 
cmt toises de long, où ils les mettent dans l'eau avec de grosses planches par-déssus 
poar les enfoncer et faire que tout le corps du most soit dans l'eau. 

Les charpentiers de France son persuadés que le vieux bois avec le nouf ne peut 
mais fire un bon efét, e que les vaisseaux à qui il faut faire de grands radouhs ne 
sut jamais bons, pareo que lo bois neaf ne se lis pus avec l'autre. Les Anglois, au con- 
tire, croyent qu'un vaisseau bien radoubé est aussy bon qu'un neuf, et ils on ra- 
donbent souvent à qui ils ne laissent de vieux que le fond du vaisseau : le Rogal- Londres, 
qui est un de leurs plus beaux vaisseaux, ayant esté besty de cette manière sur le fond 
d'un vieux vaisseau bruslé par les Hollandois. Lis prétendent mesme que, hastissant 
aiesy, sar le mesme vaisseau et sur les meemes proportions, ils peuvent corriger les 
déisuts qui se seroient trouvés dans la première construction et qu'ainsy ils font des 
siseaux beaucoup plus parfaits. 

Por les machines qu'ils pourruient avoir pour faciliter leurs constructions, je n'en 
ay remarqué aucune et je ne crois pas qu'ils en ayent plas que nous. 

Ils carènent et calfatent leurs vaisseaux dens leurs formes, Quand elles sont occupées 
par de grands voisseaux , ile ne font point de difficalté de baalir ceux du troisième 
& quairième rang à la mode de France, el de les caréner en les couchant sur les 








penions, 

J'ay parlé dans le premier mémoire de la marine d'Anglelerre de lous les officiers 
de cours et arsenaux; j'ay dit qu'i y avoit un commissionnaire dont la fonction répond 
cell d'intendant, un survoyeur qui est comme Je commissaire de marine, qui a l'œil à 
Un ce qui se passe et qui ordonne de toutes choses conjointement avec le commission 
taire. 11 me reste à parler présentement des ouvriers, de la manière dont ils travaillent, 
3 prix fait ou à journéo, et de ceux qui ont le soin de les faire travailler, 

Les onvriers sont en partie pris des matelots entretenus sur les vaisseaux du roy 
Qi travaillent chacun à leur métier. ‘Ils travaillent presque tous à journée: ils entrent 
an trevail à six heures du matin en œsté; ils ne soient point de l'amenal pour dé- 
nue; il y a une maison où se vendenl le pain et Ja bière nécessaires pour tous les 
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ouvriers, qui ont une demy-heure-püur 8 reposer après qu'ils ont travaillé Wois 
heures. Îls sorient de l'arsenal à midy et n'y retournent qu'à une heure et demie, après 
avoir disné: ils goustent dans l'arsenal à trois heures et en sortent à six heures et demie 
en esté et à cinq heures en hyver. 

L'ordre qui s'observe pour l'entrée et la sortie des ouvriers est tel : un commissaire 
se tient à la porte, le malin, et les nomme tous par leurs uowms, marque les abeens et 
leur retranche leur paye, Ceux qui viennent une demy-hears trop tard sont obligés de 
s'eller montrer au commissaire, qui les oblige de travailler pendant que les autres 
äéjeunent, ou qui leur retranche quelque chose da prix de Jeur journée. 1 fait la mosme 
chose quand ils retournent de disner; et, le soir, il les nomme encore pour voir si 
ceux qui sont entrés ont travaillé toute la journée, et en cas qu'il en manque quelqu'un, 
il le marque et uy retient sa journée entière. 

Afin que les ouvriers qui sont entretenns dans l'arsenal fassent lenr devoir et em- 
ployent leur temps à l'ouvrage qu'ils doivent faire. le commissaire qui les nomme fait 
souvent des tours dans Jes ateliers pour voir s'ils font leur devoir et s'ils sont attachés à 
Jeur ouvrage. Le maistre charpentier et les aydes font la mesme chose et se promèment 
incessamment d'un costé on d'autre pour examiner ce que les ouvriers font et voir que 
tout se passe ave ordre. On prend de plus une autre précaution pour les faire Lra- 
vailler, encore bien qu'ils travaillent et soyent payés à journée, les aydes charpentiers 
ne lissent pas de donner à checan leur tasche, qu'ils doivent avoir achevée avant la fn 
de la journée, à faute de quoy on leur diminue le prix de leur travail. Cependant, bim 
qu'il y en ayl quelques d'asez diligens pour l'avoir achevée, il n'est permis à aucun 
de sortie avant l'heure, et ils se doivent Lons montrer an commissaire, qui les nomme, 
après que la cloche de la fin de la journée a sonné. 

La paye des ouvriers eat réglée suivant leur habileté. Le maistre charpentier qui est 
dans tous les ateliers en est le juge; c'est un officer considérable et sans le consal 
duquel le commissionngire ne peu rien faire. I a 100 livres sterling de gage, son loge- 
ment dans l'arsenal et son chanffage. Au-dessons de luy est un assislant qui a 6o livres 
slerliag. et quatre maistres qui n'ont au-dessus de la paye ordinaire, que Jeur loge- 
ment dans l'arsenal, 11 pent y avoir, dans l'atelier de Chatam, 4 à 500 ouvriens: 
les charpentiers habiles qui ont servy longtemps, ont 25 sols per jour, qui est it 
paye ordinaire des mistres: les apprentis ont 12 sols la première onnée qu'ils tra- 
vaillent, et leur paye augmente, tous les ans, de 2 sols par jour, ou plus s'ils se rendent 
hobiles, le tout à arbitre du maistre charpentier, Outre ce qu'ils gagnent, on leur 
permet encore d'emportar, une fois par jour, quelques eopeaux ou morceaux inutiles: 
mais ous, abusant de la liberté qu'on leur doune, se chergent de bois autant qu'ils en 
peuvent porter, et prennent non-senlement des pièces qui pourroient fort bien serir 
mais ne travaillent souvent, pendant toute la journée, qu'à gaster du bois et le réduire 
en copeaux afin d'avoir permission de l'emporter. Ce n'est pas qu'on ne prenne quelqu 
précaution pour erayescher eu désordre; le muistre charpenfier eL ses aydes visitant sou- 

vent les ouvriers pandant la journée, pour empescker In dissipation du bois, et un des 
aydes da maire charpentier se tenant à la porte por voir si les onvriers qui se retirent 
n'emportent point quelque pièce qui puisse servir; auquel cas, ils sont condnmnés à 
une grosse amende, qui leur est imposée par le commissionnaire, Mnis tonte cetle pré- 
esution n'empesche pas que souvent ils n'emportent de farl grosses pièces de bois. 
d'ontant plus qu'on n'oseroit user de sévérité parce que ces ouvriors sont mal payés, et 
qu'einsy on leur pae souvent des choses à qay on n'oseroil remédier. 
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Ils sont payés tous les trois mois, et, pour lors, il viènt un commissaire du navy-ofice 
de Londres qui fait sa ronde en mesme temps dans Laus les porls; maîs comme les arti- 
sam qui ae vivent que de leur travail ne pourroient pas atlendre si longlemps leur 
pasement, on fait en sorte quo les gons chez qui ile logont leur avancent leur nourri- 
dure, etant assurés que, lo lemps du puyement venn, ils recevront, des mains du tré 
sorier ea qui leur est deu par Les ouvriers. Les calfats sont payés de mesme que les char- 
paliers, c'est-b-dire, le maistre a 6o livres sterling et les quatre autres maistres qui 
sal sous luy leur logement dans l'arsenal, 

Tautes les constractions qui se font dans les arsenaux du roy se font à journée, de 
la manière que ju viens de dira; quand on est fort pressé et qu'on a nne guérre sur les 
bras, ou qu'on craint d'en avoir une, et que le nombre des vaisseaux n'est pas complet, 
00 passe un contrat avec un maistre charpentier pour fournir le bois et bastir le vais- 
eau pour un tel prix. Ce marché se fait à Londres, par les officiers du nary-office 
assemblés. qui ordomnent en mesme Lemps à un officier qu'ils choisissent de demeurer 
sar les lieux, de voir et examiner la qualité du bois qui s'employe à la constrartion du 
saiseenu, afin que tont soit bien conditionné et que le vaissenn soit aussy fort de bois 
quil et nécessaire, On prétend qu'une fiégate percée pour cinquente pièces de canon, 
fonte mastée et agréée et n'y manquant que l'artillerie, revient à 8,000 pièces, qui 
«nt 104,000 livres, monnoye de France, I] faut jager du reste à proportion, 

Des marchandises qui sont dans l'ersenal, de la munitre dont ile Les reçoivent. 
Toutes les fournitures qui se font pour garnir les arseneux sont sur des marchés 
À Loudres par Les officiers du ravg-offce. J'ay expliqué la manière dont ils les reçoivent 
dns les magasins; quels officiers visitent lesdites marchandises, quels en sont chargés 
see qni se fait pour que les marchandises soyent de bonne qualité et dans la quantité 
portée par le marché fait. 

Île ont une fort grande quentité de bois dans l'arsenal de Chatam; la facilité qu'il 
œt de le faire venir est fort grande: ils le preunent daus les pays de Sussex, 
meret et Gornouoilles. Ils le font remonter la Tamise pour le porter dans le magasin 
auquel il est destiné; il couste d'ordinaire 30 à 4o schellings le load, qui fait 5a pieds 
de France en carré, 

Le fer vient encore de leur pays par la Tarmise, y en ayant un quanilé fort grande 
a Angleterre : mais a peur qu'ils ont de rainer leurs forssts par la grande consommation 
qui re fait eux forges, ent cause qu'ils en font venir sauvent de Subde, quoyque ccluy 
d'Angleterre soit meilleur. Le fer en barre leur couste 10 à 1a schellings le cent {le 
shelling vaut 13 sols de France); ül l'achèlent souvent davantage, el le fer onvragé 
leur revient souvent à 16, 18 et s0 schellings. Le goudron leur vient de Norwége et de 
Suide: il ne s'en fait point du tout en Angleterre. Ils en ont nn grand magasin assez 
bien fouroy : il leur revient à 16 schellings le baril pesant cent vingt livres 

Tont le cuivre en rosette vient de Suède; il revient à près de 4 pièces le cent, c'est- 
dire. 63 ou 64 de France, 

Le meitleur estain du monde est en Angleterre; il vaut environ 50 livres de France 
X nt. La facilité qu'ils ont d'en faire venir quand ils vealent est cause qu'ils n'en font 
ps grande provision; le meilleur est celuy de Cornouailes, Le plomb leur vient ausey 
de kear pays et conslé environ sa schellings le cent. 

Les bonlets viennent de Suède et valent environ 6 schellings le cent; pour les boulela 
à deux iestes, ils valent 12 à 13 schellings le cent. 

On peut dire, en général, que les Anglois ne sont pes, à bennconp près, aussy 
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habiles que les Hollandois, et qu'ils achètent plus cher qu'eux, parce que Les Hulan- 
dois payent beaucoup plus régulièrement leurs ouvriers et tirent, par celle raison, 
beaucoup meilleur marché de Loutss choses. 

Des ancres et de la manière dont is les truvaitlent, — Les encres sont toujours données 
à pris fait, la grosseur de l'ancre fait la dilférence du prix; le maistre forgeron avec 
qui le marché est fait fournit le charbon, le fer et Jes ouvriers. Il a 36 schellings pour 
cent pesant des petites ancres de trois et quatre ons, et le prix augimente suivant k 
grosseur jusqu'à Bo sehellings le cent des ancres de six, sept et huit milliers, 

De la longueur, largeur et hauteur du bastiment destiné pour la forge. — Le bastiment 
destiné pour la forge des ancres doit estre proportionné an nowmbre des ancres qu'on y 
veut forger ; il doit, sur toutes choses, esire d'une hauteur considérable, et, par-dessus 
les cheminées, il faut que le couvert ayt plusieurs petites lucarnes couvertes avec des 
tuiles, pour empescher la pluie. Ces lucares sont nécessaires pour donner de l'air et 
luiser évaporer la fumée du charbon, qi étoufferoit les ouvriers; il fout, de plus, 
qu'il y ayt deux grandes portes vis-à-vis l'une de l'autre, afin que la fumée sorte en 
care plus facilement, Supposé que le bastiment soit destiné à forger deux aneres de 
huit milliers chacune, il faut qu'il ayt euviron soïuante-douxe on soixante-quinze pieds 
de lang et vingt-six à trente de large. D fant.quatre fourneaux, avec chacun son enclune; 
Jes deux fourneaux qui serveul à lu mesme ancre doivent estre vis-à-vis l'un de l'autre; 
ils sont disposés tous quatre sur ln mesme ligno, dans la longueur du bastiment, parce 
que, s'ils estoient disposés aux quatre coins, outre qu'il faudroit que le bastiment fust 
beaucoup plus grand, afn que les.ouvriers ne s'embarrassent pas, la chaleur seroit 
encore plus grande qu'elle n'est, parce qu'elle se concentreroit au milieu. Les deux 
fourneaux, avec leurs soufflets, ne doivent occuper que dix-huit à vingt pieds de la 
longueur du bastiruent, pourvu que les soufllets d'un fourneau soyent placés dans le 
longueur et les autres dans la largeur dudit basliment. La ‘distance d'entre les deux 
fourneaux ne doit pas estre plus de dix-huit pieds, qui est la longueur que doivent 
avoir les palans afin que les bras et la verge de l'ancre se puissent transporter facile 
ment et n'aillent pas au delà do l'estendue desdits palans. On fait la verge dans Tun 
des fourneaux, et les bras, les pattes et l'organau dans l'autre; on pourroit avoir un 
fourneau à part pour forger l'organau et lesdites palles, cependant ils ne s'en servent 
point en aucune forge d'Angleterre, et le fourneau dans lequel on fait les bras sert aux 
pattes et à l'organau. 

Combien. it faut d'hommes pour la fabrique d'une ancre de huit milliers et une autre de 
quatre miliers. — D faut trente-huit hommes pour faire aller une forge où il y aura 
quatre fourneaux, dans deux desquels on fabriquera deux ancres, l'une de huit et 
autre de quoire milliers. La division de ces ouvriers se doit faire de cette sorte : il 
faut huit forgerons au fourneau où se fait Ja verge de huit milliers et six au foumean 
où se font les pattes et organau de la mesme ancre. 1 faut deux hommes au soulllel de 
chaque fourneau, l'un qui soit dessus Jesdils soufllets et l'autre qui les lève et baise 

per le moyen d'une barre de fer qu'il pousse, et deux hommes à chacun des palans. ll 
ne faut que Luit forgerons pour les deux fourneaux de l'ancre de quatre milliers. et 
six hommes aux soufflels et palans, comme aux fourneaux de la grasse ançre de hit 
tuiliers. 

Les manœuvres qui servent aux soufllets aydent à ceux qui sont aux palaus quand 
on fire le fer du feu. Les forgerons les plus forts æ metient aux gros marteaux; ik 
n'ont pos plus de paye que les autres, parce que, comme ils ne frappent pas si sou- 
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sea que les petits, pourvu qu'ils eyent la force de les lever, lé ne 2e faiguent pas da 





pprennent plutost en traveillant qu'en ne 
wauroit leur enseigner. l'our Les coupe qu'ils frappent. il seroit difficile de Jes compter : 
ik chtervent seulement de se disposer eu sorte, nutour de l'enclume, qu'ils ne puissent 
fenbarrasser entre eux. lla ne lèvent jamais guère le marteau plus haut que leur tente 
ue le jettent pas Lrop à eosté d'eux, parce que, estant rangés fort près, si un d'eux 
evail son marteau en tournant un peu trop à costé, il blesseroit son compagnon. Les 
memes ouvriers travaillent toujours, et ils ne se reposent que quand le fer est dans le 
feu, ce qui suffit, une grosse verge d'ancre eslant une demy-beure dans le feu avant 
quan l'en tire pour battre dessus, Après qu'elle est tirée du feu, ils battent dessus 
prudaut ane demy-beure; après quoy on lu remet au feu; ainsy ils se reposent et tra 
ailnt alternativement de demy-eure en demy-houre. 

1k sont un mois à faire une ancre de huit milliers, [ls l'assemblent de cette manière : 
quod les bras sont forgés, que les paltes y sont attachées el que la verge est achevée, 
om epproche ladite verge et les bras. par le moyen des palans de chaque fournean, on 
les sonde l'an avec l'autre el on bel beaucoup plus longlemps eu cet endroit que dans 
om autre, parce que c'est d'ordinaire par là que les ancres manquent. 

Les forgerons ont 14 schellings par semaine; les officiers du roy ne se meslent point 
des payer et ils reçoivent leur argent du forgeron qui a entrepris l'ouvrage. On 
tape cinq charretées de charbon à faire nne ancre de huit milliers, et chaque char- 
reée de charbon est de quatre-vingt-seire boissesux. Le charbon vaut 18 schellings le 
dakler, qui est une mesure qui contient trente-aix boiseaux. Le déchet du fer est d'un 
milker sur huit. 

De la petite ferremente et de la manière dont les ouvriers sont payés. — Toute la petils 
Eremente se fait à prix fait; le maistre forgeron a 28 et 30 schellings du cent pesant, 
æyeænant quoy il fournit le fer et le charbon et paye la journée des ouvriers. Il est 
dé de fournir tous les magasins d'autant de clos, chevilles et autres ferremens qui 
smt nécessaires pour Je radoub et consiruction des vaisseaux. I y a uns forge à trois 
fameaux et une autre à on fourneau. dans lesquelles il fait tous sea ouvrages. Il donne 
19 wbellings par semaine à choœun de ses ouvriers el fournit le fer et le charbon, 
soyennant 30 schellings, comme je l'ay desjà dit, 

Des corderies et de ce qui #'y obwerve. — Îl y a deux corderies à Chatam qui sont 
besties hors de l'arsenal; elles sont fort basses et ne sont faites qu'avec des planches; 
des ont environ cent cinquanle toies de long. Elles sont ouvertes par le bout ot on 
mntinae de filer dehors environ cent toises, On commet et file le cordage dans une de 
ts corderies , et dans l'antre on ne fait que le filer. I y n au bout de ces corderies un 
grd magasin de chanvre qui leur vient de Riga, d'Angleterre et de France. Celuy de 
Riga et d'Anglelerre vaut 26 schellings le cent pesant, el celuy de France, 20 à 
22 xbellings. Îl y a an lieu destiné à le psigner, qui est auprès du magesin: on donne 
17 ls aux ouvriers qui le peignent, et 15 sols à ceux qui le ballent avant que 
destre peigné. Les cordiers sant payés à journée; les plus habiles ont 20 sols, et ceux 
qui ne servent pas depuis longtemps, 14 ou 15 sols. Après que les cordiers ont fait 
Mur 5, ils le mettent dans le magésin des chanvres: après qu'il a demeuré là trois ou 
‘patre jours , on le porte dans l'endroit où il est goudronné, de cette manière : on met 
ratdix-huit fils ensemble, on les fait passer par un gros tuyau qui ve dans une chau- 
dre de goudron chaud, par laquelle il ne fait que passer, sortant par an autre tuyau, 
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qui est de l'autre usté de la chaudière; en sortant dudit tuyau il est devidé per le 
moyen d'une grande roue qui esl tournée pur deux hommes, Quand ce fil es go0- 
dronné de celle sorte, ils le mettent en cordages et commettent les plus gros cibles 
sans les goudronner davantage; ils prétondont que l'usage de le goudronner aineÿ en 
fi est meilleur que de le faire lorsqu'il est commis, paree que le goudron pénètre ds- 
vantage, et, sur ce que je leur ay dit que, ne le mettant point à l'estuve, l'humidité qui 
reste dans le cordage estoiL capable de le pourrir, ils m'ont asauré au contraire que 
cette humidité entrelenait le cordage et luy servoil de nourriture; ce qui m'a paru ane 
fort mauvaise rmison, estant seur qu'il n'y a rien de si nuisible que l'humidité ni qui 
soit plus capable de pourrir un céble en peu de temps, 

6 ne se servent donc point d'estuve pour les cordages ordinaires: il y en a pourtant 
en certains endroits, comme à Woolwich; ils y mettant les cordages dont ils se servent 
pour leurs voiles, parce qu'ils disent que le cordage sstuvé el goudronné est plus souple 
et plus aysé à manœuvrer. Après que le cordage est achevé. on le porte dans trois 
grands magasins qui sont sur le bord de lema, 1 y en a un qui est asser petit et deur 
antres à deux étages qui sont fort grande: ils sont bastis sur cent vingt pieds de ln- 
gueur et sur trente-cing à quarante de largeur. On mel dans le premier étage les gros 
câbles et les funins; à chaque câble est nltachée une étiquette sur laquelle esl écrile la 
Jongueur, grosseur et pesanteur dudit câble, année qu'il a esté fait et le jour auquel 
4 esté délivré dans le magasin. Ce qui s'observe pour les câbles s'observe de la mesme 
manière pour les baussières, greslins el petits cordages. 

1 ya un clere où écrivoin qui a soin du chanvre de la corderie. Il a 7o livres ser 
ling de gage et a encore un clerc auprès de luy qui a a5 sols per jour. Il est chargé 
et doit Lenir un registre du chanvre qu'il donne, du fl qu'on luy rend, du déchet qui 
arrive, du cordage fait qu'on luy remet et généralement de taut ce qui se passe dans le 
corderie dont il a la direction. 

I n'y a point de prix faits avee les menuisiers; ils travaillent tous à journée. Les 
inaistres menuisiers ont 34 sols per jour, et les garçons. 18 et 20 sols. Les poulieurs 
ont à peu près la. meyme chose; il arrive quelquefois qu'on fait un marché avc le 
maistre pour fournir toutes les poulies d'an vaisseau; mais eela est fort rare. 

Pour la sculpture, c'est toujours un prix faits on sçnit que donner à un ouvrier pour 
un ouvrage de sculpture à laut par figure, suivant sa grandeur. 

(Bb. Imp. Ms, Mélanger Colbert, vel. EX) 
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Lorsque ÿ Hochefout, je irouvay douze vaiseaux hors de La rivière. à 

rade des Trousses, el quatre qui n'evoient encore pa sortir parce que. n'ayant pas lé 

arests dans Le lemps de a Aaline, ils estoient obligés d'attendre le gros d'eau ponr 

mettre à flot. Les doure vaisseaux qui estoient en rade esloient chamés d'une partie de 

leur canon, il leur manquoit pea de chose de la part des magasins, les agrès, ape 





2 Voir paye 794 pière n° a7 
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ru el rechanges ayant eaté fournis avant qu'ils partisseut de la rivière; ceux qui es- 
wkat encore dens la rivière estoient moins avancés, leur canon n'estoit pas embarqué et 
à lur manquoit encore une partie de leur rechange, qui leur devoit estre fouruie des 
mgsiss, Le lendemain de mon smivée, je fis venir toutes les barques et les gahares 
qui tonvèrent dns la rivière et les fs charger devant moy de lout ce qui manquoit 
en cm, poudre et autres munitions , en sorte que tous les vaisseaux estoient fournis 
eu jour après de tout ce qui leur estoil nécessaire pendant le campagne. À l'égard 
des vivres, ils estoient encore dans les magasins de Charente et de la Rochelle et aucun 
des vaisesux n'en estoil pourvu. l'envoyny aussytost les commis du munilionnoire pour 
Hire charger lesdits vivres, je leur lis donner des malelots des vaisseaux pour navi- 
guer les barques, et ils firent une telle diligence de leur costé que tous lesdits vivres 
furat embarqués qualre jours après et prests à eslre mis sur les vaisseaux; mais 
leemp de vent qui survint les força de relascher dans les ports et causa na retardement: 
decing on six jours, qui fut réparé aussyiosl que le temps le put permeire, en sorte 
que ls vaiscaux n'eurent plus rien à atiendro ni de le part des magasins, ni de celle 
da munitionnaire; la seule chose qui pouvoit eauser du rélardement sstoit les ma- 
Idlis et soldats; j'en Gs faire une revue exacte en rade, et je trouvay qu'il manquoit 
près de nenf cents matelots et de quatre à cinq cents soldats; le peu de temps que nous 
ous nous ostoil l'espérance de pouvoir fournir à ce grand nombre, d'autant plus que 
Al qu'il y en avoit dans le pays avaient abandonné leurs maisons et s'esloient cachés 
de penr d'estres engagés à servir. Les expédiens les plus prompts furent d'envoyer à 
Bardeaux un officier de marine pour emmener en diligence 300 mateots que nous 
ions avis qui y estoient embarqués sur des vaisseeux morchand, retenus par l'ordre 
donné pour la fermeture des porls. Nous envoyasmes en mesme temps dans le gouver- 
cemeut de Brouage et dans toute la rivière de Bordeaux, el ces diligences nous produi- 
‘irat 500 malelois en huit jours de lempes le reste de co qui nous manquoit estoit 
dilicie à trouver, le pays estant épuisé d'hommes; mais le retour des vaisseaux mar 
dands qui arrivèrent pendant que le veut nous reteuoit en rade nous en fournit encore 
un assez grand nombre, en sorts qu'il ne nous en manquoit pos plas de 15o sur tous 
ks vaisseaux , lorsque nous sortismes des rades de la Rochelle. 

Al'égard des coldets, le peu que les levées des gens de guerre, qui avoient eslé failes 
‘aus lous ces pays, en avoient Iaiseé de reste, nous faisoit craindre de n'en pouvoir pes 
tuver le nombre complet; mais le secours qui nous vint d'un nombre de 200 tirés des 
es de RE et Oleron, avec une centaine qui fut amenée de l'érigord et Saintonge. nous 
eu fonrait à peu près le nombre complet, IL est vray que le besoin qu'on en avoit a 
quon à reçu ous ceux qui se sont présentés, sans en rebuler aucun, et il est certain 
quela soldatesque des vaisseaux esl fort foible, remplie de gens qui n'ont jamais sorty 
de leur village, d'an grand nombre de petits hommes foibles et malsains; mais il 
n} pas eu de remèe. Bien loin d'avair, à choisir, il nous en manquoil encore 110, 
Xrsqe nous partismes pour Brest. Aussylost que les vaisseanx farent presls et que le 
tanbre de leur équipage fut à pea près complet, ils partirent de In rade des Trousses 
juur venir à celle de Chef de Baye, afin d'estre plus paréo pour sortir des perluis. Je fis 
bre la revue exacte sur tous Îes vaisseaux, rt il esloicnt prests à partir dès Le 16 avril: 
ais le vent qu'il ft depuis ce temps jusqu'eu 41 du mesme mois retint les vaisseaux 
a rode sans qu'ils en pussent sortir. Les enpilaines esioient fort ayses de ce rotarde- 
ment, et la peine qu'ils ont à se résoudre à purtir est l'un des plus grands défauts qu'il 
st dans la marine, el le plus contraire an service de Sa Majest£. Ils pourvoyent tou- 
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jours à leurs affaires le plus tard qu'ils peuvent, et ofin d'avoir. quelque prétexie du 
retardement qu'ils apportent ils ne manquent pas de dire qu'il manque au vaisesu 
quelque chose sans quoy ils ne peuvent pas partir; jusque-là mesme que In veille du 
jour que l'esadre appareilla, il y avoit plusieurs capilaines qui disoient ne ponvoir 
maitre à la voile de plus de huit jours; mais je priay M. le Vice-Amiral de donne 
T'ordre pour le lendemain, et lear déclarey que je ne manquerois pes de rendre comple 
à Sa Majesté de ceux de la part de qui seroit venu le relardement, ce qui les obliges à 
se presser et à se mettre en estat de suivre le pavillon, Le Grand, commandé par k 
capitaine Gombaud, et le Sans- Pareil, qu'Estival devoit monter il fust amez tost revenn 
de Guinée, ne pouvent pos mettre à la voile en mesme temps que les autres, la raison 
fut qu'il manquoit près de cent hommes au Grand, qu'il fat obligé d'attendre, et que le 
capitaine d'Amblimont !, qoi avoit esté chargé du Sans- Pareil en attendant le retour 
d'Éstival, n'avait pas mis Je vaiseuu ea bon eslat, en soria mesme qu'on fut obli 
Je donner à La Clocheterie. qui devoit commander un des vaisseanx de l'e 
roit; et comme il avoit soixente bons hommes qu'il avoit levés pour 
l'équipage du vaisseau qu'il devoit commander, ce wombre fut d'un grand secours pour 
suppléer à ce qui en manquoit sur ledit vaisseau, qui avoit mesme d'ailleurs un assez 
meschant équipage. Les deux brslols de la rivière de Bordeaux, qui n'estoient pas en- 
core venus lors du départ de l'escadre, doivent posser à Brest avec Jedit voiseau, et is 
y sont à présent, Îes vents ayant esté bons pour leur passage et ce qu'il avait à faire 
n'ayant pu relenir plus de quatre jours le vaisseau le Sans-Pareil. 

Le vent estant veuu favorable, nous partismes le 22, à midy, des rades de le Ro- 
chelle par un vent de nord-est, et Ia mesme vent nons porta jusqu'à l'sle de Sein en 
deux jours et demy : mais corame il faut le sud-est pour entrer dans le Raz, qui est le 
passoge le plus étrait de l'entrée de Brest. nous fusmes obligés de prendre par l'Iroise. 
et nous fusmes ein jours à louvoyer pour entrer dans Brest; il y ent merme quelques 
vaisseaux incommodés d'un coup de vent qui nous prit ; le Galant rompit un petit mast 
de hune, et, ayant esté obligé do mouiller la nuit, il Inissala moilié de son ancre , qui se 
rompit par l'orin. : 

Nous arrivanmes le 28 à la rade de Bertheanme ét uous trouvasmes tous les vais- 
seaux mouillés et en fort bon ardre. Le charpentier qui les bastit est assurément plus 
habile que celuy de Rochefort, el il n'y a rien de plus beau à la mer que les vaissemnx 
de cette escadre. Je m'informey à mon arrivée de l'stat auquel estoit leur équipage: je 
le trouvay enüèrement complet, et, sur les rôles de revue que je me fis donner, ü m'a 
paru qu'ils estoient ausay bien ou mesme mieux armés que ceux de Rochefort. Après 
avoir monté enr tous Îes vaisseaux et avoir examiné les inventaires de chacun en parti- 
eulier, s'ils avoient ce qui leur estoit nécessaire, je descendis à Bresl por faire fournir 
aux vaisseaux de Rochefort ce qui leur manquoit, et ce qu'ils avoient perdu dans leur 
passage, et comme il y en avoit deux qui couloient bas d'eau, sçavoir le Brillant ot ie 
Hazardeur, je is entrer le premier dans Îe port, parce qu'il n'y avoit point de remède 
à y apporter, et euvoyay des charpentiers au socond pour calfater les endroits qui en 
avoïent besoin, et examiner ce qu'il y avoit à faire. 


(BL Imp. Mas. 8. F. 3,013, Collers et Srigmalag, Y, cola 47, pièce a.) 














1 Thomse-Chude-Renard de Fuschambog, 1688, çouverneur général aux fles en 
'Amblimont, lisutenant de vaisseau Mort âla Martinique, le 17 août 100. 
en 1663, capitaine en 1669, chef d'escadre en 
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VIT. 


OBSERVATIONS DE COLBERT 
SUR LA SOLDE DES VAISSEAUX DE BREST. 


CHinate autographo. 
t678.] 
Arnt l'année 1662, les égaipages den vaissennx n'esoient payés que de quaire 
roi oriqu'is en avoient rervy six. 


Depnis cette année, ils ont toujours esté payés d'antant de mois qu'ils ant sorvy. 
C'est 0e qi doit abliger à n'estre pas si exael à payer les appointemens du jour précis 
que les vaisseaux sont armés. 

De plus, il n'y & rien à quoy nous devions nous appliquer daventage qu'à obliger les 
dliers à sortir des redes et se meltre en mer. Pour cela il faut exéculer ponctuelle. 
ent le règlement, qui porte que le sokle ne commencer à courir que da jour que les 
iseaux seront mis dans les grandes rudes et que lea équipages ne pourront plus mettre 
Fédà terre. Et mesme, ai es officiers en abusent, il faudra encore restreindre ce Lemps. 

IL fut faire es calculs sur ce pied. c'est-d-dire pour six mois au plus: les appointe- 
ms, ables et toutes autres di 
ue Vice-Amiral a regu pour sp mois de table et d'appointemens; il fant luy 


Pour appliquer celte règle aux vrisseoux de la grande escadre, il semble qu'à Brest 
iochefort ils n'ont esté mis à la grande rade que vers le ao ou 25 avril. C'est ce 
quil feut vérifier exactement, et prendre soin de marquer sur nos registres et sur nos 
ste le jour certain que leur volde commencera, dès le temps qu'ils mettront à la voile. 
afin que cela ne donne jamais aucun embarras dans les calculs. 

Pour le temps auquel finira le solde por le désarmement, mon fils a vu, par Les lettres 
d'Angleterre, que Jen vaisseaux anglois n'ont de vivres que jusqu'au 10 septembre. et 
ty éertainement les vaiseaux du Roy pourroiont désarmer au dernier septembre 
œ au phus tard au 15 octobre. 

Sur tout ce qu'il faut remettre en chaeun port, il faut retenir environ un sixième où 
splème, parce qu'il faut toujours prémpposer que, par la mort, maldie, désertion 
«a rotres accidens, il y aura toujours quelques deniers revemant-bons, joint que l'on 
Pour loojours envoyer des supplémens de fonds; par exemple à Brest, où il font 
44,339 livres, il ft envoyer 120,000 livres et ninsy da reste. 

Observer qu'il fant que les ordres soyent fort clairs et qu'ils parlent d'envoyer In 
“mme de six vingt mille livres pour, avec 9,000 livres d'ane part et 6,000 livres d'une 
ate, remises le 11 janvier, 15,000 livres le 19 février, 58,45a livres le 6 may, re 
mkes à Brest, et 5,503 livres remises en Angleterre le 20 juin, faire 284,254 livres. 

(Are. de Va Mar, M. org, Colbert Signeleg, ibee 20.) 





* L'addition donne #13,955 et nonaBh,25a livres. 
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IX. 


PROJET 


DE CE QUE J'AURAY À FAIRE PENDANT MON VOYAGE DE ROCHEFORT. 
{Minnie autographe de Seignelay.) 
L678] 

Aussylost que je seray arrivé à Rochefort, je visieray l'un après l'antre tous les vi 
seaux qui doivent servir dans Ja grande escadre; j'exemineray l'estat auquel ils seroct, 
Je nombre d'hommes qu'il y aura dans chacun, et le nombre qui en menquera. 

Je me feray rendre compte du nombre de matolots qui seront engagés, el, en cas 
qu'il ne suffise pas pour l'armement de Lous les vaisseaux, j'enverray des’ofliciers de 
marine dans les différens lieux d'où l'on en pourra tirer, avec ordre d'en amener le 
nombre nécessaire pour rendre les équipages complets. 

Je feray faire devant moy la revue desdits équipages, el les payemens d'avance qui 
leur doivent estre faits; el, en cas qu'il ÿ ayt quelque chose à réformer dans l'ordre 
que je verray qui s'observera, j'en donneray avis à M. de Terron. et je le feray 
changer. 

Jo ferey faire la revne des soldals qui arriveront des quartiers et de ceux des nou- 
velles levées, et, conne il en manquera epparemment un grand nombre, j'écrirey à 
M. le mareschal d'Albret et aux lieutenans générnx de Poilou ct de Saintonge, poor 
les prier d'en faire lever un bon nombre, el j'examineray avec M. de Terron les meil- 
leurs expédiens qu'il se pourroit trouver, afin de les mettre en pratique. 

Jo visitérey les magasins du munitionnaire, tant ceux de Tonnay-Charente que 
ceux de la Rochelle; j'examineray la qualité des vivres qu'il fournit aux vaisseaux du 
roy, el j'en presseray l'embarquement. 

Je me feray donner l'inventaire de toutes les marchandises fournies aux vaisseaux; 
je l'examineray avec M. de Terron, afin de voir s'il n'y a rien à y ajouter. 

Je feray observer tous les règlemens de marine dans cet armement, el principale- 
ment ceux pour les vivres et pour faire signer les inventaires par les capitaines et pour 
empescher l'embarquement des besliaux. 

En cas qu'il y eust quelques changemens à faire pour la disposition des officiers 
subalternes, soit parce qu'ils ne seroient pas en bonne intelligence avec le capitaine, 
soit par toute autre raison, je les feray avec M. de Terron, et j'expélieray des ordres 
du roy pour ce sujet. 

Je presseray aulant qu'il me sera possible la sortie de Lnus les vaisseaux hors de ln 
rivière, et je feray en sorte qu'il ÿ aÿt une assez grande quantité de gabares, chaties 
el autres Bastimens de ‘charge, fn qu'en mesme temps qu'un vaisseau sortira. ses 
vivres, son canon, sa poudre et tout ce qui doit estre embarqué dessus puissent le 
suivre eL estre embarqués dans lo mesme jour s'il est possible. 

J'examinersy l'arrimage dn fond de cale, et je feray avec M. de Terron, sur la sé- 
paration dudit fond de cale entre le capitaine et le mnnilionnaire, un projet de rgk- 
ment que j'enverray dans les antres parts pour avoir les avis des anires intendans rt 
commissaires généraux. 





2 Voir, page gt, pièce n° 33 el note. 
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l'écrirey au sieur de Seuil par tous les ordinaires, afin qu'il me tienne informé de 
l'atat des vaisseaux de Brest. Il n'a pas encore esté résolu ai le raarquis de Grancey 
pareroit une cornelte ou non; mon avis seroit de luy en faire porter une en allant à 
Brest, et de luy faire quitter lorsqu'il y seroit arrivé, ces marques de commandement 
devant estre portées que par ceux qui sont chefs de division. 

Ea mesme Lemps que j'apporteray loute mon application à faire partir promplement 
k grande escadre, j'auraÿ le mesme soin et feruy les mesmes choses pour les vaisseaux 
delescadre du chevalier de Château-Renault , et feray en sorte de les faire partir avec la 
gl grande diligence qu'il era posible. 

Le m'informerey encore plus en détail que je n'ay fait par le passé de tout ce qui 
ire dans armement d'un vaisseau, et des différens usages des agrès, marchandises et 
mitions qui y sont embarqués. 

Le m'entretiendray souvent avec les capitaines el les principaux officiers des manœu 
‘res en temps de combut, de ce qui s'est passé pendant la dernière bataille, de la me- 
nière de manœuvrer dans une tempests el dans une navigation urdinaire, et je feray 
ex sorie de tirer d'eux une partie des connoissances que leur expérience leur a données. 
els exciteray autant qu'il me sera possible À fire leur devoir pendant cette cam- 
pagne, en leur faisant bien connoistre la grandeur et l'importance de l'action, combien 
1 est nécessnire de mieux faire, s'il se peut, que la campagne dernière, et en promettant 
de la part de Sa Majesté des récompenses considérables à ceux qui se distingueront par 
quelque action extraordinaire. 

Ea meame temps que je feray préparer les vaisseaux qui doivent aller cette année à 
mer, je visileray ceux qui resleront dans le port, prendray garde qu'ils soyeut bien 
ntreteons, bien goudronnés el en estat de se conserver et desire presis à metre en 
ner, #' es nécessaire, au premier ardre du Roy. 

de visiteruy souvent l'atelier de construction; j'exemineray tout ce qui s'y observe, 
# la différence de la marine angloise et de la nostre. eur les mémoires qui ont esté faits 
etenvoyés à M. de Terron, 

Je feray assembler sur ce anjet lo conseil des constructions feray examiner, un ar- 
‘ide après l'autre, tout ce qui est contenu dans lesdits mémoires, et en feray former un 
résullat suivant les avis des maistres charpentiers, des officiers de marine et de M. de 
Teron. 

J'eamineray dans l'atelier de construction toutes les parties du vaisseau depnis la 
quille jusqu'au baston de pavillon, afin de me souvenir des noms de chaque pièce, et 
d'examiner avec eux Ja différence de la construction angloise en chacanedesdites parties. 

Le visiteray Je magasin général avec les elfciers dudit magasin: j'examineray si les 
marchandises sont bien rangées et en bon ordre, et, en cas que je trauvasse le con- 
are, je les feray changer suivant les avis de M. de Terron, 

Je me feray donner l'inventaire desdits magasins, j'en feray un révolement exact, 
afin de connoistre encore mienx Îe nom et l'usage de toutes les marchandises, agrès et 
apperaux qui entrent dans ln construction, radoub et armement d'un vaisseau. 

Après avoir examiné ledit inventaire, j'en feray faire un autre de concert avec M. de 
Terun, qui contiendra toutes les marchandises qu'il seroit nécessaire de remettre dans 
ksdits magasins, afin de les rendre bien fournis de toute chose; je feray avec luy un 
mémoire de ce qu'il pourra remplacer dans le cours de l'année avec les fonds qui luy 
sont remis, et de l'augmentation de fouds qu'il faudra faire lorsque le Roy ne fera 
Vs amer un aussÿ grand nombre de vaisseaux. 
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J'examineray nvec soin les fonctions du contrôleur, des commiseuires, des anis. 
magmins et écrivains, el généralement ile Lous les utres officiers du port. d'emi- 
neray l'ordre qui se tient pour la recette ot l'employ des marchandises, et tasdheray de 
faire en sorte de corriger ce qu'il y aura de mauvais, et de pénétrer s'il 80 commu 
quelque abus par lesdits officiers dn port, afin d'y mettre ovdre. 

Ensuite je visiteray les magasins particuliers de chaque vaissean; j'esaminer 
F'ordre qui sy tient pour l'arrmgement des marchendises, et je Lascheraÿ de rendre 
par mon application le voyage que je vais faire ntile an service du roy, en donnant 
ordre à ce qui pourroit ÿ estre contraire, et m'acquérant les eonnoissances nécesir 
pour bien m'requiler de ma chnrge. 

EBSDE. Imp. Mes. $. F. 8,012, Colheri et Seipnelag, IV. eue 45, péler à! 











x. 
MÉMOIRE DE COLBERT 


SUR LES BXPÉDITIONS ENVOYÉES PAR SEIGNELAY POUR L'ESCADRE 
DU LEVANT. 
CMinuie autographe.) 
Oetbre 1675 

{Ces expéditions sont pour mettre l'escadre de l'année prochaine en mer dès le pr 
mier novembre prochain. 

Comme il faut faire estat de tenir la mer Méditerranée toujours garnie de vaisseu 
il font frire réflexion sur le temps que cette escadre pourra tenir In mer. 

Si l'on ne fit tenir la mer à l'escadre commandée par le sieur d'Almeras que sis 
mois et qu'on le fasse désarmer à présent, il n'y a pns plus de raison de tenir celte 
nouvelle eseadre qui sera iise en mer plus de six antres mois; ainey il frmdra mettre 
une autre escadre en mer an mois d'avril prochain. 

Si l'on fait estat de laisser ectte nouvelle escadre davantage à Ja mer, il faudra qu'el 
y soit un an entier, é'esl-b-dire jusqu'en novembre 4674, n'y ayant pas d'apparene 
qu'on veuille ni qu'on puisse la faire désarmer mu milieu de esté, Si on vent În fair: 
demeurer ee lemmps à la mer, quelle raison y a-t-i qui puisse empescher que celle du 
sieur d'Almeras n'y demeure au moins jusqu'à la fin de l'année on jusqu'à la fn 
jnvier? 

Si cette nouvelle esendre vol mise en mer an mois de novembro, ce sera une confi- 
sion dans les cseadres ot dans les dépenses des années, l'ane sur l'antre, que vous feurr 
tomber à la fin dans une confusion dans laquelle vous ne paurri ez plus vous reconnoistr. 

ou ce raisonnement n'est fit que pour vous instruire et vous faire connoistre que 
la résolution que vons avez prise de mettre celte nouvelle escadre en mer au mois de 
novembre n'est pas bonne, et que, pour peu de réflexion que vous y cussiez fai et si 
vous aviez eu présent ee que l'an à fait les années précédentes, vons n'aurier pris 
celte résolution, 

Pendant l'hyver, il ne fant pas un anssy grand nombre de vnissennx. mais il faut qu'ils 
soyent forts. parce que les foibles ne peuvent pas résister aux mauvais temps. joint! 
qu'à présent vous esles assuré qu'il n'y a auenn vissean eunemy dans Loute In Médi- 
terranée, ct ainsy, pourvu que vous fassiez tonjonre bien garder le détroit, vous dre 
estre assuré que celle : 
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Ilfut donc choisir senlement cinq vaisseaux des plus forts de l'esendre du sieur d' 
mens, sçavoir : de Sait-Æsprit, d'Ameres et Genlis: PÉclatant, Château-Renailt; le 
Pet, de Gorris: la Sirène, Tambonneau: et Le Cheval-Marin, Lafayette. 

Tens ces volsseaux sont bons et n'ont que aix, sept et hnit ans, ét par conséquent 
grasent bien Lenir de mer pendant l'hyver, jusqu'à la fin de janvier, 1 ne faut ni brus- 
ts, ni frégates légères. 

Pour exécuter ce projet, il faut envoyer les ordres au sieur Arnonl pour érpalmer en 
Huit purs de Lemps au plus ces cinq vaisseaux leur faire donner des vivres jusqu'h la 
Ah de jonvier, c'est-d-dire pour {rois mois, va qu'ils en ent où doivent avoir reçu jus- 
à le fin d'octobre: 1 faut faire le calcul: envoyer l'ordre au manitionnaire d'en four- 
ni por ce Lermps-s exciter fortement le sieur Arnonl à faire diligence pour espalmer 
re Vaisseaux. 

Donner des ordres pour désarmer le Brusque, de Joly, POrage, le Croissant, Pn- 
si, l'Ardent, le Bienrena. 

Expliquer audit sieur Arnoul qu'en ens que quelqu'un desdits veisseaux ayt besoin 
dan plus grand radonb et qu'il ne pust pns estre remis stost en estat, 1 peut en subs- 
fuer un de eeux qui doivent estre désarmés. 

Donner part de tout au sieur d'Almeres, Jay expliquer que l'on veut qu'il retourne 
20 mer avec cinq vaisseaux ; 

Luy faire connoistre la conséquence d'occuper le détroit pour l'hyver: 

Luy ordonner d'exéenter au surplns ses instructions ; 

Qu sera relevé dans le commencement du mois de janvier. 

1 faut examiner ses instructions pour voir s'il y n quelque chose à Iny dire de nou- 
“al. 

Examiner si, en cas que le sieur d'Almeras ne veille point retourner à Ja mer, l'on 
daera ce commandement au plus ancien capitaine. 

En ce cas, ce seroit Le sieur de Gorris, qui est bien foible pour un tel commandement, 

Ilfaut proposer le tout au Roy: si Sa Majesté agrée cette pensée, 5 fudra envoyer 
À ces en provision au sieur Armoul ét y dir quil ue fiuse point connostre an 
tar d'Almecas qu'il ayt les arres pour de Gorris, qu'en ens qu'il fist trop de diMcullés 
Xrtourner en mer, et en ce ens seulement qu'il donne ses ordres au sieur de Gorris. 

1 faut anssy envoyer une instruction pour Iuy. 

Lrche de In Mar, Mes. oraux, Elhert et nel, pièce 35 ia.) 
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MÉMOIRE DE SEIGNELAY 


DE TOUT CE QUI EST À FAIRE DANS LE VOYAGE DE MARSEILLE 
: ET DE TOULON, 
ESeplonbre 1676.) 
Fay écrit aujourd'huy au sieur Dalliez de se trouver à Chalon à mon passage, et le 
er partira ce soir qui portera en mesme lemps mes lelires au sieur Arnoul et 
‘ls que mon père écrira à M. le due de Vivonne. 
“Dès le 3a septembre, Scigackey avait sitions à prendre pour le plau d'une instruc- 


vai à sou père an mémoire sur Les dispo- tion à rédiger en vue de ce voyage. Nons ne 
23. 
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En arrivant à Chalon, prendre la poste el s'en aller à Drambon pour visiter Les four. 
neaux et In maaufheture des canons de fer qui y est stable : examiner avec application 
la manière dont ont esté fondus jusqu'à présent les canons, la qualité de la mine dent 
on s'est servy, la manière de chauffer le fourneau, de faire les moules, de Les enterrer. 
de faire couler le métal, et généralement tout ce qui s'observe pour cetie mannfactrre; 
lascher, par les discours de Besche ot par veux du sicnr Dellier, ct par co que dirent 
mesme Les ouvriers, de découvrir d'où proviennent les défants de cetie manufacture. 
de voir les moyens de les corriger et de faire en sorle. sl se peut, de ne pas laisser 
perdre un establissement qui a fant couslé de soins ct de dépenses. 

En eus qu'il y ayt encore quelques emnons audit lieu de Drambon, les faire éprouver 
en ma présence, el connoistre par les pièces qui ertveront de quelle qualité es le fer el 
si les pièces sont bien failes, point chambrées, bien forées, également chargées de 
métal, el toutes les antres qualités qui font la bonté des pièces de canon. 

Examiner aussy par lu relation des ouvriers et des gens du pays. 














n'y aurait 
point des endraits d'où l'on pust tirer de meilleures mines; aller en ce cas sur les lieux 
qui serant indiqués, ordonner qu'on en fasse l'épreuve el qu'on me fasse sçavoir à 
Toulon de quelle qualité se sera trouvé le fer provenant de ces mines; visiter pareîlle- 
ment les ateliers el fourneaux où le sieur Dalliez fil travailler aux fers qu'il fourni à 
Toulon. faire faire devant moy différentes épreuves desdits fers el Lescher d'en bien 
connoîstre la qualité. 

Aller à Frellerans et la Perrière visiter les bois qui y sont; se foire rendre un comple 
exact de la quantité d'arbres qui ont esté achetés dans chacune forest depuis bait ou dis 
ans , de la quantité de pièces de hois qni a eslé tirée desdils arbres, des voitnres qui 
sont faites depais ce Lempe, à quel prix lesdites voilures ont esté faîtes, qui en à est 
chargé, s'ils vnt rendu les pièces de bois qui leur ant esté confiées, et s'ils ont rapporté 
leurs décharges en forme du port de Toulon. 

Se faire pareillement rondre compte des bois qui restant eur les ports, visilor el véri- 
fier sil sont de bonne qualilé, combien il ÿ en a de gaslés et ce qu'on en pent faire: 
examiner les dépenses qui ont esté faites pendent les dernières années et pendant 
eelle-ey pour lesdites voitures, el pour l'entrelènement des nficiers qui y sont emploves 
prendre une emnaoissance particulière desdits officiers, se faire rendre compte de jeur 
capacité, de ce à quoy ils servent, el s'ils sont nécessaires on non, 

S'informer des forests qui sout sur le bord de la Saône. d'où l'on pourroit tirer des 
arbres propres pour la construction des vaisseaux, faire dresser des mémnires de ln 
qualité et de la consistance desdites forests, les visiter, connoistre le prix que les arlins 
se vendent ordinairement sur le pied, combien ils ecuslent à équarrir, combien à voi- 
Lurer sur le bord de la Saône, combien de la voiture de la Saône à Arles, comment se 
font les voitures d'Arles à Toulon , el généralement ton ce qui concerne Jesdits bois. 

IL à esté écrit au commissaire Duclos de ne point faire les épreuves des trente piètes 











donnons pas ce travail, en marge duquel 
Golhert écrivit: 

«IL n'estoit pas nécessaire de faire nn mé 
moire de re qui est à faire iey. IL fallit Lot 
d'un coup dire ce qu'il faut faire dans le 
voyage. C'est un temps pendu. [ n'y avoit que 
ce jour ey, à prendre pour le faire. On l'a 
Vañssé passer, il sera difeile d'y revenir. 
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«11 faut plus de trois jours de travail assidu 
pour fire les enregistremens el le travail de 
Haut re qui est à faire. I faut expédier Les or- 
donnanes, le Conseil et une infnité d'autres 
choses. 11 Eu sep jours pour aller à Toulon 
et huit pour revenir eL estre de relour avant 
la Tousaint. Tout se fera à prévent avec pri. 

ion et, par conséquent, rien qui vaille = 
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de canon fondues par M. Émery; en examiner la beauté. les faire éprouver devant coy 
suivant les instructions, el donner ses ordres pour les vaiturer ensnite à Toulon. Exa- 
uiner avec Dallies les comptes de M. Émery et terminer cette affaire. 

S'informer de la quantité de matières qui restent à Lyon; ot, comme il n'est pos à 
propes de continuer le fonte desdits canons à Lyon. faire pareillement transporter à 
Toulon lesdits matériaux. 

Por Marseille. — Aussytost après l'arrivée à Marveille, visiler tant l'arsenal sur le 
ro, pour exemiver tous les bastimens qui le composent. et connoistre s'ils sont tels 
qu'en pourroit les souhaiter pour le commodité et pour l'utilité du service, prendre les 
ais de l'intendant et connoistre ce qu'il ÿ suroit à bastir l'année procbaine panr ln 
cammodité dudit arsenal, en faire les devis , examiner corobien eoustent les ouvrages 
de maromnerie,, qui les entreprend, qui les conduit, s'il n'y auroit rien à diminuer sur 
Les prix, et tascher de faire en sorte de parvenir à la mesme chose que man père fit 
qu'il alla, en 1674, à Rochefort, s'il y a lieu d'apporter les mesmes changemens, 

Visiter ensuite les magasins, en faire faire de nouveaux inventaires; prendre con- 
soissance de l'ordre qui 6e tient dans lesdits magasins, si les livres du garde-magasin 
st bien nets, si lintendant et le contrôleur tiennent In main assez exactement à ce 
que rien ne se passe contre l'ordre; el enfin se faire une principale application de bien 
péaétrer et de bien connoisire l'ordre estably dans Jedit arsenal et ce qu'il y auroit à 
changer, pour, suivant ces lumières, travailler ensuite au règlement général de la police 
dudit arsenal. 

Une des principales et des plus nécessaires applications est de bien connoïstre si la 
sndaite de chacun des officiers qui servent den l'arsenal est bonne: de les examiner 
vus l'an après l'autre, de se faire rendre compta de leur canduite par l'intendant et 
de se mettra en estat d'en rendre compte au Roy, et de punir eeux qui ne feront pas 
bur devoir. 

Faire dresser par lintendant une liste de toutes les galères el de l'eslat auquel elles 
st, de celles qu'il faudra changer cet hyver et de ce que chacune peut encore durer. 
Visiter celles que ledit intendant a écrit qu'il avoit fait construire, celles qui eont eucure 
sur es chantiers, en examiner bien à fand la construction, 

Et comme je ne suis pos si informé de ce qui regarde les galères sur ce sujet, que de 
œ qui regarde les vaisseaax, dresser moy-mesme des mémoires exaels de toutes les 
res dont une galère est composée, de tout ce qui fait une bonne ou mauvaise 
irlère, et m'informer des charpeniers et de tous les ofliciers habiles dans la cons- 
tion. 

Visiter le Réale, qui es commencée depuis si longtemps !, faire dresser un estat do ce 
qui reste à achever à colte galère, afin de tascher de la mettre l'année prochaine en 
“sat de tenir }a mer, si est possible. Visiter ensuite toutes les galères qui sont reslées 
‘lus le port , faire ln revue des nouvelles chiourmes qui sont arrivées sous la conduite 
dk du Patis et de Fabre, faire la mesme chose des invalides dont ledit sieur Brodart 
2 mvoyé depuis peu le rôle; vérifier et faire encore vérifier s'ils sont véritablement 
raides et hors d'estat de servir sur les galères, 

Comme c'est à présent Je temps d'acheter les marchandises pour remplacer dans les 
magasins, et qu'il a esté remis depuis peu 100,000 livres par deux ardres diflérens.. 
ire vbeerver out es qui à esté ey-devant éerit pour l'adjudiention des marchandises an 














1 Voir Marine, pière n° 264 , page 309, note. 
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rabeis; se irerendre compte et connoistre pur soÿ-mesme le bonne et mauvaise qualité 
de chacune sorle desdites marchandises, à quel prix elles se sont vendues jusqu'à pr 
sent, de quels endroits elles sont vemues el par qui elles ont esté fournies. Faire un 
mémoire fort exact sur ce sujet, afin de faire en sorte de réduire encore le prix desdits 
marchandises, soit en appelant d'autres marchands pour les fournir, ou en obligeant 
ceux qui ont secanstumé de livrer dans lesdils magasins de faire quelques rabais ir 
des prix qui leur ont esté acenrdés par le pass 

Faire travailer, avec tonte le diligence possible, à la préparation des vivres et des 
marchandises à envoyer à Messine, par le convoy qui partira dans le cours de ce mis: 
tenir la main à se que les bastimens qui en seront chargés partent promptement, sus 
l'escorle der vaisseaux do charge qui auront csté engagés pour ledit transports asser 
soy-mesime à lembarquement desdites marchandises, en faire dresser un. inventaire 
exact, pour eonnoïstre ec à quoy auront ésté employés les fonds faits pour l'achat des- 
ditos marchandises: faire la mesme chose pour ee qui regarde les vivres: visiter chaque 
cspèco de dennées. pour en connoisire les qualilés; faire diesser des inventaires exscs 
de la quoulilé qui en sera embarquée, ct du teups qu'ils doivent durer; observer. 
sur toutes choses, la manière dont lesdits vivres sont embarqués et les précanlions 
qu'on prend pour les conserver pendant le trajet. 

Comme les nolis des barques nécessaires pour le transport desdils vivres el marchan- 
dises ont emmsé une dépense très-considérable pendant l'année dernière et la présente. 
il faut faire Les marchés avec les patrons de bastimens pour lesdits nolis, et tascher de 
diminuer le prix qui leur a csté donné jusqu'à présent. 

Visiter les deux vaisseanx que ledit sirnr Brodart a fait cummencer, et pour l'aclé- 
vement desquels il demande tles fans faire un devis de cr à quoy peut monter 
conslruetion desdits vaisseaux. alin que, puisqu'ils sont desja considérablement avancés. 
on Lravaile à ls achever dans le cours de l'année prochaine. 

Examiner aver soin eb en présence de lintendant l'eslat de recette et dépensé du 
trésorier, pendant le cours de cetle année: l'arrester suy-mesime el en fire dresser un 
estal, dans la forme prestrile par l'instruction dommée aux intendans sur la ipanir 
«le drrsser el d'envoyer des eslats en tables des dépenses dx trésorier; dresser, conjoin- 
tement avee Jalit intendant, un projet d'esta des dépeuses à faire pendant le evurau 
de l'année prochaine, dans lequel il ne were employé qe les dépenses absolument 
néerssaires, 



































Examiner avec ledit intendent les moyens dont on pourroit se servir pour aug: 
ter le nombre de galères de Sa Majesté, à l'avenir, tant par les mesures qu'on pourruil 
prendre pour l'achat de Tures, que par le soin que tous les officiers doivent avoir de 
In conservation de la chiourme deulites galères. suivant le dernier règlement. 

Travailler, eonjointement avec ledit fendant, au règlement général de la police du 
ports en quoy il faut snivre le mesme anlre qui a esté observé dans le niglement 
néral de ce qui rearde la urine. 

En çns que les onre ralères qui duivent revenir de Messine arrivent à Marseille des 
le cours de ce mois, comme il esL apparent, suivant les ordres que M. le due de Vi- 
assister à leur désarmement, éL maminer par say-mesme Lont ce qui 
el des équipages el assister aux pu} 
Jen uit qui erront véanrvi enr chnne 
as du roy, soyent Lans el qu'ils servent à da garde 
de la chiourme, nine qu'il a raté résolu 

































Google * 


YOYAGE A MARSEILLE ET A TOULON. 359 


Sappliquer particulièrement à establir si bien Lout ce qui est orduaué par le dernier 
nement que les capitaines el oficers s'accoustument à l'exéeuter, el que l'usage en 
vil constant à l'aveni 

Ecminer l'ordro qui s'obearvo pour remottre dans les magasins lon marchandises cL 
umiiuns qui vut servÿ une campagne sur les galères, el comment soul remplacées 
dns les magasins de chneune desdites galèros les marchandises qui ont esté consom- 
né dans Le cours d'une campagne. 

Viiler, l'une après l'autre, les galères qui seront revenues; faire dreser des eslals 
ut ee quil ÿ aura à fire pour Jeur radoub; enfin, s'appliquer à connoisiee par 
ce désarmement tout ce qui s'observe dans l'arsenal, afin de corriger ce qui u'est pas 
conforme aux intentions du Roy et an bien ile son service, et de rendre constant l'usage 
du Lan ordre qui s'y trouvera estaliy. 

Yisiter avee sain le port de Marseille pour voir et examiner l'eslal auquel il os1; se 
Gi rendre comple des diligences qui sont failes pour le nettoyer, du serè qu'ont 
"1 «x diigences; connoistre l'usage des machines qui y sont employé, el si le port 
4 au mesme estat qu'il estoit if ÿ a huil au dix ans, où bien s'il s'est comblé depuis ce 
Lmps, 

Cmme une des principales et des plus importantes choses est ce qui regarde l'hos- 
il des forçats. visiler ledit Lospital, se faire rendre compte de l'ordre qui s'y ob- 
#ne, lant par l'intendant que par les administrateurs, faire des mémoires exacls sur 
# sujet et ascher, dans ledit hospital. d'establir un meilleur ordre en atlendant qu'au 
our je puisse en rendre compte à Sa Majesté et recevoir ses ondres aur les chan- 
2 qu'il y auroil à apporter. 
| Sifümer soignensement de ce qui garde Je lisulenant général ol le médecin des 
fire, pour sçavoir si ceux qui onl eslé autrefois pourvus ‘de ces deux charges ont 
Nénommés au roy par le général et si Sa Majesté a donné #05 provisions sur ladite 
amination. 

Vol à peu près ee que je dois me proposer de foire à Marseille, me réservant à 
“vr plus avant sur les lieux dans le détail de toutes choses. et à examiner tout ce 
re je puis avoir omis dons ce que jay marqué ey-dessus , afin de ne rien oublier, sil 
Xposible, de ce qui peut reudre mon voyage utile au service du roy el à mon ine- 
lxalioa, 

Pour Toulon, — Aussytost que j'y seray arrivé, se faire rendre compte des mosures 
ces en exécution des ordres du Roy pour le départ du convoy qui doil partir de 
Salon dans le 0 de ce mois; preudre connoissance du nombre de bastimens dont 
ar Araoul se sera assuré pour ce convoy, des mesures qu'il aura prises pour Ja dili- 
» suivant. les ordres qu'il a reçus, el, en cas que loul ne soil pas en eslal de 
“air dans Je terops prescrit par les ordres de Sa Majesté, faire en sorle que Lout soit 
1 avant que je parle de Toulon, s'il est possible. 

Véiter, pour cel ele, les magasins des munitiounaires, el apporter le mesme soin, 
tar prendre connoïssanco de In qualité et de la quantité des denrées dont ils auront 
La provision , qu'il est di cy-dessus sur co qui regarde les vivres à envoyer pour les 

les, 



































Esauiner avec soin les estats de toutes les marchandises, agrès et munitions envoyés 
“dènier lieu à Messine; dressor un estat exact, de concert avee l'intondant, de tout 
rai doit stre envoyé pour maintenir en mer Jes quinze voissesux pendent l'hyver, 
“le Le faire embarquer sur les mesmes Laslimens qui porteront ls vivres. Faite lt 
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muesme chose pour les nolis qu'il esl dit ey-dessus pour ceux des bastimens chargés 
de vivres pour les galères. 

En cas que les bastimens qui ont eslé envoyés à Messine, sous escorte de MM. du 
Quesne et Gaberet, arrivent assez tost, il faudra s'en servir pour le transport desdits 
vivres el marchandises; mais s'ils avoient eslé retenus à Messine et qu'ils n'arrivassent 
pos assez à temps, il faut tascher d'y suppléer en assurant, dans tous les ports de là 
province, du nombre de barques et autres bastimens nécessaires pour ledit transport. 

11 faut prendre un soin particulier que les ordres du roy, envoyés pour faire revenir 
à Tonlon les quatre vaissenux qui doivent servir à l'escorte dudil convoy, soyent reçus 
par les copitaines qui commandent lesdits voisseaux, et prendre des mesures justes pour 
uet effet, 

Après avoir donné tous les ardres nécessaires sur ce qui regarde ledit eonvoy, s'ap- 
pliquer à tout ce qui regarde les affaires du port. 

Premièrement, examiner avec soin et applicatinn l'estat des dépenses de cette année 
et l'estat des dettes que ledit sieur Arnonl n'a pas encore payées aux marchands qui luy 
ont fourny. 

Comme il sera pourva avant mon départ à la remise du fonds nécessaire pour le 
payement desdites dettes, donner ordre avec connoïmance à ce que les marchands qui 
ont fourny soyent satisfaits. 

Après avoir exéeuté cet article, s'appliquer à la visite générale de tout l'arsenal. 

Visiter les magasins généraux et particuliers, doul il faut récoler les inventaires, ain 
de connoistre les marchandises dont on sara le plas besoin pour l'année proclaine. 

Dans le récolement de ces inventaires, examiner si les officiers desdits mogasins 
font leur devoir, si les marchandises sont bien rangées et en bon ordre; visiter les ate- 
Jiers de construction, de masture et tous Les autres. Vérifier si tout ce qui esl ordonné 
dans le règlement de la police des ports est obeervé à Toulon. 

Prendre connoissunce des bonnes et mauvaises qualités de chacun des officiers, s'ils 
s'acquittent bien de leurs fonctions, pour oster eeux qui ne feront pas bien leur de- 
voir. 

Examiner les constractions qui ont esté faites cette année ct celles qu'il sera nécessaire 
de faire pendant l'année prochaine. Visiter avec soin ous les vaisseaux du port pour 
voir s'ils sont bien entretenus et en bon ordre; faire avee les maistres charpentiers du 
port une liste exacte desdits vaisseaux, de leurs bonnes et mauvaises qualités et des 
différens usages auxquels chacun peut estre propre. 

Examiner avec l'intendent le projet que j'ay fait pour l'année prochaine de l'armée 
navale et des escadres à armer en Levant, afin de bien connaistre ai tous les vaisseaux 
qui y sont employés peuvent servir et s'il ÿ en aura quelqu'un à changer. 

Faire en sarte que de Royal-Louis puisse sortir l'année prochaine, et, pour cet efst 
dresser un estat bien exact de ce qui sera nécesaire el de la dépense à faire pour 
mettre en mer ce grand vaissenn. 

Exeminer avec soin les bonnes et mauvaises qualités de toutes les marchandises qui 
sont fournies à Toulon, tant par le sieur Dalliez que par les marchands particuliers qui 
fournissent suivant les ordres de Fintendant, et après avoir bien connu celles qui ne 
sont pas bonnes, chercher les moyens d'en avoir de meilleure qualité et d'empescher 
qu'il n'en soit reçu à l'avenir dans les magasins qui ne puissent utilement servir à l'ar- 
mement et à l'entretien des vaisseaux du roy. Faire faire denonvenux estata des prix de 
toutes les marchandises: fire exéeuter devant mny tont ce qui esl porté par les oron- 
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amnees et règlemens de marine pour l'adjndication au rabais desdites marchandises, et 
fire en sorte que ce voyage produise l'effet de les avoir meilleures à l'avenir et à meil- 
eur marché. 

Faire un travail particulier et assidu avec l'intendant pour examiner et connoislre si 
toûs les règlemens et ordonnances de marine sont exécutés, s'il est bien instruit de tous 
lesdits règlemens et ordonnances et en estat de les bien faire exécuter. 

Faire un mémoire exact avec luy de tous les nouveaux, règlemens que j'estimeray 
nécessaires, afin de prendre l'ordre da Roy à mon retour pour leur expéditions donner 
ue application particulière à ce qui regarde les bastimens de l'arsenal el visiter avec 
sin tout ce qui est fait à présent. 

Eraminer ensuite lous les plans qui m'ont esté envoyés pour l'agrandissement dudit 
amenal, que je porteray avec moy, et, après avoir pris une idée générale de l'estat au- 
que cela est à présent, examiner sur le terrain le nouveau projet que le sieur Arnoul à 
éeit qu'il avoit fait, et me mettre en estat de rendre un bon compte eu Roy do tout ce 
qu'il sera nécessaire de faire à l'avenir pour l'embellissement dudit arsenal. 

Examiner ensuite ce qu'il sera nécessaire de bastir l'année prochaine; se faire rendre 
ompte du prix qui a esié donné jusqu'à présent pour les baslimens qui ont esté faits: 
faire les marchés svec les entrepreneurs el tascher de diminuer quelque chose au 
prie qu'ils ont cousté jusqu'à présent. 

Faire ensuite, de concert avec l'intendant et sur les mémoires qu'il a desjà envoyés, 
un projet d'estat des dépenses à faire l'année prochsine, à proportion des armemens, 
4'eminer, en faisant ce projel, tout ce qui sera à faire pendent ledile année, tant 
pour la construction de vaisseaux que pour les bastimens de l'arsenal, la fonderie, et 
généralement toutes les autres 

Examiner, en faisant ledit estat, tous les officiers inntiles pour les retrancher, faire 
en sorte que tous ceux qui y seront employés gagnent bien les appointemens que le roy 
leur donne. Et comme il y a un ingénieur nommé Gobert qui est employé our les 
états, chercher à Jay donner quelque chose à faire qui soit utile, 

Faire encore faire devant moy nne nouvelle épreuve des canons de Bourgogne pour 
ea voir moy-mesme la mauvaise qualité. Foire faire devant moy, anivant Je dernier 
règlement, l'establissement de l'école du canon , et tascher de rendre cet establissement 
uüle, 

Examiner avec le sieur Arnoal l'hospital de Saint-Mandrier, voir tous les mémoires 
qui ont esté envoyés concernant cet hospital, exécuter ce qui a esté ordonné pour faire 
porter les malades dans hospital de Toulon. 

Se faire rendre compte de l'ordre qui s'observe dans Jedit hospital de Saint-Man- 
rer lors des désarmemens, Aller aux isles d'Hyères pour examiner eur les lieux le 
pan qui a esté envoyé en dernier lieu per Arnoul et voir les mémoires et devis qu'il 
joints au dernier plan, afin de bien connoistro ce qui se pourroit faire audit lieu 
pour remettre promplement les vaissesax en estat, sans qu'ils fussent obligés de venir 
à Toulon. Establir le départ des tartanes pour Messine, encore mieux et plus exactement 
qu'elles ne l'ont esté jusqu'à présent. 

Examiner et faire un mémaire de toutes les fautes que l'inlendant fait ordinaire- 
ment, afin de luy en parler doucement et de faire en sorte qu'il n'y retombe plus à 
Tavenir, 











* Voir Marins, pièee n° 118, note. 
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IL a esté éerit à Compans de tascher de faire naïstre l'envie à M. de Centurion de 
venir à Toulon pour parler ensemble sur ce qui regarde le commandement de l'escare 
que le Roy pourroït luy acearder: s'il y vient, nscher de tourner la proposition d'une 
manière avontagense au Roy el utile à son servie. 

Le reste de ce qui est à faire à Toulon consisle dans un détail que je counoitray 
sur les Tien et pour loqnel je me donueray loute l'application nécessaire. 

Après avoir mis en ordre loutes choses à Toulon el avoir faiL partir le cunvoy. sil 
n'arrive rien qui puisse en empescher le départ, rovenir en diligence eL passer par 
Vienne et par tous les lieux de Dauphiné où Je sieur Dalliez a estably des momfrc- 
luress cxominer avec grand soin tous ces eslablissemens, lo qualilé des marchandes 
quil fournit, et les défauts qu'il y auroit à corriger, en quoy les connoissances qui 
auront estf prises dans Je port de Toulon pourvant sorvir utilement. 

Après avoir fait une visite exacle de Lous ces cstablissemens, repasser par Lyon. el 
de là aller en Auvergne. où le sieur de Jonconx se trouvera el où j'examineray avec 
soin et application toutes mes affaires domestiques, aulant que la diligence de. mn 
retour le pourra permellre, 

Repasser de à dams les lieux où les manufactures de Mivernois son establies, cl 
faire la meswe chose qu'il est dit cy-dessus à l'égard de celles de Dauphiné; faire des 
mémoires exacts de l'estal auquel ces establisemens auront eslé Lrouvés el de ce qu'il 
y auroil à faire pour les perfectionner, Fe 

Visiter Les fourneeux où se fondel les canons; ide que ce qui a eslé dit an com- 
mencemenl au snjet de rambon. 


(Bibl. Imp. Mes. S. Fi 3,012, Exhert et Sripmelay, VI, cots a, pièce 19.1 











XH. 


RELATION DU VOYAGE DE SEIGNELAY 
À MARSEILLE ET À TOULON‘, 


Utinute satographie.) 
Noveanbre 1076. 

Pour rendre comple au Moy de ce que j'ay fait pendant ce vayuge, 
par article le mémi 
départ, 

Ayant appris, à mon passage À Chalon, que les dernières voitures de Lois de Hour- 
gogue qui avoient esté faites, montant à cent vingt mille pieds cubes. avoient éj 
presque loute la quantité de bois qui estoit sur tes ports de Frelterans, l'erriguy el It 
Perrière. et que le reste de ce qui n'avoit pas esté voituré estoit sur le port de Chalon: 
que les fourneaux de Drunbon n'esluient point eu feu, et qu'il y avuit Lrès-peu de 
canons fondus, n'en ayant puit esté ordonné depuis que les épreuves qui out esté faites 
de ces canons ent fait connaislre qu'ils n'estoient pa auésy bons qu'il auroil eslé à 
souhaiter, je crus que ma présence n'estoit pas si nécessaire en ce lieu qu'à Marseille et 
Toulon, où je devois me rendre, el que, dans le peu de temps que j'avois à employer 


c auivray article 
à de ce que j'avois à faire, que j'aÿ lu à Sa Majesté avant mon 

















* Part de Pari le G octobre 1676. le mar- 
quis de day rente 7 du mois suivant. 
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Atexoyage, je n'aurois pas eu celuy d'aller jusque dans le fond de la Bourgogne, pout- 
quoi m'anroit fallu sept au huit jours à cause du peu de commodités qui sc trouvent 
dus un chemin de traverse. Cependant, pour ne rien omeure de ce que je m'estois 
proposé de faire, et pour tirer la mesme utilité pour le service du ray aur cette matière 
ques javois esté moy-mesme en Bourgogne. je dannay ordre au commissaire Saint- 
Goarges. qui ÿ sert, de me venir trauver à Toulon avec tous les papiers concernant les- 
dit bois, et je visitay à Chalon ceux qui sont sur ce port. Je les fis exainer par le 
mise charpentier et dresser un procès-verbal de l'stat auquel is sont, de ceux qui 
eurent estre incessamment voilurés, de ceux qu'il faut réquerrir et refendre avant de les 
metre en voiture, et de ceux qui. estant entièrement gestés, ne peuvent servir pour ln 
coistruclion des vaisseaux et doivent estre vendus sur les lieux. 

'ay depuis examiné avec ledit commissaire Suint-Georges et le sieur Delliez tout ce 
quiregarde les forests de Perrigny et l'Authmes, suivent le mémoire que j'avois fil 
Cistä-dire que j'ay exeminé le premier achet qui a esté fait desdits bois our pied: je 
me suis informé des gens du pays et des marchands qui font commeres de bois pour 
cmnoistre si ce marché esloit svantageux au roy, et j'ay trouvé que pour les arbres 
de Périgny, qui ont esté vendus 4 livres, ils n'avoient point esé vendus trop cher; mais 
ke marché fait, en 666, à 5 livres le pied, des arbres choisis de la forest d'Authumes , 
‘slt trop avantageux aux propriétaires ; el, dans Ia suite, lorsque le roy aura besoin, 
pour la marine , de bois des foresis qui sont le Jong de la Saône, on paurra les avoir à 
élies, 3 livres 10 sole et 3 livres lé pied. L'ordre qui s'observe pour la façon et l'équar- 
risage desdits bois est qu'il y a un maistre charpentier qui examine les arbres pour juger 
3 quel usage is sont plus propres, et combien on en pourra tirer de pièces: il donne 
easuile les échantillons à celuy qui a pris le marché de la façon desdits buis, qui est 
chligé de rendre, de choque arbre, lu quantité de pièves et des échantillons portés por 
Le devis du maisire charpentier. 

Les marchés faita pour l'équarrisage etla facon desdits bois et pour leur voiture depuis 
La forest jusque sur le bord de la Saône, sont à différens prix, suivant la distance des 
lex, Jay trouvé ces marchés bons pour le roy; mais comme ils n'ont pas esté fails au 
bois, et que les chemins sont à présent plus faciles, il faut ordonner à M. Duguay et 
au commissaire Saint-Georges de faire la mesme chose pour lesdits marchés qui se fait 
pour les marchandises de a marine, c'est-à-dire d'en faire faire des aûliches, do rocavoir 
le rabais par trois remises consécutives et de trois en trois jours, et d'adjnger lesdites 
Yoitares à ceux qui proposeroïent de les faire à meilleur marché, 

Lorsque Les bois sont façonnés et voiturés sur Je bord de la rivière, le commisanire les 
remet ès mains de ceux qui sont chargés de la voitare par eau, cn dresse une facture 
quil fai signer aux patrons, et dont il envoye copie dans le port vù cs bois doivent 
Ste déchargés, sur laquelle on fait compter ledit patron. 

Ces voitares estoïent autrefois à 7 sols par pied eube jusqu'à Tonlon; elles sont à pré- 
Sant à 5 sols par le dernier marché qui a esté fait avec le sieur Dullies, el comme j'aÿ 
cherché, pendant mon voyage, À diminuer encore le prix de ces voitures, j'ay trouvé 
des gens qui s'offrent de les prendre à 3 sols, par le moyen d'une machine paur lu faci- 
lié de la voiture sur le Rhône, dont ik demandent le privilége en é‘ofiant à donner 
“ntion. J'ay vu et examiné cette machine et je crois qu'elle pourra iussir; ee seroit une 
diminution considérable. 

!En l'ay envoyé ce mémoire à je duy ey 
va père en dernier lieu par le courrier que joindre. 




















épesché de Marseille; il foudre le 
À ete relation 
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J'ay fait dresser des mémoires exacts! de l'estat auquel sont à présent lesdites forests 
de Perrigay et d'Anthumes», da nombre d'arbres qui restent sur pied, du morbre et de 
la qualité des pièces de bois qui sant encore dans lesdites forests, et des usages auxquels 
lesdits arbres et lesdites pièces seront propres. H y a trop d'officiers employés en 
Bourgogne pour lesdils bois, et il sulBt d'un commissaire, d'un écrivain qui fasse la 
fonelion de contrleur, et d'un maistre charpentier, 

Ontre les bois achetés par le roy ea Bourgogne. il y a une petite forest en Danpliné, 
nommée la forest d'Artas, qui fut achetée en 1669; les bois tirés de cette forest ont 
servy pour la construction des galères, et on en a tiré une quantité asser. considérabl 
mais les maistres charpentiers trouvent que ces bois ne sont pas d'une bonne qual 
qu'ils se fendent aysément et ne se conservent pas longtemps; les galères mesmes qui 
ont esté construites de ces bois ne se sont pas trouvées si bonnes que les antres. 

Getle Forest a esté achetée 14,000 livres; il resle encore un grand nombre d'arbres 
sur pied suivant l'estat que j'en ay fait dresser; mais Les meilleurs ont esté exploités el 
voittnés ; pour achever l'exploitation de cette forest, il faut tenir an atelier exprès en Dau- 
phiné; ses bois se trouvent de mauvaise qualité, et j'ay cru qu'il n'y avoit rien de mieux 
à foire que de vendre ce qui reste de cette forest aux conditions les plus ovanta- 
geuses pour le roy; on en trouve dejà 14,500 livres, et on pourra ie jusqu'à 
12,000 livres, eu cas que Sa Majesté en epprouve la vente, qui sera d'autent plus 
avantageuse que les bois de Bourgogne sont beaucoup meilleurs et qu'il y en a le long 
de le Saône tonte la quantité qu'on peut souhaiter pour la construction des vaisseaux 
et des galères, la seule forest d'Épagny pouvant fournir, pendant plus de trente ans, 
tout ce qui est néceseire pour la marine. 

Je fi faire, à mon passage à Lyon, les épreuves de trente pièces de canon de fonie 
qui y avoient esté fondnes par le maistre fondeur Émery; il y en avoit seize de vingt 
quatre livres de balle et quatorze de doure livres; ces canons estoient bien propor- 
tiomés, mis les ormemens grossiers et en grand nombre rendent les canons moins 
beaux. Gyjint est Le proch-verbl de cette éprouve dont le succès n'a pas esté heureux. 
y en eyeni en douze de vingt-quatre livres de halle éventrés et cinq de douxe ln 
en sorte qu'il n'y en a eu que treixe de service. 

Comme on ne fond pas à présent assez de canons pour le marine pour employer 
deux ateliers, et que le maistre fondeur de Toulon est sans comparaison plus habile que 
celuy de Lyon, j'ay fait cesser cette fonderie et donné ordre tant pour la voiture des 
canons de service que pour celle des canons éventrés et des matières non employées qni 
estoient dans lex magasins de Lyon: en sorte que, avec le fonds que le roy ordennera 
l'année prochaine et lesdites matières, on pourra aysment fondre soixante pièces de 
gros canon à Toulon. 

Le premier soin que je pris on arrivant à Marseille fut de me faire rendre compte 
de ce qui avoit esté fait, en exécution des rdres du roy, qui avoient esté envoyés pour 
la préparation de ce qui devoit estre porté à Messine, pour les galères qui ÿ doivent 
demenrer pendant l'hyver prochain. Je visitay avec soin les magasins des munition- 
naires et les agrès et marchandises qui devoient estre portés pour le redoub et entre- 
tion desdites galères. Je fs dresser des estats desdits vivres et marchandises, qui sont 
ey-joints, et qui ont esté ponctuellement et diligemment exécutés. l'ay lieu d'espérer, 




















1 En marge: «J'aÿ envoyé ces mémoires à * Aulhumes, arrondissement de Lonhans 
on père.» département de Safne-et-Loire, 
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par Le soin avec lequel ont eslé examinés les vivres, qu'on n'en recevra point de plainte; 
qu les chjourmes seront mieux nourries qu'elles ne l'ont jamais esté, et que l'ordre qui 
a es estably pour la visite desdits vivres estant bien mieux, on pourra répondre, à 
l'aenir, que tout es qui sera envoyé sera de bonne qualité. 

Lay parlé fortement aux munitionneires sur tous les point contenus dans Ja lettre de 
M. d'Oppède au sujet desdits vivres: ils se sont excusés sur les grands armemens de 
Tnnée dernière et de celle-cy, qui, ayant esté imprévus, ne leur ont pes donné le 
temps de choisir avec assez de sin les denrées qu'ils ant envoyées. Cela n'arrivera 
ps à l'avenir, et l'exactitude avec laquelle j'ay eslably Les visites fera que, quand 
mesme ils ne seroient pas aussy bien intentionnés que j'ay trouvé qu'ils sont, ils ne 
pourront rien embarquer qui ne soit de bone qualité. 

Comme j'ay rendu comple pendant mon voyage des diligences qui ont esté faites 
poar l'embarquement de toutes lesdites marchandises et vivres , il sufôt de dire qu'un 
esneny de trento-cinq hastimens de charge, escorlé par quatre vaisseaux de guerre, a 
té préparé en quinte jours, et qu'il est party des isles d'Hyères le 28 octobre par un 
vent qui fait espérer qu'il sera dans dix ou douxe jours à Mesaine. 

Les inventaires généraux eL les factures particulières du chargement de chaque vais- 
sean ont esté envayéa à Messine à M. d'Oppède: tous les maisires ont signé lesdites 
frctres et se sont obligés de rendre la mesma quantité, en sorle qu'on peut s'assurer 
qu'i n'y aura aucune diminution. 

J'ay examiné avec soin ce qui regarde les nolis et la dépense qui a eslé faile jusqu'à 
présent; je me suis informé de es que les marchands payent ordinairement pour les 
des bastimens qui servent au transport de lears marchandises, at j'ay 1rouvé 
qu'ordinairement les marchands payent à tant par mois, suivant les différenies sorlcs 
de marchandises, et, par le celeul que j'en oy fait, j'ay trouvé que celn alloit à 14 et 
15sole par quintal de bisenit, par millerolle de vin et autres marchandises de grand 
encombrement à 7 ou & sole par quintal de chairs salées, de légumes et de farines, en 
sorte que cela revient à peu près à la mesme chose que ce qui est à présent payé par 
k roy, en comptant deux mois pour le voyoge et le relour de Messine. Je crois mesme 
qu'il vent biea mieux payer à tant par quintal que de payer par mois, parce qu'il ar. 
fre loujours. quelques ordres qu'on ayt pa donner jusqu'à présent, que ces bastimens 
de charge sont longtemps retenus à Messine , et que ces retardemens coustaroient beau 
«up cependant j'ay fait une diminution assez considérable sur le prix desdits nolis, 
dont le mémoire est cy-joint. 

J'ay visité avec soin tous les baslimens de l'arsenal des galères à Marseille, et, comme 
il d'y avoit aucun plan assez exact dudit arsenal, j'en ay fait lever un par l'architecte 
que j'avois mené avec moy. Comme cet arsenal s'est fait par pièces, à mesnre qu'on a 
pa avoir de la place, i est fort régulièrement basty, et je n'ay mesme pas trouvé que 
ks bastimens eussent toute la solidité qu'il auroit esté à souhaiter; cependant rien ne 
dément jusqu'à présent. et quoyqu'il soyt fort serré, il y a ossez de commodités. 

J'ay observé dans la visite qe j'en ay faite que tous les lieux fussent utilemont er- 
Bbyé, et qu'il n'y en eust aucun d'inutle; 1 y avoit quelque chose à changer dans sa 
disposilion , principalement pour les magasins particuliers des galères et pour les loge- 
meos des officiers: j'y ay donné ordre, suivant ce que j'expliqueray sur ce plan. 

J'ay eusuite examiné et fait un mémoire de ce qui est à faire l'année prochaine, pour 
æheser entièrement ledit arsenal. Le sieur Brodart et le sieur du Cayron avoient 
dressé un devis des ouvrages à faire, pour achever quelques magasins et la façade de 
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l'arsenal, qu'il aisoient monter à 55,000 livres: muis ils chargeoïent cetie fagade d'or- 

nemens inutiles et peu conformes an. reste du basfiment, ce que j'ay fait corriger, et à 
présent taut ce qui reste à faire ne reviendra qu'à 27,000 livres, sera plus beau, plus 
<ommode et plus convenable an reste des bastimens. 

J'ay examiné avec soin les prix qui ont eslé donnés jusqu'à présent anx entrepreneurs 
pour les bastimens de l'arsenal, et j'ay tronvé qu'ils ant eslé payés trop cher, pur de 
caleul exact que j'ay fait de ce à quoy revient ln pierre sur les lieux d'où on k tire. 
combien on paye pour la voilure, combien pour le moellon. à quoy revient la chonx. 
Je sable, les antres choses qui entrent dans les bostimens ; sur quoy, après avoir raçu les 
rabais de plusieurs compagnies 1le maçons de la ville de Marseille, j'ay conclu morché 
avec ceux qui on est tronvés les plus solvables , de qui mesme j'ay pris caution: ke 
larif de ces rabais, qui sont considérables, est cy-joint. 

Outre ce qui est à faire à présent pour l'achèvement de l'arsenal, il seroit à souhaiter 
qu'on pust bestir, dans la suite des temps, les Hienx nécessaires pour y donner les com 
modités qui y manquent, et principalement pour les mogasins des munitionnaies. 
pour lesquels on se sert à présent d'un endroit éloigné. qui n'est point sous la vue des 
officiers de l'amenal et dont le louage couste assez cher. J'ay visité pour cel et une 
place qui seroit fort commode; mais il fandroit pour cela acheter un couvent de capu. 
ins et une maison qui appartient À M. de La Brossardière; on m'enverra incessamment 
le plan de cette place. 

11 seroit bien nécessaire aussy d'une corderie, le principal défaut de l'arsenal eslaut 
qe la corderie esL an deuxième étage, en sorte que la difficné eat grande d'y com- 
mettre des comloges, parce que les chariots qui sont nécessaires ébranlent par leur 
pesanteur les Hnslimens et qu'il est à craindre qu'il n'en arrive accident. 

Après avoir examiné tous les bastimens de l'arsenal, je visilay tous les magasins pour 
connoistre l'ordre qui s'y observe el ce qu'il y à à changer: j'en ay rendu compte par 
mes lettres et mémoires. 

J'ay tronvé que le grrde-magasin fait bien son devoir el que ses livres sont bien 
Lenus el en bon estat: par le récolement que j'ay fait des marchandises contenues dau 
l'inventaire des magnsins, j'ay Lronvé qu'ils éstoient peu garais des choses névessaires 
et qu'il a esté observé, jusqu'à présent. de foire seulement provision de tout ce qu'il 
fut pour l'armement des galères, en sorte que, lorsqu'elles sont en mer, i ne reste rien 
dans les magasins, Comm il pourroil arriver el acclent dans lequel il seroit nécessaire 
do quantité d'agrès et marchandises, il est du servico du roy de faire, petit à petit. un 
fonds pour l'achat d'une quantité considérable de marchandises , outre ce qui est néces- 
saire pour l'armement de vingt-cinq galères * 
magesin général estant fort étroit. j'ay fait prendre deux magasins particuliers 
voisine. afin que les marchnndises pussent estre mieux rangées. 

J'ay rendu comple par mes lettres du chengement que j'ay apporté pour ce qui rr- 
garde les magasins particuliers qui n'estoient point sous la charge dn garde-magrsin 
frénéral, et dont les écrivains de chaque galère avoient soin. Comme cela estoit snjet à 
beaneauy d'abus el que lorsque les golères cstoient en mer, ce qui restoit dans les maga- 
sis n'esloit sons la garde de personne. j'aÿ changé cet usnge. et les livres da garde- 
magasin général seront chargés à l'avenir de ce qui regarde les magesins particuliers 

Ta esué observé jusqu'à présent de donner le sordage à chaque galère sans estre 




















2 Colbert a fer en marge au crayon : e Letemps de gnerre n'est pas propre pour ces provision £.+ 
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gruronné, el de donner aux comites du gondron pour passer les cordages, ce qui se 
Hibait à la poupe de chaque galère, De cet sage provenoient deux mauvais elfots: le 
premier, que le cordage, estant commis el goudronné sans estre passé à l'esluve, con- 
servoit toute son humidité, et se gasloit on se rempoit beauconp plus tost le second, 
que, le goudron estant donné en baril aux romites, ils fnisoient ee qu'ils ponvoient pour 
l'espargner et le vendre, ne se souciant pas que le cordage fust assez pénétré de pon- 
don. J'aÿ era trèsimportant de changer ect usages et eomme il n'y a point d'estuve, que 
c'es un establissement asser cousidérable à faire, j'ay ordonné qu'à l'avenir les cordages 
frsent goudronnés en fl de enret et pour eet effet, outreun muistre conlier du Havre 
qui est à Marseille, et qui sait goudrouner de cette manière. il fmdr y envoyer en- 
core deux on trois onvriers pour instruire les Provençaux et bien establircetle manière 
lle gondronner ponr l'avenir. 

Le me sais fait une application principale de bien connoistre les qualités ct les fonc 
tions de chacun des olieiers qui servent dame l'arsenal des golères, ot j'aÿ dressé un 
mémoire ey-joint, suivant ce qui a eslé lu à Sa Majesté. 

Il st certain que Îes commissaires ct contrôleurs ne font point Lien leur métier: il 
ny a qu'un seul des trois cammissnires qni 8e soit présenté pour servir, et le contré- 
leur Leroy passe pour un homme d'ane fidélilé fort suspecte, et n'est point assidn 
dns son employ, qu'il veut faire passer à son gendre, qui n'en a aucune connoissance; 
l'autre contrôleur est d'ne incapacité fort grande, et il est certain que ce sont des ofli- 
cie rès-nécesseires el dont les fonctions sont Lrèsimportentes, Ainsy il est dn service 
du roy deles rembourser et d'en meltre en la place qui puissent utilement servir et dont 
la délité ne soit pas suspecte, 

La dernière charge de commissaire général qui esté vendne # esté payée 10,000 1- 
vres; ls ont 675 livres de gages. 

Les contrôleurs sont depuis longtemps dans lene charge: ils prétendent avoir financé 
ooolivres; j'auray inecsamment la preuve par leurs quittances de finances qui me 
doivent esire remises à Pari 

Les contrbleurs ont Bho livres de gay 

J'ay examiné avec les rharpentiers et l'intendant l'estat auquel sont à présent les ga- 
lès din roys et il y a ey-joint une liste desdites galères, de celles qu'il faudra rem- 
placer l'année prochaine, el du temps que chaeune 1les autres peut darer. 

L'absence des galères et des oficiers qui les commandent ne m'a pas permis de fai 
‘e mesme examen des officiers de guerre que j'ay fait des officiers de l'arsenal. n'y 
ayant personne qui fast assez bien informé de leurs bonnes ou mauvaises qualités. Je 
men ais seulement informé par la réputation générale; mais ce n'est pas assez pour 
en rendre un bon compte au Roy: la liste desdits officiers est cy-jointe. 

Je me suis pertiealièrement appliqué pendant ce voyage à ce qui regarde Ia cons- 
inelion des gelères eLh en ennnoïtre à lond tout le détail. Pour cet lt. j'ay visité lex 
galères qoi sont encore sur les chantiers: j'ay examiné, l'une après l'autre, Loutes les 
ess qui les compnsent: j'en ny it faire des modèles contenus dans le livre cy-joint: 
me suis informé des noms et de l'usage de chaque pièce, et j'aÿ à présent la mesme 
cnnoissance de la construction d'une galère. que j'ay prise de ce qui regarde celle des 
saseaux. 

Lay examiné aussy À combien monte la dépense d'ane galère, et par l'etat exact 
“joint, ne galère, en fournissant toutes choses neuves, revient à 26,000 livres; mais 
ne on se sert ordinairement des clous et d'une parlic des vicilles galères hors de 
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service, les galères da roy ne reviennent ordinairement toutes basties qu'à la somme 
de 31 on 2,000 livres au plus: on doit m'envoyer encore des mémoires particuliers 
de la dépense pour la constraction de chaque galère, par lesquels je connoistry éilya 
quelque chose à diminuer à l'avenir sur cette somme. 

'ey visité particulièrement la galère Récle et j'en ay rapporté une figure ou des: 
par les mémoires cy-joinls Sa Majesté pourra connoistre ce qui est à faire pour acheter 
cette galère, et j'en y envoyé un autre de ce qui ssl nécessaire pour les omemens, 
sur lequel il sera nécessaire de recesoir les ardres de Sa Majesté. 

J'ay visité lontes les galères qui sont dans le port et les nouvelles chioarmes qui on 
esté envoyées depuis peu: j'en ay fait faire la revue cy-jointe, suivant laquelle il y à à 
présent 370 hommes en estat de servir. 

Avant de faire meltre en Hiberté les 49 forgats auxquels Sa Majesté l'avoiL accordée, 
je les ay fait viser en ma présence pour connoistre le estoient véritablement involides 
et j'ay examiné sur le rôle si Lous avoient fait leur temps, suivant ce qui a esté écrit par 
T'intendant. J'eÿ tronvé que le rôle qu'il en avoit envoyé est fort exact et qu'il n'y a rien 
à changer. 

A reste encore quelques forçats invalides à Marseille, qui ont fait leur temps, qui 
ne fout que menger inutilement le pain du roy: on m'en enverra incessemment une 
liste, qui n'a pu estre mise en estat avant mon départ. 

J'ay fait exercer tous les jours les nouvelles chiourmes pendant que j'ay esté à Mar- 
selle; il ÿ a rois oficiers qui en ont soin et qui s'acquiitent bien de leur devoir. 

Je me suis appliqué à chercher ous les moyens possibles pour augmenter le nombre 
des galères du roy. et si les mesures que j'ey prises ne manquent point par quelque ot- 
cident imprévu, el que la mortalilé ne se melle point sur les galères comme elle y füt 
l'année passée, je crois pouvoir assurer Sa Majesté qu'on meltra une vingt-sixième ga- 
Jère en mer au mois de mars ou d'avril prochain, Pour ÿ parvenir, j'ay éerit à mon fière 
à Malte de redoubler ses soins pour chercher des esclaves, et j'ay lieu d'espérer que, la 

“peste estant entièrement finie, les corsaires qui n'ont point en pratique à Melte pendant 
qu'elle a duré, en amèneront un bon nombre à présent. IL est cependant arrivé un 
accident faschenx de 33 Tures qui avoient esté embarqués en dernier lieu à Malte et 
qi ont esté pri par les corsaires de Tripoli sur Le vaisscau d'un marchand de la Ciotat. 
nommé David. 

J'ay envoyé à Tanger pour acheter des Turcs qu'on assure que les Anglois veulent 
vendre. 

J'ay éerit à Gênes et à Livourne, aux consuls, d'acheter ceux qu'ils y trouveront. 

J'ay écrit en Candie an nommé Bonnet, consul de la nalion françoise andit lieu, qui 
en a fourny autrefois pour les galères. 

J'ay fait marché, par le moyen dn sieur de Banrepos avec des marchands de Mar- 
seille, qui m'ont promis cent Tures entre y et le mois de février: el pour cela ils se 

servent de deux expédiens : le premier est qu'ils ont chergé deux vaisscaux de mar- 
chandises et agrès, avec lesquels ils vont dans les croisières des vaisseaux corsaires qui 
naviguent dans l'Archipel, el leur fournissent des agrè el prennent des Turcs en paye- 
ment: l'autre est par le moyen des correspondans qu'ils ont à ln coste de Barbare, où 
ils aésurent que les Turss naturele vendent souvent les Maures du pays qu'ils prennent 
dans les guerres qu'ils ont entre eux. Ils prétendent sussy en rer des ports d'Espogne ct 














2 Voir Marine, pièce n° Ha, note. 
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de Sicile, où presque tous les marchands et autres sc servent d'esclaves turcs dans leurs 
maisons; et pour cela ils se sarvent de marchands italiens, leurs correspondans, qui 
achèleront lesdits esclaves pour eux et les enverront en France. 

On pourroit tirer aussy beaucoup d'esclaves qui se vendent à Constantinople: mais 
ce sont des Russiens, Grecs schismatiques, et le Roy n'a pas voulu jusqu'à présent, R 
y a poariant une ohservatioë à faire eur co sujef, qui est que ces Rusiens sont 
adas à des Tares et que, s'ils ne servent pas aur les gelères du Roy, ils servent sur 
cles du Grand Seigner où sur les barbaresques de Tripoli, en sorte qu'ils sont dans 
une condition encore pire que celle d'estre achetés pour servir sur les galères en France, 
le service de celles des Tunes estant beaucoup plus rade. 

Jay pensé encore à un expédient qui produirait an grand nombre d'esclaves, qui 
serait de faire venir des nègres du Cap-Vert, qui sont beaucoup plus vigoureux que 
cœux de Guinée, et qui pourroient s'accoustumer à la galère; au moins on en pourroit 
mettre une vingisine à la suite dans chacune des gelères de Sa Majesté. 

Par les mémoires que j'ay envoyés, Sa Majesté aura counu les rabuis considérables 
que j'ey trouvés sur Les marchandises qui se fournissent à Marseille. Il ÿ a ey-joint un 
arf desdits rabais qui diminuera de beaucoup les dépenses qui se faisoient pour les 
achats de marchandises. 

J'ay arreslé et examiné les estals de dépanses de 1675 ol de la présente année 1676; 
le détail en est contena dans les apostiles que j'ay mises auxdis csats cy-joints, par 

‘ay retranché ou diminué les dépenses qui n'eslaient pas absolument néressaires. 
J'aÿ pareillement fait, de concert avec l'intendant, et après avoir exeminé les dé- 
penses absolument nécessaires pour les galères. le projet de 1677, que Sa Majesté ré- 
sondra eu mesme temps que le projet d'estai des dépenses de la marine pour la mesme 
année. 

J'ay examiné avec soin fout ce qui regarde l'ordre qui s'observe dans l'hospitel des 
Hreais, el, par un mémoire ey-joint, je rends compte au Roy de ce qui regarde cet 
bospital. 

Say fi travailler l'intendaut à un projet de règlement général des galères: il en a desjà 
quatre cahiers de faits; moisi fant attèndre que tout ce travail, qui est long. soi en bon 
lat et bien corrigé, avant d'en rendre compte à Sn Majesté. 











useylost que j'ens achevé mes affaires à Marseille, je paseny à Toulon pour exécuter 
parellement en ce lieu tont ce qui soil porté par le mémoire que j'ay lu an Roy avant 
mon dé 

Je commençay à vérifier si les ordres du roy donnés pour la diligence du départ du 
cnvoy avoient esté exéentés, et j'observay à cet égard les mesmes chores pour la visite 
des vivres el marehandises qui y devoient estre embarqués, pour en dresser des in- 
ventaires en acle et pour estre présent à leur emberquement, ainsy qu'il est dit ey- 
dessus an sujet de galères. Les oficiers n'esloient poiné envore accoustumés à une aussy 
grande diligence que celle qui a esté faite pour mettre co convoy en mer, et j'espère 
Gt exemple are d'un bon ef à Faveir pour le memes que 5e Majesté + 

mers. 

U y a cy-joint deux inventaires, l'un des marchandises, et l'autre des vivres qui ont 
rsté envoyés à Messine pour les quinze vaisseaux qui y doivent passer l'hyver; je puis 
ésurer que Lout ce qui a eslé embarqué est de banne qualité. 

an st EL] 
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Je n'ay pa faire les mesmes rabais pour les nolis à Toulon qu'à Marseille, elle 
ville n'estant pas d'un si grand commerce et n'y ayant pas un si grand nombre de 
bastimens à choisir. Je crois qu'à l'avenir le meilleur party est de s8 servir des basti- 
mens qui sont au roy et des vaissesux des quatrième et cinquième rangs ormés en 
flustes: il en coustera moins et lea vaisseaux se gasteront moins à la mer que dans le 
part”. 

J'ay rendu compte à Sa Majesté du nombre des vaisseaux de guerre qui servent à 
l'escorte desdits bastimens et de cenx qui ont eslé désarmés. Elle a approuvé la dispo- 
aition que j'aÿ donnée à catte escorte. 

Après avoir donoé ordre à {out ce qui regardoit le convoy, je me suis appliqué aur 

res du port et de l'ersenal. 

Comme les dépenses ont esté fart grandes cette année, il y avoit plusieurs dettes à 
payer: pour Le faire acquitter, j'y examiné avec soin l'sta des dépenses de 1676, et 
j'ay dressé ensuite un estat desdites dettes que j'ay fait acquiter sur les fonds faits par 
le roy qui avoient esté remis à Toulon. Cy-joint est un estat des dettes et des paye- 
mens qui ont esté faits, Il y a pareillement cy-joint un estat des dépenses à faire dans le 
port de Toulon pendant l'année prochaine : 677. J'ay dressé cet estat avec l'inlendant 
et les officiers, el, avant de régler chacun article, jay examiné en détail toutes les dé- 
penses qui sont à faire pour les radouba, constructions, achats de matériaux et antres 
dépenses. Je crois que cet estat est fort juste et qu'il est difficile de le diminuer. J'ey 
pareillement examiné tous les vaisseaux l'un après Free pour foire le projet des ar- 
memans de l'année prochaine 4677. Ce projot es cy-j 

J'ay visité tous les magasins avec soin et récolé Les res da magasin général el 
des magosins particuliers qui sont cy-joints. 

Par un mémoire aussy cy-joint, je rends compte de l'ordre qui s'observe dans les 
magasins, qui est assurément fort beau, et qui n'a d'autre défaut que celuy de mult- 
plier un peu de travail par un grand nombre de diférens livres qui s'y dennent; mais 
assurément en suivent cet ordre, il est très-difficile que le roy soit trompé, On en sera 
‘encore plus assuré lorsque l'arsenal sera basty et que tous les magasins seront ras- 
semblés et qu'on n'en sortira que par une porte, parce qu'on ne pourre plus rien em- 
porter dudit arsenal. 

J'ay examiné avec grand soin les officiers qui servent dans l'arsenal de Toulon, et il 
y a cy-joint un mémoire de leurs bonnes et mauvaises qualités. IL y & un granl 
nombre d'olficiers qui ne sont pas assez utilement employés et que j'ey estimé à propres 
de retrancher, pour espargner la dépense de leurs gages; cette dépense est diminuée 1e 
18,000 livres pour l'année prochaine 1677. 

Il faut nécesairement mettre d'autres gens en la ploce des gardes-magnsins et eon- 
trôleurs; ils eont Provençaux , et leur fidélité est suspecte avec raison”. 

J'ay osté du magasin général tous les écrivains provençoux qui y esloient. afin de 
rompre les mesures qu'ils pourroient avoir prises avec les marchands qui foarnissent 
J'en ay estably d'outres en la place, el je feray abserver à l'avenir de ne leisser plus 
aucun Provençal dans les magasin 

Après avoir visité tous les magasins el ateliers, jay exactement viilé tous les vais- 
seuux du port, et dressé un mémoire cÿ-joint de leurs bonnes ct mauvaises qualilés. 
et un autre mémoire du radoub à faire à chacun desdits vaisseaux. 


























2 Colbert a éerit en marge à «Faire In comparaison de la al des équipages ave les mali. 
+ Voir page 184 
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ay pareillement visité les constructions et fai aussy un mémoire de la dépense né- 
œsire pour achever les vaisseaux qui sont encore sur les chantiers. L'examen de 
toutes Jes marchandises qui se fournissent dans l'arsenal et de leur prix a fait une de 
me principales applications. J'ay fait publier au rabais lesdites murchandisos à Marseille 
4à Toulon, et l'on avoit desjà proposé des rabais considérables sur la prix desdites 
marchandises à mon départ de Maneille: mais, comme il y avoit encore de nouveaux 
buis proposés, j'ay différé de trois jours l'adjudication et l'on m'en envers iucessem 
ment Le tarif. 

Jay examiné avec soin ce qui regarde l'hospital de Seint-Mandrier et j'en ay rendu 
comple par un mémoire cy-joint, 

Fay lu avec soin et application avec ledit intendant tous les règlemens et ordon- 
nancss de marine, sur Jesquels les observations contenues au mémoire ey-joint ont esté 

ailes. 

Il n'y a rien de pluë nécessaire pour le service du roy que de résondre promple- 
ment des dessins de l'arsenal de Toulon; l'intendant en avoit fait un, et j'en ay fait 
lire un nouveau par l'architecte que javois mené avec moy; j'ay apporté l'un et 
l'autre, après les avoir examinés sur les lieux pied à pied, et je suis en estat d'en 
dre un bon compte à Sa Majesié. J'ay fait une diminntion considérable eur le prix 
des matériaux pour les bastimens de Toulon, après les avoir examinés, aiusy que j'uvois 
fait à Marseille; cette diminution sera d'autant plus considérable que les bastimens 
vont devenir grands et d'une grande dépense, après que le Roy aura résolu l'arsenal. 

Fay renda corapte, par les procès-verbaux d'épreuve des canans de Bourgogne que 
er envoyés. du sucels qu'ont eu lesdites épreuves que j'ay fil faire en ma présence; 
À et certain qu'on ne peut pas faire fond sur la bonté desdits canons, et je crois que 
le mcillear expédient qu'il y ayt à prendre est de faire mettre à part tous ceux qui ont 
sé éprouvé et qui ont résisté aux épreaves, en présence des officiers, de faire épran- 
ver les antres à mesure qu'on en aura besoin et de se servir de canx qai sæont trouvés 
bone: à l'egard des autres , on pourra s'en servir pour les ouvrages de fer forgé, et j'ay 
desjà pris pour cela des mesures avec le sieur Dellies'. 

l'ay readu compte, par un mémoire particulier et exact, de la visite que j'ay faite 
aux isles d'Hyères, 

J'ay pareilemeot rendu comple, par des mémoires séparés, de la visile que j'ay 
fhite de toutes les places de Provence. 

J'ay passé, à mou retour, dans les lienx de Danphiné où le sieur Dalliez a estably des 
manufactures: j'aÿ observé les bonnes el mauvaises qualités de chaque espèce desdiles 
marchandises par le mémoire que j'ey envoyé à mon père, delé d’Arbresle. le 3 de ce 
mois?, qui a esté lu au Roy. 

J'ay va et examiné avec soin à mon passage en Nivernois Lous les establisemens de 
manufactures qui ont eslé faits pour la marine, el jay examiné l'estal suquel sont ces 
manufectares. L y à des foumeaux pour la fonte des eanons de fer, 'un à Arlot et l'autre 
à Charbonnière:; ces fourneaux sont grands et beaux, mais comme les csnons qui y ont 
lé faits n'ont pas réusty, je crois que, après l'épreuve de deux ou trois nouvelles 
manières de fondre ces canons qui ont esté proposées, il faudra faire cesser ces manu- 
fctures. 

Besche, qui estoit venu ot qui « fait ces establissemens, ra'a demandé encore quelque 

















! Colbert a éœil ea marge: rl ne fut point prendre ces canons,» — * Voir pièce n° 64. 
ah. 
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temps pour essayer de perfectionner ces manufactures; je ny ay donné trois mis 
après lesquels je luy ay déclaré que le Roy luy osteroil sa terre; il m'a fait espérer qu'il 
y rénssroil. 

11 y avoit trois différentes épreuves À faire : l'une de sept pièces de canon dx 
Anglois, autre d'an abbé ct l'autre des canons ordinaires. Rendre comple des tro 
différentes. 

Establissement pour les pièces d'ancres; on s'en sst plaint. Visité. Donné des modèle 

Bel establisement d'armes: proposition d'en prendre pour le Levant et le Ponant 
Examen des mousquets. Mémoire. 

{BU np. Mas. $. F. Bjova, Galert et Rclag, Vote av, pe an. 


XUL 


MÉMOIRE DE COLBERT 
SUR L'HOSPITAL DES FORÇATS DE MARSEILLE 
Arte ltires patentes de juillet 1646, portant etablssemnt de ét oral 
(RS) 
GIAUSPS DESDITES LRITRES. 


Le Roy se déclare fondaleur et donateur; 
Donne les deux arsenaux occupés, de vingt-cinq loises de longueur et cinq toises de 
largeur: la vieille tour enfermée dans lesdils deux arsenaux et le petit jardin y atie- 
nant; plis les rois on quatre des arsenaux de mesme longueur et largeur que ls autres 

Le général des galères commetira un capitaine où concierge pour commander la 
garde des forçats qui seront dans ledit hospital. 

Toute F'administration spiritnelle donnée an supérieur général de la Mision. qui 
sera toujours aumosnier réal des galères. sous l'autorité des ordinaires. 

Nomme qustre personnes pour avoir l'administration dudit hospital pendant on an: 
lesquelles en nommerant, tous les ans. quatre autres qu'elles présenteront au général 
des galères, qui en choisira deux pour mere en place de deux qui sortiront. 

Pouvoir andifs adminislratears d'establir et mettre tous les oficiers dudit bospill 
sçavoir : médecins, apothicaires, chirurgiens, recevears, économes, infirmiers el autre, 
persunnes nécessaires. 

Sa Majesté donne 9.000 livres par an, qui serant employées tous los ans dau l'ett 
des galères. pour la fondation et dotation dudit hospital ; qui seront pnyées : 3,000 le 
vres an 1" janvier: 3.000 livres au 1" avril. ct 3,000 livres au 1° septembre; 

Et, pour tous les forçats qui seront conduits audit hospital, 3 sols par jour pour 
chacun et, pour cet elèt, les commissaire et capiteine des galères doivent arrester, de 
Arois en trois mois, le rôle des forgats qui auront eslé mis dans ledit haspital. et fin 
payer les administrateurs par le trésorier. 

L'aumsnier réal pourvaira chaque galère d'un ban prestre. qui servi 
et les gages seront distribaée par ledit aumosnier. L'apolhicaire et chirargien qui auront 
servy huit ans seront mis sur les articles des administrateurs. 

Le sieur Brodart s'est plaint que cel hospital comsommeil une somme considéralle 











2 Voir page 168, note 
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al que les direcieura en demandoient le payement, sans donner aucune connoissance des 
dépenses qui montoient à plus de 30,000 livres ous les ans. 

Sur eela, mou fils avoit décidéun peu légèrement. 

Sur ce que je luy ay fait connoïsire de mes instructions, il à écrit d'envoyer toutes 
les pièces et éclairciasemens nécessaires, pour estre informé à fond de l'estat de cet hos- 
pal. 

Brodart a envoyé copie des lettres patentes cy-deseus, et sur cela mon fils a formé 
sn avis, portant de changer cetta administration et la donner à l'intendant et à deux ca- 
piines de gelère. 


OBSRRVATIONS SUR CET AVIS. 


Cet establissement a esté commencé par M. le cardinal de Richelieu: continué et al- 
femy par M. d’Aiguillon; confirmé par lettres patentes du ag juillet 1646 enregistrées 
dans les compagnies, 

Les dépenses sont fixées à 9.000 livres par un, employées dans les estats, et à 3 sols 
par chaque forçat. 

Ces 3 sols doivent estre payés par Les ordres et sur les rôles arrestés par le commis 
saire el contrôleur, et, par conséquent, de l'intendant. 

I fant des gens de piélé pour prendre soin d'an hospital, 

Les administrateurs choisissent quatre personnes tous les uns: et le droit d'en prendre 
deux de cs nombre appartient au général. 

Silon change cet establissement pour en faire un autre, il faut que les lelires soyent 
portées en la Chambre des comptes, 

Il y aura des oppositions. 

Le public verra qu'on l'oste à des gens de bien et de vertu, qui ne prennent soin 
de ce bospital que par un principe de piété et de charité, sans aucun émolument, pour 
le donner à un intendant qui, souvent et presque toujours, n'aura pas les qualités né- 
tessires ni les principes de piété et de vertu qui sont la base et le fondement de cet ou- 
vrage, et à deux capitaines de galère, qui ont encore moins ces principes. 

L'intgadent a trop d'afaires poar s'appliquer à un establissement qui est rès-grand . 
teormmode et ingrat, el qui ne peut estre fait que par un principe de charilé et de 
piété, 

Les capitaines de galère sont sourent en mer, 

Qui est-ce qui prendra le soin de cet hospital pendant ce temps? 

De plus, e'ost un ostablissement fit par un très-grand personnage, qui a continué ot 
qui s'est maintenu depuis trente ans. 

Le bon sens vent-il que, sur le rapport d'un homme fait comme Brodart, vous al- 
lez renverser et changer cet establiæement ? 

De pins, le choix de deux administrateurs de quatre est un droit du général des 





S rous reteaez pour le Roy le choix des deux capitaines de galère, anxquels vous 
voulez donner cette administration le général aura raison de se paire, el vous en 
vindrez point à boul. 

Si vous laissez ce choix su général, ilse fera pour compte et pour éranneres, our 
tie dministration se tonruera en friponneries. 

Obeerrez que dans l'estat des galères il est fait fonds de 21,100 livres en quatre ar- 
lirles. 
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Considérez, je vons prie, combien il est nécessaire que vous appesantineiez vonire +. 
prit. pour bien avancer ne affire et en bien juger, et en quels inconvéniens, en pe- 
iles ét en grandes choses. vous tomberez si vous ne suivez en cela lo conseil que je 
vous donne depnis si longtemps. 

Voicy mon 

I faut réduire cet hospital aux termes des lottres de son establissement; 

Cest-b-dire, donner aux diractears et administrateurs les 9,000 livres portées par 
lesdites lettres: faire arrester per l'intendent, ous les trois mois, le rôle des forçais qui 
y seront envoyés, et leur faire payer, à raison de 3 sols par jour pour chacun: obliger 
les directeurs dé donner un double du compte de leur administration, tous les ans, 
suivant l'orrest d'enregistrement de la Chambre. 

Il est difficile qu'il ÿ ayt aucun abus dans celte administration, si les forçats y sont 
bien reçus, et ‘la y sont bien pansés, bien médicamentés et puéris. 

S'il se trouve quelque cbus. on ÿ peut remédier. sens rien changer. 

Alors vous espargnerez toujours 2,000 livres au roy, pour chacun an, Si les adminis- 
Lraleurs s'en plaignent et les demandent, alors vous pourrez examiner ce qu'il y anra à 
faire poar rendre celte administration encore plus parfaite. 

Gonsidérez combien ee Brodert s6t un pauvre homme. de n'avoir pas l'esprit do faire 
conncistre ces lettres patentes, paisque par es moyen il est mention de 3 sols par 
jour, et qu'à peut faire doaner tous les ans le double du compte de l'administration. 

H auroit esé à soubaiter que vous ne m'eussies pas donné le peino de faire un aumy 
grand mémoire que eeluy<y. Pourvu qu'il serve à vous faira prendre une ferme réso- 
lution de ne point juger si légèrement et d'approfondir davantage lea matières, ce me 
sera une grande satisfaction. 

Si vous suivez bien ce conseil, en six mois on un en de temps, vous vous acrous- 
tumeres à celle manière solide et serez capable de condnire toutes choses ainsy qu'il 
convient pour le service du roy. 

Si vous n6 le faites pas, il esl vray que vous renverserez légèrement tous les establis- 
seméns, et, en chemin faisent et avent que vous en syez beaucoup fait, vous vour renver- 
serez vous-mesme; c'est à quoy vous devez bien prendre garde. 


(Bibl. Imp. Ma. 8. F. 3,012, Cotert et Signolag, VI, cote 21 , pièce 13.) 








XIV. 


LE MARQUIS DE SEIGNELAY À COLBERT. 
{Lettre originale} 
Calais, 3 juiu 1639. 

Mémoire de l'estat du vaisseau et de l'équipage du Méptune*, ot de ea que j'y fait 
demeus. 

Etant party du Havre le 31 mey à la pointe du jour pour me rendre sur le vaissent 
Le Nephune, je le trouvay à la rade du Havre en estat de recevoir le Roy, si Sa Majesté 
N'avoit vu celle année. 


Je commença par visiter le vaisseau par dehors, et je le tronvey une des plus belles 
frégates que j'aye jamais vues à la mer de celte grandeur. Tout esloit dans une propreté 


À Voir Marine, piéces n° 525, 526, S2g, 537 el notes 
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ile qu'elle devoit estre pour satisfaire Sa Majesté, et les officiers de marine da Havre 
qui le virent sont convenus que, pour la manière dont sont placés ses masts, pour sos 
manœuvres et pour tout es qui pent contribuer à rendre un vaissean agréable à in vue, 
il n'evoit rien esté oublié, 

L'équipage estoit dans l'estat anquel il a esté ordonné au chevalier de Lhéry dès le 
commencement de l'année, c'est-à-dire tous les soldats sous les armes, entre les deux 
dasesux. 

Les matelois sur les chasteaux d'avant et d'arrière, rangés par doubles files et armés 
de pertaisanes et d'espontons; en sorte que, sans qu'il parust de confusion, l'équipage 
sait nombreux et paroissoit tout entier sur le pont, 

La place de dessus le corps de garde, où le Roy devoit estre, estoit entièrement libre, 
ea sorie qu'il y avoit de quoy placer Sa Majesté et tous ceux qui l'auroient snivy. 

Je commençey par visiter l'équipage bomme à homme, et je n'en ay trouvé que trents 
tant matelots que soldats à rebuler; le reste estant aussy bien fait el d'aussy bonne 
wire qu'en le puise souhaiter. 

Je vins ensuite sur la dunette, où je vis faire l'exercice aux matelots et soldats suivant 
k mémoire que le Roy a va. Je réformay quelques endroits de ee mémoire *; mais ja 
puis amnrer Sa Majesié que je fan surpris du succès qu'ont eu icy les soins du chevalier 
de Lhéey et que je vis avec grande joye toutes les manœuvres dudit mémoire faites sans 
œahsion, avec un silence tel qu'on l'observe parmy les troupes les mieux disciplinées 
 duns mm ordre qui auroit satisfait Sa Majesté. 

Ces commancomens me donnkrint eneore plus d'envie que je n'en avois auparavant 
deslendre cet ordre, qui ne regardoit que les manœuvres qui se font à l'encre, dans les 
rdes, à quelque chose de plus utile, eu faisant faire le meme exercice dans toutes les 
manœuvres qui se font sur lo vaiseau dans uno navigation ordinaire; 

Es augmentant l'exercice des soldats de toutes les évolations et de tous les mouve- 
Rens qu'ils peuvent faire sur le vaiseau: 

Ea formant un exercice réglé du canon et donnant les ordres nécessaires pour exercer 
# imtruire, pendant le cours de cette campagne, les soldats et matelots de tous ces 
Eurcices. 

J'exemblay, pour est elfe, les officiers du vaisoan et je formey avec enx les nou- 
veux exercices dout j'envoye cy-joint des mémoires. 

Le premier est pour lea évolutions des soldats, à peu près conforme à ce qui s'observe 
dans l'infanterie, hors quelques monvemens partienliers nécessaires au vaisseau et con- 
formes au terrain qu'ils occnpent sur le pont et au service qu'ils doivent rendre. 

Le second est l'exercice du canon. Cet exercice est bon; il est nouveau et n'a jamais 
‘a pratiqué dans la marine; mon avis serait de l'envoyer dans tous les ports pour le 
faire observer dans les écoles establies pour le canon. 

Le troisième est pour lever l'anere et sppareilier : 

Le quatrième pour virer vent devant*, 

l'ay observé, autant qu'il m'a esté possible, de bannir de cet exercice les mots bar- 
Aus de la marine, mais il ÿ eu a de esriains qu'on ne sgauroit éviter, et dans lesquels 


‘ Le marquis de Seigneley « ajoulé en * On trouvere eux Archives de la Marine, 
Sage de sa leurs : eLes corrections sont à dans le méme manuscrit { Coliers si Soigner 
cé du mémoire, dont j'envoye ey-joint la Lay), ces deux derniers mémoires joinis à la 
per Jeitre. 
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il faut nécessairement nommer les manœuvres dont les noms sont peu connus de ceux 
qui n'ant pas navigué}, 

Si j'avois eu plus de tempe, j'anrois fait l'exercice de ls manœuvre du mouillage et 
celay de prendre vent arrière; celuy de metre à la cape, c'est-à-dire naviguer avec la 
grande voile seule lorsqu'on est chargé d'un gros temps: celuy de prendre toutes voiles 
hors; celuy de prendre les ris, c'est-à-dire de diminuer les voiles des buniers Joraque le 
veat est si fort qu'il y auroit à craindre de démaster si on les laissoit plus estendues. 

Entin, j'aurois fit lo mémoire de toutes les mancavres des vaisseaux en tempa de 
navigation ordinaire, de tempeste et de combat; mais le chevalier de Lhéry, qui est 
capable, qui a fort bien rénssy à ce qu'il a entrepris, qui est appliqué et qui a va ma 
pensée dans Le travail que nous avons fait avec les officiers, y travaillera pendant le reste 
de la campagne, el j'espère qu'il parviendra à la perfeclion. qu'il est impossible d'avoir 
atlaint depuis l temps qu'il a exeroé son équipage. 

Je suis obligé de représenter qu'il a si bien réussy dans ce qui regarde ce vaisseau. 
qu'ayent fait d'ailleurs de la dépense, rayant avoir l'honneur d'estre va du Roy, il me 
paroislroil nécessaire, pour l'encourager et pour donner aux autres de l'émulation. de 
ay accorder quelque gratification. 

Le sieur d'Euryson, premier enseigne, a si bien fait son devoir et Iny a ai bien sydé 
dans ce qui regarde le soin de son équipage, que je serois d'avis de le faire lienlenant. 
estant d'ailleurs des plus anciens enseignes et des plus appliqués. 

J'ey cru qu'il esloit du service du roy de faire donner une gratificatiun aux msleois 
et soldats do ce vaissemn, el j'ay donné l'ordre de dofner 300 livres aux deux cents 
matelots, 300 livres aux cent saldals et a00 livres aux principaux officiers mariniers. 

Paur parvenir à l'establissement de l'ordre dans la manœuvre des vaisseau et pour 
donner au Roy la satisfaction de voir, l'année prochaine. quatre ou trois de ses vaieans 
faisant l'exercice de toutes Jes manœuvres, mon avis seroit de tenir cel hyver trois an 
quatre vaisseaux armés et de former leurs équipages des meilleurs matelols et saldals 
des vaisseaux qui désarmeront. 

Le prapaserois pour cela le chevalier de Lhéry, le chevalier de Tourville, Langeron. 
le marquis d'Amfreville, Montreuil, le chevalier de Coëtlogon. Voilà ceux que je eruis 
les plus appliqués et les plns capables de réussir. Les trois premiers sont ceux que je 
rois devoir estre choisis par préférence s'il n'y a que trois vaisseaux armés. 

Ace de le Mar. Mas. originaut, Colbert et Srélay, pièce euns numéro 








xv. 
LE MARQUIS DE SEIGNELAY À LOUIS XIV. 


{Minute antographo?.} 
Rochefort , g may 1680. 
J'ay trouvé, à mon arrivée icy, M. le comte d'Éstrées party seulement depuis buit 
ous, ayant est retenu dans les rades par les grande coups de vent qu'il a fait pendant 
Îe mois dernier. 


1° Voir Marine, pièce n° 583,p. a21, note3. chef d'exadre en 1703. Mort je 24 juil: 
+ Jacques Golot de Montreuil-Ceranville,  lel 1707: 
comie de Sebevlle, enseigne de vaissoan en 3 Au dos de œlte pièce Colbert a éril: 
16%, fientenant en 1673, rapitaine en 1675,» cite dépesche est lrès-bonne. En establie 
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Le chevalier de Nesmond * eut de retour des isles de l'Amérique, vù il estoit resté 
Y'amée dernière sous le commandement du comte de Sourdis, qui est pareillement resté 
4 Brest. Le vairsean le Faucon, que ledit chevalier de Nesmond commandoit, a est 
désurmé, son équipage congédié, et le devis de ce qui est à faire pour son radoub fuit 
Aordintire; on y travaillera incessamment, 

Jay commencé icy, aussylost après man arrivée, par la visite des magasins. J'ay 
trouvé Je magasin général en bon estat, et Lotes les marchandises bien rnngées ; mais 
comme Vostre Majesté a diminué considérablement , pendant les années dernières, les 
finds qui avoient accoustumé d'estre faits ponr les achats, et que les grands armemens 
qui voient esté faits pendant la guerre avoient fort épuisé les mogasins, ils ne cont 
pes aussy bien fournis qu'il seroit à souhaiter. 

Vostre Majesté avoit résolu, à le fin de 1678, de remplacer, en trois années, toutes 
Xs marchandises nécomaires pour l'armement des vaiseaux de ce port, suivent le 
mémoire qui en fut envoyé j'ay examiné les achats qui ont esté faits, el la table 
cy-jointe fait connoietre les fonds nécessaires pour satisfaire à ous ces achats; sur quoy 
il phrira à Vostre Majesté d'observer que, bien que les fonds paur les achats de mar- 
dndises ayent monté à 160.000 livres en 1678, à 400.000 livres en 1679, at à 
200,006 livres en 1680, il doit esire déduit, eur ces trois sommes ealle de 135,000 li- 
ms, consommée pour les armemens qui ont esté faits en co port. Ainsy, il fant encore 
185,000 livres de fonds pour satisfrire entièrement au mémoirc envoyé on 1678, mon- 
lant à 900.000 livres. 

Le joins à cote lettre un nouvel inventaire des magasins que jay fit faire en ma 
prises. 

Fay examiné la manière dont les registres sont tenus par le garde-mogasin et per le 
contrôlenr., et je les ay trouvés en asser bon ordre, à la réserve que ten livres n'eatnient 
es arreslés assez souvent par l'intendant, et que, le contrôleur et gardemegesin enre- 
gétrant ensemble et de couvert la recette et In dépense. le livre de l'un ne pouvait pas 
air de conteôle à l'autre et n'estoit proprement qu'une copie, 

Jay examiné ce qui s'observe en ce port pour l'adjudication des marchandises, el j'ay 
tronvé que ce que Vostre Majesté à ordonné sur ce sujet est, à présent. ponctuellement 
eéenté, 








Je me suis principalement appliqué à conuoistre ce qui s'obéerve dans la réception 
desbois, masis et aulres marchandises livrées dans les magasins pour les constructions 
t redoubs des vaisseaux de Vostre Majesté, et j'ay trouvé que ces marchandises sont 
rues par le garde-magasin , en présence du coatrôleur et d'un commissaire, ca qui 
ail pour les marchandises de peu de conséquence, mais non pas pour celles dans 
lesquelles consistent la seureté ct la durée des vaisseaux de Vostre Majeslé, telles que 
wat les hais , masts, chanvres et ancres qui doivent estre reçus en présence des officiers 
de port el des imaistres charpentiers, maistres masleurs et autres. Je fiendray la main 
à œ que cela s'exécate ponctuellement à l'avenir. 

A l'égard de la qualité de ces principales marchandises : 

Les chanvres qui se fournissent en ce port se tirent de la province d'Auvergne, el 





so le meume ordre dans Lous les ports, il y Nenmond, lieutenant de vaisseau en 1662, ca 





2 fie d'espérer que noatre marine approchera  pitaine en 1667, chef d'escadre on 1688, 
Ve La perfection.» fenant général en 1693. Mon à la Havane, le 
! Le chevalier, depuis marquis André de 11 juin 1702. 
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ne sont reçus dans les magsins qu'après avoir fait ouvrir toutes les balles et avoir 
rebuté ce qui se trouve de mauvaise qualité, 

Ces chanvres font boaueoup plus de déchet que ceux de Riga; mais, quand ils sont spa. 
‘dés ot peignés avec grand soin. ils peuvent faire d'aussy bone cordages, et je puis assurer 
Vostre Majesté que celuy qui se fait dans ee port est le plus beau et le meillear que 
'eye encore vu, et qu'il n'y a rien à ajouter au soin avec lequel les chanvres ont 

jgnés 


Pre de gondrenner le fl avant que de faire les cAbles est estably icy depuis peus 
et. par les expériences qui ant entéfailes, on a trouvé que cle manière estit brancoup 
plus senre et que les cibles duroient plus longtemps, parce que, lorsqu'ils esioient mis 
à Vestuve, il arrivoit rès-souvent ou que le câble s& brusloit par le trop grende che 
leur, ou que la chaleur me pénétroit pas jusqu'au cœur pour en chaser l'hmidité 
qui fesit ensuite ponrrir le chbe en pe de temp; ainey on ne me sert à présent de 
Y'estave que pour les menus cordeges 

À l'égard des bois, tous œux qui ont esté fournis depuis trois ans sout les meilleurs 
et les plus sains qu'on ayt encore employés dans les constructions, ais que m'ont at- 
suré les maistres charpentiers qui travaillent icy depuis quinse ans; on en trouve 
mesme une asez grande quantité de toute sorte d'échantillons dans les provinces voi- 
sines, ainsy que Vostre Majesté pourra voir par le mémoire cy-joinl; el il paroët, par 
Ja visite que j'ey fait fire de toutes le foresis desquelles on peut üirer des bois propres 
pour la marine, qu'on en trouvera aysément pendant un grand nombre d'années, 

J'ay caté informé que los propriétaires de quelques bois qui sant autour de Blaye, et 
desquels on peut tirer une grande quantité de courbes, qui sont les pières les plus difi- 
cles à trouver, enapaient leurs bois pour en faire des busches. J'ay donné ordre au sieur 
Demuin d'y aller, dans le commencement du mois prochain, pour faire marché avec 
tous les particuliers qui n'ont pes voula traiter aves les adjudiestaires, par la crainte 
qu'ils ont ene de n'estre pas payés. 

Les voitures de ces bois se sont failes* jusqu'à présent par les paysans voisins des 
forosts dans lesquelles ik estoient coupés, et. quoyqu'ils fussent bien payés. ils n'y ve- 
noient pas de leur bon gré, eL il falloit que les intendans donnasent des ardounances 
pour les y obliger. Comme je sçais que Vostre Majesté n'approuve pas qu'on se serve 
de ces expédiens. j'ay fit faire une Kgère avance aux adjudicataires ponr acheler les 
bœuf ct chevuax nécessaires pour lea voitures des His qu'ils doivent fournir, sans avoir 
Fécours aux paysans. 

Je n'ay pas trouvé les bois rangés dons l'ordre prescrit par les règlemans, et, quoy- 
qu'on m'eyt donné pour reisan du désordre de ces hais qu'il y avoit peu de Lemps qu'ils 
estoient arrivés et qu'on les consommoit à mesure pour les radoubs et les constructions. 
il est certain que l'intendant et les oficiere du port n'ont pas an le soin qu'ils devoient 
avoir sur ce paint, et, pour leur apprendre coment ces bois devoient cslre rangés à 
l'avenir, j'en ay fait faire des piles devant moy, distingaées par les difiérens échantil- 
Jons, et j'ay fai couvrir Le dessus pour empescher le mauvais effet de l'ardeur du soleil. 

À l'égard des bordages et des bois droits, je les ay tronvés bien rangés et à couvert 
sous les halles qui ont esté faites depuis peu. 

I est certain qu'on ne pout pas observer duns cs port la mosme chose que dans les 
autres pour conserver les bois sous l'eau, parce que les marées amènent dans celle 











1 Voir Marine, pi 
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rivibre ane si grande quantité de vase qu'clle couvriroit les bois en pen da jours, et 
qu'il seroit ensuite très-dificile de les trer lorsqu'on en auroit besoin pour Les cons- 
tions. 

Les mosts dont on se sert dans ee port sont tirés de trois endroits: du Nord, des 
Prrénées et d'Anvergne, et j'ay fait faire encore une nouvelle épreuve do chaque sorte 
de ces masts pour en connoistre la différence et juger ai on peut continuer à se servir 
de cenx qu'on tire da royaume, 

Les masts du Nord sont de deux sortes: coux de Golhembourg et cenx qui viennent 
des antres endroits du Nord. Les premiers sont constamment meillears que ceux des 
Pyrénées, et, estant plus remplis d'humeur, ils durent plus longtemps sans 86 densécher: 
mais cenx des Pyrénées sont aussy bons que les autres masts du Nord et penvent ausey 
üilement servir sur les vaisseaux de Vostre Majerté. 

A l'égard de eeux d'Auvergne, ils sont d'une très-mauvaise qualité, secs, sans ho 
meur, et ils se pourisent infailiblement dans le cœur en moins d'une année, en 
sorte qu'il a esté fort à propos de discontimuer, comme on a fait, la voitare des masts 
de cate province, 

On observe à présent de marquer sur un registre et par dos lettres qui s'impriment 
sr le corpe du mast l'année etlelien d'où il est tiré, en sorte qu'on pourra connoistre 
ememre plus certainement dans la raite la différence do la durée des mests du Nord et 
de eeax du royaume, 

On a grand soin de tenir sous l'eau tous ceux qui sont dans ce port, et le foee qui 
et au bas de la rivière, an lien appelé Suiw-Mazaire, est remplie de 1.82 masis très 
beaux et qui se contervent dans cs Heu plasiaurs années sans se gasler. 

La fonderie de ce port est à présent entre leo mains des nommés Landouiletts frères. 
18 ent bien réasey dans les dernières fontes qu'ils ont failes, tant pour la bonté que 
pour la façon des pières, ainsy qu'il paroist per les éprenves qui on esté faites en 
présence de M, le comte d'Entrées et de tous les officiers généraux, et par celles que 
Jay fait faire depuis que je suis iey et dont le procès-verbal n'a pa eneore estre achevé. 

Les cent pièves de canon demt Vostre Majesté a ordonné la fonte pendant le cours 
de cette année seront acbevées dans la fin du mois de jain. 

Les ofeiers sont persuadé que les canons de trente-six et de vingi-quotre, qui ne 
divent avoir que nenf pieds de long suivant le règlement, sent Lrop cvuris, parce que, 
sant mis ordinairement dans les batieries basses des vaiseaux du premier rang, 
l'épaiseur du bois empesche que la bouche du canon no pnisse assez sortir du vais- 
seau, en sorte qu'il est arrivé quelquefois que le fen de la pondre est rentré entre deux 
ponts, ce qui pourroit eauser des accidens très-faschenx". Mais, comme cet article est 
importemt, je suis d'avis, avant de le réformer, de consulter le sieur Du Queane ot tous 
Le autres officiore”. 

Les canons de fer de Périgord et d'Angoumois qui ont esté éprouvés en ma 
“ent sssarément plus légers et meilleurs que ceux de Suède, el il est fort avantageux 
que cette manafaciore puisse en fournir toute la quantité nécessaire deus ce port el 
dans les antres ports de Ponant. 

Les mousquéts qui ont esté jusqu'à présant fournis des mannfuciures de Nivernois 
st bons et bien faits; mais il est très-certain qu'ayant Xe poids® de onse livres et 
demie ei douze livres, ils sont trop pesans pour estre aysément mamiés par les soldats 
sur le vaisseau, el je crois très-névessaire de les réduire à neuf ou neuf livres et demie 
plus, suivent l'evis de tous les oficiers qui ont esté consultés sur ce sujet. 
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visité avec soi Lous les vaisseaux du porl pour pouvoir rendre compte à Vostre 
Mojoaté de l'estal auquel il sont. tant pour Les radoubs que pour la manière dont is 
sont conservés. 

On a suivy dans les radoubs les devis dressés par le conseil de eonstructian, lors de 
le visite que je fis par ordre de Vostre Majesté à Ja lin de l'année dernière, et j'ay fait 
encore une nouvelle viits depuis que je suis y avec Les oficiers de port et les mastnn 
charpentiers, qui ant-estimé nécessaire de faire à ces vaisseaux ee qui est eontu dam 
le mémoire cÿ-joint. 

Comme i et trs-certain que le défat de lisison des principanx membres des as. 
seaux a contribué au dernier malheur arrivé à ceux qui ont fait naufrage’. 
tous les officiers pour examiner avec enx les moyans de fortifier ces liaisons 
et Vostre Majesté verra, par le résultat du comeil de construction cy-joint, plusienrs 
expédiens nouveaux proposés per le chevalier de Tourville et par le charpentier napo- 
in qu «amenée, qu paroient res qui oo eu fort approuvés ar Je 
charpentiers et off ce part. 

Je les ay blé dé vaut pour examiner les différentes propositions, failes par 
M. du Quesne et pur les officiers des autres ports, pour eslablir des règles certaines 
pour les constructions à l'avenir. Comme ceite matière est d'une grande estendue el 
qu'il faat examiner une infinité d'opinions différentes et difficiles à concilier, je cond 
nueray à y travailler pendant le resto de mon séjour icy, et je tascheray de temnier 
cette matière qu'on examine dopuis longtemps. Cependant on va meltre ieÿ nn vaisseau 
du troisième rang sur les chantiers, ainsy que Vostre Majesté l'a ardonué, dans lequel 
seront observées les proportions du vaimean lOngueilleur, qui est le plus parfait de 
tous les vaisseaux do o8 port, en corrigeant les défauts dont tous les charpenliers et 
officiers sont convenus, et l'on essayera dans la construction de ce vaisseau de metire 
en pratique les règles de géométrie que le charpentier napolitain prétend avoir trouvés, 
et qui serviroient tèsutilement à establir une manière certaine et invariable de bastir 
les vaisseaux de Vostre Majesté *. 

J'ay trouvéicy deux vaisseaux neuf dont l'un, nommé le Cowrageur, a eolé mis à l'eau 
depis pen, et l'aatre, appelé le Grand, est encore sur les chantiers et ne peut esire 
finy de deux mois, Ces deux vaisseaux paroissent beenx et bien basis; et celuy qui est 
encore sur les chantiers nous a servy à examiner les proportions de chaque pièce, l'ane 
après l'autre, et les différentes propositions pour fortifier les liaisons des vaisseanx. 

J'ay trouvé pareillement sar les chantiers la frégate qui doit estre bastie devant 
Vostre Majesté, lorsqu'elle viendra dans co port, et dont les pièces seront conservées 
pour cet effet. J'ay examiné avee les officiers tout es qu'il faut obeerver pour bastr 
cote frégate ave diligence. et j'espère qu'en pourra y parvenir en un jour d'une me 
nière diférente de celle qui s'est pratiquée à Toulon, paisqu'il ne paroistra aucunes 
pièces dans l'endroit où elle sera construite, lorsque l'on commencera de la batir. 

J'ay visité le vaisseau le Content qui avoit échoué dans la rivière de Morbihan”, et 
espère que, quoyque ce wissemn soi fort endommagé par cel accident, on le mere 
en eslat de servir comme il auroit pu faire auparavant. 

La manière dont se tiennent les rôles des journaliers, tant pour les constructions que 
pour les radouba, ent exacte, et il est difficile qu'on puisse entre trompé en observant 
avec soin l'ordre estably. 





















2 Voir Morine, pièce n° 546 el pièce suivantes, — * Voir Marinr, pière n° SAB et note 
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Les ouvriers entrent le matin par la porte de l'arsenal au son de la cloche et sont 
marqués sur un rôle par l'écrivain prépasé à chaque ntelier, qui les appelle deux fois 
qur jour à des heures différentes, et qui fuit un rôle à la fin de quinzaine dans lequel 
il employe le nom, surnora et profession de chaque ouvrier, le nombre dé journées et 
cœ quil doit gagner par jour: et ce rôle est examiné per le contrtleur sur celay qui a 
sé ten pendant la quinzaine par un de ses commis pour servir de contrôle à celuy 
de écrivain, et quand ees deux bles se trouvent conformes. is sont payés par le com 
mis du trésorier sur le certificat et en présence du contréleur. 

Jay trouvé la garde establis dans co port suivant les derniers ordres que Vostre 
Msesté en à donnés, à la réserve que les oficiers ne demeuroient en garde que in nuit 
#1 qu'il arrivoit mesme sonvent qu'ils venoient souper à Rochefort après qu'elle avoit 
été montée. J'ay expliqué au chevalier de Tourville, qui commande dans ce port, les 
etions de Vostre Majesté sur l'exactitude avec laquelle cette garde doit estre faite, et 
e manquera pas d'y tenir ln main. 

J'ay feit la revue et examiné les services de tous les soldats entretenus comme gar- 
dimms dans ce port, el sur le nombre de quatre-vingts, j'en ay trouvé vingt-neuf de 
rebut, qui seront incessamment remplacés. 

Le vois que. pour rendre ntile la dépense que Vosire Majesté fait pour l'entretien 
de se soldats, it faut que les cent cinquante qui servent urdinairement sur les vaisseaux 
de ce port soyent composés de trente sergens, cinquante caporaux et soixante-dix des 
meilleurs soldats, afin qu'on puisie ficilement tirer de ce nombre toutes les lestes des 
corspagnies des vaisseaux qui seront armés. 

J'ay fortement expliqué à tous les officiers qui sont dans ee port que Vostre Majesté 
proporionneroit ses grâces et leur avancement à l'application qu'ils apporteront à tout 
@ qui peut etre de leur fonetion, et Vosire Majesté pourra connoistre par les listes 
cy-bointes les différentes qualités desdits officiers, dont je me suis informé par le rap 
port de l'intendant, du chevalier de Tourville et des prineipaux capitaines qui sont 
iey. J'auray un grand soin à l'avenir de m'informer continuellement de l'application 
de chaeun d'eux, estant très-important de ne proposer à Vostre Majesté que ceux qui 
servent d'exemple aux autres par leur application. 

J'ay fait tenir devant moy l'école d'hydrographie, qui sert utilement à empeselier 
l'isivelé parmi les officiers et à leur apprendre des choses qu'il doivent nécessairement 
savoir. el celuy qui les enseigne fait assez bien son devoir. Comme il ne faisoit qu'une 
mesme leçon pour tous les officiers, et qu'il y en a plusieurs qui naviguent depnis long- 
Lanps et qui sçsvent desjà les principes qu'il est nécessaire d'apprendre à eeux qui sont 
plus jeunes et plus nouveaux, il en fera deux à l'avenir, la promière pour les lieutenans 
# les anciens enseignes, et la deuxième pour les nouveaux enseignes et pour les gardes 
de la marine, dans lesquelles il traitera des malières proportionnées à leur capacité. 

J'ay pareïllement assisté À l'exercice du canon, et Vostre Majesté pourra connoistre, 
par le mémoire ey-joint, l'ordre qui y est observé, à quoy je n'estime pas qu'il y aÿl 
rien à changer, . 

À l'égard des officiers de port, je les ay examinés avec d'autant plus de soin qu'il y 
m à dont la conduite m'est suspecle et d'autres que je ne crois pes capables de l'employ 
qu'ils ocenpent: j'ay marqué dans la liste cy-jointe ce que j'ay pn connoistre de leurs 
bonnes et mauvaises qualités, sur quoy je proposeray à Vostre Majeslé, lors de mon 
retour, les changemens que j'estime nécessaires pour son service. 

J'ay choisy les écrivains les plus capables pour leur donner des brevets, ainay que 
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Vostre Majesté l'a résolu, et j'ay marqué à coulé ceux que j'ay estimés devoir etre cor- 
servés dans leur employ. 

J'ay visité les magasins du manitionnaire, que j'y Lrouvés asser bien poureus de 
denrées nécessaires pour la fourniture des vaisseaux de Vostre Majesté; la grandeur etia 
magnificenes des magasins conviennent au grand nombre de vaisseaux qui esloient a0- 
Arefois dns ce port. el qui sont passés en Levant pendaut Is dernière guerre. 

On apporte une fort grande exactitude dans la réception des vivres, pour empescher 
qu'il n'en soit foarny que de bonne qualité, et l'exemple qui a esté donné par la mort 
d'un meunier, qui avoit fourny de meschante farine et qua esté pendu depuis dix jours, 
à Rochefort, emposcher que pareil désordre m'arrive à l'avenir, 

Il eat nécessaire d'informer Vostre Majesté sur le sujet de ce meunier, que le sieurde 
Demuin ayont esté coramis pour luy faire son procès at à ses complices, Lant pour ce 
qui regarde les farines que pour exposition de fmsse monnoye, dont il est aceusé, à 
Lrouvé, dans la suile du procès, des preuves presque certaines contre un gentilhomme 
voisin de c lieu, appelé Debors. qui fabrique actudllement chez luy de la fausse mon- 
noye, ainsy qu'il paroist par le taslament de mort de ce meunier, que j'anvoyes i de- 
mande si c'est l'intention de Vostre Majesté qu'il poursuive cette affaire? 

Veste Mojesté sera informée, par le mémoire eÿ-joint, de l'estat des fonde remis 
dans ce port pendant les quatre premiers mois de celte annéo, el je crois que, pour 
satisfaire aux ordres qui ont eslé donnés, il faudra un supplément de 100,000 livres. 
à aus j'espère qu'on pourra satisfaire sans demander de nouveaux fonda à Vostre Mo- 

jesté. 

Le commis du trésorier qui esl icy fait bien sou devoir, et ses affaires sont en bon 
ordre. 

Par la visita que j'oy faite de lous las baalimens de terre qui sont dans ee port. 
J'oy conuu qu'il y a suisamment de magasins pour toutes les marchandises el aruni- 

tions nécessaires à fous Jes vaisseaux de Vostre Majesté, et les principaux bastimens qui 
restent à faire à l'avenir consistent principelement en la continuation des quais, eur le 
bord de la rivière, qui sont d'autant plus nécessaires qu'il est prosque impossible de 
marcher l'hyver dans ce port, co qui rend le service plus difficile et plus lent: et cela 
urrive mesme quand les pluies ont un peu détrempé la terre, qui est fort bourbeuse en 
ee pays. 

11 faut aussy faire quelques hangars pour la conservation des bois, des fustailles el 
des affuais de canon, 

Achever les casernes commencées, lant pour le logement des principaux officiers que 
pour celuy des afficiers mariviers entretenus en ce part, 

Faire un hospital, suivant ce que Vostre Majesté a desjh ordonné plusieurs fois. ce 
qui e pourra faire sans grande dépense, en se servant pour cela d'un fort gros pavillon 
bsëy depuis deux ans pour servir de magasin el de logement aux oficiers du munition- 
maire, qui ont d'ailleurs tout ce qui est nécessaire pour placer les denrées dont ils ont 
besoin ; mais j'estime à propos de faire fire un dessin des nccompagnemens nécessaires 
à cet hospital par un archilecte qu'on pourra faire venir de Paris. 

Il u'y a présentement qn'une très-petite chapelle, qui sert de paroisse à tous les ha- 
bitans de Rochefort, qui montent à 9,000 personnes, suivant le dénombrement qui en 
a esté fait. Vostre Majesté ordonnera s'il lay plaist de foire dpelque dépense pour une 
église qui paraist estre nécessaire. 

Le grand nombre d'habiians n'auire pas iey nn fort grand comoerce, la plupart 
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tant gens de métier, matelots ou puysens, qui sont venus s'y estoblir pour jouir des 
aenplons que Vostre Majesté y à accordées: mais le commerce de la Rochelle s'aug- 
mente considérablement, et Vosire Majesté vera, par les mémoires ey-joints , que j'ay 
Hit irer des greffes de l'amirauté de lodite ville, que les vaisseaux appartenant aux hebi- 
tas montent, à présent, au nombre de 75, au lieu de 42 qu'ils avoient il y a dix ans. 

J'aÿ fait rendre compte à tous les enmmissaires qui ont soin de l'enrôlement des ma- 
lots de l'estat de leur département, et je trouve que le nombre en a augmenté depuis 
un an considérablement, puisque, au lieu de 7,600, il y en a présentement, suivant 
Les rôles dont l'extrait est oy-joint, 8,350. 

Gluy qui a soin des coëles de Saintonge est habile et appliqué, et il engage tous 
es ans nn bou nombre de jeunes gens an métier de la mer, ce qui pourre augmenter 
emsidérablement dans la suite le nombre de ces matelols, qui sont les meilleurs du 
royaume, 

“Les ordonnances et règlemens que Vostre Majesié a fails sur ce sujet sont exactement 
observés en Poitou et en Saintonge, Mais il faut encore travailler à estabir plus d'obéis- 
sance en Guyenne, parce que les matelols de cette province, qui ont aceoustumé de na- 
vigoer sar les rivières , ne viennent pes volontiers sur les vaisseaux de Vostre Majesté, 

1 æroit très-important d'establir l'enrôlement parmy les Basques, dans le gouverne- 
ment de Bayonne. Vostre Majesté se eouvient qu'ils pensèrent tuer feu M. le comte de 
Gviehe, lorsqu'on voulut faire cet establissement parmy eux. Mais à présent, que les 
troupes qui y sont les rendraient plus sages, pent-esire qu'on pourroit profiter de ce 
lampe; on enrbleroit an moins 5,000 matelols dans ledit peysi. 

J'y fait venir icy les syndics des paroisses qui jouissent de l'abonnement, et j'eÿ exa- 
misé avec eux le nombre de maielots de chuane de leurs paroisses et les diligences 
qu'ils ont fuites pour satisfaire à ce qui leur a esté expliqué, depuis wrois aus, des in- 
tentions de Vostre Majesté. Il n'y en a presque aucune qui ay encors augmenté le 
nambre des matelots et qui se soit mise en estat d'en fournir dix pour chaque 100 livres 
de taille. Je Leur oy fortement expliqué que coux qui n'auroient pos salisfil seroient mis 
à taille à la première imposition, et je crois très-nécessaire de faire un exemple contra 

‘des paroisses qui seroient Je plus en estat de salisfaire aux ordres qu'elles 
ont reçus, et de transporter la gréce dont elles jouissent à quelques-unes des paroisses 
soisines qui fonrniroient le plus grand nombre de matelots. 

J'ay examiné ave M. l'évesque de Sainles ce qui peut contribuer à la conversion 
des malelots de celle province, el ce qui regarde les aumosniers à establir sur les 
vaisseaux. 

Pour le premier point, l'argent que Vostre Majeslé a eu la bonté de Juy donner a servy 
téutilement aux missions qu'il a fait faire; il supplie Vostre Majesté d'ordonner à 
AL Pellsson de day faire remottre les 3,000 livres que Vostre Majesté lay a accordées 
ser les économats, 

Le nombre de ceux qui se convertissent icy est trèæ-grand et il est arrivé fort souvent 
d rendre catholiques des familles entières pour une pistole. I y en a eu dix depuis que 
je sus iey qui ont sbjuré l'hérésie et qui ant attendu pour cela mon arrivée, espérant 
que cela leur pourroit procurer quelque svanlage. 

Trois gentishommes de bonne maison, et qui ont desjà servy quelques campagnes 
sar ke vaisseaux de Vostre Majesté, s0 sont convertis dans l'espérance d'estre reçus dans 
les gardes de la marine: je crois qu'il sgroit de la bonté de Vosire Majesté de leur ac- 
ronde cette grâce". 
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Ca que j'ay dit aux officiers huguenols de la art de Vostre Majesté fait Lout le bou 
‘effet qu'on en peut attendre; ils sont bien persuadés que, s'ils ne changent, Vostre Me. 
jesté les congédiera, et j'espère que celte ersinte produire plusieurs conversions!. 

Je joins à celte latre ln liste de ceux qui se sont convertis à Rochefort depuis l'année 
dernière, qui sont au nombre de 122; 

La listo des officiers de la religion prétendue réformée qui servent en ee port. 

M, de Sainles à choisy pour {ravailler à leur conversion un nommé Rossel, ministre 
converty, et fort estimé dans leur religions mais, comme la plapart se feroient un bon- 
neur de ne point venir aux conférences qu'i fera sur les principaux points dans lesquels 
ils diffèrent des catholiques, j'estime nécessaire de les obliger à assister à ces conf 
rences, en leur disant que Vostre Majesté commencera à oster de la marine ceux qui 
par leur mauvaise volonté négligeront les moyens qu'elle veut bien leur donner pour 
conuoistre l'erreur dans laquelle ils sant engagés. 

Je me suis informé des ministres des églises voisines et j'en ay fait dresser une liste 
ey-joinle; on espère qu'on pourra eonverbir ceux marqués d'une croix, et M. de Saintes 
et le sieur de Demuin travailleront autant qu'il sera possible à convertir les autres. 

À l'égard des aumomniers, on observe à présent, antant qu'il est possible, de n'en ad- 
meltre aucun sur les vaisseaux qui ne soil reconnu de bonnes mœurs. Et si Vostre Me- 
jesté ne vouloit pas faire la dépense d'un establissement entier iey pour meltre entre 
les mains des pères de la Mission on autres le soin de ces aumosniers, on pourroil se 
servir de l'expédient proposé par le provinciel des Jésuites de Guyenne. 

Ils ont ne pelite maison à Marennes, où il ÿ avoit autrefhis plusieurs Jésuites 
fondés sur un certain nombre de tonneaux de sel dont ils jouissoient: Ia diminution ex- 
Araardinaire du prix du sel les a obligés d'abandonner presque entièrement cette maison, 
et il n'y demeure urdinairement que deux vu truis Jésuites au plus. 

Ils proposent de se charger de fournir des aumosniers aux vaisseaux si Vosire Mo- 
deslé vout bien leur donner de quoy entretenir jusqu'à 15 ou 10 Jésuites dans la maison 
4o Marennes, les logemens estant sufisans pour les contenir. Ce qui se pourroit frire en 
unissent une petite prairie proche d'un lien appelé Saint-Pisie, de a Boo livres de re- 
ven, on en leur donnant une pension qui seroit employée sur les estats de la marine. 








ROTHE ADARGUNABEE DE LA MAI. DR GOLRRRT 
2 Geey fit assez clirenient connoistre qu'il y a loujours beaucoup à apprendre dans a marin 
+ Mauvaise construction LL alloit : oc est faiter. 

17 feut donner de l'air à toutes Les pièces de bois en metlant de peliles cales entre deu. 

* Bon, 

© Cecy est très-imporlant. Il faut le bien examiner et le résoudre ensuite 

! Bou. 

F Ayant L paid, cela ne se dit pas; 4 faut dire : entendu puit. 














% En travailont de cote sorte, on parviendroil certainement à faire cctte hé im 
tions que nous cherchons il y a si langtemps. 
* Le Toy a donné les orlres nérossaires sur ee procès. 
À Cecy est délicat; peut-estre que l'on trouveroit lon d'attendre encore quelque temps. 
# Bon. 
! Bon 
Are, La Mr, Mas gi Cort Sripetag, pièee 
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1. — AU COMTE D'ESTRAD 
YICE-ROY D'ANÉRIQUE *. 
és 





#2 septembre 1669. 

Je vous éerivis, il ÿ a quelque temps, sue se qui avoit esté proposé de 
voire part à mon secrétaire par le sieur de Coulome touchant l'estat au- 
quel est à présent l'isle de la Martinique’, laquelle, à ce que l'on pré- 
nd, est fort mal gouvernée par le sieur de Vaudroques”, frère du feu 
sieur Du Parquet*, qui en avoit acquis la propriété et auquel le gouver- 
nement en avoit esté confié par le Roy. Ledit sieur de Vandroques, qui 
a esté élu tuteur des enfans de son frère, el à qui, à la sollicitation de feu 
M. de Miromesnil”, il a esté expédié une commission pour commander en la 
mesme isle jusqu'à ce que Sa Majesté eust fait choix d'un gouverneur pour 
y envoyer, est, à ce que l'on nous à fait entendre, un homme incapable 
de se conduire luy-mesme et, par conséquent, de régir les peuples de ce 
pays-là; s'estant ascocié les plus débauchés et ceux qui se sont abandon 
nés à toutes sortes de violences, de façon que, non-seulement ln disci- 
pline militaire n'y est plus observée ni la justice administrée, mais que le 
commerce y est entièrement abattu. 

Le remède à cela seroit d'envoyer sur les lieux une personne de pro- 
bité et d'expérience, qui s'appliquast particulièrement à faire fleurir le culte 
divin et les bonnes mœurs, qui tinst la main au restablissement de la dis- 





aux Antilles en 1658 avec ls titre de Jionte- 





? Le comte d'Estrades avait été appelé à ce 


por en 1665 . à Le ploce du marquis de Feu- 
quièren. 

* Pierre Belain, sieur d'Esnambue, ait pris, 
aonomdela France, possession dela Martinique 
13 seplembre 1635. — (M. Pierre Margry à 
Jablié récemment une inléressante at curieuse 
Ande intitulée : Belain d'Ermambuc et Les Nor- 
mdr aux Antilles. C'esilecommencement d'un 
important ouvrage que l'auteur prépare d'après 
Ja sources mécnes, et qui aura pour Lire : Les 
vignes françaises des pays d'outre-mer.) 

? Adrien Dyel de Yandroques, d'abord co. 
Huine à Saint-Christophe; son frère lui 
ar Lim In tutelle de ses enfants, il revint 
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nant général des iles et manrat à le Martini 
que, le 26 octobre 1662. 

4 Jacques Dyel Du Parquet, neveu de Be- 
laïn d'Esnambue, lui sucofda comme gouver- 
neur sénéchal pour la compagnie, en 1637. 
En 1653, il prit Je titro de général el devint 
seigneur et propriétaire de La Martinique, lors. 
que {a compagnie formée par Richelien aben- 
donna son privilége. Mort Le 9 janvier 1658. 

 Dyel de Miromesnil, malre des requêtes, 
pais conseiller d'état. Mort le 3 juin 166. — 
Sa sœur était ls mère de Thomas Huc de Mi. 
romesnil, intrndant de Ghélans. 
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cipline militaire et du commerce, et qui, en procurant le soulagement 
des insulaires, fist toutes les fonctions d'un sage gouverneur; mais l'on 
oppose à celte pensée, qui sembleroit la meilleure, que, si on la sui- 
voit maintenant, l'on commettroit l'autorité du roy, et que l'on exposeroit 
eeluy dont Sa Majeslé auroit fait choix à une insulte, parce que le sieur 
de Vaudroques ayant ses créatures en nombre dans Visle, qui sont in- 
téressées à le maintenir dans le commandement pour se conserver elles 
mesmes dans la liberté de leur vie licencieuse, il seroit à craindre que 
l'on n'eust pas pour les ordres da roy, en «es lieux éloignés, laute la dé- 
férence que l'on doit avoir. 

C'est pourquoy le sieur de Coulome estimoit et assuroit mon secrétaire que 
c'estoil vostre avis qu'il falloit d'abord, pour ne pas altérer les esprits par 
un grand changement, donner le commandement à quatre des principaur 
habitans de la Martinique que vous désignerier, lesquels, estant accrédités 
et se pouvant assurer du secours des gens de bien, feroient exéeuter Les 
volontés de Sa Majesté, remédieroient aux désordres présens et mettroient 
les affaires dans une autre forme. Du reste, la situation de cette isle 
estant fort avantageuse et ladite isle pouvant servir d'entrepost et mesme 
de place d'armes pour toutes celles qui sont habitées par les François en 
l'Amérique, à cause de la commodité de ses rades et de sa fertilité, il im 
porte extrêmement de prendre une bonne et prompte résolution sur ce que 
l'on devra faire, et pour maintenir l'autorité du roy, et pour en empes- 
cher le dépeuplement, m'ayant esté confirmé qu'il est sorty plus de mille 
âmes depuis que le sieur de Vaudroques y a esté reconnu. 

Comme vostre relation et vos sentimens seront d'un grand poids pour 
Les mesures que l'on pourra suivre sur cela, je vous supplie très-hamble- 
ment, Monsieur, de me mander si la connoissance que vous avez de l'es- 
tat de cette isle se rapporte à celle que l'on m'en a donnée; si, les choses 
estant en la mesme disposition qu'on me l'a fait entendre, vous estimez 
que l'on doive saivre les mesmes mesures pour y remédier; et particuliè- 
rement, si vous croyez que l'on puisse exécuter avant la fin de cette an- 
née ce que l'on aura résolu, à cause que, la saison estant desjà fort avan- 
cée et la mer fort grosse dans les commencemens de lhyver, il ny a 
guère de vaisseaux marchands qui se hasardent au passage, el que d'ail- 
leurs il n'y a point d'apparence d'y envoyer de ceux du roy, par les raisons 
que je viens de vous expliquer. Énfin, je vous conjure de me faire une 
ample réponse. : 


Are de In Mur, Moruri de direrans tres; Bo. 14 
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2.— INSTRUCTION AU SIEUR TALON, 
SEN ALLANT INTENDANT DANS LA NOUVELLE-FRANCE * 
Paris, s7 mars 1665. 


Sa Majesté ayant fait choix du sieur Talon pour remplir cette charge, a 
considéré qu'il avoit toutes les qualités nécessaires pour prendre une con- 
moissance parfaite de l'estat dudit pays, de la manière que la justice, po- 
lie el finances y ont esté administrés jusqu'à présent, en réformer les 
abus, et, en ce faisant, maintenir les peuples qui composent cette grande 
colonie dans la possession légitime de leurs biens et dans une union par- 
He entre eux, ce qui pourra produire avec le temps une eugmentation 
ansdérable, qui est la fin principale où Sa Majesté désire parvenir. 

Pour cet effet, le sieur Talon sera informé que ceux qui ont fait les re- 
lions les plus fidèles et les plus désintéressées de ce pays ont toujours 
dit que les Jésuites, dont la piété et le zèle ont beaucoup contribué à y 
allirer les peuples qui y sont à présent, y ont pris une autorité qui passe 
au del des bornes de leur véritable possession, qui ne doit regarder que 
les consciences. Pour s'y maintenir, ils ont esté bien ayses de nommer l'é- 
veque de Pétrée pour y faire les fonctions épiscopales, comme estant 
dns leur entière dépendance; et mesme jusqu'icy, on ils ont nommé les 
guvemeurs pour le roy en ce paye-là, ou ils se sont servis de tous 
moyens possibles pour faire révoquer ceux qui avoient esté choisis pour cet 
employ sans leur participation, en sorte que, comme il est absolument né- 
eesaire de tenir dans une juste balance l'autorité temporelle, qui réside 
en la personne du Roy et en ceux qui le représentent, et la spirituelle, qui 
réside en la personne dudit évesque et les Jésuites, de manière toutefois 
que celle-cy soit inférieure à l'autre, la première chose que le sieur Talon 
devra bien observer et dent il est bon qu'il y£ en partant d'iey des no 
lions presque entières, est de connoistre parfaitement l’estat auquel sont 
maintenant ces deux autorités dans ce pays et celny auquel elles doivent 
ste naturellement. Pour y parvenir, il faudra qu'il voye icy les pères 
Jésuites qui ont esté audit pays el qui en ont toute la correspondance, 
ensemble Le procureur général? et le sieur Villeray, qui sont les deux 








* Envoyé en Canadé le 23 murs 1665, 
il arriva à Québec le 4 novembre suivant, 
Urial en France le 8 avril 1668 et fut ren- 
ré le 10 mai 166g dans la colonie, q 
tu enfin le s0 moi 1874 (voir Îl, 230). 
Losruction qui fui fut donnée pour re der- 
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uier voyage es1 aussi à a Marine, dans le 
mème volume, fl. 186. 
* Bourdon, procureur général du conseil 
3 Louis Roue de Villeray, l'un dé men. 
es du conseil souverain, 
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principaux du conseil sauvérain estably à Québec, que l'on dit estre entiè- 
rement dévoués aux Jésuites, desquels il tirera ce qu'ils en peuvent sça- 
voir, sans néanmoins se découvrir de ses intentions, 

1 importe qu'il sçache que cc pays avoit eslé concédé à une compagnie 
formée du temps du ministère de feu M. le cardinal de Richelieu, en 
1628; que, cette compagnie n'ayant point assez de force pour soutenir le 
pays, elle remit en 1644 entre les mains des babitans la traite de la 
pelleterie, qui est le seul avantage qu'elle en tiroit, à condition seulement 
d'un millier de castors tons les ans pour son droit de seigneurie; et, en 
1663, ladite compagnie n'estant plus composée que de quarante-cinq 
parts, de cent dont elle estoit composée dans son commencement, les in- 
téressés on ces quaranto-cinq parts l'ont remire purement entre les moins 
du Roy, n'estant pas en estat de fournir à la grande dépense qu'il falloit 
faire sans qu'ils en retirassent aucun profit. 

Depuis cette année 166 , Sa Majesté a joint ledit pays à la concession 
qu'elle a faite à la compagnie des Indes occidentales, dont il est néces- 
saire que Le sieur Talon voye les titres de concession par lesquels la com- 
pagnie est en droit de nommer les gouverneurs et tons les autres officiers; 
et comme la compagnie connoist assez qu’elle ne pourroit pas trouver de 
personnes qui eussent assez de mérite et qui fussent assez autorisées pour 
occuper ces poses el les remplir dignement, elle a esté bien ayse que le 
Roy fist cetie nomination jusqu’à ce que, par la continuation des bontés el 
de la protection de Sa Majesté, cette colonie saugmentant considérable 
ment, ladite compagnie puisse alors par elle-mesme trouver des sujets 
propres à v envoyer. 

Il a esté bon que le sieur Talon sçust toutes ces choses pour luy faire 
sonnoistre que l'intention et la volonté du Roy sont qu'il protége, appuye et 
travaille, autant qu'il sera en son pouvoir, à bien establir l'autorité de la com- 
pngnie dans ledit pays, dont, pour luy donner de plus grandes lumières, 
il pourra voir Les instructions qui ont esté données au sieur de Tracy}, 
Fédit portant establissement du conseil souverain, l'arrest du conseil donné 
sur le sujet de la concession et défrichement des terres, et toutes les let- 
tres qui ont esté écriles depuis un an par le sieur de Méry?, gouverneur. 
l'évesque de Pétrée® et les officiers dudit conseil souverain, per lesquelles 
il sera amplement informé des démeslés qui sont survenus entre eux. 


1 Lermarquis de Promile le Ty avai du Chéteau-Trompetle,à Bordenus. (Voir1,5. 





nommé gouvermeur ét lieutenant. général de * Nommé gouverneur général au Canadt 
l'Amérique le 19 vovembre 1663, Il revinten Je 1 mai 1669, 1 fut remplacé par M. d* 
Franceen: 6f7eteuléeonretourncommande. … Caurveles, Îe 93 mars 1655. 

ment de Dnnerque ;etPnsuilele gouvernement  Françoisde Laval abbé de Montigny. ait 
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Pour luy en faire une déduction succincte, il sera informé que les Jé- 
suites frent tant de plaintes, il y a deux ans, contre le sieur baron Du- 
lois d'Avaugour!, qui estoit gouverneur du pays, et lequel depuis a asté 
tué en défendant avec beaucoup de valeur le fort de Serin contre les Turcs, 
sur la frontière de Croatie, que le Roy, pour leur donner satisfaction, ré- 
slt non-seulement de le reppeler, mais mesme de leur laisser le choix 
dun autre gouverneur: ils jetérent donc les yeux sur le sieur de Mésy, 
najor de la ville de Caen, qui faisoit profession d'estre dévot el qu'ils 
croyaient sans doute qui se conduiroit par leurs sentimens; mais ile se 
sont trouvés courts dans leurs mesures quand il a eslé en possession du 
commandement, parce que non-teulement diverses passions de colère et 
d'rarice qu'il avoit cachées dans le commencement ont éclaté, à ce qu'ils 
disent, au grand désavaniage du service du roy et de la colonie, en sorte 
qu'il a interdit et restably plusieurs fois, selon ce qu'il luy a plu, les off 
ders du conseil souverain; mais, ce qui paroist d'essentiel dans ce démeslé, 
£esl que de son autorité, en vingt-quatre heures de ternps, il a fait em- 
barquer et fait partir les sieurs Bourdon, procureur général, et Villeray, 
conseiller; en sorte que cette conduite violente ne pouvant estre approuvée 
par le Roy, Sa Majesté a fait expédier un pouvoir audit sieur de Tracy et 
aux sieurs de Courcelles? (qu'elle envoye en la place dudit de Mésy) et Te- 
ln, pour faire informer par des pérsonnes qui ne soyent point suspectes 
de partialité de la vérité des plaintes qu'on a formées contre luy, et, on cas 
qu'ils Les trouvent bien fondées, qu'ils le fassent mettre aux arresls pour 
iny faire et parfsire son procbs jusqu'à jugement définitif exclusivement et 
envoyer ensuite prisonnier en France estant une satisfaolion qu'elle es- 
time devoir à sa justice el au repos de ses peuples en ces quartiers-là. 

Les lroquois, qui sont distingués en diverses nations et qui sont tous 
ennemis perpétuels et irréconcilinbles de la colonie, ayant, par le massacre 
de quantité de François et par les inhumanités qu'ils exercent contre coux 
hi tombent en leur pouvoir, empesché que le pays ne soit pas peuplé plus 
qu'il ne l'est à présent, et par leurs surprises et leurs courses inopinées 
lenant toujours le pays en échec, le Roy, pour y apporter ua remède con- 
vensble, a résolu de leur apporter la guerre jusque dans leurs foyers pour 


4sommé, le & juin 1659, évêque de Pélrée 
2 pertbus ; 1 obtint N'évécbé de Québec, end 
1678, et il ÿ mourut en odeur de sainteté 
‘0 1708. s'était démis de son évéché depris 
18. 

! Dubois d'Avangour, nommé en 1660 gou- 
wmeur de 1x Nouvelle-France, arriva à Qué- 
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bec en août 1684, et fut rappelé en 1663, par 
suite d'infrigues. Il entra alors au service de 
l'Empereur contre les Tres, el fut tué 2664. 
* M. de Courcelles était gouverneur de 
‘Thionville Jorsqu'en 1665 it fut nommé gou- 
vernour du Cansda, en remplsement de M. de 
Méry. (Voir Marie, U' partie, page 156.) 
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les exterminer entièrement, n'y ayant aucmne seureté dans leur parole, et 
violant leur foy aussy souvent qu'ils trouvent les habitans de la colonie à 
leur avantage, Pour cet effet, il a ordonné au sieur de Tracy d'y passer des 
Antilles avec quatre compagnies d'infanterie de troupes réglées pour y em- 
mander cette expédition; en outre, il envoye mille bons hommes sousla con- 
duite du sieur de Salières, ancien mestre de camp d'infanterie, avec toutes 
les munitions de guerre et de bouche qui ant esté estimées nécessaires 
pour cette entreprise, dont il est remis un ample mémoire au sieur Talon, 
comme aussy des fonds qui ont esté faits lant à ce sujet que pour les au- 
tres dépenses qui pourront estre à faire dens le pays, lequel fournira aussy 
trois à quatre cents soldats qui sçavent la manière de combattre ces 
peuples sauvages. 

Gomme intention du Roy est qu'il assiste dans tous les conseils de 
guerre qui sa tiendront dans le cours de cette expédition et qu’ainsy il sera 
exactement informé des résolutions qui se prendront, sa principale ap- 
plication devra estre en ce temps-là à faire en sorte que tontes les choses 
dont on aura besoin pour le service et le soulagement des troupes ne 
menquent point, et de paurvoir par sa vigilance et son industrie aux in- 
cidens imprévus; et comme peut-estre celte entreprise estant finie à la 
gloire des armes de Sa Majesté et à la seureté de la colonie, ainsy qu'il 
a lieu de l'espérer, lesdits sieurs de Tracy, de Courcelles, de Salières et 
les autres chefs estimeront à propos de construire quelques forts pour la 
conservation des lieux que l'on aura occupés, il faudra en ce cas qu'il 
donne pareillement tous ses soins pour les pourvoir des vivres et munitions 
nécessaires pour leur défense et la subuistance des soldats que l'on y pour- 
roit laisser. 

Avant que de partir de Québec pour cette expédition, il sera bon qu'i 
prenue, autant que Îe temps le luy permettra, toutes les connaissances qu'il 
pourra, tant de ce qui concerne l'administration de la justice , que de ce 
qui regarde l'estat des familles, afin que, eil y avoit quelque chose à re- 
dresser au premier point et qu'il y pust travailler utilement au second, il 
le fist auparavant que d'entreprendre ce voyage; mais, au retour, comme 
äl sera plus libre et déchargé des principales affaires de la guerre, et que, 
suivant Le pouvoir qui luy est donné, et aux susdits sivurs de Tracy et de 
Courcelles, ou ils auront licencié le conseil sauverain pour le composer 
d'autres personnes, en cas qu'ils ayent remarqué qu'ils n'ayent pas fait 
leur devoir, ou ils se seront contentés d'en oster quelques-uns, ou enfin 


*_M. de Salitres était colonel du régiment guerre en Hongrie contre les Turcs, — Il ar- 
de Carignan-Salières, qui venait de fire ln rivs à Québec an juin 1665. 
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les auront tous confirmés, si effectivement ils auront reconnu qu’ils ont de 
bonnes intentions et qu'ils n'envisagent que le bien de la justice, il im- 
porie qu'il ayt perpétuellement dans l'esprit que, celte mesme justice de- 
vant faire la félicité des peuples et remplir la première intention du Roy, 
sa principale application doit estre de la faire régner sans distinction de 
qui que ce soit, en prenant garde que le conseil souverain a rende tou- 
jours avec intégrité, sans nulle cabale et sans frais. Et, quoyqu'il luy soit 
conféré l'autorilé de juger seul souveraînement et en dernier ressort les 
causes civiles, il sera bon néanmoins qu'il ne s'en serve que dans une né- 
cessité absolue, estant de conséquence de traiter les affaires dans leur 
ordre naturel et de n'en point sortir que pour des occasions indispensables. 

Comms la colonie tirera un autre avantage très-considérable de lesta- 
Hlisement d'une bonne police tant pour ce qui regarde l'administration 
des deniers publics, la culture des terres, que dans les manufactures que 
l'on pourra establir, le sieur Talon concertera avec les officiers qui com- 
posent le conseil et les principaux habilans du pays les moyens de faire 
quelques règlemens sur ce sujel pour les faire observer inviolablement, 
les fondant, s'il se peut, sur l'exemple de ceux qui sont en vigueur dans 
les villes du royaume où l'ordre est le mieux estably. 

I luy est remis un eslat du revenu du pays et de l'employ qui s'en est 
fait jusqu'icy, ensemble des dettes qui ont esté contractées el des intérests 
qui s'en payent annuellement; mais comme il pourra, estant sur les 
lieux, en tirer encore plus d'éclaircissement, l'intention du Roy est qu'il 
tasche d'entrer si avant dans cette matière qu'il connaisse avec certitude 
jusqu’au dernier sol à quoy ce revenu monte effectivement, et mesme, s'il 
Sy est commis quelque abus, qu'il en fasse informer pour faire punir les 
coupables s'ils se trouvent prévenus de malversations considérables, 

L'une des choses qui a apporté plus d'obstacles à la peuplade du Canada 
a esté que les habilans qui s'y sont allés establir ont fondé leurs habita- 
tions où il leur a plu, et sans se précautionner de les joindre les unes 
aux autres et faire leurs défrichemens de proche en proche pour mieux 
Sentre-secourir au besoin. Îls ont pris des concessions pour un espace 
de terres qu’ils n'ont jamais esté en eslat de cultiver, par leur trop granda 
eslendue, et, eslant ainsy épars, se sont trouvés exposés aux embusches 
des lroquois, qui, par leur vitesse, ont toujours fait leurs massacres avant 
que ceux qu'ils ont surpris ayent pu estre secourus de leurs voisins; 
est aussy par cette raison que le Roy fit rendre, il y a deux ans, un ar- 
rest du conseil dont il sera délivré une expédition audit sieur Talon, par 
lequel, pour remédier à ces accidens, Sa Majesté ordonnoit qu'il ne seroit 


Google 


394 COLONIES. 


plus fait à l'avenir aucun défrichement que de proche en proche, et que 
lon réduiroit les habitations en la forme de nos paroisses et de nos 
bourgs, autant qu'il seroit dans la passibilité; lequel arrest néanmoins est 
demeuré sans effet, parce que, pour réduire les habitans dans des cos 
de villages, il faudroit Les assujettir à faire de nouveaux défrichemens el à 
abandonner les leurs. Toutefois, comme c'es un mal auquel il faut trouver 
quelque remède pour garantir les sujets du Roy des incursions des sou- 
vages qui ne sont pas dans leur alliance, Sa Majesté laisse à la prudence 
du sieur Talon d'aviser avec le sieur de Courcelles et Les officiers du con- 
seil souverain de Québec à lout ce qui sera praticable pour parvenir à un 
bien si nécessaire. 

La difficulté qui s'est rencontrée, ainsy qu'il est dit ey-dessus, à l'eé- 
eution de cet arrest pour réunir les habitans en corps de paroisses, ayant 
empesché l'effet d'une chose qui est lout à fait salutaire au pays et l- 
quelle peut le plus contribner à rendre celte colonie florissante, il sera 
important que, sans s'arrester à vouloir exécuter cet arrest à la rigueur, 
le sieur Talon travaille de concert avec les habitans à l’exécuter en parlie, 
s'il ne peut estre exécuté entièrement; et Le tempérament que l'on y pour- 
roit apporter seroit, par exemple, qu'un habilant qui auroit une conest- 
sion pour cinq cents arpens de terre dont il n’auroit défriché que cin- 
quante en abandonneroït cent arpens au nouveau François qui viendroil 
s'habituer au pays; à quoy s'il s'opposoit, on pourroit mesme le menarer 
de luy oster loutes celles qu'il n'auroit pas encore mises en cullure. Et 
effectivement, en cas de besoin, il sera expédié une déclaration pour 
estre enregistrée audit conscil souverain de Québec, portant que lesdits 
habilans seront obligés de défricher toutes les terres qui leur on! esté 
concédées, sinon, et à faute de ce faire, il leur en sera retranché chaque 
année le dixième où quinzième our les donner à de nouveaux colons; et 
par ee moyen il y auroit lieu d'espérer que dans un petit nombre d'années 
toutes les terres concédées scroient généralement mises en culture. 

H reste encare sur la mesme matière une chose à faire qui servira beau- 
coup à l'augmentation de la colonie, qui est que le Hoy désire que, dans 
le cours de chaeune année, le sieur Talon fasse préparer trente où que- 
rante habitations pour ÿ recevoir autant de nouvelles familles, en faisant 
abattre les bois et ensemencer les terres que l'on aura défrichées aus dé- 
pens de Sa Majesté. 

Le Roy, considérant tous ses sujets du Canada depuis le premier jus- 
qu'au dernier comme s'ils estoient presque ses propres enfans, et clésirant 
satisfaire à l'obligalion où il est de leur faire ressentir la douceur el la 
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félcilé de son règne ainsy qu'à ceux qui sont an milieu de In France, le 
sieur Talon s’étudiera uniquement à les soulager en toutes choses et à les 
esciter au travail el au commerce, qui seuls peuvent attirer l'abondance 
dans le pays et rendre lrs familles accommodées, Et d'autant que rien ne 
peut mieux ÿ contribuer qu'en entrant dans le détail de Jeurs petites at- 
fâres et de leur domestique, il ne sera pas mal à propos qu'après s'estre 
eslably, il visite toutes les habitations les unes après les autres pour en re- 
connoistre Îe véritable estat, et ensuite pourvoir autant bien qu'il pourra 
aux nécessités qu'il y aura remarquées, afin qu'en faisant le devoir d'un 
bon père de famille, il puisse lour faciliter les moyens de faire quelques 
profits ot d'entreprondre de labourer les terres incultes qui sont les plus 
prochaines de colles qu'ils ont desjà mises en culture. 

Ilobservera que l'un des plus grands besoins du Canada est d'y esta- 
Hir des manufactures et d'y attirer des artisans pour les choses qui sont 
nécessaires à l'usage de la vies car jusqu'icy il a fallu porter en ce peys 
des draps pour habiller les habitans , et mesme des souliers pour les chaus- 
sr, soit qu'estant obligés de cultiver la terre pour leur subsistance et celle 
de leur famille ils en ayent fait leur seule et plus importante occupation, 
soit par le peu de zèle et d'industrie de ceux qui les ont gouvernés jusqu'à 
présent. Cest pourquoy il examinera tous les moyens que l'on pourra em 
braser pour l'introduction d'une chose si utile audit pays, à laquelle Sa 
Majesté contribuera par l'ouverture de ses coffres, estant bien persuadée 
qu'elle ne sçauroit employer une banne somme d'argent à un meilleur usage. 

L'éducation des enfans estant le premier devoir des pères à leur égard, 
Je sieur Talon les excitera à leur inspirer la piété et une grande vénéra- 
tion pour les choses de nostre religion (quoyque l'évesque de Pétrée et 
le Jésuites sy appliquent avec beaucoup de fruit), el ensuite beaucoup 
d'amour et de respect pour la personne royale de Sa Majesté, et après, 
à les accoustumer de bonne henre au travail; car l’on a toujours fait une 
epérience certaine que la fainéantise des premières années de la vie est 
la vérilable source de tous les désordres qui la traversent, au lieu que 
l'application produit un effet contraire parmy ceux qui évitent l'oisiveté 
dans ces premiers temps. 

L'expédition contre les lroquois estant achevée, le Roy désire que le 
sieur Talon invite les soldats, tant du régiment de Carignan que des 
quatre compagnies d'infanterie qui ont d'abord passé en Amérique sous le 
commandement du sieur de Tracy, à demeurer dans le pays, en faisant à 
chacun d'eux une légère gratification au nom de Sa Majesté pour leur 
donner plus de moyen de #y establir, et qu'il leur procure mesme, des 
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anciens habilans, quelques terres défrichées outre celles qu'il pourra leur 
accorder pour les mettre en eulture. ù 

Par un arrest du conseil que l'évesque de Pétrée, qui travaille avec 
beaucoup de rèle et de ferveur à l'avancement et à la perfection du ehris- 
tianisme de la Nouvelle-France, emporta du dernier voyage qu'il ft à ls 
cour, le Roy establit des dixmes sur les fruils de la terre et luy permit et à 
sou clergé de lever le vingtième pour ayder à la subsistance du séminaire 
et des ecclésiastiques qui font les fonctions curiales à Québec, Montréal, 
Trois-Rivières et autres habitations de la colonie, Sa Majesté estimant 
alors que cette charge ne seroit pas grande auxdits habitans, atlendu que 
Y'Église prend le onsième pour la dixme en la plupart des lieux du 
royaume, Néanmoins son intention est que le sieur Talon examine avec 
Jesdits sieurs de Tracy et de Courcelles si, effectivement, cet establissement 
est trop onéreux au pays, parce que, en ce cas, il faudroit voir le tem 
pérament que l'on y devroit apporter, et que Sadite Majesté contribueroit 
plutost d'ailleurs à l'entretien du séminaire et des prestres qui le composent. 

Par tous les rapports qui ont esté faits du Canada, il est constant qu'il 
#'y trouve une très-grande quantité de bois propres À toutes sortes d'usages 
el mesme à la construction de toutes les parlies d'un vaisseau, et qu'il ÿ 
a des arbres de la grosseur et de la hauteur nécessaires pour master. 
Comme c’est un trésor qu'il faut soigneusement conserver, et qu’on pourra 
avec le temps dresser quelques ateliers pour y bastir des vaisseaux pour 
Je roy, il sera bon, lorsqu'il se fera quelque nouveau défrichement, d'en- 
pescher l'abatis du bois qui sera de la plus belle venue, et que J'on pourra 
employer à Yeffet susdit. Cependant le sieur Talon rendra au Roy un ser- 
vice qui luy sera bien agréable et contribuera en mesime temps à l'esle- 
blissement du commerce dans la colonie, sil peut disposer les habitans 
les plus accommodés à entreprendre quelques bastimens pour eux; à quo 
mesme ils trouveront d'autant plus de facilité, si l’on vient à ouvrir les 
mines de cuivre, de plomb et de fer que l'on a vérifié estre très-abondantes 
par les divers essais qui ont esté faits. 

Le sieur Talon examinera de plus si les terres rapportent beaucoup de 
bled par leur fertilité, et, par ce moyen, si y en ayant dans le pays au 
delà de ce qui est nécessaire pour la nourriture de tous les habitans qui 
composent la colonie et de leurs familles, il ne seroit pes plus avantage 
auxdits hebitens de semer en quelques-unes des chanvres et des légumes: 
et en cas qu'il l'estime nécessaire, il pourra par la participation du gou- 
verneur et du conseil en dresser un règlement pour le faire exécuter. 

Comme les nourritures de bétail, à quoy le pays est fort propre par la salu- 
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brité des eaux et la vaste estendue des prairies, contribueront à l'avantage de 
l colonie, il sera bon aussy que ledit sieur Talon examine, avec la participe 
tin dudit gouverneur et dudit conseil, s'il ne serait pas à propos de faire 
des défenses de tuer des hœufs, vaches, veaux, brebis, porcs et générale- 
ment toute autre espèce de bétail pendant un temps dont ils conviendront. 

Au surplus le sieur Talon doit estre fort soigneux à informer le Roy de 
laut ce qui se passera audit pays, et d'anvoyer à Sa Majesté Îes observations 
qu'il aura faites sur la présente instruction. 

EAreh. de la Mar. Registre des ordres du roi pour les compagmies der Indes, fol. 55.) 

















3. — A M. DE CLODORÉ, 
GOUVERNEUR DE LA MARTINIQUE’. 
Saint-Germain, 7 may 1665. 

Vous avez bien répondu à l'espérance que l'on a eue de vastre courage 
et de vostre prudence, en réprimant en si peu de temps la sédition qui 
estoit formée dans l'isle de le Martinique*; la promptitude avec laquelle 
sous l'avez exécutée a fort plu au Roy, et vous ne sçauriez rien faire qui 
ly soit plus agréable à l'avenir que de tenir la mesme conduite qui a paru 
jusqu'icy dans toutes vos actions. 

Vous sçavez que sa principale intenlion est que vous avances le service 
de Dieu, préférablement au sien; que vous fassiez administrer à ses sujets 
une justice fort exacte; que vous preniez soin de chacun d'eux, ainey 
qu'un bon père de famille pourroit faire de ses enfans, et que, après 
air estably une bonne police parmy eux, vous travailliez à les rendre 
aguerris el adroits dans l'exercice des armes pour s'en pouvoir servir pour 
leur bien propre, selon les rencontres qui s'en pourront présenter. Je 
is vous faire sçavoir de plus que Sa Majesté comptera vos services par le 
rombre des colons que vous atlirerez chaque année dans l'ile, sur quoy 
eur lay donner une connoissance entière, vous m'enverrez, s'il vous plaist, 
de trois mois en trois mois, des rôles de tous les habitans. 

KHaoie générale dus Ans, par Da Tertre, I, 193.) 








! Robert Le Frichot des Friches, sieur de en 1667, à la prise d'Antigue. — * Les révol 


Cidoré, d'abord enpitaine dans le régiment 
de marine, puis major de Calais et gouver- 
ur de Cordonne (Catalogne). Nommé gou- 
ermeur de la Martinique le 11 oclobre 1664, 
dy arriva Le 0 janvier suivant. UL contribua ; 
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Â — INSTRUCTION 


AU SIEUR DE LA RABESNIÈRES DE TREILLEBOIS, 


CAPITAINE DE VAISSEAL. 
Copie portant + Dieu per Cale.) 
Saint-Germain, 1" oclobre 1665. 

Le Roy ayant résolu d'envoyer une escadre de ses vaisseaux , commandée 
par le sieur La Rabesnières de Treillebois, dans l'Amérique et sous les 
isles Antilles, Sa Majesté a bien voalu l'informer du dessein qu'elle s'est 
proposé en cet envoy, pour régler sa conduite, en sorte qu’elle regoive l'a- 
vantage qu'elle attend de son rèle, capacité et expérience pour Le fait de 
Ja marine, 

IL sera donc informé que le dessein de Sa Majesté est : 

1° D'assurer le repos el la tranquillité de ses sujets babitans desdites 
isles; 

2° D'en assurer le possession à la compagnie des Indes occidentales, 
que Sa Majesté a formée, fortifier son commerce, en exclare les estran- 
gers, et obliger les habitans à se soumettre volontairement aux règlemens 
et erdonnances de la compagnie; 

3° De faire voir aux Anglois de l'isle de la Barbade ! que Sa Majesté 
veut protéger ce pays-à plus fortement qu'il n'a jamais esté, afin de les 
convier à vivre en paix et exécuter de bonne foy les traités qui sont entre 
Sa Majesté et le roy d'Angleterre; 

4° De reconnoisire toutes les mers de la route, les isles aiguades’, 
mesme toutes les costes de terre ferme, autant que le droit chemin luy 
pourra permettre, lant celles d'Afrique que de Y'Amérique, e1, du tout, en 
dresser un journel fort exacl, pour servir à la navigation des vaisseaux de 
Sa Majesté et de ses sujets; 

5° D’exclure du commerce desdites isles ous les estrangers; 

6° Et, en dernier lieu, de reconnoistre toutes les isles de terre ferme 
du golfe de Mexique, les entrées en icelny, routes et sorlies des flaltes 
d'Espagne; en observant qu'à l'égard des postes de terre à agira de con- 


1 Le tente porte tantôt la Barbade, tantôt d'haï de Berboude;l'antre, à 4 degrés au sul. 
Leaucoup plusimportante, s'oppelle La Barbair 
c'étail la résidence du général. 

* Gestä-dire, où lon peut (rmuver de l'est 
de Saint-Chrisiophe, à l'es, s'appelle aujour- douce ponr les navires. 
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ter el sous les urdres de culuy qui conmmandera les armes de Su Majesté 
esdites isles, el, à l'égard de la mer, il observera soigneusement toutes 
choses et en dressera les mémoires, pour les luy rapporter à son relour. 

Pour le premier point, aussylost qu'il sera arrivé à la rade de la Marti- 
nique appelée le Cul-de-sae, qui est l'abord le plus ordinaire des vaisseaux 
françois, il donnera avis de son arrivée à tous les commandans des isles 
et aux agens de la compagnie, et s'informera de la disposition générale 
des affaires et particulièrement du nombre de vaisseaux de guerre que les 
Anglois ont à a Barbade ct autres isles de leur domination; de quelle 
sarle ils ont agy avec les sujets de Sa Majesté; ce qu'ils ont fait sur la 
prétention de Îa restitution de la partie de l'isle Saint-Chrisiophe, qu'ils 
possédoient avant la guerre! ; et ensuite concertera avec lesdits comman- 
dns et principaux agens de la compagnie, meume avec les principaux 
habitans de ces isles, la conduite qu'il aura à tenir avec les Anglois. Sur 
quoy il doit sgavoir que l'intention de Sa Mujesté est, préférablement à 
toutes choses, d'exécuter de bonne foy le traité de Breda, d'entretenir la 
pair establie par ce traité entre Sa Majesté et le roy d'Angleterre, et de 
maintenir les peuples de ces isles en paix; en sorle que, ne doutant pas 
que le roy d'Angleterre n'ayl donné ces mesmes ordres à ses officiers, Sa 
Majesté croit que le sieur La Rabesnières de Treillebois n'aura pes de 
peine à suivre en cela ce qui est des intentions de Sn Majesté. 

En cas qu'il trouve que la mesme disposition paroisse dans la conduite 
des Anglois, ct mesme qu'il y en ayt peu de rupture, Sa Majesté veut que, 
sussytost son arrivée, il envoye faire compliment au général des Anglois, 
dans l’isle de la Barbade, et luy fasse connoistre l'ordre qu'il a de Sa Ma- 
jsté de vivre en bonne union et correspondance avec luy, ne doutant pas 
qu'il n'ayt ordre du roy son maistre d'en user de mesme. 

En cas que cetie union se conserve, Sa Majesté veut, pour éviter les 
diférends de saluts, qu'il évite avec soin la rencontre de tous vaisseaux de 
guerre anglois?; mais, en cas qu'il ne puisse l'éviter, Sa Majesté veut 
qu'il salue leur pavillon, et qu'au surplus, s'il rencontre de simples vais- 
«aux de guerre, il se fasse saluer. S'il approche des places angloises, Sa 
Majesté veut qu'il observe les règlemens qu'elle à faits sur ce sujet. 

Sa Majesté veut que le sieur de Treillebois s'applique à faire connoistre 
à ses sujets des isles qu'elle n’a fait la dépense de l'envoyer, et cette es- 
cadre, que pour les maintenir en paix, pour les protéger, et qu'il peuvent 
ssire assurés qu'elle aura plus de soîn d'eux que du dedans de son royaume, 


2 Voir IL, fadustrie, pièce n° 47. = * Voir Marine, pièces n° 53, #3, gu, +5 
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et qu'elle enverra pour eet effet, de temps en temps, des escadres de ses 
vaisseaux pour leur donner toujours des marques de l'amour paternel 
qu'elle a pour eux. 

Sa Majesté veul qu'il visite soigneusement toutes les isles, parle aux 
habitans d'ivelles, de concert et avec la participation des commandans et 
agens de la compagnie, et leur bien fasse connoistre que Sa Majesté veut 
les assister et les protéger en tous rencontres, et les exciter à s’appliquer, 
avec plus de soin que jamais, à augmenter la culture des terres défrichées 
et à en défricher de nouvelles, et à leur commerce. 

Pour le second point, Sa Majesté veut que le sieur de Treillebois fasse 
bien connoistre aux habitans qu'elle veut maintenir la compagnie des Indes 
occidentales, non-seulement dans la possession des isles qu'elle luy a ac- 
cordées, mais mesme de tout le commerce d'icelles; qu'elle tiendra la 
main à ce qu'elle traite bien leurs habitans et qu’elle sera toujours dis- 
posée à entendre leurs plaintes; mais surtout qu'elle ne veut pas qu'ils 
reçoivent aucun vaisseau estranger à charger ni à décharger dans lesdiles 
isles, leur déclarant que, si quelqu'un se présente, il a ordre de les couter 
à fond. 

Pour le troisième point, il suffira que les Anglois voyent le nombre el 
la bonté de ses vaisseaux, Sa Majesté ne doutant pas que le sieur de Treil- 
Ichois ne trouve et les vaisseaux et les équipages en bon estat, et qu'il leur 
fasse cannoistre, par toute sa conduite, qu'en connoissance de la mer et en 
bonne conduite les François ne le cèdent point aux Anglois. 

Pour le quatrième point, Sa Majesté veut qu'il fasse luy-mesme, et qu'il 
fasse faire sur divers vaisseaux, des journaux de tout ce qui sera reconnu 
pendant sa route, pour les confronter les uns aux autres et en composer 
une connoissance parfaite de cette navigation, pour servir aux vaisseaut 
de Sa Majeslé qui y seront envoyés à l'avenir el à ceux de ses sujets. 

Pour le cinquième point, Sa Majesté veut que, dans la visite qu'il fera 
de toutes les isles, s'il rencontre quelques vaisseaux estrangers, il les 
oblige de justifier s'ils ont des permissions de le compagnie des Indes 
occidentales; en ce cas, qu'il leur fasse exécuter ponctuellement. Mais, en 
cas qu'ils n'en ayent point, Sa Majesté veut qu'il les empesche de charger 
ni décharger aucune chose dans les isles, qu'il leur donne vingt-quatre 
heures de lemps pour mettre à la voile et s'en aller, et, ce lemps passé, 
qu'il les prenne ou les coule à fond en cas de défense, Sa Majesté ayant 








ey-devant fait défense À tous estrangers de trafiquer dans lesdites isles 1. 
% C'éaiet surout es Tolandais qui tai lea, pour probiber co commerce, une épi- 
quaient avec es colonies françaises : on pré démie qui régnait à Amslerdem, et un arrêt 
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Sa Mojesté veut, de plus, qu'il visite tons les vaisseaux estrangers et relire 
Les François qu'il trouvera dans leurs équipages. 

A l'égard du sixième et dernier point, il suffit d'exécuter ponctuelle- 
ment ce qu'il contient et d'en faire des journaux et mémoires fort exacts. 

Surlont Sa Majesté veut que, dans la reconnoissanee qu'il fera des isles 
de terre ferme de sa route, il les observe toutes, sçache si elles sont habi- 
Les, par quelle nation, s'il y a des naturels, si les estrangers qui s'y sont 
habitués y ont des forts el des garnisons, si elles sont fortes ou non. Si 
ces isles sont inhabitées, il observera s'il y a des rades ou ports, s'ils sont 
bons ou non, si elles sont fertiles, si elles ont des eaux douces, et géné- 
rlement tout ce qui pourra servir pour faire connoistre à Sa Majesté s'il 
soit avantageux pour son service, pour le bien de sus sujels, de les oc- 
euper. 

Es Majesté veut, de plus, qu'il exemine sil pourre, dans sa route, en- 
voyer quelque petit bastiment reconnoistre la rivière appelée de la Plate, 
el, en ce cas, y envoyer quelque habile pilote pour la reconnoistre jusque 
bien avant dans les terres, et voir en quel point il y pourroit entrer des 
vaisseaux, jusqu'où ils pourroient aller, et quelle route il seroit nécessaire 
qu'ils tinssent. 

Il pourra donner ordre à ce bastiment de le venir rejoindre eux Antilles. 

Sa Majesté veut que ledit sieur de Treillebois employe une année 
entière à ce voyage; qu'il demeure deux ou trois mois entiers dans les 
iles et qu'il n'en parte point jusqu'à ce que la paix, l'anion et bonne 
carrespandance entière et parfaite avec les Anglois y soyent pleinement es- 
lblies; qu'ensuite il fasse la visite du golfe de Mexique, qu'il confère avec 
le sieur d'Ogeron?, gouverneur de la Tortue, sur tout ce qui se peut en- 
treprendre dans l'estendue de ces mers; qu'il suive el observe la route des 
urlions d'Espagne, tant à leur entrée dans ledit golfe qu'à leur sortie ; 
qu'il retourne ensuite visiter une seconde fois les isles, et que, après avoir 
exécuté ce qui luy sera dit par le commandant desdites isles et par le di- 
recteur de la compagnie des Indes occidentales, il s'en revienne en France 
rendre cornpte à Sa Majesté de son voyage. 
du conseil fixa d'abord à six mois la durée de 1663, par l'entremise de M. de Clodoré, son 


ete interdiction, que le compagnie maintiut 
belument per ln suile. (Forbonnais, Rech. 
el fa. 11, 933.) 

+ Sans doute la Plata, rivière de l'Amérique 
méridionale. 

? Bertrand d'Ogeron 
puibomme angevin, d'ebord capitsine du 
Fepinent de marine, avait élé nommé, en 

mat 
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fonde, avec lenrconcours, la colonie de Saint. 
Doningue. Veau en France, en 1675, pour 
soumelire ln projet de réduire toute lle, 
mourut à Paris, le +6 mars, avant d'avoir 
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Pour le commerce que l'on pourroit tenter d'establir avec Les gouver- 
neurs de terre ferme de l'Amérique, Sa Majesté se remet aux mémoires 
qui luy en seront donnés par le sieur Colbert de Terron. 

Dans la visite qu'il fera du golfe de Moxique, il examinera particuliè. 
rement de quelle qualité sont les isles qui … sont considérables par la pesche 
de ln tortue, s'il y a quelque habitation, si elles peuvent estre habitées, 
s'il y a de l'ean douce, et de quelle qualité sont les rades et abords de vais- 
seaux, pour résoudre ensuite s'il sera avantageux de les occuper en y bus- 
tissant quelque fort et y establissent une garnison de quinze ou vingl 
hommes, ou plus, sil est estimé nécessaire, 

(Bb Jr Mas, oo Gelbert, vol 136, 1. 2} 























5. — INSTRUCTION POUR M. DE BOUTEROUE, 
S'EN ALLANT INTENDANT DE LA JUSTICE, POLICE ET FINANCES 
EN CANADA. 


Ctinute autographe.} 
Saint-Germain, 5 avril 1668. 


PRINCIPAUX POINTS AUXQUELS L'INTENDANT ENVOYÉ PAR LE ROY EN CANADA 
DOIT S'APPLIQUER. 

Incontinent après son arrivée, il doit faire un rôle ou recensement pi- 
néral de tous les habitans du pays et marquer leur sexe, âge et estat, s'ils 
sont mariés ou non, et combien ils ont d'enfans; 

S'informer, tous les trois mois, du nombre des morts, des nouveau- 
nés el des mariages; 

Renouveler le recensement tous les ans pour connoistre si la colonie 
augmente. 

L'augmentation de la colonie doit estre la règle et la fin de toute la con- 
duite de l'intendant, en sorte qu'il ne doil jamais estre satisfait sur ce point, 
et doit s'appliquer incessamment à trouver Lous les expédiens imaginables 
pour la conservation des habitans et pour leur multiplication par les ma- 
riages, et pour y en atlirer de nouveaux. 

Pour cet effet, il fut tenir soigneusement la main que la justice leur 
soit bien el promptement rendue, et sans frais; 

Travailler incessamment à en bannir toute chicane el toute division: 


Ü Des diicollés étant élevées entre danco du Canada, M. de Boutorone, qui so 
MAL, Goureeles el Talon, ce dernier revint en jusqu'an 10 mai 1669. Ce ne fut que Le 9 avril 
Fraare ef ent peur surcessenr, dans Pinten- le Fanniv suivante qu'il repasea on Frauet 
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Apaiser tous leurs différends, tant généraux que particuliers, en sorte 
qu'il ne soyent divertis par aucune autre application qu'à la culture des 
terres, à leurs manufactures et au commerce ; 

Visiter souvent toutes les familles, les exciter à la paix, à l'union entre 
elles, s'informer de tous leurs besoins, les prévenir et leur donner toutes 
les assistances qui pourront dépendre des soins dudit intendant ; 

Avoir grand soin de tout ce qui concerne la santé des peuples, et, en cas 
de maladies populaires, en examiner et faire examiner les causes avec 
grand soin et y trouver les remèdes; comme auesy des maladies partieu- 
lières, estant nécessaire que tous les peuples soyent persuadés que leur con- 
srvalion est très-chère au Roy, nécessaire et utile au public; 

Observer la conduite des juges et des personnes publiques, les avertir 
en cas de manquemens, et, sil y avoit quelque désordre comsidérable, en 
donner avis au Roy; ; 

Excite, par tous moyens possibles, les peuples au travail, tant pour le 
défrichement des terres que pour la bonne culture, à l'establissement des 
menufactures el à faire quelque commerce par mer; 

Leur faire connoiatre les grands avantages qu'ils recevroient en establis- 
st les pesches sédentaires dans la rivière de Saint-Laurent !, ou dans les 
mers voisines, et en envoyant leur poisson en France. 

Ils pourroient encore establir un autre commerce dans les isles de l'A- 
mérique occupées par les François, en leur portant du poisson, des viandes 
et du bois de merrain dont ils ont besoin. 

Rechercher avec grand soin les mines qui peuvent estre dans le pays, 
comme charbon de terre, fer et plomb, et en establir le travail. 

H faut prendre mesme soin, à proportion, de la conservation et multi- 
pleation des bestiaux nécessaires à la vie et à la culture des terres, comme 
chevaux, bœuls et vaches et moutons, que de celle de l'homme. 

Conférer avec M. de Terron, à la Rochelle, sur tout qui se peut faire 
pour envoyer de ce pays-là les marchandises nécessaires au bastiment des 
vaisseaux, comme fer, charbon de terre, bois de toute sorte, et prendre 
avec luy les mesures nécessaires pour en faire amas et en envoyer. 

À l'égard du spirituel, les avis de ce pays-là portent que l'évesque de 
Pétrée et les Jésuites y establissent trop fortement leur autorité par la 
crainte des excommunications, et par une trop grande sévérité de vie 
qu'ils veulent maintenir. 

L'intendant doit observer tout ce qui se passe sur ce point sans prendre 

! Fleuve de l'Amérique du nord qui eort de l'extrémité N. E. 1lu lac Ontario el se jelte dans 


1 golfe qui porte son nom. 
26. 
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le party de blasmer leur conduite, mais seulement ën les considérant et 
les estimant comme gens d'une piété exemplaire et qui ont beaucoup con 
tribué à la découverte et conservation de ce pays-}; s'entremetlre quel- 
quefois el dans les occasions pour les porter à adoucir cette 1rop grande 
sévérité, estant très-important que lesdits évesque et Jésuites ne s’apereni- 
vent jamais qu'il veuille blasmer leur conduite, parce qu'il se endroit 
presque inulile au service du roy. 

Observer de mesme la conduite du gouverneur et des officiers comman- 
dant les troupes et les habitans pour la guerre, se mainicnir avec eux en 
grande intelligence, ne prendre jamais aucun party dans toutes les divi- 
sions ou générales ou particulières qui peuvent arriver, se Lenir toujours 
en estat d’arcommoder toutes choses et s’entremettre toujours pour main- 
tenir et conserver l'union et la bonne intelligence entre tons les corps et 
les particuliers du pays. 

Ia paru jusqu'à présent que la maxime des Jésuites n'a point esté 
d'appeler les habitans naturels du pays en communauté de vie avec les 
François, soit en leur donnant des terres et des habitalions communes, 
soit par l'éducation de leurs enfans el par les mariages. Leur raison a 
esté qu'ils ont cru conserver plus purement les principes et la sainteté de 
nostre religion en tonant les sauvages convertis dans Jeur forme de vivre 
ordinaire qu'en les appelant parmy les François. Comme il n'est que trop 
facile à connoistre combien cette maxime est éloignée de toute bonne eon- 
duite, tant pour la religion que pour l'Estat, il faut agir doucement pour 
la leur faire changer et employer toute l'autorité temporelle pour attirer les 
sauvages parmy les François, ce qui se peut faire par les mariages el jar 
Péducation de leurs enfans!, 

Le commerce du vin et des eaux-de-vie avec Les sauvages, ce qui s* 
pelle la traite des boissons?, a esté un sujet de perpétuelle contestation 











* Colbert suivit, en ceci, les errements de 
Aa politique de Richelieu, qui, sur la demande 
de Samuel de Champlain, avait inséré dans 
Y'acte de fondation de la compagnie de la Nou- 
velle-Franee, on 1628, l'article suivent : 

« Les sauvages qui seront amenés à la con- 
moissance de la fy el en feront profession sc 
ront censés et nipulés naturels François, el 
comme tels pourront venir babiter en France, 
quand bon leur semblera, et y acquérir, Lester, 
succéder elaceepler donolions et eg, tnt ai 
que les vrais rognicules et originaires François, 
Sans ostre tenus de prondre aucunes lettres de 
déclaration oi Le (Aile sm de 
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3 Voir pièce n° gg, un long mémoire sur 
Araite des buissons, — Dès Le à 6 avril del'annie 
précédente, Colbert écrivait à M. de Terrn : 

«Comme l’estoblissement des brasserie qui 
2 est£ it en Cannda à eslé jap trè-impor- 
lent, lan pour retrancher une infinité de dé- 
sordres qui sont arrivés par la Lreop grande 
quantité de vins et d'emns-de-rie qui v on 
slé transportés qne pour conserver l'anpnt 
uns Le paye, 8€ que ls eonscil souverain de 
Québec adonné un arrest en eelie confort, 
d'estime quil es Dm que vans teniez la mai, 
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entre l'éresque de Pétrée et les Jésuites, et les principaux habitons et 
ceux qui trafiquent en ce pays-là. L’évesque et les Jésuites ant prétendu 
que ces boissons enivroient les sauvages, qu'ils n'y pouvoient prondre 
aucune modération, et que l'ivresse les rendoit paresseux à la chasse et 
leur doanoît toute sorte de mauvaises habitudes tant pour la religion que 
pour l'Estat. Les principaux habitans et les trafiquans au contraire pré- 
tendent que l'envie d'avoir des boissons, qui sont troquées chacunes, 
oblige les sauvages d'aller à ln chasse avec plus d'application. I faut bien 
examiner ces deux sentimens, et que l'intendant en donne son avis rai- 
sonné au Roy. 

À l'égard des monnoyes, il ne faut faire aucun changement considé- 
noble dans un pays foible comme celuy-là, mais il faut sévèrement empes- 
cher que le mal (au cas qu'il y en ayt) n'augmente, et mesme travailler à 
le diminuer insensiblement. 

Il faut convier, par tous moyens possibles, les habitans à establir leurs 
demeures ensemble pour former des villes et bourgades, afin qu'ils soyent 
plus en estat d'attaquer et de se défendre, et commencer à establir quel- 
que police parmy eux; 

Prendre une exacle connoissance de tous les revenus publics; prendre 
sin de les porter à leur juste valeur, et que les deniers en soyent bien et 
fidèlement administrés; ï 

Examiner toutes les dettes du pays et chercher les moyens de les ac- 
quitter, 

Pour conclusion, il ne faut pas qu'un intendant croye avoir jamais bien 
fait son devoir qu'il ne voye au mains deux cents familles d'augmentation 
tous les ans dans ledit pays. 

1 faut empescher autant qu'il se pourra la trop grande quantité des 
prestres, religieux et religieuses; il suffit qu'il y en ayt le nombre nécessaire 
pour le besoin des âmes et pour l'administration des sacremens. 

I faut, autant qu'il se pourra, procurer les mariages des garçons à l'Age 
de dix-huit à dix-neuf ans, et des filles, à quatorze et quinze. 

Le séminaire de Saint-Sulpice ayant une habitation el mesme la sei- 
gneurie de Montréal, il faut prendre garde que l'intelligence et la bonne 
union se maintienne toujours entre l'évesque de Pétrée, les Jésuites et eux. 

{BL mp. Mau. 8. 8,04, Colbert Soignalag, [V, ot a, pièce 8. — Arch, de La 


Mar, Ordres du roi pour es compagnies dat Inde, 1.86. — M, Joubilcau, Études 
ar Colbert, 11, 885. — Hivoire de Colbert, page 181.) 


dans toute l'estendue de voee pouvoir, d ce que liberté de fire leur commerce audit pays, 1'y 
amarchands de da Rochelle, quiontune pleine porlent que la plus petile quantité de buissons 


Google 


406 COLONIES. 





6.— INSTRUCTION À M. DE BAAS, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ISLES FRANÇOISES 
D'AMÉRIQUE". 

Saint-Germain, 16 septembre : 668. 


M. de Bnas estant informé de la situation desdites isles, de leurs noms 
et de la concession que Sa Majesté en a faite à ln compagnie qu'elle a for- 
mée sous le titre des Indes occidentales, il n'est pas nécessaire d’en rien 
dire iey. Î suffit seulement qu'il sçache qu'estant sitnées à l'embouchure 
du golfe du Mexique, lequel elles ferment du costé du levant, il faut néces- 
sairement que les galions d'Espagne et autres vaisseaux qui vont à Cariha- 
gène, Porto-Bello, et autres ports de ce golfe, occupés par les Espagnols. 
y passent quand ils vont d'Espagne, parce que les vents d'est et d'est- 
sud soufllent quasy toujours le long de ces costes, que, pour s'en servir, 
les vaisseaux et les galions allant d'Espagne dans les Indes sont obligés de 
passer le tropique vers les isles Canaries et aller mesme jusqu'à la Ligne, 
pour retourner ensuite prendre ces mesmes vents vers les costes du Bré 
sil et le cap du Nord, de suivre Jeur route en costoyant toujours La terre 
ferme, et entrer dans ledit golfe au travers desdites isles, el qu'à leur 
retour le mesme vent les parte par un chemin tout contraire vers le cap 
de la Floride, passent sous le mesme tropique pour s'en revenir eu Es- 
pagne. 

Après cette connoissance de l'importance et situation desdites isles, il 
est bon de luy marquer qu'elles sont possédées par diverses nations. 
savoir : 

Par les naturels du pays appelés Caraibes, la Dominique: 

Par les Espagnols, qui les premiers ont fait celle découverte, celles de 
Cuba, Saint-Domingue ou l'Espagnol, et Porto-Rico, qui sont les plus 
considérables; 

Par les Anglois, la Barbade, Nieves, Antigue, Montserrat, la Jamaïque, 
et la moitié de celle de Saint-Christophe, laquelle a esté prise par les Fran- 
sois, qui occupent l'autre moitié, et ne leur a pas encore esté restituée: 


qu'ilec pourra sen sorte que l'on paie empes- 2 Jean-Charles de Bans Caotelmore, sucres 

rognerio obla fainéantise, … sivement maréchal de campen 1 653, lieutenant 

parables Fnne de l'antre… généralen 1655 ;en 1667. il fat nommé Jieate- 
et si nuisibles an bien et à augmentation de ant général des Îles ei terres fermes de L'Amé- 
«29 (Ondres du ro, fol. 138.) rique. Mortàla Martinique, le 15 février 1677 
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Par les Hollandois, Tabago et Saint-Eustache, qui sont d'une petite 
considération ;. 

Et enfin par les François la moitié de Saint-Christophe, que la compa- 
gaie a retirée à l'ordre de Malte !; la Guadeloupe, des sieurs Houel?; la 
Martinique, des sieurs Du Parquet’; la Grenade et les Grenadines, du sieur 
camle de Serillac*, et quelques autres petites, comme Sainte-Croix, Saint- 
Tarthélemy, Saint-Martin, Sainte-Lucie, qui dépendent de ces premières. 

Le principal dessein de Sa Majesté, en remettant toutes ces isles sous 
la main de la compagnie des Indes occidentales, a esté de garantir ses 
sujets qui les habitent de toutes sortes de vexations que Le nombre différent 
de seigneurs et propriétaires rendoit fort communes et ordinaires, à quoy 
Sa Majesté à remédié, à leur grand soulagement, par l'envy du sieur de 
Tracy; el en outre d'establir un grand et considérable commerce à l'avan- * 
tage de sesdits sujets, en donnant l'exclusion aux estrangers, qui jusqu'alors 
en avoient tout le profit. 

Ces bonnes intentions de Sa Majesté n’ont pas eu d'abord tout le succès 
qu'elle avoit désiré, parce que sestant trouvée obligée de déclarer la 
guerre au roy d'Angleterre, en conséquence du renouvellement du traité 
d'alliance qu'elle avoit fait un peu auparavant avec les Estats généraux des 
provinces unies des Pays-Bas, les François et Anglois qui habitent ces 
es, s'estant trouvés, par conséquent, engagés dans la mesme guerre, ils 
en sont venus aux mains en divers rencontres tant par mer que par terre, 
ainsy que ledit sieur de Baus en est informé, de sorte que, pendant tout 
le cours de celte guerre, les sujets de Sa Majesté n'ont pu s'appliquer à la 
culture des terres et à faire valoir leur commerce, l'un et l'autre de ces 
deux points si importans pour leur avantage ayant esté également inter- 
rompus. 

A présent que la paix est faite entre Sa Majesté, les Estais etle roy 
d'Angleterre, par le traité de Breda, et que la bonne intelligence se trouve 
resiablie entre les deux nations, M. de Baas doit estre informé que le 
principal motif qui oblige Sa Majesté de l'envoyer dans les isles est pour 
douner tous ses soins, toute son application et tout ce qu'il a acquis d'ex- 


! Elle achela celte fle 00,000 livres, 


laquelle i la rendit 130,000 livres à la com 
* Houel, sieur du Pelitpré, membre de Ja ke 


compegaie des iles, fat envoyé à la Gusdeloupe 
21688. — On peut lire dans Les Antilles fran- 
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périence un divers emplois considérables dans lesquels il s'est Loujours bien 
conduit, et faire gouster aux habitans la mesme douceur et lc mesme repos 
dont jouissent ses autres sujets, en les maintenant en paix et union, et 
en faisant régner parmy eux la justice; en sorte que, par ce principe, qui 
est la base et le fondement du Bonheur et de la solidité de toutes les calo- 
nies éloignées, qui ne peuvent estre éclairées per la présence du prince, 
lesdits habitans vivent à l'avenir dans la mesme tranquillité que ceux qui 
sont au milieu du royaume. 

. M. de Baas est sans doute informé qu'il ÿ a un conseil souverain dans 
chacune des iles, lequel est composé du gouverneur, en qualité de pré- 
sident, et d’un nombre de consïllers. Cet establissement a eslé fait dans 
la vue d'empescher l'oppression des plus pauvres par les plus puissans 
ot les plus sccommodés; parce que si les promiers avoient esté obligés de 
se pourvoir par-devant d'autres tribunaux éloignés de leur demeure, se 
trouvant dans l'impuissance, il est certain qu'ils auroient esté contraints 
d'abandonner la poursuite de leurs asires les plus justes. 

La police est une autre base de toutes les colonies; c'est par elle que la 
chose publique est bien administrée; que tous les désordres et les mésin- 
telligences, qui sont si directement opposés au progrès de tous les nou- 
veaux eslablissemens, viennent à cesser; et c'est elle enfin qui doit estre 
considérée comme une source féconde d'où dérive l'abondance, par le bon 
usage du travail et de l'application des hommes. Le sieur de Baas doit faire 
une de ses plus importantes occupations de la bien maintenir dans les 
liens où il la trouvera solidement establie, de la bien affermir dans les 
autres où elle sera presque dans sa naissance, et de la bien eslablir dans 
tous ceux où elle aura esté jusqu'icy négligée. 

Encore que, par les avis continuels que lon a des isles, par les retours 
des vaisseaux qui y sont envoyés, il ne paroisse pas que les habitans 
soyent sujets à aucune maladie considérable ni populaire, néanmoins Sa 
Majesté, considérant combien la santé est nécessaire, lant pour l'augmen- 
tation de la colonie que pour la culture et défrichement des terres, veut 
que le sieur de Baas s'applique soigneusement à bien connoistre les ma- 
ladies, soit générales soit particulières, et y apporte tous les remèdes que 
le climat ct la nalure du lieu peuvent produire. 

L'augmentation et mulliplicalion des colons devant estre la principale 
fin à laquelle doit tendre toute l'application de M. de Baas, il doit obser- 
ver qu'il y a deux moyens qui peuvent y concourir: 

Le premier est d'en appeler de nouveaux per la connoissance bien assurée 
qu'ils auront du bon traitement qui est fait aux anciens, de la bonne jus- 
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ticequi leur est administrée et des commodités qu'ils rencontrent pour leur 
subsistance et celle de leur famille; 

Et J'auire est de porter de bonne heure au mariage les garçons et les 
filles; les uns à l'âge de dix-huit à dix-neuf ans, et les autres à l'âge de 
qualorre au quinze ans; à quoy les chefs de famille peuvent non-seule- 
ment estre disposés par de fréquentes exhorlations de la part du sieur de 
Bass, et, à son exemple, par les autres gouverneurs et Îes autres oficiers 
principaux des isles, mais encore par l'autorité des magistrats, et mesme 
par quelque édit, déclaration ou ordonnance, émanés de la propre autorité 
du Roy, au cas qu'il fust estimé nécessaire de l'y employer. 

Le défrichement et la culture des terres est un autre point qui mérite 
une pareille application, en examinant la nature et la qualité des planta- 
tions auxquelles elles seront employées; si par co moyen elles produisent 
el se fertilisent à l'avantage des propriétaires, ou si, y meltant d'autres se- 
mences, ils en pourroient retirer plus d'utilité; car, quoyque ce détail pa- 
risse d'abord difficile et ennuyeux, il est certain qu'il deviendra agréable 
quand ledit sieur de Baas verra que les colons profiteront da la peine qu'il 
se sera donnée d'y entrer. 

H en est de mesme pour les défrichemens ensuite des concessions qui 
pourront estre accordées par la compagnie à des particuliers, vu que, 
gar ce moyen, Les habitans embrassant davantage et s'engageant à mettre 
Plus de terre en valeur, non-seulement ils s'en rendront plusaccommodés, 
mais mesme se trouveront dans une obligation plus forte de faire passer 
de France dans les isles un plus grand nombre d'engagés, et d'acheter un 
plus grand nombre de nègres pour les ayder à cette culture. 

À est inutile de recommander au sieur de Baas de maintenir es peuples 
dans le respect et dans l'amour qu'ils doivent avoir naturellement pour 
la personne du Roy, dans l'obéissance qu'ils doivent à ses gouverneurs, 
commandans et principaux officiers de la compagnie, et dans la soumis- 
son et la dépendance des leis, parce que Sa Majesté est bien persuadée 
que, outre que ses sujets des isles sont disposés d'eux-mesmes À satisfaire 
à loutes ces obligations, il a assez de talent et de lumières pour leur inspi- 
rer ce qui est en cela de leur devoir, et, en gagnant leur confiance, les y 
orier par Le crédit qu'il sçaura bien s'establir parmy eux. 

M. de Baas doit syavoir que l'intérest du Roy et celuy de la compagnie 
westant qu'un seul et mesme intérest, Sa Majesté se promet, de son zèle 
pour son service et de son exactitude, qu'il s'employera de toute l'estendue 
de son pouvoir pour en procurer les avantages; et il est bon que, sur ce 
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point, il demeure vivement persuadé que lout ce qu'il pourra faire dans 
cette vue sera très-agréable à Sa Majesté. Sur ce fondement, il agira en 
toules choses de concert avec les directeurs de Ia compagnie, tant pour 
parvenir à bien restablir son commerce, sans que néanmoins cela tourne 
à la foule des habitans, que pour régler le prix de vente des vivres el 
marchandises qui sont portées de France dans les isles, et de celles qui sy 
recueillent, el surtout maintiendra, autant qu'il sera dans la possibilité, 
l'échange et le troc des marchandises et denrées, sans souffrir que le trafic 
des habitans se fasse avec de l'argent, 

En cas que M. de Baas trouve que les habitans des isles ou aucuns 
d'eux soyent assez accommodés pour entreprendre quelque autre chose 
que la culture de leurs plantations, comme il n'y a rien qui puisse leur 
rapporter lant d'avantages que le commerce par mer, il les invitera forte- 
ment à le commencer; et, comme ce qui manque le plus dans les isles et 
dont on a un plus grand et plus pressant besoin, é’est le bois, tant pour 
construire des bastimens de mer que pour faire des vaisseaux et tonneaux 
propres à mettre les sucres, le Ganada en estant tout couvert, et n’y ayant 
qu'à l'abattre et à le façonner; et puis, Le sieur Talon, intendant en ce 
pays-là, ayant fait sçavoir à Sa Majesté qu'il voyoit une grande disposition 
aux habitans à en porter dans les isles, quelques-uns ayant commencé 
de bastir quelques navires pour en faire le commerce, en sorte que la 
chose est desjà comme engagée, le sieur de Baas fera tous ses efforts 
pour obliger les habitans des isles de faire de leur part le mesme com- 
merce, comme ceux du Canada le vont entreprendre de la leur; eslant 
indubitablement certain que s'il est une fois eslably, et que la navigation 
des iles en Canada et du Canada aux isles devienne ordinaire, estant 
aysée comme elle l'est, Les peuples de l'uñe et l'antre colonie ne sçauroient 
manquer de relirer divers avantages considérables de ce trafic mutuel. 

Comme M. de Baas ne bornera pas son application à bien faire son 
devoir dans toutes les choses qui seront de l'estendue de ses fonctions, et 
à le faire faire aux officiers el soldats qui seront principalement soumis 
au caractère dont le Roy l'honore, s'il trouve quelque défaut en la con- 
duite des oficiers préposés pour rendre la justice et des commis de à 
compagnie, il en tiendra Sa Majesté soigneusement averlie, sans néun- 
moins se dispenser de les appuyer dans tous leurs exercices, jusqu'à ce que. 
sur l'information qu'elle en aura eue, elle y apporte les remèdes qu'elle 
eslimera propres et convenables pour l'avantage de son service, Putilité 
particulière de ludile compagnie et le soulagement de ses aujots. 


Pour ce qui regarde la défense de toutes les isles estant sous son obéis- 
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sance, son intention est que le sieur de Baas examine avec beaucoup 
d'attention et d’esactitude tous les dessins faits par le sieur Blondel, l'un des 
ingénieurs de Sa Majesté, et les plans qui ont esté levés dans le voyage 
qu'il a fait sur les lieux pour fortifier différens postes; et qu'ensuile il 
forme son avis pour l'envoyer à Sa Majesté, son intention estant de cons- 
truire un bon fort dans chacune isle!, en observant que ce fort doit estre 
situé et disposé de sorte qu'il puisse empescher les descentes des ennemis 
en temps de guerre, couvrir les vaisseaux du roy, de ses sujels, amis et 
alliés qui seront dans les principaux abords, et enfin maintenir les habi- 
tans dans l'obéissance qu'ils doivent à Sa Majesté et à leurs seigneurs, si, 
par quelque occasion imprévue, ils estoient capables de manquer à celte 
cbéissance. Sa Majesté ayant desjà fait commencer la construction desdits 
forts, le sieur de Baas so servira des commencemens d'ouvrages qu'il Lrou- 
vera en estat, à moins que, par de fortes et puissantes raisons, il estime 
que la situation en doive estre changée. 

Le Roy désire qu'il visite avec soin et avec exactitude toutes les isles au 
moins deux ou trois fois dans la cours de chacune année, pour pourvoir aux 
affaires pour lesquelles sa prisence y pourra estre nécessaire, el principn- 
lement pour fortifier les peuples toujours de plus en plus dans le respect et 
lobéissance qu'ils doivent à Sa Majesté, et dans la dépendance qu'ils doi- 
vent avoir de la compagnie, leur faisant connoistre qu'elle veut les main- 
tenir en repos, ct leur procarer une pleine et entière jouissance des fruits 
et des douceurs dont la paix est accompagnée, et en observant de mesme 
k conduite des gouverneurs particuliers de chacune des isles, pour l'ap- 
prouver si elle est bonne, et la réprimer si elle dégénéroit à la vexation 
des habitans, 

Sa Majesté a intention d'obliger la compagnie de donner quelques ap- 
pointemens modiques aux gouverneurs particuliers, afin de les rendre plus 
atlachés à la mesme compagnie et les porter davantage à s'appliquer et 
employer Jeurs soins aux choses qui pourront tourner à son utilité parti- 
culière; et de leur en donner de ss part, comme aussy d'entretenir qua- 
ranle ou cinquante hommes de garnison ordinaire dans chacune des ses. 

M. de Baas doit lire avec attention le traité conclu à Breda entre le 
Koy, les Estats des provinces unies des Pays-Bas el le roy d'Angleterre, 
pour bien connoistre ce qui doit estre fait de part cl d'autre en exécution 
de ce traité, et particulièrement pour remettre les Anglois en possession 
dela moitié de Visle de Saint-Christaphe, dont ils ont esté chassés pendant 


! Dans l'établimement d'une colonie, disait commençaient par bétir un fort, les Espagnole 
Heiamment de docteur Swift, les Français une éplite, el les Anglais, une taverne. 
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la dernière guerre, et examiner lout ce qui s'est passé, lant dans celte isle 
que dans les autres, pendant qu'elle a duré. Les ordres de Sa Majesté 
pour celte restitution ayant esté envoyés, s'ils sont exécutés quand il arri- 
vera dans les isles, il n'aura rien à faire sur ce sujet; s'ils ne l'estoient pas 
Jors de son arrivée, il les fera exécuter. 

Si cette restitution est faile, il tiendra une boune correspondance avec 
les officiers anglois qui commanderont, tant dans l'isle de Saint-Chris- 
tophe qui leur aura eslé resliluée, ainsy remise, que dans loules les au- 
îres qui sont sous l'obéissance du roy d'Angleterre, et n'oubliera rien de 
sa part pour maintenir cette bonne correspondance et ce qui pourra con- 
tribuer à restablir l'intelligence et l'union enire les deux nations. En quoy 
Sa Majesté l'assure qu'il trouvera aussy beaucoup de disposition de la part 
desdits chefs et commandans anglois, non-seulement à cause de celle qui 
està présent bien raffermie entre Sa Majesté et le roy d'Angleterre, mais 
parce que, suivant loules sortes de bons raisonnemens, les habitans des 
isles angloises connoistront bien, par l'expérience du passé, que rien ne 
leur peut estre plus avantageux que de demeurer dans Les Lermes de cette 
pois, estant impossible que, s'ils relomboient dans une guerre, ils pussent 
éviter la ruine entière de leur commerce. 

Le sieur de Baas doit prendre un soin particulier d'entretenir toujours 
les habitans dans l'exercice des armes, en Les divisant par compagnies dans 
chacune des isles, leur faisant faire de fréquentes revues et observant 
qu'ils soyent bien armés et d'armes égales, autant qu'il sera possible, et Les 
tenir enfin incessamment en exercice pour les rendre capables de se bien 
défendre en cas qu'ils fussent attaqués. 

Aussytost qu'il sera arrivé dans les isles, Sa Majesté veut qu'il fasse tra- 
vailler à un rôle exact de tous les habitans de chacune d'icelles, François, 
estrangers et nègres qui y sont habitués, divisis par cases et par bourgades, 
suivant que cette division a desjà esté establie; que dans ce rôle il soit fait 
mention du nombre des enfans que chacun aura, tant de l'un que de 
l'autre sexe, et de l'âge des père et mère et enfans; et que ledit sieur de 
Baas envoye cc rôle au sieur Colbert, n°ÿ ayant pas à douter que le sieur 
de Baas tenant ln main à ce que les colons soyent bien traités, à faire en- 
gager de bonne heure en mariage les garçons et les filles, à la culture des 
terres défrichées, et au défrichement de celles qui ne le sont pas encore, 
il aura la satisfaction de voir en peu de temps leur nombre augmenter 
considérablement, ce qu'il doil se proposer et avoir toujours en vue comme 
le plus grand et le plus agréable service qu'il puisse rendre à Sadite 
Majusté, et qui Lay puisse Lenir lieu du plus grand mérite auprès d'elle. 
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Le Roy renvoyant dans la partie de ls terre ferme de l'Amérique voi- 
sine de celle de Cayenne, et dans cette mesme isle où depuis cinq ou six 
ans la compagnie a-estably une colonie, le sieur Lefèvre de La Barret, en 
qualité de son gouverneur et lieutenant général audit pays, Sa Majesté 
désire que M. de Bans tienne une entière correspondance avec Iuy, tant 
pour le bien commun de l'une et l'autre colonie, par le moyen du com- 
merce et de l'envoy des denrées et marchandises dont elles auront ré- 
ciproquement besoin ou qui y seront d’un débit avanlageux, que pour se 
donner des assistances mutuelles , suivant la disposition des temps et des 
otcasions qui se pourront rencontrer; celte correspondance estant d'au- 
tant plus nécessaire qu'outre l'intérest général de maintenir et de fortifier 
les habitations françoises, ils doivent avoir également en vue celuy de la 
compagnie, celte partie de la terre ferme de l'Amérique, l'isle de Cayenne 
et les Antilles estant comprises dans la mesme concession qui luy a esté 
accordée, 

Sa Majesté veut que le sieur de Boas étudie soigneusement toutes les 
entreprises qui pourront se former et s’exécuter à la gloire de ses armes, 
à l'avantage de sa couronne et du commerce de ses sujets, dans toute 
l'stendue de ce pays, qu'il s'informe des routes, des entrées, des sé 
jours et des sorties des flottes d'Espagne, et des temps qu'elles font ordi- 
nairement leur navigation ; qu'il travaille à acquérir des connoissances 
assurées de toutes les isles qui sont situées entre les isles françoises et Ja 
ierre ferme de l'Amérique qui est sous la domination espagnole, et de l'es 
lat des places de cette terre ferme, comme Carthagène, Porto-Bello et 
autres. Et d'autant que le sieur d'Ogeron, gouverneur de l'isle de la 
Tortue, qui s'est acquis une grande créance parmy les boucaniers de cette 
isle et de la coste de Saint-Domingue où ils se maintiennent depuis plu- 
sieurs années, a une connoïssance particulière de tout le pays, et qu'il 
importe de maintenir cet establissement, tant dans ladite isle de la Tortue 
que dans celle de Saint-Domingue, M. de Baas entretiendra une corres- 
pondance étroite aves luy, non-seulement pour examiner les lieux où Yon 
pourroit bastir des forts dans l'une et l'autre de ces deux isles, mais 
mesme pour s'ayder de ses lumières et de ses habitudes pour entreprendre 
sur la ville de Snint-Domingue, sur l'isle de Cuba, el mesme sur les 


La Barre publit une Description de Le France 
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flottes espagnoles lorsqu'elles sortent du golfe de Mexique; pour du tout 
dresser des mémoires les plus exacts et les plus circonstanciés qu'il se 
pourra, et les envoyer à Sa Majosté. 

Outre toutes ces entreprises, tant par lerre que par mer, il est né- 
cessaire que M. de Baas examine avec le mesme soin toutes les mesures 
que l'on pourrait prendre pour introduire le commerce des sujels du 
roy dans les villes de la terre ferme, soit en gagnant quelque gouver- 
neur par argent ou par des présens, soit par toute autre voye qui soit 
preticable, n'y ayant rien qui puisse produire aux sujets de Sa Majesté un 
avantage plus considérable et plus solide que l'introduction de ce commerce, 
va qu'ils tireroient de la première main ce qu'ils ne tirent que par celle 
des Espagnols, en y portant et en y débitant des marchandises manufat- 
turées en France, 

Pour toules ces découvertes et paur former des entreprises de guerre el 
de commerce, M. de Baas s'entendra avec les commandans des escadres 
et vaisseaux que Sa Majesté enverra dans les isles, lesquels auront ordre 
d'agir de concert avec luy. 

Lareh. do a Mor: Me. Registre des ordres du roi, 1668, ol. 108.) 








— MÉMOIRE 


SUR L'ESTAT PRÉSENT DE LA COMPAGNIE ORIENTALE DE FRANCE 
DANS L'ISLE DAUPHINE BT DANS LES INDES. 
Oinute autagrapha) 
De... 8 mars 1669. 

Après avoir vu et bien examiné tous les papiers, mémoires et instruc- 
tions venus de l'isle Dauphine ! et Surate par les deux derniers vaisseaux 
qui en sont arrivés, encore qu'il soit bien dificile de raisonner juste sur 
les fautes qui ont esté faites de toutes parts, et sur Îes remèdes que l'on ÿ 
peut apporter, je ne laisseray pus néanmoins de les examiner en détail cl 
de proposer ensuite mes sentimens. 

Pour bien examiner les fautes, il faut considérer qu'elles peuvent avoir 
eslé cormises en trois endroits différens : 

À Pari 

En l'ile Dauphine; 

Dans les Indes, c’est-à-dire à Surale. 





+ Nom donné à l'ile de Madagascar, où la compagnie des Indes orientales avit dans l'origine 
fait établissement provisoire. 
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Les fautes que nous avons commises à Paris sont d'avoir fait nos pre- 
miers embarquemens trop forts !, avant que d'avoir une connaissance cer- 
tine par nous-mesmes, tant du commerce des Indes que des establisse- 
mens que nous pourrions faire dans l'isle Dauphine, et ces grandes dépenses 
des premiers embarquemens auroient esté capables de ruiner entièrement 
celle eompagnie si elle n'avoit esté soutenue, non-seulement de la protee- 
lion, mais mesme des grandes sommes de deniers que le Roy lay a Hbéra- 
lement données. 

Je ne parle point des malheurs qui sont arrivés par le défaut de gens 
etpérimentés dans ces voyages, et par la roule du Brésil qui a esté prise 
par la grande flotte de 1666, d'autant qu'ils son! inséparables des grandes 
entreprises et qu'il fant les surmonter par force et par vertu. 

Les fautes commises en l'ide Dauphine sont grandes el considérables, 
& vant à In perte et à la ruine entière de la compagnie, mais ce qu'il y a 
de plos fascheux, e'est que l'on a peinc à démesler les coupables de fautes 
volontaires d'avec les innocens. 

La dissipation faite dans lisle, de l'argent comptant et des marchandises 
chargées sur Îes vaisseaux pour porter dans les Indes, jusqu'à la somme de 
k70.586 livres, est de telle nature qu'il n'y a point d'imprudence ou de 
simplicité assez grossière qui puisse l'avoir commise, et ne peut estre aitri- 
buée qu'à une volonté formelle de ruiner la compagnie ct de s'enrichir de 
a ruine. 

IL seroit assez vraysemblable que les malheurs de la longueur du 
voyage et de la prodigieuse dissipation des vivres ont altiré par nécessité 
les commencemens de celle faule, c’est-à-dire que le nombre de 17 ou 
1,800 hommes dont estoit composée la flotte estant arrivés à l'isle sans 
virres, le mauvais estat du fort Dauphin, l'ignorance des forces des ne- 
lurels, la difficulté de trouver des vivres pour un si grand nombre 
d'hommes, les différentes maladies dont les corps atténués par la longueur 
du voyage, et les mauvais vivres dont ils avoient esté nourrissur les vais- 


+ Dès le 18 seplembre 1664, un premier 
départ avait é1é préparé. Trois cents hommes, 
tant marchands qne commis et arisans furent 
dirigés sur Brest, sous la surveillance du sieuc 
Gédeao, l'un des syndies. Quatre vaisseaux Les 
tendaient pour les transporter à Madagascar. 








( Gezeus de France, 664 n° 1 14.— Voir ége- 
lement La Afuse historique de Loret, letre du 
Sotobre 1 664.) 
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seaux, estoient travaillés, et enfin la peur de mourir ou par la faim, ou 
par les insulles des naturels, auroient obligé le commandant pour le Roy et 
les directeurs de tenir tout ce grand nombre d'hommes ensemble pour se 
défendre, et d'avoir recours à l'argent et aux marchandises de la compa 
gnie pour se délivrer de l'extrême nécessité dans laquelle ils estoient, et 
dont ils espéroient peut-estre sortir dans peu; mais, quend mesme le com- 
mencement de ce désordre auroit eslé aussy innocent, il est impossible 
que la suite n’ayt esté criminelle, et que l'on n’ayt continué cette mauvais 
canduite, mesme souffert que l'on donnast de l'argent aux naturels jrour, 
sous ce prétexte, par de malicieux artifices, en retenir la plus grande 
partie el le faire retourner où tomber tout entre les mains des principant 
ofliciers. 

Ce qui s'est pratiqué d'acheter des enux-de-vie, vins eL autres denrées à 
bon marché de la compagnie, et les revendre bien cher aux gens de tra- 
vail et aux colons; 

D'avoir changé l'engagement des colons en gages de la compagnie ct 
Les faire payer en argent; 

D'avoir lait augmenter les gages des divers officiers sans nécessité et 
sans pouvoir; 

D'avoir fait faire des partis, fait partage du butin, le tiers au gouver- 
neur, Le tiers aux gens du party, le tiers à la compagnie; 

D’avoir estably deux boucheries seules à l'exclusion de toute autre, 
June pour le gouverneur et l'autre publique, dont toutefois le gouverneur 
donnoït la permission, et d'avoir fixé le prix de la viande, d'avoir 
fait acheter dans l'isle du rir à 6 sols la livre, et l'avoir fait distnbuer 
à 3 sols aux colons et autres gens à gages, et enfin une infinité d'au- 
tres expédiens qui ont esté pratiqués font connoisire asser clairement 
que, quand mesme les commencemens auroïent esté innacens, l'on s'en 
est sorvy pour continuer et pour attirer tout l'argent entre es mains des 
principaux. 

Mais, c'est une chose surprenante que, dans un si grand et si considé- 
rable désordre, nul de tous ceux qui ont l'autorité de la compagnie, el 
dont les lettres pourroïent porter créance, n'écril ni de la dissipation des 
effets de la compagnie, ni des motifs qui ont obligé d'en user ainsy!. 

L'on pourroit présumer que le gouverneur envoyé par le Roy auroit 
converty l'autorité légitime qu'il a en ses mains en tyrannie; 
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Qu'il auroit entièrement dépouillé les directeurs, ne leur aurait laissé 
ni nom, ni autorité, qu’il auroit fait exéculer ses ordres sans estre ni exa- 
minés ni délibérés dans le conseil, et enfin, commis loutes les violences 
qu'un homme qui a la forte et l'autorité du roy en ses mains dans un 
pays si éloigné, peut exercer, quand il veut dissiper Les effets qui ont.esté 
confiés sous sa conduite, pour assouvir son avarice. 

Pour preuve de cette mauvaise conduite, on allège les lelires du sieur 
Despinay ! ct celles du secrétaire du sieur de Faye; 

Le commandement qu’il a fait donner à son neveu de Lopis-du vais- 
su qui a porté le sieur Caron à Surate, ce que l'on peut présumer avoir 
eslé fait à deux fins, l'une pour faire revenir ce vaissean à l'ile Dauphine 
el l'autre pour empescher que le sieur Garon ne pust rendre compte de sa 
mauvaise conduite; 

Comme aussy l'envoy de son capitaine des gardes avec le sieur de Faye 
dans les mesmes Indes, à mesme fin. 

À quoy l'on peut ajouter que le malheur qui est arrivé aux lettres que 
le sieur Caran avoit écrites par le Levant, qui ontesté prises et déchirées par 
les Arabes, a osté tous moyens à la compagnie de pouvoir estre informée 
avec vérité de toute celte mauvaise conduite. 

Mais, au contraire, il est presque impossible de se persuader que les 
sieurs Caron et de Faye ayent eslé assez foibles pour ne donner aucun 
avis de celte conduite. 

Puisque Despinay et le secrétaire ont pu écrire à linsçu de M. de Mon- 
devergue #, vraysembleblement le sieur de Faye le pouvoit aussy; il pou- 
voit donner son cachet ou son seing portant créance à quelqu'un qu'il auroit 
envoyé icy sous prétexte de ses affaires de famille. 

Ledit sieur Despinay et le secrétaire ne parlent pas mesme en son nom 
el l'aceusent seulement de foiblesse et de trop de bonté, mais il est impos- 
sible que ces deux trop bonnes qualités puissent conduire un homme jus- 


our oster le pouvoir aux direcleurs qui sont lacompagnie, età condition qu'elle le trouvera 








dans Les Indes : bon; 
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qu'au point de tinidité où il faudroit qu'il fust pour u'oser donner ani 
d'un si estrange et si malicieux désordre. 

Le sieur Despinaÿ a paru, par toutes ses lettres et par toute sa conduite. 
fort emporté, en sorte que l'on peut attribuer aux niouvemens de sa par- 
sion tout ce qu'il écrit; et les leitres du secrétaire du sieur de Faye ne sont 
que les copies des siennes, de sorte que l'on peut présumer que c'est un 
jeune homme auquel il a inspiré ses sentimens, qui éeril ce qu'il luy à 
ouy dire. 

De plus, le sieur Caron a esté dans les Indes, il peut écrire par divers 
endroits; non-seulement il ne l'a pas fait, mais mesme il se loue aussy bien 
que le sieur de Faye, par loutes leurs lettres, dudit sieur de Mondevergue. 
el ils disent toujours que l'union est parfaite entre eux. Et pour prouver 
d'autant plus que le sieur Caron a agy avec liberté, c'est qu'il a fait donner 
volontairement, en arrivant à Surate, 3,000 livres de récompense au sieur 
de Lopis, neveu du sieur de Mondevergue. 

Il senble que lon peut résumer de tout ce discours que Ja conduite du 
sieur de Mondevergue n'a pas esté bonne, mais il est difficile de se per- 
suader qu'elle puisse avoir esté autant extracrdinaire el violente qu'il est 
cy-dessus dit. 

Les auires fautes commises dans ladite isle, comme de n'avoir point 
oceupé plusieurs postes, de n'avoir point obligé les colons à cultiver les 
terres, el autres, sont Loutes dérivées de cette première. 

A l'égard des Indes, comme nous n'en avons aucune connaissance que 
par les lettres du sieur Caron, jar la procédure qu'il a faite contre Mar- 
cara?, par les rapports que cet homme a faits contre luy dans l’isle Dan- 
phine et par la procédure et sa justification, qui a esté prononcée par 
le conseil souverain dans Indite isle, il suffit seulement de dire en gént- 
ral qu'il n'est jamais dans l'ordre et dans les règles qui doivent estre ob- 
servées dans une mmalière de si grande conséquence que celle de l'esta- 
blissement d'une si grande entreprise, d'entendre et de donner créance à 
un inférieur seul contre son supérieur, et encore bien moins à un infé- 
rieur qui a eslé jugé coupable par son supérieur, en sorte que, suivant 
cette règle, Marcara n’a jamais deu esire cru sur tout ce qu'il a dit contre 
le sieur Caron, el Ja créance qu'il paroist luy avoir esté donnée dans l'isle. 
ses discours, sa juslificalion prononcée par arrest du conseil souverain. 
ei son retour dans les Indes avec Je sieur de Faye, peuvent produire des 
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maux irremédiables à la compagnie, n'y ayant rien de si pernicieux que la 
déunion des sieurs Caron et de Faye qui pourroit estre produite par le 
relour de Marcara. Nonobstant tout ce qui est cy-dessus dit, il est toujours 
un de sçavoir que ledit Marcara accuse le sieur Garon de n'avoir pas pris 
de bonnes marchandises ; 

De les avoir achetées trop cher, d'en avoir refusé de meilleures et à 
meilleur prix; 

D'avoir eu de grandes conférences avec des Hollandois; 

D'avoir pris le nom de général et des gardes; 

D'avoir fait de grandes dépenses; 

De s'estre abandonné aux sieurs Bebber et Rambault !, qui sont fort 
emportés : 

D'avoir rompu avec le père Ambroise. capucin, qui sert fort utilement 
là compagnie. 

Après avoir discouru et bien estably les fautes qui ont esté commises, 
il fut en examiner les remèdes. 

En général, lon peut et doit dire, ce qui est contenu dans le discours 
du sieur Berryer , que, pour conduire une entreprise d'un si grand poids, 
ifaut beaucoup de sagesse, de modération et de patience; et pour faire en 
sorte que ces bonnes qualités passent dans les esprits de tous ceux qui sont 
«t seront à l'avenir dans les Indes, il est nécessaire de les establir forte- 
ment dans l'esprit de tous les directeurs de Paris, estant nécessaire mesme 
de souffrir beaucoup de fautes et de mauvaise conduite dans ces commen- 
remens, lorsque les remèdes que l'on ÿ pourroit apporter sont aussy dif- 
files, très-incertains et aussy dangereux que le mal mesme, ce qui arrive 
presque loujours dans ces sories d'entreprises, et c'est ce qu'il faut {ou- 
jours conduire avec beaucoup de sagesse, de modération et de patience. 
£t, outre ces bonnes quuiités, il faut loujours employer tous les moyens 
possibles pour maintenir l'union et la véritable subordination dans tous 
le sujets qui serviront À ce grand commerce, d'autant que, sans ces deux 
points, toutes les autres bonnes qualités sont inutiles. 

Pour venir au détail des fautes qui ont esté commises aux trois princi- 
paux endroits. 

Celles de Paris peuvent facilement estre corrigées, en n'envoyant plus 
dans les Indes que deux ou trois vaisseaux à la fois; 

En examinant toujours avec grand soin et grande application tout ce qui 





* Leur conduite fu si mauvaise que, ayant * Direcleur principal de 1» compegnie des 
‘appelés en France, Louis XIV les Bienfer. Indes, (Voir IL, 635.) — 11 demenrail à Pari, 
ru dans Le cbâteau de Port-Louis, en 1673. rue Montmartre, 
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se peut et doit faire pour le bien et l'avantage de la compagnie : la vente 
des marchandises de ses retours dans les temps convenables ; La résolution sur 
les lieux où ses vaisseaux feront leur retour; le lieu le plus commode des 
ventes et livraisons de marchandises ; les lieux pour faire les embarque- 
mens, et la diligence à les faire et à mettre en mer ses vaisseaux ; et, en nn 
mot, en observant les règles d’une bonne el exacte économie marchande 
en toutes choses. 

Quant aux fautes commises à l'isle Dauphine , comme elles sont grandes 
et considérables, aussy sera-t-il beaucoup plus dificile d'y apporter de 
remèdes suffisans, 

1 semble que cette isle peut et doit estre considérée comme un entre- 
post de convenance et non de nécessité, et que l'entrepost nécessaire doit 
estre estably avec les temps au cap de Bonne-Espérance; que cetle isle, 
non-seulement peut et doit nourrir ses habitans, c’est-à-dire les François 
qui y sont, mais mesme peut fournir des rafraischissemens considérables 
en rix el viandes aux vaisseaux qui pourroient y passer, lorsque la névessité 
aura obligéles François qui y sont à cultiver la terre et à occuper les postes 
de la baye de Saint-Augustin et d'Antongil !. Pour cet effet, il sembleroit à 
présent queles ordres devroient estre donnés aux vaisseaux qui seront envoyés 
dans les Indes de ne point toucher à ladite isle, dans la juste crainte que 
l'on peut et doit avoir, ou qu'ils y fussent retenus par violence, ou au 
moins que le gouverneur se servisl de la force qu'il a en mains pour entirèr 
toutes les denrées et marchandises dont il eroiroit avoir besoin. 

Puisque, par tous les rapports que nous avons de ladite isle, nous 
voyons qu'elle est capable de donner à vivre à de grands peuples et à nn 
grand nombre de bestianx, mesme que les François qui ont cultivé la terre 
ont recueilly des légumes fort bons, qu'elle produit du riz partout. ou 
peut conclure, sans difficulté, que, lorsque tous les François qui y sont 
seront pressés par la nécessité, non-seulement ils lravailleront la terre pour 
y trouver leur subsistance, mais mesme pour y préparer des vivres et des 
rafraischissemens pour les vaisseaux de la compagnie. 

Pour cet effel, comme il paroist, par toutes les lettres des directeurs. 
du sieur de Mondevergue el de tous ceux qui sont dans ladite isle, qu'ils 

croyent que l'entrepost général, tant des marchandises venant de France 
que de celles des Indes, sera estably dans ladite isle, qu'elle donnera le: 
ordres par tous les comptoirs des Indes, et qu'elle sera le siége de la juris- 
diction souveraine de lous les employés, 





1 Baies situé 





la première au sud-ouest, et ia roconde au nord-est de l'ile de Madagascar. 
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Il est nécessaire que la compagnie détrompe une fois ses directeurs de 
&s imaginations, et que, après les avoir détrompés, elle leur donne ordre 
posilif d'envoyer en droiture les vaisseaux des Indes en France, sans tou- 
cher à l'ile Dauphine, à moins qu'ils n'y soyent contraints par une né- 
cessit£ absolue du temps; leur déclarant que cette isle ne doit estre con- 
sidérée que comme un enirepost de convenance et non de nécessité, et 
imese qu'il faut l'éviter, autant qu'il se pourra, jusqu'à ce que les habi- 
tans, par la culture de la terre, non-seulement ayent pourvu à leur sub- 
sistance, mais mesme se soyent mis en eslat d'avoir des vivres pour en 
assister les vaisseaux. 

IL faut de plus que la compagnie donne des ordres précis à ses dircec- 
leurs dans les Indes de ne plus envoyer aucuns vivres ni rafraischissemens 
dans l'isle, qu’en retirant partie de l'argent et des marchandises de la com- 
pagnie qui y ont esté dissipés, avec défenses expresses et positives de faire 
aucune dépense nouvelle pour ladite isle. 

I pourrait paroistre convenable au bien de la compagnie de donner 
ordre de retenir dans les Indes toutes les marchandises et l'argent qui y 
stroient portés de lisie pour avoir des vivres, mesme les vaisseaux, sans y 
renvoyer aucune chose, d'autant que le tout appartient à la compagnie et 
provient de da dissipation criminelle qui en a esté faite; mais comme le 
point Je plus difficile et le plus essentiel pour le bien et l'avantage de la 
compagnie consiste à retirer, autant qu'il sera possible, l'argent et les 
effels qui ont esté dissipés dans l'isle, il semble qu'il sera bon de laisser 
cle espérance à ceux qui y sont, de pouvoir avoir des vivres en envoyant 
aux directeurs qui sont dans les Indes partie de l'argent et des marchandises 
qui ont esté si malheureusement dissipés. Sur quoy la compagnie pourra 
donner ses ordres à ses directeurs d'en tirer le plus d'avantage qu'il ss 
pourra, en diminuant le prix des marchandises qu'ils enverront ct aug- 
mentant celuy des denrées quileur seront envoyées. Et comme il sera peut- 
sstre du bien et de avantage de la compagnie d'establir un lieu d'entre- 
post général pour tenir la correspondance universelle de tous les comptoirs 
qui seront establis dans les divers Hieux de négoce des Indes, pour y donner 
Les rendez-vous de lous les vaisseaux allant et venant'des Indes et pour y 
Bire les chargemens, il semble qu'il sera bon de demander les avis des 
directeurs qui sont sur les lieux et cependant leur dire que tous les vais- 
saur seront envoyés à Surate. 

En exécutant lout ce qui est dit cy-dessus, la compagnie sera assurée que, 
ausytost que ses ordres seront arrivés, elle ne fera plus aucune dépense 
pour ladite isle; mais comme le principal consiste à employer tous les 
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moyens possibles pour retirer les effets qui y sont et mesme pour punir le 
crime de dissipation, s'il en a esté commis, voicy les moyens dont on pourra 
se servir pour y parvenir : 

A l'égard de la compagnie, elle pourroit envoyer un habile commis sur 
le vaisseau Le Saint-Paul, avec ordre au capitaine de faire tout ce qu'illuy 
ardonneroit de la part de la compagnie, et surtout de ne laisser entrer qui 
que ce soit sur son bord qui puisse s’en rendre maistre. 

Le commis auroil ordre de mettre pied à terre dans l'isle et d'agir de 
concert en toules choses avec l’homme du roy qui y seroit envoyé. Le ca- 
pitaine de vaisseau auroit pareillement ordre de n'en reconnoistre aucun 
du commis qui auroit mis pied à terre dans l'ile, jusqu'à ce qu'il fust dans 
son vaisseau dans une entière Hiberté. 

Ce cominis auroit un ordre précis de retirer tout l'argent et les marchan- 
dises propres pour les Indes qui se trouveroient dans les magasins de liste, 
comme aussy de traiter des vivres et marchandises qui seroient sur le 
vaisseau au prix le plus avantageux qu'il se pourroit pour la compagnie, 
et surtout de bien observer si le gouverneur a usé de violence dans toute 
sa conduite, ce qu'il pourroit fort facilement reconnoisire; et, en ce cas, de 
ne so dessaisir jamais d'aucunes denrées ou marchandises que l'argent ou 
effets qu'il auroit pris en échange ne sayent à bord du vaisseau; et, lors- 
qu'il aura retiré ce qu'il aura pu et que toutes ses denrées et marchandises 
seront échangées, il aura ordre de remonter sur le mesme vaisseau et s'en 





aller dans les Indes, pourvu qu'il ne soit pas estimé nécessaire d'en user 
autrement per celuy qui sera envoyé de la part du roy et par luy-mesme, 
à quoy la compagnie se remettra, avec ordre toutefois, en ce cas, d'envoyer 
promptement ledit vaisseau à Surate, 

Le Roy enverra sur le mesme vaisseau une personne intelligente et 
fidèle, avec ses lettres et ordres au sieur de Mondevergue. Ces lettres 
sontiendront un délail suecinet de toutes les fautes qui ont esté eom- 
mises, avec ordre précis d'y apporter les remèdes nécessaires; les deut 
principaux points seront de n'avoir pas divisé les François et de ne les 
avoir pas excités à sc pourvoir de vivres par leur travail et en cultivant 
la terre, et d'avoir dénné cours à l'argent et dissipé dans l'isle Les effets de 
Ja compagnie jusqu'à une somme fort considérable qui estoit destinée pour 
les Indes. 

Sa Majesté luy ordonnera précisément de réparer ces fautes en divisant Les 
colons el aceapant les postes de la baye de Saint-Augustin et d'Antongil, 
Jay faisant connoistre que Sa Majesté a donné l'ordre à la compagnie de 
ue plus faire aucune dépense pour l'ile, en sorte que les François qui » 
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nt w'auront plus de ressource qu'en leurs bras, qu'ils doivent employer à 
l culture de la terre pour leur subsistance; et de retirer l'argent et les 
effets de la compagnie des maine de ceux qui s'en trouvent saisis, soit 
per voye amiable, soit par voye de la justice ou de l'autorité qui est en ses 
mains; tous les moyens dont ils se sont servis pour cela ne pouvant eslre 
légitimes. 

L'envoyé du roy aura ses instructions qui porteront de bien reconnoistre 
lont ce qui se sera passé dans l'isle et d'entendre pour cela loutes sortes 
de personnes; et surtont, comme la fin que le Roy se propose de son envoy 
consiste à retirer le plus d'argent et d'effets de la compagnie qu'il se 
pourra, qu'il applique toute son industrie à bien eonnoistre ce qu'ils peu- 
vent estre devenus. Comme, par l'observation qui est cy-dessus faite, il 
y a beaucoup d'apparence que la plus grande partie se trouvera entre Les 
mains du gouverneur el de ses principaux confidens, il aura ordre, en luÿ 
rendant les Jettres du Roy et luy expliquant sa créance, de luy faire con- 
uoisire combien toui ce qui s'est passé dans l'isle peut déplaire à Sa Majesté 
el qu'il est absolument nécessaire d'y apporter un prompt remède, et pour 
cet effet de se servir de toute l'autorité de la justice, qui est entre les mains 
du conseil souverain, et de celle des armes, qui est en scs mains, pour 
rairer ou Îe tout ou la plus grande partie de l'argent et des effets au profit 
de la compagnie; que tout le succès d'un si grand voyage dépend de la 
conduite qu'il tiendra en une occasion aussy importante, ct que s'il n'y 
réussit, au lieu de trouver le Roy favorable pour luy départir ses grâces, 
il le trouvera au contraire plus disposé à luy donner des marques de son 
indignation pour avoir souffert une si grande et si extraordinaire dissipa- 
tion qui pouvait produire la perte et la ruine d'une si grande entreprise 
dans son commencement. Si M. de Mondevergue fait ce qu'il doit et que, 
par sa bonne conduite et l'autorité qu'il a en ses mains, il fasse retirer et 
remettre sur les vaisseaux de la compagnie la moitié pour le moins de l'ar- 
gent et auires effets, l'envoyé du roy ne fera, en ce cas, que l'exciter, le 
louer et l'ayder en toute chose; mais s'il refuse, ou qu'il délaye, il uy 
déclarera qu'il a ordre de Sa Majesté d'informer de ce désordre, luy fera 
vuir le pouvoir qui luy sera donné à cet effet, el commencera son infor- 
mation à la requeste du procureur général. 

Ledit envoyé sera porteur des ordres du roy pour casser les deux cora- 
pagnies d'infanterie que M. de Mondeverque a establies et qu'il a données 
àses parens ou confidens, lequel ordre il fera d’abord exécuter. 

Il sera porteur de plus du congé du sieur de Mondevergue, avec ordre 
de s'embarquer sur le premier voisscau : 





Google 


424 COLONIES. 


D'un ordre aux troupes de reconnoistre le sieur de Chaipmargou jus- 
qu'à ce que le Roÿ y ayt envoyé un autre gouverneur, et de ne plus obéir 
audit sieur de Mondevergue; 

D'un pouvoir au sieur de Champmsrgou pour commander dans l'ile 
pendant cet intervalle, et commandement à tous les sujets du roy de luy 
obéir. 

Ledit envoyé pourra se servir de tous ces ordres suivant le besoin 
qu'il pourra en avoir et la bonne ou mauvaise conduite du sieur de Mon- 
devergue. 

En exécutant tous ces ordres, il se mettra en estat de pouvoir faire son 
information en toute liberté, laquelle il enverra en France close et cachetée 
pour estre présentée au Roy. 

En cas que, par celte information, il trouve des particuliers coupables 
de quelque crime, il leur fera leur procès et les jugera dans Je conseil 
souverain. 

Pour cet effet, il sera nécessaire que ledit envoyé ay un pouvoir de 
présider audit conseil, ensemble d'informer, faire et parfaire le procès, 

Tout ce qui est dit ey-dessus présupposé, il ne convient pas aux intéresls 
dela compagnie de renvoyer le sieur de Lopis et luy confier le comman- 
dement de Pan de ses vaisseaux. 

Si Sa Majesté trouve un homme de guerre, bon officier, sage et qui 
soit capable de conduire Fisle et d'en avoir le commandement, comme 
aussy de faire l'establissement qui cat nécessaire au cap de Bonne-Fspé- 
rance et de seconder les pensées des directeurs pour faire des establis 
semens et des places Torles dans les principales isles des Indes, il semble 
qu'il seroit très-aventageux à la compagaie d'en envoyer un qui eust ces 
qualités en telle sorte que l'an n'en post douter, sur les deux premiers 
vaisseaux qui partiroient au mois de septembre ou d'octobre prochain. 

Ledit envoyé prendra encore soin d'exciler foriement ceux qui com- 
mandent dans l'isle d'envoyer faire les establissemens d'Antongil et de la 
baye de Saint-Auguslin, ce qu'il aura ordre de considérer comme le salut 
de l'isle et de la colonie. 

Après avoir discouru des remèdes qu'il faut apporter aux fautes qui ont 
esté commises dans l'isle Dauphine pour le fait de son establissement et 
pour les effets de la compagnie, il est nécessaire d'esaminer ceux que l'on 
peut apporter à celles qui ont esté commises au mesme lieu et qui doi- 
vent estre traitées avec celles des Indes à cause de leur connexité. 


* 1 remplaga d'abord Mondevergne dans ses roi au gouvemement de l'ile Dauphine, ke 
absences et fut eréé lieutenant général pour Je +2 avril 1669. Mori le 6 décembre 1673. 
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AL est certain que Pexpérienco du sieur Caron pour le commerce des 
Indes est grande, et que sans luy il seroit difficile de pouvoir espérer aucun 
succès dans ce commencement. 

I est de plus certain que, pendant vingt-deux ans qu’il a servy la com- 
pagoie orientale de Hollande dans les Indes , il n’a jamais esté accusé d'in- 
fidélité, et vraysemblablement il doit estre fidèle À la compagnie, puisqu'il 
aremis iey en France sa femme et ses enfans entre les mains du Roy. 

Il est de plus directeur, et doit estre considéré avec l'autorité et la créance 
que ce caractère luy donne. 

Cependant, sous prétexte de quelque défaut en la formalité, le conseil 
de l'ile a infirmé ses jugemens; on a renvoyé ceux qu'il avoit condamnés, 
on a décrété contre coux qui l'avoient assisté aux jugemens qu'il a rendus, 
et, sur le tout, il y a beaucoup d'apparence que le capitaine des gardes du 
sieur de Mondevergue n'a eslé mis sur le vaisseau du sieur de Faye que 
pour faire exécuter les arrests du conseil souverain. 

Cette faute est de telle nature qu’il est presque impossible qu’elle n'at- 
tire la perte entière de celte entreprise dès son commencement, et il ÿ a 
lieu de s'étonner comment ce conseil a pu estre dans un si profond aveu- 
glement que de ne la pas connoistre. 

L'on prétend que ce conseil n'a agy que par les mouvemens du sieur de 
Moudevergue, el, pour preuve, l'on dit que le procureur général dudit 
conseil, lequel Ju résiste seul, n’a fait aucune réquisition dans cette af- 
faire, et qu'il a envoyé son capitaine des gardes pour faire exécuter lesdits 
arrests; ef cette conduite est altribuée à une grande amitié qu'il a pour le 
sieur Marcara, Persien-armérien auquel il a fait donner, de son autorité 
une charge de conseiller au conseil souverain el augmenté ses appointe- 
mens jusqu'à 7,200 livres par an. Cependant cette conduite auroit mis 
une inimitié mortelle entre lesdits directeurs et une division dans les es- 
pris de fous ceux qui servent Ja compagnie dans les Indes qui ne pourra 
prut-estre jamais se calmer. Quoyque ce mal soit presque irremédiable, la 
prudence veut toutefois que lon tente toute sorte d'expédiens pour le 
guérir ou pour le diminuer, 

Pour cet effet, il semble nécessaire que la compagnie écrive au sieur 
de Faye, luy faisant connoistre que tout ce qui s’est fait par le conseil de 
lle contre le sieur Caron ne se peut soutenir, que l'on ne peut croire 
quil y ayt donné les mains que par force et par l'autorité du sieur de 
Hondevergue: luy bien faire connoistre combien le sieur Marçara et tous 
ceux qui ont esté envoyés dans l'isie par Caron méritaient peu de créance 
sur tout ce qu'ils ont pu dire contre luy; que ledit sieur Caron s'estant 
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donné volontairement au Roy pour servir Sa Majesté dans une si grande 
entreprise, après avoir sorvy vingl-deux ans a compagnie de Hollande 
sans aucun reproche, et avoir remis sa femme et ses enfans entre le 
mains de Sa Majesté, il ne falloit jamais prendre aucun soupçon de s1 
conduite; quand mesme il feroit mal, ce que l'on ne peut croire, il fallit 
dissimuler pour tirer de luy toutes les lumières et les connoissances qu'il 
a de ce grand commerce. Mais d'ajouter foy contre luy à un Persien-Anné- 
nien qu'il a condamné, cette conduile ne pourroit recevoir aueune auire 
excuse que celle de la force et de la contrainte: qu'il sait que ce qui lus 
a eslé le plus étroitement recommandé a esté de maintenir l'union entre 
les chefs el tous les membres; que cependant , par ce qui a esté fait dans 
ladite isle, il a sans doute donné le commencement à une division qui ne 
durera peut-estre que trop dongtemps el qui sera de très-mauvais effet 
pour la compagnie; 

Qu'elle Le prie et qu'elle désire en mesme temps qu'il employe loue si 
douceur naturelle et toute son industrie pour restablir l'autorité et l'union. 
qui eat si nécessaire entre le sieur Caron et luy; et, pour cet effet, de jus 
donner pleine et entière satisfaction sur Loutes les plaintes qu'il a sujet de 
Iuy faire !. 

El, pour luy en donner les moyens, il semble qu'il soit nécessaire de 
casser par un arrest du conseil d'en haut les arrests donnés au conseil de 
Pisle; 

Gonfirmer les sentences données par le sieur Caron, et enjoindre à tous 
les sujets du roy de faire le nécessaire à l'arenir; envoyer les ordres de la 





A portir do ce paragraphe, el en regard 
de coux qui suivent, le minute que possède la 
olhèque Impériale a de plus les obseera- 









monuseril de la M 
«La compagnie doit danner des ordres bien 
précis sur le défaut des comples, et enjoindre 
que, par loue les vaiseaux, on envoye les 
comptes en délit avec les bilans, surtout ceux 
de l'sle Daupline ; 
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gagus, el des augmenlalions qui ont esté don 
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compagnie pour licencier de son service le sieur Marcara et tous ceux contre 
lesquels le sieur Caron a prononté; 

rire au sieur Caron sur Je mesme sujet, le priant d'oublier tout ce 
qui sest passé, et de restablir l'union et la parfaite amitié et correspon- 
dance avec le sieur de Faye en cas qu'elle ayl esté interrompue; en altri- 
buant à la force et violence des commandans dans l'isle la résolution prise 
et les arrests rendus dans le conseil; leur recommandant surtout de suivre 
les instructions contenues au mémoire du sieur Bernier ?, qui a paru iey 
très-sensé et venir d'un homme très-intelligent et irès-bien intentionné 
pour le bien et l'avantage de la compagnie. 

En cas que la compagnie n'estime pas devoir s'en remeitre à ce mé- 
moire, elle pourroit former ses lettres et ses instructions sur ce qu'il 
contient. 

Le Roy écrira aux deux directeurs en mesme conformité et en peu de 
mots, au cas que la compagnie l'estime à propos. 


(Bb: Temp. Mae, S. F. 3,018, ColBert et Seÿgmalay, IV, cale 1h, pièce à. — Arch. 
de la Mr. Ordres du roi pour les compagnies des Ides, 466g,(l. #3. — M, Jou- 
Bionu, Études sur Cabert, 11, 394.) 








8.— LOUIS XIV À M. DE MONDEVERGUE, 
GOUVERNEUR DE L'ÎLE DAUPRINE. 


{iaute de Colbert.) 
Paris, g mars :66g. 


Les premières lettres qui m'ont esté rendues de vostre part depuis 
vostre arrivée en l'ile Dauphine, et les discours qu'avoit tenus celuy 
que vous en aviez chargé, avaient persuadé lous ceux qui avoient pris 
intérest à la compagnie des Indes orientales, et presque mon royaume 
entier, que cette entreprise ne pouvoil réussir. Mais encore que, par l'ar- 
rivée du vaisseau le Saint-Paul, chargé d'une assez bonne quantité de mar- 
chandises de Surate, cette opinion se soit un peu dissipée, ceux qui, 
comme moy, ont pénétré les principales et plus considérables fautes qui 
ont esté faites dans ces commencemens, ne laissent pas de douter tou- 
jears du succès, et particulièrement si l'on n'y apporte promplement les 
remèdes convenables. Pour vous faire bien connoistre de quelle qualité 
doivent estre ces remèdes, il faut auparavant vous expliquer les fautes. 

! Fraoçnis Bernier, né en 1645, partit de camme médecin du prince de ce pays. 1 


Francs en 165% ot, après plusieurs voyages, revint en France en 1670, el mourut à Paris 
=erendit dans 1e Mogol, où il demenca duue le au seplembre 1688. 
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Le malheur de la route du Brésil qui a esté prise par la grande folie 
et qui a consommé une année entière, beaucoup d'argent et tous les vi- 
vres dont elle estoit chargée, a produit, par la manvaise nourriture, la 
foible constitution des corps des colons engagés et le long séjour sur les 
vaisseaux sans exercice, les maladies dont vous aves esté travaillé. Les me- 
ladies et les langueurs ont produit la fainéantise; e1 le débarquement de 
16 à 2,700 hommes dans un lieu où il n'y avoit jamais eu que quarante 
où cinquante François, et qui n'a esté eultivé que pour la subsistance de 
ce petit nombre d'hommes, a causé la disette que vous avez soufferie dans 
ces commencemens, et celte disette et la crainte de mourir ou par la faim 
ou par les insultes des insulaires ont pu causer quelque légère consom- 
mation des effets de la compagnie. et retenir quelque temps les François 
ensemble. 

Voilà les fautes qui peuvent estre excusées par la longueur du voyage. 

Celles qui ne peuvent recevoir d'excuses sont : 

La première, d'avoir consommé et dissipé dans l'isle une partie consi- 
dérable de l'argent comptant et des marchandises et effets qui avoient 
esté mis en dépost sur Îes vaisseaux de la compagnie pour cstre portés dans 
les Indes, et servir à l'establissement de son commerce, jusqu'à la somme 
de quatre cent et tant de mille livres; 

La seconde, d’avoir retenu tous les François ensemble plus d'une 
année, au lieu de les envoyer occuper les postes de la baye de Saint-Au- 
gustin, d'Antongil el autres, les laissant périr dans un lieu stérile, ingral 
et malsain, où ils auroient consommé le riz et autres vivres que l'on estait 
obligé d'envoyer quérir pour leur subsistance ; 

Et la troisième, d'avoir pris l'afirmative dens le conseil souverain 
contre le sieur Caron, d'avoir cassé ses sentences et jugemens donnés à 
Surate, justifié ceux qu'il avoit condamnés, renvoyé les mesmes auprès 
de luy, et décrélé contre ceux qu'il avoit appelés pour juger avec luy, 
et envoyé vostre capitaine, avec deux de vos gardes, pour tenir la main à 
l'exécution de ces arrests, et, par ce moyen, renverser toute la subordina- 
tion entre le supérieur et les inférieurs, et rompre l'union entre les chefs 
et les membres de celte entreprise, qui ne peut réussir sans ce principe. 

Et, pour vous dire le vray, il est assez difficile de comprendre quelle 
utilité, vous et les directeurs, avez cru pouvoir retirer en introduisant 
l'argent dans l'isle, vu qu'il n’y avoit que quarante ou cinquante Fran- 
sois qui n’en avoient point vu depuis qu'ils y estoient habitués, ct les 
nalurels beaucoap moins qu'eux, et que vraysembleblement vous estiez 

stre de tous les vivres que les François pouvoient avoir, el que par la 
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guerre vous pouviez pareillement estre maistre de tout ce que les naturels 
pouvoient vous donner. 

IL est certain qu'il vaut mieux estublir la paix dans toute l'ile, et par ce 
moyen joindre les naturels aux François par un commerce et correspon- 
dance réciproques. Mais aussy est-il cortain qu'il auroil mieux valu, dans 
ces eammencemens, donner une grande opinion de la force et de la valeur 
des François, en faisant un grand party, ce qui auroit peut-estre soumis 
toutes les différentes nations de l'isle, et les auroit obligées de contribuer 
des vivres et autres choses nécessaires à vostre subsistance, d'autant plus 
que le premier et le principal soin devant estre la conservation de mes 
sujets que je vous vois confiés, puisqu'ils couroient risque de mourir de 
faim par la paix, il falloit aveir rocours À la guerre, sans difficulté, et ne 
ps souffrir que les directeurs disposassent du dépost que j'avois confié sur 
des vaisseaux que vous commandiez, contre la destination que j'en avois 
faite, 

Il est aussy dilficile de pouvoir connoistre l'utilité que vous avez retirée 
en retenant tous les François ensemble sous le fort Dauphin, vu que, estant 
question de les faire subsister et occuper l'isle par mes armes, vous par- 
seniez à ces deux fins en les envoyant occuper différens posles. 

Vans voyez assez clairement, par ce qui est dit ey-dessus concernant la 
«nduite du conseil souverain à l'égard du sieur Caron, que cette seule 
faute est capable de ruiner entièrement ce dessein. 

Et quoyqu'il soit difficile de bien pénétrer si ces fautes ont eslé com- 
mises par un pur hasard, ou bien si quelque intérest ou passion s’en sont 
meslis, que l'intervention des directeurs ÿ paroisse et puisse vous discul- 
per, que je sçache bien mesme que l'autorité du commandement que je 
vous ay confié s'accorde bien peu avec l'esprit de marchandise, par con- 
séquent que je ne dois pas ajouter foy trop légèrement aux rapports qui 
peavent venir de la part des marchands, je ne laisseray pas de vous aver- 
tir des plaintes qui se font contre vous, et qui sont tirées de toutes les 
lettres et de tous les rapports qui ont sté faits par ceux qui sont revenus. 

L'on prétend donc que vous n'avez laissé aueune autorité aux directeurs 
et que vous l'avez usurpée tout entière; 

Que vous n'avez permis l'assemblée du conseil que très-rarement, et 
que, lorsqu'il a esté assemblé, vous avez fait prévaloir vos avis par 
autorité; 

Que les directeurs ont mesme esté maltraités en vosire présen 

Que vous les avez intimidés de telle sorte qu'ils n'ont osé s'opposer 
htont ce que vous avez désiré; 
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Que vous les avez obligés à souffrir la dissipation de l'argent et des 
effets de la compagnie, à augmenter les gages de tous les engagés et à 
mettre aux gages de la compagnie tous Les colons; 

Que ces gages ant eslé payés en argent, el ensuite que cet argent est 
demeuré entre les mains de peu de particuliers qui ont pris par autorité 
des vivres et des marchandises dans les magasins, à bon marché, et les ont 
vendus fort cher; 

Que les bestes provenant des prises ont esté partagées par antorié, ua 
fiers à vous, un fiers au party, el un tiers à la compagnie; 

Que les viandes ont esté vendues à 3 sols la livre par deux bouchers, 
Fun estably par vous el pour vous, et l'autre par vostre permission. ce 
qui a mesme serv à retirer une bonne partie de l'argent ; 

Que vous n'avez point voulu diviser les troupes el Îes colons, pour voue 
tenir plus fort et vous donner plus d'autorité dans le lieu où vous estes; 

Que tout ce qui s'est fait dans le conseil contre le sieur Caron a esté à 
vostre persussion, à cause de l'amitié que vous avez pour le nommé Mar- 
cara et du peu de considération que vous avez pour les directeurs; 

Et enfin que vous ne leur aves laissé aucune liberté de se pouvoir 
plaindre, ni mesme de pouvoir écrire leurs véritables sentimens, vu que 
dans l'isle vous estiez maistre de leur personne et de leurs lettres. 

Lorsque le sieur Caron s'est emberqué pour les Indes, vous avez donné 
le commandement du vaisseau au sieur de Lopis, vostre neveu, et luÿ 
avez ordonné de revenir à l'isle, pour empescher que ledit Caron ne pust 
écrire. Et lorsque le sieur de Faye s'est embarqué pour les mesmes Indes, 
vous avez envoyé avec luy vostre capitaine avec deux de vos gardes pour 
le mesme effet. 

Encore que toutes ces circonstances soyent considérables, je ne aise 
pas néanmoins de suspendre le jugement que j'en dois faire jusqu'à ce que 
j'aye l'éclaireissement par vous-mesme sur tous ces points. Et, quand mesme 
il y auroit quelque chose de véritable, je me porterois facilement à croire 
que s'est Pextrâme nécessité dans laquelle vous avez esté réduit qui a 
esté cause de la meilleure partie, estant persuadé que vous aurez rectifié 
tout ce qui peut avoir esté mal fait dans ces commencemens. 

Pour cet efet, je désire que, aussytost que vous aurez reçu cette lettre, 
vous travailliez à faire les establissemens de la baye de Saint-Augustin et 
d'Antongil, el tous Les antres que vous estimerez pouvoir faire; 

Que vous portier À la eullure de la terre les François que vous y en- 
verrez, et mesme ceux que vous retiendrez au fort Dauphin, et, pour cet 
effet, que vous leur déclariez que e'est le seul moyen qu'ils ont pour vivre. 
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au que la compagnie, prar mon ordre exprès, a révoqué tous les gages 
quel leur donnoit; 

Que vous exécutiez les ordres que je vous donne par ma lettre ey- 
jointe sur le fait de l'argent et effets distribués dans l'isle ; 

Que vous donniez promptement vos ordres au capitaine et à deux de 
sas gardes qui sont dans les Indes de relourner auprès de vous, laissant 
le directeurs en une bonne liberté d'agir ainsy que bon leur semblera; 

Que vous contribuiez, autant qu'il pourra dépendre de vous, à réparer 
l'afront qui « esté fait au sieur Caron; 

El enfin qu'agissant selon mes sentimens, le bien de mon service et 
vos instructions, j'aye la satisfaction de voir des postes estublis dans l'isle, 
tous les chefs des différentes nations soumis à mon obéissance et contri- 
buant à la subsistance des colonies françoises, et, en un mot, toute la 
mauvaise conduite, s'il en a eslé tenu, réparée par une meilleure qui me 
ronvie à vous faire part, à vostre retour, de mes bienfaits. 


CRDI. Imp. Mas. S. F. 34049, Colbert et Srignelay, LV, cote 14, piéee 5. 
— Areh. de ln Mar. Ondes du roi pour les compagnies des Indes, 1669, 
Pal, à be) 

















LOUIS XIV À M. DE MONDEVERGUE, 
GOUVERNEUR DE L'ÎLE DAUPHI 
{Minute de Colbert.) 





Paris, 30 mars 169. 

La compagnie des Indes orientales m'ayant fait part de tout ce qui 
estoit fait en l'isle Dauphine par le conseil qui y a esté estably par mon 
ordre, j'ay trouvé que les changemens qui y ont esté faits aux ordres et 
libérations prises icy estoient tels et si considérables qu’ils tendoient à Ja 
rune entière de ladite compagnie, vu que les gages seuls dont elle se 
teuve chargée, par le moyen de ces changemens, seroient capables de 
ronsommer tous ses fonds et sbsorber tous les avantages qu'elle pourroit 
ralirer de son commerce. C'est ce qui m'a obligé de luy donner mes ordres 
d prendre les délibérations nécessaires pour annuler tout ce qui a esté 
ait en ladite isle? et remettre le tout sur le pied des premières délibéra- 

! Void, d'après le minute de Colbert, la suivant le pouvoir que nous en avions donné, 








à ce sujet aux di. n'ont pas emé iele que nous les aurions désirés 
Nos emés et faux, pour le bien et l'avantage de vostre compagnie, 

us son appris avec déplaisir que les con= et que, an lieu de mainlenir von ordres pour 
ant est Lenus dans l'ile Dauphine, l'eslablissement des colons que tous ÿ aviez en- 
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tions de la compagnie et des ordres qu'elle donna lors du départ de la 
grande flotte sur laquelle vous avez passé. C'est aussy ce qui m'oblige de 
vous Le faire sçavoir et de vous dire en mesme temps que ma volonté est 
que vous teniez la main à ce que lesdites délibérations soyent ponctuelle 
ment exécutées. 

Sur ce que vous avez tesmoigné par toutes vos lettres, et que vosire 
neveu a dit iey de vosire part, que vous désiriez revenir en mon royaume, 
je vous envoye vostre congé, mais je ne désire pas que vous vous en ser- 
viez qu'après que vous aurez remédié À fous les désordres qui se sont pas- 
sés et que vous aurez employé mon autorité qui est entre vos mains à faire 
informer el punir ceux qui se sont servis de voyes indirectes pour retirer à 
leur profil l'argent qui a esté si promptement distribué dans l'isle, et que 
vous eurez, en conformité des ordres que je vous donne, employé les 
moyens que vous aurez en main, si celuy de la justice ne suSit pas, pour 
faire remettre, entre les mains des ofliciers de la compagnie qui sont sur 
les lieux, la meilleure partie de cet argent. 

Je désire, de plus, que vous ne vous serviez point de vostre congé qu'a- 
près avoir fait les establissemens de la baye de Saint-Augustin et d'Anton- 
gil, et que vous ne connoïssiez clairement que vostre départ ne causer 
aucun mauvais effet dans les esprits de tous mes sujets qui sont à présent 
habitués en ladite isle, 

Pendant que vous demeurerez dans l'isle, je désire que vous vous serviez 
du sieur de Champmargou et que vous luy donniez le pouvoir que je vous 
envoye, de mon lieutenant au gouvernement de ladite isle, et que, lorsque 
vous parlirer, il y commande en attendant que j'aye fait choix d'une autre 
persanne qui ayL les qualités nécessaires pour occuper volre poste. 

Je veux espérer que mes sujets eslablis en ladite isle auront à présent 
éprouvé la qualité de la terre et que vous leur aurez fait connoistre qu'elle 
est non-seulement assez fertile pour produire les choses nécessaires à leur 
subsistance, mais mesme qu'en Îa travaillant et cultivant elle pourra pro- 
duire de quoy y establir quelque commeres et y attirer les vaisseaux de 


voyés el pour le règlement des gages el autres 
dépenses que vous aviez à faire dans eee le, 
ils out cassé les enpagemens des colons et les 
ont mis aux gages de la compagnie, 0: 
mené les gages el appointemens des ofciers eL 
engagés, en ont pris de leur autorité de nou- 
veaux el leur ont donné des gages excessifs, ont 
donné ours à l'argent dans l'a, taléré Le trafic 
des parliculiers, ef, en un mot, ont tenu une 
condaite qui peurroi eauser Ia ruine entière de 
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toutes les nations, pour ÿ prendre des rafraischissemens; et, connoissant 
parhitement de quelle nécessité il est que mes sujets trouvent cet avan- 
age par leur travail, je ne doute point que vous ne les y portie et que 
je n'aye mesme la satisfaction d'apprendre que vous en aurer fait l'esta 
Hlisement avant vostre départ. Et comme de la fertilité ou de la stérilité 
du terroir de ladite isle dépend la résolution qu'il auroit fallu prendre 
our da conserver ou l'abandonner, je vous avoue que j'ay esté surpris de 
soir par toutes vos lettres que vous ayez omis une circonstance si cansidé- 
rable et si nécessaire, d'autant plus qu'il semble mesme que vous fassiez 
éslat que la compagnie enverra toujours de France ou des Indes les vivres 
nécessaires pour faire subsister le nombre de mes sujets qui y sont esta- 
blis, sans en lirer aucun avantage. Cette pensée semble si extraordinaire 
que lon ne peut pas se persuader qu'elle puisse tomber dans l'esprit d'au- 
rune personne, pour peu éclairée qu'elle soit, vu que, si vous aviez trouvé 
que la qualité de la terre n'eust pu produire cette subsistance, vous m'en 
auriez sans doute donné avis et demandé des vaisseaux pour repasser tous 
mes sujels en France, n'y ayant pas d'apparence que je voulusse toujours 
employer de grandes sommes et un bon nombre de vaisseaux pour faire 
subsister dans ladite isle un nombre de mes sujets, sans en relirer aucune 
utilité, et beaucoup moins que la compagnie eust voulu ni pu le faire. Et, 
quoyque je ne puisse connoisire avec certitude, par le défaut de vos avis, 
si le Lerroir de ladite isle peut devenir fertile estant cultivé, néanmoins 
l'importance de ce port m'a obligé de rechercher toutes les conjectures et 
présomptions que je pouvois tirer de tout ce qui a esté écrit depuis que 
vous y estes descendu, afin de penser aux moyens de faire repasser en 
France le nombre de mes sujets qui ne pourroient y subsister. Mais comme 
par vos lettres mesmes vous demeurez d'accord que l'ile est bien peuplée 
d'hommes ot d'animaux, particulièrement de bœufs, qui ne vivent que 
d'herbe (et la terre qui la produit estant sans doute la plus fertile de 
lautes), et que vous avez tiré du riz de divers endroits, je n'ay pas eu de 
peine à me persuader que, estant cultivée, elle deviendroit assurément 
ts-fertile et, par conséquent, qu'il suffisoit d'y porter les colons en Jeur 
lisant connoistre que leur subsistance et leurs avantages consistoient en 
leur travail. C'est à quoy je désire que vous vous appliquiez, comme aussÿ 
à me donner des marques de vostre zèle et de vostre affection au bien de 
mon service en exécutant exactement el ponctuellement tous les ordres 
contenus en mes dépesches. 

{Ai Imp. Noa. . F. 3043, Colbert et Suiglsy, IV, cale 16, pièce 7. — 


Arch. de la Mar, Ordhas du roi pour ler compagnies de Jadea, réén#) 
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10.— A M. DE MONDEVERGUE, 
OUVERNEUR DE L'ÎLE DAUPHINE . 
Minote autogrophe) 





Paris, 30 mars 166 





Vous apprendrez si clairement les instructions du Roy par les lettres 
ey-jrintes® qu'il seroit inutile de vous parler d'aucun des points qui y sant 
contenus, Je suis seulement bien ayse de vous avertir que, encore que les 
lettres de Sa Majesté vous paroissent fortes, néanmoins elle continue dans 
les mesmes sentimens d'estime qu'elle a toujours eus pour vous, el très- 
assurément vostre bonne fortune est en vos mains. Vous le pouvez juÿer 
facilement si vous considérez bien tout ce que Sa Majesté a fait avant vostre 
départ, et depuis, pour former, establir, soutenir et fortifier cette com- 
pagnie, qu'elle estime la plus grande et le plus dificile entreprise qu'elle 
ayt formée depuis qu'elle a commencé à gouverner elle-mesme, et celle 
dont le succès luy sera le plus glorieux et plus avantageux à son royaume. 
Pour moy, je vous avoue que je m'estime très-heureux de Ja servir dans 
une affaire pour laquelle elle a tant d'attachement et qui luy est si agréable, 
et j'attribue avec raison toutes les grâces qu'elle me fait, et entre autres la 
charge de secrétaire d'État, dont elle a bien voulu me pourvoir par la 
démission de M. du Plessis-Guenegaud®, au zèle qu'elle voit que j'ay pour 
faire réussir ce glorieux dessein; mais si les services que je m'eflorce dr 
rendre à Sa Majesté vous peuvent laisser quelque doute de la seureté de la 
récompense à vostre égard, l'exemple de M. de Tracy vous en doit entière- 
ment persuader, Il est demeuré quatre ans dans les isles de l'Amérique et 
dans le Canada, où il a parfaitement bien servy, restably activement ces 
pays-là et leur a donné une nouvelle vie. À son relour, Sa Majesté lu à 
donné le commandement dans la place de Dunkerque et ensuite le gou- 
vernement du Chasteau-Trompette. Ces exemples vous doivent entièrement 
convaincre de la vérité de ce que je vous ay dit, que vostre bonne fortune 
esten vos mains; el si vous voulez croire mon conseil — comme venant d'un 
homme qui vous estime, qui vous a proposé à Sa Majesté pour cet emplos 
et qui, par l'application qu'il donne à faire réussir les deseins du Roÿ 
pour le succès de cette compagnie, est intéressé fortement par deux rai- 
sons puissantes à ce que vous soyer récompensé : la première, d'autant que 
l'exécution ponctuelle du contenu aux lettres du Roy contribuera beaucoup 


! La première partie seulement de cette pièce a lé publiée par M. Joublenn , Étuda sr 
Colbert, Î1, dog. —* Voir la pièce prévédente, — Voir Marinr, pièce n° 59 et note. 
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à l'avancement de ce dessein, et l'autre, que la récompense que vous re- 
serrer, et celle que M. de Tracy a desjà reçue, porteront à l'avenir quantité 
de personnes de mérite et qualité à prendre ces emplois; — vous connoistrez 
faëlement que le conseil que je vous peux donner vous doit estre fort 
avantageux. 

Appliques-vous done entièrement à ce que Sa Majesté désire de vous. 
Donnez-luy la satisfaction de retirer sinon tout, au moins la meilleure 
partie de l'argent qui a esté si malheureusement et si inutilement dissipé 
dans l'ile. Faites les establissemens de la baye d'Antongil et de Saint- 
Augustin et faites travailler tous les François à la culture de la terre; et 
surtout, si vous me croyez, et que vosire santé vous le puisse permettre, 
ne vous servez pas sitost de vostre congé, et faites en sorte que nous 
puissions recevoir de bonnes nouvelles de l'isle avant vostre retour. Je ne 
vous conseillerois pas toutes ces choses si je ne croyois qu'elles sont pos- 
sibles à toute personne, et qu'elles vous sont plus faciles qu'à tout autre, 
connoissant vostre talent et ce que vous pouvez faire, quand vous le voulez 
bien. 

Il faut, de plus, que vous lravailliez autant que vous le pourrez à rac- 
cœmmoder ce qui d'est passé dans le conseil souverain de l'isle, à l'égard 
du sieur Caron et de Marcara, celuy-cy ne devant jamais esire soutenu 
rontre Y'autre, Encore mesme qu'il eust esté très-certain que ledit sieur 
Caron eust eu tort, il estoit son supérieur, il falloit sans difficulté main- 
tenir la subordination; et si de conseil ne confirmoit la sentence donnée 
par dy à Surate, il falloit au moins congédier Marcara du service de la 
nmpagnie. 

Cependant le conseil a cassé le jugement donné par ledit sieur Caron, 
décrété contre ceux qui l'avoient assisté, restably Marcara, et vous avez 
envoyé le capitaine avec deux de vos gardes pour faire exécuter cet arrest. 
Ceue conduite es! si extraordinaire que, quand on connoist vosire esprit, 
il est impossible que l'on ne eroye que vous avez esté porté par quelque 
noëif secret à un avis, qui ne peut estre qualifié que d'emportement, qui 
tend à la perte entière de la compagnie, vu que cet arrest va mettre une 
division immortelle entre les deux directeurs qui sont dans les Indes; et 
est de toutes les choses que nous avons à éviter Ja plus importante et la 
plus nécessaire. 

Je sçais bien que vous n'estes pas en lieu de pouvoir raccommoder ce 
qui a esté mal fait en cela. Vous pouvez néanmoins y contribuer en leur 
écrivant et rappelant le capitaine et vos deux gardes, leur donnant ordre 


de ne rien exécuter en cas qu'ils ne l'ayent pas encore fait. Sur loutes 
38. 
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choses, ne divertissez pas les forces de vasire esprit à chercher des raisons 
pour tout ce qui a esté fait, el pour prouver que tout a esté bien fait, Ap- 
pliquez-le au contraire à exécuter à la lettre tout ce qui est contenu am 
ordres du roy, à vous y conformer entièrement; d'autant que, si vous lais- 
sez divertir vostre espril à prouver par des subtilités que le mal est bien, 
vous ne réussirez point, et ce pendant vostre récompense s'évanouira avec 
ces subtilités. 

Le Roy veut que vous fussiez faire des revues exactes des compagnies 
qui servent avec vous et que vous ne les fassiez payer que sur le pied de 
leur solde ordinaire. Vous trouverez cy-joinis les ordres de Sa Majesté pour 
en licencier deux, et pour ordonner aux officiers de reconnoistre le sieur 
de Champmargou en conformité du pouvoir que Sa Majesté luy donne. Je 
souhaite forl que vous me donniez les moyens de vous servir utilement. 


(Pi. ape Ma 8 Fe jun, Cle Sim IV ct 1 
— arch, de la Mar, Ondes de roi pour de compagwies des lu 
1869. fl. 16} 








11.— AU SIEUR CARON, 
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES, À SURATE. 
Paris, 31 mars 1669. 

Fay reçu la leltre que vous avez pris la peine de m'écrire du fort Dau- 
phin, en lsle Dauphine, le 15 octobre 1 667, et j'ay esté amplement in- 
formé, par les relations que vous avez envoyées à la compagnie, de tout ce 
qui est arrivé pendant un si long et si fascheux voyage que le vostre. Le 
relaschement que vous avez esté contraint de faire au Brésil a esté sans 
doute la véritable source de tous les malheurs qui ont accueïlly la flotte: 
et il ne faut pas s'étonner si vous vous estes trouvé, en arrivant dans l'isle 
Dauphine, en de grandes extrémités, tant par la disette des vivres qui a 
esté causée par la consommation qui s'est faite à la mer de la meilleure 
parlie de ceux que vous aviez portés, qui vous auroient utilement serv; 
pour la colonie, que par la mauvaise disposition des corps fatigués d'un 
trajet si long et si ennuyeux, qui d'ailleurs n'estoient pas encore accour- 
turmés à l'air d'un climat si opposé au nostre. 

Toutes ces difficultés sont inséparables des commencemens des grands 
desseins; et c'est principalement dans ces occasions où les hommes de vostre 
poids font mieux paroïstre leur fermeté et leur constance, en les surmontant 
par la pratique des expédiens les plus propres et les plus prompis pour 
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reédier à ces maux, Vous avez avantageusement signalé vostre zèle ct 
wete longue expérience dans les affaires, vous estant trouvé dans ces 
lermes à vostre arrivée dans l'isle, par tous les soins que vous avez pris de 
Hire semer du riz pour a nourriture des colons, de destiner un magasin 
gour le recevoir, de mettre en meilleur estat le fort Dauphin, de faire 
Rire un chemin du fort à la mer pour la commodité des embarquemens et 
des débarquemens, et généralement de pourvoir à toutes les chases qui pou- 
voient importer à la subsistance et à la manutention de la colonie, Vous 
rive pas moins mérité en vous préparant de passer aux Indes comme 
vous avez fait, nonobstant la peine que vous avez eue d'avitailler le vais- 
au qui vous y a porté; sur quoy vous ne devez pas douter que le service 
que vous rendez si utilement pour le succès de ce grand dessin ne soit 
tis-particulièrement considéré par le Roy nostre maistre, dont la chaleur 
4 l'application redoublent tous les jours, ainsy que vous l’apprendrez par 
lerelations qui vous en sont envoyées par MM. les directeurs, pour le faire 
vusir à sa gloire, à l'avantage de son royaume et au profit particulier 
des intéressés. 

Comme vous travaillez à présent à porter nosire commerce dans les Indes 
4 dans tous les lieux où il peut estre utile à la compagnie, el qu'appa- 
remment M. de Faye se sera rendu auprès de vous, je m'assure que vostre 
application commune est à bien examiner les qualités différentes de tous 
Les commis que vous avez avec vous, pour faire choix de ceux qui en auront 
de meilleures, pour leur confier les plus importans emplois et laisser les 
moindres aux autres dont l'intelligence ne sera pas pareille à celle des pre- 
miers, Et d'autant que nostre principale éspérance du succès de cette en- 
ireprise consiste dans le séjour fixe que vous ferez dans les Indes, je dois 
vous lesmoigner que le Roy s'attend qu'ayant pris, comme vous avez fail, 
i résolation d'y aller dans la vue de Juy plaire et de contribuer à sa gloire, 
vus prendrez encore celle d'y demeurer aussy longtemps que vous jugerez 
&stre nécessaire pour affermir et consolider tous les establissemens que 
sous aurez faits, et répondre ainsy, par vostre dévouement au bien public, 
4 l'attente où nous sommes tous icy de recueillir des fruits de vos peines 
el de vos travaux. 

IL'est de grande importance que vous examiniez soigneusement avec 
X. de Fayé, pour nous en donner ensuite vos vis, un autre point qui 
T'es pas d’une moindré considération ; c'est l'establissement d'un entrepost 
dirx aux Indes, en cas que celuy de l'isle Dauphine, par des rsisons dont 
soûs ne connaissons que trop le poids, ne puisse estre bon à cet usage, 
sit parce que celte isle est trop reculée et que les vents y portent trop 
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difficilement, soit parce que le commandement des armes ne s'accommode 
guère avec le commerce. Sur quoy je dois vous dire qué vous et les autres 
directeurs de la compagnie ne devez faire aucune difficulté de mander avec 
liberté vos sentimens sur la conduite des gouverneurs et autres officiers 
des troupes du roy: parce que, comme le principal objet de leur envoy à 
esté et sera toujours de concourir au bien et à l'avantage de la compagnie, 
et de vous ayder pour cela de la puissance des armes qui leur est confiée, 
quand il sera estimé à propos de l'y employer, Sa Majesté sera toujours bien 
ayse d'entre informée s'ils répondent à ses intentions; et en cas qu'ils sen 
éloignassent, elle sçauroit bien leur faire connoïstre combien elle en seroit 
mal satisfaite, et en mesme temps remédier aux inconvéniens que le dé- 
faut do leur concours ot de ne point entrer dans le véritable esprit de leur 
mission pourroient attirer. 

Je dois vous dire que ce qui s'est passé dans le conseil-souverain de 
Visle Danphine à l'égard du nommé Marcara nous fait icy beaucoup de 
peine. Mais comme nous avons une grande confiance en vostre sagesse el 
en la connoissance parfaite que vous avez combien il importe au succès de 
cette grande entreprise que vous vous Leniez parfaitement uny avec M. de 
Faye, nous sommes assurés que vous trouverez des expédiens pour accom- 
moder celle affaire en laquelle Sn Majesté, qui vous considère partieuhi- 
rement, désire que vous recevier toute sorte de satisfaction; et en cas que 
vous ayez reçu quelque déplaisir, elle veut qu'en sa considération vous n'en 
conserviez aucun souvenir. 

J'ay fait examiner le plan de lisle de Ceylan, et vos raisonnemens sur 
establisement que l'on y peut faire pour avoir de le cannelle. l'estime 
qu'il est bon d'examiner toujours les moyens de réussir dans ces estoblisse- 
ments, mais qu'il faut penser auparavant à establir nostre commerce dans 
Les lieux de terre ferme où les nations sont régies par les souverains, pour 
prendre force et nous mettre en estat de pouvoir faire quelque establisse- 
ment solide dans quelques-unes des isles. Et toutefois, si l’occasion favo- 
rable se présentoit pour s'establir dans ladite isle, je serois d'avis de <'ap- 
pliquer à en profiter. 6 

Je ne doute pas que madame Caron ne vous fasse sçavoir la ponclualit 
avec laquelle vostre pension est payée, et Jos soins que l'on prend de lu) 
faire demander de temps à autre si elle a besoin de la protection du Ray 
pour les affaires de vostre famille. Ce n'est pas à ces soins que se borneron 
Fagrément et la satisfaction que Su Majesté a de vostre verin, de vostn 
fermeté, et de vos travaux continuels et infatigables pour faire succéder ur 
si glorieux dessein : vous recevrez dans la suite des temps, el en vostre per 


Google 


GOLONIES. 439 


au et en celles des vostres, des inarques plus solides et plus considé- 
sables de sa bienveillance !; el, en mon particulier, je tiendroy toujours à 
Hoaheur de vous rendre bien persuadé qu'il ne se peut rien ajouter à l'es- 
line et à la sincérité avec lesquelles je suis.… 

(Areb. de la Mar. Ordres du roi pour ler cacnpagies des Indie, 1669, fol. 25. 














12.— A M. DE FAYE, 


DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES" 
Paris, 31 mers 1669. 
J'ay reçu les deux lettres quo vous avez pris la peine de m'écrire, la pre- 
mière du cap de Bonne-Espérance, le 1° janvier 1667, et la seconde du 
as février de l'année suivante 1 668; et j'ay esté informé, par les relations 
que vous avez envoyées à la compagnie, de ce qui s est passé pendant une 
si longue et si fascheuse route que celle que vous avez esié obligé de faire. 
Il est certain que le malheur que la flotte a eu de relascher au Brésil a 
esté la cause essentielle de toutes les difficultés que vous avez rencontrées 
dans la suite, vous avouant que ce que j'ay appris du mauvais estal de 
F'sle Dauphine, par le récit que vous nous en avez fait, m'a presque au- 
Hat surpris icy que vous l'aver esté en le voyant vous-mesme de vos yeux. 
Je conviens que ce malheur est très-considérable, et qu'il a causé à la 
compagnie de très-grandes pertes, non-seulement d'argent, mais d'un 
temps lrès-précieux pour porter nostre commerce dans les Indes, et mesme 
qu'il a donné lien à un grand déconcert entre toutes les personnes qui com- 
posoient cette flotte et qui devoient concourir à l'avantage de ce grand esta- 
Hlissement. Mais ce malheur est de la nature de ceux que l'on rencontre 
dans l'exécution des grands desssins et auxquels les esprits fermes et cons- 
lans comme le vostre, après #'estre engagés à un long voyage, résistent par 
leur vertu en cherchant tous les expédiens les plus propres et les plus 
prompts pour les surmonter, estant vray que le service que vous rendez 
dans une ocasion si importante à la gloire du Roy nostre maisire et à 
l'avantage de l'Estat, ser particulièrement considéré de Sa Majesté, laquelle 
redouble tous les jours sa chaleur et son application pour faire réussir cette 
entreprise, qui est ai digne d'elle, dont vous aerez plus exactement informé 
per les mémoires que MM. les directeurs vous envoyent de ce qui s'est passé 
depuis quelque temps dans la compagnie. 





à Voir pibce n° af, — # De Faye mourul aux ealonies vers +670. 
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J'ay bien de la joye que vous ayez trouvé en la personne de M. Caron 
tant de secours et d'habileté. Après une si longue expérience que la sienne 
des affaires des Indes, et tant d'honnestetés que nous avons loujours obser- 
vées dans son procédé, je n'ay jamais douté que nous luy dussions une 
bonne partie du suceëès de l'establissement de nostre compagnie. Mais j'e- 
père que lorsque vous serez dans l'action aux Indes, vous n'y contribuerez 
pas moins en vostre particulier, et que les difficultés, qui naus ont paru 
presque approchantes du désespair, eslant #doucies par quelque succès, les 
choses changeront hientost de face. 

Nous espérons aussy recevoir, par vos premiers avis, les instractions de 
ce qui sera à fnire pour affermir vos establissenens. Le plus imporiaut de 
ce point consiste, à mon sens, à bien examiner les commis que vous ave 
avec vous, pour destiner aux emplois les plus considérables ceux que vous 
estimerez avoir les meilleures qualités de gens de bien et d'intelligence, et 
surtout que vous demeuriez fixement dans les Indes, à les former et à leur 
prescrire des règles pour leur conduite le plus longtemps qu'il se pourra. 
estant constant que toute nostre ressource el nostre plus solide espérance 
de ce grand establissement, qui doit un jour produire tant d'avantages au 
royaume, dépend de celte présence actuelle de M. Caron et de La vostre 
dans les Indes et dans tous les lieux où vous estimerez À prapas de porter 
nostre commerce, vous conjurant de vaus bien affermir dans la résolutiun 
d'y demeurer l'un et l'autre; à quoy je suis convaincu que vous n'aurez pus 
grand'peine de vous déterminer, après la résolution que vous avez pris 
d'y aller et la connoissance certaine que vous vous ucquerrez sur les lieux 
que cette mesme résolution d'y demeurer fixement est seule eapable de 
produire les fruits que le Roy et tout le royaume s'attendent de recueillir 
de vos soins et de vos travaux. 

Il y 8 une autre matière d'une conséquence pareille, laquelle il est bien 
nécessaire que vous examiniez soigneusement avec M. Caron, pour ensuite 
nous en donner vos avis : c'est l'establissement d'un entrepost d'icy aux 
Indes, en cas que celuy de l'isle Dauphine, par les raisons que nous ne 
voyons que trop, ne puisse servir à ce usage, soit parce qu’il est trop re- 
eulé, soit parce que les vents y portent trop difficilement, soit parec que 
le commendement des armes ne s'accorde pas assez avec le commerre. 
Je dois vous dire sur ce dernier article qu'il ne nous à rien para dans 
toutes vos dépesches de la manière dont vous avez vécu avec M. de Mor- 
devergue et de celle dont il a vécu avec vous, quoyqu'il eust esté bon 
que vous nous en eussiez informés, Et comme vous ne nous en avec rien 
dit, cette omission ne pouvant estre involontaire, nous en avons Liré une 
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wauvaise conséquence. Vous ne devez pourtant eslre arresté par aucune 
considération à cet égard, et c'est en cela principalement que vous devez 
vous expliquer de vos sentimens avec une honneste et franche liberté sur 
lous ceux qui seront employés de la part du roy, parce que vous devez estre 
persuadé que la première intention de Sa Majesté, à laquelle toutes les 
autres sont relatives, est le bien, l'avantage et la satisfaction de la compa- 
goie, et que, dès lors que ceux qui auront la mission de Sa Majesté ne se 
conformeront pas en cela à ses volontés, elle sçaura bien le leur faire con- 
noistre d’une manière qu'ils seront plus soigneux à l'avenir d'y déférer, ct 
en mesme temps autoriser MM. les directeurs de telle sorte qu'ils auront 
lieu d'en estre fort satisfaits, et eux de se repentir de leur mauvaise con- 
duile. 

Ge qui s'est passé dans les Indes à l'égard de Marcara, et ensuite l'ar- 
rest qui a esté donné au conseil souverain de l'ile, qui casse la procédure 
faite par M. Caron, décrète contre ceux qui l'ont assisté dans les jugemens 
qu'il a rendus contre ledit Mercara et le restablit, et l'envoy du eapitaine 
et de deux gardes de M. de Mondevergue pour faire exécuter ledit arrest. 
nous donnent icy beaucoup de peine; d’antant que nous voyons clairement 
que cela va causer entre vous et le sieur Caron une division qui sera peut- 
esire très-préjudiciable à la compagnie et très-difficile à faire cesser. C'est 
à quoy le Roy désire que vous appliquiez toute vostre industrie et vostre 
douceur; et mesme Sa Majesté n'ordonne de vous dire qu'elle a peine à 
se persuader que vous ayez consenty bien volontairement à l'arrest qui a 
esté donné en ladite isle, vu que vous avez Lrop de connoissance combien 
il est important de maintenir la subordination qui doit estre entre le supé- 
rieur et les inférieurs dans un pays si éloigné, pour avoir voulu la dé- 
Lruire entièrement par cet arrest, et donner le déplaisir audit sieur Caron 
de voir revenir triompher auprès de Juy celuy qu'il a estimé son ennemy 
jusqu'au point d'avoir voulu altenter À sa vie. 

Marcara, estant un Persien-arménien qui n'a rien en France, ne devoit 
jamais estre considéré dans une affaire de si grande conséquence; et l'on 
ne devoit jamais ajouter Foy à ce qu'il a dit du sieur Caron, vu que sa ré- 
putation est fort mauvaise, et qu'il avoit esté condamné par le sieur Caron, 
qui est son supérieur légitime. 

A l'égard des soupçons qu'il semble que l'on vous avoit donnés dudit 
sieur Garon, vous devez considérer qu'il a esté vingt-deux ans au service 
dela compagnie des Indes orientales de Hollande, sans qu'il ayt paru qu'elle 
ayt jamais fait aucune plainte de Juy, qu'il s'est fait François el a mis sa 
famille entre Les mains el sous la protection du Roy, et de plus que c'est Le 
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J'ay bien de la joye que vous ayez trouvé en le personne de M. Caron 
tant de secours et d'habileté. Après une si longue expérience que La sienne 
des affaires des Indes, et tant d'honnestetés que nous avons toujours obser- 
vées dans son procédé, je n'ay jamais douté que nous Jay dussions une 
bonne partie du succès de l'establissement de nostre compagnie. Mais je- 
père que lorsque vous serez dans l'aclion aux Indes, vous n'y contribuerez 
pas moins en vostre parliculier, et que les difficullés, qui naus ont paru 
presque approchantes du désespoir, estant adoucies par quelque succès, les 
choses changeront bientost de face. 

Nous espérons aussy recevoir, par vos premiers avis, les instructions de 
ce qui sera à faire pour affermir vos establissemens. Le plus important de 
ce point consiste, À mon sens, à bien examiner Îes commis que vous avc 
avec vous, pour destiner aux emplois les plus considérables ceux que vus 
estimerez avoir les meilleures qualités de gens de bien et d'intelligence, et 
surtout que vous demeuriez fixement dans les Indes, à les former et à leur 
prescrire des règles pour leur conduite le plus Jongtemps qu'il se paurre, 
cslant constant que toute nosire ressource et nostre plus solide espérance 
de ce grand establissement, qui doit an jour produire tant d'avantages au 
royaume, dépend de ectte présence actuelle de M. Caron et de la vosire 
dans les Indes el dans tous les lieux où vous estimerez à propos de porter 
nostre commerce, vous conjurant de vous hien affermir dans la résolution 
d'y demeurer l'un et l'autre ; à quoy je suis convaincu que vous n'aurez pas 
grand'peine de vous déterminer, après la résolution que vous avez prise 
d'y aller et la connaissance certaine que vous vous acquerrez sur les lieux 
que celle mesme résolution d'y demeurer fxement est seule capable de 
produire les fruits que le Roy et tout le royaume s’attendent de recueillir 
de vos soins el de vos travaux. 

I y a une autre matière d'ane conséquence pareille, laquelle il est bien 
nécessaire que vous examiniez soigneusement avec M. Caron, pour ensuite 
nous en donner vos avis : c'est l'eslablisement d’un entrepost d'icÿ aur 
Indes, en eus que celuy de l'isle Dauphine, par les raisons que mous ar 
voyons que trop, ne puisse servir À cet usage, sait parce qu'il est trop re- 
eulé, soit parce que les vents ÿ portent trop difficilement, soit parce que 
le commandement des armes ne succorde pas assez avec le commerce. 
Je dois vous dire sur ce dernier article qu'il ne nons u rien paru dans 
toutes vos dépesches de la manière dont vous avez vécu avec M. de Mon- 
devergue et de celle dont il a vécu avec vous, quoyqu'il eust esté bon 
que vous nous en eussiez informés. EL comme vous ne nous en avez rien 
dit, celle omission ne pouvant estre involontaire, nous en avons Liré une 
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wauvaise conséquence. Vous ne devez pourtant eslre arreslé par aucune 
considération à cet égard, et c'est en cela principalement que vous devez 
vous expliquer de vos sentimens avec une honneste et franche liberté sur 
lus ceux qui seront employés de la part du roy, parce que vous devez estre 
persuadé que la première intention de Sa Majesté, à laquelle toutes les 
autres sont relatives, est le bien, l'avantage et la satisfaction de la compa- 
gnie, el que, dès lors que ceux qui auront la mission de Sa Majesté ne se 
conformeront pas en cela à ses volontés, elle sçaura bien le leur faire con- 
moistre d'une manière qu'ils seront plus soigneux à l'avenir d'y déférer, ct 
en mesme temps autoriser MM. Les directeurs de telle sorte qu'ils auront 
lieu d'en estre fort salisfaits, ot eux de 5e repentir de leur mauvaise con- 
duile. 

Ce qui s'est passé dans Les Indes à l'égard de Marcara, et ensuite l'ar- 
rest qui a eslé donné au conseil souverain de l'isle, qui casse la procédure 
faile par M. Caron , décrète contre ceux qui l'ont assisté dans les jugemens 
qu'il a rendus contre ledit Marcara et le restablit, et l'envoy du capitaine 
et de deux gardes de M. de Mondevergue pour faire exécuter ledit arrest, 
nous donnent iey beaucoup de peine; d'autant que nous voyons clairement 
que cela va canser entre vons et le sieur Caron une division qui sera peut- 
estre très-préjudiciable à la compagnie et très-difficile à faire cesser, C'est 
à quoy le Roy désire que vous appliquiez toute vostre indusirie et vostre 
douceur; et mesme Sa Majesté m'ordonne de vous dire qu'elle a peine à 
« persuader que vous ayez consenty bien volontairement à l'arrest qui a 
esté donné en ladite isle, vu que vous avez trop de connoissence combien 
il est important de maintenir la subordination qui doit estre entre le supé- 
rieur et Les inférieurs dans un pays si éloigné, pour avoir voulu la dé- 
Lure entièrement par cet arrest, ct donner le déplaisir audit sieur Caron 
de voir revenir triompher auprès de luy celuy qu'il a estimé son ennemy 
jusqu'au point d’avair voulu attenter À sa vie. 

Marcara, estant un Persien-arménien qui n’a rien en France, ne devait 
jamais estre considéré dans une affaire de si grande conséquence; et l'on 
ne devoit jamais ajouter foy à co qu'il a dit du sieur Caron, vu que sa ré- 
pulation est fort mauvaise , et qu'il avoit esté condamné par Le sieur Caron, 
qui est son supérieur légitime. 

À l'égard des soupçons qu'il semble que l'on vous avoit donnés dudit 
eur Caron, vous devez considérer qu'il a esté vingt-deux ans au service 
dela compagnie des Indes orientales de Hollande, sans qu'il ayt paru qu'elle 
aÿt jamais fait aucune plainte de luy, qu'il s'est fait François el a mis sa 
famille entre les mains et sous la protection du Roy, et de plus que c'est le 
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seul homme dns la compagnie qui ayl l'expérience nécessaire pour faire 
les establissemens. Toutes ces raisons et une infinité d'autres auroient deu 
porter le conseil à confirmer les jugemens qu'il avoit rendus, et à chasser 
Marcara du service de Ja compagnie; mais, comme le mal est fait, c'est à 
vous À y apporter le remède, et quand mesme vous devriez, pour restablir 
per préférence à toutes choses l'union qui est entre vous, révoquer tout ce 
qui s'est fait, chasser Marcara du sorvice de la compagnie, el donner 
entière satisfaction au sieur Caron sur tout ce qu'il pourra désirer, Ss 
Majesté désire que vous le fassiez sans aucune difficulté. Car quand bien 
mesme vous trouveriez que Ja conduite du sieur Caron ne seroit pas bonne. 
ce qui est très-dificile à croire (et mesme vous deves observer de n'ajou- 
ter foy à tout ce qui vous sera dit sur ce sujet, à moins que vous n'en ayez 
la preuve presque indubitable), vous devez dissimuler, et toutefois en 
donner avis à la compagnie, jusqu'à ce que vous ayer acquis l'expérience 
nécessaire pour soutenir Lous les establissemens qui seront faits. Vous devez 
considérer ce point comme le plus important et le plus nécessaire pour le 
bien de la compagnie. 

Sa Majesté fait estat d'envoyer une bonne escadre de ses vaisseaux de 
guerre dans les Indes, dans la seule pensée de faire voir un petit échan- 
tillon de sa puissance aux princes de l'Asie !, 

Pour le surplus, je me remets aux lettres et ordres de la compagnie. 

Madame vostre femme n'aura pas sans doute manqué de vous Leair averis 
qu'elle est ponctuellement payée de la pension qu'il a plu au Roy de vous 
accorder; et vous devez estre assuré que, les affaires réussissant par vostre 
hoone conduite, Sa Majesté vous donnera encore d'autres marques de sa 
bonté. 


{Arch de a Mar, Ordres du roi pour les compagnies des Indes, 1669, fol. 27) 





* Golbert éerivail, le 14 mai suivant, à de 
Terron, iotendant à Rochefort, pour d'inviter à 





amaux passent entrer dans Les ports el dans les 
rivière. IL Larminait en dimnt : ell sort. 





préparer Les vaiseaux destinée à ce voyage, en 
recommandant qu'il fussent «de Je qualilé né 
cemaire pour bien faire connoistre la grandeur 
el diguité du Boy dans un pays si éloigné.» Il 
Ii prescrivait, en outre, do s'enquérir auprès 
des officiers et potes revenus des Indes, duton- 
Dagoel du gabarit nécopaires pour que les vais- 
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ds à présent, nécewsire de travailler à leur 
armement, que toule l'infanterie Fngt bien choi- 
sie et les armes belles et d'une mesme parure. 
et enfh que Lout fast autant parfait qu'il 
pourreil tant en beauté qu'en bonté. ….» (Dep. 
cose. la mar. fol 130.) 
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13. — A COLBERT DE GROISSY, 
4 AMBASSADEUR A LONDRES. 
(Gopis porant + De Le main de Cole.) 
Paris, 0 avril 1669. 

Comme la principale difficulté qui est à présent entre l'Angleterre et la 

Hollande consiste en la liberté que les Anglois demandent de pouvoir 

uafñquer dans tous les ports et rivières des Indes où les Holandois ont 

des places , par le moyen desquelles ils prétendent avoir le moyen d'ex- 

clure tous les estrangers d'y entrer, il seroit très-important, pour le bien 

de nostre commerce et de nostre compagnie d'Orient, que vous fussiez 

informé en détail de ce différend, ensemble des noms des ports et rivières 

d'où les Hollandois prétendent exclure les Anglois, quel commerce il s'y 

fait, quels avantages les Anglois prétendent ovoir par le moyen de cette 

liberté qu'ils demandent. Et, si vous pouvez avoir tous ces éclaircissemens, 

vous me ferez plaisir de m'en faire part. Vous pourrez masme vous en 

servir auprès du roy d'Angleterre, luy faisant connoïstre que, en sunis- 

sant avec le Roy et prenant ensemble de bonnes mesures, il se pourra 

faire facilement que les Hoïlandois auront recours à eux pour avoir la 

liberté de leur commerce, au lieu que c'est à présent le roy d'Angleterre 
qui leur demande! .… 

(Bibl. Imp. Mes. Goo Colbert, vol. 20% . Dépéches concwrment Ie commerce, 1669, Ho. 69.) 





14. — INSTRUCTION POUR LE SIEUR GAUDAIS, 
SEN ALLANT AU CANADA". 
Paris, 1° may 1669. 

La première chose que le sieur Gaudais doit considérer, c'est que de- 
van revenir avec les mesmes vaisseaux sur lesquels il passera en Canada, 
et qui, vraysemblablement, n'y demeureront pas plus d'un mois ou six se- 
maines depuis le jour du débarquement jusqu'à celuy qu'ils mettront à 
a voile pour revenir en France, il est nécessaire qu'il ayt une application 
particulière et conlinuelle pour tirer dans cet espace de temps les éclair- 
tisemens sur toutes les matières contenues en la présente instruction. 

? Voir IL, Hdustrie, pièce n° 37. qualité de commoisaire, pour prendre posses- 


* Gaudais avait 6 envoyé une première sion de loute la Nouvelle-France an nom du 
fax an Canada, en 1663, avec M. de Mésy.en roi. 
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Premièrement, il faut qu'il prenne une information exacte de la situa- 
tion du pays, à combien de degrés il est du pôle, de la longueur des jours 
et des nuits, de leur plus grande différence, des bonnes ou mauvaises 
qualités de l'air, de la régularité ou irrégulerité des saisons et comment 
ce pays est exposé. 

Après ces premières connoissanees, il sora à propos de s'éclaireir soi- 
gneusement de la fertilité de la terre, à quoy elle est propre ; quels bleds, 
semences ou légumes y viennent plus aysément; la quantité de terres la- 
bourables qu'il y a, celles que l'on y pourroit défricher dans un certain 
temps, et quelle culture Von pourroit leur donner. Et, comme l'establis- 
sement que le Roy prétend faire audit pays dépend en quelque façon de 
coluy qui a esté fait par la compagnie qui s'estoit formée pour cela, par la 
la permission du feu Roy, il sera bon de faire une description des trois habi. 
tations de Québec, Montréal et des Trois-Rivières, du nombre de familles 
qui les composent! el combien il peut y avoir d'âmes, tant de l'un que 
de l'autre sexe; à quoy particulièrement les habitans s'appliquent: en quey 
consiste leur commerce, les moyens qu'ils ont de subsister eL d'élever leurs 
enfans. 

Le sieur Gaudais estant informé que la principale chose qu'il faut exe- 
miner pour ln manutention des colonies dudit pays et pour leur augmen- 
tation est de défricher la plus grande quantité de terres qu'il se pourra, 
et de faire en sorte que tous Les habitans françois soyent unis dans leurs 
demeures et qu'ils ne soyent pas éloignés les uns des autres d'une grande 
distance, parce que non-seulement ils ne peuvent s'assisier pour toutes les 
choses qui regardent la culture de leurs terres, mais mesme sont exposés 
aux insultes des sauvages et particulièrement des Iroquois, lesquels, par 
le moyen de cette séparation, peuvent venir presque à couvert dans les 
bois jusqu'aux habitations desdits François, les surprennent facilement, 
et, parce q 
les habitations qui sont éparses qui à, qui là; il n'y a rien de si grande 
conséquence que de travailler à réunir lesdits habitans en des corps de pa- 
roisses ou bourgades, et à les obliger à défricher leurs terres de proche en 
proche , afin de s’entre-secourir au besoin. 

Et, quoyque ce moyen soit le plus certain, il trouvera assurément, estant 
sur les lieux, que le peu de soin ot de connoissance que ln compagnie qui 
a cy-devant possédé le pays en a eu, et l'avidité de ceux qui ont voulu sy 








ils ne peuvent estre secourus, lesmassacrent et désertent ainsy 






! En 1666, il y avait, àla Nouvelle-France, lation lale était de A,3ia âmes, H y svt 
3,414 habitants, dont r,344 hommes capables 14,274 arpents de Lorres cultivées el 2414 
de porter les armes, L'année suivante, la popu-  bétes à cornes. 
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habituer, lesquels ont toujours demandé des concessions de terres de 
grande estendue dans lesquelles ils se sont establis, ont donné lieu à cette 
séparation d'habitations, qui se trouvent fort éloignées les unes des autres. 
an-seulement les particuliers qui ont obtenu ces concessions n'ont pas 
esté en estat d’en faire les défrichemens, mais mesme ont donné grande 
facilité aux lroquois à leur couper la gorge, les massacrer et déserter 
presque toutes lesdites habitations; et c'est ce qui a obligé le Roy de 
rendre l'arrest dont la copie est mise entre les mains du sieur Gaudais, 
ensemble de faire écrire à l'évesque de Pétrée de remettre entre ses mains 
l'original dudit arrest pour le faire publier et afficher partout anssytost 
après son arrivée. 

Comme il se voit clairement, par les raisons cy-dessus expliquées, qu'il 
est impossible de se pouvoir jamais assurer de ce pays et d'y faire des ba- 
bitations considérables, que l'on n'oblige tous ceux qui ont eu des conces- 
sions de les abandonner et de s'unir en des bourgades et paroisses les plus 
nombreuses qu'il se pourra, pour défricher toutes les terres qui se trouve- 
ront aux environs de proche en proche, lesquelles, en ce ces, il faudroit 
de nouveau partager et en donner à chacane bourgade ou paroisse selon 
le nombre de familles dont elle seroit composée, il taschera de persuader 
celle vérité par toutes sortes de moyens à l’évesque, au gouverneur et aux 
prindipeux du pays, afin qu'ils concourent unanimement à faire réussir 
ce dessein, lequel il leur fera connoistre estre non-seulement d'une néces- 
sité absolue pour leur conservation , mais mesme que Sa Majesté le fera 
exécuter par une révocation générale de toutes les concessions! 

Il rapportera, s'il se peut, un rôle de tous les hobitans, tant hommes, 
femmes, garçons, filles, que petits enfans. 

Il s'informer soigneusement de toute l'estendue du pays qui est occupé 
per les François, de chacune habitation en particulier, du nombre des fa- 
milles et des personnes dont elles sont composées, et des lieux de leur si- 
tuation, dont il faudra dresser une forme de carte autant exacte qu'il se 
pourra. 

I fera mention du nombre d'arpens de terre qui seront labourés et 
enclavés en chacune habitation, et de quelle qualité sont celles non défri- 
chées qui se trouvent entre les susdites habitations. 

Il s'informera aussy de la quantité de bled que le pays peut produire, 
année commune, s'il en produit une plus grande quantité qu'il n'en faut 
pour la subsistance des habitans, el s'il y a quelque sorte d'espérance que 

2 Now avons supprimé ici plusieurs parte peu près identiques quelque pains de l'ins- 
aphes qui reproduisent dans des ermea à lruction de M. Talon. (Voir pièee n° 3) 
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cela pourra s'augmenter ou non, estant d'une extrême conséquence pour 
les peuples de cultiver la terre en sorte qu'elle fournisse plus de bled quil 
n'est nécessaire por Jeur nourriture, afin de n'estre pas exposés à l'ave- 
nir à la mesme peine où ils ont ealé jusqu'à présent de ne pouvoir nourrir 
les personnes qui y passeront chaque année, si en mesme temps on n'y 
porie des farines pour leur subsistance. 

Le sieur Gaudais observera sil manque audit pays de femmes et de 
filles , afin d'y en envoyer le nombre nécessaire l'année prochaine. 

Le principal préjudice que les habitans reçoivent venant des Iroquois, 
lesquels à tous momens attaquent les François au dépourvu et les mes- 
sacrent cruellement, sans qu'il y ayt d'autres moyens de remédier à leurs 
surprises qu'on les allant attaquer dans leurs foyers et les exterminer cher 
eux, le Roy a résolu, en cas qu'on l'estime nécessaire, d'envoyer, l'année 
prochaine, des troupes réglées au Canada pour entreprendre cette guerre 
el mettre ses sujets de ces quartiers-là à couvert une fois pour toutes des 
violences et des inhumanités de ces peuples barbares. C'est le sujet pour 
lequel il faudra que le sieur Gaudais examine avec grand soin et avec 
grande application Le nombre d'hommes qu'il sera à propos d'y faire passer, 
les munitions de guerre et de bouche qu'il sera besoin d'avoir, eL les assis- 
tances que le pays pourra fournir de luy-mesme; à quoy à l'avance il sert 
bon de le disposer, afin que, quand les troupes de Sa Majesté arriveront 
sur les lieux, elles trouvent les choses prestes pour agir avec vigueur et 
ne perdre point de temps dans l'attente des préparatifs nécessaires pour 
cette guerre. 

Estant constant que la difliculté du défrichement des terres et la facilité 
que les Troquois ont de venir attaquer les habitations des François pro- 
viennent de la quantité de bois qui se trouvent audit pays, il seroit bon 
d'examiner si Yon n'en pourroit pas brusler une bonne partie pendant 
lhyver, en y mettant le feu du costé du vent, ce qui se rencontre bien 
souvent très-facile à faire dans les forests du royaume; et peutestre, 
si ce moyen est praticable comme il le paroist, il sera aysé, en décou- 
vrant un grand pays, de défricher des terres ct d'empescher les ravages el 
les surprises des Iroquois. 

Le Roy désire que le sieur Gandais examine et voye l'estat de toutes les 
dépenses auxquelles le pays est obligé, comme appointemens des gouver- 
neurs, solde des officiers et soldats, subsistance de l'évesque, des prestres 
et des Jésuites, et autres dépenses communes; et les fonds dont edit pays 
jouit pour y salisfaire. 

I prendra conaoissance de toutes les deltes du pays: de quelle qua- 
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lié elles sont, quand, per qui, pour quelle cause et en vertu de quels 
litres elles ont esté contractées. 

Et d'autant que le principal revenu dont la compagnie jouissoit con 
sisloit en l'achat el traite des pelleteries qu’elle avoit seule, et qu'elle a 
cédés aux habitans par un traité particulier, à la réserve d'un millier de 
cstors pour chacun an, et que cette cession s'est trouvée fort domma- 
geable audit pays, en ce que les babitans ont appliqué la meilleure par- 
fie de leurs soins à ce trafic au lieu de les appliquer entiérement, comme 
îs faisaient autrefois, au défrichement et culture des terres; et mesme 
que l'achat des pelleteries estant libre à tous les habilans, et ne se faisant 
que des mains des sauvages, ils les ont enchéries à l'envy les uns des 
autres, en sorte que tout l'avantage est passé aux sauvages et toute la 
perte aux François, le Roy veut que le sieur Gaudais s'informe parti- 
culièrement des moyens de retenir au profit de Sa Majesté ladite traite, 
en faisant connoistre aux hebitans que c'est leur bien, et qu'elle n'en- 
lend tirer aucune utilité dudit pays, au contraire, qu'elle veut y employer 
une somme considérable tous les ans pour le maintenir, l'entretenir et 
le peupler. 

IL observera tout ce qui se peut et doit faire pour l'establissement des 
droits de souveraineté et de seigneurie directe et foncière dans toute l'es 
wndue du pays, sans toutefois fouler les habitans, que Sa Majesté veut 
soulager en toutes choses. 

H s'informera si l'on pourroit ouvrir en ce pays-là quelque mine de 
fer, ainsy qu'on l'a rapporté icy, et quelle utilité il en reviendroit, soit au 
Ro, en faisant entreprendre ce travail, soit aux particuliers auxquels Sa 
Mojesté en donneroit la permission; mais ce qu'il faut vérifier encore plus 
direment, est s'il est vray qu'il se trouve audit pays une prodigieuse 
quantité d'arbres d'une hauteur extraordinaire dont on pourroit faire des 
masts pour les navires du plus grand port que le Roy ayt à la mer, et 
quil y en rencontre d'autres propres pour toutes les parties d'un navire, 
sn sorte qu'il sera facile d'en construire audit pays à peu de frais, en cas 
que l'on y ayt de bons charpentiers et des gens entendus au choix des 
ares. 

Sur ce qu'il a esté remontré au Roy que jusqu'à présent la propriété 
dudit pays ayant appartenu à la compagnie de ses sujels, laquelle, depuis, 
aremis ses Mroits entre les mains de Sa Majesté, il ny avoit point de 


! D'après les ordres de Colbert, l'intendent un contre-maltre et cn charpentiers, ainsi 
Aneholort conclut an marché à cet ele avec qu'avec neuf forgerons el deux compagnons; 
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justice réglée en celte colonie, en sorte que l'autorité n'en estoit point re- 
connue universellement et que, par le défaut de caractère de ceux qui 
estoient préposés pour la rendre, les jugemens qui intervenaient demeu- 
roient le plus souvent sans exécution, Sa Majesté résolut, il y a quelque 
temps, d'y créer un conseil souverain!, lequel seroit composé du gou- 
verneur, de l'évesque et de cinq autres personnes, dont les expéditions 
ont esté délivrées icy audit évesque. C'est pourquoy il sera bien impor- 
tant que le sieur Gaudais, pendant le séjour qu'il fera sue les lieux, 
remarque avec soin de quelle manière l'establissement de ce conseil se 
fera, le choix des sujets qui sera fait pour en remplir les charges, l'appro- 
bation qui y sera donnée par les habitans, et si les plus gens de bien 
d'entre eux estimeront que par le moyen dudit conseil l'on pourra les as- 
surer contre, les entreprises des meschans, punir ces derniers selon 
sévérité des lois, et généralement establir une bonne justice et la mainte- 
nir parmy eux, 

Pour ce qui est de la religion, l'évesque de Pétrée estant venu icy pour 
rendre compte au Roy de ce qui se pouvoit pratiquer pour estendre la foy 
pormy les sauvages de ves contrées-là, pour bien policer cette nouvelle 
église ct pour cultiver les bonnes dispositions que les François ont de se 
conformer entièrement aux maximes du christianisme, il seroit superflu 
que le sieur Gaudais s’appliquest À cette matière, parce qu’elle est particu- 
lièrement du fait dudit évesque, auquel Sa Majesié a donné et donnera 
ey-après loute l'assistance dont il aura besoin pour la conduite de son 
troupeau et pour l'avancement de ses pieux desseins. 

Au surplus, comme le sieur Gaudais verra plus clairement sur les lieux 
toutes les choses qui méritent d’estre observées, tant pour l'avantage du 
service du roy que pour celuy des sujets de Sa Majesté en ce pays-h. 
elle se remet à son activité et à sa vigilance pour l'en éclaircir, à sa prü- 
dencs ot à son discernement pour ne point faire d'observations qu'elles 
ne luy paroissent importantes, et à son zèle eL à son exactitude pour n'en 
omeltre aucune de celles qu'il eroira devoir estre utiles. 








Are. dela Mar. Ordres du roi pour Les compagnies des Indes, 1669, fl. 00.1 


en Je félcitunt de ce marché par aa lettre du qante qu'ils s'emplovent bien el utilement.+ 
6 juin, le miniare ajontait : Ciep. eone. La mar. (ol, 169) 
« I faudra angmenter ce nombre tous es ‘ de création de ce ronsil est de 


ans et y envoyer un emmisstire ou un autre mars 1669. 
officier de marine habile qui puissse rendre 
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135. — À M. DE COURCELLES, 


GOUVERNEUR GÉNÉRAL DU CANADA. 
Paris, 15 may 1669. 

Jay reçu deux de vos lettres des mais de septembre et de novembre de 
l'année dernière, auxquelles je suis bien ayse de répondre un peu ample 
ment, un aussy grand éloignement que le vosire méritant bien que l'on 
vous fasse d'amples réponses; mais il auroit esté à souhaiter que vos lettres 
eussent esté plus amples et que vous eussiez rendu compte plus en détail 
de tout ce qui concerne l'estat de În colonie, le défrichement des terres et 
h conduite que tiennent les Iroquois el autres nations sauvages à l'égard 
des François. 

Sa Majesté a esté très-ayse d'apprendre que la plupart du régiment de 
arignan-Salière ayent pris le party de s’habituer dans le pays. Comme 
vous savez bien qu'il n'y a vien de plus important pour le service de Sa 
Aljesté que d'employer toute l'autorité que vous avez en main et toute 
sosire industrie pour augmenter le nombre des habitans, elle m'ordenne 
de vous dire que vous ne pouvez rien faire qui luy soit plus agréable que 
d'moir un soin trèt-particulier de tous les habitans qui y sont à présent 
labitués, de bien observer qu'ils soyent à leur ayse el que la justice leur 
sit bien rendue sans aucuns frais, autant qu'il se pourra. Et comme vous 
verrez, par les expéditions que M. Talon reporte audit pays, les grâces que 
Sa Majesté a bien voulu accorder en faveur des mariages, elle désire aussy 
que vous vous appliquiez à ÿ porter laus les habitans de l'un ct l'autre 
exe. C'est en quoy vous pouvez concourir aux intentions de Sa Majesté par 
le crédit que vous donne le caractère de vostre charge sur leurs esprits. 

Vous apprendrez par le retour de M. Talon que Sa Majesté & rendu 
k liberté de commerce an Canada, en sorte qu'à présent il pourra rece- 
roir avec plus de facilité les vivres et denrées qui luy sont nécessaires, 
mis aussy est-il nécessaire que vous excitiez les habitans à chercher des 
warchandises qui puissent convier les François à leur porter des vivres et 
denrées pour les prendre en échange; et cela est d'autant plus nécessaire 
que, y ayant maintenant une très-grande quanlité de pelleteries dans le 
royaume, s'ils n'avoient d'autres marchandises à donner par échange, peut- 
être que les François se dégousleroient bientost de leur porter leurs 
besoins, 

Pour ce qui concerne M. de Bouteroue, comme Sa Majesté a résolu de 
wmoyer M. Talon, et qu'il vous porie luy-mesme cette dépesche, je n'ay 

ma”. 9 
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rien à vous dire sur son esprit, mais peut-estre que, avec Le temps, vous 
auriez reconnu en luÿ de meilleures qualités que vous n'avez fait en si peu 
de temps que vous l'aviez pratiqué lors de la date de vos lettres; au moins 
vous puis-je assurer que c'est un homme qui est icy en fort bonne estime 
el qui auroit remply dignement les fonctions de son employ ; et, quovque je 
sois persuadé qu'il n'eust pas esté, avec le temps, si absolument dépen- 
dant de M. l'Évesque et des pères Jésuites, je crois néanmoins qu'il est fort 
estimer d'avoir eu de la déférence et de l'estime pour eux, 

En un mot, je dois vous dire qu'il est nécessaire qu'un homme, au 
poste où vous esles, souffre quelquefois les défauts des autres et qu'il 
sache se servir de leurs bonnes qualités, encore mesme qu'elles soyent 
mesléos de mauvaises, pour concourir au bien du service el à l'exécution 
des intentions du Roy. 

Vous apprendrez par Les lettres de Sa Majesté ce qu'elle désire de vous 
pour maintenir les habitans dans l'exercice des armes et dans la discipline 
inilitaire; et vous devez considérer ce point comme le plus important et 
celuy qui contribuera le plus à maintenir, augmenter et fortifier la co- 
lonie, d'autant qu’ils seront plus en estat de repousser les injures qui leur 
pourront esire faites et de réprimer avec plus de force les irruptions des 
Troquois et de toutes les autres nations, s'ils en font. 

Vous verrez que la résolution que vous avez prise de peroistre quelque- 
fois à Montréal est bien conforme aux intentions de Sa Majesté; mais elle 
désire que vous pordiez plus loin cette pensée, c'est-à-dire que vous pa- 
roissiez, sil est possible, jusque dans les pays des Iroquois, avec toutes 
les forces que vous pourrez assembler, de deux en deux ans, où plus son- 
vent si vous l'estimez à propos, estant certain qu'il faut establir dans l'es 
prit de ces nations une grande opinion de la nostre, pour les contenir 
dns leur devoir; et celle grande opinion ne pourra jamais estre establir 
assez fortement jusqu'à co qu'ils ayent vu trois, quatre, peut-eslre cinq on 
six fois, toutes les forces françoises dans leur pays; et quand celte réput 
tion sera une fois bien establie, non-seulement les habitans de cette cu- 
lonie en recevront les avantages de ne pouvoir jamais estre troublés dans 
leur travail et leur commerce, mais mesme ces avantages, estant connus 
dans le royaume, convieront un nombre considérable de François d' 
passer tous les ans; en sorle que ce pays se peuplera et s'augmentera sans 
aucune peine. 











Quoyque vous deviez apprendre par M. Talon tout ce que le Roy fait 
pour ledit pays cette année, je ne laisseray pas de vous dire en trois mots 
que Sa Majesté à employé plus de +00,00a livres pour toutes les choses 
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quelle n estimé nécessaire d'y foire, qu'il passe 150 filles pour y estre 
mariées, six compagnies effectuées de 5o hommes chacune, avec plus de 
30 officiers ou gentilshommes pour s'y establir tous; et plus de 200 autres 
peronnes qui passent pareillement dans cette vue. Vous voyez bien qu'un 
effort si considérable marque bien l'estime que Sa Majesté fait de ce pays- 
R, et qu'elle considérera bien les services qui luy seront rendus pour 
l'augmenter 1. 

Sur le sujet de la trop grande autorité que vous trouvez que l'évesque 
de Pétrée et les Jésuites, ou pour mieux dire ces derniers sous le nom du 
premier, se donnent, je dois vous dire qu'il est nécessaire que vous agissiez 
avec beaucoup de prudence et de circonspection sur cette matière, vu 
qu'elle est de telle nature que, lorsque le pays augmentera en habitans, 
assurément l'autorité royale surmontera l'ecclésiastique et reprendra la vé- 
fiable estendue qu’elle doit avoir. En attendant vous pourrez toujours 








cmpescher adroïtement, sans qu'il paroisse ni rupture entre vous, ni par- 
fialité de vostre part, les trop grandes entreprises qu'ils pourroient faire; 
sur quoy vous pourrez consulter M. Talon et agir de concert avec luy. 


Care. de la Mar, Ordres du roi pour Les compagnies dee Jades, 1689. 
fa 183.) 





16.— A M. L'ÉVÈQUE DE PÉTRÉE, AU CANADA. 
Paris, 15 may 1669. 

J'ay rendu compte au Roy du conlenu en vos dépesches des dernier 
«ptembre, 8 octobre et 8 novembre de l'année dernière. Sa Majesté a 
né très-ayse d'apprendre que vous vous appliquiez loujours avec le mesme 
le et la mesme chaleur à vous acquiller de toutes vos fonctions, et elle 
ne doute point que la Nouvelle-France n'en reçoive boaucoup d'avantages 
#t que ce ne soit un moyen assuré d'augmenter considérablement cette 
colonie. Le nombre: des mariages et des baptesmes qui se sont faits dans 
R seule paroisse de Québec , pendant l'année dernière, en esl une preuve 
iudubitable, et Sa Majesté aimant et considérant ce pays-là comme elle 
Hit, ainsy qu'il vous paraisira bien clairement par les grands efforts 


* Colbert ne Félieitait, dans une lettre du 
13 wril précédent, à Colbert de Terron, de 
que cel envoi important s'était effctué à 
de remurces accordées in 
vw, lui dinait-il, que vous n'ayez pas dépassé 
15 fonds que je vous avois envoyés pour les 
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personnes à passer au Canada. Vous sçares de 
quelle conséquence il est de #9 contenir dns 
des bornes, particulièrement à l'égard d'une 
dépense qui doit recommencer tous es ans,» 


{Dég. eone. la mar, ol. 92.) 
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qu'elle a encore fais cette année, elle a lieu d'espérer qu'avec le bou 
urdre que vous apportez pour le spirituel, celte colonie recevra toute 
l'augmentation qu'elle désire. 

Sa Majesté vous a accordé 6,000 livres de gratification cetle année 
pour vous ayder à soutenir les dépenses que vous estes obligé de faire, el 
particulièrement celles de l'instruction des enfans des sauvages, dont elle 
désire que vous eugmentiez le nombre autant qu'il vous sera possible, ny 
ayant rien de plus important pour l'avantage de cette colonie et pour le 
salut des sauvages, qui est le principal soin de Sa Majesté, que de les 
joindre à la vie commune des François !, 

Jay apporté cette année toute La précaution possible pour ne recevoir 
que des hommes propres au travail pour etre lransportés dans la Nou- 
velle-France. Pour cet effet, j'ay prié M. Colbert de Terran de prendre le 
soin des 100 personnes qui y seront portées sur Le vaisseau du sieur Le- 
gagneur; et, sur ce sujet, je vous diray que j'aÿ traité au nom du roy 
avec six capitaines pour ÿ mener six compagnies de 50 bons hommes cha- 
cune, âgés depuis vingt jusqu'à trente ans, lesquels se doivent habituer 
dans ce pays-là après di-huit mois de paye; en sorte que nous devons 
espérer que les grands efforts que Sa Majesté fait pour le peupler, joints à 
vos soins, produiront les effets et Ja satisfaction qu'elle s'en promet. 

Après avoir examiné tout ce qui peut concerner le commerce du Canada, 
Sa Majesté a résolu, sur le rapport que je luy en ay fait, de Le laisser libre 
à tous les François. Ainsy je dois espérer que cette liberté pourra contri- 
buer encore beaucoup à les porter au commerce, lequel attirera l'abon- 
dance dans le pays, el, par l'abondance, la multiplicité des peuples. 

Le Roy a résolu d'envoyer quatre Récolleis au Canada, et Sa Majesté 
m'a ordonné de vous écrire qu'elle ne doute pas que vous ne leur donnier 
non-seulement le pouvoir d'administrer les sacremens à tous ceux qui eu 
auront besoin et qui auront recours à eux, ce qui servira au soulagement 
de vos ecclésiastiques, mais mesme que vous ne procuriez leur establisse- 
ment sur Le bien qui leur appartient en ce pays-là *. 

Talon est informé des grâces que le Roy a areordées evtte année à 








* Colbert, on le voit, insisle sur ce point 
déjà indiqué dans l'instruction à M. de Boute- 
roue, pièce n° 4. — Il éerivail entore à ce s 
jet, à l'abhé de Quélus, le 10 mars 1671 182 
Majesté ne doute pas que vou n'evcitiez forte. 
ment les prestres de vontre néminaire à ion 
rire les enfanades sauvages et à lus rendre ca- 
paies d'etre aémis dans In vie connue des 
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François, afin de. n'en composer qu'un mcsms 
peuple el de forbifier, par ce moyen , d'aulnt 
plus Ja colonie.n (Ordres du roi, fl. 33.) 

* Les premiers missionnaires envoyés au 
Canada, de 1615 à 1620, appartenaient en 
ete à l'ordre den Récallets. Trop pau ce pot 
subvenir aux dépenses de leur mission. 1 
appelèrent, en 1625 , les Jésuites. 
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et, comme il vous en rendra compte, je me contenteray de vous assurer 
quil ne se peut rien ajouter à l'estime que je fais de vostre zèle et du mé- 
rile que vous vous esles acquis, tant envers Dieu qu'envers le Roy et le 
publie, par les soins que vous dannez avec tant de succès à l'instruction 
de ceux qui composent cette colonie, que l'on peut appeler naissante, vu 
qu'elle n'a de vie que depuis le temps que vous vous esles dévoué pour 
elle*. É 


Arch. de Je Mar. Order du roi pour ls compagnies di Indes, 1669 
fol 4.) 

















17.-— LOUIS XIV À M. DE BAAS, 


GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
Otinuie de Colbert. 
De. 12 juin 1669. 

J'ay esté surpris de ne recevoir qu'une lettre de peu de lignes de vostre 
part, sans date, et mesme que celle que vous écrivez à Colbert ne soit pas 
phis ample, va que vous estes assez informé de la considération que j'ay 
pour les isles de l'Amérique pour estre persuadé que je seray bien ayse de 
savoir en détail l'estat auquel vous les avez trouvées et tout ce qui s'y est 
passé depuis vostre arrivée. 

Jeveux espérerque, par le premier vaisseau qui arrivera, non-seulemenit 
aura la satisfaction d'apprendre ce détail, mais mesme que je recewrey 
léclaircissement sur tous les points contenus en vostre instruction. 

Je fais sçavoir à mon ambassadeur en Angleterre les retardemens que 
les Anglois de la Barbade ont apportés à recevoir La partie de l'isle de Saint- 
Christophe qui leur doit estre restituée en vertu du traité de Breda, et 
vous feray ensuile sgavoir les ordres que le roy d'Angleterre sura donnés 
sur ce sujet, mon intention estant que vous vous teniez en eslat d’exécu- 
tr les ordres que je vous ay donnés ey-devant pour la restitution ponc- 
uelle et exacte de ladite partie. Je vous envoye, ce pendant, un écrit signé 
de milord Arlington, secrétaire d'Estat dudit roy, par lequel vous con- 


* L'htpital de Québec avait été fondé en 
165g.— Vair, pour Jes dotations qu'il reçut, 
Flare générale de la Nouvelle-Frenes, par 
3P. de Charlevoix , 11, 94. 

* En adressant, le lendemain, des rocom- 
msodations presque idenliques à l'éréque de 
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Pétrée, le Roi ajouta : « Vousdevez estre as- 
suré que je feray faire toules les diligonces 
nécemaires à Tome pour l'érection de l'éresché 
de la Nouvelle-Franos en titre.» ( Ordres de 
voi, fol. 133.) — On verra plus loin le ré. 
aullat de ves négociations auprès du pape. 
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noistrez ses intentions sur ce qui doit estre fait de la part des Anglois sir 
ce mesme sujet, duquel vous demanderez l'exécution, sans loutelois retar- 
der ladite restitution, voulant exécuter ponclusllement la parole que j'a 
donnée lors dudit traité. 

Si la conduite des commandans dans es isles vous a paru mauvaise j+ 
me persuade que j'en apprendray les détails par vos premières lettres, alin 
que j'y puisse apporter le remède que j'estimeray convenable au bien de 
mon service. 

Je donne, dès à présent, mes ordres pour envoyer des vivres pour si 
mois et ce qui sera nécessaire pour Îes radoubs et carènes de mes vaistaun 
qui sont sous le commandement du comte d'Éstrées, afin qu'il puisse de- 
meurer dns les mers de l'Amérique jusqu'à ce que la restitution de 
partie de l'isle de Saint-Christophe soit faite aux Anglois, ot que celle 
affaire soit entièrement ierminée. 

Entre toutes choses que vous avez ordre de faire, il n'y en a point à 
quoy je désire que vous donniez plus d'application qu'à chasser lous les 
vaisseaux estrangers et empescher par Loule voye qu'ils ne fassent aucun 
commerce dans Îes isles, sans souffrir aucune exceplion. 

Tenez toujours les habitans dans l'exercice des armes, et ayez soin de 
peupler lisle de la Grenade autant qu'il vous sera possible.… 


(BibL lp. Mie. 
de ke Ma 








Lots, Calbert et Séirnelay, LV, cote 48, pièce 10, — Are 
152) 





ue roï par Les compagnies des Indes, 1689, 





18.— A M. DE BAAS, 


GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
Cinate autographe ) 
De ... 13 juin 1669. 
Je vous avoue que je suis surpris que vous n'ayez écrit au Roy que peu 
de lignes, sans date, el à moy de mesme, et que j'aye esté obligé d'avoir re- 
cours à une ample lettre que vous écri sieur Béchameïl! pour sçavoir 
ce qui se passe dans les isles de Amérique où vous estes. Sur quoy je ne puis 
pas m'empescher de vous dire que, vraysemblablement, c'estoit audit sieur 
Béchameil à avoir recours à moy pour sçavoir des nouvelles. J'espère que. 
parles premiers vaisseaux, je recevray de quoy satisfaire le Roy sur cepoin! 








* Louis de Béchumeil, sccrétaire olinaire — pagaie des Indes occidentales. — 1 dhemeurit 
1 d'État en la direction des finances, à Paris. rue de la Jus 


des principaux direrteurs de le eo 
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Vous apprendrez les intentions de Sa Majesté par sa lettre, que j'ac- 
ampagne de ces lignes, à hquelle elle m'ordonne seulement d'ajouter 
quelle désire que vous assistiez Loujours la compagnie et que vous tenies 
sipneusement la main à protéger son commerce, en sorte qu'il lu soit 
aranageux et que les peuples la considèrent et obéissent à ses ordres ainsy 
qui y sont obligés. Sa Majesté désire de plus que vous exnminiez s’il ne 
oil pas avantageux, jusqu'à ce que l'on puisse connoistre l'intention des 
Anglois sur la partie de l'isle de Saint-Christophe qui leur appartient, de 
se la point eultiver, en sorte qu'il leur fust plus difficile de #y venir ha- 
lituer. Je crois qu'au moins, pour toutes les erres qui n'ont point esté 
achetées des Anglois, vous pouvez les faire abandonner sans difficulié; et à 
l'égard de celles qui ont esté achetées. le moins qu'elles pourront estre cul- 
nées, ce sera assurément le mieux; surtout, donnez ordre que les achats 
fails des Anglois par les François soyent bien justifiés et qu'il n’y puisse 
aroir de difficulté sur le remboursement. 

Le Roy désire sçavoir vos sentimens sur Îes bonnes ou mauvaises qua- 
ltés des gouverneurs des isles el des commis establis par la compagnie. 

Je crois inutile de vous dire que, depuis que le Roy m'a pourvu de la 
charge de secrétaire d’Estat, Sa Majesté a voulu joindre dans mon dépar- 
tement la Marine et toutes les Indes orientales el occidentales, d'autant 
que vous l'aurez assurément appris d'ailleurs. 


{BibL mp. Mes. S. F. 3,ou2, Gulbertet Ségnelay, IV, cole 14, pièce 16, — Arcb, 
de La Mar. Onda du roi pour des compagsiet des Indes, 1669, fl 153.) 











19.— LOUIS XIY AU COMTE D’ESTRÉES, 
SICEAMIRAL DE PONANT. 
CMinote de Colbert.) 
De ... 38 juin 166g. 

l'ay esté bien ayse d'apprendre par vostre lettre la diversité des temps 
que vous avez eus dans vostre roule et vostre heureuse arrivée avec tous mes 
vaisseaux dans Jes isles de l'Amérique; et, comme le retardement que les 
Anglois de la Barbade continuent d'apporter à recevoir la partie de celle 
de Saint-Christophe qui leur doit estre restituée par le traité de Breda 
poarroit estre causé par l'envie de vous voir éloigné lorsque cette restitu- 
don se fera, je désire que vous ne relourniez point en deçà qu'elle ne soit 
faites, 

! Voir pièes n° as. —* Voir Il, fndustrie, pière n° dry ei note. 
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Pour cet effet, je donne ordre au sieur Colbert de Terron de vous envoyer 
pour six mois de vivres, afin que vaus puisier demourer pendant 
temps-1à dans les mers de l'Amérique. C'est pourquoy je désire qu'auss;- 
tost que vous aurez reçu celte lettre, vous establissiez avec le sieur de Bras 
des moyens seurs de vous donner de ses nouvelles aussytost que les An- 
glois se résoudront de reprendre la partie de l'ile de Saint-Christophe qui 
leur appartient, afin que vous puissiez vous ÿ rendre dans le mesme temps 
ou incontinent après, et ce pendant que vous exéeutier Îe contenu en vostre 
instraction pour la visite du golfe du Mesique et pour la reconnoissance 
de toutes les terres, isles, ports et rades de cette mer. 

Je ne désapprouve pas que vous ayez fail défenses aux corsaires fran 
gois qui ont armé par les ordres du sicur d'Ogeron, gouverneur de la Tor- 
tue, de continuer leurs courses; mais il sera bon que vous confériez avec le 
sieur d'Ogeron sur ce point et que vous examiniez ensemble s'il est bon de 
continuer à donner ces permissions ou de les révoquer entièrement. Sur 
quoy vous devez observer que les Espagnols n'exécutant point l'article des 
traités qui donne la liberté entière du commerce à ines sujets dans lous 
Jes pays de leur obéissance, à l'égard de œux qu'ils possèdent hors de 
l'Europe, et ne souffrant point qu'oucun de mes sujets aborde dans aucun 
de leurs ports, je ne suis pas obligé ausey de ma part à exécuter la paix es- 
tablie par lesdits traités dans l'estendue desdits pays, en sorte qu'il faut 
seulement que vous examiniez s'il convient au bien de mon service, et à l'e- 
vantage de mes sujets qui y sont establis, de permettre aux boucaniers el 
flibustiers de leur faire la guerre. Sur quoy je désire que vous m'écrivier 
vos sentimens. 


(Bi Inep. Mas. $. F. 3,022, Colbert et Seignelay, IV, eote 18, pièee 10.— Ari 
he ln Ma. Oruren du ri por es companies des es, 1669, FL. 354.) 











20.— A M. DE BAAS, 


GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉNAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE 
CMiuntu autographe.) 
Saint-Germain, 34 juillet r669 
Sa Majesté, n'ayant eu qu'une seule lettre de vous depuis vostre départ 
de France, el ayant à cœur, autant que vous le sçaver, les effets de vostre 
application dans Les isles où elle vous a envoyé, in'a ordonné de deman- 
der à Ja compagnie des Indes occidentales toutes les lettres que vous aver 
éeriles aux directeurs, afin’ de connoistre, au moins par ce moyen, fout er 
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que vous avez fait en exécution des ordres et instructions qu'elle vous a 
feit donner. 

Par la lecture que j'ay faite à Sa Majesté de toutes ces lettres, elle a 
remarqué cinq ou six points assez importans sur lesquels elle m'a ordonné 
de vous faire sçavoir ses intentions : 

Le premier, l'envoy du sieur Du Lion!; 

Le second, celuy de Bnyancourt; 

Le troisième , le sentiment général que vous avez de tous les habitons 
des isles; 

Le quatrième, celuy que vous avei du chevalier de Saint-Laurent; 






me, vostre sentiment aur le mariage de la veuve de Marcari. 

Sa Majesté m’ordonne de vous dire sur tous ces points : 

Qu'à l'égard du premier, vous pouviez accommoder l'affaire sur les 
lieux, sans faire passer en France le sieur Du Lion, dont l'absence peut 
estre préjudiciable aux establissemens qu'il à faits en ce pays-là, d'autant 
plus qu'il a paru icy que sa femme avoit esté maliraitée, ct que l'on ne 
sait pas en quelle qualité ni pourquoy le sieur de Court s'est trouvé dans 
les isles. 

Sa Majesté renvoye ledit sieur Du Lion, après avoir fait accommoder 
son affaire par une autre voye que par celle des mareschaux de France. 

Quoyque la faute de Bayancourt ayÿt paru assez grande, néannioins la 
péine de l'embarquement et du passage en France a semblé à Sa Majesté 
un peu irop grande pour celte faute, et elle a résolu de le renvoyer de 
mesme, après toutefois luy avoir fait connoistre que, s'il manque à l'obéis- 
sance et au respect qu'il vous doit, elle Le fera punir en telle sorte qu'il 
donnera l'exemple à tous les autres. 

Sur le sentiment pénéral que vous avez des habitans de toutes les isles, 
Sa Majesté veut que vous les considériez comme des peuples qui n'ont 
point encore sentÿ l'autorité légitime, et, par conséquent, qu'il faut les ÿ 
arcoustumer avec douceur, d'autant plus que la principale fin doit estre 





: Dis 1658, Du Lion avoit été investi pro- 





place parlr compagaie, et reçul la même an- 


Vixirement du gouvernement de Je Guede- 
april en reçu définitivement les prurisions 
k 5 norembee 1664 , et goaverna cale Île jus 
aan 14 juillet 1677, époque de sa mort, 

* Hendelot de Bayancourt. 

* Gourerneur de Saint Christophe, de: 666 
21674 il fat, em 1670, confirmé dans celle 
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née, une commision du ra. Eu 168, il 
remplaga Je gouverneur général pendant son 
abaence, et lui fut adjoint eëmme lieutenant 
Fannéa ‘suivante, Nommé gouverneur de la 
Morlinique en février 1689, il ne pat pas 
exercer celle change, car il mourut le 39 du 
mois suivant. 
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de les mainlenir ct d'augmenter ces colonies en y attirant des peuples, ve 
qui ne se peut faire que par toutes sortes de bons traitemens, excusant 
et dissimulant bien souvent leurs fautes, et ne punissant que les grandes 
et celles dont la suite et l'exemple pourroient causer la ruine des co- 
lonies. 

Sur le sujet du chevalier de Saint-Laurent, Sa Majesté désire que vous 
le considériez comme un homme qui a beaucaup servy à chasser les An- 
glois et à maintenir l'isle de Saint-Christophe. S'il a quelque défaut, ou 
#il tombe en quelque faute qui ne soit pas trop considérable, Sa Majesté 
désire que vous l'en avertissiez avec amitié, afin qu'il s'en puisse cor- 
riger. 

Pour l'affaire du mariage du nommé Marcari, Sa Majesté désire, non- 
seulement que vous laissez cette question dans le cours de la justice ordi- 
naire, inais mesme que vous en appuyiez la validité, n'eslimant pas à 
propos de faire douter à beaucoup d'habilans dent les mariages n'ont peut- 
estre pas esté faits avec plus de formalités que celuy-là, de l'estat de Jeurs 
fortunes, ni mesme de faire connoistre en ces pays-là les suites des con- 
fiscations, Sa Majesté voulant que l'on juge favorablement pour tous les 
habitans les questions qui peuvent regarder son fise. : 

Sur le sujet du commerce, Sa Majesté veut qu'uniquement vous don- 
niez toute vestre upplicotion et employiez toute vosire industrie el tous 
les moyens que vous avez en vos mains pour en exclure les estrangers!, 
soit en faisant punir les babitans qui les favoriseront, soit en faisant périr 
tous Les vaisseaux et Loutes les barques qui ÿ aborderont. Surtout, donner- 
vous de garde des Hollandois qui sont eslablis à Saint-Eustache, qui ne 
manquent pas d'employer toute leur industrie pour envoyer des marchan- 
dises dans les isles et en retirer. C'est à quoy vous devez employer toute 
vostre application. 

À l'égard du commerce des François, Sa Majesté désire que vous don- 
niez une protection égale aux vaisseaux de la compagnie et à ceux qui 1 
vont sous Les permissions que Sa Majesté donne à présent?, et que vous 
fassiez exécuter exactement lesdites permissions sans donner aueune autre 





1 Dans une detre du 45 mars 1670, adres- 
séc aux directeurs de la compagnie des Indes 
acidentales, Colt, après avoir fai connaître 
l'ordre dunné à M. de Baus et aux gouverneurs 
panicoliers des Îles, de n'y recevoir aucun 
vaisseau étranger, # mesme ceux qui seront 
chargés d'esclaves et de chevaux, sous quelque 
prilexte que ce puise estre, quand mes ils 
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en auroient un besoin indispensable, » ajoute: 
«C'est à vous à prendre vos mesures pour eu 
voyer en Guinée le nombre de vaisseaux ne 
cesssire, afin d'y charger des nègres et de 
faire porter es chevaux el autres bestiaux prut 
subvenir aux nécessités que lesdites ises en 
pourront avoir.» (Ordrer di roi, fl. 23.) 

2 Voir AL, Anduatrie, piéee nf Ai, note 
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préférence à la compagnie que celle qui y sera contenue, Sa Majesté es- 
timent d'un égal avantage pour ladite compagnie de faire ou ne faire pas 
ce commerce, d'autant qu'elle pourra entreprendre celuy de Guinée au 
quelque autre qui luy sers plus avantageux. Mais si le commerce se pout 
fire dans les isles en toute liberté par les François, il est certain que le 
géréral du royaume et Les isles s'en trouveront beaucoup mieur. 

ajoute ce mot pour vous dire que le Roy enverra une escadre de deux 
a trois vaisseaux dans Les isles, auseytost que M. le comte d'Estrées sera 
de relour, pour appuyer l'expulsion de tous les estrangers qui voudroient 
lenter d'y faire quelque commerce, et pour estre présente lorsque Îa res- 
ttion se fera aux Anglois de le parte de l'ile de Saint-Christophe qui 
leur appartient. 


(DL Imp. Mes. 8, E. 3,019, Colbert et Seipnalag, SV, col 14, pilee 14. — Arch. 
de la Mar. Ordres du roi pour La compagnies der Indes, 1669, fl. 159.) 








21.— LOUIS XIV A M. DE BAAS, 


GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 


{hits de Colbert.) 
Saint-Germain Baount 1669. 

Depuis les dernières leltres que je vous ay écrites, j'ay reçu encore di- 
tenes plaintes de tous les marchands des principales villes de mon 
royaume qui avoient commencé d'envoyer des vaisseaux dans les isles de 
l'Amérique pour y establir leur commerce, des difficultés qu'ils ont trou- 
sées pour recharger leurs vaisseaux, non-seulement à cause que les com- 
mis de la compagnie des Indes occidentales ont exigé des habitans des- 
dites isles la moitié de leurs sucres eL Labacs pour le payement de partie 
de ce qu'ils luy devoient, mais mesme que vous avez fait charger les vais- 
seaux de la compagnie par préférence aux leurs. 

Quoyque je vous aye fait sçavoir amplement mes intentions sur ces deux 
points, je suis bien ayse de vous dire encore que je veux que vous réro- 
quiez l'ordonnance que vous avez donnée pour cette préférence, que vous 
dheerviez une égalité entière, el mesme que vous protégiez particulière= 
ment les vaisseaux des particuliers qui porteront leur commerce dans les 
iles, en sorte que le bon traitement qu'ils recevront de vous puisse con- 
vier tous mes sujets de suivre leur exemple, et surtout que vous donniez 
loute vostre application À empeacher qu'aucun vaisseau estranger n'aborde 
dans lesdites isles, ni mesme que les habitans des voisines y puissent in- 
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troduire aucune marchandise directement ou indirectement, en quelque 
sorle et quelque manière que ce soit. 


{Bibl Ip. Mon, S. F. 312, Cale et Smaay, 1V, cote 1h. pile 15. — Aro 
le de Mar. Ordre dm pour le compagins des Bd, +669, Cl 163.) 


























22.— A M. DE BAAS, 


GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
Oipute antographe.) 
Saint-Germain, 15 septembre 1669. 

Milord Arlington, secrétaire d’estat d'Angleterre, ayant dit à mou frère 
que vous aviez fait faire une sommation à ceux qui commandent pour Sa 
Majesté Britannique dans la Barbade de recevoir la partie de lisle de 
Saint-Christophe, sinon que vous protestiez de n'estre plus obligé de leur 
restituer, Sa Majesté m’ordonne de vous faire sçavoir sur ce point qu'il 
suffit que vous ayez fait vos diligences, et qu'il n'est pas nécessaire que vous 
en fassiez davantage. 

Tenez-vous seulement en estat de faire cctle restitution lorsque l'on vous 
apportera les ordres de Sa Majesté. Cependant elle désire que, conformé- 
ment aux ordres que vous avez cy-devant reçus, vous fassiez retirer lous 
les François qui se sont habitués dans la partie de ladite iste qui doit estre 
restituée aux Anglois, et que’ vous en fassiez abandonner les habitations el 
la culture des terres autant qu'il sera possible, Sa Majesté estimant que les 
Anglois ne seront pas tentés d'y retourner lorsqu'ils verront que ce sera 
un pays entièrement abandonné et pour le restablissement duquel il fau- 
droit faire de grandes dépenses. 

Sa Majesié m'ordonne loujours de vous dire qu'elle veut que par tour 
moyens vous empeschiez que les vaisseaux et bastimens estrangers abor- 
dent dans nos isles, 

Elle désire aussy que vous vous appliquiez à peupler la Grenade, comme 
estant le plos proche isle de la terre ferme de l'Amérique et qui peut donner 
le plus de moyens d'y entreprendre quelque chose de considérable. Pour 
cela Sa Majesté désire que vous y fassiez plus de séjour qu'en aucune des 
autres isles et que vous recherchiez les moyens d’estre toujours exacte- 
ment informé de l'estat des Espagnols et de leurs places en terre ferme. afin 
de vous tenir en estat de bien servir Sa Majesté si elle prenoit résolution 
d'y faire quelque entreprise. Elle désire pareïllement que vous vous infor- 
mier de l'estat auquel est la colonie de Cuyenne et que vous Leniez la main 
à ce qu’elle s’'augmente autant qu'il sera possible. 
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Sa Majesté me demandant souvent l’estat auquel se trouve la religion 
dns toutes Les isles, je vous prie de le bien examiner et de m'en envoyer 
une relation contenant le nombre des catholiques, celuy des hugnenots, 
etsil y a quelque autre religion; combien de prestres et de religieux, et 
de quels ordres, quelle dépendance ils ont les uns des autres et s’ils ont 
quelque supérieur ecelésinstique ou non. Sa Majesté désire mesme que vous 
lay doaniez vostre avis sur l'eslablissement d'un évesque et les moyens que 
lon pourroit luy donner pour subsister. 


BGbL: Ip. Mas. 8. F. 3,n1s, Collet at Sipnelag, IV, ent à pire 15, — Aveb. 
de La Mar, Ordres u roi pour Les companies de Indes, 1069, fi. 160.) 














23. — INSTRUCTION POUR M. DE LA HAYE, 
LIBUTENANT GÉNÉRAL DANS LES INDES ORIENTALES. 


{Binato aatographe.) 
Versailles, & décembre 1689. 

Le sieur de La Haye est informé que Sa Majesté envoye six bons vaisseaux 
de guerre, deux Ausles, un magasin ou hospital dans ledit pays, et que 
la compagnie des Indes orientales establie en France y envoye parcille- 
ment trois grands vaisseaux. 

Sa Majesté fait fournir des vivres à son escadre pour deux ans et a fait 
le fonds pour dix-huit mois de solde, et son intention est qu'elle demeure 
dans les Indes trois années entières dans le cours desquelles Sa Majesté a 
la d'espérer que, par la longue expérience qu'il s'est acquise dans le com- 
mandement de ses Iroupes, ses armées et les fortifications des places, su 
modération, sa fermeté et sa bonne conduite, elle aura la satisfaction de 
voir réussir le dessein qu'elle s'est proposé de faire quelques establisse- 
mens considérables dans les Indes pour assurer le commerce de la compa- 
mie qu'elle a establie dans son royeume. 

Pour cet effet, le sieur de La Haye doit considérer que la fin seule et 
unique que Sa Majesté s'est proposée, en faisant une aussy grande dépense 
que celle de l'envoy d'une escadre de vaisseaux si considérable et pour un 
s long temps, est d'establir si fortement et si puissamment la compagnie, 
qu'elle puisse se maintenir d’elle-mesme et s'accroistre et s'augmenter dans 
la suite des temps par ses propres forces. 

Pour cet effet, il fant qu'il se propose d'agir en tout de concert, et mesme 
suivre les lumières et les ordres des directeurs de la compagnie qui sont 
dans les Indes, l’un deux, qui est le sieur Caron, ayant une connoissance 
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profonde, par une expérience de vingt-deux années qu'il a passées au sr- 
vice de In compagnie des Indes orientales de Hollande, de tout ce qui se peut 
et doit faire dansles Indes pour le plus grand avantage de In compagnie. Et$a 
Majesté estime si nécessaire d'agir de concert avec les directeurs et mesme 
d'exécuter lout ce qu'ils jugeront à propos, que, quand mesme le sieurde 
La Haye connoistroit qu'ils feroient mal, après leur avoir représenté ses rai- 
sons, elle désire qu'il suive ponctuellement leurs sentimens ; en quoy Sa 
Majesté laisse à sa prudence de reconnoistre s'il n’y auroit rien de contraire 
au bien de son service et à la seureté de ses troupes et de ses vaisseaux, 
encare qu'elle n'estime pas qu'il y ayt aucun lien de crainte, l'un desdit 
directeurs estant François, et l’autre naturalisé et attaché au service qu'il 
doit à Sa Mojesté par beaucoup de bienfaits. 

Sa Majesté estime nécessaire d'expliquer audit sieur de La Haÿe les 
moyens particuliers par lesquels il peut parvenir à la fin principale cr- 
dessus déduite : 

Le premier consiste à donner promptement ordre que toutes Les armes. 
munitions, outils et autres choses nécessaires pour ce voyage qui ont eslé 
ordonnées par Sa Majesté, soyent achetées et chargées sur les vaisseaux 
pour estre en estat de partir au commencement du mois de janvier pro- 
chain; 

Le second, à bien reconnoistre dans la route où les vaisseaux de la com- 
pagnie pourroient faire quelque entrepost, toutes Les nations qui font ces 
voyages ayant Loujours estimé nécessaire d'avoir des lieux pour y demeurer 
dans les grands accidens el pour ÿ prendre quelques rafraischissemens : 
par exemple les Anglois se sont establis en Pisle de Sainte-Hélène, et les 
Hollandois au cap de Bonne-Espérance. Et par tous Les rapporls et toutes 
les connoissances que l'on peut avoir de cette grande ct longue navigation, 
et par l'exemple des Hollandois, qui se sont plus appliqués qu'aucune autre 
nation à la rendre facile et commode, on peut lenir peur conslant que 
Festablissement du cap de Bonne-Espérance est le plus facile et le plus 
commode, et mesme qu'il est presque nécessaire. 

M. de La Haye doit sçavoir de plus que l'ambassadeur du roy en Por- 
tugal a écrit depuis peu que, cet establissement estant abiolument néres- 
saire, on pourroit Le faire dans ladite isle de Sainte-Hélène, d'autant 
que ce seroit un passage commode pour toutes les deux Indes. Comme le 
Portugais oni une longue expérience et très-grande connaissance de cette 
navigation, on doit facilement présupposer qu'ils sçavent l'establissement 
des Anglois dans ladite isle, et qu'il y en à deux ou plusieurs de ce nom- 
là, où qu'elle est assez grande pour y souffrir deux estahlissemens. Il £en 
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iformera particulièrement; mais surtout il prendra garde que cette décou- 
verte ne le doit point retarder un moment dens son voyage en allant. 

Mais, comme l'establissement du cap de Bonne-Espérance se trouvera 
peut-estre nécessaire dans la suite des temps, Sa Majesté veut qu'il le re- 
connoisse avee soin et application, qu'il mouille au fort des Hollandois 
appelé Table Bay, et, sous prétexte de leur demander quelques rafraischis- 
semens, le voye et le considère, ensemble l'entrée et la rade des vaisseaux, 
pour connoistre combien de vaisseaux et de quel port y peuvent entrer et 
demeurer, et de quels vents ils sont à couvert. 

Il fera aussy en mesme temps reconnoistre le lieu appelé baye de Sal- 
dhha, où les François ont esté autrefois establis, ensuite tous les autres 
lieux dudit cap où l'on pourroit faire quelque establissement. En faire re 
connoistre en sa présence les rades, les entrées , sorties et lieux de demeure 
des vaisseaux, la qualité du terrain, s'il y à de l'eau, du bois, s’il paroist de 
l pierre; et du tout, après l'avoir bien reconnu, en dresser des mémoires, 
mesme des plans fort exacts, pour en conférer ensuite avec les sieurs de 
Faye et Caron dans les Indes, lorsqu'il sera arrivé près d'eux. 

En cas que les vaisseaux de la compagnie fassent route avec luy, il doit 
observer de les congédier, sans attendre un seul moment, dès lors qu'il 
“ra parvenu audit cap, n'estant pas nécessaire qu'ils demeurent pendant 
le temps qu'il réconnoistra ce cap; el mesme les vaisseaux auront ordre de 
ne paint loucher à l'isle Dauphine, estant nécessaire, pour le bien de Ja 
rompagnie et pour la satisfaction de Sa Majesté, qu'ils fassent leur route 
droit dans Les Indes avec la plus grande diligence qu'il sera possible. 

Aussytost qu'il aura bien reconnu le cap de Bonne-Espérance, en quoy 
ileonsommera le moins de temps qu'il se pourra, il continuera sa route 
droit en l'isle Dauphine à la baye de Saint-Augustin, où il y a apparence 
que le sieur de Mondevergue aura fait un establissement, suivant ses der- 
aières lettres. Néanmoins, comme il apprendra, ou avant son départ, ou 
dans sa route, si ledit establissement sera fait, ou s’il sera demeuré au fort 
Dauphin, il dressera sa ronte vers le lieu où il apprendra qu'il sera, et, 
sit qu’il se trouve encore sur les lieux, ou qu’il ne s'y trouve plus et qu'il 
sa soit party pour revenir en France, le sieur de La Haye rendra les or- 
dres du Roy et se fera reconnoisire en sa qualité de lieutenant général de 
Sa Majesté dans ladite isle, el en mesme temps se fera rendre compte de 
toutes choses et donnera prompiement ses ordres sur tout ce qu’il esti- 
mera devoir estre observé pour le bien, l'avantage et la conservation de 
æue colonie. Comme Sa Majesté se remet à sa prudence sur tout ce qu'il 
iimera nécessaire de faire pour parvenir à la fin qu'elle s'est propos 
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dans son establissement, il suffit seulement de luy dire que son intentiou 
est de donner un establissement solide à une colonie divisée en deux ou 
trois endroits principaux de ladite isle, qui puisse, par la culture de la 
terre et par les accommodemens nécessaires à la vie, donner lieu à y en- 
voyer lous les ans quelque nombre d'hommes pour la fortifier, et mesme 
que le bon estat ou la commodité et l'abondance de cette colonie puissent 
devenir telles, en peu de temps, que les sujets de Sa Majesté y passent 
volontairement pour s'y habituer, et que, par succession de Lemps, à pro- 
portion de la force et du nombre d'hommes qui s’y trouvera, Sa Majesté 
puisse prendre ses avantages pour se rendre maistre de ladite isle, civili- 
ser les naturels et les instruire à le foy catholique, 

Sa Majesté désire de plus que cette colonie. estant establie dans les lieux 
les plus commodes, elle puisse servir à recevoir, en cas de nécessité, les 
vaisseaux de la compagnie des Indes orientales et leur donner des rafrais- 
chissemens, comme aussy pour un jour establir quelque commerce el faire 
quelque establissement dans l'Afrique. Pour parvenir à ces fins, il est cer- 
tainement nécessaire que M. de La Haye reconnaisse exactement les lieu 
où la colonie a esté établie, qu'il en voye les rades, les entrées, les sorties, 
les lieux où les vaisseaux peuvent demourer: qu'il s’informe soigneusement 
de tous les autres endroils de l'isle où ces commodités se pourront trouver 
plus grandes, qu'il donne ordre de les faire reconnoistre avec soin, qu'il 
observe de mesme le dedans de ladite ile, la qualité de la terre, des 
eaux, des rivières, pour observer tous les avantages que l'on peut tirer des 
establissemens desjà faits, el pour bien connoistre ceux que l'on pourra 
faire plus avantageusement, au cas que la colonie s’augmente en nombre 
d'hommes. 

Son applicalion principale sera, dans le séjour qu'il fera dans l'isle, de 
bien recannoistre toutes les causes de la misère que les François qui y ont 
passé ont sauflerte, y apporter les remèdes les plus convenables, Les exci- 
ter fortement au travail et à la culture de la terre ; 

Establir une bonne police, prendre garde de les maintenir en paix et 
en union entre eux, et surtout de les Lenir toujours dans l'exercice des 
armes, 

A l'égard des naturels du pays, qui sont divisés en une infinité de petits 
commandans particuliers de chacune nation différente, Sa Majesté estime 
que, comme la fin principale doit estre de faire subsister les colonies des 
François qui sont eslablis dans Le pays, il faut aussy que la paix ou In guerre 
avec les gouverneurs ou les capitaines de ces nations différentes se fassent 
autant que ln nécessité de cette subsistance le désirera; c'est-à-dire que, si 
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les François ne peuvent se gurantir de la faim que par la guerre, il faut la 
fire, estant préférable de mourir mesme les armes à la main, que de 
faim et de misère. Mais, ai les François sont en estat de pouvoir subsister, 
il faut penser à en conserver et mesme à en augmenter le nombre; et, pour 
celefet, Sa Majesté estime qu'il feut faire paix avec les plus proches on les 
les paissans de ces gouverneurs, les asister ensuite dans leurs guerres 
contre les autres, prendre bien garde de ne leur point faire donner d'ar- 
mes à feu, ni de leur montrer jamais les moyens de s'en servir, et, dans 
lbutes les paix et les guerres particulières qui se feront, prendre toujours 
des avantages pour la subsistance et l'augmentation de la colonie, et cepen- 
dant travailler à la culture de la terre, à augmenter et fortifier les habi- 
tans, chercher les moyens d'y avoir des femmes pour y establir des familles, 
jusqu'à ce que, les colonies estant plus nombreuses, elles puissent faire de 
plus grands efloris pour leur bien et pour l'avantage du service de Sa 
Majesté. 

1 chuertera de plus tout ce qui se pourra faire pour fortifer le fort 
Dauphin ou l'habitation de la baye de Saint-Augustin, au cas qu'elle soit 
restablie, et s’appliquera au poste qui pourra servir d’entrepost aux vais- 
saux venant des Indes préférablement aux autres ; sur quoy il doit sçavoir 
que le sieur Caron a écrit de Surate qu'il croyoit que la route du nord 
de l'isle Dauphine, c’est-à-dire entre l'isle et l'Afrique, seroit commode 
pour les vaisseaux, En ce cas, il y a apparence que a baye de Saint-Au- 
gastin sera plus commode pour leur servir de retraite et d'entrepost que 
le fort Dauphin, sur quoy Sa Majesté se remet à la connoissance plus exacte 
que le sieur de La Haye pourra prendre sur les lieux. 

Mais, comme tout ce qui est à faire dans ladite isle n'est pas encore la 
principale fin de son envoy, Sa Majesté ne vent pas qu'il employe plus 
d'un mois ou six semaines de temps à y donner ous les ordres nécessai- 
rs; en quoy mesme il pourra estre notablement soulagé par le sieur de 
Champmargou, qui a le pouvoir de Sa Majesté de commander dans lisle 
l'absence du sieur de Mondevergue, et qui, par le long séjour qu'il 
ya fait, s'est acquis beaucoup de créance dans le pays. Elle désire qu'il 
remonte aussytost sur ses vaisseaux et s'en aille droit à Surate, où il trou- 
vera les sieurs de Faye et Caron, directeurs de la compagnie des Indes 
orientales, ou l'un d'eux, avec lesquels, après leur avoir donné avis de son 
amivée, il commencera de conférer sur tout ce qui est à foire pour tirer 
party de lenvoy d’une escadre ai considérable pour le bien et l'avantage 
de la compagnie. Et, encore que Sa Majesté s'en remetle entièrement 
À ce qui sera avisé et résolu entre eux, elle estime toutefois nécessaire 
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d'informer M. de La Haye de tout ce qu'elle croit devoir esire fait pour 
parvenir. 

Comme cette escadre porte dans les Indes la première connaissance des 
armes et de la puissance de Sa Majesté, il est nécessaire qu'il s'applique à 
la faire paroistre, à en faire voir la beauté, la force, l'artillerie, les équi- 
pages en bon ordre, et à publier qu'elle n'est envoyée par Sa Majesté que 
pour reconnoistre des lieux et les rades pour une plus grande flotte qu'elle 
a résolu d'y envoyer dans peu, en assurant qu'elle a ordre d'appayer et de 
protéger le commerce de sa compagnie, et de ne donner aucun trouble à 
toutes les autres nations, estant important que les Indiens congoivent une 
grande opinion de la justice et de Ia bonté de Sa Majesté, en mesme temps 
qu'ils connoistront sa puissance. 

A l'égard des gouverneurs ou commandens des provinces aux pays où 
il abordera, il pourra leur envoyer faire compliment el en recevoir, ebleur 
faire entendre Les motifs que Sa Majesté a eus pour envoyer ludite escodre: 
et il pourra en mesme temps faire dire par quelqu'un de sa suite que Sa 
Majesté a résolu d'envoyer bientost une plus puissante flotte, qui portera 
des ambussadeurs et des présens pour le Mogol'. Sa Majesté se remet 
toutefois à ce qui sera estimé plus à propos par les directeurs. 

Par les lettres du sieur Caron, il estime qu'il n'y a rien de plus imprr- 
tant pour le bien et l'avantage de la compagaie que de faire un establisse- 
ment considérable dans l'isle de Geylan, qui produit la cannelle, et qui 
est à présent occupée par les Hollandois, qui, à l'ayde du roy du pays, er 
ont chassé les Portugais; maïs comme les Hollandois n'occupent que le 
partie de l'ouest et du sud de lisle, que le sieur Caron a commandé pour 
eux dans celle conqueste, et qu'il a conservé beaucoup d'habitude avec 
ledit roy, il estime que l'on peut facilement faire à l’est de l'isle un eus 
blissement qui seroit fort considérable et qui donneroit le commerce del: 
cannelle à la compagnie. L'autre establissement qui a toujours esté estim 
nécessaire et fort avantageux est celuy de l'isle de Banca, située à l'est dt 
a grande isle Sumatra, qui pourroit devenir plus considérable et plu 
commode que celny de Batavia, qui est la principale place des Hollandoi 
dans les Indes, et qui donneroil à la compagnie la facilité du commerce 





2 Ce ne fut qu'en +673 que M. Baron, di grand Mogol, pour lui faire part de d'établir 
recteur général de Ja compagnie, aux Indes, mert de là compagnie des Indes orientales, gi 
alla en ambassade chez le grand Mogol. Cepen- devait faire comuwerce dans ves Élals et loi di 
dant le Hegiatre des ordres du roi pour leu commander sa protection, et la seconde an roi d 
paies des Indes renferme deux lettres écrites Perse paur le prier de favoriser la méme td 
en joillet 166 par Louis XIV : 1x premidre an pagnie. (Fol. 139 el 140.) 
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de toutes les épiceries de toutes les isles el royaumes de l'Inde, mosme de 
k Chine et du Japon. 

C'est à former et fonder cet establissement que Sa Majesté désire que le 

sur de La Haye donne loule son application et employe touie son indus- 
tie, el qu'il considère co service comme le plus grand et le plus important 
qrun gentilhomme puisse rendre à Sa Majesté, puisqu'il tend à establir 
« puisance el son autorité dans un pays où jamais celle de ses prédéces- 
sars ns esté reconnue, et duquel on peut tirer toutes les marchandises qui 
ft la richesse et la puissance des Estats qui y ont porté leur commerce. 

Pour cot effet, Sa Majesté estime que les six vaiseaux qu'elle envoye 
sat assez forts pour résister à loute puissance maritime qui voudroit s’op- 
per à son dessein, en quoy il doit seulement observer de le tenir secret 
Jour empescher que per avance les ennemis ou jaloux de la gloire et de 
h paisance de Se Majesté ne se préparent à le traverser. À l'égard des 
puissances par terre, les naturels ne sont pas assez forts pour l'em- 
pecher, d'autant plus que le sieur Caron a commencé quelque négocia- 
lon avec Le roy de Ceylan, lequel, estant extraordinairement maltraité par 
ks Hollandoïs, sera bien ayse de recevoir dans l'estendue de son isle une 
autre nation qui le pourra protéger et mesme l'assister pour s’en venger!, 
Les Anglois sont foibles, et les Hollandois, quoyque puissans, n'oseront 
wmrlement empescher l'exécution des desseins de Sa Majesté. Mais il sera 
bin nécessaire de se donner de garde des surprises de leur part. Cela 
spposé, il sera nécessaire d’avoir mille bons hommes à pouvoir mettre 
péd à terre en cas de nécessité; les équipages des vaisseaux en pourront 
lurmir jusqu'au nombre de 600; et Sa Majesté veut mettre 400 bommes 
de bonnes troupes sur les vaisseaux pour servir, tant au travail pour forti- 
ler les posies qui seront occupés qu'à en former les garnisons. 

Sa Majesté estime que, anssytost que le poste de l'isle de Ceylan sera 
doisy. M. de La Haye pourra retenir quelque temps les vaiseaux aux 
rdes ou dans les retraites de ladite isle les plus voisines, faire débarquer 
Sos hommes, desquels se servira, tant pour la garde que pour le for- 
üfer; et là il pourra demeurer jusqu'à ce que, par le moyen des palis- 
<des et des ouvrages de lerre, il ayt pu mettre le poste en estat de se 
détendre, et qu’il l'ayt mupy de tout ca qui luy sera nécessaire, ant pour 
h sabsistance de la garnison que pour le bien défendre; et en mesme 
aps estsblira pour y commander le meilleur officier qu'il pourra choi- 
sr, anquel il recommandera de suivre son exemple, tant pour la vig 


! Ci eo qui arriva deux. ons plus tard. (Voir pièce n° 68, oi roles.) 
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lance que pour l'application continuelle à le conservation et fortification 
de son poste. 

En mesme temps qu'il travaillera à l'establissement de ce poste, il 
prendra toutes les mesures et les lumières nécessaires pour l'establissement 
de celuy de l'isle de Banca, observant toutefois de ne rien faire avec pré- 
cipitation, eslant nécessaire de rendre le premier bien assuré auparawant 
que de penser au second ; el mesme, auparavant que de prendre résolu: 
tion sur celuy-cy, il faut qu'il fasse bien reconnoistre la qualilé des terms, 
des eaux, des rivières, des entrées, sorlies et lieux de séjour des vaisseaur. 
pour connoïstre parfaitement si cette isle en général pourra fournir quel- 
ques vivres ou marchandises à la compagnie, ou si elle est assez avante- 
geusement située pour en pouvoir tirer d'ailleurs, particulièrement si ler 
rades et entrées sont bonnes, et si les caux douces y sont abondantes el 
salubres. Et si toutes ces nécessités s'accordent à la commodité de sa siluz- 
tion, le sieur de La Haye travaillera à y prendre un poste et le forifier 
ainsy qu'il est cy-dessus dit pour l'isle de Ceyl 

Sa Majesté fait joindre à cette instruction l'estat de toutes les marchan- 
dises, munitions de guerre et outils qu'elle fait charger sur les vaisseaux 
pour servir à fortifier el munir les forts; et elle fera embarquer sur les 
autres vaisseaux Ja somme de! pour estre employée, lent à la sub- 
sistance des équipages des vaisseaux qu'à celle des garnisons qui y seront 
mises, comme aussy à Loules les autres dépenses que le sieur de Le Haye 
estimera à propos et nécessaire de faire pour le bien du service de Sa Me- 
jesté. 

1 doit observer que les officiers qu'il establira pour commander dans 
les forts doivent estre extrémement sages, modérés, appliqués à La garde 
exacte de leurs places et à y travailler continuellement pour les rendre plus 
fortes, el surtout qu'ils obéissent en toutes choses aux directeurs de 
compagnie lorsqu'ils seront présens, à l'exeuplion seulement de ce qui 
concerne la garde et seureté de leur place. 

Sa Majesté veut de plus que ces directeurs donnent le mot toutes le: 
fois et tout autant de temps qu'ils seront dans la place, en l'absence du 
sieur de La Haye, et que les commandans et officiers des troupes leur ren- 
dent les déférences que mérite la considération que Sa Majesté a pour 
eux, qu'ils voyent estre assez grande pour la porter à faire une dépens 
considérable que celle de Fenvoy d'une puissante escadre dans ue payssi 
éloigné. Aussy connoist-elle clairement que les avantages que son royaume 
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enrecevra seront proportionnés aux soins et à la dépense qu'elle fait pour 
maintenir et augmenter ladite compagnie. Mais comme celte dépense et 
«ss soins seroient entièrement inutiles si les directeurs avoient quelque dé- 
gnst de la part des commandans dans les forts, Sa Majesté veut que 
de La Haye s'applique principalement à establir l'intelligence et la dé- 
féence que les commandans doivent rendre aux directeurs, en telle sorte 
qu'ils soyent satisfaits et qu'ils ne puissent jamais avoir aucun dégoust; sur 
quor il doit mesme considérer que, Sa Majesté leur ayant abandonné par 
lédi de l'establissement du ladite compagnie tous les pays qui pourront 
este occupés par ses armes du costé de l'Orient, dès lors qu'ils demmande- 
ronlà Sa Majesté la remise desdites places entre leurs mains, elle ne pourra 
pas S'empescher de Le faire. C'est pourquoy les officiers les doivent consi- 
dérer comme ayant peut-estre à leur obéir, si Sa Majeslé prend la résolu- 
tion de remettre lesdites places entre leurs mains. 

Sa Majesté veut recevoir avis, par toutes les occasions qui se présente- 
wnt, tent par mer que par terre du costé du Levant, de tout ce que le 
sieur de La Haye fera en exécution de la présente instruction. 

Elle estime qu'en six ou sepl mois de temps il peut se rendre à Surate; 
qu'en dix-huit mois il peut faire les establissemens ey-dessus marqués; 
el après avoir conféré avec les directeurs sur lout ce qui est à faire pour 
lestablissement d’un entrepost, leur avoir fait récit de lout ce qu'il aura 
meonnu, tant de l'isle Dauphine que du cap de Bonne-Espérance, et pris 
résolution sur ce sujet, il pourra s'en revenir en France avec l'escadre des 
niseaux , après avoir vu l'isle Dauphine, où il restera encore quelque temps 
sie juge à propos, et cependant renverra ladite escadre en France. Et en 
es que lesdits sieurs de La Haye et directeurs ayent estimé nécessaire de 
former un establissement au cap de Bonne-Espérance, en donnant avis à 
Sa Majesté de tout ce qu'il estimora nécessaire pour le faire, elle luy 
enverra un antre escadre de vaisseaux pour l'aller prendre en l'isle Dau- 
phine, le porter au cap pour travailler à cet establissement, et ensuite le 
apporter en France, où il recevra des marques de sa bonté et de sa 
unificence, particulièrement #il pent réussir à former ces trois establis- 
smens. 

Lorsqu'il retournera des Indes, s'il peut dans sa route faire voir son es- 
œdre sur les costes de Malabar, et à toutes les nations qui possèdent des 
terres et des places dans toute l'estendue du pays, depuis le cap de Comorin 
jqu'à l'Arabie, Sa Majesté croit qu'il sera fort avantageux à la réputation 
de es armes, au bien et à l'avantage de ln compagnie; en quoy toute- 
bi elle se remet à la ronnoissance qu'il aura des moussons, à la nécessité 





Google 


470 COLONIES, 


des vents et à la diligence qu'il doit observer dans ses roules, qui doit esre 
préférable à ces considérations. 

Elle désire qu'il observe une banne el parfaite correspondance avec 
toutes les nations de l’Europe qui trafiquent dans les Indes. 

Elle fait mettre ès mains du sieuc de La Haye son ordonnance partant 
änjonction à tous ses sujets de quitter le service des Estats et pronince 
estrangères pour se retirer sous son obéissance, afin qu'il la sème et la dis- 
&ibue par toutes les Indes et la rende publique autant qu'il se pourre. 
EL, comme Sa Majesté ne doute point que cette ordonnance ne produise 
Veet qu'elle désire, il prendra sain de la faire bien exécuter, en faisant 
donner à ceux qui retourneront à son service les mesmos gages et appoint 
mens qu'ils avoient au service des estrangers. 

Nonobstant tout ce qui est cy-dessus dit des establissemens à faire, Sa 
Majesté se remel entièrement aux résolutions qui seront prises par le sieur 
de La Haye et les directeurs sur la connoissance qu'ils auront prise sur les 
lieux. 


{DL np. Mas. $.F. Bjo1a, Colbert nt Soignelay, IV, ce 44 pièce 19. — Ar. 
de 3e Mar, Ordre du roi pour Les compagnie des Inde 1166 El. 474.) 

















24.— À M. CARON, 
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES. 
Suint-Gerauio, à décembre 1664. 

Vous verrez, par la lettre du Roy cy-jointe, les intentions de Sa Majesté 
sur le sujet de l'envoy de M. de La Haye dans les Indes 1. 

1l a ordre de vous communiquer, sur les establissemens qui sont à faire. 
toutes les pensées de Sa Majesté, qui sont entièrement conformes aux 
propositions que vous avez foites; néanmoins, Sa Majosté se remet aux 
connoissances plus particulières que vous avez prises depuis que vous este: 
sur les lieux. Je vous diray seulement qu’elle soubaiteroit fort l'establisse- 
ment de diverses factoreries dans les pays qui sont sous la domination 
des princes des Indes et les deux establissemens fixes, dans l'isle de Cey- 
lan et celuy de l'isle de Banca, ou tel autre que cc soit où Fon pus 
faire une bonne place, laquelle, estant occupée par ses armes, pust servir à 
soutenir fortement tous les establissemens qui scroient faits dans les Indes. 

Vous verrez clairement par tout ce que Sa Majesté a fait, tant pour 








1° Voirla pièce prévédente, 
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h compagnie en général que pour vous en particulier, combien elle cn- 
sière l'establissement de ce grand commerce, et je vous puis assurer 
quelle Le tient comme la plus considérable et la plus importante affaire de 
son Estat. 

A l'égard de la compagnie, elle Iuy a encore donné à millions de livres 
de nouveau, et elle envoye dans les Indes une sscadre de six vaisseaux qui 
luy coustent presque encore autant, sans une infnité d'autres grâces 
qu'elle fait en toutes occasions à ladite compagnie et à ceux qui y sont 
cnlrés. 

A vostre égard, vous avez eu une pleine et entière satisfaction de tout 
ce qui é'est passé dans l'isle Dauphine à l'égard de Marcara?. 

La pension que Sa Majesté vous a promise sera régulièrement payée à 
madame Caron, qui est ivy considérée comme le service que vous rendez le 
mérite. 

Sa Majesté a marié mademoiselle vostre Glle, à qui elle a donné 
20,000 livres de dot, à un gentilhomme qualifié de la province de Nor- 
œandie, qui a 1,000 livres de rentes en fonds de terre. 

Elle vous honore du collier de Saint-Michel?, et je vous puis assurer 
que. en continuant de bien servir comme vous avez fait et de ne revenir 
point de sitost en France, jusqu'à ce que vous ayez eslably fortement et 
lisumment ledit commerce, vous devez encore espérer d'autres grâces de 
K Majesté. 

Tout ce que vous avez à faire pour correspondre à tant de bontés qu'elle 
a pour vous est de vous maintenir M. de Faye el vous en une grande 
a parfaite union, establir la subordination et l'obéissance envers tous 
œux qui travaillent sous vous, expédier promptement le retour des vais- 
saux, travailler à faire les establissemens que Sa Majesté désire, et sur- 
but ne pas retourner en Francs que ce grand ouvrage ne soit assez avancé 
pour ne pouvoir périr, et que vous ayez l'hpnneur de l'avoir commencé et 
is en sa perfection. 

Pour moy, soyez bien persuadé de mon amitié, et que j'auray le mesme 
win de tout ce qui regarde vous et vostre famille, comme si d'estoit pour 
moy. 

Arch. due Mar, Ordre du ri pou Les compagnie des Andes, 1669, fl. 188.) 


Noir pièce n° 7 — * Le même courrier portait aus à M. de Faye la décoration de Saint- 
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25.— LOUIS XIV AU SUPÉRIEUR DES CAPUCINS. 
Saint-Germain, 1 4 janvier 1670. 

Révérend Père, estant nécessaire, pour le bien de mon service et le 
salut de mes sujets que la compagnie des Indes orientales fait passer en l'ile 
Dauphine et dans lesdites Indes, d'envoyer quelques-uns des reliieur 
capucins de vostre province sur les vaisseaux qu'elle fait équiper, pour y 
servir en qualité d'aumosniers, j'ay bien voulu vous écrire ces lignes pour 
vous dire que mon intention est que vous donniez obédience à six des re 
gieux capucins qui sont à présent dans le couvent de vosire province, afin 
qu'ils puissent s'embarquer sur les trois vaisseaux que la compagnie fera 
partir dans peu pour ces pays-là et y faire la fonction d'aumosniers; j 
im'asaure que vous ÿ serez bien disposi 
Ah. de a Mar. Ordre du ra pau Les compagnie dés Fate, 160, 




















26. — MÉMOIRE 
POUR LES DIRECTEURS DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES 
ENVOUYÉS EN AMÉRIQUE. 
Saint-Germain, 16 février 1650. 

1" Avant leur départ, ils doivent voir tous les papiers, mémoires et 
comptes de tout ce qui s'est passé dans les Indes depuis l’establissement de 
la compagnie el entrelenir tous ceux qui y ont csté, pour estre parfaitement 
informés de tous les désordres passés, et estre, par ce moyen, plus en estat 
d'y apporter les remèdes convenables. 

2° Aussytost qu'ils seront arrivés, if faut qu'ils fassent rendre compte 
À tous les commis establis en chacune des isles, entendent toutes les plaintes 
des habitans, examinent à fond leur conduite, pour les destituer et les 
faire punir mesme, en cas qu'ils ayent manqué. our cela, il et nécessaire 
qu'ils mènent avec eux trois ou quatre bons commis pour eslablir en la place 
de ceux qu'ils destitueront. 

3° Ils doivent observer et former toute leur conduite et tous les esla- 
blissemens qu'ils feront sur ce que, cette affaire estant de pur commerce, 
il est impossible qu'elle puisse réussir si elle n’est conduite sur trois prin- 
cipes et Lrois maximes qui doivent estre invariables, sçavoir : la liberté, Ja 
fidélité ou la bonne foy, et se contenter de peu de gain sur chaque nature 
de marchandises pour P'angmenter sur la quantité el le grand débit. 
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A l'égard de la liberté, quoyqu'il soyt bien difficile de la bien establir 
si la compagnie s'approprioit toul le. commerce, il est certain néanmoins 
que lon peut trouver quelque expédient pour satisfaire les peuples sur ce 
point, qui est très-important, et qui peut seul augmenter les colonies des 
isles et la culture des terres. 

Ce qui s’est pratiqué jusqu'à présent de taxer et de mettre le prix, par 
l'autorité du gouverneur et du conseil, à toutes les marchandises dont les 
vaisseaux ont esté chargés et à toutes les denrées des isles, est contraire à 
cette liberté et n'a jamais esté introduit que pour éviter un plus grand mal 
par an moindre. Mais comme tout ce qui est contraire à cetle liberté qui 
est l'âme du commerce, et qui seule le peut augmenter, retardera l’avance- 
ment des colonies, il faut trouver des expédiens pour establir cette liberté. 

Pendant tont le temps que la compagnie donnera des permissions aux 
François, il suffira seulement de laisser la liberté, à tous ceux qui y enver- 
ront des marchandises, de les vendre à telles personnes et en telles formes 
qu'ils voudront, et les obliger seulement à les vendre en un mois de temps 
du jour de leur arrivée dans l'une des isles, sous peine d'estre saisies et 
vendues à l'encan public. 

Mais, lorsque la compagnie ne donnera plus de permissions et qu'elle 
aura retenu {out le commerce, le seul expédient que l'on peut prendre 
sst qu'elle agisse de bonne foy, qu'elle establisse des magasins dans cha 
cune des isles, où elle tiendra toujours en abondance loutesles sortes de 
marchandises qui s’y peuvent consommer, et que, sçachant à peu près ce 
qui s'y en débite pour l'ordinaire, elle vende les marchandises à un encan 
public, au plus offrant, afin de donner lieu, par ce moyen, à beaucoup 
dhabitans de faire quelque petit commerce par la revente des mesmes 
marchandises aux autres habitans. 

À l'égard des sucres et antres denrées du eru des isles, les morchan- 
dis se vendant à lencan, le prix s'en réglera par ce moyen; mais si les 
æpèces d'argent que l’on y apporte faisaient cesser cet échange et que les 
marchandises s'achetassent en deniers comptans, il seroit nécessaire de 
chercher les moyens d'establir quelque liberté dans leur vente ou au moins 
d'en régler le prix, en sorte que les habitans et les compagnies y trou- 
rassent un gain honneste, 

Le grand profit et avantage de Ja compagnie consisle uniquement à 
voir augmenter considérablement le nombre des habitans dans toutes les 
is, d'autant que cette augmentation entraisne après s0ÿ l'augmenta- 
toa de Ia consommation des marchandises de l'ancienne France et celle 
de la culture de la terre, qui tire aussy après say celle dus denrées qu'elle 
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produit; et ces deux doivent produire In richesse et les avantages de la 
compagnie. 

Pour obliger Les François à y passer et à augmenter ces colonies, il faut 
nécessairement que la compagnie travaille à mettre à leur ayse es habitans 
qui y sont desjà, et à leur donner des inoyons de vivra avec quelque peu 
de commodité et d'abondance, afin que, taus ceux qui ont quelque corres- 
pondance avec eux en eslant informés, plusieurs se trouvent conviés dy 
passer pour jouir de ces mesmes avantages. 

Pour parvenir à celle fin, il faut de nécessité que la compagnie puis 
donner ses marchandises à bon marché et qu'il paroisse beaucoup de liberté 
dans ce commerce. 

Pour donner les marchandises à bon marché, il faut nécessairement 
que la compagnie establisse en France deux porls de mer pour y faire les 
chargemens et déchargemens de ses vaisseaur, comme la Rochelle el le 
Havre, ou Honfleur, ou Dieppe; 

Que dans ces lieux elle ayt loujours des magasins bien fournis de toutes 
les marchandises qui se peuvent consommer dans les isles; 

Qu'elle fasse travailler au-dedans du royaume, dans Jes licux où ces 
mesmes marchandises seront meilleures et à meilleur prix; 

Qu'à l'égard de celles qui ne sont point fabriquées dans le royaume, 
elle travaille à en establir les manufactures; 

Que dans ces lieux il y ayt pareillement une bonne provision de tout 
ce qui est nécessaire pour le radoub de ses vaisseaux, avec bon nombre de 
charpentiers et autres ouvriers qui travaillent perpétuallement pour La com- 
pagnie, soit au bastiment de vaisseaux neufs, soit au radoub de ceux qui 
retourneront des isles; 

Que les directeurs de Paris, et en particulier celuy qui aura Le soin de 
chacun establissement, s'appliquent uniquement à faire décharger promp- 
tement les vaisseaux qui retourneront, les faire radouber et remettre en 
stat, et les faire recharger et repartir avec toute la diligence possible, à 
quoy ils n'auront point de dificulté si une fois les magasins sont bien 
fournis et les ateliers de la marine bien establis, 

I est nécessaire de s'appliquer d'autant plus à ce qui est dit ey-desus 
qu'en celte diligence seule consiste le bon mesnage et l'économie de toutes 
les dépenses de la compagnie, et le seul moyen de pouvoir diminuer le 
prix des marchandises dans les isles, et par conséquent de les pouvoir 
donner à meilleur prix aux habitans et en augmenter le nombre. 

I est nécessaire que le mesme ordre pour les magasins, chargeniens, 
déchargemens et partance des vaisseaux s'obyerve dans les isles. 
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L'encan public des marchandises se devra faire seulement en échange 
des sucres, peluns et autres marchandises du cru, et non en argent, afin 
d'etablir la liberté autant qu'il se pourra. 

La principale vente des marchandises à l'encan se devra faire dans les 
temps des récoltes, afin que les marchands puissent plus facilement four- 
cir les échanges, sauf à en faire d'autres de temps en lemps, lorsque la 
néeessité le requerra. 

Il sera nécessaire que la compagnie tienne en France, en chacun port 
de ses establissemens, des livres fidèles de toutes les marchandises, en- 
semble de la dépense, de l'achat, construction et radoub de ses vais- 
staur, el qu'elle en envoye des extraits au directeur qui sera dans les isles, 
aBn qu'il soit informé du véritable prix de toutes choses. Ge directeur fera 
tenir pereillement des livres fidèles dans los isles, d'où il sera envoyé les 
extraits et les balances aux directeurs généraux dans les temps qu'ils le * 
désireront. 

Le mesme directeur qui sera dans les isles exeminera soigneusement la 
quantité et qualité des marchandises qui y ont eslé débitées et consommées 
pendant les cinq et six dernières années, pour en faire une commune, et 
donnera l'ordre pour en envoyer la quantité nécessaire, en sorte qu'il n'y 
en aÿt ni trop grande abondance, ni nécessité dans les isles. 

IL est surtout nécessaire de maintenir les habitans en paix, empescher 
toutes sorles de procès, de chicanes et de disputes entre eux, en prenant 
watefois les précautions nécessaires pour Les rendre obéissans aux ordres 
da roy et de la compagnie. 

El faat d'abord travailler à bien liquider, arrester, Gnir tous les comptes 
et désordres passés, pour csteblir une nouvelle conduite, dont on connois- 
tre les avantages par l'application que le sieur Pélissier y donnera !. 

Le Roy désire que ledit sieur Pélissier demeure un an entier dans les 
isles et qu'il n’en revienne point sans son ordre exprès ou qu'un autre di- 
recieur ne soit arrivé sur les lieux. 

IL sera nécessaire qu'il fasse faire un rôle général de tous les habitans 
des isles lors de son arrivée, ot qu'il travaille, par tous les moyens cy-des- 
sus dits, à en augmenter le nombre, en sorie que, par le nouveau rôle 


! La compagnie des Indes occidentles en- 
venil alors en Amérique MM. Péliier el Du 
Rasa, qui avsient lé choisis par los action- 
nér pour surveiller leurs intéréis. 

Le 35 du mois suivent, en donnant avis à 
Cabo de Terron de Jeur départ pour les les; 
ke minislre Lerminait par ces mols : 
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Vous sçavez mieux Loul + qui cal à faire 
pour rendre utile le voyage des sieurs Pélissier 
el Du Ruau que je ne vous le puis dire: sur- 
tout diriges lous vos conseils sur la maxime 
que ta Hiborté est l'âme du cummeree ot qu'il 
6 peut subaiser sans elle... + (Cds du roi, 
fol. a.) 
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qu'il en fera faire, lorsqu'il vera prest à en revenir, il ÿ ayl une augneu- 
tation considérable, et qu'il sçache que c'est en cela seul que consile 
satisfaction du Roy et l'avantage de la compagnie. 

IL prendra les mesmes soins pour la colonie de Cayenne que pour celles 
des isles. 


{Are dela Mar. Ordres du roi paur ls compagnies des Idée, s6qu, (el. 3] 

















27.- A M. HARLAY DE CHAMPVALLON, 
ARCHEVÊQUE DE ROUEN‘. 
Saint-Cermein, 27 février 1670. 

Par les dernières lettres que j'ay reçues de Canada l'on m'a donné avis 
que les filles qui y ont esté transportées l'année passée, ayant esté tirées 
de l'hasyital général, ne se sont pas trouvées assez robustes pour résister 
ni au climat, ni à la culture de la terre, et qu'il seroit plus avantage 
d'y envoyer de jeunes villageoises, qui fussent en estat de supporter la f- 
tigue qu'il faut essuyer dans le pays. 

Comme il s'en pourroit rencontrer dans les paroisses qui sont aux en- 
virons de Rouen le nombre de cinquante ou soixante, qui seroient bien 
ayses d'y passer pour y estre mariées et s'y establir, et que, d'ailleurs, 
vous avez toujours eu beaucoup d'affection et de zèle pour l'augmentation 
de cette colonie, j'ay cru que vous trouveriez bon que je vous suppliasse. 
comme je fais, d'employer le crédit et l'autorité que vous avez sur les curés 
de trente ou quarante desdites paroisses, pour voir s’ils pourroient lrouver 
volontairement en chacune une ou deux filles pour passer audit pays et} 
estre envoyées. Comme le sieur Genet, marchand de Rouen, doit prendre 
le soin de leur passage, il aura l'honneur de vous voir et de prendre 
vos ordres sur ce sujet. 

Are. de Ja Mor. Ordre dura poules compagne de des, 4 67a, fo. 














28.— À M. DE BAAS, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
Saint-Germain, p avril 1670. 
Je fais réponse à vos lettres des 19 novembre, 4, 14, 26 décembre 


5 Jusqu'à l'épaque de la eréation de l'évécué de Québee, le Canada relevaiL, sous le rapportée 


gieux, de l'archerëché de Rouen. 
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el 18 janvier derniers, qui sont les seules que j'aye reçues depuis que vous 
esles dans les isles, et je suis obligé de commencer cette dépesche par vous 
dire que, non-seulement il est nécessaire que vous agissiez dans la sens des 
itetions du Roy, qui vous sont expliquées par sa dépesche cy-jointe, mais 
meme que vous ne pouvez pas rien faire qui luy soit plus agréable que 
deluy en rendre compte par lous les vaisseaux qui partiront des isles pour 
venir en France. 

Sa Majesté vous explique si clairement ses intentions sur ce que vous 
diles, par vos dépesches, que la compagnie doit faire le commerce entier 
desisles, que j'estime superflu d'y rien ajouter. Vous connoistrez assuré 
ment par la suite que, le commerce estant un effet de la pure volonté des 
homines, il faut nécessairement le laisser libre, s'il n’y a une nécessité in- 
dispensable de le restreindre dans les mains d’une compagnie ou de 
quelques particuliers; et comme la compagnie des Indes occidentales aura 
suffisamment de quoy occuper ses vaisseaux par le commerce de nègres ct 
de bestiaux (dont elle pourroit tirer de grands avantages, non-seulement 
yar le débit qu'elle en fera aux isles, mais mesme, en cas qu'elle en eust 
un plus grand nombre que celuy qu'elles en pourroient consommer, ladite 
compagaie pourroit encore en retirer de plus grands avantages, comme 
les Hollandois font dans les pays de l'obéissance d'Espagne), en laissant ee 
pendant la liberté du commerce ordinaire aux François, il est impossible 
qu'il n'augmente considérablement et que celle mesme liberté ne produise, 
avec le temps, l'abondance des denrées et des marchandises nécessaires 
pour la consommation des isles, et mesme la bonté des sucres el des 
labacs. 

Pour peu que vous fassiez de réflexion, vous trouverez que, le com- 


2 Voici le passage de La letre du Roi relatif 
A elle question + 

<Kons ne devez paint vous metre en peine 
S'aaminer sil sera plus avantagear à la eom- 
pagpie de faire seula le commerce où non ; 
fut seolement que vous vous applique à att 
rer les vaisséaux françois, porleurs de mes 
permissions, par le bon lrailement que vous 
Jar ferez et lu justice que vous leur rendrez, 
re qui vous produire assurément l'abondance 
de buts choses et Je débit de tont ce qui croist 
dos Les inles. À l'égard dela compagnin, lors= 
cu'elle aura ammez de foree et un ses grand 
nombre de vaisseaux pour se réserver le com- 
nerce entier, j'entendrey les raisons qu'elle 
ar à me représenter pour ne plus donner du 
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permissions aux François qui toudrent y aller: 
mais À présent mon inlention est qu'elle s'ap- 
plique À y porter des uègres et des bestiaux en 
le_plur grende quantité qu'ale pourre et à 
faire uné partie du comuerst des marchan- 
dises nécessaires pour la consommation des 
isles. Soyez persuadé qu'il ny a que la seule 

6 à tous mes sujets de trafiquer dans les 
À puisse y attirer l'bandance de toutes 
chomes, d'antant que mes sujets, s'edonnant à 
présent à la navigation el an commerce de mer 
beaucoup plus qu'autrefois, partont oi ils 
nt du profit ot où ils seront bien trai- 
tés. ils y porieront assurément leur cotnmeres 
et leurs marchandises...» (Ordre du ris 
fol. 41.) 
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merce estant entre les mains de la compagnie seule, elle sera maisiresse 
du prix des marchandises qu'elle porte et de celles qu'elle emporte des 
isles; el, encore que les directeurs généraux fussent bien intentionnés el 
donnassent ordre aux commis de vendre et d'acheter à prix raisonnable, 
les habitans des isles seraient toujours exposés à la discrétion des com- 
mis, qui abusent ordinairement du pouvoir que leur donnent leurs mais- 
tres. La manière qui a esté pratiquée jusqu'à présent, de mettre, par au- 
torité, un taux aux marchandises qui sont apportées et emportées, a pu 
produire quelque bon effet pendant le temps qu'il n'y a eu que les estran- 
gers et le peu de François qui y ayent fait commerce; mais à présent 
que les estrangers en sont entièrement bannis et qu'il y a que les Fran- 
sois qui iront, celte manière estant entièrement contraire à Ja liberté, qui 
esl toujours l'âme et le maintien dudit commerce, sans laquelle il ne se 
sçauroit jamais establir ni augmenter, il est nécessaire que vous abolissiez 
au plus tost cette coustume et que vous establissier, au contraire, une en- 
tière liberté de vendre et débiter toutes les marchandises, ainsy qu'il se 
pratique dans toutes les parties du monde où le‘commerce fleurit davan- 
tage: c'est ce que Sa Majesté m'a ordonné de vous expliquer sur ce sujet. 

A l'égard de Bayancourt, Du Gas et Valminière , que vous avez fait re- 
pesser en France, Sa Majesté vous explique de mesme ses intentions; à quos 
j'ajonterey seulement que les lois et les ordonnances de nos rois devant 
estre exécutées dans les isles comme en France, Sa Majesté désire que vous 
tenier la main à ce que la justice soit rendue de mesme et les crimes punis 
de la mesme façon qu'ils le sont en France. Et, comme il n’y a que la 
trahison, l'intelligence avec les ennemis de PEstat et les séditions popu- 
laires dangereuses qui puissent autoriser l'expulsion d'un habitant d'une 
ville au d'un pays sans les formalités ordinaires de la justice, Sa Majesté 
désire que vous en usier de mesme et que vous n'ayez recours à ces 
remèdes que dans les dernières extrémités, dans lesquelles il est impos- 
sible que vous tombier jamais, vu Le grand respect et ln profonde obéis- 
sance que tous les sujets du roy, en quelque partie du monde qu'ik 
soyent, rendent à ses ordres et À tout ce qui porte le caractère de son 
nom et de son autorité?. 





1° Ces deux derniers, habitants de La Marti- 
mique. 


suader que des gens hien establis dans mon 
royaume ne prendront jamais la résolation 





À Dans a lettre du même jour, dont nous de 


avons déjà ilé un passage, Louis XIV disait à 
M. de Bean : A l'égard des décordres que 
vous diles estre nn-dedans ct dans l'esprit de 
us es babilans, vous pouvez hdon vous per 
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aller habiter dans les isles, en socie 
8 faut pas atlendre d'eux la meame eme 
et le mesme règlement de mœrr que 
dans mon royaume, ri mesme apporter Li 
mesme ésérité à panir leurs. déréglemens. 
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Je vous dois encore dire sur le sujet de la liberté du commerce, que nous 
ne devons pas nous étonner si les directeurs de la compagnie des Indes 
sevidentales désirent le réserver entier entre leurs mains, parce qu'ils ne 
peusent qu'à leur intérest particulier el non au bien général de l'Estat 
ni de isles. Mais, pour vous et pour moy, qui devons now élever au- 
dessus de cet intérest pour aller au bien général, dans lequel mesme avec 
un peu de temps celuy de la compagnie se trouvera, nous devons toujours 
appuyer la liberté entière du commerce par les raisons que je viens de 
vous expliquer. 

Sur ce que vous me dites que l'augmentation des isles ne dépend pes 
de vous et qu'il faudroit y envoyer de jeunes garçons de quilorre ans et 
des filles de dix, soyez, je vous prie, persuadé qu'il n'est pas au pouvoir 
du Roy, quelque puissant qu'il soit, de peupler par force lesdites isles; 
mais en vous appliquant à anéantir lout le commerce estranger, en don- 


4 seulement nécessaire que vous teniee le 
rain que la justice y soit bien sdmiristrée, 
Le rimes panis suivent le rigueur des lois 
# de mes ordonnances: el voue ve durer en 
vair au rumdde de faire passer en France 
asaun des habilaus des iles, pour quelque 
eau et sous quelque prélerte que ce ail, 
datant que ce rambde no doit jumois ere 
prliqué qu'en os de sédition où émotion 
repaire, et que la justice ne fust pas amer 
talorisée pour en punir les auteurs, ce qui ne 
at mois arriver. 

4 l'égard du luxe et des dépenses super 
fes autquelles les bobilans sont adonnés, 
di les portent à s'endeler et à se raîner, où 
qui ame {a mauvaise quelilé de Jours aucres 
Haatres marchandises, lones la main à ce que 
À juice soit bien ndminisirée, que, lore- 
gum habitant s'est endetté et que son ertan- 
Ge pourait son parement, #31 saisit non 
Lies, il luy voi adjugé par Le justice prmpte- 
met et ms benueoup de frais, el faites en 
core d'establir In Hiberté entière à lous les 
missane français d'y aller eL d'y vendre leurs 
mrhandises avec Loue sorie de Liberté, el 
tous ces désordres s'évanouirent. avec un pou 
de bmpa.s (Ordres du roi, ol 43.) 

Le 25 du mois précédent, le Roi lu avait 
As éeit : 

«Jay eslé bien ayre d'opprendreque ousayez 
réqué l'ordonnance que vons aviez donnée 
tour obliger les habilans de charger Les murcen 
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qu'ils auroiont voula envoyer 60 France sur 
les vaisseau do Ia compagnie préférablement 
à ceux des marchands françois, parce qu'il y 
a rien qui les put dégouser davantage de sy 
bien establir que de ne leur pas donner uné 
entière liberté dans leur commerce. 

à sont estoblies 
aux nes ouf relenc vme parie de vien el des 
mauvaises ours de leurs pa 
suadé que, pourvu que la juslice soit rendue 
également à un chacun, l'excès de ces imper- 
féctions diminnera considérablement, 

«La pensée que les habitans ont de retaur- 
ner dans men royaume ne +e peul pas empes- 
her, el À n'y aura que le tecups qui dissipera 
cette espérance, Mais j'estime que, pour parre- 
ir à le fin principale, qui es l'augmentation 
‘des eolonics, il faut que vous soufriez douce- 
ment les sanquemens dans fequels lo peu. 
les pourroient tomber, que vous les mainte 
u en repos en faisaut bien administrer Ia 
ice et que vous Lravailie à Les faire marier 
els es qu 0 pourr 8 en bien tome. 












+ ver les enfans. 


a l'égard des delles qu'ils eontractent, len 
créanciers doivent avoir la facilité de saisi Les 
biens meubles et immeubler de Jeurs débiteurs 
et Les frire décréler, suivant la costume de 
Paris, ce qui se paul faire fiilenent et sans 
beaucoup de chicane: él assurément l'expul- 
sion des mauvais mosnagers ra fort ntile à la 
enlonie.» (Ordrus du roi, fol 14, 
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nant une entière liberté aux François d'y aller, et tenant la main à ce que 
la justice y soit bien administrée, vous verrez catte augmentation que le Roy 
désire suivre immédiatement l'exécution de ces trois points. 

Pour ce qui concerne l'establissement d'un évesque aux isles, Sa Ma- 
jesté, après avoir vu le mémoire que vous m'en avez adressé, à remis 
encore à quelque temps à en faire faire les instances au pape, et ce pen- 
dant elle estime qu'il faudra commencer par l'envoy d'un homme de 
justice, qui puisse examiner la manière qui se pratique dans les isles elen 
mesme lemps corriger les abus, s'il ÿ en a. 

Sa Majesté a approuvé tout ce que vous avez fait pour introduire 
quelque commerce avec les Espagnols de la terre ferme, et elle désire que 
vous m'informiez exaclement de tout ce qui se passera sur ce point, don 
vous connoissez l'importance. 

Sa Majesté a remis à examiner les mémoires que vous m'avez envoyés 
eur le sujet des fortifications, en sorte que vous ne recevrez ses résolulions 
à cet égard que dans quelque temps. 

Il est fort important pour uos isles que les Anglois n'ayent point pris 
possession de la partie de Saint-Chrisiophe qui leur appartient. Sa Mo- 
jesté veut que vous teniez la main à ce qu’elle soit abandonnée, d'autant 
que, estant en cet eslat, ils pourront bien plus facilement en traiter ou 
la céder en quelque rencontre, et que, en tous cas, ils auront beaucoup 
plus de peine de prendre résolution de la venir habiter et défricher de 
nouveau. 

La compagnie des Indes ‘occidentales ayant fait choix du sieur Pélissier, 
ainsy que vous l'aurer appris par les lettres du Boy dont il est porteur, je 
dois vous dire que Sa Majesté désire que vous le considériez, en toutes 
choses, comme seigneur des isles, qu'en tous lieux il ayt séance immé- 
diatement après vous, mesme avant les gouverneurs des isles, en vostre 
présence, el que, en vostre absence, il marche après eux, en sorte qu'il 
n'y ayt avant luy que le seul commandant des armes, luy laissant au 
surplus la liberté de disposer des vaisseaux de la compagnie ainsy qu'il 
estimers À propos. 

Pour ce qui est des mauvais ofices que vous dites vous avoir esté ren- 
dus, je vous puis assurer que je n'en ay eu aucune connoissance. Il est vray 
que l'envoy en France das quatre personnes que vous y avez fail passer n'a 
pas est£ approuvé du Roy, mais Sa Majesté n'a pas laissé de les y tenir 
assez longtemps et mesme de leur faire faire par moy de sévères répri- 
mandes, pour exécuter de tout point la punition que vous avez jugée né- 
cessaire; et, sur ce que quelques personnes ant dif icy que vous faisiez 
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quelque commerce, je vous puis assurer que l'on n'y a ajouté aucune foy, 
perce qu'on ne vous en a point era capable. 
(Arch. de la Mar. Ordres ds roi pour Les compapniss des Indes, 1670, fol. 42.) 











29.—A COLBERT DE TERRON, 


INTENDANT À ROCHEFORT. 
Saint-Germain, s1 evil 1670. 

L'on vit partir samedy dernier seulement, à deux heures après midy, 
M. Talon, qui se doit rendre en sept jours à la Rochelle, en sorte que 
vous le verrez assurément vendredy où samedy prochain. Disposer toutes 
choses pour le faire embarquer et le faire partir aussyost. 

Je presse l'emberquement des cent cinquante filles, afin que nous 
soyons entièrement débarrassés de celle affaire, 

Je trouve très-étonnant que vous m'ayez écrit que le commandant de 
Plaisance ayt pris le tiers de la pesche des François habitués audit lieu. 
Le crois qu'il ne faut pas dissimuler une concussion de cette qualité, et 
que vous en devez informer et le punir sévèrement, n'y ayant rien qui 
puisse davantage, non-seulement empescher Faugmentation de nos colo- 
ies, mais mesme les ruiner entièrement. H faut que vous ayez toujours 
l'œil ouvert pour découvrir tout ce qui se passe de cette nature. 

Vous aurez vu , par l'estat des fonds faits pour le Canada, qu'il y a fonds 
fait pour le passage de cent engagés, outre les trois cents des troupes, et 
cent matelots pour establir la pesche sédentaire à l'isle Percée?, si je ne me 
trompe. Mandez-moy si ces cent hommes et cent matelots sont disposés à 
partir, et si M. Talon les embarquer avec luy. 

Je suis fesché d'apprendre vostre indisposition. Pensez à conserver 
vostre santé 3. 








* Le 21 du mois précédent, Colbert lui avai 
Ai écrit à ee sujet + 

À l'égard du Cannda, Sa Majesté désire, 
aiosy que je vous l'ay denjà failsçavoir, que vous 
prssies autant qu' sera poasible, l'expédition 
da vaisseau qui doil porier M. Talon en ce 
pay. II esl party ces jours-e pour alle à 
Notre-Dame de Liesse , d'où doit revenir dans 
pm. Ce pendant nous préparons de deçà les 
ul cinquante filles les cavales, chevaux en- 
Vers et brebis qu'il fout y faire passer, Quant 
:à fonds nécessaire pone les compagnies qui 














Google 


s'embarqueront pour y passer de mesme. 
sylost que M. Tolon sera de retour 
nersv avec Iuÿ tous les mémoires pour 
ces fonds, vous les envayer et le fire partir.» 
(Dép. con. la mar. fl. 139.) 

# Petite Île du golfe Saint-Laurent, à 6ept 
lienes sud du cap Gespé. — C'est un rocher qui 
offre deu arches naturelles à travers lesquelles 
passe la mer. 

Voir Fusbrstions à Sejgnesy, pièce n° 19 
notes. 
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Il me semble qu'en continuant nostre travail deux ou trois année 
nous mellrons nostre marine en estat de se soutenir avec grandeur et 
avec grande facilité. 1l faut mettre les choses sur ce pied-là. 

Faites-moy sçavoir Le jour du départ des vaisseaux pour le Canada. 
l'Aradie et Plaisance. Il me semble que nous tirerons beaucoup d'avan- 
lages de ces voyages-à. 

Il fant penser à faire faire des carles marines de Lous nos voyages, afin 
de nous tirer une fois de la nécessité de passer par les mains des Hol- 
Jandois, et de rendre plus correct ee qu'ils ont fait jusqu'à présent. 

Arab de a Mar. Dép cncsrnant Le merde, 1670, 39 























30.— À COLBERT DE TERRON, 
INTENDANT À HOCHÉFORT 
Paris, 5 may 1690. 

Vous verrez, par la lettre que j'ay reçue cet ordinaire de ce coquin de 
Brugière, quelle sorte d'homme c'est, IL auroit bien mérité d'estre arresté 
et mis dans un cul de basse-fosse, et si le Roy avoit esté icy je n'aurois 
pas manqué de le luy proposer. Mais il vaut mieux le laisser aller; suriont 
faites-luy bien connoïsire que le Roy sçaura bien le punir en quelque lieu 
du monde qu'il se trouve, s'il luy arrive de parler mal à propos. 

Je vous avoue que le mauvais temps qu'il a fait me donne beaucoup 
d'inquiétude pour tous les vaisseaux que nous avons en mer et parliculib- 
remeat.pour l'escadre de la Perse. Ne manquez pas de me donner jui 
de toutes les nouvelles que vous en apprendrez. J'attends aussy avec 
grande impatience celle du départ de tous les vaisseaux destinés au Ca- 
nada, à Plaisance, à l'Acadie et aux isles de l'Amérique. 

À l'égard des vaisseaux qui doivent aller dans les Indes an mois dé no 
vembre prochain, j'estime la résolution que vous prenez de forcer les c- 
pitaines de prendre des vins en passant aux Canaries. Mais, comme nous 
ferons souvent de ces embarquemens , examinez bien si l'on ne pourroit 
trouver des vins françois ou se servir de nos eaux-de-vie au lieu de ces 
vins. L'avantage qui nous en reviendroit mérite que vous en fassiez dus 
expériences. 

À l'égard du sieur Pélissier, la demande que vous faites pour lus «st 
difficile à exécuter, et je ne puis le faire qu'après le retour du Roy. Mes 
je doute fort que Sa Majesté veuille ay donner le pauvoir que vous dem 
vez, d'autant plus qu'il n'est guère praticable de donner à un intéresé 
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dans une compagnie le mesme pouvoir qu'aux intendans dans des provinces 
du royaume, joint que je ne suis point du tout informé de quelle ma- 
nière la justice se rend dans les isles et que je ne connois encore point 
axez ledit sieur Pélissier pour luy confier un pouvoir si estendu. 

Mais si, après avoir reconnu tout ce qui se pratique dans les islés, 
il m'envoye une bonne relation et me donne un avis bien sensé, alors on 
pourra, avec plus de connoissance et de certitude du succès, luy confier un 
pouvoir plus estendu. Vous devez l'exciter, ensemble le sieur Du Ruau!, 
à bien faire leur devoir. Le principal point consiste à s'accommoder avec 
H. de Baas, à prendre bien garde de ne point s'attacher aux défauts des 
gouverneurs et fravailler à tirer tous les avantages, pour le bien des 
isles et de la compagnie, des bonnes qualités qu'ils peuvent avoir, en com- 
patissant aux mauvaises. 

L'on ne peut et l'on ne doit pas espérer que ce premier voyage rappor- 
tera tout le fruit que lon pourra faire en ce pays-là ; mais on peut croire 
qu'il produira cependant ses avantages et qu'un second achèvera ce que le 
premier aura commencé. 

Puisque vous trouvez que le sieur Du Ruau a du bon sens, vous pou- 
sex luy faire voir que sa fartune dépend du bon establissement qui sera à 
faire dans les isles pour la justice, la police et l'abondance du commerce. 

Are. de da Mar, Dépéchs concernant Le marin, 87e, ol. 221.) 











31.— À M. PÉLISSIER, 
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES. 
Saint-Germain, 41 juin 1670. 

J'attends avec impatience des nouvelles de vostre arrivée aux isles fran- 
soises de l'Amérique, où j'espère que vostre présence apportera beaucoup 
de bien, pourvu que vous vous conformiez aux maximes que je crois vous 
avoir bien expliquées avant vostre départ. Vous verrez, par les copies d’or- 
donnances et de lettres à M. de Baas que je vous envoye, que l'intention 
du Roy est toujours ferme à fonder l'establissement entier des isles et l'aug- 
mentation des colonies sur les maximes contenues en vos mémoires et ins- 
lructions : l'une, l'expulsion de tous les estrangers, et l'autre la liberté et 
la facilité à tous les François. 





Bertrand Pallu, sieur Du Roau, ancien de la compagnie des [ndes occidentales. 1 re- 
suseiller au présidial de Tours, fut envoyé vint en France le 10 janvier 1674 
x iles avec M. Pélissier, comme agent général 
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Pour cet effet, il faut tenir Ir main que les vaisseaux du roy sovent 
toujôurs aux environs des isles, que leur départ de l'une pour aller à 
l'autre et que toutes les routes qu'ils feront soyent si secrètes que qu 
que ce soil n'en puisse estre averty, el que vous et tous les commis et 
autres personnes attachées à la compagnie et sur lesquelles vous avez 
pouvoir, donnent part au capitaine Gabaret de tous les avis qui leur vien- 
dront des vaisseaux estrangers qui aborderont ou navigueront aux envi- 
rons desdites isles, afin qu'il puisse les prendre. 

La maxime d'exclure les estrangers veut que tout vaisseau estranger où 
françois chargé de marchandises prises en pays estranger, mesme dans les 
isles voisines, abordant ou naviguant aux environs des isles, soit confsqué, 
et Ja confiscalion partagée suivant l'ordonnance du roy; et, en cas que les 
différentes circonstances donnent lieu à quelque donte, il faut toujours 
les expliquer contre les estrangers et ne pas balancer à tout confisquer. 
sauf aux maistres ou propriétaires des vaisseaux se venir plaindre au Ror. 

La maxime de Ja liberté aux François veut que tout vaisseau françois 
porteur d'une permission du roy soit recu dans toutes les isles et y ay 
une entière liberté de trafiquer, vendre et débiter ses marchandises à el 
prix que ban luy semblera; comme aussy la mesme liberté doit estre don- 
née aux habitans des isles de vendre leurs sucres. Et tous les dontes qui 
viendront sur ce point, il faut les expliquer en faveur de celle mesme 
liberté, pourvu qu’ils ne puissent estre accusés d'estre chargés de marchan- 
dises prises dans les pays estrangers ou d'en venir. 

I ne faut point s'étonner des inconvéniens qui arriveront de ces deu 
maximes dans le commencement de leur exécution, estant impossible 
qu'un changement de cette nature ne cause d'abord quelque nécessité 
dans toutes les isles; mais il faut soutenir avec force ces premières diff- 
eultés et esire bien persuadé que l'abondance sucrédera. 

L'on pourroit chercher à faire quelque règlement de poliee pour em- 
pescher que les marchands qui enverront des vaisseaux dans les isles ne 
vinssent, par ignorance ou malice, reconnoistre les isles l'une après l'autre 
pour voir celles où ils pourroient vendre leurs marchandises plus chire- 
ment ou faire entre eux quelque monopole, ce qui seroit toutefois fort 
difficile et mesme impossible. Néanmoins, pour éviter ces inconvéniens, 
en cas qu'il y ayt lieu de les craindre, l'on pourroit ordonner qu'il serait 
permis à tous vaisseaux marchands de demeurer aux rades ou dans les 
abords des isles , avec liberté d'aller ailleurs pendant qualre jours seule- 
ment. Ge temps passé, is seroient obligés de vendre leurs marchandise 
dans l'isle où ils auroient abordé ou à la rade de laquelle ils se Irouve- 
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roient; leur donner la liberté de vendre leurs marchandises volontaire- 
ment de gré à gré pendant un mois; après ce temps expiré, les obliger de 
les vendre a l'encan publie pendant un autre mois, et, en ns de défaut 
d'bserver ce règlement, leur faire payer une amende pour chaque con- 
traveation. Encore que je vous ouvre ainsyÿ mon senliment, prenez bien 
garde de ne vous en point déclarer à qui que ce soit, d'autant que je vois 
Bien que M. de Baus, les gouverneurs particuliers, les officiers de justice 
et les principaux babitans auront peine à se départir du taux des mar- 
chandises; et comme le Roy ne le veut point absolument, et que c'est lu 
gerie entière des isles, il ne faut point que vous vous déclariez d'aucun 
tempérament qu'après que la liberté entière sera bien establie, d'autant 
que, si vous vous déclarez auparavant de ces règlemens de palice, on les 
lournera de sorte qu'ils s’en serviront pour empescher cette liberté, el 
cest vous particulièrement qui devez me répondre de l'exécution de ce qui 
ssten cela de la volonté du Roy. 

Cetle liberté restahlira assurément la bonne façon des sucres, d'autant 
qu'un marchand qui vendra s marchandise librement en dannera plus 
pour de bons sucres que pour de mauvais; et au contraire l'habitant de 
le qui aura de bons sucres cherchera de bonnes marchandises ou en 
vaudra avoir davantage , et ainsy vous verrez, dans la suite des temps, que 
cette liberté réciproque produira tout le bien et toute l'abondance que 
l'on peut désirer pour les isles. IL est bon que je vous dise sur cela que 
le sieur Formont', marchand de Paris, que vous connoisser, entendont 
parler dans mon cabinet de cette liberté, dit que, dès lors qu'elle seroit 
sstablie, au lieu d’un vaisseau il en enverroit trois. 

A l'égard de la compagnie, il faut qu'elle envoye tous les ans dans les 
iles un bon nombre de vaisseaux chargés, qu’elle vende les marchandises 
àl'encan public promptement, et qu'elle se donne bien de garde de se 
mesler jamais du détail, qui eauseroit toujours sa perte par les raisons que 
je vous ay dites. 

Pour le surplus des vaisseaux de la compagnie, il faut qu'elle les porte 
en Guinée, pour avoir des nègres en quantité; et examiner bien quel avan- 
lge ce servit si, après avoir fourny deux mille nègres on environ qu'il 
fut dans nos isles, la compagnie en avoit encore deux autres mille pour 
porter aux Espagnols de terre ferme, estant une marchandise qu'ils ne re- 
lusent jamais et qu'ils achètent des Hollandois de Gorasol ? très-chèrement. 














des principaux actionnaires de la Eragon, Cette le appart 
ie des Indes. aux Hollandais depuis 1632. 
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La compagnie peut aussy porler des hestiaux dans nos isles, ce qui 
luy sera d'un très-grand avantage; et vous scavez qu'elle a desjà pris ces 
résolutions. 

À l'égard des mauvais mesnagers qui empruntent et ne payent point, 
soyez persuadé que, moins il y aura de ces saries de gens-là dans lesisles, 
plus elles augmenteront et multiplieront. Ainsy ne feignez point de laiser 
le cours de la justice contre le débiteur, c'est-à-dire que son créancier 
se fasse adjuger son bien et l'en chasse, estant certain que le créancier 
est loujours meilleur mesnager que le débiteur, et ainsy qu'il aura plus 
de soin de la culture de la terre. 

Pendant le temps que vous serez dans les isles, il est nécessaire que 
vous examiniez bien avec le sieur Du Ruau tout ce qui se peut faire ponr 
y bien estahlir ce qui concerne la religion, la justice et la police. 

Pour ce qui est de la religion, il faut trouver, s'il se peut, de quoÿ y 
faire subsister un évesque avec un chapitre et des curés. 

À l'égard de la justice et police, il faut travailler à les establir si bien 
qu'elles ne produisent aucune chicane; mais comme cela est fort difficile, 
il faut aussy y travailler avec grande application. 

Je désire que vous esaminiez bien toutes les fleurs, les fruits et mesme 
les bestiaux, s'il y en a de naturels du pays et que nous ne voyions point 
eu Europe, el que vous m'en envoyiez des plants et des semences avec un 
mémoire exact de tout ce qu'il faut observer pour les faire venir. [1 faudra 
m'en envoyer par tous les vaisseaux qui viendront, afin que, ai l'un manque, 
l'autre puisse réussir; suriout envoyer-moy de l'ananas, afin que je puive 
tenter si l’on en pourra faire venir iey. 

Lorsque vous aurez fait quelque projet de règlement, soit pour la jus- 
tice, soil pour la police, envayez-le-moy, afin que je le puisse voir et 
examiner, el vous envoyer la confirmation et l'autorisation du Roy. 

Vous devez sçavoir que le Roy a fait publier dans tous les ports du 

* royaume l'ordonnance portant défense de mettre le taux aux marchandises 
dans les isles, en sorte qu'il faut bien prendre garde qu'il n°y ayt aucun 
contravention !. 

Lorsque vous serez arrivé aux isles, je ne doute pas que vous ne recon- 
noissiez à l'œil combien il importe au repos des François qui les habitent 
d'en éloigner Les estrangers: et comme les Anglois auront peine à se resta 
blir dans la partie de liste Saint-Christophe qui leur appartient, quand 
ils verront qu'elle sera entièrement abandonnée, travaillez toujours à em- 








! Soir LE, duatre, piéee n° 10% 
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psscher que les François n’y fassent aucun establissement, ni ne la mettent 
en cullure, afin qu'il ne prenne jamais envie auxdits Anglois d'en rede- 
mander la restitution ?. 

J'eslime mesme que, comme il sera toujours avantageux aux sujets du 
wy de multiplier les establisemens qu'ils ont dens les isles et d'empes- 
cher que les estrangers n’en fassent duns celles des Caraïbes, il sera bon 
que vous voyiez si l'on pourroit se mettre en possession au nom du roy 
desdites isles sauvages qui avoisinent Îes nostres, et que vous m'en donniez 


promptement avis. 


Care, de 1e Mar, Ordres du roi pour le compagnies ds Indes. 1670 
fol. vos.) 





32.— A M. DE BAAS. 


GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
Saint Germain, 3 juillet 16704. 

Le Roy m'ordonne d'ajouter à la lettre que Sa Majesté vous a écrite 
quelle a fait publier dans les poris de son royaume son ordonnance por- 
lant défense de mettre le taux aux marchandises qui seront portées dans 
les isles, afin que vous preniez bien garde qu'il n'y arrive aucune contra 
ventian. 

A l'égard des Hollandois ou Flamands, ainsy qu'ils s'appellent dans les 
iles, Sa Majesté m'ordonne aussy de vous dire qu'elle est en droit, à 
leur exemple, de les prendre et confisquer en ces qu'ils trafiquent et 
mesme qu'ils naviguent aux environs des isles, el que non-seulement elle 
veut que vous fassiez exécuter à la rigueur contre eux ce qu'elle a droit 
de faire, mais mesme que vous ne pourriez pas luy rendre un service plus 
agréable que de les troubler dans leur commerce, et mesme les chasser 
des isles, s'il estoit possible sans contrevenir directement aux traités que: 
Sa Majesté a avec eux; comme il pourroit arriver, par exemple, si les 
Caraïbes leur faisoient la guerre, en eur donnant quelques assistances 
sous main , ou en les excitant de leur faire la guerre, en cas qu'ils ne leur 
fssent point el qu'ils eussent quelque disposilion à l'entreprendre, ou 
leur faisant mesme fournir des armes et des munitions, en prenont toule- 
Ris quelque précaution pour empescher que les Hollandoïs ne puissent 
en plaindre uvee preuve. ; 


2 Voir piège n° 29. — Voir aussi 17, Indie Voir à l'Appendie, à la dane du 16 ne 
ane, pidee n° 112 et note. vembre suivant, La réponse à cell Jellre. 
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Sa Majesté désire de plus que vous employier toute la sévérité qui vous 
est naturelle contre les estrangers qui trafiquent ou qui naviguent autour 
des isles, et toute douceur et toute liberté aux François qui y viendront 
avec leurs vaisseaux. 

Après vous avoir expliqué ces deux points principaux, je fais réponse 
par articles à vos dépesches des a4 février, 4 et a9 mars. 

Premièrement, il est très-nécessaire que vous m'écriviez le plus s00- 
vent que vous pourrez, comme de ma part je vous feray réponse exac- 
tement. 

Surtout appliquez-vous à suivre exactement les ordres et les intentions 
de Sa Majesié et à y soumettre vostre sens estant impossible que le dessein 
pour lequel vous avez esté envoyé, qui est l'augmentation de la colonie 
dans les isles, puisse réussir, si vous ne vous appliquez à suivre.ponclnel- 
lement ce que Sa Majesté estime nécessaire pour y parvenir. 

Ce n'est point du lout l'intention de Sa Majesté que 1a compagnie fasse 
seule le commerce dans les isles; au contraire, sa volonté est d'y porter 
tous les Frengois, et d'y establir une liberté entière; et en attendant qu'il x 
ayt assez de vaisseaux françois qui y aillent, Sa Majesté veut que la com- 
pagnie y perte toujours des marchandises et qu'elle envoye la plupart de 
ses vaisseaux en Guinée pour avoir par ses mains la quantité de nègres 
nécéssaire pour lesdiles isles, et, ce faisant, n'avoir plus besoin des Ilol- 
danois; c’est 1à l'unique but que vous dever avoir. 

Sur ce que vous dites que les peuples se plaignent des différentes faces 
que l'on donne à leur commerce, el qu'ils aimeroient mieux qu'on le 
Jaissast à le compagnie seule ou y admettre les estrangers, ce sont des 
extrémités presque également mauvaises et préjudiciables aux isles, et 
dont Sa Majeslé croit que vous vous estes laissé prévenir; mais elle est 
persuadée que, après vous avoir tant de fois expliqué ses volontés, vous 
vous y conformerez et n'aurez plus d'autre application qu'à les faire 
réussir. 

Sur les ordres que vous avez donnés à divers habitans de passer en 
France, il est certain que Sa Majesté ne l'a pas approuvé; mais elle a 
sauvé tout ce qui pouvoit estre de l'autorité qu'elle vous a commise, en 
les retenant icy longtemps et leur faisant faire par moy une bonne répri- 
mande avant que de les renvoyer!. Ceux qui vous ont écrit que l'on avoit 
icy fort exagéré sur vosire conduile vous ont caché leurs sentimens sous 
ceux d'autruy, parce qu'assurément il n'en a point esté parlé ni par de Roy 
ni per aueun de ceux qui ont l'honneur de le servir. 


3 Vor piécen° 28. 
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A l'égard des gouverneurs, Sa Majesté veut que vous les mainteniez 
dns l'autorité de leurs charges, particulièrement en ce qui regarde l'exer- 
cite des armes, à quoy il faut les accoustumer; et pour ce qui cancerne 
la justice et la police, qui sont de la fonction des juges ordinaires et des con- 
sells souverains, il faut que vous preniez soin que les officiers seuls la fas- 
sent et que vous observiez bien qu'ils fassent leur devoir; et, au cas que les 
gouverneurs empiètent trop sur ces deux points de la justice et de la police, 
qui doivent estre le partage des principaux d'entre les habitans et de ceux 
qui sont choisis par le compagnie, vous devez les contenir el empescher 
qu'ils n'entreprennent sur ces deux fonctions qui seules causent Ja félicité 
publique et l'abondance des peuples. 

Sur toutes les propositions que vous faîtes pour empescher les habitans 
d'avoir envie de repasser en France, pour faire passer dans les isles des en- 
gagés et des pescheurs, y envoyer des fruits de l’Europe, remédier aux 
mauvaises inclinations des habitans, y faire passer des médecins, et une in- 
finité d’autres qui sont contenues dans vos dépesches, mesme sur les expé- 
diens que vous proposez pour empescher la mauvaise fabrique des sucres, 
Sa Majesté veut que, pour tous remèdes à ces maux, vous appliquiez toute 
vostre industrie et tout vostre sçavoir-faire à ces trois points : l'expulsion 
entière des estrangers, la liberté à ious les François, et à cultiver avec 
grand soin la justice et la police dans les isles; et, pour le surplus, que vous 
lissiez agir l'envie naturelle qu'ont les hommes de gagner quelque chose 
etse mettre à leurs ayses. 

Vous trouverez le sieur Pélissier bien disposé à suivre de sa part ces 
bonnes maximes. 

Sa Majesté m'ordonne aussy partieulièrement de vous dire que vous fas- 
siez en sorte, par tous moyens possibles, que ledit sieur Pélissier soit con- 
lent et qu'il jouisse des avantages dont un seigneur des isles et l'un des di- 
recleurs d'une compagnie aussy considérable que celle-là doit jouir. estant 
important que les François un peu plus considérables s'accoustument à 
passer dans les isles, d'autant qu'il n'y aura rien qui contribuera tant à les 
peupler et à ÿ sugmenter le commerce, pourvu qu'à son retour il soit con- 
tent de la manière dont il aura esté traité par vous et qu’il donne envie 
aux autres d'y passer par les récits qu'il fera. 

A l'égard de l'exemption des droits de capitation, vous devez conférer 
avec le sieur Pélissier et employer l'autorité du roy que vous avez en 
main; ou au moins, en [a réduisant À peu de personnes, encore faudroit-il 
les obliger à des services tels que l'envie ne prist pas à beaucoup de les 
faire; mais il est certain qu'il vaudroil beaucoup mieux oster ce privilége. 
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Vous examinerez, s'il vous plaist, avec ledit sieur Pélissier, tout ce qui se 
pourroit faire dans les isles pour l'establissment de la religion et particu- 
lièrement pour la subsistance d'un évesque, qu'il faut y establir, et dont le 
Roy a desjà commencé de faire instance à Rome. Pour cet effet, tant pour 
l'évesque que pour les curés, À faudrait establir les divmes. 

Le sieur Bordenave est arrivé iey, qui vous rendra compte de toute sa 
négociation avec le gouvernement de Cumans !, sur laquelle on ne pent 
rien establir de certain ni d'avantageux. 

Pour les fortifications, comme il n'y a rien à craindre À présent pour 
toutes les isles et que le Roy est assez puissant sur mer pour les défendre, 
il est nécessaire que vous confériez avec le sieur Pélissier des moyens de 
restablir les batleries des canons. pour empescher l'abord des vaisseau 
estrangers. 

À l'égard du sieur Du Lion, c'est une chose bien rude d’avoir une 
grande laxe à payer comme celle qui a esté faite par le juge de la Mari 
nique. Je ne puis pas m'empescher de vous dire qu'il a paru un peu de 
chaleur de vostre part contre ledit sieur Du Lion, et il est bien important 
qu'ayant en main toute l'autorité du roy comme vous l'avez, il ne paroisse 
jamais de chaleur dans tout ce que vous faites en vertu de cetie mesme 
autorité; et il me semble que, quand le sieur Du Lion payera 3,000 livres 
de sucre, il suffira. 

À l'égard des gouverneurs, il est bien difficile qu'ils sçachent tous aussÿ 
bien leur métier que ceux des places du royaume, qui sont lous les jours 
sous la vue du Roy: mais, comme l'on n’en peut pas trouver de parfaits à 
choisir, il est nécessaire que vous compatissiez en quelque sorte à feurs 
défauts et que vous travailliez à leur bien apprendre leur métier, en sort 
que leur fonction devienne utile aux habitans pour les maintenir en ais, 
tenir la main à ce que la justice soit bien administrée et que les colonies 
augmentent. 

À l'égard de l'affaire de Royer, je ne doute pas que vous n'ayez fait sévè- 
rement punir la contravention qu'il a faite à l'ordonnance du roy qui fait 
défense de faire trafic avec les estrangers; et, comme toutes mes lettres 
sont particulièrement pleines de ce qui concerne ce point, je ne doute pas 
que vous ne vous y appliquiez à l'avenir avec grand soi 

Sa Majesté m'a encore ordonné de vous dire que vous luissiez une en- 
tière liberté aux habitans, soit de changer leur demeure d'une isle en une 
autre, soit mesme de passer en France quand ils le désirent, Sa Majesté 





2 Provinee, vec un cheËlien du même noms. sur Ie mms des Antilles {Amérique mérubiome + 
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r'estimant pas que l'on puisse ni que l'on doive forcer les habitans de faire 
ce à quoy ils n'auroient pas d'inclination. 

Je dois vous dire que le Roy a encore remarqué dans toutes vos dépes- 
ches que vous vous plaignez de prosque tous les gouverneurs, comme des 
sieurs de Saint-Laurent et Du Lion, du gouverneur de Sainte-Croix et de 
teluy de la Grenade; et comme vous voyez bien qu'il est impossible de 
fire un changement si grand et si universel, elle croit que vous aurez à 
présent un peu compaty à leurs défauts et que vous les en aurez corrigés 
par vostre exemple et par vos excitations. 

Arch. de la Mar. Ordres du roi pour lss compagnies des fndes, 1670, fol. 89.) 





33.— À COLBERT DE CROISSY, 
AMBASSADEUR À LONDRES. 
(Mipaie autograpbe.) 
Versilles, 5 aoust 167. 

Pour répondre à vosire lettre du 10 du mois passé, je vous diray que 
M. l'ambassadeur d'Angleterre a fait In mesme plainte au Roy que celle 
qui a esté faite à Londres, sur le sujet de l'ordonnance du 10 juin dernier 
portant défense à lous vaisseaux estrangers d'aborder, faire commerce ni 
naviguer aux environs des isles de l'Amérique occupées par les François, 
à peine de confiscation. Sur quoy Sa Majesté m'a ordonné de vous faire 
savoir qu'elle a esté obligée d'expédier cette ordonnance pour chasser de 
nos isles les Hollandois, qui ont une telle habitude à y faire tout le com- 
merce (à quoy mesme ils sont favorisés par tous les habitans des isles), que, 
sns une rigueur extraordinaire, il est impossible de les en chasser: et, 
pour le mesme effet, Sa Majesté est obligée d'y entretenir une escadre de 
raisseaux. Comme la mesme raison ne milite pas contre les Anglois, qui 
se sont toujours contentés, comme nous, de faire le commerce de leurs 
isles, si Sa Majesté avoit pu, elle les auroit exceptés de l'exécution de le- 
die ordonnance; mais elle a esté obligée de la faire générale contre 
tous les estrangers, à cause des traités qu'elle a avec les Holandois; et en 
mesme lemps qu'elle a donné ordre au sieur de Baas, lieutenant général 
de ses armées, commandant à présent dans les isles de l'Amérique, de la 
faire exécuter à la rigueur contre les Hollandois, elle luy a ordonné 
sussy de ne pas la faire exéculer de mesme contre Les Anglais, par la rai- 
sou que je vous viens de dire, qui est que jamais ils n'ont fait ce com- 
merce, ni ne se sont mis en devoir de Le faire, en sorle que vous pouvez 
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assurer le roy d'Angleterre et ses ministres qu'il ne se passera rien, sur 
l'exécution de cette ordonnance, contraire à la bonne intelligence que le 
Roy veut maintenir et par luy-mesme et par ous ses sujets avec Sa Ma- 
jesté Britannique et avec les siens, el mesme que les vaisseaux anglois re- 
cevront dans toutes les mers, isles et lieux qui sont sous l'obéissance de 
Sa Majesté, tous les bons traitemens el toutes les nssistances qu'ils reçoi- 
vent des Anglois, à condition qu'ils ne feront aucun commerce dans nos 
iles, comme ils ne prétendent point le faire, et de la mesme manière que 
Je roy d'Angleterre l'a fait observer dans les isles qui sont sous son obéie- 
sance. 

Je vous diray mesme que, dans tous les lieux où les François naviguent 
à présent, ils reçoivent un traitement si favorable des Anglois, que, quand 
il n'y auroit d'autres raisons, Sa Majesté seroit portée à ordonner à tans 
ses sujets de renchérir sur leur civilité. 

Outre les ordres qui ont esté desj donnés à M. de Baas sur ce mesme 
sujet, Sn Majesté m'a ordonné de luy écrire si clairement, qu'assurément 
le roy d'Angleterre n'en recevra aucune plainte!. Je vous dois dire néan- 
moins que la mesme bonne correspondance et le mesme bon traitement que 
les François reçoivent partout des Anglois, et que les François rendent ré- 
ciproquement aux Anglois, ne observent pas de mesme par ces derniers 
dans Les isles de l'Amérique, d'où le Roy reçoit souvent des plaintes du peu 
d'assistance et mesme de beaucoup de mauvais traitemens que les Fran- 
gois reçoivent d'eux; et Su Majesté désire que, sur ce point, vous deman- 
dier an roy d'Angleterre de réilérer ses ordres À ceux qui commandent 
pour luy dans les isles de Jamsïque, Barbade, Antigue et autres isles el 
terre ferme de l'Amérique, que, sans préjudice des erdres et des défenses 
générales, ils ayent à donner aux François en tous rencontres toutes Les 
assistances qui dépendront d'eux, et surtout qu'ils tiennent une bonne eor- 
respondance avec ceux qui commandent pour le Roy dans les isles et terre 
ferme qui sont sous son obéissance; qu'ils terminent ensemble à amiable 
tous les petits différends qui pourraient naistre entre les deux nations; et. 
en cas qu'ils n'en puissent convenir, qu'ils en renvoyent le jugement aux 





4 Voici ce que le Roï écrivait sur ce sujet à 
M. de Bas, le 18 octobre 167 

« Je désire que vous convenies, si est pos- 
sible, evec les gouverneurs des iaes angloises, 
des moyens que les sujets, de part et d'autre, 
ne fassent aucun commerce contraire à mes 
léfenses el à celles de Sa 
que en cas que par 








jesté Britannique, 
quelque accident es vais: 
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lascher dans nos iales réciproques, à quo) je 
désire que vous cansenliez, ils ne souffrent pas 
la confication, en prenant toutefoin vos pré 
eulins pour ermpescher que sous ce prslesle 
le commerce anglois ne s'introduise dans no 
iles. » (Ordres du roi, ol. 110.) 
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deux rois pour les terminer, sans en venir à aucune voye de fait, et, au 
surplus, qu'ils s’entre-assistent mutuellement en tous rencontres... . 

À l'égard de la navigation du détroit d'Hudson, il est vrey que Van 
Heemskerk, qui est Hollandois, s'est mis au service du Roy et a proposé à 
Sa Majesté d'aller découvrir, sous son autorité, des mers el des pays qui 
n'ont jamis esté et ne sont point habités par aucune nation de l'Europe, 
entre les 5a° et 54° degrés de latitude septentrionale, sous diverses grâces 
etconditions considérables qui luÿ ont esté accordées. IL n'y arien en cela 
qui puisse blesser le roy d'Angleterre ni ses sujels; mais si, dans l'exécu- 
lion de cette proposition, le pays prétendu par ledit Van Heemskerk se 
trouve occupé par les Anglois, en ce cas le Roy ne le souffrira point et en 
fera faire raison au roy d'Angleterre, sans difficulté. Vous voyez bien clai- 
rement par ce discours qu'il ne peut arriver aucune contestation ni dif- 
feullé sur cette affaire. 


{Arch dela Mar. Dépéches ceernant Le commeres, 1670. — Deppin, 
Correpondance atisistraies ous Louis AIV, Il, 458.) 








34.— A M. DE POMPONNE, 
AMBASSADEUR À LA HAYE. 
Saint-Germain, 8 aoust 1670. 
Le vois, par la lettre du 31 juillet, l'entretien que vous avez eu avecM. de 
Wit, sur le mauvais traitement fait, à la coste de Guinée, au vaisseau 
rommé le Dauphin-de-France"; et, sur co que vous avez reconnu par sa re- 
partie que l'on ne prétend pas nous en faire aucune raison jusqu'à ce que 
l'on ayt donné mainlevée de la galioie la Fortune, qui a esté prise à l'isle de 
la Grenade, je vous diray qu'il y a bien de la différence de l'un à l'autre. 
Le vaisseau la Fortune a esté pris abordant dans une isle occupée par 








* Cette rérlamation était depuis longtemps aux marchands françois, elensite failes-en un 


tudante, Dans une leltre dur 1°” août, Cal- 
Let en avait déjà rappelé l'objet à M. de Pom 
porne : 

« Pay donné ordre, lui disit-i, de vous 
envoger incessamment les pièces juslifkatives 
do mauvais trailement fait, aux conles de Gui. 
re, au roisssoan le Deuphin-de- France; lors 
que vos les aurez reçues, je vous prie d'en 
“licter fortement La réparatio: 

= Informes-vous, s'il vous plast, de tous le 
aruristrailemens que Les Hollandais ant faits 
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+ Je vous remercie de la relation que vous 
m'avez envoyée du commandant de 1 ole ar- 
rivée à Batevis. Je l'ay lue lont entière, et, 
quoyque je connaisse bien quec'est une grande 
entreprise de vonlair diminver le commerce 
des Hollandois dans Les Andes orientales ou 
d'en avoir noslre part, je ne His pas d'espé- 
rer que nous y pourrons réussir.» (Bibl. de 
L't, Cnpie den lttren de Colbert, Ml. 57) 
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les sujets du roy, contre les défenses expresses de Sa Majesté (avec des 
marchandises qui ont esté achetées en France et dans toutes les isles de 
l'Amérique), il y a plus de deux ans, et confisqué judiciairement. À Ve 
gerd du Dauphin-de-France, c'est un mauvais traitement fuit contre tout 
ordre, et dans lequel mesme il y a eu un pilole tué. Il suffira que vous 
en fassiez remarquer la différence au sieur de Witt, n'estant pas de la di- 
grité du Roy de solliciter perpétuellement ces Messieurs, et de ne rere- 
voir d'eux sucune juslice. 

Vous pourrez aussy, comme de vous-meime, faire connoistre au sieur 
de Witt que Sa Majesté fait toujours rendre une justice exacte aux sujets 
des Estats qui naviguent et trafiquent dans son royaume, mais qu'elle est 
obligée d'apporter plus de rigueur et de sévérité au commerce qui se fait 
dans les isles de V'Amérique, à cause de le difficulté qu'il ÿ a de rompre 
l'habitude que les Flamands et les habitans des isles avoient de commercer 
ensemble. 


{Deppiog, Correpondance adminiviatiee sous Louis XIV, 1, 649.| 





35.— A M. DE SAINT-ROMAIN, 
AMBASSADEUR À LISBONNE. 
SointGernain, 93 not 1670. 

I faut, à l'égard du commerce des Indes orientales, que les Portugais 
soyent bien aveugles de ne vouloir pas traiter avec le Roy et luy donner 
quelqu'un de leurs establissemens, vu qu'ils y périssent tous les jours et 
qu'assurément ls en seront chassés dans peu, s'ils ne se fortifient par quelque 
alliance et par quelque traité défensif, et mesme offensif en cas de besoin, 
avec Le Roy, qui est assurément le seul de lous les princes de l'Europe qui 
envoye des flottes dans les Indes et qui y fasse quelque commerce, avee 
lequel le Portugal se puisse accommoder avec seurelé et avec bienséance?. 

Je crois que vous ne manquerez pas de profiter de la bonne disposition 
que vous avez trouvée au comte d'Alorre sur le sujet du commerce des 
Indes; mais, comme vous dites fort bien, il ne se faut point presser du 
tout avec celle nation; il faut que les principaux du conseil de Portugal 
voyent eux-mesmes la nécessité en laquelle ils sont de s’allier avec quelque 
puissance qui Îes empesche de périr, comme assurément ils feront sans 
cela. I faut seulement vous tenir en estat de profiter de toutes les con- 


1 Voie IL, Hduririe, pière n° 35. 


Google 


COLONIES. 495 


jonctures qui vous paroistront favorables pour cet effet, et ce pendant vous 
asurer toujours que les vaisseaux françois, soit de guerre, soit marchands, 
sont reçus dans les ports qui sont de la domination du Portugal, ÿ au- 
roat liberté entière de leur commerce et y recevront les assistances dont 
il paurront avoir besoin. 

Le Roy est bien persuadé que l'ile Dauphine n'est pas propre pour le 
commerce des Indes; aussy Sa Majesté prend-elle des mesures pour 
quelque autre establissement!; et comme il est impossible de faire de 
grandes colonies dans cette isle, nous aurons le mesme défaut d'hommes 
que les Portugais ont eu pour découvrir et entrer dans la rivière du 
Cuamaë, où vous dites qu'ils sont fort persuadée qu'il y a des mines con- 
sidérables, 

Les ordres que vous avez fait donner, et de bouche et par écrit, au 
vice-roy des Indes en faveur des vaisseaux françois leur seront avanta- 
geux. 

Nous attendons à présent trois vaisseaux venant des Indes, qui sont par- 
tis le 30 novembre dernier, dont le retardement nous donne quelque in- 
quiétude. 

Comme il seroit très-avantageux à nostre compagnie du Nord de four- 
air aux Portugais toutes les murchandises qui leur sont nécessaires pour 
les armemens de mer, et que les directeurs de cette compagnie ont en- 
voyé leurs ordres à la veuve André de traiter pour celte fourniture avec 
le conseil de Portugel, en cas qu'elle puisse convenir des conditions et du 
pris, le Roy désire que vous vous employiez pour faire réussir celle pro- 
position, et que vous donniez à ledite veuve André tous les avis que vous 
eroirez pouvoir contribuer à la faire réussir, Outre l'avantage que les sujets 
do Roy en pourront recevoir, les Portugais auront la satisfaction d'oster ce 
vmmerce aux Hollandois. . 


(Arch. de Ia Mar. Dépéches conérrnant le commares, 2670, il, 376. — Depping, 
Carremendanes adméniemate us Louis XL, LÉ, 299.) 








36.—A M. PÉLISSIER, 
DIRECTEUR D£ LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES. 
Paris, 12 octobre 1670. 
J'ay esté bien ayse d'apprendre, par les lettres que vous m'avez écrites 


* La compagnie en effet abandonna bientot * Le Guam ou Zambère, fleuve d'Afrique, 
uris Madagascar. qui » jetle dan Le canal de Mozambique. 
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les 6, 21 et 48 juillet dernier, que vostre navigation ayt esté heureuse el 
que vous soyez arrivé aux isles en si peu de temps; mais, comme le st- 
jour que vous y devez faire doit estre court, prenez bien garde de tra- 
vailler avec tant de soin et d'application, que les establissemens que vous 
avez ordre d'y faire soyent bien affermis avant vostre départ, observant 
sorlout qu'il faut toujours maintenir et augmenter la liberté du eom- 
merce et bannir entièrement les taxes, en sorte que l'usage et la mémoire 
en soyent entièrement abolie. 

Cest assurément un abus auquel il faut remédier, que le chargement 
des marchandises que les Flamands font sous le nom de marchands fran- 
cois; je feray faire outes les diligences nécessaires pour empescher ces 
fourberies dans le royaume: mais, de vostre part, vous devez tenir soigneu- 
sement la main à ce que tous Îles vaisseaux estrangers qui aborderont aux 
isles soyent punis par la confiscation, quand bien mesme ils auroient des 
passe-ports du Roy, pourvu qu'il y ayt une demy-preuve ou qu'ils soyent 
estrangers, ou qu'ils ayent chargé, en fraude da passe-port, dans les pays 
estrangers. 

Souvenez-vous toujours que je me promets, pendant le séjour que vous 
ferez aux iles, que vous tiendrez la main à ce que les ordres du roy 
soyent si bien et si ponctuellement exéculés que vous exclurez entitre- 
ment les estrangers et donnerez une liberté entière aux François. 

Comme sur ces deux points roulent tout l'avantage de la compagnie, 
Fabondance des isles et la multiplication des colons, travaillez incéssam- 
ment à les faire réussir. 

Examinez en mesme temps avec grand soin tout ce qui se pourra faire 
pour bien establir la justice et la police dans les isles, sans chicane et 
sans vexation : c'est-à-dire qu'il faut éviter le trop de procédure que le 
gens de robe employent souvent pour rendre la juslice, et empescher ausst 
que les gouverneurs s'en meslent beaucoup, d'autant qu'il est bien difficile, 
voire mesme impossible que, lorsqu'ils sont les maistres de la justice, elle 
ne dégénère en vexation, et c'est à quoy ilimporte beaucoup de remédier 
en tenant le milieu entre ces deux extrémités. 

Je suis bien ayse que M. de Baas vous ayt bien reçu; je n'ay point douté 
qu'il ne se portast avec chaleur à l'exécution de fout ce qui est des volon- 
tés du Roy aussytost qu'elles luy seroient connues, 

Hn'est point nécessaire que vous m'envoyiez copie des lettres que vous 
écrivez à la compagnie. Elle vous fait connoistre par ses lettres la résoli- 
tion qu'elle a prise sur le sujet de l'introduction et du prix de la mounoyr 
dans les isles, 
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La liberté de vendre et débiter loutes les denrées et marchandises qui 
viennent de l’Europe obligera certainement les habitans des isles à faire 
de bons sucres et à les rafliner, et produira avec la mesme certitude un 
changement lrès-considérable dans les isles, dont vous verrez mesine les 
effets avant que vous pertiez. - 

En cas que, sur la connaissance que vous avez prise, vous estimiez né- 
cessaire de faire quelque règlement pour la police et la justice, vous le 
pouvez faîre par provision, de concert avec M. de Baas, après avoir pris 
l'avis des habitans plus entendus en ces matières; et, aussytost que vous me 
l'aurez envoyé, je vous enverrey l'autorisation du roy. 

Après avoir bien estably ces trois points de l'exclusion de tous les es- 
lrangers , d'une entière liberté aux François eL de la justice et police, il n'y 
a rien que d'obliger tous les particuliers qui ont des concessions à en eulti- 
ver les terres ou à les abandonner. Et encore qu'il ne soit peut-estre pas à 
propos d'exécuter cette proposition à la rigueur, néanmoins il est bon de 
leur en donner la peur et mesme d'en venir à l'effet après leur avoir donné 
quelque délay. C'est ce qui m'a obligé de dresser l'arrest du conseil que je 
vous envoye scellé!, afn que vous l'exécutiez et le fassiez exécuter ponc- 
luellement. Cela fera assurément l'effet de presser la culiure et la planta- 
tion des terres, ot, à l'égard des négligens, nous pourrons, après quelques 
délais, en venir à l'exécution. 

1 faut exciter les habitans des isles à faire le commerce particulier et 
empescher par les règlemens de police les usures des juifs; mais il ne 
faut pas les chasser. 

Tenez toujours la main à faire décharger et recharger promptement 
les vaisseaux de la compagnie et des particuliers ; faites rendre compte 
avec grand soin à tous les commis de la compagnie et punissez sévère. 
ment ceux qui l'auront mal servie. 

À l'égard des engagés et de tous les ouvriers que vous estimerez néces- 
saire d'envoyer dans Les isles, veuillez vous bien mettre dans l'esprit que, 
pourvu que vous chassiez les estrangers et sstablissiez une grande liberté 
aux François, vous attirerez l'abondance dans les isles et que cette abon- 
dance y attirera beaucoup plus de peuples au nombre desquels Îes ouvriers 
+ trouveront. Ce n'est pas que je n'aye conseillé à la compagnie d'y en 
envoyer quelques-uns. 








{Areh. le la Mar. Dépéches cancoraant de commence, 26ge, fol, 41.) 


Cat arrêt se trouve; à In snûte de Je lettre dans le manuscrit 
mat da 
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37.— A M. DE BAAS, 
GOUYERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
& Paris, 1 octobre 1670. 

Vous verrez, par les lettres du Roy cy-jointes, auxquelles je ne puis 
rien ajouter, les intentions de Sa Mojesté sur presque tous Les points con- 
tenus. en vos dépesches; je vous diray seulement que si vous faites perdre 
Fhabitude sux Hollandois et aux Flamands de venir avec leurs vaisseau 
chargés de marchandises aux environs des isles pour tenter d'y faire com- 
merce, et que vous accouslumiez aussy les gouverneurs et Les oficiers de 
justice à confisquer sans aucune indulgence tous les vaisseaux de cette 
qualité qui aborderont auxdiles isles, ou qui arriveront aux environs, vous 
déchargerez Sa Majesté de la dépense qu'elle a esté obligée de faire pour 
l'entretënement d'une escadre de vaisseaux qu'elle a résolu de tenir toujours 
dans les isles jusqu'à ce que le commerce estranger en soit entièrement exclu 
par les moyens que je viens de vous dire, Mais, comme l'on n°y parviendra 
jamais que beaucoup de vaisseaux zélandois et hollandois ne soyent cou- 
lés à fond ou confisqués et qu'il n'en aborde aucun qui y fasse aucun 
commerce (afin que, beaucoup de pertes estant publiques et connues en 
Zélande et Hollande, sans espérance d'aucun gain, tous ceux qui se meslent 
à ce Lrafie: non-seulement en soyent détournés, mais mesme puissent 
perdre l'ubitude de le penser el de le tenter), vous voyez bien que retle 
fin est assez difficile; mais il faut de nécessité y parvenir si nous voulows 
avoir la satisfation de retenir le commerce entier dans le royaume et de 
voir l'abondance dans les isles, la multiplication des colonies et l’augmen- 
tation de Ja culture des terres. Sur quoy je vous diray encore, pour vostre 
satisfaction, que depuis le temps, que vous tenez la main à l'exécution de 
ce qui est en cela des intentions de Sa Majesté, nous voyons un beaucour 
plus grand nombre de vaisseaux françois demander des permissions pour 
aller dans les isles, et le nombre des raffineries augmenter tous les jours 
dans ce royaume !. Les estrangers ne nous apportent plus de sucres pour 
noslre consommalion, et nous commençons mesme, depuis six semaine: 
ou deux mois, de leur en envoyer, en sorte que nous voyons des rspé- 
rances certaines d'une augmentation encore beaucoup plus cansidérable 
dans nostre commerce et nostre navigation. 

Sur l'article de vos lettres concernant l'arrest que vous avez fait à liste 





1 VoirE, Imetrie, pièee 
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de la Martinique d'une barque angloise, à cause du refus par le comman- 
dint anglois de l'ile de Nieves de rendre une barque el toutes les mar- 
chandises de son chargement appartenant au sieur Éon, qui avoit csté 
pre par un forban, vous verrez, par la lettre du Roy, que le roy d'An- 
dleterre a donné ses ordres À tous les commandans dans les isles qui sont 
sus son obéissance de vivre en une parfaite intelligence avec les François. 
Airsy, en renouvelant vos instances, ledit gouverneur de Nieves vous ren- 
dra celle barque; mais, en cas qu'il ne Je fist pas, il seroit toujours néces- 
saire d'envoyer une procédure en forme que j'enverrois aussytos! à l'am- 
Hassadeur du roy en Angleterre pour en parler à Sa Majesté Britannique. 
El, en toutes choses, vous devez observer de faire tout co qui scra en vostre 
pouvoir pour maintenir et augmenter la bonne el parfaite correspondance 
mutuelle entre les sujets des deux rois, suivant les ordres précis qu'ils en 
en! donnés; mais, en cas que les Anglois n'exécutent pas cet ordre rt ne 
correspondent pas à toutes les avances que vous ferez pour cela, il faut que 
vus m'envoyiez des actes en bonne forme, afin que l'on puise les faire 
voir au roy d’Angleterre et juslifier de la inauvaise conduite de ses sujets. 

Jay vu le jugement que vous avez rendu contre le nommé Thomas Beck; 
jr le trouve non-seutement juridique, mais tel que les Anglois ne s'en 
peuvent plaindre, vu qu'ils ne permettent pas aux François de faire aucun 
rommeree en leurs isles, en sorte que, les défenses estant réciproques entre 
les deux nations, la justice veut que ceux qui y contreviennent soyent punis 
st encaurent la peine establie par les lois contre les infracteurs de leurs 
ordonnances. Mais, en ces occasions, faites Loutes vos diligences pour agir 
de concert avec les gouverneurs anglois; et si vous les trouvez dans la 
disposition de vivre en bonne correspondance, ainsy que Sa Majesté Bri- 
tique en a fait assurer le Roy, vous pourriez réciproquement faire 
publier les défenses du trafic de l'une des deux nations dans les isles de 
l'autre, afin que les sujets ne lombassent pas par ignorance dans la peine 
de la confiscation. 

Le n'ay pas encore examiné tous les papiers que vous m'avez envoyés 
contre les gouverneurs des isles. Au retour du Roy, qui est allé faire une 
promenade de {rois semaines à Chambord, je ne manqueraÿ pas d'en 
mndre compte à Sa Majesté et de prendre ses ordres pour ensuile vous les 
lire savoie. 

le ne crois pas que le Roy approuve la proposition de changer les gou- 
“meurs des isles d'année en année, et je n'estime pas mesme qu'elle fust 
santageuse pour la compagnie, d'autant que ces posles ne sont pas assez 
ronsidérables pour en donner envie à beaucoup de personnes: el si ceux 
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qui y ont eslé establis ne trouvoient quelques avantages par Les habitations 
et la culture de quelques terres, il seroit peut-esiré difficile de les y ru 
nir ou d'en avoir d'autres pour mettre en leurs places. IL faut seulement 
les empescher d'abuser de l'autorité que leur employ leur donne, x 
obliger de travailler à rendre les habitans habiles au maniement des ame 
el à laules sortes d'exercices militaires, el tascher que, sous prétexle de 
Jeurs habitations et de leurs besoins, ils ne se meslent point trop dans le 
commerce, à la ruine des simples habilans. 

Je ne manqueraÿ pas de faire payer au sieur Formont ce qui peut es 
deu de vos appointemens. 

Le nommé Royer ayent esté convaincu, ainsy que vous me l'écriur 
por vostre lettre du +1 may dernier, d'avoir fait commerce avee les estran- 
gers, je ne doute pas que le sieur Pélissier ne l'ayt destilué de son eu- 
ploy aussytost son arrivée, et qu'il ne 'ayt obligé en mesme temps dr 
payer les 6,000 livres de sucres auxquelles il a esté condamné; mais, à 
l'avenir, il sera nécessaire de rendre les condamnations plus fortes. el 
mesme, en cas de récidive, de condamner au bannissement ou à quelque 
autre peine afflictive, n’y ayant rien de si important dans toutes les isles. 
que d'oster aux habitans l'envie de trafiquer avec les estrangers. 

L'ordre que le Roy vous donne par ses lettres d'expliquer Loujours à la 
rigueur tout ce qu'il y aura de douteux à l'égard des vaisseaux estrangers 
vous doit servir pour le vaisseau la Fortune, d'Amsterdam?, c’est-à-dire qu'il 
de faut confisquer. Lorsque Les Hollandois s'en sont plaints icy par leur. 
ministres, je leur ay déclaré, par ordre du Roy, que non-seulement 
celuy-là seroit confisqué, mais mesme tous les vaisseaux de leur matin 
qui seroient trouvés naviguant aux environs des isles. Si je ne vous avoi 
pas écrit ey-devant de relaécher le Reyne-Esther, je vous dirois encur 
la mesme chose à cet égards et, sil se trouvoit que vous ne l'eussiez pas 
encore relasché, Sa Majesté m'ardonne de vous dire que vous reteniez tt 
vaisseau jusqu'à nouvel ordre, voulant, par des exemples d'une rigurur 
mesme un peu extraordinaire, oster l'envie à tous les Flamands et Hdl- 
landois de regarder jamais nos isles pour ÿ faire aucun trafic. 

J'ay Ju au Roy le mémoire que vous m'avez envoyé, contenant les rai- 
sons qui pouvoient empescher que le sieur Gabaret ne passast le lempe 
des ouragans dans l'isle de la Grenade ; mais Sa Majesté a trouvé cell. 
de l'incommodité que l'escadre qu'il commande apporteroit aux habitans. 
dans la pesche de la tartue et dans leur chasse, bien légères, vu qu'il et 

















L Voir ie 





Bou et. à l'Apprndien, Ia vépanse de M, de Haue, — Voir pére nt 3 


Google 


COLONLES. 501 


lien dificile que In pesche de l'équipage de quelques vaisseaux le pust 
Rire diminuer en sorte que deux ou trois cents hommes qui sont dans 
cette isle en pussent souffrir quelque préjudice; et de mesme à l'égerd de 
la chasse. Le service que les vaisseaux rendent dans lesdites isles est mesme 
asez important pour vous porter à leur donner les moyens d’avoir des 
zfraischissemens, particulièrement dans le temps où ils ne peuvent lenir 
k mer à cause des ouragans. 

Au surplus, je suis obligé de vous dire que le Roy a esté très-satisfait 
de voir la conduite régulière que vous tenez pour l'exécution de ses ordres; 
et comme vous m'avez pas esté d'abord persuadé qu'ils pussent prod 
l'augmentation du commerce dans les isles, l'abondance et la multiplica- 
ion des habitans, et que vous voyez clairement, à présent, que la sévérité 
pour exclure les estrangers et la liberté entière au commerce des François, 
commencent À produire ces grands effets, Sa Majesté s'attend que, estant 
persuadé, comme vous estes, par cette expérience, vous augmenterer en- 
core vostre application pour faire exécuter ces deux points principaux; et 
sous ne devez pas douter qu'elle vous en sçache d'autant plus de gré qu'elle 
verra sensiblement l'effet de vos soins, el qu'en mon particulier je ne 
kisseray passer aucune occasion de Iuy bien faire remarquer les services 
que vous Iuy rendez dans un lieu aussy éloigné que celuy-lè. 

{Areb de le Mer, Ordre du roi pour Les compagnies des Inde, 1670 (ol. 448. 








38.— A M. PÉLISSIER, 


DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES, 
De. 8 décembre 1ti7o. 

J'ay reçu vos lettres des 11 et 24 soplembre dernier; et, comme j'ay 
répondu à vos précédentes dont vous aviez joint un duplicata à celles-ey, 
jme contenteray de vous dire qu'il n'y a rien qui soit si avantageux à ln 
compagnie des Indes occidentales et qui puisse la décharger davantage 
d'ue partie de la grande dépense qu'elle a soufferte jusqu'à présent, que de 
continuer à expédier, ainsy que vous avez fait depuis que vous estes dans 
le iles, les vaisseaux qu'elle y envoye. 

La proposition que vous faites de lenir en chacune des trois principales 
ik une ou deux barques armées de matelots françois et d'avoir pareille- 
ment en chaque isle quelques voiles et autres menus agrès, pour servir 
aux vaisseaux de la compagnie qui en pourront avoir besoin, est fort 
benne, et je donne ordre aux directeurs d'y en envoyer incessamment: 
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mais je crois que, comme il peut y voir de fréquentes occasions d'occuper 
ces barques au transport des marchandises d'une isle à l'autre, il est bien 
nécessaire que vous fassiez en sorte que ces matelots gagnent leur vie, et 
que la compagnie ne soit chargée que de faire l'avance de leurs gages et 
de leur subsistance. 

J'ay vu le mémoire que vous m'avez envoyé tant sur le prix des sucres, 
le commerce des nègres et bestiaux, que sur le passage des engagés au 
isles; mais, comme j'ay mis des apostilles sur chacun des articles don il st 
composé et que je vous en renvoye cy-joint une copie, je m'aÿ qu'à vous 
recommander de vous y conformer exactement. 

Je suis bien ayse que le sieur Du Ruau s'applique à l'examen des 
comptes des commis de la compagnie; et, quoyque le désordre dans lequel 
ils vivoient autrefois puisse rendre cet examen plus long et plus difiile 
qu'il ne devroit estre, il importe beaucoup au bien et à l'avantage de 
la compagnie d'aplanir toutes les difficultés qui sy peuvent rencontrer 
et de le presser de finir ces sortes d'affaires, 

Les projets d'ordonnances générales auxquels vous travaillez avec M. de 
Baas en chaque isle estant de grande conséquence pour le repos, le sou- 
lien et l'augmentation de ceux qui y sont establis, il est bien nécessaire 
que vous conlinuiez ce travail avec sain et application, et que, aussytost 
que vous l'aurez achevé dans une isle, vous me l'envoyiez, afin que je 
puisse l'examiner et en rendre compte à Sa Majesté, 

Je vous envoye ey-joint les lettres patentes que vous m'avez demandées 
pour l'establissemrent d'un conseil souverain en V'isle de Saint-Christophe!. 
lesquelles sont conformes à celles qui ont esté cy-devant expédiées pour la 
Martinique. . 

Je suis bien ayse d'apprendre qu'il se rencontre, dans es isles, de k 
terre propre à faire des formes pour le raffinage des sucres; j'ay donné 
ordre à là compagnie d'y faire passer au plus tost les trois ou quatre po- 
tiers de terre que vous demandez, n'y ayant rien qui puisse contribuer 
davantage à mettre les sucres en valeur que les raflineries, el qui puist 
procurer plus d'utilité aux habitans qui &y appliquent. 

CAreb. de La Mar, Ordres du ro pau Lt compagnies dés Iaer, 167 ot 


+ Gesletres patentes sont du 17 décembre 1670. ( ndros du roi, fl. 1 
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39.— A M. PÉLISSIER, 
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OGCIDENTALES. 
Copie partant : De Le main de Colbert.) 
Paris, 20 décembre 360. 

Je m'étonne que vous ne m'ayez point fait réponse par articles à l'ins- 
truction que je vous ay donnée et à toutes mes lettres. Ne manquez pas de 
Le faire aussytost que vous aurez reçu celle-ey. 

La compagnie demeurant d'accord de l'exécution de tout cv que je luy 
erdonne de la part du Roy, et de tout ce que je luy fais connoisire pour 
son bien et pour ses avantages, il est nécessaire que vous le suiviez dans 
toute vostre conduite, estant bien assuré qu'elle vous donne ses ordres en 
conformité. 1} faut donc que vous fassiez connoistre au publie, et en par- 
ticulier à tous les habitans des isles, que l'intention de la compagnie n'est 
point de réserver à soy tout le commerce; au contraire, qu'elle donne ses 
permissions à tous les marchands qui y veulent envoyer des vaisseaux, 
qu'elle continuera toujours à faire la mesme chose, et qu'en mesme temps 
elle y enverra aussy ses vaisseaux pour fouroir Jes isles plus abondamment 
de tous leurs besoins, et qu'elle s'apptiquera plus que jamais au commerce 
de Guinée pour y apporter toute la quantilé de nègres qui sera nécessaire 
pour la culture desdites isles et le service des habitans. 

Pour le surplus, n'admeitez sous aucun prétexte aucun vaisseau ni 
commerce estranger, et ne souffrez point que lon fasse aucune taxe dans 
les iles sur les marchandises qui viennent de France ; cela est tellement 
essentiel, et le Roy le veut si absolument, qu'il ne faut admettre aucune 
raison au coniraire. 

Je vous envoye une copie de la lettre que Sa Majesté écrit à M: de Baas, 
par laquelle vous verrez les intentions de Sa Majesté sur les principaux 
points qui regardent les isles. 

J'ay donné les ordres à la compagnie et en mesme temps j'ay expédié 
une ordonnance que j'ay envoyée dans tous les ports pour y estre publiée 
L registrée, porlant défenses de laisser sortir aucun vaisseau pour les isles 
“ilne porte deux cavales ou deux vaches, ou deux asnesses, J'espère que 
ret ordre peuplera les isles de ces bestiaux, et, dans l'année prochaine, je 
feray Ja mesme chose pour les engagés. 

Travaillez assiduement aves le aiur Pallu Du Ruau à faire des projets 
lle règlemens pour la justice et police dans les isles, ei appliquez-vaus , 
pendant Je temps.que vus serez sur ler lieux, à faire en sorte que les juges 
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mais je crois que, comme il peul ÿ avoir de fréquentes aceasions d'occuper 
ces barques au transport des marchandises d’une isle à l'autre, il est bien 
nécessaire que vous fassiez en sorte que ces matelots gagnent leur vie, &t 
que la compagnie ne soit chargée que de fire l'avance de leurs gages 
de leur subsistance. 

J'ay vu le mémoire que vous m'avez envoyé tant sur de prix des sucres, 
le commerce des nègres et bestiaux, que sar le passage des engagés aur 
isles; mais, comme j'ay mis des apostilles sur chacun des articles dont il est 
composé et que je vous en renvoye cy-joint une copie, je n'aÿ qu'à vous 
recommander de vous y confarmer exactement. 

Je suis bien ayse que le sieur Du Huau s'applique à l'examen des 
comptes des commis de la compagaie: el, quoyque le désordre dans lequel 
ils vivoient autrefois puisse rendre cet examen plus long et plus difficile 
qu'il ne devroit estre, il importe beaucoup au bien el à l'avantage de 
la compagnie d'aplanir toutes les difficultés qui s'y peuvent rencontrer 
et de le presser de finir ces sortes d'affaires. 

Les projets d'ordonnances générales auxquels vous travaillez avec M. de 
Baes en chaque isle estant de grande conséquence pour le repos, le sou- 
tien et augmentation de ceux qui y sont establis, il est bien nécessaire 
que vous continuiez ce fravail avec soin et application, et que, aussylost 
que vous l'aurez achevé dans une isle, vous me l'envoyiez, afin que je 
puisse l'examiner el en rendre compte à Sa Majesté, 

Je vous envoye ey-joint les lettres patentes que vous m'avez demandée 
pour l'establissement d’un conseil souverain en l’isle de Saint-Christophe!, 
lesquelles sont conformes à celles qui ont esté ey-devant expédiées pour hi 
Martinique. - 

Je suis bien ayse d'apprendre qu'il se rencontre, dans les isles, de la 
terre propre à faire des formes pour Je raflinage des sucres ; j'ay donné 
ordre à {a compagnie d'y faire passer au plus tost les trois ou quatre po- 
tiers de lerre que vous demandez, n'y ayant rien qui puisse contribuer 
davantage à mettre les sucres en valeur que les raflineries, et qui puisse 
procurer plus d'utilité aux habitans qui s'y appliquent. 


Areb. de La Mar, Ordre du ro pour le compagnies des Indes, #60 ol 











2 Ges lettres patentes sont du 17 dérembre 1670. (Ordres du roi, fol. à 
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39.— A M. PÉLISSIER, 
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES. 
Copie portant: De La main de Coton.) 
Paris, 20 décembre 1670. 

le étonne que vous ne m'ayez point fait réponse par articles à l'ins- 
lruction que je vous ay donnée et à toutes mes lettres. Ne manquez pas de 
le faire aussytost que vous aurez reçu celle-cy. 

La compagnie demeurant d'accord de l'exécution de tout ce que je lu 
ordonne de la part du Roy, et de tout ce que je luy fais connoistre pour 
son bien et pour ses avantages, il est nécessaire quevous le suiviez dans 
toute vostre conduile, estant bien assuré qu'elle vous donne ses ordres en 
conformité. IL faut donc que vous fassiez connoistre au public, eLen par- 
liculier à tous les habitans des isles, que l'intention de la compagnie n’est 
joint de réserver à soy tout le commerce; au contraire, qu'elle donne ses 
permissions à tous les marchands qui ÿ veulent envoyer des vaisseaux, 
qu'elle continuera toujours à faire la mesme chose, et qu'en mesme temps 
elle y enverra aussy ses vaisseaux pour fournir les isles plus abondamment 
de lous leurs besoins, et qu'elle s'appliquera plus que jamais au commerce 
de Guinée pour y apporter toute la quantité de nègres qui sera nécessaire 
pour la culture desdites isles et le service des habitans. 

Pour Le surplus, n'admeitez sous aucun prélexte aucun vaisseau ni 
commerce estranger, et ne souffrez pôint que l'on fasse aucune taxe dans 
Les isles sur les marchandises qui viennent de France ; cela est tellement 
essentiel, et le Roy le veut si absolument, qu'il ne faut admettre aucune 
raison au contraire. 

Je vous envoye une copie de la lettre que Sa Majesté écrit à M. de Baas, 
par laquelle vous verrez les intentions de Sa Majesté sur les principaux 
points qui regardent les isles. 

Faÿ donné lasrondlees à la compagnis eton amie longs j'ay epédié 
une ordonnance que j'ay envoyée dans tous les ports pour y estre publiée 
el registrée, portant défenses de laisser sortir aucun vaisseau pour les isles 
sil ne porte deux ravales ou deux vaches, où deux asnesses. J'espère que 
cet ordre peuplera les isles de ces bestiaux, et, dans l'annéo prochaine, je 
feray la mesme chose pour les engagés. 

Travaillez assiduement avec le sicur Pallu Du Ruau à faire des projets 
de règlemens pour la justiec el police dans les isles, et apyliquez-vous, 
pendant le temps-que vous serez sur les lieux, à faire en sorte que les juges 
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fassent bien leur devoir et rendent bien la justice et sans frais. Si vous 
avez besoin de quelque ordre pour éel, vous n'avez qu'à me le faire 
savoir. 

Travaillez aussy à expédier promptement les vaisseaux de la compagnie. 
et soyez assuré qu'en la diligence consiste tout l'avantage qu’elle peut tirer 
de son commerce. 

Pourvu que vostre voyage produise l'expulsion entière des estrangers. 
la liberté entière aux marchands françois et la suppression de loutes 
taxes sur les marchandises, et que vous travaillez à liquider ous les 
comptes de Ja compagnie et à bien establir la décharge et recharge des 
vaisieaux, je seray content. I faut porter les juges, autant qu'il se pourra. 
à prononcer les peines et Ia confisealion contre les vaisseaux estrangers. 
parce qu'il faut faire en sorte que cela se fasse par le seul ordre de 
justice, sans assistance des farces maritimes du roy, lesquelles Sa Ma- 
jesté relirera pour employer ailleurs aussytost que cela sera bien estahls. 

Ne manquez pas, ainsÿ que je vous l'aÿ recommandé par me lelire du 
21 juin dermier, de m'envoyer des graines de tous les fruils, herhages, 
fleurs, plantes et arbrisseaux qui se trouvent dans les isles et dont on r'a 
point connaissance iey. 

Vous verrez, par les arrests du conseil que je vous envoye, les nouvelles 
grâces que Sa Majesté a faites à ceux qui font le commerce dans les ises 
de l'Amérique. 











LAreh. dela Mar, Oires du roi pour es compagnies des Indes, 1670, fo 39 











40.— A M. CARON, 


DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES. 
Pa 





27 décembre 1650. 


J'ay reçu vos deux leltres du 22 noust 1669 et du 1° janvier suivant. Je 
compalis for à toutes les peines et les traverses que vous avez reçues dans 
le commencement de l'establissement de nosire commerce dans les Indes 


Louis MIY sonail de réduire ile moitié lea Haas comnivant avec les eslrangers et qu'il ar 
droits d'entrée sar les sucres venant des Îles. pardonne trop facilement. … . » (Dép. ee le 
Colbert, en en donnant avis à M. de Terron, le mar. Gil. 1.) — Par un autre arrêt, de juin 
2 janvier 1671 sajontait : el y à lieu d'espérer 1671 ,eroï déchargea de tous droits ls mire 
qu'avec un si grand soulageumnt lee François chandisrs à destination des îles el réduit 
feruntseuls ce commerce, et qu'enfin lesestrau- de G à 3 ojo le devil acvondé à la comprne 
pers en seront exclus ; mais je vous avone que. {Voir Il, Industrie, pièce n° go el not 
sur cette exelusian, je (rene Conjours M. de 
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mais j'espère qu'avec vostre fermeté et vostre modération, vous parviendrez 
à lerminer toutes ces difficultés et qu’enfin vous establirez nostre commerce 
de sorte qu'il produira tous les avantages auxquels Sa Majesté s'est atlen- 
due. 

Je crois que les résolutions qu’elle a prises sur ce qui arriva en l'isle 
Dauphine lorsque vostre jugement y fut enssé vous auront bien satisfait! et 
les ordres que Sa Majesté donne sur Ia désobéissance du sieur Goujon® ne 
vous salisferont pas moins. 

Les sieurs Gueston et Blauf, directeurs généraux de la compagnie, qui 
sen vont dans les Indes et qui vous rendront cette lettre, estant bien dis- 
posés pour vivre et agir avec vous dans une parfaite union, il y a lieu 
d'espérer que la compagnie recevra de grands avantages de vostre travail 
commun. 

Le Roy a fait sçavoir ses intentions si clairement au père supérieur des 
Cspucins, missionnaires en Levant, que je ne doute point que le père 
Ambroise et tous les religieux de cet ordre ne suivent à l'avenir entièrement 
vos mouvemens, et Sa Majesté, vous considérant comme elle fait, seroit 
bien ayse que leur zèle pust produire vostre conversior 

A l'égard de Geylan, Banc et autres, je crois que l'arrivée de M. de La 
Haye avec les forces maritimes du roy et toutes les assistances que Sa Ma- 
jeslé luy envoye par le vaisseau le Breton et deux autres, et qu’elle continuera 
tous les ans, vous donneront seurement le moyen de faire ce qui sera 
avantageux à la compagnie. 

Pour les establissemens de la Chine et du Japen, Sa Majesté s'attend 
que, lorsque les autres directeurs qui partent seront arrivés auprès de 
vous, vous exécuterez les pensées que vous avez toujours eues de les faire. 

Quant à vostre retour en France, vous voyez bien, par le mariage de 
vostre fille et par tout ce qui s'est passé, que le Roy n'a pas besoin d'estre 
sollicité pour prendre soin de vostre famille; et vous devez faire un estat 
cerlain de la protection et des bienfaits de Sa Majesté, dans lout le cours 
de vostre vie, pour vous et pour toute vostre famille, dont Sa Majesté s'est 
assez déclaré le père en vostru absence *. 

Ainsy elle désire que vous demeuriez dans les Indes tout autant qu'il 
«ra nécessaire pour faire ces establissemens et jusqu'à ce qu'ils soyent 
faits, 








1 s'agit ici de l'fire Mareara. (Voir n° 139.) It eucréda à de Faye, et chercha à 
Pces n° 10 et 1.) supplanter Caron, — Voir la pièce suivante. 

* Kégucinnt de Rouen, actionnaire de le Voiril, page 557, noie. 
rompagnie des Indes orientales, dont i devint * Voir piêre n° nd. 


l'an des directeurs. (Voir IL, Industrie, pièce 
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Je vous pois assurer que vous ne pouvez rien faire de plus agréable à 
Sa Majesté et luy rendre un service plus important que d'exécuter en cela 
ses volontés, 

Are de la Mar, Ordres du roi paul compagnie de nds, 160,1 163. 




















41. — MÉMOIRE 
POUR LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES. 
Paris, 30 décembre 1670. 

Donner pouvoir entier et absolu aux directeurs généraux qu'elle envore 
dans les Indes pour régir el gouverner toutes es affaires. 

Se servir de telles personnes que bon leur semblera. 

Congédier du service de la compagnie et renvoyer en France, soit par 
le défaut de capacité ou d'obéissance ou quelque cause que ce soil, tous 
ceux qui ont esté envoyés par ladite compagnie, sans qu'ils soyent obligés 
d'en rendre raison qu'à la compagnie. 

Augmenter va diminuer les gages ainsy qu'ils estimerant à propos, en 
observant toutefois qu'ils doivent avoir une très-grande application pour 
diminuer toujours les dépenses de la compagnie ct ne les point augmenter 
sans une nécessité absolue. 

Prendre de nouveaux engagés, marchands, ele. comme dans Les Indes. 

Gasser et révoquer tous les pouvoirs de directeurs qui ont esté donnés, 
et particulièrement la facullé d'assister dans les conseils de la compagnie. 

Toute l'autorité de la compagnie doit résider en la persanne des diret- 
teurs qui se trouveront dans les Inde: 

En cas qu'ils se trouvent en nombre impair, toutes les affaires de la 
compagnie doivent estre résolues entre eux à la pluralité des voix; quand 
ils se trouveront en nombre pair et qu'ils ne pourront accorder, la com 
pagnie veut qu'ils choisissent et nomment chacun deux marchands, o 
autres, employés par la compagnie, et qu'ils tirent ensuite au sort pour en 
prendre un pour donner sa voix dans l'affaire seule sur laquelle ils seront 
de différens sentimens. 








Lorsque les directeurs seront divisés et qu'ils se trouveront seuls. en- 
core qu'ils uyent Le pouvoir entier et absolu de faire tout ce qu'ils estiment 
pour le bien et l'avantage de la compagnie, néanmoins ils seront priés de 
prendre l'avis d'un où deux des principaux marchands qui se trouveril 
près d'eux, et mesine de se donner avis les uns aux autres de toutes le 
principales affaires qu'ils feront. 
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A l'égard du sieur Goujon, il semble que la compagnie se doit remettre 
aux directeurs qu'elle envoye et au sieur Caron pour aviser ce qu'il y aura 
à faire sur son sujet, soit pour Le punir à cause de sa désobéissance et le 
renvoyer en France ou autrement, soit pour continuer à s'en servir, après 
luy avoir fait une bonne réprimande. Sur quoy il est nécessaire de bien 
considérer que, pour bien establir la subordination, le respect et l'obéis- 
sance des inférieurs envers les directeurs, il faut faire quelque punition 
d'éclat, qui serve à contenir l'inquiétude et la légèreté naturelle des Fran- 
sois, qui ne se peuvent rien déférer les uns aux autres dans les pays es- 
Uangers s'ils ne sont retenus pur la crainte de la punition et l'espérance 
de la récompense; en quoy il faut toujours que l'autorité et le nom du Roy 
interviennent, n'y ayant que le seul respect et l'obéissance que les Fran- 
sois luy rendent naturellement qui puissent les contenir. 

On pourroit expédier un ordre du roy, pour arrester ledit sieur Goujon 
et le renvoyer en France, duquel les directeurs se serviroient ainsy qu'ils 
l'stimeroient à propos, soit pour l'arrester en effet, soit pour luy en 
donner la crainte et ensuite luy pardonner, ce qui contribuera beaucoup à 
rendre sages les autres François. 

On pourroit aussy donner un pouvoir aux directeurs de luy faire son 
procès el de le juger sommeiremen£. soit pour le civil, soit pour le cri- 
minel, ce qui contribuera encore considérablement au mesme effet. 

Pour le sieur Baron’, les directeurs aviscront ensemble s'il conviendroil 
au bien de la compagnie de le faire servir en qualité de directeur général, 
sur quoy il faut bien examiner les termes de son pouvoir; et, en cas 
qu'ils y trouvent quelque inconvénient, ils pourront le satisfaire en l'esta- 
lisant dans quelque principal comploir pour en prendre soin, en luy 
donnant séance, entrée et voix délibérative toutes les fois qu'il sera 
présent au lieu où sera le principal establissement de la compagnie, ou 
lorsque quelqu'un des directeurs généraux se trouvera au lieu où il sera. 

L'une des principales applications que doivent avoir les directeurs 
généraux dans les Indes est de bien examiner et bien connoistre les diffé- 
rens caractères des esprits de tous ceux qui servent la compagnie; en faire 
diverses expériences, outre celles qui auront esté faites jusqu'à présent: 
remarquer ceux qui auront de la capacité, de la fidélité el dont es mœurs 
sont bonnes et modérées, pour les distinguer et leur donner les principaux 





eva à Surale 
Moët de 





1 François Baron, né à Marseille en 16a0. Indes vrietales et l 
val d'Alep, en Syrie, de 1 La in de 167 
vôgo. Colbert Le proposs à Louis XIV, quil cnbn 84. 
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compluirs; et, à l'égard de ceux dont les mœurs sont inégales, qui man- 
quent de capacité et dont la probité sera suspecte, ou les congédier ou 
ne Jeur donner que des emplois dans lesquels ils ne puissent faire aurun 
mal. Ce point estant très-assurément le plus important de tous, il n'y à 
rien qui doive tant estre recommandé auxdits directeurs ni à quoy ik 
doivent s'appliquer davantage qu'à bien connoistre Les différens sujet qui 
sont au service de la compagnie, donner des emplois proportionnés à la 
capacité et à la prabité d’un chacun, et retrancher absolument tous ceu 
qui sont inutiles, pour diminuer d'autant les dépenses de la compagnie. 

Examiner s'il y a encore quelques ordres à donner pour retrancher 
toutes les dépenses de l'isle Dauphine et l'abandonner entièrement à ses 
habitans. : 

Lesdits directeurs doivent, de plus, s'appliquer promptement et exacte 
ment à examier tous Îes comptes et les livres de la compagnie dans les 
Indes, solder lesdits comptes et les envoyer à la compagnie. 

Etablir dans tous les comploirs des teneurs de livres exacts el fidèles 
qui ayent tous rapport au comptoir général qui sera estably par lesdits 
directeurs généraux, qui doivent prendre soin de parapher el vérifier, au 
moins toutes les semaines, le journal el tous les livres qui en dépendent, 
et donner les mesmes ordres aux' directeurs particuliers de chacun eomp- 
toir, afin qu'ils soyent toujours exactement informés par eux-mesmes de 
toutes les affaires de la compagnie sans s'en confier par trop à ceux qui 
tiendront les livres, Les directeurs généraux sçavent assez l'importance de ee 
point pour estre persuadé qu'ils n'oublieront rien pour le bien exécuter 

La compagnie doit donner ses ardres aux directeurs généraux dans les 
Indes de fournir ce qui leur sera demandé par M. de La Haye, sur ses 
ordres et les reçus du commissaire de marine qui est sur son escadre. 
pour la subsistance des équipages des vaisseaux du roy seulement. 

Examiner ce qui doit estre fait pour donner aux directeurs yjénéraux 
la justice civile et criminelle sur les sujels du roy qui sont dans les Indes. 

Si souverainement, ou à charge d'appel; à quel nombre de juges. 

Travailler, dès iey, à mettre une union parfaite entre M. Gueston ct le 
sieur Blanf, 

Donner le premier rang partout audit sieur Gucston: le second, dan 
les Indes, au sieur Caron; et le troisièine au sieur Blauf. 

IE n'y a rien qui doive estre tant recommandé aux directeurs 
el à quoy ik doivent s'appliquer davantage qu'à establir l'union et la 
concorde entre tous les supérieurs et les suballernes dans Les Indes, où 
retle union el la modération des mœurs est plus nécessaire qu'en lieu du 
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node, pour establir une bonne opinion de la nation, ce qui est indis- 
pensable pour le commerce et sans quoy il est impossible que le nostre 
puisse réussir. C'est pourquoy il faut que, par préférence à toutes choses, 
les directeurs généraux s'appliquent à faire connoisire à toute l’Inde que, 
sily a eu du désordre et de la mauvaise conduite, ce ne sont que les 
vices et les défauts des particuliers qui en sont la cause et non le général 
dela nation; et, pour leur faire connoistre cette vérité, il faut punir sévè- 
rement les auteurs des désordres passés el récompenser ceux qui ont eslé 
sages et modérés, s'il y en a. 

À l'égard du sieur Caron, il est nécessaire que les deux directeurs 
généraux qui partiront d'icy sçachent qu'il a esté vingt-deux ans entiers 
au service de la compagnie des Indes orientales de Hollande dans nne 
tstime et une réputation universelles de capacité et de probité, qu'il a pris 
résolution de luy-mesme de se venir offrir au Roy pour le service de la 
compagnie françoise, qu'il a mis sa femme et ses enfans entre les mains 
de Sa Majesté, qu'il s'est fait naturaliser el tous ses enfans, et qu'entre 
tules les grâces considérables qu'elle luy a accordéos elle a encore 
pris soin de marier sa fille à un gentilhomme de Normandie, à la- 
quelle elle a bien voulu donner 20,000 livres en mariage; en sorte 
que, soit que l'on considère sa réputation passée, soit que l'on considère 
la reconnoissance qu'il doi avoir de tant de grâces et de bienfaits qu'il a 
reçus de la bonté de Sa Majesté, il est difficile, voire mesme presque 
impossible, qu'il puisse estre soupçonné d'aucune mauvaise conduite ni 
prévarication. Il est bien plus probable que tous les désordres passés sont 
beaucoup plutost provenus de l'envie que le sieur Goujon a eue d'estre 
reconnu comme directeur, de partager, ou, pour mieux dire, d'emporier 
toute l'autorité de la compagnie, en quoy il a esté favorisé par lous les 
François qui estoient sur les lieux, lesquels, par la mort du sieur de Faye, 
wont plus eu la créance qu'ils devoient avoir audit sieur Caron, tant à 
cause de la différence de la mation que de la religion. Et ces deux mésmes 
points qui les éloignoient de Caron les convioient de demeurer unis avec 
Goujon, pour s'emparer et jouir avec luy d'une partie de l'autorité qu’il avoit 
usurpée pour luy sur le sieur Caron ; à cela joint l'inquiétude et la légèreté 
naturelle de nostre nation ont produit les mauvais effets que nous avons 
appris. Mais, comme ils ne pouvoient pas déclarer les véritables causes, 
ils ont accusé la conduite du courtier Sanson, pour blasmer en mesme 
temps et faire soupçonner celle de Caron par la protection qu'il luy donnoit. 

Sur ces connoissances, les directeurs qui partent de Paris doivent 
nhserver de suivre en tout et partout les résolutions que le Roy à prises 
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sûr le sujet du sieur Caron, lorsque le jugement qu'il avoit donné dans 
les Indes fut cassé par le conseil de Visle Dauphine (Sa Majesté avant 
cassé cet arrest a confirmé le jugement par luy rendu et estably hautement 
son autorité, qui avoit esté fort méprisée par ledit conseil de l'isle Dau- 
phine:), éest-à-dire qu'ils doivent se joindre entièrement audit sieur 
Caron, punir tous ceux qui l'auront offensé, en un mot, maintenir 
hautement et fortement l'autorité du directeur général, qui est celle de 
toute la compagnie qui réside en sa personne , et ne jamais souffrir que 
ectte autorilé puisse estre ni balancée ni troublée par les inférieurs sous 
quelque prétexte que ce soit, ce qui n'empeschera pas qu'en examimant 
tous les comptes des affaires de la compagnie depuis son establissement 
dans les Indes, ils n'examinent aussy avec exactitude tout ce qui con- 
cerne la conduite particulière dudit courtier Sanson, qu’ils ne luy fassent 
rendre corpte de lou les deniers de la compagnie qu'il a reçus, en quoi 
ils seront toujours unis avec le sieur Caron. EL, en cas qu'ensemble ils 
trouvent qu'il ayt mal agy pour les intérests de la compagnie, ils pourront 
aussy résoudre ensemble ce qu'ils auront à faire sur son sujet. Mais il faut 
bien que les directeurs prennent garde à ne se point laisser aller à 
Venvie que la nature donne trop facilement de blasmer ce que les autres 
ont fait, pour relever d'autant plus ce que l'on peut ensuite faire de mieux: 
il faut toujours que la nouveauté et la dificulié de ces establissemens 
servent d'excuse pour tout ce qui peut avoir csté mal fait, et il ny a que 
Yinfidélité et une volonté fixe de mal faire pour profiter induement, qui 
ne doivent point estre excusées. 

En un so, il ny a rien à quoy ces directeurs généraux doivent sappl- 
quer davantage qu'à demeurer dans une parfaite et inviolable union 
entre eux et establir l’obéissance parfaite, le respect et la subordination 
des inférieurs à l'égard des directeurs, avec l'union entre tous. 

Après ce principal point, qui comprend presque tous les autres, il faut 
aussy qu'ils s'appliquent à bien establir les comptes de la compagnie, en 
sorte que, par tous les vaisseaux qui viendrant en Europe, la chambre 
générale de Paris puisse toujaurs estre informée de lestat de son com- 
merce et reçoive la balance de tous les compies. 

En troisième lieu, ils doivent bien examiner tous les lieux où ils peuvent 
porter avec avantage le commerce de la compagnie, sur quoy il faut se 
remettre aux connoissances qu'ils prendront sur les lieux. 

Outre tous ces points, il est nécessaire que lesdits directeurs soyent in- 














2 Voir la nole 1 de ka page 509. 
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formés du contenu aux instructions de M. de La Haye, qu'ils le tiennent 
lot secret el qu'ils vivent avec luy suivant la dignité de son caractère, et 
qu'ils diennent aussy avec luy une parfaite correspondance pour concourir 
à l'exécution de tous les dessins que Sa Majesté a confiés à sa conduite 
poule bien et l'avantage de la compagnie. 

Lesdits directeurs doivent toujours faire recounoistre dans leurs routes 
les postes des isles de Sainte-Hélène et du cap de Bonne-Espérance, en- 
semble tous ceux où l'on pourroit faire quelques establissemens pour servir 
dentrepost à la compagnie, pour donner part au sieur de La Haye, lors- 
qu'ils arriveront dans les Indes, de tout ce qu'ils auront appris sur ce sujet. 

En cas qu'ils soyent obligés d'aborder au fort Dauphin ou à l'isle 
Bourbon, ils pourront s'informer de tout ce qui s’est passé dans ces lieux. 
Hi et, en cas qu'ils apprennent quelque chose de considérable, ils pour- 
rent en faire faire une information en justice, pour l'envoyer par les 
premiers vaisseaux. 

Lorsqu'ils auront joint le sieur Caron, sil estime que la compagnie 
puisse faire quelques establissemens dans la Chine et au Japon, ils y tra- 
valleront avec soin, n'y ayant point de commerce qui doive apporter plus 
d'avantages à la compagnie que celuy-là. 

(Ar. de la Mar. Ordres du ro pour Les compagnie des edee, 1670 TL 163.) 








A2.— A M. TALON, 


INTENDANT AU CANADA. 
De... 11 février 1671. 

J'ay reçu les dépesches et mémoires qui estoient dans le portefeuille que 
votre secrétaire m'a rendu, Le Roy a esté bien ayse d'apprendre que les 
vaisseaux qui sont partis l'année passée, tant de la Rochelle que du Havre, 
soyent heureusement arrivés en Canada et à Ja coste de l'Acadie, et que 
vous ayez trouvé la colonie, non-seulement en estat de se soutenir par 
elle-mesre, roais aussy de fournir aux isles françaises de l'Amérique quelque 
partie de ce qui leur est nécessaire pour la subsistance de ceux qui les ha- 
bitent et pour leurs autres besoins. 

Gomme Sa Majesté a eu principalement en vue, dans les grandes dé- 
penses qu'elle a faites, depuis plusieurs années, et qu'elle continue encore 
telle-cy pour le Canada, l'esublisement du commerce réciproque de res 
deux parties de PAmérique, il n'y a rien à quoy vous deviez donner plus 
d'application qu'à fortifier eL augmenter les commencemens de la naviga- 
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tion que les habitans de Canada ont entreprise cette année auxdites isles. 
età les exciter de faire construire ou acheler des vaisseaux pour y bien es- 
lablir leur commerce, estani certain qu'il n'y a point de meilleur moyen 
pour les mettre à leur ayse el pour procurer une augmentation considé- 
rable aux colonies de ce paye-Ià. 

Je n'ay pes manqué de rendre compte au Roy des trois vaisseaux qui 
ont esté construits en Canada et envoyés l'année dernière aux isles fran- 
goises de l'Amérique. Ce commencement de commerce a esté fort agréable 
à Sa Majesté; et comme il produira assurément des avantages considérables 
aux habitans du pays, s'ils s'appliquent à le soulenir et à l'augmenter, exci- 
tez-les fortement à faire bastir de nouveaux vaisseaux et à s'en servir pour 
de transport de leurs bois el denrées aux isles, y charger des sueres, les 
apporter en France, et de 1à reporter auxdits pays les denrées et autres mar- 
chandises qui leur sont nécessaires. 

La proposition que vous faites d'accorder quelques décharges de droits 
aux habitans de ce pays qui apporteroient des sucres en France est desjà 
exécutée, ainsy que vous le connoïstrez clairement par le contenu des ar- 
resls et ordonnances que vous trouverez cy-joints !. 

Je suis bien ayse que les habitans du Canada commencent à s'appliquer 
à la construction des vaisseaux; el quoyque ceux que vous me marquer 
soyent bien petits, puisque vous les estimez nécessaires pour la pesche, la 
communication de l’Acadie et le commerce des isles, vous pouvez donner 
les gratifications accordées par l'arrest que vous trouverez cy-joint à ceux 
qui entreprendront de pareilles constructions ; à quoy il n’y a rien de si 
important que d'exciter les habitans, vu que, par ce moyen, ils se déchar- 
geront des marchandises qui leur sont superilues et qu'ils rapporteront chez 
eux celles qui leur seront utiles et dont ils auront un prompt débit. 

A l'égard dé vostre vaisseau dont vous proposez l'échange contre quel 
qu'un de œux du roy, je vous feray sçavoir la résolution que Sa Majesté 
aura prise sur ce sujet avant que cette dépesche soit fermée ?. 

J'ay appris avec plaisir, par ce que vous me mander, que vous avez fait 
commencer quelques vaisseaux pour Le roy el que vous avez donné les 
ordres nécessaires pour exploiter tous les bois dont on aura besoin, soit 
pour les achever, soit pour les charger des pièces qui pourront servir au 
constructions qui se font dans les ports du royaume; ct, comme Sa Majesté 
a fait cette année un fonds de 40,060 livres pour cette dépense, je vous 
prie de le mesnager avec beaucoup d'économie el d'envoyer promptement 


2 Voir I, Faduatrie. pièces n°! Ag. 183 61 # La réponse relire à cet objet ne se tin 
note. pas la in de La detre de Colbert 
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eeshastimens chargés de bois en France, afin que cet exemple puisse con- 
sir Les habitans du pays à s'appliquer au commerce maritime. 

J'écris à M. Colbert de Terron de vous faire remettre le fonds des gages 
des charpentiers qui ont esté envoyés l'année passée en Canada, en sorte 
que vous serez en estat de faire tel retranchement que vous estimerez à 
propos à ceux qui ne s'appliquent pas fortement au travail. 

IL s'est présenté icy quelques officiers des troupes qui sont restées en 
Canada !; et, comme il importe au service du roy qu'ils s’establissent audit 
pays et qu'ils servent d'eremple à leurs soldats, il est bien nécessaire que 
vous empeschiez qu'à l'avenir ces ofliciers ne repassent en France, leur 
faisant connoistre que Je véritable moyen de mériter les grâces de Sa Me- 
jeté est de demeurer fixes, et d'exciter fortement tous leurs séldats À 
travailler au défrichement et à la culture des terres. 

Vous verrez, par la copie de l'estat et des ordonnances de fonds que 
vous trouverez cy-jointe, ceux que le Roy a faits cette année, tant pour les 
grtifiations ordinaires, passage et nourriture de filles, d'engagés et de 
bestiaux, que pour l'entier establissement des compagnies qui passèrent 
l'année dernière en Canada. Ainsy vous serez facilement persuadé de l'ap- 
plcation que Sa Majesté continue de donner de plus en plus à tout ce qui 
peut fortifier et augmenter cette colonie, et la mettre en estat de se passer 
de toute sorte de secours, 

Le Roy a appris avec plaisir, par vostre dernière lettre, que, des cent cinq 
filles qui passèrent année dernière audit pays, il n'en restoit que quinre 
à marier, et que, les soldais des dernières compagnies ayant travaillé à 
leurs habitations, ils sont en estat de se marier. Sa Majesté, pour cet effet, 
a donné les ordres nécessaires pour envoyer celle année cent cinquante 
filles; aussy je m'assure que, aussytost qu'elles seront arrivées, vous tra- 
vaillerez à les establir et les marier avec lesdits soldats et les autres habi- 
fans, en sorte que la colonie en recevra une augmentation considérable. 

Vous avez fort bin fait de faire ordonner que les volontaires seroient 
privés de la traite et de la chasse. s'ils ne se marioient quinze jours après 
l'arrivée des vaisseaux qui spporteront les filles. 

Il est bien nécessaire que vous teniez soigneusement la main, non-seule- 
ment à ce que lous ceux qui sônt en Canada travaillent, mais mesme à.ce 
qu'ils se lient par des mariages aussÿlost qu'ils seront en Âge et qu'il y aura 
asez de filles. 


! li sagit du régiment de Carigoin-Sa- So Livres et les vivres d'une année, Les officiers 
lètes, qui fut La souche de plus de trois cents obtinrent de vasles seigneuries. 
fanilles canadiennes, — Chaque soldat eut 
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Je suis bien ayse que vous ayez fail donner aux filles qui n'ont pas es 
mariées 50 livres en denrées, afin de commencer leur establissement. 

À l'égard de celles qui passeront celle année, j'ay donné les ordres ni- 
cessaires pour Jes choisir saines el fortes, et de la qualité que vous les de- 
mandez, et je dois vous dire que le Roy a secordé une gratifiadion de 
Go livres à la demoiselle Étienne, en eonsidération du soin que vus 
me marquez qu'elle a pris de la conduite des autres. 

Jay aussy donné ordre de vous envoyer des cerlificals des lieux où les- 
dites filles seront prises, qui feront connoistre qu’elles sont libres el en 
esint de se marier sans difliculté. 

Jay écrit au chovalier de Grand-Fontaine ! en conformité de ce que 
vous me marquez, el comme il importe beancoup au service du roy de 
commencer à lier quelque correspondance entre les habitans de l'Acadie et 
ceux du Canada, afin qu'ils puissent profiter mutuellement de leur com- 
merce, travaillez incessamment à faire la communication de Pun des pays 
à l'autre, el tenez pour cela une correspondance réglée avec Le chevalier 
de Grand-Fontaine, estant nécessaire que vous considériez celle commu- 
cation comme le plus considérable bien que vous puissiez faire à l'un «1 
à l'autre de ces deux pays. 

J'écris audit chevalier que l'intention du Roy est qu'il laisse la peschr 
libre aux François, qu'il la permette aux Anglois aux mesmes conditions 
qu'ils faisaient aux François avant la restitution de l'Acadie, et surtout 
qu'il s'applique à l'establissement des peschas sédentaires; mai, comme 
vous pouvez plus facilement et plus souvent que moy luy faire entendre la 
conduits qu'il doit tenir pour cela, je vous prie de tenir la main à l'exécu- 
tion de tout ce que vous estimerez propre à cet establissement, et de Lever 
loutes les difficultés qu'il y pourroil rencontrer, estant certain que le meil- 
leur moyen pour y parvenir est d'obliger à se marier, non-seulement tous 
les soldats qui sont sous son commandement, mais mesme les garçons et 
les filles qui passeront cette année audit pays, 

Le Roy x entièrement approuvé la proposition que vous faites de lier 
une bonne et étroite correspondance avec les Anglois de Boston , el d'en 
irer mesme en quelque commerce avec eux pour les chosus qui vous servn 
mutuellement nécessaires; mais, à l'égard des pesches qu'ils feront à la vue 















* D'Andigny de Grand-Fontaine, epitaine  Brede, le Roï le nomma gouverneur de cell: 
5, lieutenant, colonie. Commandant à Pentagouët en 

puis capitaine de vaisseau. Lorsque l'Acadie, il reçu l'ordre de rentrer en France le 

que possédaient lex Anglais depuis 1654, ot 1675. 11 reprit son rang; de rapitaine de var 
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de terres de l'obéissance de Sa Majesté, elle désire qu'il leur soit fait le 
mesme trailement que ses sujels reçoivent d'eux en pareille occasion; et 
rette conduite doit estre observée aussy bien dans la traite qu'ils peuvent 
ire avec les sauvages des environs de Pentagouët ! que dans celle que 
le sujets du roy pourront faire avec les sauvages des envirens de Boston, 
restd-dire qu'il est névessaire que vous establissiez un traitement réci- 
proque entre les deux nations. 

Je n'ay aucune nouvelle du vaisseau qui a esté arresté à Boston et qui 
sstil commandé par le nommé Fontaine. Cependant, vous arez fort bien 
hi de aire les instances nécessaires auprès du pouverneur et due conseil de 
celle ville pour la conservation de ce vaisseau et des marchandises de son 
chargement, afin que Sa Majesté en puisse faire demander la restitution au 
ror de la Grande-Bretagne, lorsqu'elle aura esté plus particulièrement in- 
formée de tout ce qui s'est passé à occasion de La saisie. 

Voas pouvez, sans aucune difficulté, faire rembourser le chevalier de 
Krand-Fontaine sur le fonds des dépenses extraordinaires du Canada, de 
selles qu'il a pu faire à Boston, en sollicitant la restitution de Acadie, 
pourvu qu'elles soyent madiques et que vous en ayez une parfaite connois- 














ne, 

H esL inutile de penser à aucun expédient pour donner un prix plus 
laut aux peaux de castor et d'orignal * que celuy où il est à présent, 
d'autant que, le commerce estant un eflet de la pure volonté des hommes, 
aussytost que l'on mettroit quelque restriction au débit de ces pelleteries, 
ls marchands seroient dégoustés de le continuer; en un mot, il importe 
‘le laisser à un chacun la liberté entière de vendre ou acheter à tel prix 
quil estimera à propos ?. 

À l'égard de a proposition que vous faites de lever cent soldats ot de 
fire construire une espèce de galère pour assurer le lac Ontario, Sa Ma- 
té n'a pas estimé qu'il fust nécessaire de nouvelles troupes pour cela; 
elle désire seulement que vous communiquiez cette pensée à M. de Cour- 
“elles et qu'il Pexécule, si vous trouvez en effet qu'il en puisse revenir 
quelque avantage à son servie et anx nations sauvages auxquelles elle a 





acrdé la pais. 
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IL ne se peut rien de mieux que l'arrest que le conseil souverain de Qué- 
bec a rendu pour décharger du droit de 10 p. o/o les marchandises sèches 
et pour en recharger en mesme temps les liqueurs; mais, puisqu'il y a du 
fonds provenant de ce droit et qu'il est destiné au payement des dettes de Ja 
communauté de Canada, vous pouvez, sans aucune difficulté, travailler à 
Aa liquidation et au payement desdiles dettes, el mesme accorder quelque 
préférence aux habilans dudit pays qui en sont créanciers. Mais surtout 
observez bien qu'il faut acquitter généralement toutes les dettes, et, pour 
cet effet, il sera bon que vous vaus serviez de la moitié du droit qui se le 
voit sur les marchandises sèches, ainsy que vous le proposez. 

Je vous envoye ey-joint les ordres du roy nécessaires, tant pour prendre 
la somme de 3,000 livres sur le fonds du droit de 10 p. o/o, afin de 
lemployer à la réparation du clocher de Québec, que pour faire délivrer 
à M. de Courcelles pareille somme, que le Roy luy accorda outre ses 
appointemens ordinaires de l'année 1665. 

C'est assurément un grand avantage pour le service du roy qu'il «e 
rencantre des dispositions si heureuses dans la culture des mines de fer de 
Canada; peut-estre qu'avec vostre application vous parviendrez à en tranver 
de plus riches. Le sieur de La Potardière y retournera après avoir fait 
l'épreuve de la mine de fer qu'il a apportée, et, lorsqu'il y sera arrivé, le 
soin que vous devez principalement avoir est de faire en sorte que, aussv- 
tost que celle mine sera establie, elle subsiste par elle-mesme; dans les 
suites, si l'on trouve qu'elle soit aussy bonne que vous l'espérez, l'on 
pourra y faire passer des ouvriers pour la fonte des canons. 

Jay vu avec la mesme satisfaction l'espérance que vous avez du succès 
de la manufacture du goudron; mais, comme dans ces sortes d’establisse- 
mens le succès ne répond pas toujours à ce que l'on s'en est promis, il 
faut que l'expérience nous confirme les apparences qu'il y a de réussir: 
cependant, appuyez fortement toutes ces nouvelles manufactures, dont il 
reviendra des avantages considérables au service du roy et à l'augments- 
tion de la colonie, 

La résolution que vous avez prise d'envoyer le sieur de La Salle: du 
costé du sud, et le sieur de Saint-Lusson * du costé du nord, pour dé- 








2 Réné Robert Cavelier, sieur de La Salle, 
né à Rouen el baptisé le 9 novembre 1643 
Entré d'abord chez les Jésuites, 51 quitla en 
suite celte compagnie et se rendit an Canadn 
on 1666. 1 détouvrit lee rivières da l'O! 
lu Mississipi ct mournl asssiné, Je ao 
1887 en achoant l'exploration de ee dernier 
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couvrir le passage de la mer du Sud, est fort bonne; mais la principale 
chose à laquelle vous devez vous appliquer dans ces sortes de découvertes 
est de faire rechercher la mine de cuivre, ce qui seroit un moyen assuré 
pour allirer plusieurs François de l'ancienne dans la nouvelle France, si 
une fois cetle mine avoit esté trouvée et que l'utilité en fust sensible. 

J'examineray la proposition que le capitaine Poulet vous a file de 
tenter la découverte de la communication de la mer du Sud et de celle du 
Nord par le détroit de Davis? ou par celuy de Magellan?, et, après que 
J'en auray fait rapport au Roy, j'exécuteray ce que Sa Majesté m'aura 
fait l'honneur de me commander sur ce sujet. 

Le Roy n'a pas estimé à propos de faire un plus grand fonds que celuy 
de 10,000 livres, tant jour ce qui reste à faire pour former lentier esta- 
blissement des soldats que pour les appointemens des quatre compagnies 
et autres officiers réformés, Sa Majesté ayant réglé ces dépenses suivant 
les mémoires que vous me donnastes dès l'année dernière. 

d'ay vu le testament que feu Jean Madry ft, en 1666, en faveur de sa 
femme; mais, comme cel acie n'est pas dans les formes ordinaires de la 
justice, il est nécessaire que les juges du pays le confirment, ceux du 
royaume ne le pouvant en aucune manière. 

Vous avez raison de dire que les dépenses augmenteroient considérable- 
ment si le Roy faisoit passer en espèces les fonds qu'il fait pour le soutien 
et augmentation de la colonie, et, quelque chagrin que les marchands 
lesmoignent des denrées, ustensiles et autres choses en quoy l'on convertit 
lesdits fonds, il est bien important de continuer à envoyer des denrées et 
de enir toujours l'argent au dedans du royaume. 

J'ay esté trèsayse d'apprendre que le clergé de la Nouvelle-France 
“'acquitte régulièrement de toutes ses fonctions, et je n’ay point douté que 
M. l'évesque de Pétrée et les pères Jésuites ne fissent un favorable accueil 
aux pères Récollots, puisque, agisant sur un mesme principe et dans la 
vue de porter in lumière de la foy et de l'Évangile dans les contrées les 
plus éloignées de la Nouvelle-France, ce sera un secours pour animer 
d'autant plus leur zèle et concourir plus fortement à lu conversion des 
suvages et à l'augmentation du christianisme. 

Le Roy a accordé la sonme de 1,200 livres aux pères Récollets pour 
leur donner moyen de fortifier et augmenter leur establisement, et Sa 
Majesté continue encore à M. l'évesque de Pétrée la gratification de 


? Bras de mer qui sépare le Groëland de anal séparent ln Terrede-Fou de la Va- 
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Gsvou livres qu'elle a avcoustumé de luy donner pour l'entretien de 
son séminaire ct la subsistance des jeunes sauvages qui y sont élevés. le 
luy écris dans le sens que vous avez désiré, comme aussy à M. l'abbé de 
Quélus!, en sarle que j'espère que mes lettres feront sur leurs esprit l'eflet 
que vous vous cstes proposé. 

Travaillez toujours, par loules surtes de moyens, à exciler tous les 
ceclésiastiques et religieux qui sont audit pays d'élever parmy eux le plus 
grand nombre desdits enfans qu'il leur sera possible, afin que. estan 
insiruits dans les mavimes de nostre religion et dans nos mœurs, ik 
puissent composer avec les habitans de Canada un mesme peuple et Wr- 
ülier, par ce Imoyen, cette colonie-là. 

Quant à Festablissement de la congrégation des femmes et filles qui se 
forme à Montréal, pour enscigner aux personnes de mesme soxe à lire, 
écrire et quelques ouvrages de main, le Roy trouve bon que vous vont 
appliquiez à le fortifier, ces œuvres de piélé pouvant contribuer beaucoup 
à l'augmentation du culte de nostre religion. 

À l'égard de la confirmation de la noblesse du neveu de M. Souart, 
lorsqu'il sera relourné en Canada avec sa famille, sur l'avis que vous m'en 
donnerez, j'en rendray compte au Roy, qui luy pourra accorder en ée lemps- 
à les lettres patontes nécessaires pour cette confirmation. 

Sa Majesté a donné les ordres nécessaires pour le pasage de cent 
engagés, et a fait un fonds de la somme de 14,000 livres pour esire 
employée en achat de bestiaux, Je tiendray la main qu'il soit envoyé en 
Canada des eavales el des asnesses afin de multiplier ces espères, qui sont 
si nécessaires à la commodité des habitans de ce pays 

Je vous envoye ey-joint la commission de gouverneur de Moniréal pour 
le sieur Perrol?, vostre neveu, que j'ay fait expédier sur la nomination de 
M. de Bretonvilliers *. 

Pécris à M. de Courcelles sur la conduite qu'il doit tenir, et je ne doute 
pas qu'il n'entende volontiers les avis que vous luy donnerez sur re que 
vous croyez estre plus conforme aux intentions et au bien du series 
du roy. 

















2 Grand vicaire de l'archesèque de Roue 
4 curé de Québer. 
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Le vous envoye ey-joint doure médailles du Roy, lesquelles vous distri- 
buerez ainsy que vous le proposez. 

Sur le compte que j'ay eu Thonneur de rendre au Roy du défrichement 
considérable que vous avez fait faire d’une terre en Canada, Se Majesté a 
estimé à propos de l'ériger en baronnie, el j'en ay expédié, suivant ses 
ordres, les lettres patentes, que vous trouverez ey-jointes !, Je ne doute pas 
que cetle marque d'honneur ne convie non-seulement Lous les officiers et 
habitans du pays qui sont riches et accommodés, mois-mesme les sujets du 
roy de l'ancienne France, à entreprendre de pareils défrichemens et à 
pousser ceux qui sont commencés, dans la vue de recevoir de pareilles 
qrèces de Sa Majesté. C'est à quoy il est bien important que vous les 
sxcitiez fortement en poussant encore plus avant celuy que vous avez fait. 

J'ay vu l'estat général des familles que vostre secrétaire m'a apporté; il 
n'y a rien de plus important et de plus nécessaire pour le Canada que de 
travailler par tous moyens à en augmenter le nombre. 

Auparavant que le Roy puisse prendre aueune résolution sur lu fabrique 
d'une monnoye pour estre introduile en Canada, il est nécessaire de sça- 
voir le litre, lo poids et le cours qu'elle peut avoir en ce pays-là, après 
quoy Sa Majesté vous fera connoisire ses intentions sur ce sujel. 

Outre les fonds que le Roy a faits pour toutes les dépenses du Canada 
pendant la présente année, et dont vous serez informé par les mémoires 
s-joints, vous en trouverez un autre des deniers revenant-bons sur les 
fmds de l'année dernière, lequel se monte à 20,903 livres, suivant le 
caleul que vous en avez fait. Je ne doute pas que, avec ces secours, vous ne 
soyez en estat d'exécuter tout te que vous sçaurez estre des intentions du 
lioy pour le bien et l'augmentation de cette colonie. 

Sur Je compte que M. Bellinzani m'a rendu de l'épreuve qui a esté 
fale des cendres et de l'huile que vous lay avez adressées pour composer 
l polasse, je luy ay marqué ce que j'estimois à propos de faire sur ce 
sujet, et, comme il ne manquera pas de vous le faire scavoir, je me remets 
ratièrement à ce que vous en apprendrez par ce canal. 


© Talon avait suggéré eelleidéeà Colbert, à nexer à ee fief, avec les noms qui ponrront luy 
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Depuis celte lettre écrite, le Roy à accordé la confirmation des lettres 
de noblesse du sieur de Hauliménil!, Je vous envoye ey-joint les leltres 
patentes qui ont esté expédiées pour cet effet, afin que vous les délivrier 
lorsqu'il sera passé et estably avec sa famille en Canada. 

Arch, de Je Mar. Ordre du roi pour Un rompre ds de, 1671, fl. 224 





43. — MÉMOIRE POUR LE SIEUR PATOULET, 
COMMISSAIRE DE MARINE À PENTAGOLÉT. 
Paris, So mars 167. 

Le sicue Patoulet doit observer que, ayant oté chargé par le nieur Ta- 
lon, intendant de la justice, police et finances en Canada, de faire l'achat 
de toutes les denrées nécessaires pour l'entretien et l'augmentation de la 
colonie de ce pays-Hà, il importe qu'il prenne ses mesures dans ce voyage 
de sorte qu'il puisse arriver au plus tard à Québec dans le mois d'aonst ou 
septembre prochain, afn de pouvoir rendre compte de sa conduite au 
sieur Talon avant le départ des vaisseaux qui retourneront en France l'an- 
née prochaine. 

Al doit estre informé que, Sa Majesté estimant qu'il importe au bien de 
son service el à l'avantage de ses sujets de la Nouvelle-France, de recher- 
cher les moyens les plus commodes et les plus faciles d'establir la commu- 
nicatian entre les habitans de Québec et ceux de l’Acadie, il n’y a rien de 
si grande conséquence, dans ce voyage, que de s'appliquer à reconnoistre 
Les lieux par lesquels le chemin doit estre conduit, et ce qui se peut prati- 
quer pour le rendre plus court et plus ays£ à tenir dans toutes Îes saisons 
de l'année. 

Mais, auparavant que de prendre ses éclaircissemens, lorsqu'il sers 
arrivé audit paye, il examinera avec soin de quelle nation sont les habi- 
tans qui composent la colonie qui y est establie, et; pour cet effet, il fera 
une description la plus exacte qu'il luy sera possible de toutes Les habita- 
tions; du nombre des familles; combien il peut y avoir d'âmes de l'un ut 
l'autre sexe; à quoy particulièrement les habitans s'appliquent; en ques 
consisle leur commerce; les moyens qu'ils ont de subsister et d'élever leurs 
enfans, 

Comme la principale chose qu'il faut examiner pour la manutention «1 

* Les leltres de noblense accordées à Jean archives de In Marine, dans le même volunie. 


Vincent Philipes, sieur de Heultménil, le de fol. io. 
Pierre Philips, sieur de Marigay, sut aux 
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fangmentation de la colonie est le défrichement des terres, il observera 
signeusement quelle estendue de pays est hebitée par les François et 
autres nations qui sont sous l'obéissance du roy; sont unis dans leurs 
demeures; si la distribution des terres s’y est faite de proche en proche ou 
de loin en loin au gré du colon, ou s'il est resserré dans un corps de com- 
munauté ou de village; si toutes les concessions sont défrichées et de 
quelle qualité sont celles incultes qui se trouvent entre les habitations. 

Le sieur Patoulet s'appliquera de plus à connoistre les productions de la 
lerre, pour juger de l'utilité que l'on peut attendre de l'Acadie ; 

Si le froment, orge et les autres grains ou légumes de l'Europe que 
Fon y sème y viennent bien ; 

Si le chanvre et le lin y croissent; 

Dans quelle saison l'on sème tous les grains, dans quelle autre on en 
fait la récolte, ce qu'il est très-nécessaire de sgavoir afin de pauvoir juger 
ce que l'on peut attendre dudit pays, tant pour le bien et l'avantage des 
sajels du roy qui y sont habitués, que pour l'establissement da commerce 
qu'ils peuvent faire en France et aux isles Antilles de l'Amérique. 

Les pesches sédentaires ayant beaucoup contribué à rendre florissante 
la colonie des Anglois establie à Boston, le sieur Patoulet éludiera avec soin 
&t application la conduite qu'ils ont tenue et tiennent encore pour l'aug- 
mentation des pesches qu'ils ont establics aux environs de Pentagouët et 
du Port-Royal! afin de prendre les mesures les meilleures et les plus con- 
venables qu'il sera possible pour celles qui doivent estre failes autour de 
l'isle Percée. 

IL fera une description execte du nombre des ports et havres qui se ren- 
contrent dans l’estendue des costes: 

S'il y a dans ledit pays plusieurs bestiaux, comme bœufs, vaches, bre- 
bis et chevaux, et si l’on pourroit les faire passer par terre à Québec, en cas 
de besoin; 

Si les pasturages y sont bons ; 

Si les bois sont propres à la conslruclion des vaisseaux, et s'il s'y en 
rencontre de propres pour toutes les différentes pièces qui y entrent; 

S'il est vray qu'il se trouve audit pays une fort grande quantité d'arbres 
d'ane hauteur extraordinaire, dont l'on pourroit faire des masts pour les 
navires du plus grand port que le roy ayt à la mer. 

Il examinera aussy quel commerce on pent establir entre ce paye-là, 
le Canada et l'ancienne France. 





Principal port de l'Acadie, aujourd'hui Annapolis, dans la Nouvelle-Écosse. 
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Le sieur Patoulet observera avec prudence, et sans que le chevalier de 
Grand-Fontaine puisse prendre aucun ombrage, si les peuples sont satis- 
faits de Ja manière dont ils sont À présent gouvernés. S'il luy paroist qu'il 
ue le soyent pas, il cherchera adroitement la cause de leur mécontentement. 
afin qu'estant connue de Sa Majesté, elle y apporte le remède qu'elle esti- 
mera convenable au bien de son service et au soulagement de ses sujets. 

Le Roy désirant que la religion dont Sa Majesté fait profession ayt seule 
son exercice dans les lieux éloignés et qui sont néanmoins sous sa domi- 
nation, le sieur Patoulet remarquera quelle est celle des peuples dudi pars: 
sil y a des prestres qui leur edministrent les sacremens; comment ils y 
vivenl; s’ils ont des lieux d'assemblée; et s’il y a des ministres de la reli- 
gion prétendue réformée qui en fassent publiquement l'exercice. 

I sinfarmera cxactement du nombre des sauvages qu'il y a dans ce. 
contrées qui trafiquent avec les sujets du roy; quel est leur commerce: 
quelles sont leurs mœurs; el, s'il y en a qui soyent ennemis des François, 
leurs forces et les lieux de leurs habitations. 

IL examinera aussy de quelle manière la justice se distribue à un chacun. 

Après avoir fait toutes ces remarques, il passera au Port-Royal, où il en 
fera de pareilles, el ensuite il s'en ira par terre à Québec. 

Dans ce voyage, il fera un mémoire ou journal exact de toutes les diff- 
eultés qu'il rencontrera qui pourroient empescher la communication de 
ces deux pays, et cherchera tous les expédiens dont on pourra se servir 
pour les aplanir. En chemin faisant, il reconnoistra la qualité des bois qui 
couvrent la Lerre par où il passera; si la mesme terre est propre pour estre 
habitée, et si la pesche est abondante dans les rivières qu'il trouvera à son 
passage, afin de faciliter d'autant plus la communication. Enfin, il exaui- 
nera si, par le moyen de ce chemin, l'on pourroit avoir des nouvelles du 
Canada deux fois Pannée. 





LArek, de In Mar, Orérer du roi pour ls compagnies des Inde, 651. fl. 




















ää.— LOUIS XIV A M. DE BAAS, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
Dunkerque, 23 may 1054. 
Ayant esté informé que les Juifs qui sont establis dans la Maclinique ct 
les autres isles habitées par mes sujets ont fait des dépenses assez con 
rables pour la culture des terres, el qu'ils continent de s'appliquer à 
tifier teurs establissemens, en sorte que le publie en recevra de l’uli 
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vous fais cette letire pour vous dire que mon intention est que vous teniez 
la main à ce qu'ils jouissent des mesmes priviléges dont Jes autres habi- 
lans desdites isles sont en possession, et que vous leur laissiez une entière 
liberté de conscience, en faisant prendre néanmoins les précautions né- 
cesaires pour empescher que l'exercice de leur religion ne puisse causer 
aucun scandale aux catholiques. 

sel de La Mer. Ordres du roï pour Le compagnies de Inde, 1672, 11.60.) 








45.— AU SIEUR DE LA GRANGE, 
LI EXENPT DES GARDES DU CORPS DU ROI. 
De. 3o juillet 1671 

J'ay reçu vostre letire du aë de ce mois, contenant ce qui s'est jrassé 
depuis que vous avez arresté M. de Mondevergue, Vous devez observer 
Wès-soigneusement qu'aucune personne ue luy parle jusqu'à ce que M. Hot- 
man, que le Roy a envoyé pour l'interroger, soit arrivé; c’est à quoy vous 
devez apporter toutes les précautions que vous estimerez nécessaires. 
Aussylost que le sieur Hotmen sera arrivé, donnez-luy part de tout ce 
que vous aurez appris dudit de Mondevergue, et ne manquez d'exécnter on- 
suile tout ce qu'il vous dira. 

Il est difficile que vous puissiez satisfaire le sieur de Mondevergue 
sur son inquiétude; et, à l'égard de sa maladie, vous devez le faire nssis- 
ter, en prenant toutefois Les précautions nécessaires, en sorte qu'il ne 
parle d'aucune effaire et ne reçaive aucunes nouvelles. . 

Vous pouvez lay faire entendre la messe dans sa chambro; mais, pour la 
promenade, vous ne devez point Juy accorder jusqu'à ce que M. Hoïman 
lay permette. 

U n'y a aucun inconvénient à luy faire rendre la bourse dans laquelle 
vous dites avoir trouvé 4 à 500 livres. 

Il est nécessaire surtout que vous preniez bien garde que l'on ne dé- 
barque ancune chose du vaisseou jusqu'à ve que les directeurs de la com- 
pagnie des Indes orientales, qui sont partis avec le sieur Hotman. 
“oyent arrivés; mais alors vous leur devez laisser nne entière liberté de 
disposer dudit vaisseau. 

À l'égard des animaux que le sieur de Mondevergue a apporlés des 
Indes, lesdits directeurs auront soin de les faire venir au Havre; et, pour 





! L'ordre d'arrôter M. de Mondesargue et de à aol 670. Il se trouve à la Bibl. map. Mise, 
S Fons ele v4, 
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les gens de sa suite, lorsque le sieur Hotman sera arrivé, il leur donnera 
les ordres de ce qu'ils auront à faire. 
reh. de La Mar. Ordres du roi por les companies des Fudes, 1673, ol. 66.) 











46.— A M. HOTMAN, 
NAÎTRE DES REQUÊTES, EN MISSION. 
De... 30 jullel +671. 

Par la lettre du 24 de ce mois que j'ay reçue du sieur de La Grange, 
exempt des gardes du corps du Roy, qui a arresté M. de Mondevergue, il 
me paroisl beancoup d'indices que, lorsqu'il estoit à Madagascarsil a en- 
voyé le sieur Dandron, capitaine de ses gardes, à Masalipatam!, pour faire 
quelque commerce avec Marcara2, qui est san eonfident; que, ce Dandron 
westant pas encore de retour à Madagascar, ledit de Mondevergue ayant 
esté obligé de partir, il vint jusqu'au cap de Bonne-Espérance, et de là re- 
Jascha en la mesme isle pour y attendre le sieur Dendron: 

Que, sens l'arrivée de M. de La Haye, il ne seroit point party qu'avec 
ledit Dandron, qui devoit venir des Indes sur la fluste l'Aigled'Or; que. 
l'arrivée dudit sieur de La Haye l'ayant obligé de partir avant l'arrivée de le- 
dite fuste, il l'a attendue quelque temps au cap de Bonue-Espérance et 
en Fisle Sainte-Hélène. 

Et, comme il paroist fort inquiet particulièrement d'avoir des nouvelles du- 
dit Dandron, toutes les apparences veulentque, s'il a fait quelque chose de 
préjudiciable à la compagnie, l'arrivée du sieur Dandron avec ladite fluste 
en donnera tout l'éclaircissement, outre celny que vous pouvez tirer de son 
interrogatoire et de celuy de tous ses domestiques; et, d'autant qu'il estim- 
possible que cette fluste n'arrive bientost, je vous envoye un ordre du ro 
pour arrester ledit Dandron ot pour l'interroger sur-le-champ, et visiter 
en mesme temps tout ce qu'il aura apporté des Indes. 

Je dois vous dire encore que le sieur de Mondevergue est desjà demeuri 
d'accord d'avoir pour 10 ou 12,000 livres de diamans. Je crois que vous 
ne manquerez pas de prendre vas précautions pour empescher que rien ne 
soit caché. J'ay esté bien ayse de vous donner cet avis. 

(Arch. de la Mar. Ordres du roi pour ls compagnies der Indes, 1674, fol. 67.1 
1 Ville de l'Hindoustan sur le golfe du Bev-  pagnie des Indes oricntales, furent rappels 


sale, à quatre-vingts lieues de Madras. France en 1673 et enfermés au châleau à 
2 Les frères Marcara, dirceleurs de la come Porl-Louis. (Ordres du roi fol. 32.) 
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47.— AU MÈME. 


Fontainebleau, 1 4 aoust 1671. 

J'ay reçu vosire billet du Port-Louis daté du 7 de ce mois; vous avez eu 
Ixaucoup de raison de ne point commencer l'interrogatoire de M. de Mon- 
dlevergue jusqu'à ce que vous ayez fortifié, par la déposition de ses domes- 
tiques et autres gens de l'équipage du vaisseau le Marie, les faits sur les 
quels vous le devez interroger. J'ay vu aussy le mémoire desdits faits que 
vous m'avez envoyé de Nantes; je les ay trouvés en grand nombre, et vous 
savez bien que les affaires de celte nature ne périssent bien souvent que 
par la longueur qu'ils apportent dans la procédure, et par la foiblesse de la 
preuve de quelques-uns qui allärent et diminuent la force des autres. Ainsy, 
j'stimerois, sauf vostre meilleur avis, que vous devez faire choix des faits 
dont la preuve vous sera plus facile. Je me remels néanmoins à tout ce 
que vous estimerez plus à propos, et vous prie de me donner part suecinc- 
lement toutes les semaines de ce que vous ferez, pour en rendre compte 
eu Roy. 





{seb da le Mar, Ordres du roi peur Le compagies dre fade, 1674, il. 69.) 





48. — AU MÊME. 


Fontainebleau, 15 aoust 1671. 





Jay reçu vostre mémoire du 10 de ce mois, avec les interrogatoires, 
protestations et ordonnances qui y estoient joints. Il y a lieu d'espérer, 
par tout ce qui résulte du commencement de cette procédure, que nous 
lrouverons la preuve de tout ce qui a esté fait par M. de Mondevergue, ct 
il paroïst mesme des apparences d'un plus grand mal que celuy duquel 
nous l'avons soupçonné. 

Il seroit fort à souhaiter que, pendant le temps que vous ferez cette pro- 
tédure, Je vaisseau l'Aigle-d'Or arrivast au Port-Louis et que vous pussiez 
achever tout d'un temps l'instruction de cette affaire. Si ce vaisseau n'ar- 
rive pas, j'eslime que vous pouvez revenir ; mais, auparavant, il est néces- 
saire que vous envoyiez icy une copie de toute la procédure que vous 
avez faile et que vous attendiez les ordres du roy pour vous en revenir. 

Vous connoissez assez l'importance de cette afaire pour estre persuadé 
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qu'elle mérite bien un séjour de quelques semaines. Pay rendu ronge 
au Roy de tout ce que vous avez fait, et Sa Majesté m'a tesmaigné d'en 
estre fort satisfai 





CAreh. de a Mar, Ordres du ro pour lee compagnies des Jndee, 16721. 0.) 














49.— A M. DE LA BARRE, 
GOUVERNEUR GÉNÉRAL DE CAYENNE. 
Soiut-Germain, 1 oeohre 1671 

L’establissement de la colonie françoise en l'isle de Cayenne estant très- 
important au bien de PEstat, je suis bien ayec de vous amurer, par cet 
lignes, que je ne manque pas, en loutes occasions, de rendre comple au 
Roy de l'appliention que vous donnez pour la maintenir et pour l'ang- 
menler, en conservant les habitans en paix et les portant fortement au 
défrichement et à la culture des terres. Sur quoy Sa Majesté m'ordonn 
de vous faire sçavoir que vous ne pouvez rien faire qui luÿ soit plus 
agréable, et elle désire pour cet eflet que, en continuant Ia conduite que 
vous avez fenue jusqu'à présent, vous cherchiez les expédiens de porter a 
mariage tous les habitans qui sont en estat de se marier, n'y ayant rien 
qui puisse contribuer davantage à augmenter cette colonie. 

Sa Majesté m'ardonne, de plus, de vous dire qu'elle estime absolument 
nécessaire pour le bien de son service que vous remeltiez à un autre temps 
la résolution que vous avez prise de repasser en France, et que vous 
vaus appliquiez plus fortement que jamais à foriifier non-seulement ls 
colonie, mais mesme le fort qui y est construit, et que vous travailliez avec 
soin à rendre les habitans adroits au maniement des armes, afin que vous 
puissiez vous en servir en cas d'altaque. 





Check, de la Mar, Ordre de rot pour Le comspogrnio les Eden. 1874, F8 














50.— À M. PÉLISSIER, 
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES. 
Paris, 4 novembre 1651. 
Pour réponse aux mémoires et aux lettresque vous m'avez envoyées, dont 
la dernière est du 33 juillet dernier, le Roy veut que vous employiez tou- 
jours vos soins pour interdire Lout commerce aux estrangers dans les 
el, en cas que des vaisseaux estrangers soyent pris, Sa Majesté vent 
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soit Hit une procédure judiciaire ct qu'il soit donné jugement de conlis- 
tation par le conseil souverain de chacune isle. Surtout examinez avec soin 
«l'application les moyens qui peuvent porter les gouverneurs, officiers et 
principaux habitans des isles à tenir eux-mesmes soigneusement la main à 
l'xchusion de tout commerce sstranger; et, en cas qu'il soit nécessaire de 
quelques ordres du roy pour cet effet, je les enverray au premier avis 
que vous m'en donnerez. 

Vous apprendrez, par le règlement et les ordonnances que Sa Majesté 
envoye, ses intentions sur beaucoup de points contenus en vos dépesches. 

Gomme l'abondance des sucres paroist estre extrêmement grande dans 
le royaume, il est nécessaire que vous examiniez si vous ne pourriez pas 
porter les habitans des isles à inuer la culture de leurs sucres et à en 
mettre une partie en coton, indigo, gingembre, et mesme si vous ne 
pourriez pas faire quelque essay de semence des autres épiceries, comme 
poivre, noix muscades et autres. 

Le m'élonne que vous ne m'ayez pas encore envoyé les rôles des hahi- 
lans qui sont actuellement demeurant dans chacune des isles, vu que vous 
avez de quelle importance il est de sçavoir si ce nombre augmente ou 
diminue, et que c'estoit le principal point de vostre instruction. Ne man- 
quez donc pas d'envoyer promptement ces rôles, et faites-les en sorte qu'il 
puisse connoistre quelle augmentation où diminution ont reçue les isles 
depuis cinq où six ans et pour chacune année. 

Envoyez-moy toujours tout ce que vous trouverez de rare et d'ertraor- 
dinaire dans les isles, en plantes, animaux, coquilles, bois et autres 
choses. 

A l'égard des ordonnances el règlemens de justice at police, vous devez 
faire exécuter le règlement que je vous envoye. L'on examine icy tout ce 
qui se pourra faire, mais vous et le sieur Du Ruau, qui estes sur les 
lieux, pouvez mieux juger ce qu'il sera plus avantageux et plus à propos 
de faire pour la police des isles eL particulièrement tout ce qui doit 
êstre fait et pratiqué pour establir la liberté entitre aux marchands fran- 
sois de trafiquer, aller et venir dans les isles, en exclure les estrangers. 
«slablir des foires et marchés publics, donner la liberté entière aux erfan- 
ciers de se faire payer de leurs débiteurs et perfectionner les manufactures 
de tabac et de suere; ce dernier point estant le principal et le plus im- 
portant pour augmenter le commerce dans les isles et, par conséquent, la 
colonie, vous devez vous appliquer à ces points suivant le règlement que 








jvous envoye. 
I est nécessaire de confisquer les marchandises chargées sur les vais 
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seaux françois qui auront esté achelées dans les pays estrangers, en v 
apportant les circonspections contenues en l'ordonnance ey-jointe que 
j'envoye à M. de Baas et à vous, pour la faire exécuter. 

Vous ferez juger les prises en la forme prescrite par les ordonnances, 
c'est-à-dire par les premiers juges et, par appel, au conseil souverain de 
chacune isle, et vous aurez soin de m'envoyer les procédures el les juge- 
mens afin que, si les estrangers s'en plaignent, Sa Majesté leur puise 
faire dire les motifs desdits jugemens. 

Vous devez soigneusement penser aux moyens d'empescher que l'argent 
monnoyé qui a esté envoyé dans les isles n'en sorte. 

Sa Majesté envoye ses ordres et du fonds pour bastir un fort au Cul-de- 
Sac de la Martinique; il sera très-avantageux d'y bastir une ville suivant le 
plan que vous en envoyez. 

Sa Majesté renvoye le sieur de Canchy *, qui n'a pas esté trouvé malade 
de la maladie dont il estoit accusé. 

IL est nécessaire que vous terminiez promplement toutes les affaires el 
tous les comptes de tous les commis de la compagnie dans les isles, et 
que vous fassiez payer tout ce qui luy est deu par tous les particuliers, 
mesme que vous en composiez à perte, suivant le pouvoir et les instruc- 
tions qu'elle vous envoye, n'y ayant rien de plus important pour elle que 
de sortir entièrement et nettement de toutes ces affaires, 

Vous devez vous appliquer à affermer, soit en général, soit en particu- 
lier pour chacune isle ou pour chacun canton, les droits de capitation et 
de poids, estant impossible que la compagnie ÿ puisse trouver son comple 
par le régie qu'elle en a foit faire jusqu'à présent et par la quantité de 
commis qu'elle a esté obligée d'y entretetenir. Et comme vous estes bien 
informé combien les régies sont préjudiciables, soit au Roy, soit aux par- 
ticuliers qui sont propriétaires de toutes sortes de droits, vous devez em- 
ployer toute vostre industrie pour affermer ceux-cy, soit en général, soit 
en particulier, et pour en porter les sommes au plus haut point qu'il & 
pourra; par ce moyen, vous engageree les principaux habilans, qui 
peut-estre s'en rendront fermiers, à les soutenir, et mesme le profit qu'ils 
» feront se répandra dans les isles, au lieu que les commis que vous y es- 
tablissez ne pensent point à s’establir dans les isles, mais à porter leur 
profits en France, légitimes où non. 

Vous devez vous appliquer, par tous moyens possibles, à inaintenir 
et augmenter ces deux droits de capitation et de poids, et vous pouver 


* Nommé guverneur de fa Grenade en 1668, il ne rveut ses proisinns que le 8 novemlre 
2676. It fol remplaoë Je 11 moi 1674. 


Google 


GOLONIES. 529 


your cela vous servir de l'autorité des conseils souverains et de M. de 
aus; mais si, outre cela, vous avez besoin de quelque règlement du 
roy, en me le faisant sgavoir, je ne manqueray pas de vous l'envoyer. 
Ohservez sur tout ce que je viens de vous dire, qu'outre l'examen et 
l'arresté des comptes de la compagnie que vous avez faits, il vous reste 
encore à assurer le payement de loutes ses dettes, et mesme à en faire le 
recouvrement, soit en les faisant payer entièrement, soit en composant, 
ainsy que la compagnie vous en donne le pouvoir, et à affermer tous ces 
droits de capilation 6t de poids. 

Il est nécessaire que vous terminies toutes ces affaires avant que de 
repasser en France, Je vous envoye une lettre du Roy à M. de Bass afin 
qu'il continue de vous assister en loules ces affaires, et particulièrement 
en ces deux, qui sont les plus importantes de toutes. 

Vous avez appris, par les ordonnances et arrestés qui ont esté donnés 
jusqu'à présent et par les letires de vostre compagnie, tout ce que Sa Ma- 
jesté a fait pour en augmenter Îe commerce. 

Vous devez procurer que le conseil souverain de chacune isle fasse les 
règlemens de police nécessaires pour la conservation et augmentation 
des bestiaux. 

Exeminez avec soin en quel estat sont les terres des concessions qui ont 
esté faites, si elles sont défrichées et à valeur ou non, parce que, si elles 
ne sont pas défrichées, il feut obliger, dans un temps, ceux qui en ont 
les concessions à les défricher el mettra en valeur; sinon il faut leur os- 
ter et déclarer les concessions nulles. Observez que vous ne m'avez fait au- 
cune réponse sur cet article, qui estoit dans la lettre que je vous ay écrite 
le 10 octobre de l'année dernière. 

Excitez fortement les habitans, à faire bastir non-seulement des barques 
pour commercer d'une isle à autre, meis mesme des bastimens plus forts 
pour apporter leurs marchandises dans le royaume. 

Sa Majesté écrit à M. de Bacs afin qu'il accommode les sieurs Du Lion 
et chevalier de Saint-Laurent; coniribuez-y de vostre part autant qu'il 
vous sera possible, estant important pour le bien de son service qu'ils 
vivent bien ensemble et qu'ils soyent disposés à s'entre-secourir en cas 
de besoin. 

Je me remets à ce que la compagnie vous écrit sur out ce qui concerne 
la filasse, la pitte* et le coton, dont vous m'écrivez. Je vous diray seule- 


! Voir plus Join page 541, note 1. er leurs hamacs, ainsi que les voiles et cor- 
* Matière textile dont les Indiens se ser dages de leurs canots, 
ie plus particulièrement pour confeetion- 
Les sû 
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ment qu'il fut exciter l'industrie des habitans à tirer des avantages de 
tout ce que la terre peut produire. 

Quant aux difficultés, dont vous avez envoyé un grand mémoire, qui 
peuvent arriver par l'interdiction du commerce aux estrangers, à cause de 
la restitution de la partie de l’isle de Saint-Christophe aux Anglois, je 
dois vaus dire que le Roy les fera trailer en Angleterre. 

Cependant, vous devez laisser faire aux Anglois, dans leur partie, ce 
que bon leur semblera ct prendre toutes les précautions nécessaires pour 
empescher Le commerce aux estrangers dans la partie qui est au Ro. 

(Arch. de la Mor. Ondros du roi pour les compagnies des fndes, 1671, Ho. 40.) 











51.— AU SIEUR DE LA GRANGE, 
EXEMPT DES GARDES DU CORPS DU ROL. 
Saint-Germain, s7 novembre 1671. 

J'ay reçu vostre lettre du g de ce mois; je vous enverray incessamment 
le fonds de ce qui vous peut estre deu, tant pour vostre subsistance que 
pour celle des gardes du Roy qui sont avec vous. 

À l'égard du confesseur que le sieur de Mondevergue demande, vous 
sçavez de quelle manière on en use en ces sortes d'occasions; ainsy vous 
pourrez luy en faire donner un lorsqu'il le désirera; mais, pour tout ce 
qui peut regarder d'ailleurs vostre conduite, vous n'avez qu'à exécuter les 
ordres que M. Hotman vous a donnés, ne croyant pas qu'il vous ayt permis 
de laisser voir personne audit de Mondevergue. 

Quant aux vaisseaux qui pourront venir des Indes, lorsqu'ils seront 
arrivés à la rade de Belle-He ou du Port-Louis, il sera nécessaire que 
vous empeschiez qu'il n'en soit rien débarqué pendant le lemps qu'is 
pourront demeurer; mais, quand ils en partiront pour venir au Havre, il 
faudra que vous les laissiez aller, parce que l'on prendra, à leur arrivée à 
la rade %e cette villeà, les précautions nécessaires pour empescher le 
mesme débarquement?. 


CArehe le 3e Mar, Ordren du roi peur des compayries des Indes, 1675. fl. 49.) 


1 Voir pièce n° 45 et pièces suivantes. 
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52. — AU SIEUR DESNANOTS, 
À BORDEAUX. 
Saint-Germain , à décembre 1671. 
J'apprends, par vostre lettre du 17 du mois passé, que quelques mar- 
chands de Bordeaux ayant reçu des barils de bœuf d'Irlande en mesme 
temps que ln défense a esté.faite de transporter aux isles de l'Amérique 
aucune marchandise prise en pays estranger, il espèrent que la liberté 
de les faire charger pour lesdites isles leur sera donnée pour cette fois. 
Puisque cela est sinsy, vous leur en pouvez permettre la sortie; mais ne 
manquer pas de déclarer, non-seulement à ces marchands, mais mesme à 
tous les autres de l'estendue de vostre ressort, que le Roy ne donnera 
plus, à l'avenir, aucune de ces sortes de permissions, Sa Majesté voulant 
qu'ils se résolvent à prendre ces éhairs salées en France pour leur com 
merce aux isles!. 
Je suis bien ayse qu'il y ayt un grand nombre de vaisseaux dans Bor- 
deaux puisqu'ils enlèveront sans doute une grande quantité de vin. 
(Arch. de la Mar. Ordres die roi pour ls compagnies des Indes, 1872, ol. 134.) 

















53. — AUX DIRECTEURS 
DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES. 
o Saint-Germain, 7 janvier 167. 

Estant informé que les directeurs de la compagnie d'Occident ont com- 
mencé et continuent d'exéeuter les ordres du roy au sujet de la cessation 
du commerce de ladite compagnie et du retranchement des dépenses de 
direction et commis, et qu'ils pourroïent, sous prétexte de nc pas ren- 
contrer au bureau de Paris la mesme occupation que par le passé, se dis- 
penser d'y aller avec assiduité, mesme de continuer leurs soins pour 
les affaires de la compagnie, je suis bien ayse de leur dire qu'estant 
important, non-seulement de conserver aux intéressés de cette compagnie 
ls elfets qui luy restent, mais aussy d'en procurer le recouvrement, afin 
de rembourser promptement les actions volontaires?, il est nécessaire qu'ils 
rontinuent de se rendre assiduement au bureau de la direction les jours 


? Yoir FL, Industrie, pièce n° 166 el pole. chambre de justice et qui avaient été obligée 





* On appelait ainsi les aclionnaires bros, de mellredes fondsulans la compagoie. (Voir IE, 
fee opposition aux financiers taxés par le Indusrie, pièce n° 190 ét note) 
34. 
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ordinaires el accoustumés. Et d'autant que, par délibération de l'assemblée 
générale de la compagnie du 7 juin 1666, il a esté accordé une rétribu- 
tion par an à chacun desdits directeurs, et qu'il ne seroit pas raisonnable 
que le payement leur en soit fait avant le remboursement des actions 
volontaires, Sa Majesté désire que cette rétribution ne soit payée auxdits 
directeurs, pour la présente année et Les suivantes, qu'après que es dettes 
de la compagnie et les actions volontaires seront entièrement payées et 
remboursées. 


Arch, de le Mur. Eds du roi pour ler compagräce den Indes 4672, 36) 





54. — AU SIEUR DE LA GRANGE, 
EXEMPT DS GARDES DU CORPS DL ROI, À SAUMUR. 
Versailles, 1 janvier 1672. 

J'ay eu bœaucoup de regret d'apprendre, par vostre lettre du 16 de ce 
mois, l'extrémité de la maladie de M. de Mondevergue, et j'ay esté un peu 
surpris que vous ne m'ayez point fait sçavoir en mesme temps si vous luy 
avez fait donner toutes les assistances de L'esprit et du corps qui luy ont 
esté nécessaires, 

H auroit esté bon aussy que vous l'eussiez laissé voir à ses proches. sil 
yen a quelqu'on à Saumur; muis, en cas que Dieu dispose de luy, ne man- 
quez pas de le faire enterrer honorablement et avec décence, et surlout de 
faire apposer soigneusement le scellé par la justice ordinaire de la ville 
sur ce qui peut luy appartenir. Prenez toutes les précautions néces- 
saires en sorle que ses parens ne se puissent plaindre d'aucun divertise- 
ment de ses effets. 

Envoyer-moy le mémoire de la dépense qui a esté faite à l'appartement 
de M. de Mondevergue, et je vous enverray les fonds nécessaires pour y sati- 
faire!, 





Are. de Ie Mar. Orérer di ri pour le compagnise de Ends, 467 11.5.) 
3 Quaire jours après Colbert écrivait en pourrer vous en revenir icy avec les gardes que 

sieur de La Gringe : « J'ay eslé bien mary vous commander, en ordonnant à celuy quil 

d'apprendre la mort de M. de Mumlevergue. … chargédes coffres du sieurde-Monderergned'er 

Gomme je n'aÿ ren à ajouter à la conduite que avoir un soin particalier… » (Ords du ra 

vous avez tenue en conséquence de Ja letlre fol. 13.) 

que M. Hotman vous a écrite sur ce sujet, vous 
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55.— AU SIEUR SAMUEL DE ROY. 


Saint-Germain, 26 février 147. 
Le Roy ayant osté informé que Leroy de Tafilet! entendroitvolontiersà un 
échange réciproque de quelques-uns de ses sujets qui ont esté pris par les 
vaisseaux de Sa Majesté contre les François qui sont esclaves à sa cour, Sa 
Majesté luy écrit la lettre que vous trouverez cy-jointe? et dont je vous en- 
voye copie, et en conséquence elle a fait remettre au correspondant du sieur 
Formont, banquier de Paris, dix des Salétins® qui furent pris l'année der- 
aire, lesquels il aura soin de vous envoyer. Comme ils ont osté choisis 
pour les premiers et principaux officiers du vaisseau sur lequel ils estoient, 
ne manquez pas de faire toutes les instances nécessaires pour parvenir audit 
échange contre un pareil nombre de François qui sont relenus à la cour 
dudit roy, et surtout de Iuy bien tesmoigner que, Sa Majesté ayant beau- 
coup à cœur de maintenir la bopne intelligence qui est entre elle et luy, 
ilne sçauroit Iuy faire paroïstre plus effectivement l'envie qu'il a d'y cor- 
repondre que de permettre aux marchands françois de faire leur com- 
merce librement dans tous ses Estats et d’empescher qu'ils ne soyent pris 
où arrestés par les armateurs de Salé, estant certain qu'il en reviendra une 
très-prande utilité au bien de son royaume, lant par l'augmentation de ses 
douanes que par l'establissement du commerce entre ses sujets et ceux 
du Roy. 
CAreb. de la Mar, Ordres du roi pour Las compagnies des Jnder. 1675 , fol. 26.) 




















56.— MÉMOIRE AU COMTE DE FRONTENAC, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA? 
Versailles, 7 avril 1673. 
M. de Frontenac doit estre premièrement informé que le repos et la 
tranquillité des colonies de la Nouvelle-France ayant esté plusieurs fois 


? Noulei-Archi, roi de Taflet depuis 1663, 
de Fer (1668), de Maroe (1667). Mort en 
wars 1673, à l'âge de quarante aus, 

* Cet lettre se trouve aux archives de la 
Marine dans le même volame, fol. 35, 

 Cormaires de Salé. 

 Louisde Buede, come de Fronteme, lieu- 
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tenant général des armées du roi, sueshda le 
q owil 1ô7a à M. de Courcelles, Roppelé 
en France en 1683, il fut rétabli dans son 
gouvemement en 1689. Mort à Québec, 
le 28 novembre 1698, à l'âge de roixante et 
dix-huit ans. — Son wailement état de 
13,000 livres. 
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troublés par les entreprises et Les cruautés que les nations sauvages, et par- 
ticulièrement les Iroquois, ont exercées sur les habitans qui les composent, 
lorsque Su Majesté commença de donner ses soins el son application au 
restablissement du commerce et de la navigation dans son royaume, elle 
prit la résolution de faire un fonds tous les ans pour estre employé aux 
besoins de ceux de ses sujets qui s’estoient habitués audit pays. Quoyqu'l 
ayt esté consommé des sommes considérables pour parvenir à l'augmenta- 
tion qu'elle s’estoit proposée, le fruit de se peines et de cette dépense a 
esté longtemps retardé par le massacre que les Iroquois ont fait de temps 
en temps desdits hubitans, en sorte que le soin de penser à la conservation 
de leur vie et de celle de leurs familles les a longtemps divertis de l'ap- 
plication qu'ils devoient donner au défrichement et à la culture des terres. 
Mais comme Sa Majesté donne à tous ses sujets une égale proteclion et 
qu'elle n’a rien de plus fortement à cœur que de leur en faire ressentir les 
effets, le comte de Frontenac doit estre informé que, voulant délivrer 
une fois pour toutes les habitans dudit pays de la cruauté des Iroquois, 
elle prit le résolution, en 1665, de faire passer audit pays le régiment 
de Carignan-Salières, composé de 1,000 hommes, avec toutes les armes el 
munitions nécessaires pour faire la guerre aux lroquois et les obliger à 
luy demauder la paix. 

Cette entreprise eut un heureux succès, et cette expédition syant eslé 
faite par Les soins du sieur de Tracy, lieutenant général de l'Amérique. 
et du sieur de Courcelles, gouverneur et lieutenant général en la Nou- 
velle France, Sa Majesté eut la satisfaction d'apprendre que la plupart 
des nations sauvages estoicnt venues se soumettre à son obéissance, el 
que les habitans ne recevroient plus la mortification de se voir troublis 
dans leurs establissemens par la cruauté et la barbarie des Iroquois: et 
comme elle erat en mesme temps que Le moyen le plus seur d'augmenter 
considérablement ses colonies estoit de licencier les compagnies dudit r& 
giment et de faire délivrer des concessions aux capitaines et soldats qui 
voudroient s'y habituer volontairement, cette pensée ayant réussy ct la 
plupart des officiers et soldats ayant pris des habitations !, les colonies en 
reçurent une telle augmentation qu'elles sont à présent en eslat, non- 
seulement de se soutenir par elles-mesmes, mais aussy de fournir dans 
peu d'années une plus grânde quantité de marchandises au royaume 
qu’elles n’ont fait jusqu'à présent, 

2 Après la défaite des Iroquois, lrois forts de cos forts que furent groupéeses seigaeurts 


furent bâtis pour commander la riviére Ri-  convédéen aux officiers du régiment de C0 
chelieu, qui lomgenit leur pays; éest aulaur aan. 
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Depuis ce temps, Sa Majesté y a fait passer tous les ans un nombre con- 
sidérable de personnes de l'un el l'autre sexe, et, en 1669, elle accepta la 
proposition qui luy fut faite par six capitaines d'infanterie d'y faire passer 
leurs compagnies complètes pour s'y habituer pareïillement. Ainsy il est 
heile de comprendre que, les colanies estant remplies d'un nombre con- 
sidérable de gens aguerris, elles pourront donner atsez de crainte aux 
lroquois pour les contenir dans les bornes de leur devoir et de l'ohéis- 
sance qu'ils doivent à Sa Majesté. C'est pourquoy le sieur de Frontenac 
doit prendre un soin particulier d'entretenir les habitans dans l'exercice 
ct le maniement des armes, et de leur faire faire de fréquentes revues, 
afin de les tenir en estat non-seulement de repousser les injures qui leur 
pourrant estre faites par les lroquois, mais mesme de les attaquer toutes 
les fois qu'il importera au service de Sa Majesté et au repos des colonies. 

Après ce premier devoir qui est indispensable pour la défense et le 
maintien des colonies, il doit s'appliquer fortement à faire gouster à tous 
les habitans dont elles sont composées la mesme douceur et la mesme 
tranquillité dont jouissent les autres sujets de Sa Majesté, en faisant régner 
parmy eux la justice, en sorte qu'un chacun jouisse du fruit de son travail 
t de ses peines. 3 

I doit estre informé aussy qu'il a esté estably un conseil souverain à 
Québec, lequel est composé du lieutenant général, de l'évesque de Pétrée, 
de l'intendant de la justice, police et finances audit pays et d’un nombre 
de conseillers, Et, d'autant que cet establissement n'a esté fait que dans la 
wule vue d’empescher l'oppression des pauvres par les plus puissans et 
les plas accommodés des habilans, le sieur de Frontenac tiendra soigneuse- 
ment la main à ce que les bonnes intentions de Sa Majesté sur ce sujet 
suyent ponctuellement exécutées; et, en cas qu'il trouvast quelque défaut 
dans la conduite des juges el personnes publiques, il sera nécessaire qu'il 
les en avertisse; mais s'il arrive quelque désordre considérable, il ne man- 
quera pas d'en donner avis au Roy. 

Quoyqu'il n'y ayt point eu jusqu'à présent aucune maladie populaire en 
la Nouvelle-France, en cas qu'il en sarvinst quelqu'une, le sieur de Fron- 
tenac en fera examiner les cuuses avec grand soin pour y remédier prompte- 
ment, estant nécessaire au public et fort important au service de Sa Ma- 
iesté de persuader aux habitans que leur conservation luy est chère et utile. 

L'augmentation des colonies devant estre la règle et la fin de toute la 
vonduite du sieur de Frontenac, il doit penser continuellement aux moyens 
de conserver tous les habitans et d'en attirer le plus grand nombre qu'il 
luy sera possible. Et comme le bon traitement qu'il fera à ceux qui y sont 
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desjà astablis conviera plusieurs autres François à passer audit pays pour 
y faire de mesme leur establissement, il s'appliquer fortement à apaiser 
tous les différends tant généraux que particuliers et à les gouverner avec 
cet esprit de douceur et d'équité qui règne dans la conduite de Sa Majesté. 

Le sieur de Frontenac doit, par lous moyens possibles, erciter les habi- 
tans à la culture et au défrichement des terres; et comme l'éloignement 
des habitations les unes des autres a considérablement retardé l'augmen- 
tation des colonies et a facilité autrefois les moyens aux lroquois de réussir 
dans leurs funesles entreprises, il examinera ce qui est praticable pour 
assujettir les habitans à défricher de proche en proche, soit en obligeant 
les anciens colons À y travailler dans un certain temps, soit en faisant des 
concessions nouvelles aux François qui viendront y establir. 

Le Roy ayant accordé plusieurs grâces, par l'arrest de son conseil du 
3 avril 1669, en considération de la fécondité des familles ct des garçons 
qui se marieroient à vingt ans et au-dessous et Les filles à quinze, Sa 
Majesté ne doute pas que le sieur de Frontenac ne se serve avantageuse- 
ment de ces moyens pour porter tous les hebitans à se marier, et que les 
colons n'en reçoivent une augmentation considérable. 

L'establissement des pesches sédentaires dans la rivière de Saint-Lau- 
rent ou dans les mers voisines pouvant apporer beaucoup d'utilité oux 
habitans, tant par leur abondance que par la facilité du débit qu'ils en 
peuvent avoir, soit aux isles Antilles, soit en France, il les excitera forte- 
ment à s’y appliquer et leur fera connoistre en mesme temps que, partant 
auxdites isles avec leur poisson, des viandes et du merrain, ils pourroient 
en tirer un double avantage par le retour des sucres qu'ils apporteroient 
en France et les marchandises qu’ils reporteroient ensuite en Canada. 
Pour cet effet, comme il est nécessaire d'avoir des vaisseaux et que tous 
les bois propres aux constructions se trouvent ahondamment audit pays, 
M. de Frontenac profitera de cette disposition pour les porter à s’y appli- 
quer, ces deux points estant très-imporlans pour l'augmentation de cette 
colonie. 

H sçait assez combien la nourriture des bestiaux donne de commodités 
dans les familles; c'est pourquoy il excitera fortement tous les chefs d'en 
avoir Je plus grand nombre qu'il leur sera possible, en sorte que le pays 
ne soit point obligé d'avoir recours aux bestiaux du royaume pour sa «ub- 
sistance et la culture des terres: ct d'autant qu'il y en a à présent à la 
cosle de l’Acadie un nombre très-considérable de toutes espèces, ot qu 
le Roy a ey-devant fait un fonds pour commencer le chemin nécessaire 
pour la communication de ce pays-là à la Nouvelle-France, le sieur de 
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Frontenac fera toutes les diligences qui dépendront de luy pour procurer 
l'avancement de ce travail, lequel produira un avantage réciproque par le 
débit et la consommation des denrées et marchandises qui se pourront 
framsporter de l'un à l'autre pays. 

Le comte de Frontenac sçaura que Sa Majesté ayant donné au sieur 
de Grand-Fontaine le gouvernement de la province de l'Acadie, qui est située 
depuis la rivière de Saint-Laurent jusqu'à la Nonvelle-Angleterre, et ecluy 
da fort de Plaisance en l'isle de Terre-Neuve au sieur de La Poëpe!, il est 
nécessaire qu'il se fasse rendre compte par eux de tout ce qu'ils feront, 
chacun dans leur employ, tant pour le service du roy que pour le gouver- 
nement de ses sujets, el qu'il leur recommande d'avoir un grand soin de 
Teugmentation de ces colonies , estant certain que Sa Majesté considérera 
leur service à proportion de la multiplication des habilans qu'ils auront 
procurée auxdits pays. 

Les pères Jésuites qui sont establis à Québec estant les premiers qui 
ayent porté les lumières de la foy et de l'Évangile en la Nouvelle-France?, 
et qui, par leurs vertus et leur piété, ayent contribué à l'establissement 
et à l'augmentation de cette colonie, Sa Majesté désire que le sieur de 
Frontenac ayt beaucoup de considération pour eux; mais en cas qu'ils 
voulussent porter l'autorité ecclésiastique plus loin qu'elle ne doit s'es- 
tendre, il est nécessaire qu'il leur fasse connoistre avec douceurla conduite 
qu'ils doivent tenir; et, en cas qu'ils ne se corrigent pes, il s'opposera à 
leurs desseins adroïtement, sans qu'il paroisse ni rupture, ni partialité, 
et donnera avis de tout à Sa Majesté, afin qu'elle y puisse apporter le 
remède convenable. 

La colonie de Montréal, située au-dessus de celle de Québec, recevant 
beaucoup de soulagement et de consolations des ecclésiastiques du #émi- 
aire de Saint-Sulpice qui y sont establis, il sera nécessaire que le sieur de 
Frontenac leur donne toute la protection qui dépendra de Juy comme 
aussy aux pères Récollets qui se sont establis à Québec, ces deux corps 
ecclésiastiques devant estre appuyés pour balancer l'autorité que les pères 
Jésuites se pourroient donner au préjudire de celle de Su Majesté. 

Gomme la fin de touie sa conduite et du service qu'il peut rendre à Sa 
Majesté dans cet employ doit estre l'augmentation et la multiplication des 
peuples en ce pays-là, il doit prendre soin, lous les ans, d'en faire faire 





D'abord lieutenant do vaisseau à Toulon * On a cependant vu plus haut, pièce 


#0 46685 il fat nommé commandant à Pl n° 16, que les premiers missionnaires avaient 
sance le ao février 1690, ei y rene jusqu'au été ler Hécolleis. 
13 janrier 1685. + Voir aussi pièce n° 2. 
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un rôle exact dans toutes les paroisses, soit par Les officiers establis en chs- 
cun canton pour rendre la justice, soit par les ecclésiastiques qui feront les 
fonctions de curés, lequel rôle sera divisé par les hommes, Les femmes, 
les enfans de douze ans et au-dessous, et ceux au-dessus, les valets et Les 
servantes, et sera envoyé à Sa Majesté afin qu'elle puisse connoistre de 
combien de personnes Îa colonie augmentera tous les ans. 

Le sieur de Frontenac examinera soigneusement, de temps en amp, 
avec les principaux habitans du pays, les moyens que l'on pourroit prai- 
quer pour y altirer un plus grand nombre d'habitans et pour muliplier 
ceux qui y sont desjà; pour cela, il tiendra la main à l'exécution de tout 
ce que Sa Majesté a ordonné pour porter les garçons et filles au mariage, 
aura soin d'estoblir quelque exemption et quelque privilége à ceux qui 
exécuteront ce que Sa Majesté a ordonné sur ce sujel et quelque charge à 
ceux qui ne l'erécuteront point, comme aussy quelque décharge des charges 
publiques à ceux qui auront le nombre de dix à douge enfans. 

Comme il n'y a rien qui maintienne et augmente si certainement les 
peuples dans un pays que de leur bien administrer la justice pour con 
server les droits d'un chacun, le sieur de Frontenac doit s'appliquer par- 
ticulièrement à ce qu’elle soit bien administrée par les officiers ordinaires 
en première instance et par le conseil souverain en cas d'appel, sans tou- 
tefois s'en mesler qu'en qualité et dans la fonction de président dudit om 
seil dans l'exercice de laquelle il se contiendra, laissant une entière liberté 
aux juges qui le composent de dire leurs avis, et il s'appliquera surlout à 
relever cette justice et à imprimer aux peuples le respect et l'obéisante 
qu'ils doivent aux jugemens qu'elle rendra et aux officiers qui la composent. 

CArch. de la Mar, Ordres du roi pour les compagnies des Indes, 1673. fol. 35.1 








57.— A M. DU LION, 
GOUVERNEUR DE LA GUADELOUPE. 
Saint-Germain, 1" may 1671. 

Je suis obligé de mettre la main à la plume pour vous dire que j': 
reçu depuis peu de jours un mémoire que M. de Baas vous avoit envoyé 
par son secrétaire, une lettre que vous avez écrite au sieur de Baës sur 
ce sujet, et sa réponse. Sur quoy je dois vous avertir que, nonobstant 
confiance entière qu'il paroist dans cette lettre que vous avez en m8 pro 
tection pour vous soutenir envers et contre tous, celle protection vous maü- 

quera entièrement si vous ne changez de cunduite, 
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M. de Baas vous a tesmoigné de la considération et de l'amitié en vous 
envoyant le mémoire des plaintes que l'on faisoit contre vous; vous deviez 
l'avertir et Iuy répondre; et, s'il y avoit quelque chose de véritable, vous 
en corriger. Au lieu de vous conduire de cette sorte, vous luy écrivez dan 
style le plus extraordinaire que j’aye jamais va en un inférieur à son supé- 
rieur, Prenez-ÿ garde, je vous donne cet avis qui sera peut-estre le dernier 
que vous recevrez de moy, si vous ne changez de conduite; ef ne vous 
persuadez pas que vostre tesmoignage seul, quand vous le rendrez de vous- 
mesme, puisse prévaloir aux plaintes générales que l'on peut faire de vostre 
conduite et aux tesmoignages qui en seront rendus par tous ceux qui seront 
envoyés de Ià avec la confiance du Roy. 

Les grandes précautions que vous prenez dans toutes vos lettres contre 

. es sieurs Pélissier et Du Rueu, tout ce qui est porté par vos lettres qui 
n'explique que trop clairement qu'en vous doit résider toute la justice, 
la police et Les armes de lisle, et que vostre autorité de gouverneur doit 
en toutes choses estre supéricure à tout, fait connoistre assez que M. de 
Baas n’a pas eu tort en toutes choses, ainsy que vous vous efforcez tant à 
me le persuader. C'est à vous à mettre vostre esprit sur un autre pied qu'il 
d'a esté jusqu’à présent, laisser agir les officiers de justice et les conseils 
souverains dans l'estendue des pouvoirs que le Roy leur a donnés, suivre 
el exécuter ses ordres et ceux de vos supérieurs; et ne vous flattez jamais 
de la vaine assurance que je croiray ce que vous m'écrirez au préjudice de 
tous les tesmoignages que tous les autres rendront de vostre conduite. 

{Areb. de ia Mar. Ordres du roi pour Lee compagnie des Indes , 1672, foi. Ga.) 




















58.—A M. TALON, 
INTENDANT AU CANADA. 
SeintGermoin, 4 juin 1672. 

Le Roy a vu, avant son départ ?, toutes les lettres et mémoires qui ont 
tsé apportés par vostre secrétaire, sur lesquels Sa Majesté m'a ordonné 
‘le vous faire sçavoir ses intentions. 

Vous recevrez par vostre secrétaire vostre congé?, et ainsy vous ne de- 
weurerez en Canada que jusqu'au mois de septembre ou octobre; mais 


! Louis XAV était parti le 25 avril pour la et il rsignait de ne pouvoir vivre en meilleure 
campagne de Hollande. intelligence avec celui-ci. C'est ce qui l'avait 
+ Talon avail eu des démélés avec M. de déterminé à demender so rappel. 
Courtelles, prédécesseur de M. de Frontenae, 
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vous devez observer d'y demeurer le plus tard que vous pourrez, afin que 
vous y puissiez donner tous les ordres nécessaires et mesme en maintenir 
Pexécution pour quelque temps en vostre présence. 

Sa Majesté a esté bien ayse de voir la résolution que vous prenez de pas- 
ser par l'Acdie; elle s'attend que vous y donnerez toutes Îes dispositions 
nécessaires pour en augmenter la colonie, et elle veut que vous fassiez bien 
connoistre au chevalier de Grand-Fontaine que si, par sa bonne conduite, i 
augmente le nombre des habitations, il obliendra assurément des grâces 
de Sa Majesté; elle désire que vons observiez particulièrement sa conduite, 
que vous Iny donniez vos avis sur tout ce qu'il aura à faire pour parvenir 
À cette augmentation, et que vous luy disier qu’elle vous a ordonné de lu 
rendre compte à vostre retour de tout ce que vous aurez reconnu de lay. 

Sur la proposition faite par le colonel Temple de se retirer sur les 
terres de l'obéissance du Roy, vous pouvez l'assurer qu'en ce cas Sa Majesté 
non-seulement luy donnera des lettres de naturalité, mais mesme luy fera 
d'autres grâces. 

Comme, après l'augmentation dela colonie du Canada, il n’y à rien de 
plus important pour ce pays-là et pour le service de Sa Majesté, que la 
découverte du passage dans la mer du Sud, Sa Majesté veut que vous as- 
suriez une bonne récompense à ceux qui feront cette découverte ?; mais à 
semble qu'elle peut estre difficile aux habitans de ce pays-Mà, vu qu'elle ne 
se peut faire qu'avec des vaissenux et qu'il y en a un fort pelit nombre. 

À l'égard des mines de cuivre, de plomb, de fer, charbon de terre, du 
goudron, chanvre et toutes sortes de manufactures, comme vous estes bien 
informé des intentions de Sa Majesté sur l'avantage de ce pays-Îà et qu'il 
n'y a rien qui puisse estre plus profitable aux babitans, elle se remet en- 
tièrement à vous sur tout ce qui est à faire pour la découverte des mines 
et l'establissement de toutes sortes de manufactures ?, 

Sa Majesté ne veut point que l'on y sème du tabac, d'autant que cela 
n'apporteroit aucun avantage au pays, quie beaucoup plus besoin de tout 
ce qui peut porter les habitans au commerce et à la navigation, au 
pesches sédentaires el aux manufactures, et que la culture de cette here 
seroit préjudiciable aux isles de l'Amérique. 

Sa Majesté veut toujours que vous travailliez à Xe multiplication des 





% Voir la letire au même, pièce n° £a. 

* Colbert, dans nne lettre du a du même 
rmvis, recoramandait à. de Froutenae, comme 
supplément à s instructions, d'établir au 
mada les fontes et la forge dur fer, nee qui sera 
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bestiaux, et pour cet effet, jusqu'à ce qu'il y en ayt une quantité suffisante, 
elle veut que le conseil souverain en empesche, par ses arrests, la consom- 
malion. 

Elle a esté bien ayse d'apprendre qu'il y ayt eu sept cents enfans bapti- 
ss l'année dernière, et de l'avis que M. l'évesque de Pétrée luy a donné 
quil y en auroit onze cents celte année; mais elle auroit désiré d'estre 
informée du nombre des mariages qui se sont faits pendant l'année der- 
aire des garçons et filles nés dans le pays. 

Il ne faut pas s'étonner si le commerce des pelleteries a diminué les an- 
nées dernières, vu que tout commerce, de quelque nature qu'il puisse 
étre, a ses augmentations et ses diminutions causées par divers accidens; 
mais il arrive Loujours qu'après qu'un commerce diminue considérablement 
pendant quelques années, il reprend force les suivantes; et c'est ce qu'il 
faut laisser à l'industrie et aux nécessités des hommes, d'autant plus que, 
si le Canada se trouvoit privé de ce commerce, les habitans sercient portés 
à s'appliquer aux pesches sédentaires et autres, à la recherche des mines ét 
aux manufactures, qui leur produiroient beaucoup d’avantages. 

Sa Majesté fera réflexion eur la proposition de faire fabriquer une 
monnoye particulière pour le pays de Cannda; et, comme elle l'estime 
bonne et avantageuse, elle donnera ses ordres pour la faire fabriquer et 
pour en envoyer l'année prochaine. 

Sa Majesté envoye les appointemens des ouvriers de marine entretenus 
en Canada. 

Elle désire que vous mettiez promptement le vaisseau qui a esté com 
mencé en estat d'estre mis en mer, et elle seroit bien ayse que vous vous 
ea puissiez servir pour repasser en France avec M. de Courcelles. 

Comme vous voyez clairement que rien n'est plus avantageux que le 
commerce de mer, Sa Majesté veut que vous vous serviez de tous les moyens 
qui sont en vosire pouvoir et de toute vostre industrie pour porter les ha- 
bitans à continuer à bastir des vaisseaux et à porter eux-mesmes leurs mar- 
chandises dans les isles françoises de l'Amérique. 

Vous trouverez cy-joint les arrests que le Roy a ordonnés pour le retran- 
chement des terres non défrichées!, pour les règlemens de police? et l'esta- 
blisement des juges, lesquels Sa Majesté veut que vous exécutiez avant 
sostre départ. 


? L'arrêt, entre les concessionnaires négh- puis dix ans el non encore défrichées. — * Les 
gene, qui se tronve aux archives de Là Mo- … lelires palenies pour les règlements de police et 
rie, dans le même volume, fol. 67, rekranehe l'établissement des juges sont aussi dnns le 
aux colons Ia moitié des tarres concédées de- même volume, fl. 69. 
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À l'égard des François qui repassent en France tous les ans, Sa Majssié 
estime que c’est un désordre considérable auquel il faat tascher de remt- 
dier. Pour cet effet, elle écrit à M. de Frontenac pour luy défendre de 
permetire à aucun François de repasser en ce royaume, si ceux qui luy de. 
mandent cette permission n'ont femme el enfans et un establissement con- 
sidérable en ce pays-là, Sa Majesté se remettant toutefois à sa prudence 
d'user de cet ordre ainsÿ qu'il estimera à propos de le faire pour le bien el 
l'avantage de la colonie, estant important que les François ne croyent 
pas estre retenus par force audit pays, parce que cela empescheroit peut- 
estre un grand nombre d'y passer, et n'estant pas À propos d'avoir recours 
à la force que lorsque tous les autres moyens manquent. 

Sa Majesté ne peut faire celte année aucune dépense pour le Canada. 

Elle veut que vous acheviez La liquidation des dettes de la communauté, 
et pourvoyiez au moyen de les acquitter avant vostre départ; 

Que vous fassiez, autant qu'il vous sera possible, la communication du 
Canada avec l'Acadie. 

Sa Majesté ne peut accorder aux habitans dudit pays le committimus ! 
que vous proposez. 

Elle a fait donner une autre abbaye à M. l'évesque de Pétrée et 
6,000 livres pour la continuation des dépenses qu'il est obligé de fairr 
pour la nourriture des prestres qui travaillent avec luy; 2,000 livres 
pour l'hospital de Québe, et 1,200 aux Récellets. 

Sa Majesté verra ce qui se pourra faire pour envoyer des armes et mu- 
nitions dans l’Acadie. 

À l'égard des permissions aux François de s'embarquer, Sa Majesté e- 
time qu'elles doivent estre données par le gouverneur général dudit pays 
et qu'elles doivent estre visées par vous. 

Pour Les petiles difficultés qui sont arrivées entre M. de Courcelles et 
vous, comine vous revenez Pun et l'autre, elles n'auront point de suite. 

Ce seroit un grand avantage et une grande satisfaction au Roy si, à 
vostre relour, vous apportiez à Sa Majesté les nouvelles de quelques bonnes 
mines découvertes ct manufactures establies, entre autres celle de la po- 
tasse et du savon mou qui peut devenir fort considérable pour ce pays-là 

Sa Majesté espère que M. l'abhé de Quélus demeurera ferme dans son 
dessein d’estabir et fonder l’hospital de Montréal. 

À l'égard de l'arrest que vous demandez pour vous faire présenter toule* 
les requestes afin de des disteibuer aux juges, il a paru au Roy un pu 


2 Soir IE, Andes. que verts, étaient employés dans l'indutrir 
# Les savons mous où liquides, tant noirs par Les foulons, les honnetiers, ele. 
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top contre V'ordre de la justice, qui veut que, sans s'adresser aux juges 
supérieurs, les premiers juges connoissent de toute la matière de leur com- 
péence et que l'appel de leurs jugemens aille au conseil souverain, joint 
que les sujets du ray de ce pays-là seroient trop grevés, estant éloignés de 
Québec comme ils sont, d'y venir pour sçavoir à quels juges ils doivent s'a- 
dresser. 

(Are. da la Mar. Ordres du roi pour les compagnies des Pad, 1572, fol. 59.) 





59.— LOUIS XIV! A M. TURELLES’, 
CHEF D'ESCADRE. 
Saint-Germain, 23 juin 1679. 

Après avoir entendu Ja lecture des lettres que vous et lous les officiers 
commandant les vaisseaux de mon escadre qui est À présent dans les Indes 
arientales avez écrites, j'ay eslé surpris qu'un oficier, qui a autant d'ex- 
périence que vous en over, ayt pu prendre la résolution de souffrir l'as- 
smblée de tous les officiers de madite escadre pour écrire une lettre en 
commun pour se plaindre de celuy auquel j'ay voulu confier le comman- 
dement d’une entreprise aussy importante à ma ploire et à ma satisfaction. 

Vous sçavez bien que ces sortes d'écritures en commun sont contraires à 
mes ordres, qu'elles peuvent servir d'exemple en des occasions qui pour- 
roient estre préjudiciables au bien de mon service, et que lorsque j'ay ho- 
aoré quelque officier d'un commandement, c'est aux officiers subalternes 
à luy obéir en tout ce qu'il leur ordonne; et, en cas que quelqu'un d'eux 
ayt quelques plaintes à faire, il doit les faire seul à celuy qui commande, 
sans assembler tous ceux qui ont de pareilles plaintes à faire. 

Quoyque vous deviez bien stavoir ces choses, je ne laisse pas do vons les 
répéter, et de vous dire en mesme temps que vous devez conformer vostre 
conduite sur ce pied, vous assurant au surplus que le service que vous me 
rendrez en cette occasion me sera fort agréable, et que, en exécutant 
ponctuellement les ordres de celuy qui a man pouvoir de vous comman- 
der, et en concourant, en tout ce qui peut dépendre de vous, à faire 
réussir Pentreprise pour laquelle je vous ay envoyé, vous ferez chose qui 
me sera fort agréable et qui me conviera À vous donner des marques 


* Le Roï était alors devnt Dtrocht. Lalelire note, que et ofieier lait mœet le a0 avril 
‘a signée per la Reine, et cootresignée par 1679. Ainsi Colbert ne connaissait pas encore 
albert, suivant l'usage en pareil cas, sa mon à le dale du 23 join. 

* Nous avons dit, section Marine, page 8h . # M. de La Haye. 
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de mn satisfaction dans les occasions qui se présenteront pour vos avan- 
tages. 
CArch. de le Mar, Ordres du roi pour Les compagnies dé Indes, 1678. fl. 88.) 








60.— A M. DE LA HAYE, 
LIEUTENANT GÉNÉRAL DANS LES INDES ORIENTALES. 
SoiulGermain, 30 juin 1672. 

Je reçus hier, par le sieur Dandron, vos lettres datées de l'isle Dau- 
phine les 1® et 5 aoust dernier, dans le lemps de vostre départ pour les 
Indes, avec le journal de tout ce qui s'esl passé depuis le précédent que 
vous m'avez ey-devant envoyé; un mémoire écrit de vostre main contenant 
la mauvaise conduite de tous les officiers de marine, et un autre contenant 
vos avis sur fout ce qui est à faire pour l'habitation de l'isle Dauphine et 
celle de Bourbon. 

Comme je vois par vostre mémoire que vous vous plaignez de ous les 
officiers de marine, à l'exception du sieur Langaillet, que vous esles sage 
et que l'on peut sagement vous confier toutes choses, qu'il est important 
que vous soyez averly de tout ce qui se passe près de vous et que je suis 
assuré que vous me garderer le secret, je vous diray que, par le mesme 
Dandron, j'ay reçu une lettre signée du sieur Turelles et de tous les autres 
officiers de l’escadre qui se plaignent des mauvais traitemens qu'ils disent 
recevoir de vous. Vous pouvez croire que toutes ces lettres et toutes ces 
plaintes ne font rien à vostre égard dans l'esprit du Roy, qui ne manque 
jamais, ainsy que vous le sçavez bien, d'afermir toujours l'autorité entre 
les mains de celuy à qui il a donnée, d'autant plus que Sa Majesté est 
trè-persusdée de vostre bonne conduite et qu'il ne faut pas moins de 
sévérité que celle que vous apportez pour establir ce qui concerne le bien 
de son serrice et celuy de la compagnie, qui sont inséparables en ce pays, 
qui a esté jusqu'à présent presque inconnu et dans lequel l'autorité, 
'obéissance et la aubordination ont esté presque aussy inconnues. 

Nonobstant ces raisons, Sa Majesté n'a pas laissé de m'ordonner de vous 
donner part en abrégé des principales plaintes que ces officiers font, et 
de vous expliquer ensuite ses pensées sur la conduite que vous devez tenir 
à leur égard. 

Ces plaintes sont donc : 

Que vous ordonnez toute la navigation sens prendre leur avis; 

Que vous vous server de menaces dures en tout rencontre ; 
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Que vous dépossédez des officiers de marine pour les moindres fautes 
ten establissez d'autres en leurs places; . 

Oue vous n'avez point voulu partir à la mousson de mars, encore qu'ils 
vous ayent fait connoistre tous en corps qu'il eslait absolument nécessaire 
pour ne point retarder jusqu’à la mousson d'aoust; 

Et que vous les empeschez de profiter des facilités qu'ils peuvent ren- 
contrer pour faire leurs vivres. 

Pour le premier point, s'il est véritable, Sa Majesté estime qu'il auroit 
eslé bon que vous enssiez pris l'avis des principaux officiers, el particuliè- 
tement du sieur Turelles et des autres capitaines qui ont une grande 
expérience en la navigation. 

Sur le serond, elle estime que vous devez toujours avoir quelque dou- 
ceur dans le commandement, estant du naturel des François d'estre traités 
avec quelque sorte de douceur, en les faisant obéir. 

Sur le troisième, il a paru à Sa Majesté que vous aviez osté les charges 
à Forant, Menillet! et La Houssaye?. À l'égard du premier, elle à fait 
faire à Lisbonne, et mesme dans le Brésil, des informations secrètes et 
publiques pour sgavoir s'il avoit fait quelque commerce ou s'il avoit 
relasché dans ces deux lieux-là pour quelque mauvaise raison; mais je 
dois vous assurer qu'il ne s'en est rien trouvé contre luy; néanmoins elle 
éslime bien que vous ne l'avez pas trouvé propre, non plus que les deux 
autres, à faire leurs charges. 

Sur les deux autres points de leur plainte, Sa Majesté ne doute pas quo 
vous n'ayez eu raison d'en user ainsy que vous avez fail. 

En général, elle est très-satisfaite et a fort approuvé tout ce que vous 
avez fait et a fort blasmé les lettres que les officiers m'ont écrites, qui sont 
des formes de protestation contre le commandant qu'elle a estably et 
Tubéissance qu'ils vous doivent; et vous verrez par les lettres qu'elle écrit 
au sieur Turelles, que vous trouverez cy-jointes, de quelle sorte elle leur 
«xplique ses sentimens sur cetie conduite. / 

Mais, en mesme temps, elle m'ordonne de vous dire que ce qui luy a 
fait un peu de peine dans une aussy grande entreprise que celle qui vous 
°sL confiée, c'est de voir que vous n'estes satisfait d'aucun des officiers 
qui servent sous vous, et qu'aucun d'eux aussy n'est satisfait de vous. À 
Jrur égard, Sa Majesté sçaura bien les contenir dans l'obéissance qu'ils 
vous doient et sçaura bien Îes punir s'ils ÿ manquent; mais, à vostre égard, 








* Boscigne de vaisseau cn 1668 ,aïdemjor  brélot en 1668, o retira en Euisee en 1674, 
ea 1670, Mort en 1671. Rélabli des son grode en 1695, il ne reprit 
* De La-Housaye, de Zurich, capiuine de plus de service. 
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elle m'ordonne de vous faire ubserver que, dans tous les commandemens il 
est nécessaire de souffrir quelquefois Les défauts des hommes, de les dixi- 
muler, de prendre garde qu'ils ne nuisent pas au service que l'on veul tirer 
d'eux et se servir avantageusement de ce qu'ils peuvent avoir de bon paur 
le succès des aclians dans lesquelles ils doivent agir. Les rois mesmes ne 
pourroient pas se faire obéir par tous leurs sujets par force et avec con- 
trainte, beaucoup moins eeux qui commandent saus leurs ordres; ains 
leur maxime est de connoistre les défauts des hommes, de Jes souffrir enles 
dissimulant, el relever seulement et panir les fautes un peu considérables. 

Outre les plaintes générales de tous Les uficiers, le sieur Languillet 
plaint en particulier, le sieur de Grateloup pareillement, et le sieur de 
Champmargou. 

Sa Majesté connoist bien que toutes ces plaintes ne viennent que dn 
bon ordre que vous avez voulu miettre à loutes choses, et dans l'isle Dau- 
phine et dans tout co que vous commandez; mais elle estime que, en 
remédiant aux plus grands désordres , vous devez remettre à remédier mn 
autres dans la suite des Lemps, pour ne pas trouver en mesme temps lous 
les esprits contraires à l'ordre que vous voulez establir. 

Le sieur de Champmargou se plaint fort que vous ayez rendu le com- 
mandement qu'il a dans lise, ensuite de la commission du roy, enlière- 
ment dépendant du major que vous y avez estably, ce qui a paru de con- 
séquence à Sa Majesté, d'autant plus qu'il a envoyé la copie des ordres et 
des instructions que vous avez donnés au sieur de La Brelesche?, major, 
par lesquels il paroist clairement que vous avez fort relranché le pouvoir 
du commandant pour le donner audit major, et elle n'estime pas que 
cela puisse subsister, à moins que de retirer ledit sieur de Champmargou 
et luy accorder le congé qu'il demande. Mais elle estime que cela est 
de grande conséquence , vu le lang temps qu'il ÿ a qu'il est dans cette isle. 
l'expérience des mœurs des naturels du pays et l'habitude qu'il a avereur. 

Sa Majesté est toutefois persuadée que vous avez eu des raisons puis- 
sanles qui vous ont obligé d'en user ainsy, el que si vous y trouvez quelqu' 
inconvénient dans la suite, à vostre relour vous y apporterez les remèdes 
nécessaires pour Le plus grand avantage de son service. 

Après vous avair expliqué les sentimens de Sa Majesté sur tout ce 
détail, elle m'ordonne de vous dire qu’elle a esté bien ayse d'apprendre 














1 Maréchal de emmp des avmaies du roi dans cette change, PL fut em même tanje 
Mort le 34 mars 1672. nomré capilnine d'une conmyagn 

* Lieutemam: réformé. Ayant épous au fort Danphin 
de M de La Cane, major de li 
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per vostre relation tout ce qui s'est passé dans vostre navigation, et tout 
ce qui concerne l'isle Dauphine et l'isle Rourbon. Comme vostre sentiment 
est que l'an ne peut faire des colonies considérables dans la première et 
qu'il faudra en faire dans la seconde, à cause de sa fertilité, de son bon 
air, de l'abondance de la chasse et des autres commodités que l'on peut y 
trouver, et que l'on pourroit se servir des ports de Sainte-Marie et de la 
baye d'Antongil, dans l'isle Dauphine, Sa Majesté désire que vous com- 
mentiez à donner toute la disposition qui dépendra de vous à faire ces 
rstablissemens, et elle auroit esté bien ayse de recevoir le rôle exact de 
tous les habitans françois et de toutes les habitations de ces deux isles, 

Elle désire que vous observiez bien que, sur le fait des colonies nou- 
velles, il faut laisser un peu de liberté à ceux qui s'y veulent establir, et 
appuyer fortement ce qui se trouve desjà fait, s'il n'y a des raisons très- 
pressantes pour le changer. Par exemple, s'il y a bon nombre de François 
sstablis à V'isle Dauphine qui ÿ veulent demeurer, il fant appuyer cet esta- 
blissement, l'augmenter par ous moyens possibles; mais, #1] courait risque 
d'stre enlevé par Les naturels du pays, ou que l'infertilité de la terre fust 
telle qu’il fust impossible d'augmenter les colonies en cela, il seroit bon 
d'inviter, et mesne de forcer les habitans ou de changer de poste dans la 
mesme isle ou de passer dans l'isle Bourbon. 

Sa Majesté m'ordonne aussy de vous faire observer qu'il faut chercher 
les moyens de pourvoir de femmes les habitans qui sont en ces pays-à; 
parce que, sans cela, il esl impossible que les colonies subsistent longiemps. 
Au surplus, elle ne doute point que vous ne donniez toutes les dispositions 
qui pourront dépendre de vous pour faire les establissmens que vous 
«limerez à propos dans ces deux isles Dauphine et Bourbon. 

Sa Majesté fera observer régulièrement les avis que vous donnez sur le 
temps des partances de France. 

Elle a appris, par les lettres des sieurs Blot et Baron, vostre arrivée à 
Surate ou Soüaly, le 2a octobre dernier; elle auroit esté bien ayse d'en 
recevoir de vous en mesme temps. Elle m'a ordonné de vous faire sçavoir 
sur ce sujet que vous devez bien pratiquer, à l'égard des directeurs de la 
compagnie, ce que je viens de vous expliquer de sos pensées à l'égard des 
officiers qui sont sous vostre charge, c'est-à-dire qu'il faut que vous souffriez 
leurs défauts et que vous les appuyiez, quand mesme vous verriez claire 
ment qu'ils font mal, parce qu'il est de la dernière conséquence pour le 
wvice du roy que Lous les Indiens et les François qui sont en ce pays-là 
connoissent et soyent fortement persuadés que Sa Majesté appuyer et 
protégera tout ce que les directeurs feront et qu'elle establira par son au- 
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torilé et par sa puissance la subordination qui doit esire entre eux, c'est- 
à-dire le commandement entier et absolu en la personne des directeurs et 
l'obéissance à l'égard de tous les autres. 

Comme Sa Majesté voil, par toutes les relations qui sont venues depuis 
trois ans de ce pays-là, les plaintes que tous les François font de Ja conduits 
du sieur Caron, et que jusqu'à présent sa qualité de directeur et la raison 
de la subordination ont voulu qu'elle l'ayl appuyé et n'aÿt rien voulu 
entendre contre luy, la compagnie ayant à présent des directeurs françois 
en ce pays-là, qui sont sages et bien informés des intentions de Sa Ms 
jesté et de la compagnie sur Lout ce qui concerne ses affaires dans les Indes, 
elle veut que vous appuyiez fortement les ordres que les directeurs au- 
ranl délibérés dans leur assemblée sur toutes leurs effaires et fassiez en- 
tendre de vaus-mesme andit sieur Caron qu'il ne doit rien entreprendre 
de son chef. Et, en cas que les directeurs françois, d’un commun ronsen- 
tement, eslimassent à propos de faire quelque chose pour empescher les 
mauvais effels de la conduite dudit Caron, encore qu'elle fust bonne ou 
mauvaise, Sa Majesté veut que vous appuyiez en toutes choses l'avis des 
directeurs françois, el que vous teniez cel ordre fort secret pour le sieur 
Caron. 

Sa Majesté s'attend que vous avez fait à présent quelque establissement 
et que vous le rendrez assez fort et assez considérable pour soutenir les 
establissemens de Ja compagnie et servir de retraite seure à leurs vaisseaux 
et à ceux que Sa Majesté y voudra envoyer. 

Sa Majesté ne doute pas que, en exécutant les ordres qu'elle vous a cy- 
devant envoyés, vous n’ayez desà foit partir une honne partie des vaisseaux 
que vous commandez pour s’en revenir en France, el que, aussytost que 
ee poste sera estably, vous ne vous en reveniez vous-mesme. C’est à ques 
elle désire que vous ne perdiez point de temps, estant impossible que Ir 
vaisseaux puissent demeurer plus longtemps en ce payslà sans dépérir 
extrsordinairement; et, sur ce point, Sa Majesté veut que vous les fassiez 
souvent visiter et calfater. 

Sa Majesté m'ordonne de vous dire qu'elle veut que vous fassiez teair 
par le commissaire Du Tremblay ? un mémoire exact de toute la dépense 
que les capitaines font pour les achats de vivres nécessaires pour les équi- 
pages de leurs vaisseaux, et un contrôle exact de la mort de tous les off- 
ciers et matelols, avec des extraits de revues bien exacls des équipages. 








: Commissaire ordinaire de marine à la Ro même grade en 1670, et partit avec M. de 1 
echelle en 1667, il passe à Rochefort aver le Tlaye, comme commissaire de l'escnire. 
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ve voulant pas estre chargée de payer aux afficiers les vivres de leurs équi- 
pages, ni sur Le pied du nombre qu'ils ont embarqué, ni sur le pied de 
ce qu'il faut payer ordinairement pour chaque raion. 

Vous apprendrez par la relation ey-jointe les grandes conquestes du 
Roy sur les Hollandois. 

Sa Majesté leur a déclaré la guerre en février, et a marché à la teste de 
120,000 hommes en quatre armées conire eux, le # may. Le a juin, le 
Roy a attaqué quatre places en mesme temps, stavoir : Orsoi, Rheinberg, 
Wesel et Burick; il les a prises toutes quatre à discrétion en deux jours de 
temps! Depuis, Sa Majesté a pris Rées, Émeric, Doëtekum, Loken, 
Borkelo, Groll, Bridvord; a passé le Rbin à la nage près du fort de Skenk, 
a ris Arnbeim et Nimègue, a passé l’Issel et est maistresse de toutes les 
places qui sont sur celte rivière, et, en un mot, elle sera maistresse de 
toute la Hollande avant la fin du mois de juillet. Ce sont des conquestes 
qui auront peine à estre crues dans un pays aussy éloigné que vous estes 
el dans les siècles à venir. 

D'ailleurs, Sa Majesté et le roy d'Angleterre, avec une armée navale 
de cent vaisseaux, ont desjà danné un grand combat?, dans lequel les Hol- 
lodois ont esté battus et ont perdu dix de leurs vaisseaux et les Anglois 
on seul. 

Je dois vous dire que le Roy n'enverra point de vaisseaux dans les 
Indes. 

Ace din Mr Ordres de roi pour des compagnie ds Indes, 1672 El. 59. 





61.— A M. CARON, 
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES. 
Saint-Germaiu, 19 vetobre 1672. 
J'ay reçu toutes les leltres que vous n'avez écrites, les 7 février, 5 et 
30 décembre 1672, 3 el g janvier dernier. La résolution que vous avez 
prie d'accompagner M. de La Haye dans l'establissement des postes qu'il 
ait ordre de prendre dans les Indes est fort bonne; et je ne doute pas 
que vous ne travailliez toujours avec la mesme application à tout ce qui peut 
estre avantageux au bien de la compagnie et à l'augmentation de son com- 
merce. Et comme les autres directeurs qui sont dans les Indes tireront assu- 
riment beaucoup d'utilité de la grande expérience que vous vous estes 





? Voir Marine, pièees n° 296, Juo, 303 el notes. — La bataille de Soutliwuod-Bay, du juin, 
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acquise du commerce et de l'establissement des postes qu'il est nécesaire 
d'y occuper, il est bien important que vous leur communiquiez toules vos 
pensées el Loutes vos lumières sur ce sujel, el suriout que vous tenier là 
main, pendant le temps que vous demeurerez dans Jes Indes, à ce que ke 
marchandises soyent mieux choisies que par le passé, et les assortimens 
mieux fais, en sorte que les ordres et mémoires qui sont envoyés par la 
chambre de Paris soyent ponctuellement exécutés, estant certain que er 
commerce seroit entièrement ruiné si la compagnie n'estoit mieux sertie 
qu'elle n'a esté jusqu'à présent !. 

Comme Sa Majesté ne désire rien plus fortement que de maintenir 
l'union entre les directeurs qui sont dans les Indes, et de les porter tousà 
concourir à une mesme fin, qui est l'establissement et l'augmentation du 
commerce de la compagnie, elle veut que, dans toutes les assemblées 
que vous liendrez, vous vous expliquier lous avec liberté de vos sentimens. 
et que lesrésolutions soyent prises à la pluralité des voix; mais elle désire 
que, en cas qu'il y eust quelque difficulté dans vos délibérations, vous 
vous conformiez aux sentimens de vos confrères quand mesme ils seroient 
contraires aux vostres. 

À l'égard des comptes, comme toute la dépense qui a ey-devant esé 
faite a passé par vos ordres, et qu'en cela, comme en toutes choses, vous 
avez grand intérest de faire connoistre l'exactitude et la ponctualité que 
vous avez observées dans toute vastre conduite, il est nécessaire que vous 
fassiez en sorte que la compagnie soit satisfaile du bon estat que vous ; 
aurez mis; et, pour cet effet, j'estime que vous devez tenir soigneusement 
Ja main à ce que tous les comptes qui seronl rendus du maniement de 
ses deniers soyent vus, examinés el arrestés, Sa Majesté se promettant au 
surplus que vous servirez d'exemple en tous rencontres pour maintenir et 


! Le mére jour Colbert écrivait à M. de 
La Haye: 

«Sa Majesté a fort approuvé le modération 
avee laquelle vous avez souffert les emporte. 
mens du sieur Blot el loules les autres con- 
Arariélés que vous avez Lrouvées dans l'exécu- 
on. Elle m'ardonne de vous expliquer que, 
ar tous Les rapports qui uy sont faits par Les 
directeurs généraux des seulimens des direc- 
Leurs et de tous les François qui sont dans les 
Indes, per l'etat de toutes les marchandises 
qui en viennent, lenr manvaise qualité el an 
é0re plas leur asortiment, qui est toujours 
très défeclueuz, le prix qu'elles coustent dans 
Les Indes, et inat ce qu'elle voit clairement de 
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La conduite qui &'y est tenue jusqu'à prévu 

Je sieur Caron ne peut pas se disentper d'un 
trop aveugle abandonnement au courtier San. 
sun, qui aura assurément causé des prijudies 
rréparables à la compagnie  eL ainss, quorque 
cela ne soil pas de vosire Fait, cela doit nian- 
moins ous porler à donner plus de era 
aux directeurs françois. Ce n'est. pas que 
Majosté ayt pris aneun soupran de la fdät 
ni du zèle du sieur Caron pour son serice ct 
pour lesueeè deceite entreprise; mais ele eroit 
que les François doivent estre plus crus que 
Any ur 8e qui regarde le enecès de cette om 
prprie.n (Ordres du roi, fl, 93.) 
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fortifier l'union, qui est le moyen le plus assuré pour establir solidement 


le commerce. 
CAreb de Ia Mor, Ordres de roi por lex compagnies des Indes, 1653. ol, gi.) 








62.— A M. DE BAAS, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 

Versailles, 2g novembre 167. 
Vous sçavez assez combien il importe au commerce des isles francaises 
de l'Amérique de porter les habitans à raffiner eux-mesmes leurs sucres 
elles rendre par ce moyen d'un débit plus facile et plus assuré: ainsy je 
me contenteray de vous dire que la compagnie des Indes occidentales 
ayant chargé le sieur de Loover, babilant de la Guadeloupe, des ordres, 
instructions et ustensiles nécessaires pour montrer auxdits habitans la ma- 
nière de raffiner leurs sucres, ou du moins de les convertir en cassonades 
Manches, terrées et raffinées, il sera nécessaire que vous donnier, s'il vous 
plisi, non-seulement touie la protection et les assistances qui dépendront 
de vous audit Loover pour l'exécution de ce dessein, mais mesme que vous 
fassier connoistre en public el en particulier à tous les habitans l'avantage 

qu'il leur reviendra de s'appliquer à la manufacture des sucres ?. 
Arch, de Va Mar, Ordre dt roi pour ler compagnis des Inder, 1672, 1. 104 

















63.— AU MÊME, 


Versailles, & décembre 1672 
Le soin que le Roy a pris d'establir parmy ses sujets une liberlé entière 
dans le commerce des isles françoises de l'Amérique et d’en exclure tous 
les estrangers, ayant eu le succès que Sa Majesté s'en est pu promettre, 
elle a esté bien ayse de restreindre l'application de la compagnie des Indes 
occidentales au seul commerce des nègres et bestiaux qui se fait à la coste 
de Guinée, afin d'inviter d'autant plus tous les marchands françois à por- 
ter aux isles toutes les marchandises dont ils pourroient avoir an débit 
! Les raffineries élablies dans les flesdevin.  velles, et plus tard on upprima celles qui 
rat & importantes qu'elles causent du pré exisaient (Les Antill frangaires, par Boyer 
ivdice à celles de ja métropole, dont les ou-  Peyreleau, Il, 33.) 


sriets mêmes passaient en Amérique. En À Voir ÎT, Introduction, cart. 
avier 684, on défendit d'en établir de mou- 
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assuré; el comme ladite compagnie s’est trouvée, par ce moyen, chargée 
de plusieurs effets qui luy estoient inutiles, Sa Majesté a trouvé bon non- 
seulement qu'elle en disposast pour le remboursement de ceux qui sont 
intéressés, mois mesme qu'ello fist lo recouvrement de ce qui Iuy peut estre 
deu dans les isles pour l'employer à la mesme fin. 

Pour cet eflet, elle a fait rendre en son conseil l'arrest dont vous irou- 
verez ey-joint phasieurs exemplaires portant que, dans le cours de l'année 
prochaine, le recouvrement de 4 millions pesant de sucre sera fait sur les 
débiteurs de la compagnie qui se trouveront les plus solvables. Je vous prie 
de tenir soigneusement la main à son entière exécution, en sorte qu'il ny 
ayt point de retardement au payement des assignations qui seront déli- 
vrées aux intéressés; et comme Sa Majesté a appris qu'il court un bruit 
dans les isles que la compagnie estoit finie, et que cette opinion pour- 
roit préjudicier au payement desdites dettes, elle m'ordonne de vous dire 
que son inlention est que vous fassiez connaistre À Lous les habitans des 
iles en public et en particulier que la compagnie subsistera toujours', 
et qu'elle donnera encore plus de soin et d'application à l'avenir qu'elle 
n'a fait jusqu'à présent à tout ce qui pourra contribuer à leur bien el à 
leurs avantages, en laissant toutefois la liberté à tous les marchands fran- 
gois d'y aller sous les passe-ports du roy. 

Je vous envoye aussy les exemplaires de deux autres arrests, l'un pour 
confirmer celuy du so février 1670 et ordonner que les contrats d'en- 
gagement qui seront passés en France seront exécutés tant à l'égard des 
ouvriers, gens de métier, que de tous autres passagers, et l'autre pour 
autoriser le cours des espèces du royaume dans les isles. 

CAreh. de In Mar. Ordres du roi pour lee cumpagnise des Indes. 167a. ol. 103.1 


























64.— AUX DIRECTEURS 
DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES. 
Saint-Germain, 6 janvier 1673. 
Le Roy ayant vu les remboursemens qui ont esté faits des actions volon- 
taires de la compagnie des Indes occidentales el ceux qui Juy restent à 
faire par l'estat qui luy a esté représenté par les directeurs généraux et les 
commissaires députés pour l'utile employ des effels de la mesme co- 
pagnie, et Sa Majesté désirant que les intéressés qui restent à rembour- 


2 Malgré les dénégations de Colbert, la compagnie fat supprimée au mois de décembre 164 
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sr de la somme de 220,000 livres suivant le mesme estat Le soyent le 
plus promptement qu'il se pourra, je suis bien ayse de dire auxdits direc- 
teurs et commissaires que son intention est qu'ils concluent le traité du 
Sénégal, et qu'ils abandonnent le commerce et les effets de ce pays-là à ceux 
qui en voudront charger, afin de former un fonds de 100,000 livres 
pour acquitter partie desdites actions à rembourser; et pour le surplus des 
220,600 livres, Sa Majesté désire qu'il soit payé à ceux desdits intéressés 
qui voudront prendre en payement de lenrs actions des sucres aux isles pro 
venant du recouvrement qui doit estre fait ès années 1673 et 16741, 
non-seulement les 12 p. o/o qui ont esté accordés par les assurances à 
œeux qui ont accepté de pareils remboursemens sur le recouvrement de 
1673, mais encore les intérests de leurs capitaux À raison de 5 p. o/o, du 
jour qu'ils ont esté employés en actions dans les livres de la compagnie, 
jusqu'au dernier décembre 167 , saus déduction des sommes qu'ils auront 
reçues des réparlitions faites par la compagnie. 

Pour cet effet, Sa Majesté m’ordonne de dire aux directeurs el com- 
nissaires de délivrer leurs mandemens aux intéressés sur les commis de la 
compagnie aux isles, pour leur délivrer-des sucres à raison de 6 livres 
10 sols le cent, suivant la fixation qui en a esté faite par l'arrest du g avril 
1671. 


CAreb. de la Mar. Ordres roi pour Les compagnies des Hudia, 1675, CL 2.) 











65.— AUX DIRECTEURS 
DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES. 
Saint-Germain, 13 février 1674. 
Vous sçaves que les missions que le Saint-Siége a faites dans tous les 
pays estrangers ont toujours eu en vue la gloire de Dieu et l'accroissement 
du christianisme; et comme celles qni ont esté faites dans les Indes orien- 
tales, et particulièrement en Perse eten Géorgie, ont commencé d'avoir un 
assez heureux succès, et qu'il y a lieu d'espérer que, par la protection que 
le Roy donne à une œuvre si sainte, le fruit en deviendra de plus en plus 
considérable par la suite, Sa Majesté est persuadée que vous serez bien 
aÿses de donner toutes les assistances qui dépendront de vous aux mission- 
maires qui sont en ces pays-hà afin qu'ils puissent, non-seulement se main- 
tenir dans les lieux où ils sont establis, mais mesme porter, le plus loin qu'il 


! Voie le piboe précédente. 
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leur sera possible, Les limabres:de fn foy ot do PÉrangiler Qubyape jee 
que vous ferez en cela tout ce que ceux qui sont employés 
issions peuvent désirer de vous, vous ine ferez encore un singu- 
lier plaisir de leur donner des marques de la considération que vous aurez 
pour les prières que je vous fais pour eux. 

AAreb dla Mar, Ordre du roi pra les manie des Jde, 1675. 














66.—A MM. GUESTON, BLOT ET BARON, 
DIRECTEURS DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES, À &URATE. 
Saint-Germain, 1°" mare 1673. 
Sa Majesté vous fait sçavoir ses intentions par la leltre cy-jointe, à 
quoy elle m'a ordonné d'ajouter qu'elle conçoit beaucoup d'espérance du 
succès du grand dessein pour lequel vous avex eslé envoyés, partculière- 
ment par toutes les lettres qui ont eslé écrites à la compagnie, dont elle 
a entendu la lecture entière. Il ne reste qu'à continuer, ainsy que vous 
avez si bien commencé. Sa Majesté sçait les difficultés que vous avez 
rencontrées et celles que vous rencontrerez encore avant que cet establis- 
sement soit bien formé ; mais elle n'attend pas moins de vostre application 
et de la résolution que vous avez prise de quitter vos familles et vostre pays 
pour vous transporter en un pays aussy éloigné que celuy-là; et elle attend 
de vous des effets proporlionnés à cette résolution. Et, quoyqu'elle soit 
bien persuadée que vous n'oublierez rien, elle n'a pas laissé de m'ordonner 
de vous répéter ic en peu de mots les principaux points auxquels elle 
désire que vous vous appliquier, afin que, non-seulement vous ayez la se 
tisfaction de voir que vous exécutez les ordres et les intentions du maistre, 
inais mesme que vons agissiez avec plus de force et d'antorilé eur tous ceux 
qui sont soumis à vostre conduite. 
Sa Majesté veut donc que, en mesme temps que vous vous appliquer 
à bien régir le courant des affaires de la compagnie, c’est-à-dire à faire 
l'achat des marchandises que vous sçavez estre d'usage el de bon débit 
dans le roysume, à chercher avec soin les meilleures et les lieux où vous 
Les pourrez recouvrer à meilleur prix, vous travailliez, avec le mesme soin. 
à bien reconnoistre tous les abus qui se sont commis jusqu'à présent, qui 
ne peuvent avoir esté que grands et considérables ; qu'en cette recherche, 
vous vous donniez bien de garde de vous laisser prévenir; qu'en pénétrant 
Is abus et mesme en trouvant les preuves; vous ne Jaissiez pas d'agir avec 
un esprit de charité et de douceur, et que vous entriez dans les difficultés 
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qui se rencontrent toujours dans l'exécution d'un aussy grand dessein et 
d'un establissement aussy nouveau que celuy-là l'estoit dans le royaume, 
ce qui peut causer toujours benueoup de désordres d'autant plus pardon- 
mubles qu'ils proviennent, à l'égard des principaux employés à faire des 
establissemens de cette nature, ou de défaut de connoissance, ou de négli- 
gence, on de prévention. 

Sa Majesté nc peut pas croire, qu'à l'égard des principaux, vous trouviez 
des fautes de malice grossière ou d'intérests particuliers; mais en eas que 
vous en trouviez, elle veut que vous les approfondissiez ct que vous en 
liriez la preuve et en envoyiez icy loutes les pièces afin qu'elle y puisse pour- 
voir, À l'égard des subaliernes, Sa Majesté veut que vous agissiez avec eux 
avec plus de rigueur et que vous les fassiez punir suivant le pouvoir qu’elle 
vous a donné, et surtout que vous retranchiez à la compagnie tous les 
gages et salaires inutiles qu'elle paye, en renvoyant lous ceux que vous 
n'estimerez pas propres à la servir, el mesme tous céux dont vous pourrez 
vous passer, ce que Sa Majesté ne doute point que vous n'exécutiez ponc- 
tuellement puisque vous sçavez mieux que personne qu'il n'y à que le mes- 
nage et l'économie qui puissent faire fleurir et rendre avantageux toute 
sorte de commerce. 

Sa Mojesté veut, sur toutes choses, que vous vous mainteniez ensemble 
dans une parfaite union, sans jamais vous an départir pour quelque eauso 
que ce soit; et sur une matière aussy importante et aussy délicate, elle ne 
recevra ni n'examinera les raisons et excuses d'aucun de vous, mais elle 
blasmera et tesmoignera la mauvaise satisfaction qu'elle aura de tous. Et 
ën cas qu'il arrive quelque semence de division entre vous, elle veut que 
vous vous en expliquiez ensemble ; et, si vous ne pouvez pas convenir, que 
vous choisissiez aussytos une personne tierce qui vous accommode en secret, 
en sorte qu'aucun commencement de division ne paroisse en public. 

Sa Majesté est assurée qu'en cas que M. de La Haye soit encore dans les 
Indes, après les ordres exprès et réilérés qu'elle luy a donnés, il contri- 
buera à vous maintenir dans cette union et n'y apportera jamais aucun 
obstacle en tout ce qui le pourra regarder. 

Sa Majesté veut de plus que vous vous appliquiez à arrester tous les 
comptes du passé, en sorte que la compagnie puisse clairement connoistre 
esta auquel elle est à présent, et que vous establissiez des teneurs de 
livres dans tous les comptoirs, et en mesme temps l'ordre de rapporter 
lous les comptes particuliers dans un compte ou livre général, et envoyer, 
par tous les vaisseaux de la compagnie. la balance de ses livres, afin qu'elle 
sçache toujours l'eslat auquel seront ses affaires dans les Indes. Sa Majesté 
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veul que vous vous appliquiez à ce point comme au plus important et plus 
nécessaire pour le succès de cette entreprise. 

Elle ne doute point que vous n'ayez estably des comptoirs dans lus les 
principaux lieux des Indes où vous croirez pouvoir mieux débiter les mar- 
chandises qui vous seront envoyées, el tirer à meilleur prix celles qui se 
peuvent consommer dans le royaume et dans le reste de l'Europe, et qu'à 
l'avenir les vaisseaux ne se trouvent chargés de meilleures marchandises, 
mieux assorties et de meilleur prix qu'elles n'ont esté par le passé: en quoy 
vous ne manquerez pas de suivre les avis et les mémoires qui vous sont 
envoyés; comme, de la part des directeurs de la compugnie, ils ne manque- 
rant pas de suivre les mémoires et instructions que vous leur enverrer. 

Sa Majesté est aussy bien assurée que vous aurez estably tout le com- 
merce qui se peut faire d'Inde en Inde, qui est celuy qui a toujours esté 
reconnu pour donner autant et plus de profit que eeluy des retours en 
Europe. 

À l'égard de l'establissement fait en l'isle de Ceylan, Sa Majesté a résolu 
de renvoyer fe sieur de Beauregard! par le mesme bastiment qui l'a apporté 
en France, avec trente bons hommes qu'il a ordre de lever et seize filles 
qui luy ont esté données; et Sa Majesté a ordonné de débarquer les soie 
filles dans l'sle de Bourbon pour ayder à la peupler et de porter les trente 
hommes dans le poste qui a esté oceupé et fortifié par le sieur de La Haye 
à Ceylan, en la baye de Trinquemalé. Sa Majesté veut qu'en cas que ce 
poste ayt esté maintenu jusqu'à présent, vous le considériez comme le lieu 
qui peut servir d’une retraite assurée et d’un establissement seur à vostre 
commerce, et que vous travailliez, par toute sorte de soins, à le main- 
tenir, en envayant, non-seulement les vivres et rafraischissemens néces- 
saires à la garnison sur le pied de sa force, mais msme en Joy faisant 
fournir les autres nécessités dont elle pourra avoir besoin, suivant la cor- 
respondance que vous tiendrez avec celuy qui y commandera et Ja connois- 
sance que vous pourrez prendre par vous-mesme de ses besoins; el vous 
aurez soin de m'envoyer, par tous les vaisseaux de retour, les comptes de 
tout ce que vous ferez fournir à ladite garnison. 

Vous apprendrez, par la leitre de la compagnie, qu'elle fait partir trois 
vaisseaux qui vous portent encore 700,000 livres de capital, lant em 
argent qu'en bonnes marchandises, ct Sa Majesté s'attend que vous pren- 

















Capitaine des gardes. IL avait été envoyé 1672; il était revenu en France pourenapt- 
par. de La Haye comme ambassadeur anprès ter a nouvelle à Ja cour, lRenvoyé mx ik, 
du roi de Ceylan pour négorier la donstion de obtint ane fientemance en 1685 , # fut 
Trinquenelé et du pays de Coutiari, Le Sjuillel placé l'année suivante. 
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direz si bien vos mesures que vous pourrez renvoyer Lonjours deux ou trois 
vaisseaux lous Les ans, chargés de bonnes marchandises bien assorties. 

Sa Majesté m'ordonne surtout de vous bien recommander d'exécuter 
ponctuellement tous les mémoires et instructions qui vous sont envoyés par 
là compagnie touchant la qualité et les assortimens des marchandises dont 
vous chargerez Les vaisseaux; comme, de la part des directeurs, ils feront 
pareillement exécuter avec soin les mémoires et instructions que vous leur 
enverrez touchant les marchandises à envoyer dans les Indes. 

Are de le Mar. Ordres du ru pour les compagnies des Ds, 1673, fol. 13.) 








67. — AU COMTE DE FRONTENAC, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA. 
Paris, 13 juin 1678, 

Ie fais réponse à la lettre que j'ay reçue de vous, datée du a novembre 
de l'année dernière, contenant tout ce que vous avez reconnu dans la Nou- 
velle-France depuis que vous y estes arrivé; et, quoyque Îes grandes affaires 
dont j'ay esté surchargé pendant l'hyver passé et jusqu’au départ du Roy 
ne mayent pas permis d'examiner à fand, autant que j'aurois désiré, les 
afaires de ce pays-là, pour, après avoir pris l'ordre du Roÿ sur tout ce 
qu'il ÿ auroit eu À faire, vous expliquer plus nettement et plus clairement 
ss intentions sur tous les points contenus en vostre dépesche, je ne lais- 
seray pas de vous faire sçavoir ses volontés le plus exactement qu'il me 
sera possible. 

Je vous diray donc que Sa Majesté n'ayant pas fait dessein de donner 
aucune nssistance au Canada celte année, par les grandes et prodigiouses 
dépenses qu'elle a esté obligée de faire pour l'entretènement de plus de 
plus de 200,000 hommes qu'elle a à présent sur pied, et de 100 vaisseaux 
et 25 galères qu'elle à en mer, elle n'a pas laissé de faire encore la dé- 
pense de l'envoy de soixante filles et de donner quelque assistance à l'hos- 
pilal de Québec et à quelques autres particuliers; mais c'est tout ce qu'elle 
a pu faire cette année, se réservant à faire quelque chose davantage les 
années suivantes, si Dieu nous danne la paix. 

Sa Majesté désire donc que, aussytost que ces soixante filles seront arri- 
vs, vous teniez la main à ee qu’elles soyent promptement pourvues, n'y 
ayant rien de plus important et de plus nécessaire pour le bien de son sor- 
vice et pour sa satisfaction que de travailler toujours à l'augmentation de 
cette colonie par les mariages. 
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Sa Majesté veut aussy que vous vous fassiez rendre compte soigneust- 
ment, par chacun an, du nombre des mariages qui se font, de garçons el 
filles nés dans le pays, et mesme du nombre des enfans qui maistront, et 
que vous m'envoyiez, en fin de chacune année, les mémoires certifiés de 
J'évesque et des curés. 

Elle désire aussy que vous fassiez faire et que vous m'envoyiez tous les 
ans un dénombrement général des habitans de tout sexe et âge qui se 
trouveront dans toute l'estendue dudit pays. 

1 n'y à rien à quoy Sa Majesté veuille que vous vous appliquiez plus 
fortement qu'à détruire tous les coureurs et chasseurs françois qui se reti- 
rent dans les bois avec insubordination, n'y ayant rien qui soit plus eon- 
traire à l'union qu'il faut faire de tous les habitans dudit pays et à l'aug- 
mentation de la colonie que ce libertinage, dont elle veut que vous fassiez 
punir les anteurs avec une très-grande sévérité. Pour cet effet, elle n'a 
ordonné de vous envoyer l'ordonnance cj-j 
exécutiez et fassiez exéculer avec sévérilé !. 

A Fégard des [roquois, comme la colonie est fort nombreuse, Sa Ma- 
jesté ne doute pas que vous ne les conteniez facilement dans leur devoir et 
dans les termes de l'obéissance qu’ils ont jurée et promise; mais vous ne 
devez pas vous attendre qu'elle puisse vous envoyer des troupes d'icy, vu 
qu'elle n'a pas jugé que cela lust nécessaire, et qu'elle désire que vous exé- 
cutiez ponctuellement ce qui est contenu dans vostre instruction pour 
aguerrir les habitans de ce pays-Îà, en les rangeant sous des compagnies 
et leur faisant faire l'exercice le plus souvent qu'il se pourra, en telle 
sorte que vous puissiez vous en servir dans loutes les occasions où vous 
en pourrez avoir besoin. 

L'assemblée et la division que vous avez faite de tous les habitans en 
trois ordres ou estats paur leur faire prester le serment de fidélité pou- 
voit produire un bon effet dans ce moment-là; mais il est bon que vous ob- 
serviez que, comme vous devez toujours suivre dans le gouvernement et 
la conduite de ce pays-là, les formes qui se pratiquent icy, et que nos rois 
ont estimé du bien de leur service depuis longtemps de ne point assembler 
les estats généraux de leur royaume, pour peut-estre anéantir insensible. 
ment celte forme ancienne, vous ne devez aussy donner que très-rart- 
ment et, pour mieux dire, jamais, cette forme au corps des habitans dudit 
pays; il faudra mesme, avec un peu de temps, et lorsque la colonie sera 





e, laquelle elle veut que vous 





* Voir aux archives de la Marine, dns le vain, défendant aux Français établis au C2 
mème volume. fol. 44 , una ordonnance, dalée nada d'abandonner leurs maisons el de vague 
du camp de Vossen, entre Braxelles ot Lon- dans les bois plns de vingt-quatre heures. 


Google 


COLONIE. 





359 





encre plus forte qu'elle n'est, supprimer insansihlement le xyndie, qui 
présente des requestes au nom de tous les habitans, estant bon que chacun 
parle pour s0y et que persanne ne parle pour tous. 

Sur la requeste qui à esté présentée à M. Talan par le commis de ln 
compagnie, au bas de laquelle il a mis la permission de visiter les mai- 
sons des habitanx pour faire payer le droit des pelleteries, permission dant 
il a depuis, sur la requeste des mesmnes habitans, suspendu Fexéntion, je 
vous diray que l'intention de Sa Majesté est que vous employiez toute l'au- 
terité qu'elle vous a mise en main pour faire payer exactement les impo- 
Siions qui sont establies, remédier À tous les abus qui se peuvent com 
mettre et faire en sorte qu'aucun ne s'exempte du payement des droits; 
mais en mesme temps elle veul que vous teniez la main à ec que le 
commerce soit libre entre les habitans pour toutes les marchandises sur 
Irsquelles elle n'aura point donné de privilége ni apporté de restrictions 
par ses ordres exprès, auxquels, en ce cas, vous déférerez lorsqu'ils vous 
vont présentés. 

A l'égard des 10 p. o/o sur les marchandises liquides et des 5 p. o/o sur 
les sèches, je ne puis vous dire autre chose sinon qu'il faut faire lever 
lautes les imposition qui estoient establies dans le pays, lorsque vous ÿ 
ssles arrivé, ou qui l'ont esté ou le seront en vertu d'ordres du roy dont 
ie vous donneray toujours part. 

Pour ce qui concerne les dettes du pays et les impositions qui se sont 
levées jusqu'à présent pour les acquitter, vous devez laisser agir ceux qui 
Sen sont meslés jusqu’à présent, en attendant que le Roy ayt fait choix 
d'un intendant qui prendra connoissance, lorsqu'il sera sur les lieux, do 
tout ce qu'il y aura à faire sur ce sujet. 

Le provincial des Récollets a fait partir depuis uit jours deux religieux, 
qui doivent s'embarquer pour se rendre dans leur couvent de Canada; 
a, pour en augmenter toujours le nombre, je fais dire aujourd'huy au 
mesme provineial qu'il en fasse partir deux autres des plus forts pour s'y 
radre, et mesme je tiendray la main à ce que lon en fasse passer tous les 
ans quelques-uns afin de pouvoir balancer, par ce moyen. la trop grande 
autorité que les Jésuites se sont donnée en ce pays-là. 

Je ne vois pas M. lévesque de Pétrée disposé à ÿ repasser cette annés 

Sa Majesté m'ordonne particulièrement de vous dire que, comme loute 
vostre application doit tendre à augmenter la colonie, pendant le temps que 
vous demeurerez en ce pays-à, non-seulement il faut travailler à y attirer 
de nouveaux François du royaume et prendre soin de la conservation 
de ceux qui y sont par les mariages, par tous les moyens contenus ent 
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vostre instruction et par l'exécution des arresls et ordres dont vous aver 
eu copic, mais mesme , attirer les sauvages dans la société et dans k 
forme de vivre des François. Et comme jusqu'à présent il paroïst que le 
Jésuites ont eu des maximes contraires, que les prestres de séminatre qui 
sont habitués à Montréal ne s’y sont pas appliqués, et que les Récollets 
n'onl pas encore eu assez de temps pour cela, Sa Majesté veut que vous 
vous appliquiez fortement à changer cette disposition et à Les porter tous 
également, par émulation les uns à l'égard des autres, à agir dans cel es- 
pril et à changer l'esprit de libertinage qu'ont tous les sauvages en celuy 
d'humanité et de société que les hommes doivent avoir naturellement. Pour 
cela elle estimeroit bien à propos que chacune de ces communautés prist 
un nombre d'enfans sauvages pour les élever dans la eonnoissanee de 
nostre religion et en faire, avec le iemps, de bons habitans, 

J'aÿ donné ordre à M. de Terron d'envoyer en Canada tout ce qui sera 
nécessaire pour meltre le vaisseau qui a esté basty pour le roy en estat de 
passer en France, et de le faire charger des bois qui ont esté fabriqués en 
ce pays-Hà. Vous ferez, s'il vous plaist, exécuter tous les ordres qui seront 
envoyés par ledit sieur de Terron sur ce sujet; et comme je n'ey donné 
ordre de bastir ce vaisseau en Canada que pour donner quelque envie aux 
habitans d'en faire bastir d'antres moins grands, pour y introduire le rom- 
merce maritime, que j'estime d’un grand avantage, Sa Majesté désire que 
vous les y portiez autant qu'il vous sera possible et que vous leur fassiez 
connoistre que les isles ayant besoin de quantité de bois, de chaire salées 
et de farine pour leur subsistance, les habitans y peuvent establir avee 
facilité du Canada dans les isles et des isles en France un commerce qui 
leur sera fort avantageux. 

Sa Majesié veut que vous donniez aussy toute la protection qui sera 
nécessaire au sieur Follin! pour l'establissement de la potasse, qui sera en- 
core d'un très-grand avantage, d'autant que ce sont matières qui peuvent 
establir un bon commerce avec la France et donner lieu aux marchands 
françois d'y envoyer leurs vaisseaux. Je ne vous répéteray point ce qui est 
porté dans votre instruction concernant la pesche que les habitans peu- 


1 Colhert écrivait, le même jour, au sieur 
Follin : «J'ay est bien ayse d'apprendre que 
vous nyer lrouvé les cendres de la Nouvelle- 
France, non-senlement de la qualité uécesosire 
peur bien fire là potasse, mais mesme à un 
prix raisumuable.. Comme M, Talon a fait 
lous les baslimens dont vous avez besoin et 
qu'il vous à Haiset des fonds aulfisumment pour 
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faire {ravaillor pendant celle année, je n'es 
sure que, par le retour des vaisseaux qui vieo- 
dront cat hyver, vous enverrer au moins cinq 
ou six cents milliers de cetle marchandise. 
qu'ainst vous excilerer Les intéressés à celle 
manufacture à augmenter Le fonds qu'ils out 
fail pour cel eslablissenents (Ordres de ror. 
fol. 29. à 
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ent faire pour envoyer leur poisson dans les isles de l'Amérique et en 
France, la pesche sédentaire, la recherche des mines de fer et de cuivre, 
et lestablissement de toutes les manufactures nécessaires à la vie et à l'h: 
billement des hommes, ne doutant point que vous ne donniez vostre appli- 
salion lout entière pour y réussir. 
Sa Majesté veul que vous vous appliquiez aussy à la communication de 
a pays-là au Canada. 
{areh. de 





Mar. Ordres du roi pour ls compagnies des Indes , 1673 (ul. 26.) 

















68. — LOUIS XIV A M. DE LA HAYE, 
LIEUTENANT GÉNÉRAL DANS LES LNDES ORIENTALES. 
Brisach, 31 aoust 1673. 


Jay vu avec plaisir et satisfaction Lout ce que veus avez fait dans les 
lades depuis que vous y estes, tant par les lettres et relations que vous 
men avez envoyées que par tout ce qui s'en est dit dans toutes les na- 
tions de l'Europe qui ont quelque commerce et quelque relation en ce 
per-B. L'entreprise et l'establissement de Trinquemalé, en l'sle de Cey- 
lan, me paroissent d'un très-grand avantage pour la compagnie que j'ay 
formée pour le commerce des Indes orientales; mais, comme il a esté im- 
posible de soutenir et de conserver le poste que vous y aviez occupé, 
par le défaut d'hommes et d'assez bons officiers pour résister à toutes les 
dificultés et surmonter tous les obstacles qui se rencontrent en des entre- 
prises de cette qualité, et dans-un pays aussy éloigné que celuy-là, je ne 
m'étonne pas si les Hollandois, se servant des avantages que leur ont donnés 
les postes considérables qu'ils occupent et le long séjour qu'ils ont fait en 
ce pays-Âà, se sont saisis de ce poste et ont mis dehors la garnison que 
vous y aviez laissée !. Ce que vous avez fait depuis par la prise de la ville 
de Saini-Thomé = a bien réparé cette perte; el comme vous avez pris la 
tésolution d'y demeurer vous-mesme et que vous y avez mis tous les hommes 
que vous avez pu tirer de mes vaisseaux, j'ay grande espérance que vous 
pourrez, par vostre zèle, vostre application au bien de mon service et par 


? Le «a mars 1679, de La Hoye, ecœum- 
payé de Caron, avait abordé an port de Trio 
quemalé. envoya des présentsauroi de Ceylan, 
ui, pour susciter des vivaux aux Hollandais, 
dé à la France Trinquemalé et ses dépen- 
dances mais à peine l'encadre française eut-elle 
is da voile que les Hollandeis sllaqnérent le 
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nouvel établissement et s'en rendirent maitres, 
(Voir Hiat, mari. de France; par M. Guérin, 
I, 912) 

* Ville située sur la câte de Coromandel, 
à deux lieues de Madras. — Ne La Haye s'en 
“empara en septembre 672. Les Hollandais la 
roprirent en 1675. 
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le earactère de vostre esprit qui s’affermit dans les plus grandes difficultés 
pour les surmonter, parvenir à conserver un poste dont je connois bien 
l'importance et par le moyen duquel je parviendrey à faire connoistre ma 
puissance dans un pays où l'on en avoit à peine entendu parler. 

Je désire surtout que, non-seulement vous ayez toujours présent dans 
l'esprit l'importance du service que vous me rendez, mais mesme que 
vous le fassiez connaistre souvent à tous les officiers et soldats qui servent 
sous vostre commandement afin que la connoissance que j'ay de leurs ser- 
vices les excité à surmonter toutes les difficultés qu'ils rencontreront dans la 
suite, 

Vous aurez appris que le sieur Caron a pérÿ dans la rivière de Lis 
bonne avec mon vaisseau le Jules et tout ce qui estoit dessus, à l'exception 
d’une bonne partie de l'équipage, qui s'est sauvée, d'un père Capucin! et 
du fils dudit Caron, qui ont tous deux fait un récit fort exact de l'estal 
auquel vous vous trouviez dans la ville de Saint-Thomé. Depuis ce temps. 
je vous ay renvoyé le sieur de Beauregard avec trente bons hommes qui 
vous auront servy à remplacer un pareil nombre de ceux qui seront morts 
ou hors d'estat de servir, 

Je vois, par vostre lcttre du 14 septembre dernier, l'espérance que vous 
aviez de pouvoir vous saisir d'un poste à trois lieues de Suint-Thomé, du- 
quel vous espériez tirer de grandes commodités; mais encore que eela me 
fasse connoistre que vous vous esles mis en estat, non-seulement de pou- 
voir conserver cette ville, mais mesme de faire quelque entreprise au 
dehors, je ne laisse pas de vous dire que le conservation de cette ville est 
d'une si grande conséquence que je veux croire que vous aurez renfermé 
tous vos soins à la mettre en estat de pouvoir estre conservée. 

Je ne vous dis rien sur la conduite da sieur Caron, Dieu en ayant is 
posé; mais, puisque vous aviez quelque sujel de le soupçonner, vous ave 
fort bien fait de le faire repasser en France. 

Quoyque je fusse bien ayse de vous accorder vostre congé pour retourner 
près de moy, vous voyez bien clairement que l'estat des affaires de ce pay 
1 ne permet pas que vous les puissiez quitter, Ainsy, comme je me suis 
confié à vous pour en faire l'establissement, je désire que vous y demeu- 
riez tou autant de temps qu'il sera nécessaire pour l'alfermir en telle sorte 
que, toutes les difficultés estant sarmontées, il n°y ayt plus qu'à conserver 
ce que vous aurez si bien estably pour ma gloire et pour ma satisfaction. 

Et pour vous en donner le moyen, encore que vous soyez assez inform 














! Le père Denis, de Quimper. 
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de tous les efforts et des grandes dépenses que je suis obligé de soutenir 
dans la guerre que j'ay esté obligé d'antreprendre contre les Hollandois et 
contre leurs alliés, dans laquelle j'ay desjà reçu des marques visibles de 
la protection de Dieu par la prise de quarante places et des provinces en 
tres de Zutphen, Over-lssel, Utrecht et Gueldre, que je fis l'année der- 
aùre, et par la prise de Maëstricht!, que j'aÿ emportée celte année en 
treixe jours de tranchée ouverte, sur une garnison de 6,000 hommes de 
pied et de 1,200 chevaux, je ne laisse pas de faire estat de vous envoyer 
us les ans, on deux temps différens, deux vaisseaux avec cent bons 
hommes sur chacun et les agrès, armes, munitions et mesme quelque 
argent pour fortifier, rafraischir la garnison de Saint-Thomé, et vous 
donner toujours d'autant plus de moyen de maintenir cette place. 

Pour commencer, je fais partir ne fluste nommée l'Ébphant, sous in 
conduite du capitaine Barbaut*, avec les armes, munitions, agrès et argent 
contenus au mémoire cy-joint; et, dans le mois de may prochain, je feray 
encore partir un vaisseau de-plus grande force avec d'autres secours plus 
sonsidérables. 

Je vous recommande surtout de bien conserver les hommes que vous 
avez; el quoyque je sçache que c'est vostre talent particulier, entre toutes 
les autres bonnes qualités que vous avez, je veux que vous croyiez toujours 
que la conservation d'un homme est ce que vous pouvez fniro qui me soit 
le plus agréable. Pour cela, il est nécessaire que vous travaillier à leur 
laire avoir tout ce qui leur peut estre de besoin pour la vie et leur entre- 
tement; ct, comme vous ne manquez pas de prendre ce soin, vous pouvez 
auisy les obliger de travailler et de faire des actions de vigueur et de force 
pour imprimer de le crainte dans les esprits des ennemis et se mettre, par 
« moyen, en estat de subsister avec facilité et mesme d'estendre les con- 
questes que vous avez faites. 

Vous sçavez aussy fort bien combien il scroit avantageux de rappeler 
tous Les naturels du pays qui habitent dans celle ville-là, en prenant les 
précautions nécessaires pour empescher les accidens qui peuvent arriver, 
parce qu'il n'y a que le nombre des habitans qui donne aux soldats les 
rommodités nécessaires pour la vie. 


* En écrivant à M. de La Haye, Le à sep- 
ture suivant, Colbert lui disait : «Sa Ma- 
Jai ea personne » assiégé Maëstrichl, el elle 
+ ésayé ous len risques que le moindre général 
Jammée, dans Le siége d'une placo qui à eslé 
rbien et unès-vigoureusement défendue peut 
rot. (Ordres du roï, fol. 36.) — Ontrou- 
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vers dans un autre volame (Afañse géné. 
rale ) la leire singulière qu'écivit Colbert à 
Louis XIV, le 4 juillet 1673 , suaujet du même 
fait d'armes. 

1 Jarques Barhaut, de Dieppr, capiuine de 
lûte à Rochefort, en 1665, cé en 1674, 
pour avoir perdu J'Ébéphant. 
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Je vous ay fait sçavoir amplement la conduite que vous deviez tenir à 
ard des Hollandais, et je vous répéteray souvent que, comme vous esles 
foible par mer, vous ne devez point leur déclarer la guerre ni faire aueun 
acte d'hostilité contre eux s'ils ne vous y forcent; mais, en ce cas, travailler 
à gagner les Portugais dans la mesme guerre contre lesdits Hollandois. 

Je me remets entièrement à vous sur la conduite que vous devez tenir, 
lant à l'égard du roy de Geylan que de tous les autres princes de ce pay 
là. Surtout, je veux que vous exécutiez ponctuellement les ordres que je 
vous ay donnés pour Îe renvoy de mes vaisseaux, ou tous ensemble ou deur 
à deux, et soyez bien assuré que je les remplaceray par lenvoy de der 
Lous les ans: mais prenez bien garde de ne les tenir au plus que deux ou 
trois mois chacun dans les Indes. 

Prenez aussy un soin particulier de me donner souvent de vos nouvelles 
en m'envoyant des relalions bien exactes de tont ce qui se passe, ce que 
vous pourrez faire facilement par da voye des Capucins et par les vaisseau 
anglois: 





Care. du lu Mar, Gien du roi pour lex compagnies des Indre, 1673, (ol 39.1 














69.— A M. DE BAAS, 
GOUVERNEUR ET LIEUTEMANT GÉNÉDAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
Paris, 5 seplembre 1673. 

H ÿ a longtemps que le Roy m'a ordonné de faire réponse à vos lettres 
La quantité d'affaires dont Sa Majesté a esté surchargée par la déclaration 
de la guerre qu'elle a esté obligée de faire contre les Hollandois en a esté 
en partie la cause, mais beaucoup davantage la confiance qu'elle a eu 
en vous pour la conservation des isles dont elle vous a donné le com- 
l'autant plus que, donnant dans toute l'Europe beaucoup 
d'occupation à ses ennemis, elle estoit bien assurée qu'il ne leur restoit. 
ni assez de temps. ni assez d'argent, ni assez de troupes pour penser à 
quelque entreprise sur les isles. 

Sa Majesté a esté très-ayse d'apprendre l'entreprise que vous aviez frite 





1 Colbert eomplétait, dans le passage sui- avantage du service du roy, et Juy faire ci 
vant de la letire déjà citée, les recommanda-  noistre en détail lous les princes souverains 
ions Files parle Roi à M. de La Haye :eleerois de ce pays-là. la comslilution de leurs Esluts 
deroir vous dire que vous devez fire des rele- leurs guiérres, leurs intérests particuliers. et 
Lions exseles de Lont ce qui se passe de plunim- généralement dout ee qui pent faire eonucisne 
portant et mesme dire auseÿ vos sentiens eur Majesté l'etat du pays. = 

Aout ce qui pent estre fait pour le plos grand 
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sur Curaçao, ayant grande espérance qu’elle dust réussir entre vos mains; 
mais elle est bien persuadée que vous avez fait, en cette occasion, lout 
ce que le zèle que vous avez pour son service et vostre longue expérience 
pouvoient désirer; et ainsy, elle s'est consolée facilement que vous ayez 
manqué cette entreprise; mais je vous avoue qu'elle a esté sensiblement 
touchée de la perte du sieur d'Ogeron et du nombre considérable de Fran- 
sois de lisle de Saint-Domingue qui estoient embarqués avec luy. Sa Ma- 
iesté m'ordonne de vous dire qu'elle veut que vous fassiez toutes diligences 
pour apprendre s'il est dans l'ile de Porto-Rico, sur l'avis qui vous en a 
eslé donné ; et, comme vous sçavez très-bien qu'il n'y a rien qu'elle ayt 
fant à cœur que la conservation des hommes en des pays aussy éloignés 
que celuy où vous estes, elle veut que, dans toute vostre conduite, vous 
me formiez jameis aucun dessoin qui puisse vous faire courre risque de 
diminuer le nombre des hommes de ces colonies, et au contraire, que 
vous employiez toute vostre industrie et tout vostre sçavoir-faire pour l'aug- 
menter par tous moyens possibles. 

Pour cet effet, Sa Majesté veut que vous vous appliquiez toujours à 
maintenir les peuples en repos, à tenir la main à ce que la justice leur sait 
bien administrée par des officiers establis par la compagnie et par les con- 
seils souverains, À maintenir toujours la liberté aux marchands de vendre 
et débiter les marchandises qu'ils y portent, sans restreindre eette liberté 
pour quelque cause et sous quelque prétexte que se sait, comme aussy aux 
habitans des isles la mesme liberté de vendre leurs sucres et autres mar- 
chandises, sans y mettre ni souffrir qu'il y soit mis aucun taux ni prix. Sa 
Majesté veut surtout que vous redoubliez toujours vos soins pour empes- 
cher qu'aucun estranger n'y fasse commerce , et qu'aucun vaisseau estranger 
dy aborde , ou n'y décharge aucune marchandise, estant bien assurée que, 
hors les accidens extraordinaires de guerre ou autres de celte qualité, ces 
suls moyens peuvent augmenter le nombre des habitans et le défriche- 
ment et la culture des terres. 

Sa Majesté a bien reconnu, par l'information qu'elle a prise de tout ce 
qui s'est passé à l'égard du commerce des isles depuis deux ans ou que l'a- 
bondance des sucres y a esté trop grande, ou que la consommation n'en 
a point esté si grande dans son royaume; et c'est ce qui l'a persuadée que 
les habitans des isles connoïssent que cette trop grande abondance leur 
peut nuire, d'autant que, lorsque la terre produit plus de fruits qu'il ne 
Sen consomme, il faut de nécessité qu'ils tombent en non-valeurs. Sa Ma- 
jesté a cru, dis-je, que cette connoissancc obligeroit les habitans des isles 
ädiviser la semence et la culture de leurs terres et, pour cet effet, à faire 
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des ewsnis de graines de lin, de chanvre et d'autres semences, mesme à 
faire des expériences de poivre et nutres épiceries. Ils pourroient aussy re- 
cherchersile ver à soye pourroit y estre nourry, estant certain que, si toutes 
ces cultures ou quelques-unes pouvoient réussir dans les isles, elles y ap- 
porteroient assurément un très-grand avantage, non-seulement parce qu'elles 
sont presque toutes d'un plus grand prix que les sucres, mais mesme parer 
que la muhtiplicité remédieroit au mal que les habitans souffrent quand 
l'abondance des sueres est trop grande, où qu'il n'y en a pas asser de cun- 
sommation. 

Sa Majesté sera bien ayse de sçavoir l'estat de la maladie du sieur Du- 
bois, gouverneur de Sainte-Croix: et, en eas que Dieu dispose de Iuy. elle 
pourvoira à son gouvernement. 

Elle a donné ses ordres pour faire vendre le bois de Campéche? dont estoit 
chargé le vaisseau qui a esté conduit à la Rochelle par le sieur Du Bois- 
neau, En pareilles occasions, Sa Majesté veut que vous fassiez toujours 
faire quelque procédure par laquelle elle puisse estre informée du lieu 
d'où viennent ces vaisseaux et À qui ils appartienaent, cela estant absolu 
ment nécessaire pour le jugement de ces prises. 

Les vaisseaux Le Belliqueux, la Fée et la Sibylle sont arrivés; ces deux der- 
niers sont en si mauvais estat qu'il est impossible qu'ils puissent servir 
davantage; et, sur cela, Sa Majesté a résolu qu'à l'avenir les vaisseaux 
qu'elle enverra dans les isles n'y séjourneront qu'une année entière. 

Sa Majesté a envoyé dans les Indes ses vaisseaux V'Aleyon, les Jeux et ln 
Fripomne, commandés pr les capitaines Biteaud de Bléor, d'Amblimont 
et Grosbois?, pour ÿ demeurer pendant une année entière et vous ob 
et elle m'ordonne de vous dire en peu de mots que vous ne devez Les em- 
ployer à autre chose qu'à chasser tous les vaisseaux estrangers qui voudront 
venir dans les rades ou y aborder, soit pour guerre, soil pour marchan- 
dise. 

Sa Majesté a permis à ses sujets de porter dans les isles du bœuf d'Ir- 
lande; mais comme elle n'est pas persundée que la disette puisse y estresi 
grande à l'avenir, vu que, par le grand nombre de vaisseaux de guerre 
qu'elle a en mer, elle tiendra les mers libres, et que les vaisseaux de 
ses sujols pourront naviguer dans des isles, elle ne veut point que vous 





1 D'abord commandant de lle de Sainte alors l'unique entrepôt du bois de teinture 
Groix en 1 659, il en devint licatonant général qui porte son nom. 
en 16641, après avoir épousé la fille de M. de " Capitaine de frégate en 1672, de vais 
Grend-fontine, Mort et remplacé Le 13 mm en 2698. Mort à le Rochello, Le 44 décenbre 
2674 sqob. 

* Ville maritime du Mexique. — C'était 
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douniet jamais aucune permission de traliquer dans les isles et pays aceu- 
pés par aucune nation estrangère, joint qu'elle est persuadée que la né- 
cesilé des habitans les portera à rechercher tous les moyens pour s'en 
tir, et les obligera à faire des expériences qui, dans la suite dés lemps, 
leur seront fort avantageuses. Sur ce sujet, elle ordonne de vous dire 
qu'elle veut que vous régliez vostre conduite sur cette maxime , qui est im- 
manquable dans le commerce, c'est-à-dire que la nécessité dans les isles 
produira infailliblement des effets contraires, vu que les marchands fran- 
is qui en auront avis y porteront les vivres, denrées ct marchandi 
dont les habitans auront besoin, et que, come la nécessité fera que les 
tarchands auront la liberté de choisir les meilleurs sucres, ceux des ha- 
bilans des isles qui auront les meilleurs les débiteront mieux et plus faci- 
lement. Gela excitera tous les autres à mieux travailler qu'ils n'ont fait 
juqu'à présent, et c'est le seul moyen de rendre les isles plus abondantes 
quelles n'ont esté. 

Sa Majesté ayant pourvu le sieur de Sainte-Marthe! du gouvernement 
de la Martinique, elle n'a rien à vous dire sur ce sujet sinon qu'elle est 
persuadée qu'il s'en acquittera bien. 

À l'égard des gouverneurs particuliers des isles, Sa Majesté a fort ap- 
prouvé que vous n'ayez point reçu les requestes des babitans contre eux ; 
= autorité en auroit Lrop souffert, el ue pourroil subsister ai elle tolé- 
roi que des inférieurs entrassent en un procès réglé contre celuy qui a 
sn pouvoir pour les commander; elle veut seulement que vous l'informiez 
de tout ce qui coneerne leur conduite, afin d'y apporter Les rembdes qu'elle 
sstimera nécessaires, 

L'intention de Sa Majesté est qu'ils s'appliquent à maintenir les habitans 
des isles dans l'exercice des amnes, afin qu'ils soyent toujours en estat de 
« défendre contre les ennemis, à empescher tout abord de vaisseaux 
estrangers et tout commerce avec eux, à protéger et appuyer fortement 
Les principaux officiers de justice et tenir la main à ce que leurs jugemens 
syent exécutés sans les troubler dans leurs fonclions, à assister aux conseils 
souverains suivant Je rang et séance que Sa Majesté leur a donnés, et à y 
donner leurs avis sans forcer les suffrages pour quelque cause et sous quel- 
que prélexte que ce soit; au surplus, à maintenir les habitans en concorde 
et union entre eux et travailler continuellement, par tous moyens pos- 
sbles, à augmenter le nombre des habitans de chacune isle. 

Sa Majesté veut que vous leur montriez l'exemple de cette conduite, et 








* Le Provost de Sainle-Marlhe avait été Martinique depuis le 26 mai 1672. Mort et 
né commandant et gouverueur de la placé le 7 juin 1680. 
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en cas que quelqu'un sen départe, elle veut que vous luy en donniez 
avis, 

A l'égard du commerce que lesdits gouverneurs peuvent faire, par eux 
ou par leurs femmes, Sa Majesté seroit beaucoup plus ayse qu'ils n'en fi- 
sent aucun et qu'ils se meslassent seulement du commandement des 
armes; mais, comme la constitution de ce pays-R est telle qu'il n'y a que 
le commerce et la liberté qui le peuvent establir, elle veut bien Le souffrir. 
pourvu qu'il ne paroisse pas que ce soyent eux-mesmes qui le fassent. 
qu'à l'égard de ce commerce ils subissent les lois générales portées par 
les ordonnances et les règlemens, et qu'ils ne donnent aucune atteinte à 
la liberté dont tous Les marchands et les habitans doivent jouir de vendre 
et débiter leurs denrées et marchandises à tel prix et telles conditions que 
bon leur semble. 

Si la femme de l'un desdits gouverneurs a acheté quelques marchan- 
dises à la Barbade, qu'elle ayt vendues chèrement auxdits habitans, pounu 
qu'elle n'ayt rien fait de particulier, envoyant acheter des marchandises 
à la Barbade, il n'y a aucun mel d'avoir vendu à tel prix que bon luy à 
semblé. 

À l'égard de la compagnie, Sa Majesté m'ordonne de vous dire qu'en 
laissant La liberté à tous Les marchands françois d'aller aux isles, elle l'a 
toujours obligée d'y conserver quelque sorte de commerce en y envoyant 
quelques vaisseiux, particulièrement en Guinée, pour continuer et aug- 
menter le commerce des nègres. Elle veut que vous continuiez de lui 
donner une entière protection, non-seulement pour le recouvrement de 
lous ses effets, en tenant la main que tous les débiteurs payent suivant le 
règlement qu'elle en a fait, qui a esté envoyé dans les Indes, mais mesme 
que vous la mainteniez dans la liberté entière de toutes ses fonctions +1 
de Loutes les grâers et pouvoirs qu'elle luy a accordés par ses lettres d'rs- 
tablissement. 

Gomme Le principal point de la seurelé des peuples consiste en l' 
auquel sont les forts des isles, Sa Majesté veut que vous vous appliquiez 
toujours à y faire travailler et à les mettre au meilleur estat qu'il 
possible; elle désire que vous luy envoyiez, par la première occasion, on 
estat de la dépense qui a esté faite par vos ordres des +0,o00 livres qu'elle 
envoya l'année dernière. 

Elle a bien approuvé que vous vous soyez saisy de l'argent qui fat 
trouvé, l'année dernière, sur un vaisseau espagnol qui échoua à la Ma 
inique: mais vous sçavez que 
attendu que Sa Majesté n'est point en guerre contre l'Espagne: il auroit 
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eslé nécessaire de garder cel argent jusqu'à ce qu'il fust réclamé; mais, 
comme jusqu'à présent personne ne s'est présenté pour réclamer cette 
somme, Sa Majesté a approuvé l'employ que vous en avez fail pour l'en- 
treprise de Curaçao, dont elle attend l'estat. 

Sur le sujet des commandans des escadres qu'elle envoye dans les isles, 
elle veut qu'ils vous obéissent, mais elle veut aussy qu'ils fassent le détail 
de leur escadre, et que vous ne détachiez et ne commandiez aucun vais- 
seau de leur escadre que par leurs ordres, c'est-à-dire que vous leur don- 
nerez les ordres de ce que leur escadre en corps ou les vaisseaux en parti- 
culier auront à faire et:qu'ils les feront exécuter. 

Sa Majesté est persuadée que tous Îes différends que vous avez eus dans 
le restablissement des Angloïs dans l'isle de Saint-Christophe sont à présent 
finis, d'autant que vous n'en écrivez plus rien et que le roy d'Angleterre 
Y'a fait assurer qu'il avoit donné de si bons ordres à ses gouverneurs qu'il 
'arriveroit plus aueun différend. Flle veut que vous viviez en parfaite in- 
telligence avec eux et que vous leur fassiez bien eonnaïstre que vous avez 
cet ordre. 

LAreh, dela Mar. Ordre du ro pour es compagnis ds Id, 1675, fa. 4.) 














70.— A M. GUESTON, 
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES 
Paris, 6 septembre 1673. 

J'ay reçu la lettre que vous m'avez écrite le 1 a aoust de l'année dernière, 
Je vous avoue que j'ay esté un peu surpris de voir que, nonobstant tout 
ce que je vous avois dit et toutes les protestations que vous m'aviez faites 
dors de vostre arrivée dans les Indes, il se soit meu des différends entre 
vous et le sieur Blot, qui n'ont cessé que par sa mort, et je crains bien 
qu'il n'en arrive de mesme avec le sieur Baron. 

Quoyque je ne veuille pas douter que la faute ne vinst entièrement d'eux, 
je ne laisse pas de vous dire qu'assurément le plus sage, dans l'estat auquel 
vous estes, est ecluy qui préfère la satisfaction du Roy, le bien publie de 
son pays et le sucoès de l'affaire pour laquelle il a pris résolution de faire 
un si grand voyage, à tout ce qui peut estre de ses intérests ou de ses res- 
sentimens particuliers, d'autant que, pour peu de réflexion que vous y 
ayez fait, vous aurez trouvé certainement que ces trois grands points de 
la satisfaction du Roy, du bien de vostre pays et du suerès dr vostre voyage, 
ne pruvent en aucune façon subsister avec les dissensions particulières. Et 
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quoyque je ne doute pas que voxire expérisnee et le souvenir de tout ce 
que nous avons dit sur ce sujet ne vous ayt fait prendre la résolution de 
prendre sur vous tout ce qui peut estre de fascheux ou d'incompatiblr 
dans l'esprit des autres et de compatir à leurs défauts el les convier, par 
une grande ouverture de cœur et une grande honnesteté, pour vous re- 
mettre {ous dans une parfaile union, et employer ensemble tout ce que 
vous avez d'esprit, d'industrie et de mérite au bien commun, pur lequel 
vous vous esles abandonnés dans une si longue séparation de vos familles. 
je ne laisse pas de vous conjurer encore de le faire, si vous ne l'avez 
pas fait, on d'augmenter vostre douceur et vostre honnesteté et mesme 
vostre patience pour faire cesser une fois pour toutes cas divisions, qui ne 
font autre chose que de priver le Roy et le public, dont vous avez en main 
ln satisfaction et les avantages, de la force de vos esprits, pour en em- 
ployer la plus grande partie à ces petites dissensions. Comme je ne doute 
pas que vous ne fassiez fortement ce que je vous conseille, je continuera 
de vous dire que vous ne devez point avoir d'autre vue en ce pays-à que 
celle du commerce, vous appliquer tout de bon à bien connoistre Les mar- 
chandises qui peuvent estre d'un bon débit en Europe, chercher tous les 
moyens possibles de les avoir à bon marché el les bien assortir, faire les 
mesmes réflexions sur celles que vous pouvez tirer d'icy el qui peuvent 
estre de débit dans les Indes, bien eslablir vos comptoirs dans tous les 
lieux qui peuvent vous apporter du profit, bien establir le commerre 
d'Inde en Inde, bien conduire tous ceux qui servent bien la compagnie 
et Les tenir dans la règle et l'obéissance qu'ils doivent, prendre garde que 
les livres soyent bien tenus, en sorte que la compagnie ayt une connois 
sance véritable et evacte, par les relours de ses vaisseaux, de l'estat de ses 
affaires, et, en un mot, prendre en tout le véritable et seul esprit du cow- 
merce. 

Comme il y a lieu d'espérer que M. de La Haye aura maintenu le poste 
de Saint-Thomé et que Sa Majesté a résolu de luy envoyer tous les aus 
deux vaisseaux pour luy porter des homes el les rafraischissemens néces- 
saires pour maintenir ce poste, dont la compagnie pourra tirer de grands 
avantages, vous pourrez alors y establir un comptoir et examiner si vous 
pourrez en faire vastre principal enlrepost. 

Pour ce qui est de vosire congé, puisque vous avez Lant fait jusqu'à 
présent, il me semble que vostre honneur et vostre salisfaction ne seroient 
pes complets si vous abandonniez cette entreprise en l'estat qu’elle est. 
Nous travuillons tey à fui 














choix d'ane ou deux personnes pour vous re 
lever dans les Indes; mais auparavant qu'elles soyent arrivées, je ne cris 
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pas que vous voulussies vous servir de vostre congé, quand vous l'au- 
rie, 

Pour vostre famille, vous pouver vous en reposer sur moy et vous nssu- 
rer que tout ce qui reparderoit vos avantages et vosire satisfaction, je m'y 
employeray avec autant et plus de chaleur que pour moy-mesme. 

(Arch. de la Mar. Ordres du roi pour Lee compagnies der Indes, 1673, ol. 43.) 











TA. —A DU RUAU PALLU, 
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES. 
Paris, 6 septembre 1673. 

1 y a longtemps que je ne vous ay écril; mais comme la compagnie a 
toujours reçu mes ordres sur tout ce qu'il. y avait à vous faire scavoir, je 
ne doute point que vous n'ayez agy en conformälé, et que vous n'ayez exé- 
cuté tout ce qui peut estre de son bien et de son avantage. 

Le principal consiste À l'acquittement de res dettes, et à faire payer 
ponctuellement tous les mandemens qui ont esté tirés sur les 3 millions 
de sucre que ses débiteurs doivent payer dans le courant de cette annéet. 
Comme il ne se peut rien ajouter à la satisfaction que j'ay du service que 
vous avez rendu dans les isles depuis que vous y esles, tant pour tirer la 
compagnie de la confusion en laquelle elle estoit par les embrouillemens 
des comptes de ses commis, que pour mettre ses dettes en eslat de pouvoir 
estre acquittées, il est trop nécessaire d'achever un ouvrage que vous avez 
si bien commencé pour que vous ne preniez pas sur vous-mesms le pelit 
déplaisir que vostre longue séparation de vostre famille vous peut donner, 
pour rendre un travail aussy important et aussy difficile que celuy-là par- 
fait et accomply. Continuez donc, avec la mesme application que vous 
avez fait jusqu’à présent, à faire payer les mandemens, nettoyer et éclaircir 
tous les comptes de la compagnie, el mettre ses commis en estat de faire 
Rcilement le recouvrement de tout ce qui Iuy est deu de reste dans le temps 
de cinq années parté par l'arrest du conseil que je vous ay envoyé, el 
Soyez ageuré que, aussytost que vous aurez mis toules ces affaires en cet 
estat. je vous enverra vostre congé pour revenir icy. Comme vous sçavez 
que j'ay à cœur ce qui regarde le bien et l'avantage des iales ot de la com- 
pagaie, vous ne devez pas douter que je ne vous donne des marques de la 
satisfaction que mérite vostre applicalion. 

Surtout informer-vous bien exactement de tout ce que peuvent valoir 





? Voir pièce n° 64. 
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les droite de eapitation, de poids et autres dont la compagnie jouit, «t 
cherchez, pendant le temps que vous estes sur Les lieux, tous les moyens 
qui se peuvent pratiquer pour les augmenter, n’y ayant rien à présent 
qui soit plus nécessaire que de bien establir ces droits, retrancher tous les 
abus qui se sont glissés dans leur perception, et les diverses exemptions 
dont les particuliers jouissent, pour les porter à leur juste valeur, en sorte 
qu'elles puissent satisfaire à toutes les dépenses des isles et mesme pre 
duire quelque partie au Roy pour éviter les dépenses qu'il a faites de- 
puis huit ou dix ans, el la compagnie aussy. . . 
{Arcb. de la Mar. Ordres due roi pour les compagnies des Indes, 1673, Ol. àg.) 











72.-— A M. DU LION, 
GOUVERNEUR DE LA GUADELOUPE. 
Paris, 6 seplembre 1673. 

Je feray seulement quatre mots de réponse à toutes les lettres que 
J'ey reçues de vous depuis un fort long temps, vous avouant que je les 
Lrouve un peu trop longues, trop ennuyeuses et trop inutiles pour perdre 
mon temps à les lire toutes. Je vous diray seulement que je vois beaucoup 
de plaintes que l'on fait contre vous, et que vous travaillez continuelle- 
ment à empescher, autant qu'il est en vous, que l'on ne puisse prendre 
créance en tous ceux qui sont envoyés de delà et en qui on doit naturelle- 
ment en prendre. 

M. de Baas est vostre ennemy, toute‘ la compagnie des Indes occiden- 
tales veut vous détruire; le sieur Pélissier est tout de mesme vostre ennemy 
déclaré; le sieur Du Ruau Pallu ne l'est pas moins, et ainsy de tout le reste; 
et tout cela tourne dans vostre imagination sans qu'aucun d'eux se soit 
jamais inis en devoir de vous rendre aucun mauvais office, mais seule- 
ment de dire la vérité avec des circonstances telles qu'elle ne peut estre 
déguisée 1. 

Les plus mauvais offices que l’on vous puisse rendre viennent de vos 
lettres par lesquelles vous me faites connoistre clairement que vous vou- 
driez estre le tout dans l'isle dont le Roy vous a confié le gouvernement 
et dans toutes les autres. Les juges ne jugent pas bien s'ils ne jugent selon 
vostre sens; la compagnie ne fait rien qui vaille si elle ne le fait de mosme. 
Vous ne pouvez pas mesme vous empescher d'interposer vostre sens parti- 
culier sur l'exécution des ordres que vous recevez du Roy. 

Voir pidre n° 57. 
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Je vous dis en peu de mols que vostre véritable fonction ne consiste 
qu'à maintenir les habitans dans l'exercice des armes et les tenir, par ce 
moyen, en eslat de résisier aux enneinis en ces qu'ils fussent atlaqués; 
kiser les premiers juges dans la libre et entière fonction de la justice, 
tenir la main à ce que leurs jugemens soyent exécutés et leur prester 
main-forte quand ile vous le demanderont: tenir Le rang que le Roy 
sous a donné dans le conseil souverain et y donner vostre suffrage, sans 
y forcer ou violenter les autres par quelque voye et sous quelque prétexte 
que ce soit; faire exécuter les arrests du conseil et les ordres du roy que 
Je vous envoye sans interposer vostre sens particulier; maintenir les mar- 
chands qui vont dans vostre isle dans une entière liberté d'y vendre et dé- 
biter leurs denrées et marchandises, sans donner aucune préférence à qui 
que ce soit, ni leur faire aucun empeschement directement ou indirec- 
tement; maintenir de mesme les babitans de l'isle de la Guadeloupe dans 
une entière liberté de vendre leurs sucres, et ne vous mesler d'aucun com- 
merce ni par vous, ni par qui que ce soit qui vous appartienne. 

Lorsque vous agirez de elle sorte, vous pourrez vivre en repos sur l'as- 
surance que je vous donne que celle isle augmentera en nombre d'habi- 
lans et que cette unique raison vous mettra À couvert de toutes les autres 
affaires dont vous vous plaignez sans fondement; à quoy j'ajouteray que 
vous ne devez pas consommer vostre temps inutilement à m'écrire d'au- 
rane autre chose que des points contenus cy-dessus, et soyez assuré que 
cest B le meilleur avis que je vous puisse donner. 

Arch de Mar, Os du roi pour er compagnie du des, 1673 6.) 














73.— AU MÊME. 


Versailles, 93 mars 1674. 

Quoyque je vous aye fait une réponse du 16 décembre qui doit servir à 
toutes vos lettres, je ne laisseray pas de vous dire encore, par ces lignes, 
que vous ayant fait connoistre qu'il falloit en tout temps quitter tons les 
soupgons et les défiances qui vous sont naturels et qui occupent entière- 
ment vostre esprit, el vous appliquer uniquement aux choses qui sont de 
vostre devoir et que je vous ay tant de fois expliquées de vive voix et par 
krit, il faut, en ce temps icy plus qu'en tout autre, quand la guerre 
que Sa Majesté est obligée de soutenir et qu’elle soutient glorieusement 
evatre la maison d'Autriche et les Hollandois joints ensemble, vous doit 
Rire connoistre que vous serez seurement attaqué par les Hollandois, il 
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faut, dis-je, quitter toutes ces défiances et vous appliquer entièrement 
à bien faire vostre devoir, à bien obéir aux ordres qui vous seront donnés, 
à vivre avec la soumission et la déférence que vous devez avec M. de 
Baës, el ne pas vous mettre dans l'esprit qu'il veuille vous perdre, pare 
qu'il ne le peut pas faire sans se perdre luy-mesme ou sans se faire un 
préjudice que la satisfaction d'une petite haine qui ne peut avoir de fon- 
demeni ne pourroit réparer, 

Quand vous raisonnerez qu'il a de l'esprit et de l'honneur, qu'il veut 
satisfaire le Roy et s'acquérir de la gloire, qu'il ne peut parvenir à ces fins 
que par le moyen et par les testes et les bras de tous les gouverneurs 
et de tous les oBiciers qui servent sous Iuy, vous eondlurez entièrement 
qu'il ne peut jamais avoir autre chose dans l'esprit que de vous donner 
lés moyens de faire quelque bonne action, si l'accasion s'en présente. 

Vivez donc en repos; faites en sorte que tous les habitans de l'ile 
soyent contens de vous et qu’ils soyent bien disposés pour se défendre ; ce 
sont là les seuls moyens de satisfaire le Roy et d'acquérir de l'honneur. 

Careh. de ia Mar. Ondes de roi pour Los compagaie des Inde, 1674, SL 19 à 























74.— AU COMTE DE FRONTENAC, 


GOUVERNEUR ET LIBUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA. 
Paris, 27 moy 1678. 

J'ay rendu compte au Roy du contenu en vostre lettre du 1 3 novembre 
dernier concernant tout ce qui s’est passé dans Le Canada depuis que vous 
y estes arrivé; et comme Sa Majesté en a entendu le détail avec satisfac- 
tion, elle m'a ordonné de vous expliquer ses intentions sur tous les points 
qu'elle contient; mais, auparavant que d'entrer dans ce détail, elle m'or- 
donne de vous dire en peu de mots l'estat des affaires de l’Europe. 

Vous avez sçu que Sa Majesté en personne prit, l'année dernière, en 
Lreize jours de tranchée ouverte, la fameuse place de Maëstricht, qu'en- 
suite, estant à Nancy, elle fit attaquer et prendre la ville de Trèves, et que. 
dans un voyage qu'elle fit en Alsace, elle se saisit de dix villes impi- 
riales ?. 

Sur la fin de la compagne, l'Espagne prit résolution et déclara, en 
effet, la guerre à Sa Majesté*; l'Angleterre, dans Le mois de février, a fait 
paix avec la Hollande®, et dans la suite Sa Majesté, se voyant presque seule 


‘Le lieutemant général marquis de Rochefort prit celle ville le 15 novembre, —- * Voir Il, 
Airedurtion, ces, note 2. — *_Le 16 uctabre 16373. —* Le 19 février 67h. 
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à soutenir cette guerre contre la maison d'Autriche et les Hollandois joints, 
a pris résolution de réunir tautes ses forces, et, pour cela, d'abandonner 
toutes Les places qu'elle avoit conquises en Hollande, à la réserve des seules 
phces de Grave et de Maësiricht, et de retirer, par ce moyen, plus de 
25,000 hommes d'infanterie qu'elle tenoit en garnison dans toutes ces 
places, pour en fortifier ses armées et estre plus en estat de faire repentir 
les Espagnols de leur résolution. 

En mesme temps, Sa Majesté a donné eonsoil à l'électeur de Cologne 
et à l'évesque de Munster, ses alliés, de s'accommoder avec l'Empereur; 
et comme leur accommodement s’est fait dans le mois d'avril, daus l'ins- 
tant mesme elle s'est mise en campagne à la teste de ses armées, estant 
partie, pour cet eflet, de Versailles, le 19 du mois passé, et est allée 
Joindre un corps d'armée considérable qu’elle a fait assembler sur les 
frontières du duché de Bourgogne; elle a fait investir la ville et citadelle 
de Besançon par M. le Duc: dès le 16 du mois passé; elle y est arrivée le 
a de ce mois, et, le 15, la ville s'est rendue à son obéissance. Elle attaque 
à présent la citadelle, et il y a beaucoup lieu d'espérer que, dans huit ou 
di jours, elle suivra le mesme sort; ensuite Sa Majesté allaquera Dole * 
et Salins?; et, comme ces pleces ne sont presque point fortiflées, il n'y a 
presque pas lieu de douter qu'elles ne soyent sous l'obéissance du Roy 
dens le 8 ou 10 du mois prochain, et ainsy il sera maistre de cette im 
portante province en un mois de temps. 

Gependant, pour observer les armées des ennemis, M. de Turenne est 
auprès de Bâle avec une puissante armée, et M. le Prince a une autre ar- 
mée de 50,000 hommes en Flandre. 

Vous pouvez facilement vous persuader que, Sa Majesté ayant esté aban- 
donnée par le roy d'Angleterre et estant obligée d'entretenir d'aussy 
grandes armées que celles qu'elle a à présent sur pied, elle ne peut pas 
avoir la mesme puissance par mer; et comme elle s'est contentée de mettre 
Lo vaisseaux dans l'Océan et 30 dans la Méditerranée, avec a4 galères , les 
Hollandois seront maistres de toutes les mers. Pour cet effet, ils ont armé 
diverses flottes, et il y a mesme lieu de croire qu'ils ont formé quelque 
entreprise sur le Canada. Si, avant que les vaisseaux qui portent cette 
dépesche partent, en puis avoir quelque nouvelle, je ne manqueray pas 
de vous le faire sçavoir. 





? Le duc d'Enghien. + Le duc de La Feuiliade ft ouvrir le tran- 
* La citadelle se rendit le aa. (Vair[1, In chée devant Salins le 14 juin; les forts furent 

Induction, ccxur et ceaurr.) pris le a, Le lendemain il son entrée dans 
? Attaguée le 26 mai, la ville de Dole ea luille. 
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Voilà, en peu de mots, l'estat des affaires de l’Europe sur lequel Sa 
Majesté veut que vous formiez vostre conduite, et par conséquent que 
vous vous appliquiez uniquement à bien peser et bien examiner toutes les 
entreprises que les Hollandois peuvent former, ou par mer ou par terre, 
sur ce pays-à, et à préparer tous les moyens que vous estimerez pouvoir les 
empescher d'y réussir, en cas qu'ils en prennent résolution, encore qu'elle 
mordonne de vous dire sur ce sujel qu'elle n'y voit aucune apparence, 
d'autant qu'ils ne peuvent pas diviser leurs forces en tant d'endroits et 
qu'ils attaqueront bien plutost les isles de l'Amérique que le Canade. 

Après vous avoir expliqué les intentions de Sa Majesté sur l'estat géné- 
ral des affaires, je commencera de vous faire savoir s 
tous les points contenus en vos dépesches. 

Sur Le premier point, concernant les règlemens de police que vous avez 
faits et l'establissement des échevins de la ville de Québec auxquels vous 
avez donné le pouvoir de juger de la police, Sa Majesté m'ordonne de vous 
dire que vous avez en cela passé les bornes du pouvoir qu'elle vous a 
donné, d'autant que ce règlement de police devoit estre fait par le conseil 
souverain, auquel vous devez présider, et non par vous seul. À l'égard du 
pouvoir de juger que vous avez donné aux échevins, la police appartint 
de droit au premier juge qui est estably par la compagnie; et vous m'avez 
pas pu luy ester une parlie de sa juridiction qu'il tient du Îloy, en const. 
quence du pouvoir que Sa Majesté a donné à leur compagnie, et la donner 
À un autre juge que vous avez establÿ sans aucune autorité. 

Je vous dois dire que vous devez estre entièrement circonspecl eu toutes 
uires de pareille nature, et considérer que le pouvair que vous avez du 
Roy vous donne l'autorité tout entière sur tout ce qui concerne le com 
mandement des armes; mais, à l'égard de tout ce qui concerne la justier, 
l'autorité que vous y avez consiste en la présidence du conseil souverain 
que Sa Majesté à estably en ce pays-là; et ainsy son intention est que vous 
fassiez discuter ct examiner cette matière dans ledit conseil; que vous pre- 
niez les avis de ceux qui le composent, et que ce soit le conseil qui pro 
nonce sur toutes les matières qui en dépendent: Sa Majesté estime ce 
non-seulement conforme au pouvoir qu'elle vous a donné, mais mesn 
absolument nécessaire pour élever un peu les esprits de reux qui le com- 
posent et pour augmenter plus l'amitié pour ce pays-là par la part qu'ils 
aurant dans le gouvernement politique. Encore que Sa Majesté estime que 
ce que vous avez fait en cela excède vostre pouvoir, elle ne veut pas lou- 
tofois que vous le révoquiez; mais elle veut qu'à l'avenir vous exé 
qui esten sa volonté, ainsy que je viens de vous l'expliquer. 


s intentions sur 
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Elle m'ordonne de vous dire la mesme chose sur le sujet des accom- 
modemens que vous faites, sur quoy elle veut que vous agissiez avec 
grande retenue, son intention estant que vous laissiez les juges ordinaires 
si le conseil souverain dans une entière liberté de Jeurs fonctions et que 
vus ne preniez connoissance des affaires de justice que pour des cas 
extraordinaires et qui peuvent tirer de grandes conséquences pour le repos 
des peuples, ou lorsque les parties, volontairement et sans aucune sugges- 
tion, voudront s'en remettre à vostre jugement, Sa Majesté estimant du bien 
de son service, de celuy des peuples et de l'augmentation de l colonie de 
faire rendre la justice par les juges qu'elle a establis: vous pouvez bien 
tenir la main à ce que la justice soit bien administrée, prendre garde 
qu'il ny aÿt point de corruplion et avertir les juges de ce que vous croirez 
à propos qu'ils scachent pour régler leur conduite et bien rendre la justice. 

Paur ce qui est des alignemens à donner à ceux qui bastissent dans la 
ville, c'st un fait de police générale qui doit estre réglé par le conseil sou- 
verain. 

Vostre prineïpale application doit estre à augmenter Le nombre des ha- 
litans de ce pays-. Sa Majesté a esté surprise de voir, par Les tables que 
vous m'avez envoyées, qu'il n'y n que 6.705 hommes, femmes ou enfans 
dans toute l'estendue du Canada; sur quoy elle est persuadée que celuy 
qui a fait ces tables par vos ordres s'est trompé considérablement, vu 
quil y a plus de dix ans il y avoit plus d'habitans qu'elles n'en contien- 
ment. Les années prochaines, Sa Majesté veut que vous vous appliquiez à 
fire faire res tables plus véritables, afin qu'elle puisse estre mieux infor- 
mée du nombre des habitans de eette calonie 1. 

Sa Majesté veut, de plus, que vous continuiez à vous appliquer à le 
aguerrir en les accoustumant loujours au maniement des armes, et les divi- 
sant par compagnies, ainsy qu'il est porté par l'instruction qu'elle vous fit 
donner avant vostre départ. 

Sa Majesté pourvait encore deux eanseillers du conseil souverain pour 
romposer le nombre de sept, aînsy que vous le proposez: et elle a donné 
urdre au provincial des Récollets d'en envoyer encore quatre audit pays. 

Pour M. l'évesque de Pétrée et les Jésuites, Sa Majesté se remel à ce 
qu'elle vous a expliqué de ses intentions avant vostre départ. 

Pour Ia traite de l'eau-de-vie, rest un fait de police qui dépend du 























! L'auteur de la France aux colonies, M. Ra- compagnie des Indes occidentles , avaient été 

tueaë, explique Is surprise de Colbert en fai. enflés à dessein afin de présenter Ia situation 

Sant remarquer que lex élls de recensement jour plus 
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juge ordinaire et du conseil souverain; mais il est difficile d'entrer dans le 
secret des confessions. 

Pour les rang et séance dans l'église et dans les processions, Sa Mo- 
jesté veut que le règlement du 2 mars 1668 soit exécuté; mais le conseil 
souverain en corps doit sans difficulté précéder tout autre corps ou panti- 
culier dans l'église et partout ailleurs, à l'excoption de vostre personne seule. 

Sur la demande que les Jésuites vous font de continuer leurs missions 
dans les pays éloignés, Sa Majesté estime qu'il seroit beaucoup plus avan- 
tageux pour le bien de la religion et pour celuy de son service de s'appli- 
quer à ce qui est proche, et, en mesme temps qu'ils convertiront Îes sauvages, 
de les attirer dans une société civile, pour quitter leur forme de vie, avec 
laquelle ils ne peuvent jamais devenir bons chrestiens, Sa Majesté n'estime 
pas toutefois que ces bons pères doivent estre gesnés dans leurs fonctions: 
elle désire seulement que vous leur fassiez connoistre et que vous les eici- 
tiez doucement à ce qui est en cela de ses sentimens. 

Vous connoistrez facilement par ce que je viens de vous dire, et encore 
plus par l'estat des affaires de l'Europe que je vous ay expliquées au con- 
mencement de cette lettre, que l'intention de Sa Majesté n’est pas que 
vous fassie: de grands voyages en remontant Le fleuve Saint-Laurent, ni 
mesme qu'à l'avenir les habitans s'estendent autant qu'ils l'ont fait par le 
passé; au contraire, elle veut que vous Lravailliez incessamment, et pen- 
dant tout le temps que vous demeurerez en ce pays-Hà, à les resserrer, les 
assembler et en composer des villes et des villages pour les mettre avec 
d'autant plus de facilité en estat de se bien défendre; en sorte que, quand 
mesme l’estat des affaires de l'Europe seroit changé par une bonne et avan- 
lageuse paix, à la gloire et à la satisfaction de Sa Majesté, elle estime bien 
plus convenable au bien de son service de vous appliquer à bien faire dé- 
fricher et bien habiter les endroits les plus fertiles, les plus proches des 
costes de la mer et de la communication avec la France, que non pas dr 
pousser au loin des découvertes au dedans des terres de pays si éloignés 
qu'ils ne peuvent jamais estre habités ni possédés par des François. 

Gette règle générale peut avoir ses exceptions en deux cas : 

L'un, si les pays dont vous prendrier possession sont nécessaires au con 
merce et aux traites des François, et s'ils pouvoient estre découverts el 
possédés par quelque autre nation qui pust troubler leur commerce et leurs 
trailes; mais, comme il n’y en a point de cotte qualité, Sa Majesté estime 
toujours que vaus pouvez et devez laisser les sauvages dans leur liberté 
de vous apporter leurs pelleteries, sans vous mettre en peine de les aller 
chercher si loin. s 
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L'autre cus est que les pays que vous découvririez vous pussent appro- 
cher de la France par la communication avec quelque mer qui fust plus 
méridienne que l'entrée du fleuve de Saint-Laurent, comme seroit l'Aca- 
die; la raison est que vous connoissez parfaitement que ce qu'il y a de 
plus mauvais dans le Canada est l'entrée de cette rivière, qui, estant fort 
septentrionale, ne permet pas aux vaisseaux d'y entrer que quatre, cinq 
ou six mois de l'année. 

Yostre principale application ne doit pas estre de donner de nouvelles 
concessions, mais de bien faire cultiver les anciennes, et, pour cet effet, de 
bien faire exécuter les déclarations, arresls et règlemens qui ont esté 
donnés et envoyés au Canada sur ce sujet. 

Et, pour y appeler un grand nombre d'habitans, ainsy que c’est le prin< 
cipal but des intentions de Sa Majesté, il n'y a rien de plus nécessaire que 
de les maintenir en paix, tenir la main à ce que chacun des aficiers et des 
habitans fasse bien son devoir, que la justice leur soit bien rendue par eux- 
mesmes, c’est-à-dire par les officiers qui en ont le pouvoir, sans ÿ toucher 
vour-mesme; que vous leur montriez l'exemple de ne faire que ce qu'ils 
doivent faire, mais de s'ÿ bien appliquer. Cette honneste libertéque vous leur 
donnerez répandra une grande opinion dans le royaume de la justice de 
sstre gouvernement et convicra, par ce moyen, beaucoup de gens à y passer. 

Sa Majesté m'ordonne, de plus, de vous dire qu'elle ne veut point que 
vous fassiez aucune nouvelle dépense, parce qu'elle ne peut y fournir à 
cause du remboursement que la compagnie luy demande, el parce qu'il 
n'est pas juste aussy d'obliger cette compagnie à en faire. 

A l'égard des pesches, des manufactures de potasse, goudron el autres, 
di commerce avec les isles el avec le royaume, Sa Majesté veut que vous 
y donniez une application tout entière, et que vous y portiez les habitans 
par tous les moyens que vous estimerez convenables, parce qu'il n'y a rien 
qui produira tant d'avantages aux habitans, ni rontribuera plus à peupler 
cœ pays que ces establissemens, El pour y parvenir elle veut que vous 
donniez une entière protection au nommé Follin, qui travaille à l'establis- 
sement de la potasse, à ceux qui travaillent au goudron et généralement 
à tous ceux qu'elle y enverra ou qui iront d'euv-mesmes pour y faire de 
nouveaux establissemens dans lesquels ils réussiront. 

Sa Majesté a estimé que le sieur de Chambly! s'arquitteroit bien du gou- 
vernement de Y'Acadie, dont vous devez assez connoistre la conséquence. 











! M. de Chambly était l'un des officiers du au Conada on 1669, il fut nonumé counman: 
réiment do Carignan qui avaient obtenu des dant de l’Acadie en 1673, euremplacement de 
“anressions seigneuriales an Canada. Capitaine M. de Grand-Fontaine, En 1677, il fn chargé 

37. 








550 COLONIES. 


Elle veut que vous vous appliquiez parsillement à empescher In cont- 
nuation des courses que les François font dans les bois, que vous en fassier 
de sévères défenses et que vous fassiez punir rigoureusement {ous reur 
que vous y ferez prendre. 

Sa Majesté veut aussy que vous continuiez d'exciter les Jésuites, les Re 
collets, le séminaire de Montréal à prendre de jeunes sauvages paur l« 
nourrir, les instruire à la foy et les rendre soviables avec les François. 

Elle veut aussy que vous teniez la main à ce que le vaisseau qui a eslé 
commencé soil achevé le plus tost qu'il se pourra, et soit mis en estal de 
pouvoir estre chargé pour esire envoyé en France; elle veut que l'exemple 
de ce bastiment vous serve pour porter les habitans à en faire bastir quel- 
que autre pour leur prapre commerce. 

À l'égard du sieur de Villeray!, Sa Majesté a toujours reconnu que 
c'estoit celuy de tous les habitans de Canada qui estoit Le plus accommodé. 
et qui s'appliquoit le plus au commerce, mesme qu'il avoit desjà des vais- 
seaux en mer qui avoient donné commencement au commerce avec les 
isles de l'Amérique. Comme Sa Majesté vous a toujours fait connoistre 
qu'il n'y avoit rien de plus important et de plus nécessaire que ces sortes 
d'establissemens, aussy ceux qui y portent devroient assurément avoir le 
plus de part en vostre confidence et en vos bonnes grâces, afin que. 
par le favorable traitement qu'ils recevroient de vous, ils fussent conviés 
à augmenfer ce commerce et que leur exemple excitast les autres à sy 
porter. C'est assurément l'ordre et la règle que vous devez tenir; et, quoy- 
que vous trouviez quelques défauts en ces sortes de gens, il faut les dis- 
simuler et les souffrir, parce que le bien qu'ils peuvent faire excède inf- 
niment le mal; et, puisque la compagnie avoit donné audit de Villern 
la commission de recevoir les droits de 10 p. o/o, vous ne pouviez et ne 
deviez pas donner cette recette à un autre, sous le prétexte qu'il est atia- 
ché aux Jésuites. 

Sa Majesté veut, de plus, que Île compagnie paye les 36,000 livres des 
charges extraordinaires du pays suivant l'estal de la compagnie, sans que 
vous l'obligiez à payer davantage; 

Que vous teniez soigneusement la main à ee que les habitans se pour- 
voyent des armes, poudre, plomb et autres munitions qui leur seront 
nécessaires pour leur défense ; 








da commandement militaire dés iles. Gouver- Premier conseiller au conseil souverain de 
meur provisoire de la Grensde en 1679, puis Québec en 1674. Mort et remplacé Îe 1" juin 
de la Martinique en 1680. Mort ot remplacé le 1703. {Voir page 389.) 

35 août 1687. 
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Que le recensement de tous les habitans se fasse fous les ans avec grand 
sin, en sorte qu'il n'en soit 

Que vous portiez tous les garçons et filles au mariage, aussytost qu'ils 
viennent en âge; 

Que vous restablissiez le sieur de Villeray dns la charge de premier 
conseiller du conseil souverain, en cas qu'il ne l'ayt point encore esté; 

Que vous teniez la main à ce que les droits de la compagnie soyent 
soigneusement payés; et, comme il y a beaucoup d'abus jusqu'à présent, Sa 
Majesté a donné des ordres pour confisquer, à l'arrivée des vaisseaux en 
France, toutes les marchandises qui ne les auront point pavés. 

Sa Majesté m'a ordonné d'envoyer 1,000 livres aux religieuses Uru- 
lines de Québec pour continuer à prendre de petites sauvagesses ct les 
instruires il n'y a point d'aumosne ni de charité qui doive estre plus re- 
commandée à tous les habitans du pays que celle-là. 

Sa Majesté envoye de plus 2,000 livres d'aumosne à l'hospital de Qué- 
bec. Vous devez tenir la main à ce que ces sommes el touies celles qui 
sont données soyent employées à des œuvres de charité, et non à enri- 
dir les églises. 

Elle m'ordonne aussy de vous recommander particuliérement la per- 
sonne et les intérests du sieur Perrot, gouverneur de Montréal et neveu du 
sieur Talon, son premier valet de chambre. 

Lreh. de a Mar, Ordres da ro poules compagnie den Indes, 1674 ol, 22) 
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75.— LOUIS XIV À M. DE LA HAYE, 
LIEUTENANT GÉNÉRAL DANS LES INDES ORIENTALES. 
Versailles, 8 septembre 1674 

Quoyque je n'aye reçu aucunes lettres de vous depuis que jay fait par- 
fr le vaisseau Le Rubis au mois d'avril, je ne laisse pas de faire partir en- 
core ma fluste appelée le Coche, pour vous aller joindre et vous porter mes 
dépesches. Ce mesme bastiment vous porte 130 bons hommes comman- 
dés par de bons officiers et 6o,oao livres d'argent comptant, avec les 
agrès, armes et munitions que j’ay estimés vous pouvoir estre nécessaires 
contre les ennemis qui vous attaquent et contre lesquels vous vous défondez 
depuis si longtemps avec tant de valeur et de succès. 

Comme vos lettres sont fort concises et ne contiennent aueun détail de 
‘ont ce qui s'est passé dans la prise el la défense de Saint-Thomé, j'ay 
toujours attendu que vos lettres postérieures contiendroient ce détail; mais, 
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comme je t'en revois aucune telle que je le souhaiterois, je suis bien ayxe 
de vous dire que vous m'envoyiez un détail de tout ce qui s'est passé de 
plus important et de plus considérable depuis que vous mistes pied à terre 
sur la coste de Coromandel pour attaquer Saint-Thomé. 

Je désire aussy que vous me fassiez sçavoir, par toutes leë occasions qui 
se présenteront, l'estat auquel est la plare, les principales munitions que 
vous avez et celles dont vois pouvez avoir le plus de besoin, afin que jr 
puisse pourvoir par tous les vaisseaux que je vous enverray. 

Je désire surlout que vous observiez de me renvoyer tous les ans deus 
vaisseaux en différentes saisons, afin que je puisse estre informé tous les 
six mois seurement de ce qui se sera passé au lieu où vous estes. Vous 
devez estre assuré que je vous en enverray aussy deux tous les ans pour 
vous porter quelque argent et les armes et munitions dont vous pourrer 
avoir besoin; et vous pouvez pareillement faire estat que ces deux vaisseaut 
vous porteront 200 bons hommes. 

Outre les 60,000 livres que ce vaisseau vous porte, je dois croire que 
vous avez à présent reçu les 100,000 livres que mon vaisseau le Rubis vous 
a portées, les 200,600 que je is charger, il y a deux ans, sur Îe vaissean 
de la compagnie appelé l'Orient et les 100,000 sur mon vaisseau le Bret, 
party il y a quatre ans, en sorte que j'ay lieu d'espérer que tous ces se- 
cours vous auront donné le moyen de vous bien défendre et peut-estre 
d'establir Ja paix avec le roy de Goleonde el les princes voisins, à quoy jr 
veux que vous vous appliquiez plus qu'à toute autre chose. 

J'ay fait arrester les nommés Champigneulles !, La Moite-Louvard® et 
Villeneuve-Moreau #, et leur fais faire leur procès comme à des déser- 
teurs. I sera bon que vous fassiez connoistre À lous Jes ofliciers qui servent 
auprès de vous que je ne pardonneray point à ceux qui quitteront sans 
vostre congé, comme vons devez aussy les assurer que je considérery 
particulièrement les services qu'ils me rendront en ce pays-là, et que je 
leur donneray, par mes bienfaits, des marques de la satisfaction que jen 
reçois et des tesmoignages que vous me rendrez de leur valeur et de leur 
bonne conduite. Sur ce sujet, je suis bien ayse de vous dire que, dansun 
pays aussy éloigné des secours et des assistanees que je puis vous dunner. 
il est très-important que vous vous appliquiez particulièrement à conserver 
les hommes que vous avez. 








* Lieutenaut de raiseau en 1668, rayé des de frégate en 1703. Murl à Toulon, le 23 al 
cadres de la morine en 1074. A6 

* Hiaac de La Molte-Lonvard, ensrigne de $ Enseigne de vais um #66, rap de 
vaisseau: en 1665, capitaine de brülot eu 168g, cadres on 1874 
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J'ay donné ordre au trésorier de la marine d'envoyer un commis auprès 
de vous pour y faire la dépense des 60,000 livres sur vos ordres visés par 
le commissaire du Tremblay. Je veux que vous preniez soin de luy faire 
remettre les acquits de toutes les sommes de deniers qui ont esté jusqu'à 
présent dépensées par vos ordres. 

En cas qu'il plaise à Dieu donner à mes ennemis la volonté de faire la 
paix à des conditions honorables et avantageuses pour moy et pour mon 
Eat, je vous enverray de plus puissans et de plus fréquens secours; 
ce pendant, pour vous exciter toujours à continuer de soutenir la gloire de 
mes armes dans un pays aussy éloigné que celuy où vous me servez, je 
suis bien ayse de vous dire qu'au commencement de celte campagne, 
dans le cours du mois de may et les quinze premiers jours de celny de 
juin, j'ay conquis toute la Franche-Comté et pris de force les ville et cita- 
delle de Besançon, celles de Dôle et de Salins, les chasteaux de Joux, de 
Sainte-Anne et Saint-Laurent, et toutes les autres villes et places de cette 
province dont je suis à présent le maistre, ee qui a esté suivy d'un grand 
combat que mon cousin le vicomte de Turenne, commandant mon armée 
d'Allemagne, a remporté sur l'année de l'Empire, commandée par le due 
de Lorraine, et d'une autre signalée victoire remportée par mon cousin 
le prince de Gondé, commandant mon armée en Flandre, le 12 aoust der- 
aier, sur les trois armées impériale, espagnole et hollandoise jointes en- 
semble 2. 

Outre la gloire de tous ces grands succès dont il plaist à Dieu de favo- 
riser la justice de mes armes, vous devez estre assuré que celle qui me 
revient de vostre bonne conduite et de vostre valeur m'est fort chère, et 
que je vous donneray des marques de la satisfaction que j'en reçois. 

CAreb. do Ia Mar. Ordres du ro pour Les compagnies des Indes, 1674, Fi 37.} 





76.— A M. DE BAAS 


GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
Saint-Germain, 8 novembre 164. 





Le Roy a esté bien ayse d'apprendre, par vos lettres des 8 et 25 juin 
dernier, que les isles de l'Amérique occupées par ses sujets eussent alors 
ut ce qui esloit nécessaire pour la subsistance de leurs familles; et 
comme le sieur de La Raque-Fontiès a ramené sous son escorie dans les 





1 La 16 juin, Turenne avoit battu les impériaux auprès de Zintsheïm eotre Philbourg et Tail 
. —* Bataille de Senef. 
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ports du royaume les vaisseaux françois qu'il a pris auxdites isles, tous les 
marchands se pressent d'y renvoyer leurs vaisseaux. Ainsy vous ne dever 
pes douter qu'elles ne soyent abondamment pourvues de tout ce qui sera 
nécessaire pour la subsistance des habitens et mesme pour faciliter le débit 
et le transport de leurs sucres, 

A l'égard de l'argent qui a esté porté en espèces aux isles, il seroil à 
souhaiter, pour la facilité du commerce, qu'il y demeurast, afin que les 
habitans s’en pussent servir dans leurs besoins; mais Sa Majesté, counois- 
sant par une longue expérience que la liberté est l'âme du comme, 
veut que les marchands l'ayent tout entière de faire ce qu'ils voudront, 
afin qu'elle les convie à y porter toutes Les denrées el marchandises dont 
ils croiront avoir un débit plus prompt et plus assuré. 

J'ay rendu compte à Sa Majesté des difficultés que le sieur Stapleton!, 
gouverneur de la partie angloïse de Saint-Christophe, a apportées à l'exé- 
eution de tout ce qui est convenu avec Le sieur Wheler?, son successeur. Sur 
quoy je dois vous dire que, le Roy ayant envoyé à son ambassadeur en 
Angleterre tous les mémoires qui concernent ces difficultés pour en con- 
férer avec les ministres du roy de la Grande-Bretagne, il est nécessaire 
qu'en attendant qu’elles puissent estre réglées vous demeuriez toujours 
ferme dans l'exécution des articles du traité de Breda, sans toutefois rompre 
avec les Anglois. 

C'est un grand malheur que les Caraïbes de l'isle de Saint-Vincent 
ayent massacré plusieurs habitans de la Grenade et que ceux de la Domi- 
nique que vous y aviez envoyés n'ayent pu les porier à vous remetire entre 
les mains les coupables de ce crime. Sa Majesté est bien persuadée que 
vous prendrez les expédiens que vous estimerez Îes plus convenables au 
bien de son service pour contenir ces sauvages dans Le respect qu'ils doivenl. 
mais en tous cas, vous ne devez pas vous attendre à aucun secours du 
royaume, autre que celuy qu'elle vous a envoyé. Ainsy il es bien impor- 
tant que vous évitiez es conlestations qui vous pourroient porter à une rup- 
Lure soit avec Les Anglois soit avec les Caraïbes, ct que vous preniez la ré- 
solution-d'exécuter ce que vous entreprendrez avec les seules forces que 
vous pourrez tirer des isles. 

Le sieur Du Ruau ne m'a pu encore faire voir le plan des travaux faits 
ou à faire au Fort-Royel de la Martinique. Lorsque Sa Majesté les aura era- 

nés je vous feray sçavoir ses intentions; cependant, comme if n'y a rien 











* Guillaume Stapleton, colonel d'infanterie, * Le chevalioe Charles Wheler, haronnet, 
capitaine général et gouverneur dens les Ca-  ponvemeur général des fles de Amérique. 
raibes anglaises. 
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de plus important et de plus nécessaire pour la conservation des isles que 
de mettre ce fort en estat de résister à toutes les entroprises que les enne- 
mis pourroient faire il est nécessaire que vous teniez la main, non-seule- 
ment à ce que les fonds que Sa Majesté a faits et dont vous avez esté in- 
formé soyent employés aux ouvrages qui ont esté résolus, mais mesme 
que vous y fassiez employer les 53,000 livres de sucre provenant des 
15 nègres et négresses qui ont esté vendus à la Guedeloupe, et le fonds 
qui proviendra de la vente des 80 autres nègres que le nommé Bakre! a 
envoyés à Ja Grenade, en prenant soin que ces fonds soyent employés avec 
Beaucoup d'économie. 

Sa Majesté a vu tout ce qui est contenu au mémoire que vous m'avez 
envoyé concernant les prétentions que vous avez sur le commandement de 
ses vaisseaux; mais, comme elle vous fait connoistre ses intentions par les 
apostlles qu’elle a mises sur ee mémoire, je m'en remettray, s'il vous plais, 
à ce que vous on apprendrez?. . . 

Crch de le Mar, Ones du roi pour Lee compagnies des des, 167h fl. 03) 











77.— LOUIS XIV AU COMTE DE FRONTENAC, 
GOUYERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA. 
Copie portant: D La main de Colbert.) 





Versailles, sa avil 1675. 

J'aÿ vu avec attention tout ce qui est contenu en vos dépesches des 
16 février et 14 novembre 1674. Pour vous expliquer mes intentions sur 
lout ce qu'elles contiennent, je vous diraÿ premièrement que je veux qu'à 
l'avenir vous m'écriviez directement et que vous adressiez vos dépesches 
au sieur Colbert on au sieur marquis de Seignelay. 

Jay vu et examiné avec soin tout ce que vons avez envoyé. concer- 
sant ce qui s'est passé à l'égard du sieur Perrot, gouverneur à Montréal; et, 
après avoir de mesme vu ous les mémoires qu'il a donnés pour sa défense, 





! Jean Gertsen, dit Bakre, natifde Gräben, 
en Allemagne, était élabli depnis vingt ans à 
& Martinique, lorsqu'il oblint, sur # de- 
mande, en avril 1676 , des lettres de natura- 
listion pour Jui et Marie Wandenale , sa 
eme, ( Ordres du roi, fol. Lo.) 

+ Voici l'apoatille dont il est question : «Le 
guvemeur n'est point dit supérieur de l'es- 
are. Celoy qui la commande à seulement 
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ordre de luy obéir; et comme le comman- 
dement sur una esadre de vaisseaux n'a je- 
mais esté donné à un officier de lerre, Sa 
Majesté veut que Le gouvernaur use bien de 
aile grâce ct qu'il fiss l'entière exécution de 
ses ordres à celuy qui commande l'oxaûre, 
lequel doit donner os ordres en. conformité 
de cœur du gouverneur.» (Ordres de roi, 
f.H5) 
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j'ay condemné l'action qu'il a faite d'avoir donné un sergent et un soldat 
à l'officier de vos gardes que vous aviez envoyé à Montréal, et, pour l'en 
punir, je l'ey fait mettre dans la Bastille pour quelque temps, en sorte 
qu'en retournant en ce pays-là non-seulement cette punition le rendra 
plus cireonspect sur ce qui concerne son devoir, mais il servira encore 
d'exemple pour contenir Îes autres. 

Mais pour vous instruire de mes sentimens, après avoir donné celle 
satisfaction à mon autorité, qui a esté violée en vostre personne, je vous 
diray que, sans une nécessité absolue, vous ne devez point faire exéeuter 
vos ordres dans l'estendue d’un gouvernement particulier sans en avoir 
donné part au gouverneur; et la punition de dix mois de prison que vous 
Juy avez fait souffrir m'a paru assez grande pour la faute qu'il avoit faite; 
c'est pourquoy je ne luy ay fait souffrir la prison de la Bastille que pour 
réparer publiquement le viclement de mon autorité. 

Une autre fois, j'estime qu'en faute pareille, en cas qu'il en arrive, 
vous devez vous contenter des satisfactions qui vous seront offertes ou de 
quelques mois de prison, ou me renvoyer l'affaire pour la décider, en fai- 
sant repasser en France l'officier qui anra manqué, la prison de dix mois 
estant un peu trop rigoureuse, 

J'ay blasmé l'action de l'abbé de Fénelon?, et je luy ay ordonné de ne 
plus retourner en Canada; mais je dois vous dire qu'il estoit difficile d'ins- 
traire une procédure criminelle contre luy, ni d'obliger les prestres du sé- 
minaire de Saint-Sulpice qui sont à Moniréäl de déposer aussy contre ay: 
il falloit le remettre entre les mains de son évesque au du grand vicaire 
pour le punir par les peines ecclésiastiques , ou l'arrester et le faire ensuite 
repasser en France par le premier vaisseau. 

Mais comme ce différend est entièrement apaisé et ne peut pas tirer de 
conséquence, et d'ailleurs que le supérieur du séminaire de Saint-Sulpice 
m'a assuré que tous les prestres de sa communauté qui sont à Montréal 
vivent avec l'obéissance et le respect qu'ils me doivent et à vostre caractère, 
je désire que vous oubliiez tout ce qui s'est passé, que vous travailliez avec 
soin à réunir à vous tous les esprits que ces différends peuvent avoir di- 
visés, et que vous fassiez en sorte que chacun travaille au bien qu'il doit 
produire avec paix, amitié et concorde. Pour cet effet, dans une colonie 
foible comme est celle où vous estes, où vostre principale et presque 

2 «L'abbé de Salignac-Fénelon, qui élit M. Perrot, leur gouverneur, que M. de Frun- 
du séminaire de Saint Sulpice, fut mis en pri- … tenae avoit fil mellre aux arrêts.» ( Hit. de le 
son sous prétexte qu'il avoit préché contre le Nouvels-Franes, Charlesaix, IE, 256.)— Cat 
come de Frontene el qu'il avait liré de ati abbé do Fénelon, nommé François, était k 
tatious des bebians de Montréal en faveur de frère da célébro archerèque de Canbrai. 
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unique application doit estre de maintenir et conserver tous les habitans 
qui ÿ sont et d'en appeler de nouveaux, vous ne devez user du pouvoir 
que je vous donne qu'avec beaucoup de tempérament et de douceur, en ne 
punissant que les fautes capitales et évitant avec ain d'en ürer les puni- 
tions en longueur, parce que Les esprits se divisent, saigrissent et se diver- 
lisent entièrement de leur principal travail, qui consiste à pourvoir à la 
seureté et subsistance de leurs familles. Vous devez encore observer plus 
partieulièrement cette conduite à l'égard des ecclésiastiques , que vous de- 
vez maintenir dans toutes leurs fonctions avec paix et concorde sans leur 
donner aucun trouble, n'asnrant qu'ils ne manqueront jamais à l'obéis- 
sance qu'ils me doivent, ni à inspirer les mesmes sentimens à mes 
peuples. 

Quoyque je n'ajoute point de foy à tout ce qui m'a esté dit de plusieurs 
petits troubles que vous donneriez aux ecclésiastiques dans leurs fonc- 
lions, j'estime toutefois nécessaire pour le bien de mon service de vous en 
avertir afin que vous vous en corrigiez s'ils sont véritables; mais ce que je 
vous ordonne présentement est de ne faire connoistre à personne quo je 
vous en aye écrit, et quand mesme l'évesque ou les ecclésiastiques en par- 
leroient, que vous n’en conserviez aucun ressentiment contre enx. Cela 
est d'une telle conséquence qu'il seroit impossible que mon service n'en 
reçust un préjudice fort considérable, si on en usoit autrement. 

L'on a dit donc icy que vous n’aviez pas voulu permettre que le grand 
vicaire de l'évesque de Pétrée prist sa séance suivant le règlement du con- 
seil souverain du mois d'avril 1663; 

Que vous ne vouliez pas permettre que les ecclésiastiques et autres 
pussent vaquer à leurs missions et à leurs fonclions, ni mesme sortir des 
lieux de leurs demeures sans passe-ports de Montréal à Québec; 

Que vous les faisiez venir souvent pour des causes très-légères; 

Que vous interceptiez leurs lettres et ne leur laissiez point la liborté 
d'écrire: 

Et enfin que vous n'aviez pas voulu laisser repasser en France un valet 
de l'abbé d'Urfé ! avec son maistre. 

Si le tout ou partie de ces choses sont vérilables, vous devez vous en 
corriger et, pour cet eflet, faire exécuter le règlement du conseil, tant à 
l'égard de l'évesque que de son grand vicaire; 

Laisser à tous les ecclésiastiques la liberté d'aller et venir p: 

















tout Le 





* François d'Urfé, abbé de Soint-Just, puis d'Urfé, qui avait épousé, en 1533, Marguerite 
d'Uxerche. Mort le 30 juin 1701. — Il était d'Alègre, dont la nièce, Maric-Marguerite, de- 
fisde Chardes-Emmanel de Lascaris, marquis vin£ la marquise de Seignelay. 
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Canada, sans les obliger de prendre aucun passe-porl, el en mesme les 
leur donner une entière liberté pour leurs lettres, les laissant dans leur 
séjour ordinaire sans les obliger de venir à Québec, que pour des raisons 
indispensables, qui doivent estre fort rares. 

J'ay restebly le sieur de Villeray en sa charge de premier conseiller du 
conseil souverain?, et ainsy vous le ferez recevoir et reconnoistre aussylosl 
son arrivée. Je vous accorde volontiers une de ces charges de conseiller au 
meëme conseil pour le sieur de Tilly#; vous en recevrez les provisions avec 
cette lettre, et j'envoye en mesme temps les provisions des charges dudit 
sieur de Villeray et des sieurs Le Gardeur de Tilly, Damours*, Dupont, 
Chartier de Lotbinières, de Peyrasé et Dénis?, lesquelles vous ferez exé- 
cuier, recevoir et recannoistre des officiers en la manière accoustumés. 

Je vous recommande toujours d'exercer les habitans au maniement des 
armes, ne doutant pas que vous ne les ayez divisés par compagnies, n’y ayant 
rien qui soit plus nécessaire pour leur seureté et pour leur conservation. 
mesme pour empescher que les ennemis ni les sauvages n'entreprennent 
rien sur les habitations. Et sur ce que vous dites, par vostre lettre, qu'il 
ÿ en a peu qui soyent armés et qu'il n'y a presque point de munitions ni 
d'armes dans le Canada, je vous diray que, les François estant naturelle- 
ment braves, je ne vois pas qu'en aucun lieu de mon royaume j'aye eu de 
a peine à les faire armer, mais bien souvent à les empescher d'esire ar- 
mms; ainsy je ne doute pas que, pour peu que vous les excitiez el don- 
niex quelque antorité dans Les charges de guerre à ceux qui sont les mieux 
armés, je ne doute pas, dis-je, que vous ne les portier tous à sarmer en 
peu de temps, et qu'aussytost qu'ils en auront envie les marchands de mon 
royaume ne leur portent toutes les armes et munitions dont ils auront 
besoin. 

Outre les armes et munitions que les habitans peuvent avoir, je donne 
ordre que l'on envoye les armes et munitions contenues au mémoire tj- 
joint, lesquelles vous ferez mettre en magasin pour ne vous en servir qu'en 
cas de nécessité. 





? Voir page 580. 

* Charles Le Gardeur de Tilly, nommé 
deurième consiller à Québec, Le 26 mai 1675, 
remplacé par son Bls, le 24 mai 1689. 

* Maihieu Damours, troisième conseiller, 

4 Nicolas Dupont, quatrième conseiller, 
doyen et grrdes des soeeux en 1708, Mort el 
remplacé le a° avril 1717. 

# René-Louis Ghartier de Lotbinière, d'a 
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Lord cinquième conseiller, lieutenant. géné 
de la prévté de Québec en 2677. IL pass 
premier comeiller, en a7e3. Mort el ren 
placé par son fils, Louis-Théodore, le 5 mai 
17e. 

+ Jonn-Baptisle de Poyras, siième cons 
ter. 
*. Charles Denis, septième conseiller. Ru 
placé om 1705. 
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Pour ce qui concerne les ecclésiastiques, je fais passer en Canada cinq 
Hcollels pour forlifier la communauté de ces religieux qui y est desjà 
esablie, mon dessein estant, par ce moyen, de donner un peu plus de 
liberté aux consciences qu'elles n'ont eu jusqu'à présent; mais, encore 
que ce soil mon dessein, vous ne devez point vous mesler de tout ce qui 
concerne les consciences et la conduite de l'évesque, prestres, Jésuites 
et Récollets, que par raison, par douceur et par exhortatione, travaillant 
loujours, autant que vous le pourrez, par ce moyen, à diminuer la trop 
grande autorité que ces ecclésiastiques s’estoient donnée en gesnant peut- 
estre un peu trop la conscience de ces peuples. 

Je ne doute point que le poste que vous avez pris l'année dernière sur 
le lac Ontario 1 ne soit avantageux, ot qu'il n'ayt attiré un grand nombre 
de sauvages dans les habitations [rançoises; mais vous devez toujours ob- 
strver de resserrer, autant qu'il se pourra, les habitans afin d'angmenter 
le peuple, et qu'il soit plus uny et plus assemblé pour se pouvoir défendre. 

Je veux que vous eontinuiez à faire chercher et arrester partout et punir 
sévèrement tous les coureurs de bois, et mesme qu'avec le conseil souverain 
et par l'avis des principaux habitans vous fassiez des règlemens de police 
el empeschier, sous des peines sévères, qu'aucun habitant ne fasse aucun 
trafic particulier avec les sauvages et n’aille au-devant d'eux dans les bois 
el ailleurs, et que vous establissiez des lieux et des jours de marchés pu 
blics où tous les sauvages apportent leurs marchandises. 

Je me remets À tout ce que vous estimerez plus à propos pour le bien 
de mon service sur tout ce qui est arrivé en l’Acadie; je ne doute pas que 
vons ne fassiez tout ce qui sera possible pour restablir le fort et l'habita- 
ion qui y estoient, estant important de maintenir mes sujets en possession 
de ce pays-là, qui servira utilement et avantageusement un jour pour esta- 
blir une plus facile communication avec le Canada. 

Après avoir laissé quelques jours à la Bastille le sieur Perrot, je le ren- 
verray en son gouvernement, et je luy ordonneraÿ auparavant de vous 
voir et de vous faire ses excuses de tout ce qui s'est passé, après quoy je 
désire que vous ne conserviez aucun ressentiment contre luy el vous le 
Waitiez suivant le pouvoir que je luy ay donné. 








XAreb. de la Mar, Orcdras du rai pour Le compagnie dur Indes, 1676, (ol. 10.) 


* Le fort Fruntenac, élabli à Catarakoui, au centes, fat concédé au sieur de La Salle, par 
irént où le Saint-Laurent sort du Joe Ontario. lettres palentes du 13 mai 1675. ( Ordre du 
— Kingston a été plus tard établie sur cel em- roi, fol. 27.) 
bcement. — Ce fort, avec les terres ndjn- 
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38. — AU COMTE DE FRONTENAC, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA. 
De... 13 may 1678. 

Par le mariage qu'il a plu au Roy de faire de mon file avec l'héritière 
de la maison d'Alègre, M. l'abbé d'Urié est devenu mon allié fort proche, 
estant cousin germain de ma belle-fille, ce qui m'oblige de vous prier de 
luy donner quelque marque d'une considération particulière, encore que 
dans les exercices de sa profession il ayt peu d'oécasions d'avoir recours à 
vous; et je crois qu'il est du bien du seruice du roy et de la colonie 
que vous considérier particulièrement la communauté du séminaire de 
Saint-Sulpice estably à Montréal, dont M. de Bretonvilliers, qui en esl su- 
périeur, est fort de mes amis. 

A l'égard de M. Perrot, comme les dix mois de prison qu'il a souffers 
et celle de trois semaines dans la Bastille doivent suflire pour expier ss 
faute, et que d'ailleurs il est parent et allié de personnes que je considère 
beaucoup, je vous prie de recevoir avec agrément ses excuses; et, comme 
il n'y a aucune apparence qu'il puisse jamais retomber en aueune faute 
qui approche de celle qu'il a faite, vous me ferez aussy un singulier pli- 
sir, en luy accordant l'honneur de vos bonnes grâces et vostre amitié, de 
luy donner les moyens de servir agréablement en 6e pays-là. 

{Are de Ie Mar. Ordres du roi peu lo compagnie due der, 1575, Re 48: 











79.— A M. DE BAAS, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
UGopie parlant : Dieu per Colbert) 
Sceaux, 17 may 1675. 
Je fais réponse un peu tard à vos lettres datées, la première, du 28 aout 
à la Martinique , et la seconde à la Guadeloupe, du 26 novembre, Je com- 
menceray par vous dire qu'à lavenir il est nécessaire que vous éerivies 
directement au Roy et non pas à moy, ainsy que vous faites, el que vous 
rendiez compte exacl el en délail à Sa Majesté, non-seulement de tout ce 
qui se passe dans les isles, mais mesme de tout ce que vous estimerez né- 
cessaire d'y faire pour le bien de son service en ce qui concerne la guerre. 
la justice, la police et l'augmentation des colonies; et vous recevrez en 
réponse des lettres et ordres de Sa Majesté, 
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Je vous diray de plus que, estant lieutenant général des armées du roy 
et ommandant en chef dans un- pays, vous ne devez point me traiter de 
Hmsigneur, mais seulement de Monsieur! ce que j'ay omis jusqu'à présent 
de vous faire sçavoir. 

Sa Majesté a esté bien ayse d'apprendre ce qui s'est passé dans Îes isles 
à la descente des Hollandois?, el elle ne donte pas que, si vous aviez esté 
en meilleure santé que vous n'estiez lorsque cela est arrivé, elle auroit en- 
core plus remporté d'avantages sur ses ennemis, et que vous ne les auriez 
pes laissés rembarquer avec la mesme farilité qu'ils ont fait ; mais comme ce 
qui s'est passé en les repoussant a eslé presque plutost un effet de la bonne 
fottune qui a accompagné partout ses armes pendant l'année dernière, 
elle ne laisse pas de connoistre que vous y avez fait tout ce qui pouvoit 
éstre de vostre pouvoir par les bons ordres que vous aviez donnés et par 
le cœur et la résolution que vous aviez inspirés à tous ceux que vous aviez 
envoyés dans le Cul-de-sac de la Martinique. 

Elle auroit fort souhaité au surplus que ceux qui l'ont vigoureusement 
défendu pendant le jour, et dont elle est très-satisfaite, eussent eu un peu 
plus de fermeté et de constance pour ne point abandonner ce fort pendant 
le nuit, ce qui avoit assurément mis les isles en un assez grand danger 
de périr et d'estre emportées par les Hollandois; mais, puisque ce mal- 
beur est arrivé, elle auroit au moins fort souhaité qu'elle eust eu connois- 
sance de ce qui s'est passé en ce rencontre, et que l'on n'en eusi pas icy 
donné avis à une infinité de personnes, ce qui a mesme fait passer l'avis 
en Hollande, et pourroit bien faire prendre de nouveau la résolution 
aux Hollnndois d'y retourner cette année. Vous jugerez facilement vous- 
mesme que les Hollandois auroient esté en peine de sçavoir per eux la re- 
traite où Fabandonnement précipité du fort, puisque la peur avoit esté 
beaucoup plus grande de leur part, s'ils ne l’eussent appris par toutes les 
lettres qui sont venues des isles, qui n'ont que trop exagéré l'accident qui 
es arrivé, qui pouvoit estre facilement dissimulé, et qui pourroit estre 
mesme exeusé ou couvert de spécieux prétextes, afin de ne pas donner cet 
avantage aux ennemis, de croire qu'en faisant une seconde dépense pour 








* Voir 11, Fingnen, pièee n° 295 & nole. 

+ Les Bollandais, commandés par Ruyter, 
Féaient présentés le 19 juillet 1676 devant 
Rtsie du Fort-Royal. 4,000 hommes environ 
détarquèrent et ataquèrent les tranche 
à Le Prevoat de Sainte-Martbe s'était reliné 
rec 160 bomaes, La résistance fut si vigon- 
rase que les Mollandaie prirent le parti de 
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envoyer cetle année la mesme escadre et le mesme nombre de troupes, ils 
pourroient facilement, avec un peu plus de fermeté, enlever les isles. Sa 
Majesté m'ordonne de vous dire qu'elle a bien considéré que celuy qui est 
commandé pour résister aux ennemis en ayant [tué] un grand nombre, el 
ayant obligé un corps de 4 à 5,000 homnies d'infanterie de se rembarquer, 
cette action luy paroist assez belle pour luy pardonner ou l'exeuser, si, ne 
sçachant pas le grand effort qu'il avoit fait, il s’est laissé aller à croire qu'il 
ne pouvoit pas le lendemain résister à un grand corps, n'ayant au plus 
que 160 hommes; et ce sont 1à les sentimens de Sa Majesté. Elle m'or- 
donne de vous dire qu'elle veut que vous vous y conformiez, el que vous 
taschiez aussy, par vos discours et vos excitations, à élever le cœur de ceux 
qui se sont défendus, pour leur donner dans une autre occasion la fer- 
meté qui leur a manqué. 

Sa Mojesté ayant vn, par la lettre du 20 janvier dernier, du sieur Du- 
clerc, vostre secrétaire, le mauvais eslat où vostre santé estoit réduite, elle 
en a esté fort en peine. Connoissant bien que de vostre santé et de vosire 
application dépendent le salut et la conservation desdites isles, elle m'or- 
donne de vous dire qu'elle veut que vous en prenier un grand soin et que 
vous travailliez, par tous les moyens, à vous mettre en estat de continuer 
à luy rendre le service qu'elle attend de vous, en luy conservant ces isles 
sous son obéissance, ce qu'elle espère d'autant plus que, par de ce: 
avis, elle a appris que vous estiez en meilleur estal. 

Je vous envoye le mémoire de toutes les armes, poudres et marchan- 
dises qui sont envoyées dans lesdites isles, pour vous en servir en cas de 
besoin; Sa Majesté m'ordonne de les faire remettre au commissaire Joli- 
vet! pour en disposer ainsy que vous le trouverez à propos. 

Elle m'a pareillement ordonné de faire acheter des marchandises pour 
la somme de 20,000 livres, pour employer à la fortification du Cul-de- 
sac, afin qu'il puisse estre mis en eslat d'estre mieux défendu, où mesmr 
que les ennemis ne puissent prendre le party de l'attaquer, Cette somme 
sera remise entre les mains du sieur Jolivet, qui en fera la dépense par 
vos ordres. 

Vous apprendrez, par les lettres de mon fils, que Sa Majesté envore 
M. le marquis de Grancey, chef d'escadre de ses armées navales, pour 
commander les vaisseaux qu'elle destine à‘la conservation des isles et don! 
vous recevrez en mesme temps la liste. 

L'on a remis entre Les mains du marquis de Grancey une copie des der- 








? Commisssire de marine à ls Martinique depuis le à novembre 1673. Mont en 1684: 
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nibres résolutions que Sa Majesté vous a envoyées sur le sujet des diffi- 
callés que vous avez eues avec celuy qui a commandé les vaisseaux, afin 
qu'il sy conforme entièrement, comme elle désire que vous le fassiez aussy 
de vostre part; et surtout, comme vous estes plus sage et que vous avez 
une autorité supérieure à la sienne, son désir est que vous compatissier 
quelquefois à ce que les officers pourront mal penser ou mal exécuter, 
pour tirer Loujours d'eux ce qui sera le plus avantageux à son service, es- 
tant bien difficile et mesme impossible qu'il n'arrive toujours quelques 
petites difficultés entre deux corps, la terre et la marine, qui sont natu- 
rellement séparés et qui n'ont presque jamais commandé l'un à l'autre, 
sur quoy, par conséquent, il n'y a jamais eu de règlement: estant d'ail 
leurs également impossible que Sa Majesté puisse prévoir et régler de si 
loin toutes les petites difficultés qui pourroient survenir; et c'est ce qu'elle 
m'ordonne particulièrement de vous écrire de sa part. 

Elle m'ordonne, de plus, de vous dire qu'ayant vu, par la lettre du 
sieur Duclere, que vous avez donné liberté à quelques vaisseaux anglois 
de faire commerce dans les isles, elle vous défend expressément de donner 
jamais celte liberté, sous quelque cause ou prétexte que ce soit, et elle 
srdonne au marquis de Grancey de courre sus à tous les vaisseaux estran- 
gers qui aborderont aux isles, sans admelire aucun expédient ni tempé- 
rament sur ce point; Sa Majesté estant bien informée, par le grand 
nombre de vaisseaux de ses sujets auxquels elle donne des passe-ports pour 
aller aux isles, que les habilans ne peuvent recevoir aucune incommo- 
dité ni avoir aucun besoin considérable, pour peu qu'ils s'évertuent ct 
Sappliquent au travail. 

Sa Majesté a reçu avis certain, depuis quelques jours, que l'on équipe 
encore une escadre de vaisseaux en Zélande pour aller aux isles, dans l'es- 
pérence que les Hollandois ont qu'ils y réussiront certainement. C'est 
pourquoy elle veut que vous vous teniez fort sur vos gardes el que vous 
vous appliquiez plus que jamais à faire faire souvent l'exercice aux habi- 
tans, et à choisir les meilleurs et plus braves, pour mettre dans les postes 
qui seront les plus exposés el qu'il sera nécessaire de conserver. Suriout 
Sa Majesté estime que vous devez vous appliquer à avoir le plus de monde 
àcheval que vous pourrez et à les exercer, parce que, les ennemis ne pou- 
vant embarquer les cavaliers, il est certain qu'avec cent chevaux vous feriez 
plus d'effet qu'avec un beaucoup plus grand corps d'infanterie. Comme elle 
a examiné particulièrement le lieu où les ennemis firent l'année passée 
leur descente, et qu'elle a connu qu'il estoit Lrop favorable à leur infan- 
terie par la quantité de broussailles dont ils estoient couverts, elle estime 
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que, pour donnèr lieu à la cavalerie d'agir, vous devrier faire raser 
toutes les broussailles et tout ce qui peut faciliter la descente de l'infan- 
terie, en y conservant seulement des épaulemens pour mettre la cavalerie 
à couvert du canon des vaisseaux. Mais, comme vous conneisser parfaile- 
ment toutes ces choses, elle se remet à vous de faire ce que vous estime- 
rez le plus à propos, ne doutant point que vous ne mesnagier tous les 
avantages que vous pourriez prendre sur les ennemis. 

Je ne puis vous exprimer assez combien Sa Majesté est touchée des hor- 
ribles eruautés que les Espagnols de Porte-Rico ont exercées contre les 
officiers, matelots et tout ce qui estoit embarqué sur le vaisseau l'Auel. 
Vous ne açauriez rien faire qui luy fust plus agréable que de contribuer à 
tout ce qui les pourra soulager dans leur misère et les retirer de la cap- 
tivité où ils sont. : 

Sa Majecté pourvoit à la subsistance des 406 hommes qu'elle a envoyés 
dans les isles, suivant les mémoires particuliers de mon fils, et elle dé 
sire que, par tous les vaissaux qui partiront des isles, vous rendier 
compte du nombre d'hommes qu'il y aura encore dans ces compagnies 
Le commissaire Jolivet aura ordre d’en faire les revues et de les faire payer 
suivant vos ardres. 

Arch, de Le Mar. Ondrné du ro pour le compagnies des Indes, 4676, 1. 341 














80.— INSTRUCTION POUR LE SIEUR DUCHESNEAL, 
INTENDANT AU CANADA" 
A Gopie partant : De a main de Color. } 

Au camp de Luting (près Liége), 30 may 1675. 
Sa Majesté ayant bien considéré la conduite du sieur Duchesneau et les 
services qu'il luy a rendus depuis dix ou douze ans qu'il a fait les fonc- 
tions de commissaire dans la généralité de Tours, en diverses occasions el 
emplois importans à son service, dont il s’est acquitté avec fidélité et bonne 
conduite, elle a bien voulu faire choix de sa personne pour l'envoyer 
dans le pays de la Nouvelle-France en qualité d'intendant de la justice. 
police el finances, estant assurée qu'il s'en acquitter à son entière «ali 

faction. 4 

Pour cet eflet, Sa Majesté veut qu'il sçache que toute sa conduite doil 
tendre à deux fins principales : l'une, de maintenir les habitans françois qui 





1 D'abord conseiller du roi el trésorier de 30 mai 1675 pour remplacer M. Tolon. Il mr. 
France à Tours, il fat envoyé au Canada le passa en Francele g mai 1682. 
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y sont establis dans une entière tranquillité entre eux et dans la juste 
possession de tout ce qui leur appartient; l’autre, de les conserver et mesme 
d'en augmenter le nombre par tous le moyens possibles. Sur quoy il doit 
se faire un honneur d'en voir augmenter le nombre tous les ans pen- 
dant Le temps qu'il servira en ladite qualité audit pays, et c'est en cela seu- 
lement qu’il fera connoistre utilité de ses services. 

Pour parvenir à ces deux fins, Sa Majesté veut qu'il voye el examine 
toutes les lettres patentes, arrests et ordonnances qui ont esté donnés, 
depuis dix ou doure ans, sur tout ce qui concerne ledit pays, sçavoir : 

Les lettres patentes des gouverneurs et intendans, l'establissement du 
conseil souverain, les noms des officiers qui le composent, leur rang, leur 
séance et leur juridiction; 

Les concessions des terres et les autres dons, pour les reprendre en cas 
que, après le temps réglé, les terres ne se trouvent pas défrichées!. 

En mesme temps, Sa Majesté veut qu'il soit informé de tout ce qui se 
pratique sur le fait de la police dans les villés de son royaume les mieux 
policées, d'autant qu'elle veut qu'il s'applique particulièrement à faire faire 
des règlemens sur ce qu'il reconnoisira estre du bien et de l'avantage des 
habitans, et qu'il tienne la main à les faire exécuter avec soin, Sa Ma- 
jesté ayant clairement reconnu que la foiblesse de cette colonie en à empes- 
ché jusqu'à présent, et que rien ne peut contribuer davantage au bien des 
habitans et à l'augmentation de leur nombre. 

Elle veut de plus qu'il s'applique à bien connoistre tout ce qui con- 
come le justice, ant subalterne que supérieure, qui doit estre rendue au- 
dit pays suivant la caustume de la prévoslé et vicomté de Paris; qu'il fasse 
en sorte, par son application, d'estre capable, lorsqu'il arrivera audit pays, 
de connoistre de quelle sorte la justice s'y rend; et qu'il se prépare à la 
rendre briève, à détruire el à en retrancher les chicanes, Sa Majesté 
voulant surtout que les habitans ne soyen{ pas détournés de leur travail par 
les longueurs de la justice. 

Elle veut qu'il se rende incessamment à la Rochelle pour s'y embarquer, 
et qu'il travaille à tout ce qui peut l'insiruire de ce qui se passe audit paya 
et luy donner les connoissances nécessaires pour bien réussir dans l'employ 
qu'elle luy confie. 

Aussytost qu'il sera arrivé, il rendra les lettres de Sa Majesté au comte 
de Frontenac, gouverneur ei lieutenant général, et, en mesme temps, luy 
fera voir sa commission; ensuite il la fera enregistrer au conseil souverain 
‘1 y prendra sa séance, 








1 Voir pile n° 5R, page 541 et noie. 
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Il rendra aussy; en mesme temps, la lettre de Sa Majesté à l'évesque de 
Québec, pour Iuy donner part de son envoy. 

Aussytosi, il commencera à prendre connoissance de tout ce qui con- 
cerne ledit pays. 

1 doit observer de vivre avec le comte de Frontenac dans une grande 
déférence, non-seulement pour l'honneur qu'il a de représenter la per- 
sonne de Sa Majesté, mais aussy pour son mérite personnel, et ne rien 
faire, dans toutes les fonctions de son employ, que de concert avec luy el 
par sa participation, Sa Majesté ne doutant pas aussy qu'il ne luy donne 
toutes les assistances qui dépendront de l'antorité qu’elle luy a confiée pour 
se bien acquitter de toutes les dépendances de son employ". 

H observera de plus de vivre avec évesque de Québer, les ecclésies- 
tiques, es Jésuites et les religieux Récollets, avec la déférence qu'il doit 
dans tout ce qui concerne la religion et le salut des âmes; il leur donnera. 
sur tout ce qui regarde ses fonctions, toutes les assistances dont ils pour- 
roient avoir besoin; cl en cas mesme qu'il arrivast quelque division entre 
eux ou quelques démeslés entre le comte de Frontense, ledit évesque et 
autres ecclésiastiques, il s’entremettra pour les accommoder et faire en soie 
que chacun se contienne dans ses fonctions el que tous concourent au 
bien, à l'avantage et à l'augmentation de la compagnie, sans se divertir 
aux ponsdes que Les démeslés particuliers pouvent donner. 

Sa Majesté veut de plus qu'il considère particulièrement ls comm- 
nauté des prestres du séminaire de Saint-Sulpice, estably en l'ile de 
Montréal, et qu'il eur donne dans leurs fonctions toutes les assistances 
qui dépendront de luy. 

Sa Majesté ayant observé que, dans les pays aussy éloignés que eelur- 
là, les officiers principaux se départent assez facilement de l'exécution des 
lettres patentes, arrests, ordonnances et rêglemens, elle veut que le sieur 
Duchesneau les examine avec grand soin, et qu'il tienne la main à ce qu'il 
soyen£ ponctuellement exécutés, sans s’en départir pour quelque cause el 
sous quelque prétexte que ce puisse estre; et, en eas qu'il soit nécessaire 
de quelques nouveaux règlemens ou de nouvelles clauses dans ceux qui 


* Galhert écrivait le même jou à M. de que les affaires seront traitées dans le conseil 
É souvertin, où vous ares vostre néance ain 








ces lignes de ma main à La leliré 
que le Roy vous écrit sur l'envoy du sieur Du- 
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sont faits, il y pourra pourvoir par provision avec le conseil souverain et 
en donner avis à Sa Majesté pour y pourvoir en définitive. 

Sa Majesté veut qu'il examine et observe ponctuellement tout ce qui se 
pralique pour le spirituel dans toute l'estendue dudit pays, et qu'il luy en 
donne avis et fasse une relation exacte, tous les ans, afin qu'elle puisse 
pourvoir aux besoins de cet ordre, et tenir la main à ce que ses sujets 
soyent sssistés dans tout ce qui concerne leur salut. 

Sa Majesté veut que le sieur Duchesneau connoisse qu'elle l'envoye 
audit pays en la qualité d'intendant de justice, police et fnances, non 
as pour faire la fonction des officiers qui y sont establis, soil des pre- 
miers juges, soit du conseil souverain, mais pour tenir la main à ce que 
tous cs officiers s'acquittent bien de leurs fonctions, et pour tenir sa place 
dans le conseil souverain, ainsy qu'il est réglé par l'édit de son establis- 
sement, Sa principale applicatiän doit estre d'establir une bonne police et 
d'empescher toutes les longueurs des procès, soit en faisant juger toutes 
les matières qui se présentent, à l'audience, soit par les voyes qu'il esti- 
mera des plus convenables. 

En cas qu'aucun des officiers des justices subalternes et du conseil souve- 
rain fust accusé et convaincu de mauvaise conduite, il pourroit informer 
contre luy et luy faire le procès avec le conseil souverain; mais s'il en a 
eslé seulement soupçonné, il pourra en donner avis à Sa Majesté pour y 
pourvoir. 

En cas que, dans les procès et différends qui surviendront entre les babi- 
lans et autres, les parties, d'un commun consentement, voulussent s'en 
rapporter au jugement, soit du comte de Frontenae, soit du sieur Duches- 
neau ou de quelque autre, Sa Majesté veut bien leur permettre de les juger 
comme arbitres nommés et choisis par les parties; mais elle ne veut point 
que, par autorité ni persuasion, les parties soyent induites à se soumettre 
à leur jugement... .! 

En cas que, dans la pratique de la justice, qui doit estre rendue sui- 
vant les coustumes de la prévosté et vicomté de Paris, il fust nécessaire 
d'ÿ apporter quelque changement, eu égard aux mœurs, usages, habite 
tions et biens des habitans, il en dressera son procès-verbal avec l'avis du 
conseil souverain, lequel il enverra à Sa Majesté pour y estre pourvu. 

Sa Majesté vent de plus qu'il s'applique, pendant tout le temps qu'elle 
le continuera dans son employ, à porter les habitans à se rassembler tout 
autant qu'il sera possible, el à ne point demeurer éloignés les uns des 








* Koas avons supprimé dans celle pièce termes à peu près identiques, certains points 
quelques paragraphes reproduisant, dans des des instruetions précédentes. 
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autres ainsy qu'ils sont à présent, leur faisant connoistre que leur union 
les rendra beaucoup plus forts et les mettra plus en estat de wentr'ayder 
et de résister à toutes sortes d'inconvéniens. 

Pour cet effet, Sa Majesté veut qu'il tienne la main à l'exécution des 
arrests de son conseil qui ont esté donnés, et qu'elle a bien voulu renou- 
veler, et dont elle Le fait porteur, pour obliger ceux à qui les concessions 
de terre ont esté faites de les défricher et mettre en valeur dans un temps: 
sinon, lesdites concessions seront révoquées pour les terres non défrichées, 
qui seront données à d'autres. Pour cet effet, Sa Majesté veut qu'il s'in- 
forme si ces arrests ont esté publiés, affichés et signifiés dans le pays, el 
quel effet üs ont produit; qu'il en dresse son procès-verbal et le luy en- 
voye, son intention estant, à l'égard de ceux auxquels ils auront eslé si- 
gnifiés où qui en auront esté informés par la publication qui en aurs 
esté faite, de leur donner un nouveau délay d'un an ou deux au plus, el 
ensuite de les faire exécuter. Mais, en cas que lesdits arresls n'y ayent 
point esté cy-devant publiés, affichés ni signifiés, elle veut qu'il fasse faire 
toutes les formalités de justice à l'égard du nouvel arrest dont il est por- 
teur, et qu'il le fawe exécuter dans les délais qui y sont mentionnés, Sa 
Majesté n'eslimant rien de si grande conséquence pour le bien dudit 
pays et l'avantage des principaux habitans qui le composent, que de les 
obliger, par ce moyen, à cultiver leurs terves, ou de les pouvoir distribuer 
à d'autres habitans. Sur ce point, elle veut qu'il observe que, dans les 
terres cultivées et défrichées, doivent estre comprises les terres que les 
propriétaires des concessions voudront laisser en prés et en bois pour leur 
Chauffage et leurs usages: et mesme, à l'égard de eeux qui auront défriché 
les trois quarts et plus de Jeurs concessions, et qui augmenteront tous les 
ans leur défrichement, Sa Majesté veut qu'ils soyent dispensés de l'exéeu- 
tion dudit arrest. 

Sa Majesté veut de plus que, pendant Le temps qu'il servira audit pas. 
il fasse travailler à une forme de papier terrier général; et, pour cel effet. 
qu'il fasse rapporter, par tous ceux qui ont des concessions, leurs titres: 
qu'il fasse vérifier si ce qu'ils possèdent est conforme à leurs titres. et en- 
suite qu'il en fasse faire les déclarations en forme pour composer le papier 
terrier; mais comme ce travail est fort longs et qu'il pourroit estre à charge 
aux babitans, elle veut qu'il observe de faire faire les déclarations sur les 
lieux lorsqu'il s'y trouvera, et qu'il ne leur en couste rien. 

Sa Majesté veut qu'il visite une fis l'an toutes les habitations qui 
situées depuis là mer jusqu'à l'ile de Montréal, s'informe avec soin 
tout ce qui sy passe, entende tous les habitans dans leurs plaintes et leurs 
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besoins, y pourvoye tout autant qu'il sera possible, et fasse en sorte 
qu'ils vivent en paix, qu'ils s'ontre-socourent dans leurs besoins et qu'ils ne 
soÿeut pas divertis de leur travail. 

Sa Majesté est informée que ledit pays est à présent cultivé, en sorte 
que les hubitans ne peuvent point avoir besoin de tirer des vivres du 
royaume, et qu'il ÿ a mesme plus de terres défrichées qu'il n'en faut pour 
leur nourriture; elle veut qu'il travaille à conserver les bestiaux qui sont 
nécessaires pour la culture de la terre et pour les manufactures, comme 
Les bœufs, les vaches, les moutons, les chevaux et les asnes; qu'il fasse 
pour cela, avec le conseil souverain, toutes les choses qu'il estimer né- 
œssaires, el, en meame lemps, qu'il porte les hebitans à establir des 
manufactures de laines, de cuirs, et généralement de tout ce qui peut leur 
astre nécessaire, ou qui peut servir À envoyer au dehors. 

Sa Majesté veut aussy qu'il tienne la main à ce que la manufacture de 
polasse qui a esté establie audit pays depuis quelques années y soit main- 
tenue et augmentée, et qu'il donne, pour cet effet, à ceux qui en sont 
chargés, toutes les assistances dont ils pourront avoir besoin; 

Qu'il excite les habitans à establir des pesches et à commencer le com- 
merce par mer, soit avec les isles de Amérique qui ont besoin d’une infi- 
nité de marchandises et de denrées dont il y a abondance audit pays de la 
Nouvelle-France, soil avec le royaume. 

Qu'il s'applique à faire des recherches de mines de fer, n'y ayant rien 
de si nécessaire que d'en avoir dans ledit pays et d'y establir des manu- 
fclures, et n'y ayant aucune apparence qu'il en puisse manquer. 

Elle veut pareillement que le sieur Duchesneau s'applique à faire va- 
loir les droits qui se lèvent audit pays, sçavoir : les 10 p. o/o!, la traile 
de Tadousac, le quart des castorst; qu'il donne toutes les assistances 
dont les fermiers auront besoin pour l'establissement et le recouvrement 
de ces droils, et pour en relrancher les fraudes et les abus qui sy sont 
jusqu'à présent, observant qu'aucun ne se doit dispenser du paye- 
ment de ces droits, ei ce n'est par ordre exprès de Sa Majesté; el il doit 
faire en sorte que les fermiers y gagnent, aûn qu’elle en puisse augmenter 
la ferme lorsque le bail finira. 

En cas qu'il estime nécessaire de faire des règlemens pour la recette 





+ Yoir pages 516 et 569. ou de les envoyer directement en France pour 
* Après la liquidation de la compogaie, le étre vendus de gré à gré. Dans le premier 
Hoi repril possession du pays sous le nom de cas, l'adjudicataire jouissnil du quart des cas- 
Drasime d'Occidt, el 5 en aferme lesdroits. los qui lui étaient livrés, (Forbonnis, Heek. 
Les habitants avaient la faculté de porter leurs our Les fin. IV, 231.) 
casiers au bureau de l'adjudicataire à Québec, 








Google 


600 COLONIES. 


de ces droits el mesme pour les jugemens qui seront à rendre pour les 
establir et pour empescher les fraudes, Sa Majesté souhaite que le conseil 
souverain ayt celte juridiction; meis en cas que le sieur Duchesnean re- 
connoisse que le conseil souverain ne soit pas disposé à conserver la jus- 
tice aux fermiers, elle luy donnera un arrest avec une commission pour en 
connoisire seal, dont elle ne veut pas toutefois qu'il se serve qu'en ces qu'il 
y voye de Àa nécessité.… 

Sa Majesté ne veut point que, pour quelque cause que ce soit, il se 
mesle ni fasse aucun achat de pclleteries, ni de marchandises du royaume, 
ni qu'il se mesle d'aucun commerce pour son compte. 

Elle ne luy recommande rien tant que de bien prendre garde qu'il 
n'arrive aucun différend entre le comte de Frontenac el luy pour quelque 
cause et sous quelque prétexte que ce soit, et, pour cet effet, qu'il luy 
communique toutes ses pensées et luy dise toutes ses raisons sur ce qu'il 
croira estre de ses fonclions; mais, en eas que le sicur de Frontenac per- 
siste au contraire, Sa Majesté veut que le sieur Duchesneau le luy mande 
et qu'il luy en donne avis, n'y ayant rien qui puisse estre si préjudiciable 
au bien de son service que s'il paroissoit aux yeux des habitans de la di 
vision entre les deux principales personnes qui ont leur pouvoir immé- 
dialement de Sa Majesté. 

Arch. de Le Mer, Ordre dura pour Lo cogne ds Ann, 16751 43 








81.— LOUIS XIV A M. DE BAAS, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
Saint-Geramin, g avril 1676. 

Après avoir vu et examiné toutes les dépesches que vous avez écrites 
depuis sept ou huit mois, je suis bien ayse de vous faire sçavoir mes in- 
lentions sur tous les articles qui y sont contenus. 

Pour cela vous devez estre premièrement informé que les Hollandois 
ont envoyé ane escadre de huit vaisseaux on frégates légères dans Îes Indes 


? Dans Ialetire, déjà citée en note, adressée 
au comte de Froniensc, Colbert lui disit à ce 
sojel : 

«Sa Majesté m'a ordonné de vous dire, avec 
le marne secret, qu'encare qu'elle n'eÿl point 
ajouté foÿ à ce qui a esté dit iey qu'il se faisoit 
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cun de vos domestiques ni personne qui vous 
approche s'en mesle, eslant impoasible que 
les hebitens puissent estre persuadés que vous 
garderez l'égalité de justice et de protection 
que vous déve, Lant qu'ils verront quelques 
personnes qui auront des accès particuliers an 
près de vous qui s'en mesteront.…» 
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ectidentales, sous prétexte de l'establissement d'une nouvelle colonie dans 
terre ferme de l'Amérique. Mais, comme j'ay beaucoup de sujets de croire 
qu'ils se servent de ce prétexte pour cacher le véritable dessein d'une en- 
treprise sur mes isles, vous devez faire toutes les diligences qui pourront 
dépendre de vous pour estre averty de leur dessein, et ce pendant vous 
préautionner en Lenant les habitans sous les armes et en estal de dé- 
fense, en cas que les Hollandois voulussent y tenter une nouvelle des- 
cœnte. C'est en une occasion si importante au bien de mon service et à 
la conservation des isles dont je vous ay confié le commandement, que je 
m'atends bien de recevoir des marques de vostre valeur et de vostre bonne 
&soduite, et surtout que la connoissance de tout ce qui se passa, il y a 
deux ans, en la descente que Ruyter fit dans les mesmes isles ?, vous don- 
néra les moyens de prendre vos précautions de telle sorte que les ennemis 
ny trouveront pas la mesme facilité qu'ils auroient trouvée, s'ils eussent 
eu assez de valeur et de bonne conduite pour l'exécution de leur dessein. 

Encore que je sçache bien le mauvais estat de vostre santé et le besoin 
que vous avez de retourner en France, vous voyez bien qu'il n’est pas pos- 
sible que je puisse vous accorder vostre congé pendant le reste de cette 
campagne, et jusqu'à ce que vous soyez assuré de la retraite des ennemis 
et qu'il n'y aura plus aucun de leurs vaisseaux dans toute l'Amérique qui 
puisse vous donner aucun ombrage; mais vous pouvez estre assuré que je 
vous enverray vostre congé dans le commencement de l'hyver prochain. 

Je suis en doute si le vaisseau le Fort, que commande le marquis de 
Grancey, sera en estat de tenir la mer et de combattre; et en luy donnant 
le mesme avis de l'envoy de l'escadre ennemie, je luy ordonne de faire 
jusqu'à l'impossible pour le radoub de ce vaisseau ot, en ce cas, de tenir 
ensemble tous les vaisseaux de son escadre pour observer la navigation des 
ennemis et se mettre en estat de les combattre et d'empescher toutes les 
entreprises qu'ils pourront faire sur les isles. Et en ce cas je luy donne 
ordre de retourner en France avec mon vaisseau le Hardy, après que le 
lemps des ouragans sera passé, ne doutant pas que les ennemis ne se re- 
tirent en ce lemps-là; mais, en cas que son vaisseau ne puisse pas estre 
mis en estat de tenir la mer st de combattre, je luÿ donne ordre de sen 
revenir en France, 

Je luy explique si clairement mes intentions sur le sujet de toutes les 
difficultés que vous dites, par vos lettres, qu'il a faites et de toutes les pré- 
tendons qu'il a eues, que je ne puis douter qu'il ne s'en désiste entière- 
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ment et qu'il ne vous obéisse , aux termes de mon règlement du 4 novembre 
1674. Sur quoy, je dois vous dire que vous devez ogir avec quelque eon- 
cert avoe luy sur tout ce qui concerne l'action de mes vaissqaux, ainsy qu'il 
est porté par ledit règlement et que je vous l'ay fait sçavoir en diverses 
occasions! ; mais, comme il est important pour le bien de mon servie qu'il 
vous obéisse sans difficulté et sans se servir d'aucun terme de ce règle- 
ment pour ne pas le faire, je luy ordonne précisément de vous abér en 
toutes choses?, remettant entièrement à vous d'en user ainsy qu'il est porté 
per ledit règlement. 

Je feray portir, dans le fin du mois prochain, deux autres vaissenur 
pour demeurer dans les isles en la place des deux que le marquis de 
Grancey ramèner après le temps des ouragans. 

l'approuve ce que vous avez fait pour le distribution dans Les ieles des 
huit compagnies d'infanterie que je vous ay envoyées, et je vous envoye 
cy-joint une copie de la liste des officiers qui les doivent commander, que 
je fera partir par les deux vaisseaux que j'ay résolu de vous envoyer à la 
fin du mois prochain. 

Vous trouverez ey-jaint une ordonnance partant défense aux capitaines 
commandant mes vaisseaux de lever aucun matelot ni soldat dans mes 
isles; il sera nécessaire que vous leniez soigneusement là main à son 
exécution. 

Lärch, de la Mar. Ordres du roi pour Le compagnits due der, 1656, fl. 5.1 














82.— AL MARQUIS DE GRANCEY, 
CHEF D'ESCADRE. 


Saiot-Germain, 9 avril 1678. 

I a esté impossible de s'empescher de rendre compte au Roy de tout le 
contenu en vos lettres, quoyque avec regret, sçachant bien que Sa Majesté 
m'approuveroit point toutes les diflicullés qui y sont contenues, d'autant 
plus qu’elle avoit bien prévu que le caractère de vostre esprit ne pourroit 
compatir avec le bien de son service dans les isles, ct que [si elle vous a 
choisi] ce n'a esté que par l'assurance que je luy uy donnée que vous ferme- 
riez l'œils et que vous passeriez par-dessus toute sorte de difficultés pour 
aller au bien de son service. Mais il en est arrivé tout autrement pare 


Voir pièce n° 79. saries iley» Saignoley à corrigé de us main 
2 Voir le pière suivante. = <que vous fermeriez l'œil. = 
* La première nédaction portail «que ss 
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que vous faites naistre des difficultés qu'il auroit esté impossible de pou- 
voir prévoir; c'est sur quoy Se Majesté m'a dit de vous expliquer ses in- 
tenlions! sur tous les points qu'elles contiennent. 

Premièrement, vous prétendez que le pouvoir et toutes les fonctions 
d'emiral de France doivent estre establis dans les isles, et que vous les 
devez exercer et en jouir. Cetle prétention est si nouvelle que jamais un 
vice-amiral, lieutenant général ni autre officier général ne l'a prétendu ni 
en « jouy, le pouvoir et les fonctions d'amiral estent renfermés en sa 
seule personne et ne se communiquant point à aucun de ses officiers infé- 
rieurs. Il n'y a que le seul commendement des vaisseaux que l'on vous 
eanfie et que Sa Majesté fait sans subordination, qui vous appartienne. 

Voua n'avez aucun pouvoir, commandement ni inspection aur lea troupes 
qui sont À terre, quand mesme elles seroient tirées des équipages des vais 
saux; vous n'avez aucun pouvoir sur les officiers de port, comme capi- 
taines, pilotes et autres, ni sur les vaisseaux marchands qui arrivent dans 
les rades des isles, ni mesme de commettre pouvoir à aucun de ces offi- 
ciers, le tout appartenant au lieutenant général dans les isles. Vous ne 
devez donner ancune commission pour armer en cours à ceux qui sont 
appelés dans les isles fibustiers et boucaniers; cela appartient au lieute- 
nant général dans les isles. 

En un mot, toutes vos prétentions sont si nouvelles el si extraordinaires 
qu'il estoit impossible de les pouvoir prévoir, et il suffit de vous dire que 
Sa Majesté ne veut rien innover dens les isles. 

Sur le sujet des prises des vaisseaux estrangers qui veulent faire com 
merce dans les. iles, Sa Majesté est élonnée que vous puissiez former 
aucun doute sur ses passe-ports. Ainsy vous devez laisser neviguer avec 
une entière liberté ceux qui en seront munis pendant le temps pour le- 
quel les passe-ports auront esté expédiés; à l'égard des vaisseaux estran- 
gers qui n’en uuront point, il suffit qu'après Les avoir pris vous les on- 
voyiez dans les isles pour y estre jugés; et, si le conseil souverain juge 
contre les ordonnances de Sa Majesté, elle sçaura y apporter le remède 
qui sera nécessaire pour le bien de son service. 

Sa Majesté est surprise que vous insistiez sur le fait du commerce, après 
des défenses aussy expresses que celles qu'elle a faites à tous les officiers 
d'en faire aucun, et elle croit que ces iléfenses regardent plutost Îes capi- 
‘eines qui ont peu de naissance que vous; mais, en un mot, puisque vous 
aouez par vos lettres que vous en failes, clle vous le défend expressé- 








1 1 y avait =ses volontés; Seignelay a ef mis rues int 
rntiennent. 
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mént. Elle a fait desjà arrester et confisquer toutes les marchandises et 
Jes appointemens des sieurs de Larson, de La Clocheterie et chevalier de 
Beaujeu, qui en avoient fait contre ses défenses, et elle cassera tous les 
officiers qui en feront aucun. 

Il ne me reste plus qu'à vous parler du commandement, sur lequel Sa 
Majesté s'est expliquée clairement par son règlement du 4 novembre 1674. 
En cas de doute ou de difficulté, elle veut que vous luy en donniez avis: 
mais ce pendant elle veut que vous obéissiez, et que vous exécutiez les 
ordres qui vous seront donnés par le sieur de Baas. 

Je ne puis pas m'empescher de vous dire que vous empeschez tont le 
fruit de vos services par ces difficultés hors de propos et qui n'ont aucun 
fondement; faites-y réflexion et mettez-vous une fois l'esprit en estat de les 
surmonter et de faire toujours tout ce qui peut convenir au service du 
roy, sans vous y arrester. 

Vous verrez, par l'avis que le Roy vous donne, que vous pouvez peut- 
estre avoir une acension avantageuse pour vous signaler; profiter-en bien. 
je vous prie, et soyez assuré que je prendray toujours beaucoup de pari à 
vostre gloire, à vos avantages et à vostre satisfaction !. 

Le Roy m'ordonne d'ajouter à ce mémoire qu'il ne veut point que 
vous preniez l'autorité de donner congé aux oficiers et d'en establir 
d'autres eu leur place, ni de donner aucune commission dont vous n'avez 
point le pouvoir. 

Pour tous les autres articles de vos dépesches, comme ils concernent le 
dedans des isles et le commandement du sieur de Baas, Sa Majesté n'es- 
time pas qu'il soit nécessaire de vous en faire aucune réponse, parce que 
vous n'en devez prendre aucune connoissance. 

Sa Majesté ne trouve point qu'il convienne au bien de son service que 
vous ayez acheté une habitation dans les isles, et ainey elle veut que 
vous vous en défassier, 

CAreh. de la Mor. Ordres du ro pour Las compagies des Indes, 1696, 6.1 


* Voir La pitce précédente, dans laquelle le Roï prévient M. de Baas de la possibilité d'une not 
velle attaque de La part des Hollandais, 
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83. —A M. DUCHESNEAU, 
ANTENDANT AU CANADA. 
Saint-Germain, 15 avril 1676. 

J'ay rendu compte au Roy du contenu en vostre dépesche du 10 no- 
vembre dernier, et Sa Majesté m'ordonne de vous faire sçavoir ses inten- 
lions sur tous les points. 

Sa Majesté s'attend que, par vos dépesches de cetle année, elle sera 
informée de tous les points contenus en vostre instruction , connoissant bien 
que vous n'avez pas eu assez de temps pour les exécuter dans toute leur 
estendue. 

À l'égard des différends qui sont entre M. le comte de Frontenac et 
M Ténque de Québec, sur le fait des honneurs de l'Égliss, Sa Majesté 
seplique audit comte de Frontenac de ce qu'il doit faire !, et ainsy elle 
ne doute point que ce différend ne soit aussytost terminé. Mais comme, 
sur ce point et sur tous les autres qui peuvent produire quelque division, 
elle estime qu'il n'y a rien qui soit plus important et plus nécessaire pour 
le bien et l'avantage de la colonie, que tous ceux qui y doivent agir en son 
nom soyent entre eux dans une parfaile intelligence pour concourir en- 
snble, et chacun dans ses fonctions, à tout ce qui peut estre du bien de 
sn service, elle veut, non-seulement que vous éviliez toutes ces pelites 
emleslations, mais mesme que vous vous employiez avec soin à les pré 
venir et à les faire cesser aussytost qu'elles paroistront, sans toutefois pré- 
judicier aux précautions qui sont à prendre et aux mesures à garder pour 
empescher que la puissance ecclésiastique n'entroprenne rien sur la tem- 
porelle, à quoy les ecclésiastiques sont assez portés. Comme c'est une 
matière délicate et importante, vous devez bien lire les livres qui en 


1 Voici la Jeltre que Louis KIV écrirait Le 
mème jour à ce sujet au comte de Fronienac : 

eLes honneurs qui sont déférés à vosre ca 
rattre dans L'élise cathédrale de Québee sont 
usgrande que ceux qui sont déférés anx gou- 
verneurs et Jieutenans généraux dans les pro- 
Vies de mon roçaume, et ainsy vous devez ac- 
oumoder ce pelil différend avec l'évesque de 
Québec, Lorsque le conseil souverain est en 
Grp, dans Les grandes Festes el solennelles de 
ann, il doit précéder les marguilliers, mais 
dar les jours ordinaires, conume festes ë1 di 
manches Les marpuillirs doivent précéder les 
Miriers de justice. Le surplus de co diférend 
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ne mérite pas de décision précise, mais vous 
‘devez soigaeusement tenir la main à ce que les 
prières publiques et accoustumées pour moy sc 
fissont dans loue les églises de la Nouvelle- 
France. : 

«A l'égard de l'Église, mon intention est que 
es droit et priviléges de ma couronne et les 
libertés de l'Église allicane soyent observés 
pour tout ce qui concerne le spiril 
comme c'est une matière dificile, il suffira que 
vous me donniez svis de tout ce que vous ob- 
sérveres en coule matière e1 que vous eroires 
“estre conlraire à mes droits et au bien de mes 
peuples.» (Ordres du voi, fol. 15.) 
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traitent et les ordonnances du royaume, et me donner avis de Lout ce que 
vous croirez estre fait au préjudice, pour en rendre compte à Sa Majesté, 
sur quoy vous attendrez ses ordres pour les exécuter. 

Le seul et unique bat que vous devez presque avoir en tout ce qui re- 
garde vos fonctions est d'augmenter la colonie, parce que, dès lors qu'ele 
sera composée d'un grand nowbre d'habitens et qu'ils seront retenus en- 
semble en composant des villes et des bourgades, leur industrie et la né- 
cessité de subsister leur feront trouver les moyens de faire tous les esta 
blissemens nécessaires à de grandes villes et à de grands peuples. Vous 
devez donc premièrement travailler à concilier les esprits des principaur 
qui sont commis à la conduite des peuples, soit pour le spirituel soit pour 
le temporel, afin que leur ostant Foccupation que les esprits prennent trop 
volontiers, soit pour attaquer, soit pour se défendre, ils puissent ne vaquer 
ni penser à autre chose qu'à ce qui peut regarder le bien et l'augments- 
tion de la colonie, et à tout ce qui peut estre agréable au Roy et avanta- 
geux eu bien de son service. 

Ensuite il faut tenir les habitans en paix entre eux et en repos, afin 
qu'ils puissent travailler sans inquiétude et sans autre application à le 
culture de leurs terres et à tout ce qui péut regarder le commerce; en 
mesme temps vous dever donner tous les mouvemens et toutes les 
sitions qui pourront dépendre de vous pour establir quelque nouveau com- 
merce et augmenter celuy qui est desjà estably, et ioutes les manufac- 
tures nécessaires à l'entretien et subsistance des habitans. 

Sa Majesté ne peut estre persuadée que le recensement des habitans 
que vous avez envoyé puisse estre véritable, n’estant pss possible qu'il ny 
ayt que 7,832 personnes de tous âges et sexes dans tout le Canada, 1,120 
fils, 5,1 17 bestes à cornes et 21,237 arpens de terre en culture !. I faut 
de nécessité qu'il y en ayl un beaucoup plus grand nombre, el elle s'attend 
que le nouveau recensement que vous avez fail cette année sera beaucoup 
plus omple; mais, sur ce fondement, elle veut que vous vous appliquier 
à augmenter le nombre des arpens de terre en cullure et celuy des bes- 
liaux. 





Sa Majesté voul que vous teniez la main à ce que le conseil souverain 
fasse exécuter les défenses d'aller à la traite et que 1ous ceux qui contre 


* Les chiffres donnés par l'intendant pa- penis de terre en valeur; 6,983 bêtes à cornes: 
raisent ennels si l'on 4e reporte au réeenre- 145 chevaux; 719 bêtes à inine; 33 chères: 
ment envoyé par Ini en 1680 pour l'année 12 Ans. Il y avait eu pendant celle anmér 
1679, ct dont voici les résullts: 9,00 1 Aoû baplômes, 85 morts el 76 mariage. 
Lants en Gannda, A15 en Acadie: 21,900 ar 
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viendront soyent punis des peines portées par son ordonnance; en mesme 
temps il faut establir des marchés publics toutes les semaines et trois ou 
quaire foires par an aux lieux les plus convenables, dans lesquels mar- 
chés et foires tous les sauvages pourront apporter leurs pelleteries et 
autres marchandises, et en traiter avec tous les habitans, chacun selon 
son commerce et ses facultés. Ce point estant l'un des plus importans de 
tous ceux qui sont à exécuter pour le bien de la colonie, Sa Majesté veut 
que, sans aucun retardement, aussytost que vous aurez reçu cette lettre, 
vous le fassiez exécuter en cas qu'il ne le soit pas encore. 

Le vous envoye l'estat des dépenses à faire en Canada pendant la pré- 
sente année; mais vous devez observer que, pour quelque cause que ce soit, 
vous ne devez point ordonner aucune autre dépense sur les deniers des 
fermes de Sa Majesté que celles contenues audit estat, si ce n'est que le 
pays fast attaqué par les ennemis, à quoy il n'y a aucune apparence, 

L'intention de Sa Majesté est pareillement que vous fassiez exécuter les 
arrests et règlemens qu’elle a donnés sur le fait des concessions de terres, 
c'el-à-dire qu'elles doivent estre réduites si ceux qui en sont propriétaires 
depuis quatre, cinq, six, huit à dix années ne les ont mises en culture et 
ne les ont peuplées et habitées. C'est ce que vous n'avez pas pratiqué en 
l'avis que vous avez donné sur le différend entre le sieur Denis! oncle, et 
le sieur Denis de La Ronde neveu; sur quoy il faut sans difficulté maintenir 
le neveu contre l'oncle, puisque celuy-cy a trop entrepris et qu'il laisse, par 
impuissance, le pays de sa première concession inutile. Les marimes géné- 
rales de 'establissement des colonies répugnent quelquefois à ce qui eon- 
cerne la justice à rendre entre particuliers, mais il fout, dans ces occasions, 
que le bien public soit préféré au particulier. 

Sa Majesté veut que vous fassiez exécuter particulièrement les apostilles 
quelle a fait mettre au mémoire qui luy a osté présenté par ses fermiers, 
# au surplus que vous les mainteniez dans da jouissance paisible de tous 
les droits de leurs fermes, nen-seulement en la mesme manière que la 
tompagnie des Indes occidentales en a jouy, mais mesme dans toute leur 
‘slendue, sans souffrir qu'il y soil contrevenu ni qu'aucune personne soit 
exæptée du payement desdits droits pour quelque cause et sous quelque 
prétexte que ce soit. : 

Je ne vous dis point que Sa Majesté ne trouveroit point bon qu'aucun 
vommerce de quelque qualité que ce soit se fist sous vostre nom ou sous 
celay d'aucun de vos domestiques, parce que j'estime que vous en voyez 


! Le sieur Denis arait été nommé, dès tout le pays qni dépendait dela baie de Saint. 
“5, gouverneur et lieutenant pénérel de Lourent. 
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traitent et les ordonnances du royaume, et me donner avis de Lout ce que 
vous croirez estre fait au préjudice, pour en rendre comple à Sa Majesté, 
sur quoy vous attendrez ses ordres pour les exécuter. 

Le seul et unique but que vous devez presque avoir en out ce qui re- 
garde vos fonctions est d'augmenter la colonie, parce que, dès lors qu'elle 
sera composée d'un grand nombre d'habitans el qu'ils seront retenus en- 
semble en composant des villes et des hourgades, leur industrie et a né- 
cessilé de subsister leur feront trouver les moyens de faire tous les esta 
blissemens nécessaires à de grandes villes et à de grands peuples. Vous 
devez donc premièrement travailler à concilier les esprits des principaur 
qui sont commis à la conduite des peuples, soit pour le spirituel soit pour 
le temporel, afin que leur ostant l'occupation que les esprits prennent lrop 
volontiers, soit pour attaquer, soit pour se défendre, ils puissent ne vaquer 
ni penser à autre chose qu'à ce qui peut regarder le bien et l'augment- 
tion de la colonie, et à tout ce qui peut estre agréable au Roy el avante- 
geux au bien de son service. 

Ensuite il faut tenir les habitans en paix entre eux el en repos, afin 
qu'ils puissent travailler sans inquiétude at sans autre application à la 
culture de leurs terres et à tout ce qui péut regarder le commerce; en 
mesme temps vous devez donner tous les mouvemens et toutes les 
sitions qui pourront dépendre de vous pour establir quelque nouveau com- 
merce et augmenter celuy qui est desjà estably, et toutes les manufac- 
tures nécessaires à l'entretien et subsistance des habitans. 

Sa Majesté ne peut estre persuadée que le recensement des habitans 
que vous avez envayé puisse estre véritable, n'estant pas possible qu'il ny 
ayt que 7,839 personnes de tous âges et sexes dans tout le Canada, 1,120 
fusils, 5,1 17 bestes à cornes et 21,237 arpens de terre en culture !. Il faut 
de nécessité qu'il ÿ en ayt un beaucoup plus grand nombre, et elle s'altend 
que le nouveau recensement que vous aves fait cette année sera beaucoup 
plus ample; mais, sur ce fondement, elle veut que vous vous appliquier 
à augmenter le nombre des arpens de terre en culture et celuy des bes- 
liaux. 

Sa Majesté veut que vous teniez la main à ce que le conseil souverain 
fasse exécuter les défenses d'aller à la traite et que tous ceux qui contre 








* Les chiffres donnés par l'intendant pa- 
raiment exacts si l'on se reporie au vecenne- 
ment envoyé per lui en 16%o pour l'année 
26794 el dont voici les réraltals: 8,400 babi- 
tanls en Gonada, 545 ên Acadie: 21,900 ar- 
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viendront soyent punis des peines portées par son ordonnance; en mesme 
temps il faut establir des marchés publics toutes les semaines et trois ou 
quatre foires par an aux lieux les plus convenables, dans lesquels mar- 
chés et foires tous les sauvages pourront apporter leurs pelleteries et 
autres marchandises, et en traiter avec tous les habitans, chacun selon 
son commerce et ses facultés. Ge point estant l'un des plus importans de 
tous ceux qui sont à exécuter pour le bien de la colonie, Sa Majesté veut 
que, sans aucun retardement, aussytost que vous aurez reçu cette leltre, 
vous le fassiez exécuter en cas qu'il ne le soit pas encore. 

Je vous envoye l'estat des dépennes à faire en Canada pendant la pré- 
sente année ; mais vous devez cbserver que, pour quelque cause que ce soit, 
vous ne devez point ordonner aucune autre dépense sur les deniers des 
fermes de Sa Majesté que celles contenues audit estat, si ce n'est que le 
pays fust attaqué par les ennemis, à quoy il n'y a aucune apparence. 

L'intention de Sa Majesté est pareillement que vous fassiez exécuter les 
arrests et règlemens qu’elle a donnés sur le fait des concessions de terres, 
c'est-à-dire qu'elles doivent estre réduites si ceux qui en sont propriétaires 
depuis quatre, cinq, six, huit à dix années ne les ont mises en culture el 
ne les ont peuplées et habitées. C'est ce que vous n'aver pas pratiqué en 
l'aris que vous avez donné sur le différend entre le sieur Denis! oncle, et 
le sieur Denis de La Ronde neveu; sur quoy il faut sans difficullé maintenir 
le neveu contre l'oncle, puisque celuy-cy a trop entrepris et qu'il laisse, par 
impuissance, le pays de sa première concession inutile. Les maximes géné- 
rales de l'establissement des colonies répugnent quelquefois à ce qui con- 
cerne la justice à rendre entre particuliers, mais il faut , dans ces occasions, 
que le bien public soit préféré au particulier. 

Sa Majesté veut que vous fassier exécuter particulièrement les apostilles 
qu'elle a fait mettre au mémoire qui luy a esté présenté par ses fermiers, 
et au surplus que vous les mainteniez dans la jouissance paisible de tous 
les droits de leurs fermes, non-seulement en la mesme manière que la 
compagnie des Indes occidentales en a jouy, mais mesme dans toute leur 
estendue, sans souffrir qu'il y soit contrevenu ni qu'aucune personne soit 
etceptée du payement desdits droils pour quelque cause et sous quelque 
prétexte que ce soit. 

Je ne vous dis point que Sa Majesté ne trouveroit point bon qu'aucun 
commerce de quelque qualité que ce soit se fist sous vostre nom ou sous 
cekay d'aucun de vos domestiques, parce que j'estime que vous en voyez 


* Le sâeur Dons avait 4 nommé, dès lou Le pays qni dépendait de la baie de Saint- 
2654, gouvernenr et lieutenant pénéral de Laurent. 
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bien les conséquences; mais elle veut que vous empeschiez mesme qu'au- 
eune personne constituée en dignité, ou ecclésiastique ou aéculière, ni 
communaulé, ne fasse ni traite ni commerce! ; el, en eas qu'il y eust quel 
qu'un de cette qualité qui contrevinst en cela à ses ordres et intentions, 
après luy avoir expliqué, s'il continue, elle veut que vous luy en donnie: 
avis afin qu'elle y puisse apporter les remèdes convenables. 

Sa Majesté trouve que vous propose trop facilement des augmentations 
de dépenses; ainsy vous devez vous en abstenir à l'avenir; il faut que les 
officiers se contentent de celles qui sont contenues dans son estat. 

Elle ordonne au comte de Frontenac de ne donner aucun congé pour 
Ia traite des pelleteries, pour quelque cause que ce soit; et, en cas qu'au 
préjudice de cet ordre il en soit donné, elle veut que vous le fassier ob 
æerver audit comte, et que vous luy en donniez avis, 

Sa Majesté approuve l'establissement d'un prévoet et de six archers. 
pourvu que les gages puissent estre pris sur le pays sens diminution des 
droits de ses fermes; et à l'égard du sieur Comporté?, pour faire cette fonc- 
tion, elle veut que vous en concertiez avec le comte’ de Frontenac. 

Elle a va les inventaires el comples que vous avez envoyés; mais elle 
veut que vous les fassiez plus exacts, que vous les fassier signer et les 
renvoyies par les premiers vaisseaux, surlout que vous exécuties les arresis 
qui ont est£ donnés pour achever la liquidetion el payement des detes de 
Canada. 

Elle ne veut pas que vous innoviez aucune chose au payement des gages 
des officiers, qui doivent estre faits en Canada, et en moins de payemens. 

Sa Majesté veut qu'aucune personne ne jouisse de l'augmentation de 
ses droits; elle s'étonne que vous demandier si les droits domaniaux doivent 
estre reçus por les fermiers, vu qu'ils sont compris dans leur bail comme 
aussy les confiscations et amendes. 

{Arch de le Mac. Ordres du roi pour let compagaies des fndes, 1676, fol. 16.1 





84. — LOUIS XIV AU COMTE DE FRONTENAC, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA. 
15 





Soint-Germ 





ril 1656. 
Après avoir retiré des mains de la compagnie des Indes ovcidentales la 
acigneurie et propriélé du pays du Canada et autres lieux de l'Amérique 





1 Voir pièce n° 80, page Boo, nole, de ia mardchaussée au Canada en mai 1653. 
+ Phifippe GauLier de Comporté,endé prévét Mort ot remplaré le 44 mai 1689. 
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septentrionale, j'ay fait bail, en mon conseil royal des finances, de tous 
les droits qui appartiennent à ladite compagnie. 

C'est pourquoy je vous écris cette lettre pour vous dire que mon inten- 
tion est, non-seulement que vous donniez aux fermiers qui vous la ren- 
dront Ja liberté de recevoir tous les droits compris dans leur bail, mais 
mesme que vous employier en toutes occasions l'autorité que je vous ay 
commise pour Îes maintenir dans la libre et entière jouissance de ious ces 
droits. 


{Are de la Mar. Ordres de roi pour ee cempapnie den Id, 1676, DA. aë 





85.— A M. DE DEMUIN, 
INTENDANT À ROCHEFORT, 
(Copie portant à De de mais de Colle) 
Paris, 23 may 1676. 

Le sieur de Chambly, qui a cy-devant commandé dans l'Acadie, est 
party d'icy pour s'en aller à la Rochelle s'embarquer pour passer en Ca- 
mda, où il a son establissement. En ces qu'il ne soit point encore party, 
2e manquez pas de le faire venir à Rochefort aussylost que vous aurez reçu 
ce billet et de traiter avec luy pour pasrer en l'Acadie pour y comman- 
der, restablir ce payé et y faire passer à cet effet cent habitans pour le 
cultiver et trente soldats. Pourvu qu'il exécute ce qu’il aura promis, à quoy 
vous devrez tenir la main, je luy danneray volontiers jusqu'à 3 ou 4,000 li- 
res; et, s'il s'en charge pac écrit envers vous, vous pourrez luy faire don- 
ner ces 4,000 livres par le trésorier de la marine, auquel, sur le premier 
avis que vous m'en donnerer, je les feray rendre. En ce cas, donnez toutes 
les facilités qui pourront dépendre de vous au sieur de Chambly pour 
passer audit pays d'Acadie. Je vous enverray, par le premier ordinaire, une 
commission sous Le nom dudit Chambly pour y commander. 

Ne manques pas d'exécuter ponctuellement ce que je vous écris sur ce 
sujet, qui est important. 

CA. dela Mas, Ordre du ro pour es compagnie des Indes, 1676, 1. 29:) 
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86. — À M. DE DEMUI 
ANTENDANT À ROCHEFORT. 





npie portant + Dee min de Galet} 
Paris, ag may 1676. 





Je vous 





es lignes sur le sujet des isles de l'Amérique. Le muni- 
liannaire a ordre, dès le commencement de celle année, de préparer les 
vivres nécessaires pour y envoyer, el il m'assure qu'ils sont lous prests à 
Rochefort: vous devez done luy fournir, ainsÿ que vous avez aceonstumé 
de faire, et conformément à son traité, dant vous devez avoir copie, une 
fluste pour charger les vivres et les envoyer avec diligence. 

Ledit munitionnaire se plaint que les capilaines des vaisseaux qui vont 
aux isles de l'Amérique se servent des soutes de leur fond de cale pour y 
mettre des marchandises ou pour leur usage particulier, et il assure que 
son commis qui est à la Martinique luy écrit qu'il ne s'esL trouvé que trois 
mois de vivres duns les derniers vaisseaux qui y sont arrivés. 

Vous sçavez cambien de fais le Roy a défendu toute sorte de commerer 
de la part de ses vaisseaux de guerre; vous devez tenir soigneusement la 
main que ses ordonnances soyent ponctuellement exécutées sur ce point, el 
aussy que les soutes de fond de cale soyent absolument livrées au mani- 
tionnaire pour ÿ mettre tous les vivres qui y pourront tenir, la nourriture 
et subsistance de l'équipage devant estre préférées à Lout ce qui peut estre 
des commodités particulières des capitaines. C’est à quoy vous devez tenir 
la main avec sévérité sans vous départir de l'exécution des règlemens et 
ordonnances de marine, pour quelque cause et sous quelque prétexte que 
ce soit; el en cas que lesdits règlemens ct ordonnances ne soyent pas &- 
sez précis sur ce point, ou que vous trouviez en leur explication quelque 
diféculié qui veuille de nouveaux ordres du roy, en me le faisant sçavoir, 
je ne manquerey pas de vous les envoyer. 

Sur ce point, vous devez vous mettre fortement dans l'esprit qu'il faut 
de la sévérité et de l'exactitude pour faire le service du roy, que vous ne 
devez avoir complaisance pour personne, que tous les capitaines cherchent 
leurs commodités et se soucient fort peu de leurs équipages, et que vaste 
fonction est d'empescher fnrmellement ce qui peut regarder les commo- 
dités des capitaines au préjudice des équipages, en quoy consiste le vri- 
table service du roy. Ce que je vaus dis sur ce point doit vous servir de 
règle et de loy sur toutes choses. 


Are de La Mar, Dapérhen concernant de marine. 656 Ce 105 
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87.— AU COMTE D'ESTRÉES, 
VIGE-AMIRAL, 

Gap partant + De Le mai de Gnher.} 

Versailles, 1 

Vous voulez bien que je me réjouisse avec vous des occesions que le 
Roy vous donne de luy rendre un service considérable par le commande. 
ment de l'escadre de ses vaisseaux qu'elle envoye dans les isles de l'Amé- 
rique. 

Comme cele est entièrement conforme à vos souhaits, que l'entreprise 
est difficile et qu’elle a besoin d’un homme de vostre valeur et de vostre 
expérience pour la faire réussir ainsy que le Roy le désire, je prends part 
desjà par avance à la gloire que vous vous acquerrez, ne doutant pas que 
porlant partout le nom et les armes victorieuses de Sa Majesté, avec vostre 
valeur et vostre expérience, el la forte envie que vous avez fait paroïstre 
de faire quelque chose d'extraordinaire pour son service, vous ne veniez à 
bout de faire toutes les conquestes que vous vous proposiez, tant dans les 
isles de l'Amérique que sur les costes d'Afrique. 

Je ne puis pas m'empescher de vous dire que, si vous joignier aux vais 
sœux du roy les quatre que vous faisiez estat d'armer!, ou au moins 
parlie, ce seroit assurément un service et agréable et considérable qui vous 
rendroit encore plus certain du succès de tout ce que vous entreprendrez. 





oust 1676. 


CAreh. de da Mar. Dépérhoe comerrnant La marine, 1678, fol. 838.) 











88. — AU MÊME. 


Versailles, 16 septembre 1676. 

Le Roy m'ordonne de vous faire sçavoir que, par les avis reçus de Hol- 
lande ces derniers jours, les Estats veulent faire un grand effort pour 
maintenir le poste de Cayenne et y porier un grand nombre d'hommes 


? Le ag du même mois, Colbert remereiait 
en os Lermes Îe comle d'Estrées au nom du 
Roi: 

«Sn Majesté a eslé bien ayse d'apprendre 
que mous ayez pris résolution de mere trois 
niseaux en mer de ceux, que vous avez pra 
ui d'armer à vos dépens; elle ne doute pas 





qu'avec ce renfort vous ne -fassiez quelque 
chose d'extranrdinaire pour le bien de sou ser- 
vice; néanmoins, elle estimeroit qu'il vaudroit 
mieux ne melre en mer que deur vaisseaux 
qui fussent de 40 à Bo pièces de canvn, que 
d'en metro trois de 30.» (Dép. conc. la mar. 
Lol. 356.) 
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pour l’augmentalion de cette colonie, en sorte qu'il est de la dernière con- 
séquence pour son service que vous parties, sans perdre aucun moment 
de temps. Sur quoy vous devez observer que Sa Majesté a reçu, de di- 
verses paris, des nouvelles de la Tortue qui portent que les vaisseaux hol- 
landois sont vers cette isle et ont voulu faire quelque effort sur les habi- 
lations françoises de l'isle Saint-Domingue, en quoy ils n'avoient pas 
réussy, el il n’y avoit point d'apparence mesme qu'ils pussent réussir: 
en sorte que, ces vaisseaux estant fort sous le vent des isles et encore plus 
de Cayenne, il est presque impossible qu'ils puissent remonter qu'avec un 
très-long temps; et, quelque résolution que les Estats ayent prise d'envoyer 
d'autres vaisseaux dans ces mers-là, ils ne pourront pas les faire partir de 
plus d'un mois: en sorte que, si vous partez avec ln diligence que Sa Mo- 
jesté vous a tant recommandée el qu’elle vous ordonne encore par celle-cr, 
vous aurez assurément tout Je temps d'exécuter lout ce qui sera avanta- 
geux pour son service, conformément à l'instruction qui vous a eslé eo- 
voyée. 

En cas que vous y réussissiez, vous osterez aux Hollandois tous les 
moyens qu'ils pourraient avoir de westablir en ce pays-là, et peut-estre 
mesme d'y aller. Je vous avoue qu'en mon particulier je souhaite extraor- 
dinairement que ce voyage réussisse suivant le projet que Sa Majesté en 
a fait, pour la gloire que vous y sequerrez et l'avantage que vous appor- 
lerez à son service; mais je suis obligé d'ajouter encore ce mot que, ss 
une extrôme diligence, vous n’y pourrez pas réussir. 

Arch. dede Mar. Ordre du roi pour ls compagnis ds Jade, 1676, fl. 3. 








89.— AU COMTE D'ESTRÉES, 
VICE-AMIRAL 
AGopie partant: Dick pa Colbert. 
Paris, 6 avril 1675. 
Je ne crois pas qu'il soit besoin de beauroup de paroles pour vous per- 
suader que Le Roy a reçu beaucoup de joye par l'arrivée du gentilhomane 
que vous luy avez envoyé, apprenant par vos lettres que vous avez pdo- 
rieusement chassé les Hollandais de la seule conqueste qu'ils avoient faite 
sur elle! et dont ils avaient fait tant de trophées, quoyqu'elle fust dans un 


* Port de Brest le 6 octobre, le comie il chawa les Hollandais du fort et rentes ea 
d'Estrées arriva devant Cagenne le 15 dé poreion du rate de l'Île. 
cemubre, elle 41, par un coup de main hardi, 
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bout du monde fort négligé de Sa Majesté, et que vous avez forcé dans 
ane place 350 hommes de leurs troupes réglées, avec 700 ramassés qui 
r'avoient autre discipline que celle que vous leur avez donnée en si peu de 
temps qu'ils ont esté sous vostre commandement. Comme celte aclion est 
Wès-glorieuse pour vous et {rès-avantageuse au service du roy, je puis 
vous assurer que Sa Majesté en a parlé comme vous le pouvez désirer, 

Vous apprendrez, par les dépesches, ses intentions sur tout ce qui re- 
garde l'employ des vaisseaux que vous commandez, ou pour mieux dire 
les actions qu'elle désireroit que vous exéeutassiez avec la mesme vigueur 
et Le mesme zèle que vaus avez fait celle de Cayenne; et, quoyqu'elle con- 
noise bien que Jes forces qu'elle vous donne sont beaucoup au-dessous de 
ce qui seroit nécessaire pour y parvenir, elle ne laisse pas d'espérer qu'a- 
près avoir réussy dans celle première entreprise, vous ferez l'impossible 
pour réussie dans les autres. Je vous avoue que, prenant autant de part 
que je fais à tout ce qui regarde vostre gloire et vostre satisfaction, j'au- 
rois bien de la joye de pouvoir donner au Roy la nouvelle que, pendant 
qu'il chasse ses ennemis, dans unc saison aussy fascheuse et aussy peu avan- 
cée que celle-cy, de toutes leurs places de terre les plus importantes, vous 
chassiez, avec un petit nombre de vaisseaux et une poignée d'hommes, 
les Hollandois de toutes leurs places maritimes des Indes occidentales, des 
Isles et de l'Afrique. 

Vous verrez, par les lettres de Sa Majesté que le gentilhomme que vous 
avez envoyé vous porte, que son intention est que, en cas que vous ayez 
esté assez heureux pour chasser les Hollandois des isles de Curaçao et Ta- 
bagot et de leur habitation en terre ferme de Surinam, vous vous en 
veniez sur les costes d'Afrique, avec toute l'escadre et tous les hommes 
que vous pourrez mettre ensemble, outre les équipages des vaisseaux, 
excepté toutefois Îes habitans des isles, pour les chasser aussy des habita- 
tions qu'ils ont en ce pays-là. 

Quoyque le succès de toules ces actions ticnne un peu de l'impossible, 
je ne laisse pas toutefois de l'espérer de vostre application, de l'envie que 
rous avez de plaire au Roy et du bonheur de ses armes sous vostre com- 
mandement; joint à cela que ce sont des postes dans lesquels ÿ ayant des 





? Après avoir repris Cayenne, le came d’Es- 
Ares se retira à Je Martinique, d'où il partit 
Je 14 février pour venir enlever Tabago, IL 
allaque ce posté au mois de mars 1 677, en pé- 
étrant dans la baie à l'aide d'un pilole pris sur 
une barque ennemie qui s'laiL engagé à di 
Gr la floite francaise. Après un combat des 











plus meurtriers el une descente à lerre, qui ne 
réussit par, l'amiral français se rewbarqua et 
revint en France au mois de juin. L'afiire de 
Tabage fui néanmoins considérée roume un 
suecès, à œuuse de l'anéantssement presque 
complet de le lotte hollanduise. {Voir Hit. ma 
vit. de France, par M. Guérin, UI(, 305.) 
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richesses asser considérables, peut-estre que les soldats et les équipages 
de vos vaisseaux seront encore plus portés à les allaquer vigoureusement. 
Mais, en cas que vous n'eussiez pas pu chasser les Hollandois de tous leurs 
postes des isles et qu'ils y eussent quelques-uns de leurs vaisseaux, Sa 
Majesté veut que vous laissiez dans les mesmes mers le nombre de vai 
seaux que vous estimorez nécessaire pour metre les isles à couvert de 
Jeurs insulles, et que vous vous en veniez avec Îe reste des vaisseaux ct 
des soldats sur les costes d'Afrique. Lorsque vous aurez achevé ce que vous 
aurez pu y faire, elle veut que vous renvoyier les vaisseaux marqués par ses 
dépesches dans les ports du royaume, et elle vous laisse la liberté de vous 
en retourner dans les isles de l'Amérique ou de repasser en France. 

(arch. de ln Mar. Dépéches comcornent La marine , 2677, doL 86.1 





90.— A M. DUCHESNEAU, 
INTENDANT AU CANADA. 
Paris, 28 avril 1673. 

J'ay vu avec attention vos lettres des ÿ seplembre et 27 octobre de 
l'année dernière, et Jay rendu compte au Roy du contenu en icelles, et 
pour vous faire sçavoir ses intentions sur tous les articles desdites lettres, 
je vous diray: 

Premièrement, que Sa Majesté est bien persuadée de la piété de tous 
les ecclésiastiques et de leurs bonnes intentions pour le succès de leurs 
missions, mais elle veut que vous preniez garde qu'ils n'entreprennent 
rien, tant eur son autorité royale que sur la justice et police du pays, 
et que vous les resserriez prévisément dans les bornes de l'autorité que 
les ecclésiastiques ont dans le royaume, sans souffrir qu'ils les passent en 
quelque personne et manière que ce soit. Cette maxime générale vous 
doit servir pour toules les difficultés de cette nature qui pourront survenir; 
mais, pour parvenir à ce point, il seroit nécessaire que vous-mesme vous 
travaillassiez à vous rendre habile sur ces matières en lisant les auteurs 
qui en ont traité, à observer tout ce qui se passe, et à envoyer, tous les 
ans, des mémoires sur les difficultés que vous aurez et auxquelles vous 
n'aurez pas pu remédier, Considérez celte matière come estant très-im- 
portante el à laquelle vous ne sçauriez donner trop d'application. 

Quoyque Sa Majesté croye que vous avez apporté de vostre part toules 
des facilités pour vivre en bonne intelligence avec M. le comte de Fron- 
tenac, néanmoins elle m'a ordonné de vous dire que vous devez avair dr 
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la déférence pour luy et agir en toutes choses de euncert avec Iny. Pour tout 
ce qui regarde Les affaires qui son£ mises en délibération, il faut que, sur les 
ratticulières, vous disiez vostre avis en homme de bien et comme vous 
croirez le devoir faire en conscience; mais, sur les affaires générales, vous 
devez concerter les avis et en dire les motifs audit comte de Frontenac, 
entrer dans ses sentimens et vous y conformer autant que vous verrez que 
le service du roy et le bien du pays le demanderent. 

Pour éviter tous les petits sujets de plainte que M. de Frontenac pour- 
oil avoir, Sa Majesté m'ordonne de vous expliquer bien clairement 
qu'elle ne veut pas que vous vous mesliez de tout ce qui regarde la guerre 
et le commandement des habitans, ni de lout ce qui peut appartenir au 
regarder les fonctions de M. de Frontenue. Pour ce qui regarde les poudres 
et muuilions, elle veut que vous en teniez un inventaire, mais c’est à M, de 
Frontenae à en ordonner; et, sur ce mesme sujet, elle w'a ordonné de 
vous dire que les charges de major de Montréal et des Trois-Rivières 
estant des charges de guerre, ce n'est puint à vous de proposer des gens 
pour les remplir, Sa Majesté en ayant disposé autrement. 

Le Roy a esté surpris qu'il n'y ayt que 8,515 personnes en Canada; et 
comme Sa Majesté eroit que le recensement que vous avez envoyé est véri- 
table!, elle veut que vous donnier tous vos soins et toute vostre application 
à l'augmentation de la colonie et à la multiplicalion des bestiaux ; sur quoy 
je vous 8y si amplement écrit, l'année passée, que je ne erois pas avoir 
rien à y ajouter. C'est à vous à relire souvent mes dépesches et vous exa- 
miner vous mesme pour voir si vous avez exécuté les ordres du roy qui ÿ 
sont contenus. 

Le Roy a esté bien nyse de voir l'utilité que les défenses qu'il a faites 
d'aller à la traite ont produite. Vous ne sçauriez donner trop d'application 
à maintenir ces défenses, et vous devez estre persuadé qu'il n’y a rien qui 
soit capable de porter Sa Majesté à les révoquer, ni mesme à y toucher 
en aucane façon. 

Sa Majesté a esté satisfaite que le conseil souverain ayt rendu un arrest 
pour fixer Les lieux où lon doit traiter; mais elle veut estre plus particu- 
lèrement informée si les marchés commencent à se bien establir et si les 
habitans ne contreviennent point audit arrest, ni les sauvages, en portant 
leurs pelleteries ailleurs que dans les lieux de Québec, Montréal et Trois- 
Rivières. 

Sa Majesté veut, de plus, que vous fassiez exécuter très-ponctuellement 


1 Voir péére 0° NS, page Bu note 
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Tarrest concernant le retranchement des concessions aussytost que le terme 
porté par vostre ordonnance du 30 octobre dernier sera expiré; mais vous 
deviez m'envoyer, avec cette ordonnance, les arrests d'enregistrement de 
celuy du conseil et les actes de publications qui en ont esté faits. 

J'ay aussy fait voir au Roy l'estat de la dépense qui a esté faile dans In 
crainte de la guerre des Hroquois; et Sa Majesté a esté fort étonnée qu'au 
préjudice des défenses que je vous ay faites de sn part d'ordonner aucune 
autre dépense que celles contenues en l'estat, il en a néanmoins exté fait 
tune aussy considérable sans aucune nécessité pressante. Vous devez sçavoir 
que vous n'avez aucun pouvoir de disposer des deniers du roy pour quel- 
que cause et sous quelque prétexte que ce soit, sinon dans le seul cas d'une 
guerre déclarée, soit de la part des Iroquois et autres sauvages, soit de la 
part des Hollandois et Anglois; et s'il vous arrive, contre la défense que je 
vous fais de la part du Roy, de toucher à ses deniers, Sa Majesté m'ordonne 
de vous dire que ce que vous aurez ordonné sera dédnit sur vos appointe- 
mens, Au surplus, jauray soin de vous envoyer régulièrement tous Jes ans 
T'estat que le Roy fera arrester, et vous le suivrez et le ferez exécuter sans 
y rien changer. 

J'ay examiné le papier-terrier que vous m'avez envoyé; il est nécessaire 
que vous travaillier promptement À l'achever, et que vous me l'envoyer 
par le retour des navires au mois d'octobre prochain. Vous avez bieu fait 
de réduire les droits seigneuriaux à la coustume de Paris, ninsy qu'il est 
contenu dans vostre instruction; mais, quant à ce que vous me mandez que 
vous avez expliqué le mot de justice en général, je n'entends point re 
terme et vous devez vous expliquer plus clairement. 

J'ay vu aussy l'estat des concessions que vous avez accordées conjointe 
ment avec M. de Frontenac; ne manquez pas d'envoyer tous les ans de pa- 
reils eslats de celles que vous aurez faites. Sur la difficulté que vous 
avez pour les concessions qui doivent ressortir nuement su conseil sou- 
verain, il faut suivre ce qui est porté par les concessions. mais il faut que 
vous observiez à l'avenir, quand vous n'’éerires sur une difficulté de eotte 
nalure, de m'envoyer des mémoires des raisons pour et contre. 

Les règlemens que le conseil souverain a faits pour la police sont bons; 
il est présentement question de les faire bien exécuter, et c'est à vous 
principalement à y tenir Ja main. Comme l'expérience vous fera loujours 
connoistre de plus en plus ce qui est à fuire pour la meilleure police 
du pays, ne manquez pas de m'envoyer tous les ans les nouveaux règle- 
mens que le conseil souverain aura faits, comme auesy de me cendre 
compte de ce qui regarde l'exécution des premiers. 
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Quant à ce que vous m'écrivez concernant livrognerie, le luxe et la 
débauche des filles, le conseil doit punir ce qui est en cela contre le pu- 
blic, suivant lusage et les ordannances du royaume; et vous devez porter, 
autant que vous pourrez, M. l'évesque de Québec à combattre ces vices, 
en quoy je m'assure que vous ne lrouverez point de difficulté; mais les 
raisons de l'ivrognerie ne doivent point vous obliger à donner une ordon- 
mance portant défense de tenir des cabarets sans vostre permission, puis- 
que celan’est nullement de vostre fait et qu'il doit estre libre à un chacun 
de prendre tel métier qu'il luy plaist. 

Vous ne sçauriez apporter trop de précautions pour abolir entièrement 
la coustame que les ecclésiastiques séculiers et réguliers avoient prise de 
traiter! ou de faire traiter leurs valets ; cela est directement contraire aux 
ordres du roy; el vous devez leur faire connoistre ct empescher par tous 
moyens possibles qu'ils ne continuent. 

Ce que vous proposez touchant les monnoyes et l’envoy d'une somme 
de 30,000 écus en Canada ne se peut pratiquer. Il faut quelle commerce, 
le travail et Fapplication des habitans attirent de l'argent dans le pays; et 
cela n'est pas difficile, vu que vous convenez vous-mesme que le Canada 
£s aussy abondant que la France, et que, outre qu'il peut produire tout 
ce qu'elle produit, il a encore la pesche. 

Ainsy vous n'avez qu'à donner vos soins à augmenter lous les establis- 
semens, et partieulièrement ce dernier, qui luy peut estre d’une utilité 
très-considérable, pourvu qu'il se forme promplement et sc continue avec 
vigueur; sur quoy je dois vous dire que Sa Majesté n'a point approuvé 
les propositions que vous faites de faire un fort à l'ile Percée, d'y establir 
un gouverneur et des soldats avec un péage pour l'entretien de la garnison, 
et enfin une compagnie pour acheter tout le poisson salé qui peut estre 
transporté en Europe. Elle estime que tout cela n'est point nécessaire 
pour foire réussir Pestablissement de la pesche: le principal est qu'il y 
ayt plus grand nombre d'habitans en Canada, afin qu'ils puissent y va- 
quer et profiter des facilités qu'ils ont de rendre ce pays le plus abondant 
du monde. Ainsy, sur cetle matière, je n'aÿ qu'à vous répéter qu'il faut 
Sappliquer uniquement à y attirer du monde : par l'exécution des arrests 
concernant les terres non défrichées afin d'en pouvoir donner des conces- 
sions aux nouveaux babitans ; en ÿ faisant bien administrer la justice; en 
éslablissant une bonne police, et en s’appliquant à porter les garçons et les 
filles au mariage; c'est en ces quatre points que doit consister vostre prin- 
ripale application. 

À C'esti-dire, faire 








a leaite des pelleteries avec le sauvages. 
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Je suis bien ayse qu'il y ay apparence de pouvoir Lrouver des mines de fer 
en Canada; le Roy veut que vous frssiez tout ce qui pourra dépendre de vous 
pour exciter les habitans À y travailler, et que vous en regardiez le succès 
comme la chose In plus avantageuse que vous puissiez procurer à ce pays. 

Sa Majesté a esté bien satisfaite de voir, par vos lettres, ce que vous 
avez fait pour l'augmentation de la manufacture de la potasse et Îe resta- 
blissement de celle du goudron. Vous devez exciter le sieur de Comporié à 
s'appliquer à l'une et à l'autre, et à instruire tous ceux qui auront envie 
dy traviller. 

Quant au hangar que ledit sieur de Gomporté demande, en cas qu'il 
ne puisse servir à rien pour le roy, vous pouvez le luy vendre et appliquer 
les deniers qui en proviendront à quelque utilité publique. 

Pour ce qui est des manufactures de toiles, droguets et des tanneries, 
il n'y a que le nombre des habitans et la nécessité qui puissent faire ces 
estublissemens; ainsy il faut laisser agir l'industrie et observer néanmoins 
d'ayder en tout ce qui sera possible ceux qui voudront s'y appliquer. 

Je vous diray la mesme chose à l'égard des brasseries et des moulins à 
scie; mais vous devez sçavoir que le Roy n'a point accordé de privilége 
pour ce dernier establissement. 11 ne fant souffrir aucun privilége dans le 
Canada sans lettres patentes du Roy bien et duement vérifiées. Ainsy, celle 
considération ne doit retenir personne de travailler à l'establissement des 
moulins à scie. 

Sa Majesté est bien ayse que vous espériez de pouvoir dans la suite 
faire bastir quantité de vaisseaux pour son service; mais elle ne veul 
pas que vous le fassiez sans son ordre exprès. Surtout vous devez exciter 
tous les habitans au commerce maritime, particulièrement celuy des isles 
françoises de l'Amérique, donner toute sorte d'assistance À ceux qui le 
font et les protéger en tous rencontres, n'y ayant rien de plus important 
et de plus avantageux que ce commerce, puisque, les isles ayant besoin de 
plusieurs marchandises et denrées da Canada, ce pays trouverait, par ce 
moyen, le débit de ce qu'il a en trop grande quantité. 

Sa Mojesié ne veut point accorder au sieur Jolliet! la permission qu'il 
demande de s'aller establir avec vingt hommes dans le pays des Illinois. 
H faut multiplier les babitans de Canada avant que de penser à d'autres 
terres, et c'est ce que vous devez avoir pour maxime à l'égard des nouvelles 
découvertes qui sant failes?. 


* Louis Jallit, bourgeois de Quélee, ac établi un posle ct mème un comment! 
compagne du P. Margueile, jésuite, avait été, le colanie dans le pays des Elinois. 
een 1678, à la déenaverte du Mississipi et avmit 2 Voir pièce n° 7h, pare 374. 
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Sur ce que vous m'écriver concernant la communication avec l'Acadie, 

il fut premièrement penser à poupler ce pays, et ensuite la communication 
S'en fera facilement. 

GA au ot cm 








9.— A M. DUCHESNEAU, 


INTENDANT AU CANADA. 
Paris, 1° may 1677. 

Quoyque je vous aye fait sçavoir les intentions du Roy sur tous les points 
contenus en vos dépesches, anxquelles vous devez vous conformer, je suis 
bien ayse de vous les expliquer encore plus particulièrement sur trois ou 
quaire points principaux : 

Le premier consiste en ce que vous vous mesler de proposer au Roy 
toute sorte d'officiers. Il est difficile que le gouverneur, le sçachant, 
m'en prenne beaucoup de sujets de plaintes et de mauvaises satisfactions 
contre vous, puisque cela n’est point de vosire fait et que vous devez luy 
laisser proposer Lous les officiers qui regardent le commandement des armes 
el la guerre; ct, comme vostre principal but doit estre de vous tenir tou- 
jours fort uny avec le comte de Frontenae, vous devez, non-seulement ne 
luy donner aucune apparence que vous vouliez entreprendre quelque 
chose sur ses fonctions, mais mesme avoir une grande déférence pour ses 
æntimens, le service du roy et le bien de la colonie, Su Majesté voulant 
qu'il n'y ayt jamais de division entre vous, non-seulement en effet, mais 
mesme en apparence. 

Le sccond, en ce que je vois M. le comte de Frontenac de l'avis que lo 
commerce, avec les sauvages, des boissons que l'on appelle en ce pays-là 
saivrantes, ne cause point les grands et effroyables maux sur lesquels 
M. de Québec fait un cas réservé, ct mesme qu'il est nécessaire pour lo 
commerce; et je vous vois d'un contraire sentiment au sien, c'est-à-dire, 
qu'il faut interdire entièrement ce commerce avec les sauvages. 

Gomme j'ay voulu approfondir cette matière autant qu'il m'a esté pos- 
sible, j'ay voulu, avant toutes choses, eçavoir de M. Talon, qui a esté six 
à sept ans en Canada, et du sieur Bouteroue qui y a esté deux années, si 
en effet ces boissons cauioient de si estranges désordres. Vous verrez lo 
mémoire du sieur Talon que je vons envoye; vous verrez de plus quelques 
mémoires que j'a fait faire icy par d'habiles gens sur la mesne matière. 
Avant que de vous ranger du sentiment de M. l'Évesque, vous deviez vous 
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informer fort exactement du nombre de meurtres, assassinats, incendies 
et autres excès causés par Feau-de-vie, qui sont arrivés parmy les saa- 
vages depuis que vous estes en Canada, et mien envoyer la preuve, parcs 
que, en cas que ces faits eussent esté hicn constans, vous ne devez pas 
douter de la piété du Roy, qui eust donné tous les ordres nécessaires en 
conformité des sentimens de M. de Québec; et Sa Majesté auroit fait une 
très-sévère et très-rigoureuse défense à lous ses sujels de faire ce trafic. 
Mais au défaut de cette preuve, et voyant de plus le contraire par le tes- 
moignage et le rapport de ceux qui ont esié le plus longtemps dans ce 
pays-Aà , il n’est pas juste de faire cette délense, et la police générale d'un 
Estat résiste en cela aux senlimens d'un évesque qui, pour empescher les 
abus que quelque petit nombre de particuliers peuvent faire d'une chose 
bonne en soy, veut abolir le commerce d'une denrée qui sert beaucoup 
à attirer le commerce et les sauvages mesmes parmy les chrestiens ortho- 
doxes comme sont les François; d'autant plus que l'on courroit risque 
d'estre privé de ce commerce et de contraindre ces sauvages à le porter 
aux Anglois et Hollandoïs, qui sont hérétiques, et par conséquent de se 
priver des facilités qu'il apporte pour les rendre capables d'une société ci- 
vile, les convertir et es mainlenir dans les sentimens de la bonne et véri- 
table religion. 

Comme il est difficile que vous puissiez empescher directement que 
l'évesque ne fasse un cas réservé de cette matière, il est d'autant plus né- 
cessaire que vous vous teniez uny aux sentimens du gouverneur pour pré- 
venir, par tous les moyens que l'autorité royale vous donne, les suites 
et les mauvais effets d'une résolution qui, quoyqu'elle soit fondée sur les 
apparences d'éviter un péché et d'une plus grande perfection, ne laise 
pas de tirer des conséquences qui sont assurément bien contraires à la fin 
que ledit évesque se propose. 

Je suix envoro obligé de vous diro que l'on voit clairement qu'encore 
que ledit évesque soit un homme de bien et qu'il fasse fort bien son de- 
voir, il ne laisse pas d'affecter une domination qui passe de beaucoup au 
delà des bornes que les évesques ont dans tout le monde chrestien, et 
particulièrement dans le royaume. Ainsy vous devez vous appliquer à bien 
connoïstre et à sçavoir le plus parfaitement que vous pourrez l'estendue 
du pouvoir des évesques et les remèdes que l'autorité royale a apportés 
pour en empescher l'abus et leur trop grande domination, afin que vous 
puissiez, de concert avez M. le comte de Frontenac, dans les occasions im- 
portantes, ÿ apporter les imesmes remèdes, en quoy vous devez toutefois 
agir avec beaucnup de modération et de retenue. 
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Le troisième point consiste en la difficulté que vous avez avec M. l'é- 
vesque de Québec, concernant les honneurs de l'église; sur quoy je vous 
déclare que la prélention que vous avez, que le conseil en corps doive re- 
cevoir l'encens et Îes autres honneurs immédiatement après l’évesque et 
avant tout son clergé, n'a aucun fondement et ne se pratique en aucun 
lieu du royaume. Ainsy, si ledit évesque consent de vous donner ces 
honneurs dans les Te Deum, vous devez les recevoir; mais, dans les autres 
cérémonies, vous devez les laisser donner à tout son clergé auparavant, le 
conseil mesme estant en corps; et si ledit évesque en fait difficulté, mesme 
dans les Te Deum, vous devez le souffrir, parce que le conseil en corps 
2'y a aucun droil?. 

Le quatrième point concerne les demandes que vous faites sur le sujet 
de la justice; eur quoy je dois vous dire que M. le comte de Frontenac 
doit avoir la première place, M. l'évesque de Québec la seconde, et que 
vous devez demander les opinions, les recueillir et prononcer les arrests. 

Le conseil doit se tenir dans le mesme lieu où il s'est toujours tenu jus- 
qu'à présent, C'est-à-dire dans la maison du roy où loge le lieutenant gé- 
néral. 

C'est à vous à assembler le conseil dans les jours extraordinaires; mais 
vous ne le devez jamais faire qu'après en avoir dit les raisons et concerté 
There et le jour avec le comte de Frontenac; et lorsque, de sa part, il 
estimera nécessaire pour le service du roy de l'assembler, il doit aussy 
sous le communiquer, et vous ne devez point y apporter de difficulté. 

Comme je vois que M. l'évesque de Québec, ainsy que je viens de 
vous dire, affecte une autorité un peu trop indépendante de l'autorité 
royale et que, par cette raison, il seroit peut-esire bon qu'il n’eust pas 
de séance dans le conseil, vous devez bien examiner toutes les occasions et 
tous les moyens que l'on pourroit pratiquer pour luy donner à luy-mesme 
l'envie de n'y plus venir: mais vous devez en cela vous conduire avec beau- 
coup de retenue et de secret, et bien prendre garde que qui que ce soit ne 
découvre ce que je vous écris sur ce poinl. 

Vous devez faire voir à M. de Frontenac tous les mémoires el papiers 
que je vous envoye concernant la traite des boissons. 

CAreb, de Ja Mar, Ordres du roi pour Les compagnies des Indes, 1677, (ol. 6.) 


! Voir pièe n° 83 el note. 
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92.— AU COMTE DE FRONTENAC, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA. 
Sceaux, 16 may 1673. 

Sa Majesté m'ordonne d'ajouter ces lignes à la lettre qu'elle vous écrit. 
pour vous informer de ses intentions sur trois ou qualre points qui ne 
sont pas compris dans ses dépesches. 

Le premier, sur tout ce qui concerne l'union entière et parfaite qui doit 
estre entre vous et le sieur Duchesneau, d'autant que Sa Majesté, voulant 
qu'il prenne soin de tout ce qui regarde la justice, la police et les finances, 
veut qu'il agisse en cela de concerl avec vous ct qu'il vous communique 
toutes ses pensées; mais elle veut aussy que vous concouriez, avec l'outo- 
rité qu'elle vous damne, sur lout ce qui concerne ces {rois points, et que 
tous ses sujets du Canada, soit ecclésiastiques ou autres, connoissent tau- 
jours qu'il n'y a qu'une seule volonté entre vous et une union entière et 
parfaite pour faire réussir, chacun dans vas fonctions, tout ce que vous 
estimez nécessaire pour Le service du roy, le bien des peuples et l'augmen- 
lation de la colonie. Comme, pour l'ordinaire, ceux qui ont le comman- 
dement des armes et des peuples se laissent facilement flatter et persuader 
qu'ils doivent prendre soin de toutes choses et entreprendre d'avoir con- 
noigsance de tout ce qui concerne ces trois points de la justice, de la 
police et des finances, Sa Majesté m'ordonne de vous l'expliquer aussy 
clairement que je fais et de vous dire que, sur ces trois points, vous nè 
dever faire autre chose qu’ayder et appuyer l'intendant de vostre autorité 
en tont ce qu'il estimera nécessaire et À propos de faire; et, dans tout ce 
qui eoncerne les fonctions du conseil souverain, y tenir la première place 
et tenir soigneusement la main à ce que la liberté des voix et des avis y 
soit gardée; au surplus, j'écris en mesme temps à l'intendant, par ordre 
du roy, quelle doit estre sa conduite à vostre égard, c'est-à-dire de défé 
rence et d'ouverture sur lout ce qu'il estimera à propos et nécessaire de 
faire aur ces trois points. Sa Majesté m'ordonne de vous dire qu'elle veut 
que vous considériez cecy comme le principal point auquel vous deve: 
donner Louts vostre application, parce qu'il est impossible que son service 
se pisse faire s'il n'y a une union parfaite et entière entre les deux per- 
sonnes qui doivent agir, faire valoir son autorité et travailler au bien des 
peuples et à l'augmentation de ln colonie. 

Sur le sujet des boissons, M. l’évesque de Québec m'a fait remettre icy, 
par son grand vicaire, une consultation qu'il a faite en Sorbonne , qui con- 
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lient des faits tels que, s'ils estoient véritables, il faudroit sans difficulté 
chercher tous Îes expédiens pour empescher qu'il n'en fust donné aux sau- 
vages; mais pour vous dire le vray, après m'esire informé de M. Talon, 
du sieur Bouteroue et généralement de tous ceux qui ont esté au Canada, 
vi qui en ont quelque connoissance, j'ay trouvé que ces faits estoient extré- 
menent exagérés, et que l'on tire des conséquences générales de ce qui est 
arrivé à quelques sauvages. J'envoye audit Duchesneau cette consultation de 
MTalon, et quelques autres que j'ay fait faire en mesme temps, et Huy écris 
de vous faire voir le tout, Sa Majesté voulant que vous examiniez ensemble 
tous les faits qui sont portés par cette consullation, el que vous luy en 
fusiez sgavoir la vérité en commun, son intention estant que, si tous les 
faits contenus en cetie consultation sont véritables en général, c'est-à-dire, 
Si tous les sauvages el toutes les bourgades s’enivrent et commetient ensuite 
des crimes, assassinals et autres grands excès marqués dans cette consul- 
Lion, en ce cas, vous cherchiez des moyens d'empeschar que l'on ne porte 
aux sauvages de ces sortes de boissons. Mais si ces désordres sont seule- 
mat commis par quelques particuliers de ces gens-là, el qu'ils soyent 
sulement un peu plus snjets à s'enivrer que ne sont les Allemands et icy, 
en France, les Bretons, elle veut en ce cas que vous et Juy employiez son 
auorité, non pas pour rien prononcer directement contre l'autorité épis- 
«pale, mais seulement pour empescher par l'autorité royale que l'épisco- 
pale n'entreprenne rien au dehors de l'église sur une matière qui est pu- 
tement de police et sujette aux lois et règlemens qui sont et peuvent estre 
tsiablis par les juges, et aux peines qu'ils contiennent. 

À Pégard des dépenses, Sa Majesté ayant vu, par celles de l'année pas- 
se, qu'il en a esté fait beaucoup au delà des fonds qu'elle avoit laissés par 
ses eslats, elle m'ordonne de vous dire qu'elle ne veut pas que vous tou- 
Chiez à ses revenus au delà des fonds qu'elle laisse, pour quelque canse 
et sous quelque prétexte que ce soit, si ce n’est qu'il y eurt guerre ouverte 
et déclarée par les Iroquoiïs et autres sauvages, ou par les nations de l'Eu- 
vope qui ont des habitations voisines du Canada. 

J'ay diticy, an grand vicaire de M. l'évesque de Québec, qu'il estoit né- 
cessaire d'envoyer les bulles d'érection de Pévesché! pour estre enregis- 
tnées an parlement de Paris sur des lettres patentes qui seront expédiées 
sur lesdites bulles, et c'est ce qui doit estre fait auparavant que de les faire 
ruregistrer au greffe du conseil souverain, parce qu'il sera nécessaire que 
ledit conseil se conforme à l'arrest qui interviendra au parlement de Paris, 
lorsque lesdites lettres y seront enregistrées. 

‘ Le grand vicaire élail sans doute venu en France ponr suivre celle affaire délicete. Le pape 
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J'ay fait expédier une ordonnance de 23,183 livres, lant pour une sn- 
née de vus appointemens, que pour le remboursement de la somme de 
2,435 livres que vous avez avancée pour fuire des présens aux Iraquois. el 
j'ay fait remettre ce fonds entre les mains de madaine la comtesse de 
Frontenac. 


{Arch de la Mar. Ordres dure our eu compagnie due Indes, 1677 #3 





93. — AU SIEUR DE GÉMOSAT, 


LIEUTENANT DU MOI A LA MARTINIQUE. 
Fontaiacbleen, 11 seplembre 1677. 


Jay reçu quatre ou cinq lettres de vous, presque toutes sur vastre inter- 
diction el pour vous plaindre de la conduite du sieur de Sainte-Marihe à 
vostre égard. 

Pour vous expliquer en peu de mots les sentimens du Roy sur ce qui 
s'est passé et ses intentions sur ce que vous devez observer à l'avenir, je 
vous diray que vous avez eu très-grand tort de pousser et forcer pour 
ainsy dire M. le comte d'Estrées à vous traiter comme il a fait; mais 
que, quand mesme il auroit en quelque sorte passé les bornes de son pou- 
voir à l'occasion de l'emprisonnement des soldats des vaisseaux du roy qui 
servoient de boulangers, vous ne deviez pas relever son action ni manquer 
pour cela au respect et à la déférence que vous estiez obligé d'avoir pour 
luy. Vous devez estre fortement persuadé que jamais le Roy n'appuyera un 
inférieur contre son supérieur; ainsy, appliquez-vous à vous rendre l'es- 
prit plus souple et plus facile, et à vivre avec la soumission que vous de- 
vez généralement à tous les officiers qui sont vos supérieurs. 

Le Roy donne ordre au sieur de Sainte-Marihe de vous restablir en la fonc- 
tion de vosire charge; ne manquez pas de la faire avec plus de soin, d'exac- 
titude et de zèle pour le service de Sa Majesté que vous n'avez jamais fait. 





avail érigé Québec en évêehé dans l'année 
1670. «Le titulaire dut être nommé par le 
pape et rolever directement du Saint-Siége , 
parce que est évéché fut assimilé à un vicarial 
apostolique che les idolätros, Après de Jongues 
négocialions el de nombreuses protestations des 
parlements de Paris et de Ilauen, pour 
Lenir le droit qu'avait Ie roi de nommer l'éré- 
que de Québer, aussi bien que les antren évê- 
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sn sorte qu'elle ay plus Heu d'estre satisiaite de vostre conduite qu'elle 
n'a encore eu jusqu'à présent 


Are le a nes One de af pair den emmener +637, al. 








9%. — AU STEUR PATOULET, 
COMMISSAIRE DE MARINE À BREST! 


Fontainchleau, 20 septembre 465 





Comme il est important au service de Sa Majesté que les huit compa- 
gnies d'infanterie qu'elle entretient aux isles de Amérique soyent toujours 
complètes, il est nécessaire que vous observiez soigneusement, lorsque 
vous serez arrivé auxdites isles, de donner toujours les ordres que vous 
esimerez à propos pour lever les soblats nécessaires pour remplacer le 
nombre qui en manquera, en sorte que lesdites compagnies soyent à 
l'avenir em tel estat qu'elles puissent rendre tout le service que l'on Si 
doit promettre. 

À l'égard des officiers qui les commandent, comme ils pourroient se re- 
buler is estoien£ Lrop Jongiemps aux les, vous pourrer ler Hire con- 
noisire qu'ils seront relevés à l'avenir lous Les ans par les autres officiers 
que Sa Majesté y enverra, el que le service qu'ils auront rendu où qu'ils 
rendront à l'avenir sera rompté comme eclu qu'ils auroient pu rendre sur 
ses vaisseaux. 

Le point principal pour maintenir les compagnies en bon eslat consis- 
lant à empescher les abus qui se sant commis jusqu'à présent par les offi- 
ciers qui Îes eommandent, qui non-seulement ont profité de la ration de 
leurs soldats lorsqu'ils leur ont permis de travailler, mais mesme ont par- 
tagé avec eux le fruit de leurs travaux, il esL nécessaire que vous vous in- 
formiez soigneusement du contenu en cet article et que vous me fassiez 
savoir tout ce que vous en apprendrez, afin que, sur les avis que vous 
m'en donnerez, Sa Majesté puisse donner ses ordres sur ec suj 

Sa Majesté ayant estimé de faire transporter à l'avenir lesdites compa- 
gnies, de quatre en quaire mois, d'une isle à l'autre, pour donner moyen 
aux soldats qui seront malades de restablir leur santé, vous devez tenir la 
main à ce que cela soit exéculé ponctuellement et que le commandant des- 
diles compagnies les aille visiter souvent dans les lieux où elles seront 

















! Patoulel avait été envoyé aux les (voir il passa à Brest avec le litre de commissaire 1 
pare 130) avant d'tre contrôleur de marine ä fut alaché, on la même qualité, à l'escadre 
Tochefort (roïr Marine, pape 199). RES du rome d'Estrées. 
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déporiées, afin que, par ce moyen, il puisse connoistre s'il ne leur sera fait 
aucun retrenchement sur leur nourriture et sur leurs travaux. 

L'on pourra aussy faire relever tous les ans trente ou quarante soldats 
des plus malsains, en faisant la levée nouvelle d'autant d'hommes; mais 
vous devez tenir soigneusement la main à ce que ceux qui seront en par- 
faile santé soyent préférés à tous autres pour faire les travaux nécessaires 
aux places des isles. 

are, de la Mur. Dépéhes concernant Le marine, 167, fl. 309: 











95.— AU COMTE D'ESTRÉES, 
VICE-AMIRAL. 
Paris, 11 mars 1678. 

J'ay vu avec grande joye dans vos dépesches pour le Roy, pour mon 
fils, ct pour moy, les avantages que vous avez remportés sur les ennemis 
de Sa Majesté, tant par la prise des forls de l'isle de Gorée sur la cosie 
d'Afrique, que par la prise de l'isle de Tabago dans l'Amérique! et je 
puis vous assurer que la satisfaction et la joye que je reçois des avantages 
du Roy sont d'autant plus grandes que vous y avez part, et que peut-esire, 
vous servant aussy glorieusement que vous faites des moyens qui sont 
entre vos mains, cela pourra servir à vostre élévation et à tout ce que 
vous pouvez désirer pour vostre satisfaction et vos avantages, à quoÿ je 
prendray loujours beaucoup de part. 

J'attends à présent avec une très-grande impatience le succès que vous 
avez eu en F'isle de Curaçao ?, parce qu'il faut quelque chose d'aussy écla- 
tant que cette action doit estre, pour relever les deux autres et leur don- 
ner, dans l'esprit du Roy, le poids nécessaire pour le déterminer à tout 
ce qui peut estre de vos avantages. Mais si, outre ce qui regarde cetle 
isle de Curaçao, vous pouviez encore faire quelque chose sur Saint-Do- 


Parti de Brest, le «°° octobre 1677, le 314.) — Voir aussi Iratruetions à Soignelay, 





comte d'Estréss-enleva, en passant en Afrique, 
l'ile de Gorée aux Hollandais, qui 
dsient depuis 1617; puis il se dirige vers 
“Tabago, où il débarqua sans obstacle le 7 dé- 
cembre. La lroisième bambe lancée tomba sur 
1e maison du gouverneur, qui servait en même 
is de magasin à poudre. Le vire-amiral 

Binkon sua see tout son éiat-major, 
la garnison se rendit prisannière de guerre. 
{it marit, de France, par M, Gnérin, V1. 
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mingue, suivant les desseins que vous avez projelés et vos instruclions, je 
vous avoue que ma joye seroil accomplie; enfin, je suis bien persuadé que 
vous n'oublierez rien de lout ce qui se pourra faire pour le service et 
pour la gloire du Roy, et pour la vostre particulière; surtout ne manquez 
pas de nous informer soigneusement de tout ce qui se passera, 

Je suis bien ayse de vous dire que le Roy est party d'icy le 7 du mois 
passé avec la Reyne el toute la cour. Sa Majesté a esté jusqu'à Metz et 
Nancy, donnant toutes les apparences qu'elle vouloit attaquer quelque 
place du costé de l'Allemagne ou du Luxembourg. Après avoir fait ce 
voyage à ses journées ordinaires, en un instant, et le premier jour de ce 
mois, les places de Luxembourg, Charlemont, Namur, Venloa, Hasselt et 
Ruremonde du costé de Maëstricht, Mons et Ypres, se sont Lronvées inves- 
tes par plus de 80,000 hammes des troupes de Sa Majesté; et elle-mesme 
ea personne est venue fondre, en quatre jours de temps, sur le ville de 
Gand', et la tient assiégée avec toutes ses troupes; l'on vient de ime donner 
ais que Ja ville est rendue, et il ne reste plus que la citadelle, qui le sera 
assurément dans trois ou quaire jours. 

Encore que ces grandes et glorieuses conquesles de terre ne puissent 
pas servie de modèle ni d'exemple pour la mer, la présence du Roy en 
personne emportant toute comparaison, je ne laisse pas néanmoins de 
vous en donner avis, non-seulement parce que vous serez bien ayse d'ap- 
prendre ces grands avantages de ses armes, mais mesme parce que 
cela servira encore à exciter tous les officiers et Les troupes qui servent sous 
vous à faire quelque chose d'extraordinaire dans les entreprises que vous 
ferez. 

Vous aurez sçu, par les vaisseaux commandés per le sieur de La Vi- 
gerie, qui sont partis de Brest, l'estat auquel estoit alors l'Angleterre; et, 
comme il y avoit toutes les apparences d'une déclaration prompte et brus- 
que contre la France, j'avois fait tenir par ordre du Roy un vaisseau tout 
prest à Rochefort paur vous porter les mesmes lettres, il y a desjà plus 
d'un mois ; mais, comme le parlement d'Angleterre n'a pas eslé aussy vile 
dans ses résolutions qu'il y avoit lieu de Îe croire et qu'il paroissoit mesme 
que le roy d'Angleterre vouloit, ledit vaisseau à attendu jusqu'à présent 
mes dépesches pour partir. Et encore que le siége de Gand ayt esté sçu 
en Angleterre, ce qui devoit vraysemblablement porter le parlement à 
donner les moyens au roy d'Angleterre de faire une prompte déclaration, 
cela n'est point encore fait, el meume , comme il y a beaucoup de division 








2 Gand Fit investi le 4% mars, le g la ville se rendit, ot le 14 la citadelle capilule. 
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entre le parlement et le roy, peut-estre que celte déclaration ne se fera 
pas sitost, où quand elle se fera ce sera foiblement; c'est pourquoy le 
Roy m'ordonne d'envoyer en Loule diligence un courrier à Rochefort pour 
faire partir ledit vaisseau pour vous porter mes dépesches et vous faire 
sçavoir, en mesme Lemps, qu'elle ne veut pas, pour quelque cause que 
ce soit, que vous fassiez aucune entreprise sur les Anglois, ni que vousleur 
donniez aucun sujet de se plaindre. 

Vous pouvez mesme continuer l'exécution des entreprises que vous aviez 
projetés, conformes à vos instructions; el vous devez estre assuré que, 
aussylost que la déclaration sera faite, je vous dépescheray un autre vais- 
seau pour vous en porter la nouvelle, Cependant Sa Majesté veut que vous 
vous Leniez sur vos gardes, et qu'en mesme temps que vous ne donner 
aux Anglois aucun sujet de se plaindre, vaus vous défiiez aussy de tout ce 
qu'ils peuvent entreprendre contre vous ou sur les isles habitées par les 
François. Pour cela, elle veut que vous excitiez, autant qu'il sera en vous. 
tous les officiers qui commandent ou qui servent dans les isles, ensemble 
tous les François qui y demeurent, à se mettre en estat, non-seulement 
de résister, mais mesme d'atlaquer les Anglois: et surtout donnez une 
application particulière à ce que les François qui sont dans Pisle de 
Saint-Christophe se mettent en estat, sil est possible, d'en chasser les 
Anglois, dès lors qu'il ÿ aura une déclaration. 

Quoyqu'i soit presque impossible que la déclaration des Anglois ne se 
fasse dans peu de jours, et par conséquent que je ne fasse aussy partir un 
vaisseau dans le reste de ce mois pour vous en porter la nouvelle, néan- 
moins, si cela n'arrivoit point, Sa Majesté s'allend toujours qu’au plus tard 
vaus retournerez en France dans le mois de juin prochain. 














LAreh. de la Mar, Dépéchas concernent Le marine, 4838 fol. 44.1 








9%6.—-AU COMTE DE BLENAC, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
Paris, 11 mars 1678. 
Le Roy a regu les relations de lout ce qui s'est passé dans liste de Gontr. 
sur la coste d'Afrique, et dans l'isle de Tabago, dont Sa Majesté a esli 
Aris-salisfaile; en quoy vous pouvez estre assuré que l'on n'a pas omis de 
luy faire connoistre la parl que vous ÿ avez, tant par les actions person- 
nelles que vous y avez faites, que par les assistances que vous avez don- 
nées et par les habitans des isles que vous y avez conduits. C'est ce que 
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vous devez toujours faire en toutes occasions; el sur Loutes choses, vb 
servez, non-seulement à vostre égard, mais à l'égard de tous les officiers 
qui servent sous vous et de tous les habitans des isles, de rendre tou” 
jours les choses faciles et de travailler à en lever toutes les diflicultés 
par les moyens que Pautorité que vous avez en main vous peut donner. 

Sur quoy je suis bien ayse de vous dire en mon particulier, comme 
une chose rès-importante et capitale, si vous voulez plaire au Roy, le 
bien servir et demeurer dans le commandement qu'il vous a donné, qu'il 
faut que vous ostiez de vosire esprit toutes les matières de chagrin dont 
x0s letires sont pleines, et qui sont directement contraires à Ja volonté, 
à l'esprit et au service de Sa Majesté. Pour cela, vous ne devez jamais 
faire estat que vous liendrez le rang de liculenant général sur mer, ét 
que vous arborerez sur le voisseau que vous monterez Le pavillon de lieu- 
tenant général, comme vous dites que le feu sieur de Bass faisoit. Sur 
quoy je suis bien ayse encore de vous dire que vous ne devez rien tanl 
éviter au monde que de prendre pour exemple ledit sieur de Baes, dont 
l'esprit trop difficile ne pouvoit compatir avec personne et faisoit tous 
les jours naistre de nouveaux incidens !; ainsy vous devez bien prendre 
garde à ce que je vous dis par ces lignes, qui doit vaus servir de loy et de 
règle pour vostre conduite, en telle sorte que le Roy n'entende jamais 
parler de rien au contraire; c'est-à-dire que tout ce que celuy qui com- 
mandera les armes de Sa Majesté el qui aura pouvair de vous commander 
éslimera à propos et résoudra d'entreprendre dans toute l'estendue de ces 
pays-là, il faut que vous vous unissiez avec luy d'un mesme esprit eL d'une 
mesme volonté pour le faire réussir, et non-seulement que vous alliez au- 
devant de tout ce qu'il peut désirer pour luy donner toutes les facilités et 
toutes les assistances qui peuvent dépendre de vous, mais mesme que, 
par loutes vos actions et par tous vos discours publics et scerels, vous 
approuviez toujours ses pensées et ses projels, ét que vous inspiriez cet 
esprit de facilité et de concours universel à tout ce qui peut prendre 
exemple sur vous. Croyez que je ne vous fais pas ce discours sans sujet, 
et qu'en toutes choses le Roy ne pent souffrir une difficullé d'un subal- 
terne à l'égard d'un supérieur estably par luy. 

Ne vous mettez point aussy dans l'esprit que la terre commandera à la 
mer, et que comme lieutenant général en terre vous commanderez à la 
mer, parce que ce n'est pas l'intention du Roy, el que toutes les chicunes 
que le sieur de Baas a apportées sur cette matière, non-seulement ne 
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peuvent compatir avec le service de Sa Mejesté, mais mesme qu'elle a 
résolu de ne le plus faire du tout. Je suis obligé de vous parler ausy 
fortement et aussy clairement que je fais sur celte matière, parce que je 
suis entré en gerantie pour vous avee le Roy sur toutes ces choses, el que, 
par toutes vos lettres, je vois naistre dans vostre esprit beaucoup de dif- 
ficultés qui ne tourneroient point du tout à vostre satisfaction, si elles 
estoient portées au Roy. Ainsy mettez-vous l'esprit dans celte assielle que 
vous commanderez en conséquence du pouvoir que vous avez du Roy dans 
toutcs les isles, c'est-à-dire en terre, et non pas en mer. 

Toutes les fois que vous monterez sur les vaisseaux, vous y monterer 
comme auxiliaire pour commander tout ce que vous tirerez des isles sui- 
vant le pouvoir que le Ray vous en donnera, et ainsy, en ces occasions. 
vous n'aurez aucun commandement sur mer. Je dois mesme vous dite 
que l'intention du Roy à toujours esté que, lorsque le vice-amiral de 
France seroit dans les mers des isles, vous luy obéiriez mssme pour ce qui 
regarde la terre; et vous avez vu cet ordre converty en ccluy d'un con- 
cours et des assistances qu'il vous est ordonné de luy donner de tout « 
que vous pourrez tirer des isles pour le succès de ces entreprises; mais 
vous devez vous attendre que vous aurez un commandement absolu de luÿ 
obéir la première fois que Sa Majesté le renverra duns les isles. Je crois 
vous avoir assez fait connoistre, par tout ce que je viens de vous dire, 
qu'en mer les chefs d'escadre commanderont toujours sans difficulté au- 
dessus de vous?. Si l'explication que je vous donne en cela de ce qui est 
des intentions de Sa Majesté vous faisoit. quelque peine, il est nécessirt 
que vous me le fassiez sçavoir, parce qu'il est bon d'éviter et de prévenir 
les résolutions qu'elle pourroit prendre sur ce sujet. 

Vous apprendrez, par les lettres du Roy du 26 janvier dernier, que ls 
Anglois esloient presis à se joindre aux ennemis de Sa Majesté, et vous 

‘aurez appris quelles estoient se intentions en ce cac; maîs, depnis le lemps 
de la date de ces lettres, cette déclaration ayant esté retardée jusqu'à pré- 
sent, et estant mesme difficile de pouvoir dire quand elle se fera, encore 
qu'il n'y puisse presque avoir de doute qu'elle ne se fasse, Sa Majodt 
mordonne d'envoyer dans les isles le vaisscau qu'elle avoit fait préparer à 
Rochefort pour vous porter la lettre cy-jointe, qui vous apprendra ses in- 
tentions. Comme vous voyez que Îe principal consiste à vous tenir fort sur 
vos gardes el à mettre les habitans de toutes les isles en estat non-seult- 
ment de se ter prompte- 
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ment toutes les isles et donner tous les ordres que vous estimerez néces- 
saires pour les mettre en cet estat. Surtout disposez toutes choses pour 
chasser les Anglois de l'isle de Saint-Christophe en cas que la guerre se 
déclare icy, dont je vous donneray avis par un bastiment exprès aussy- 
lost qu'elle le sera. Au surplus, faites travailler continuellement à metire 
en eslat les forts des isles et rendre les travaux le plus solides qu'il vous 
sera possible. Je donne ordre à Rochefort que l'on vous envoye, par le 
mesme vaisseau, dix milliers de poudre, et quatre cents bons mousquets, 
où trois cents mousquets et cent fusils, qui seront remis entreles mains du 
tommissaire Jolivet pour en disposer par vos ordres; et vous devez tas- 
cher À faire en sorte que les habitans ayent toujours des munitions de 
guerre pour leur hesoin. 

J'omettois de vous parler du principal point auquel vous devez vous 
appliquer, qui est de conserver avec un très-grand soin les soldats qui sont 
dans les isles, et de prendre garde que les sommes qui sont envoyées pour 
leur solde et pour leurs viveis soyent administrées avec beaucoup d'éco- 
aomie. Vous devez mesme leur procurer quelque gain par le moyen des 
iravaux à faire dans les places; et, à l'égard de ces travaux, ne manquez 
pas de faire exécuter les plans, mémoires et devis qui vous ont esté laissés 
ar le sieur de Combes... 

CAreh. de le Mar. Dépéches concernant la marine, 1678, fl. 245.) 




















97.— AU COMTE DE FRONTENAC, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA. 
Sceaux, a1 mars 1678. 

En attendant que je fasse une ample réponse aux lellres que j'ay reçues 
de vous en date du 12 novembre dernier, le Roy m'ordonne de vous faire 
savoir qu'encore que le roy d'Angleterre ne se soil point joint à ses enne- 
mis par une déclaration de guerre formelle et précise, néanmoins comme 
Sa Majesté sçait très-certainement qu'il a fait divers traités avec les Hol- 
landois et avec les Espagnols, qu'il a envoyé mesme des troupes dans les 
places de Flandres. pour les défendre, Von ne pet pas douter qu'il ne se 
déclare bientost par des actions d'hostilité effective; et ainsy elle m'or- 
donne de vous dire que vous devez vous précautionner, autant que le 
pas dont elle vous a confié le commandement le peut permettre, pour 
empescher que les Anglois et les Hollandoïs wentrepreanent rien, ni par 
mer, ni par terre, qui puisse apporter aucun préjudice à son service, 
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Pour cela, elle veut que vous excitiez fortement tons les habilans à se four- 
nir d'armes et de munitions de guerre, et à se melire en eslat, non-seu- 
lement de se défendre en cas qu'ils soyent attaqués, mais mesme d'atle- 
quer, S'il est nécessaire. 

Je vous envoye ectte lettre, par deux ou trois endroits différens, sur des 
vaisseaux qui doivent parür pour le Canada, et aussytost que la déclaration 
du roy d'Angleterre sera faile et publiée, je feray partir un pelit vaisseau 
de ln Rochelle pour vous en porter la nouvelle. Sa Majesté ne veut pas 
cependant que vous fassiez aucune déclaration de vostre part. 

Je vous envoye, par cette mesme occasion, la lettre du roy pour chanter 
le Te Deum pour la prise de la ville et citadelle de Gand, que Sa Majesté 
a réduite à son obéissance en six jours de tranchée : elle est à présent devant 
Ypres, et vraysemblablement dans six jours d'icy elle aura pris la ville et 
delle 1. 





Arch. de In Mar, Dépt conreronmt Le marine, 1678 Pl. ie.» 
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A M. DUCHESNEAU, 
INTENDANT AU CANADA. 
Paris, 13 may 1678. 

J'ay reçu et examiné toutes les lettres, papiers et mémoires que vous 
n'avez envoyés par le retour des vaisseaux au mois de novembre dernier: 
el pour y répondre artiele par article, je vous dois dire que le style de 
toutes vos lettres fait connaistre clairement le peu de disposition que vous 
avez à vivre avec la déférence que vous devez avec M. de Fronlenac”. 
Quoyqu'il paroisse, par les lettres de M. de Frontenac, qu'il y auroit quel- 
que chose à désirer en sa conduite, il y a sssurément beaucoup plus à 
redire dans la vostre, et dans tout ce que vous dites et écrivez. 








2 Attaquée le +8 mars, Ypres se rendit le 
26, Le même jour, Louis XIV éerivil au comte 
de Blenac a elles 
rite nouvelle vct 

La prise del ville et citadelle d'Ypres, qui 
S'estrenduesous manobéissance après buit jours 
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à justice de mes armes, i veuille bien aussy 
Les couronner en auvrant les veu À mes ente- 
mis pour eme 
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Pour entrer dans le détail, l'ordonnance que vous avez donnée contre 
les charivaris ne se peut soutenir. Si ce fait est arrivé entre des valets de 
M. de Frontenac et des soldats de Ia garnison, c'est à luy seul à y donner 
ordre el non pas à vous; si c’est entre des habitans de la ville de Québec, 
c'esl aux juges ordinaires et au conseil souverain; ainsy, de quelque façon 
que ce soit, vous n'avez pas deu donner celte ordonnance. 

Dans la matière des boissons enivrantes, vous estes trop attaché à suivre 
les sentimens de M. l'évesque de Québec; et, quand vous dites qu'il faut 
défendre d'en donner aux sauvages en quantité suffisante pour les enivrer, 
vous devriez dire en mesme temps comment ce lerme de suffmnie sera 
expliqué, quelle estendue il aura et qui en sera le juge. Mais, pour vous 
dire la vérité plus fortement, ce sentiment ne devroit pas entrer dans l'es- 
prit d'un intendant; vostre véritable fonction estoit d'entrer dans les 
faits que M. l'évesque de Québec pose pour faire son cas réservé, c'est-à- 
dire faire voir, par diverses informations faites par les juges ordinaires, que 
les crimes qu’il avance sont véritables, et tenir la main à les faire punir 
par les voyes ordinaires de la justice, parce qu'il arriveroit de deux choses 
l'une, ou que, par la punition, ces crimes finiroient, ou que, ne finissant 
pas, le Roy auroit esté porté à suivre les sentimens dudit évesque, Mais 
qu'un intendent, sans examiner ces faits, soit d'un sentiment qui n’a aucun 
usage dans tout le monde chrestien, cela ne peut provenir que d’un {rop 
grand abandonnement aux sentimens de l'évesque ou d’une trop grande 
contrariété aux senlimens du gouverneur. 

Cet esprit, qui paroist dans toutes vos lettres, empesche que l'on ne puisse 
ajouter foy à ce que vous dites du commerce qu'il fai ni aux copies des 
actes que vous envoyez pour le prouver; et il faut pour cela que vous en 
envoyiez les originaux. 

Pour prouver ce que vous dites, que, sous prétexte de donner des per- 
missions pour aller à la chasse, il élude l'exécution de l'ardonnance qui 
défend d'aller à la traile cher les sauvages, vous envoyez une copie d'une 
permission qu'il a donnée à des particuliers d'aller à Ia chasse vers la baye 
d'Hudson. Sur quoy vous devez connoistre que cette permission ne prouve 
point du tout ce que vous avancez, parce qu'il est avantageux au service 
du roy d'aller vers celle buye pour en pouvoir contester la propriété aux 
Anglois, qui prétendent s'en metire en possession, quoyqu'elle soit dans 
l'endue des pays qui sont de la couronne. Sa Majesté ne laisse pes 
pour cela de vous envoyer les deux ordonnances cy-jointes qu'elle envoye 
bareillement audit sieor de Frontenac, avec ordre de tenir la main à ce 
qu'elles soyent exératées, et elle veut qe Je prévost qu'elle a estahly audit 
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pays fasse lout ce qui dépend des fonctions de sa charge pour leur entiè: 
exécution, c'est-è-dire qu'il soit continuellement à cheval pour saisir et 
arrester ceux qui y conlreviendront. 

L’ordonnance que vous avez donnée sur le fait des dixmes n'est point 
encore de vostre fonction; elle regarde purement le conseil souverain, À 
l'égard de ces dixmes, il est bon que vous sçachiez que les cures amo- 
vibles sont directement contraires aux canons des conciles, aux lois, ordon- 
nances el usages du royaume; ainsy, toutes les fois que des habitans 
puyeront bien leurs dixmes et qu'ils trouveront des ecclésiastiques pour 
leur administrer Les sacremens dans une certaine estendue de pays conve- 
nable à un curé, il faut que vous fassiez les instances nécessaires à l'évesque 
d'y en establir; ct, en cas qu'il ne le veuille pas, il faut m'en donner avis 
afin qu'on y mette l'ordre nécessaire; mais, en ce cas, les habitans ne 
peuvent pas estre condamnés à payer les dixmes. Vous voyez, par ce 
que je viens de vous dire, que les peuples auxquels an n'administre pas 
les sacremens ne doivent pas estre obligés à payer les dixmes ; mais auesÿ 
faut-il prendre garde que si ces dixmes estoient trop peu de chose et que 
l'évesque envoyast des preslres pour y adtinistrer Jes sacremens, il seroit 
juste que les dixmes fussent payées. 

La maxime que l’évesque avance, qu'un presire ne peut pas subsister 
à moins de 6oo livres, à quoy son grand vicaire qui est iey ajoute encone 
204 livres, ne peut pas estre soutenue ni mesme avancée, y ayant plus de 
quatre mille curés dans le royaume qui ne jouissent pas de 200 livres de 
revenu; et Von a cru, par les ordonnances, pourvoir sagem les 
curés en leur donnant le choix d'abandonner leur gros! pour une pension 
eongrue de + ou 300 livres. I est bon que je vous dise encore que, 
les mesmes prestres qui vous ont présenté une requeste sur laquelle vou 
avez donné vosire ordonnance se pourvoyoient icy au conseil, vostre ordon- 
nance seroit cassée pour avoir esté donnée par un juge sans aucun pouvo 
et vous pouvez juger facilement, par ce que je vous écris toutes les années, 
que, s'i ne parois! l'année prochaine que vous ayez changé de conduite, le 
Roy ne peut pas vous maintenir dans cet employ. 

Les provisions que vous avez données pour l'establissement d'an juge et 
procureur du roy dans l'Acadie sont encore nulles, parce que vous n'en 
aver-aucun pouvoir, ni par vostre commission, ni par aucune autre pièce: 
etainsy il y a licu de s'étonner que vous entrepreniez lant de choses de vous 
mesme et sans aucun pouvoir du roy. 
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Sur tout ce que vous dites des mauvais traitemens et du commerce du 
sieur de Frontenue, et généralement sur tout ce que vous alléguez contre 
luy, le Roy luy fait connoistre ses intentions par ses lettres; mais comme, au 
milieu de toutes ces plaintes, vous dites beaucoup de choses qui n'ont point 
de fondement ou qui ne sont pas de vos fonctions, il est difficile de croire 
que vous agissiez en cela dans le véritable esprit nécessaire pour le service 
du roy, c'est-à-dire sans passion et sans intérest. 

Vous devez tenir la main, autant qu'il est en vous, que la justice s'ad- 
ministre bien et promptement dans le conseil et dans les juridictions su- 
ballernes, et porter tous les habitans à terminer leurs procès par accom- 
modement et par voyes d'arbitres, afin qu'ils puissent employer tout leur 
temps à la culture de la terre et à leur commerce; vous les devez porter 
sussy, par tous Les moyens possibles, aux mariages, parce que c'est le plus 
seur el presque le seul moyen de parvenir à une augmentation considérable 
de la colonie, 








LArcb. de da Mor. Ordre de roi pour Les compagnies des Indes, 1678, fol. 8.) 





99.— A M. DUCHESNEAU, 
INTENDANT AU CANADA. 
Sceaux, a4 may 1658. 
Vous verrez, par l'arrest que je vous envoye, la résolution que le Roy a 
prise sur la dificulté qu'il y a pour le commerce des boissons avec les sau- 
vages. Tenez la main à la faire exécuter ponctuellement, et examinez au- 
paravant, avec un très-grand soin, tout ce qui est contenu au mémoire 
que le Roy a fait dresser sur cetle matière pour vous instruire de toutes les 
raisons que l'on allègue de part et d'autre pour l'interdiction ou la con- 
servation de ce cominerce; et communiquez ensuite ledit mémoire à lous 
ceux qui seront appelés pour donner leurs avis en exécution de cet arrest. 


MÉMOIRE 
SUR LA TRAITE DES BOISSONS SPIRITUEUSES. 


Le commerce ou traila des boissons aux euvages estant deveu ane matière asser 
importante pour mériter l'application et l'examen de Sn Majesté, par la raison que, 
M. l'évesque de Quéhoc en ayant fait un cas réservé, il en résulo beruconp de difi- 
oulés dans le commerce et beeucoup de scrapule dans Les esprits des sujels du roy; au- 
péravant que Sa Majesté puisse joindre son autorité à celle qui regarde la conduite des 
mes et V'intérienr des consciences qui est entre les mains dudit évese, elle à voulu 
qu de conseil souverain eslably audit pays, auquel président le come de Frontenne, 
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gouvernout e lieutenant général, el sieur Dchesnoau,intendant de la jusice, polie 
el finsnces, fl une assemblée de vingt principaux habitans, de ceux qui s'appliquent 
au commerte, pour examiner cette matière, en dresser un procès-verbal et donner 
leurs avis, afin que Sa Majesté, les ayant vus et comidérés, puisse prendre la résolation 
qu'elle estimer plus convenable et plus avantageuse au bien de cette colonie. 

El pour donner à ceux qui seront appelés les lumières nécessaires, outre celles que 
l'expérience dans leur commerce leur denne, Sa Majesté veut bien, par ce mére, 
leur faire connoistre les principales et essentielles raisons qui pourront leur servir 
pour former leuradits avis, 

Pour mtoriser et establir Yinterdiction de ce commerce, l'on prétend que les sau- 
vages onf ane envie de s'enivrer ai extraordinaire et si immodérée qu'il n'y a rien qu'ils 
ne fassent pour ÿ parvenir: qu'aussytost que, par le moyen des pelleleries et autres 
marchandises qu'ils apportent dans les habitations françaises, ils ont Je moyen d'avoir 
de l'eau-de-vie en quantité qui pourroit suffire pour done, quinze ou vingt boumes 
eu mesme plas grand nombre, ils aiment mieux æ priver d'en hoire pour donner ke 
plaisir à deux, trois au quatre, de s'enivrer; que, lorsqu'ils sont ivres, ils comniel- 
tentune infnité de meurtres, d'assassinats et incestes, et généralement toutes sortes de 
crimes et de désordres. et que ces exvès et ces violences arrivent dans les provinces de 
Y'Europe dont les peuples sont les plus sujets à ce vice, 

L'on prétend que si les François ne donnoient ni vin ni eau-de-vie à transporier aux 
sauvages, et qu'ils ae contentassent de leur en donner à boire sur-le-champ en petile 
quantité qui ne pust pas suffire pour les enivrer, on remédieroit à tous ces désordres el à 
tous les exoès, d'autant plus qu'ils empeschent, à ce que l'on prélend, que les souvages 
ne se convertissent à la foy, et mesme, lorsqu'ils sont convertis, les font souvent relour- 
ner à leur iddlastrie. Voilà les principales et plus fortes raisons qui sont alléguées por 
ceux qui demandent l'interdiction de ce commerce. 

Au contraire, ceux qui soutiennent qu'il faut en laisser la liberlé entière diseot qu'il 
n'y à point d'axemple dans le monde chrestien qu'aucun évesque ayt fait un cas réservé 
do cette matière, mesme dans les pays où les pouples sont plus adonnés à l'ivrognerie el 
où ce rime cause de plus grands désordres: que jamais les évesques ne se sont mesls 
de ce qui conterne le commerce de toutes les denrées et marchandises permises ou qui 
servent à l'usage et à la nourriture des hommes: ct que, lorsque ce commerce cause 
quelque rime de la quelité de ceux qui sont allégués, les juges royaux sont eslablis 
pour en conncisire et pour punir ceux qui les commeltent ; mais que jamais il n'y a au- 
eune punition establie cantre ceux qui les ont vendues ou débitées. 

A l'égard du pays de Canade, cette interdiction sroit uvès-dangereuse : 

4° Parce que les peuples sont facilement induits à croire que, puisque aucun évesque 
dans toul le royaume ne répute à péché le commerce de ces sortes de marchandises. 
il est difficile que l'an establise en Canada un péché qui n'est point réputé 1e dans 
tout le reste du monde chreslien, en sorte qu'il y auroit quelque risque à courir que les 
peuples ne s'éccoustumassent à négliger où mépriser les règlemens, ordres ou injone- 
tions de l'Église; et mesme on dit qu'il y a desjk quelques habilms auxquels on a in- 
tardit l'entrée de l'église qui demeurent en cel eslal; 

2° Qu'il se trouvera bien quelques exemples des faits allégués, mois que, non-seule- 
ment il ne s'en trouvera as une quantité suflisante pour obliger à fair ee ens résers 
mais mesme que ceux qui se lrouveront nuron£ eslé commis par les sauvages non ran- 
vertiss 
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3° Que ce commerce rst absolument nécessnire pour-aitirer les sauvages dans les ev- 
les françaises et par ce moyen leur donner les premières téintures de la Foy: 

Enfin que. si leur envie de s'enivrar est si grande. ils ne mmqueront pas, s'ils 
vojent ce commerce interdit avec les François, de porier leurs pelleteries eL autres mar 
chandises aux Auglois et Hollandois, qui ant des colonies qui ne sont pas assez éloignées 
Jeux pour les divertir d'y aller chercher ce qu'ils ont une envie si immodéréc d'avoir 
a qu'ils ne pourront avoir dans les colonies françoises: en sorte que celte interdiction, 
au leu d'etre avantageuse à l'engmentation de la foy catholique, apostolique el ro 
maine, la diminnera considérablement, parce que les Auglois ou Hollandois, on les con- 
sertiront poursuivre leurs hérésies, ou les laisseront dans lenr fausse et mauvaise religion. 

Sa Mojesté veut que ces raisons soyent bien examinées par cenx qui seront appelés 
apr ledit conseil souverain pour donner leur avis sur cetle matière". 


Arch, de la Mar, Ordres du roi pour les compagrien dan Inde, 1678 R. 26.) 























100.— AU COMTE D'ESTRÉES, 
VICE-AMIRAL. 
Saint-Germain, 13 juin 1678. 

L'estal des affaires estant changé depuis la date des lettres que M..de 
Banville® vous a portées, je suis bien ayse de vous dire, en peu de mots, que 
Sa Majesté partit d'icy pour se mettre à la teste de ses armées le 12 du 
mois passé el que, après avoir déclaré qu'elle donneroit la paix à l'Europe 
à condition : 

Que In Suède seroit restablie dans tous les pays et places qu'elle avoit 
perdus; 

Que l'Espagne céderoit la Franche-Comté, les villes d'Ypres, Aire, Saint- 
Omer, Condé, Valenciennes, Cambrai, Maubeuge et Charlemont, mais 
qu'elle seroit remise en possession des places de Courtrai, Gand, Oude- 
marde, Ath, Charleroi, Saint-Guislain, Bouchain et Limbourg, et les Estats 
généraux des Provinces-Unies, de Maëstricht; 

Que Sa Majesté retiendroit Nancy fortifié, et que Philisbourg luy seroit 
rendu où qu'elle garderoit Fribourg. 

Les Estals généraux se sont déclarés qu'ils accepleroient ees conditions 
a l'Angleterre Les a trouvées raisonnables, en sorte que la paix est presque 
certaine, n’y ayant point de puissance en Europe qui puisse soutenir celle 
du Roy, ces deux estant satisfaites. Mais romme il pourra ÿ avoir une 








! Bien qu'il semble ressortir de laute le 2 Bamville, de Gues 
orespondance que Golbert était favorable à en 1668. Rayé, pa 
tairaïle des boissons, on verra plus loin, pièce sivr 1683. 

4 um, quelle fat interdite l'année suivante. 
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trêve de six semaines ou deux mois conclue dans douze où quinze jours, 
et que Sa Majesté seroit obligée de restituer les forts de l'isle de Curaçao, 
en cas que vous les ayez pris, et qu'il seroit d'un grand avantuge pour elle 
que ces forls fussent rasés, elle m'ordonne de faire partir promptement 
de Brest le mesme bastiment qui a apporté vos dépesches, pour vous porter 
sa lettre, afin que vous puissiez exéeuter Îcs ordres y contenus auparavant 
qu'elle puisse vous en envoyer d'autres pour la restitution de ces forts. 
P. 8.—En cas que vous receviez ce duplicata avant les dépesches et que 
vous soyez party de Curaçao après l'avoir pris, le Roy veut que vous en- 
voyiez en cet isle un officier avec un vaisseau pour porter à celuy qui y com- 
mande l'ordre de raser les forts et transporter les habitans. 
Arch, de a Mar. Ordre ra pour le compas de Judée, 1678 1.20) 




















101.— A M, DUCHESNEAU, 
INTENDANT AU CANADA. 
Saint-Germain, 30 avril 1639. 

Vos trois premières dépesches de l'année dernière, en date des 15 el 
46 avril, g may ct 25 juillet, ne contiennent que de grands récits de tout 
ce que M. de Frontenac a fait avec Les Anglois et en beaucoup d'autres oc- 
casions. Vous y parlez toujours comme si M. de Frontenac avoit toujours 
tort, et vous estes persuadé qu’il ne doit rien faire dans l'exercice et dans 
Les fonctions du pouvoir que le Roy luy a donné, que de concert avec vous: 
enfin il paroist que vous vous meltez toujours en parallèle avec luy. 

La seule réponse que j'aye à vous faire pour toutes ces dépesches es 
qu'il faut que vous travailliez à vous connoistre et à vous bien éclaircir 
de la différence entre un gouverneur et lieutenant général du pays, qui 
représente la personne du Roy, et un intendant; et vous devez sçavoir 
qu'en lout ce qui regarde la guerre, le commandement des armes et le 
gouvernement des peuples, il peut et doit agir sans vous, et, s'il vous en 
parle et vous en communique, ce n'est que par bienséance, sans obli- 
gation, et tout autant que vous serez bien avec luy. À vostre égard, c'est 
tout au contraire, c'est-à-dire que vous ne devez rien faire dans vos fonc- 
tions que de concert avec luy, et, toutes les fois qu'il désire que vous chan- 
giez de sentiment et que vous ne fassiez pas quelque chase , vous devez dé- 
férer à ses sentimens; et vons devez estre certain que, n’estoit que par vos 
dépesches suivantes il paroïst que les leltres que vous aviez reçues ont 
cammencé à vous faire connoistre que vous vous esliez oublié vons-mesme. 
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il n'auroit pas esté possible d'empescher que le Roy ne vous eust révoqué 
de vostre employ. Vous devez donc prendre des maximes plus sages et 
plus prudentes sur tout ce qui regarde vostre conduite, et ne vous mesler 
que de ce qui concerne vostre fonction, ainsÿ que je vous l'y expliqué. 

À l'égard de tout ce qui s'est passé sur le fait du juge de Montréal, il 
sstoit de vostre devoir d'aller trouver M, le comte de Frontenéc pour luy 
expliquer la mauvaise conduile du gouverneur de Montréal à l'égard de 
ce juge, et d'attendre qu'il en fist la punition, parce qu'aucune compagnie 
dans le royaume, pas mesme le parlement de Paris, n'entreprendroit de 
füire le procès à un gouverneur de province ou de place, sans avoir eu 
commission expresse du Roy ou son ordre verbal; et si M. de Frontenac 
n'en avoit pas fait justice, vous en pouviez donner avis au Roy. 

Le Roy a entendu icy l’évesque de Québec; et Sa Majesté, sur le diffé- 
read des boissons enivrantes, fait sçavoir ses intentions auxquelles vous 
devez entièrement vous conformer. 

À l'égard du commerce, vous devez y porter tous les habitans autant 
qu'il pourra dépendre de vous, et, si des personnes constituées en dignité 
Le font, vous devez faire ce qui sera en vous pour les en dissuader, el ce- 
pendant donner avis de tout ce qui se passe; mais vous devez bien obser- 
ver de ne rien avancer qui ne soit bien véritable. 

Le Roy écrit fortement à M. de Frontenae de ne plus donner de congés 
de chasse sans grande connoissance el sans nécessité, estant beaucoup 
plus svantageux pour la colonie que les habitans s'appliquent à la culture 
ét au défrichement qu'à la chasse, qui ne peut estre d'aucune utilité à la 
colonie, mais au contraire d'un très-grand préjudice. Vous devez, dans les 
oteasions, représenter ces raisons au sieur de Frontenac. 

Vostre principale et unique application doit estre de prendre bien garde 
que la justice soit bien et promptement administrée aux habitans, et avec 
le moins de frais qu'il se pourra, de les porter an mariage, à la culture et 
au défrichement des terres, au commerce, aux pesches, à l'establissement 
des manufactures, à bien cultiver celles qui sont introduites, à faire re- 
cherche des mines qui peuvent estre très-avantageuses en ce pays-là; et, 
quoyqu'il soit peut-estre difficile de trouver des mines riches, il faut tra- 
vailler toujours à en trouver au moins de cuivre, plomb el estain; pour 
cela, il faut toujours commencer à en tirer, et faire fondre de celles de 
ler qui sont découvertes. 

Sur ce qui concerne le prévost, vous ne devez point en disposer pour le 
mener avec vous en aucun voyage qu'après en avoir eu la permission de 
M. de Frontenac; mais aussy il ne doit pas vous la refuser, £ 
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Je n’écris point au sieur de Frontenac sur lou les poinis qui vaus re- 
gardent, parce que je n'estime pas du bien du service du roy ni de vosire 
satisfaction qu'il sçache que Le Roy ayt blasmé tout ce que vous avez entre- 
pris assez mal à propos. 

Le prétendu papier-terrier que vous m'avez envoyé esL {rès-mal fit je 
vous envoye un mémoire particulier de mes sentimens sur ce qu'il fant 
faire à l'avenir. 

A l'égard des foires et marchés, v'est à vous à voir et examiner ce qui 
sera plus avantageux à la colonie et le pratiquer. 

Donnez loujours vos soins à augmenter la fabrique de la polasse, de la 
goudronnerie et le commerce avec les isles de l'Amérique. 

Sur co que vous demandez de quelle sorle vous devez agir quand M. de 
Frontenae interdit la connoissance d'une affaire au conseil, comme je vois 
que l'exemple que vous apportez de cette interdiction ne regarde que cr 
qui s'est passé à l'égard du gouverneur de Moniréal, je vous ay fait ev-des- 
sus sçavoir mes sentimens sur ce point, et comme vous ne m'apporter 
qu'un exemple dans lequel vous avez tort, je ne puis vous donner aucune 
règle, parce que je ne vous trouve pas l'esprit dans l'assiette qu'il faut 
que vous l'ayez pour bien user du conseil que je vous donnerois sur ce 
point. Je vous diray seulement en peu de mots que le conseil n'a d'autre 
party à prendre, quand le gouverneur et lieutenant général pour Le roy 
luy interdit la connoissance de quelque afire, que de luy en faire «es 
remontrances et ensuite obéir. IL peut aussy en donner avis au Roy, et en 
avertir auparavant ledit gouverneur afin qu'il fasse sçavoir à Sa Majesé 
ses raisons. Mais tant que vous ne connoistrez pas bien la différence qu'il 
y a entre l'officier qui représente la personne du Roy el vous, vous courrer 
risque desire souvent condamné, ou, pour mieux dire, d'estre révoqué de 
vostre employ, parce que le Roy ne peut pas souffrir an si grand nombre de 
petites plaintes que vous faites, qui toutes sont mal fondées, ne lestant 
que sur une certaine presque égalité que vous prétendez estre, mais qui 
n'est pas, entre le gouverneur et vous. 

Lorsque vous vous serez mis l'esprit en l’estat et dans la situalion où 
vous devez l'avoir, vos lettres ne seront plus remplies d'une infinité de pe- 
tits différends qui vous regardent personnellement, et vous vous conten- 
terez de donner des avis qui regardent seulement le bien et l'augmentation 
de la colonie et Lout ce qui peut estre contraire soit au bien de la justice, 
soit au commerce en général. 





CArch de ln Mar. frdres du voi pour les comprnien des Fier, 367 
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102.— À M. DUCHESNEAU, 
INTENDANT AU CANADA. 
Saint-Germain, sh may 1679. 
Le Roy a fait examiner à fond par M. l'archevesque de Paris et le R. P. 
de La Chaise, confesseur de Sa Majesté, la difficulté concernant les bois- 
sons enivrantes; ils ont esté d'avis, après en avoir conféré avec M. l'évesque 
de Québec, que Sa Majesté fist de très-expresces défenses aux François de 
porter desdites boissons dans les habitations des sauvages. 
l'envoye à M. le comte de Frontenac l'ordonnance 1 qui a esté expédiée 
en conformité de cet avis: et comme M. l'évesque de Québec a assuré qu'il - 
réduiroit son eas réservé aux termes de cette ordonnance, vous deve lenir 
la main à la faire ponctuellement éxécuter pour faire finir cetle grande 
difficulté, 
Lareb. den Mar. Ordres du roi pour Les compagnies des Indes, 1679, fol. 35. 














103.— AU GOMTE DE FRONTENAC, 
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA. 
Saint-Germain, à décembre 1679. 

J'ay rendu compte au Roy du contenu en toutes les dépesches que vous 
m'avez écrites dans le courant de l'année passée; et comme les matières 
sont assez amples puisqu'elles contiennent une division presque universelle 
dans toutes les personnes et les corps qui devroient contribuer le plus à 
maintenir l'union dans ce pays-là, Sa Majesté s'est fait rendre compte en 
détail et a voulu voir toutes les pièces qui ont esté envoyées par toutes les 
parties intéressées, et s’est appliquée particulièrement à examiner toutes 
celles qui estoient jointes à vos dépesches. Ensuite elle m'a ordonné de 
vous expliquer fortement ses intentions, en vous disant d'abord qu'elle a 
bien voulu vous laisser encore le reste de cetle année dans le Canada, 
dans l'espérance qu'elle a que vous changerez la conduite que vous y avez 
lenuc jusqu’à présent, parce qu'elle voit clairement que vous n'estes point 
capable de prendre l'esprit d'union et de condescendance nécessaire pour 
empescher toutes les divisions qui y arrivent el qui sont toujours la prin- 

cipale cause de la perte et de la ruine des colonies nouvelles. 


? Celle omdonnance eat du 18 mai 167g. — Voir ansei père n° pgi 
ina" “ 
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L'année passée, Sa Majesté vous fit connoistre ses intentions sur beau- 
coup de prétentions mal fondées que vous avez à l'égard des cérémonies 
de l'Église !; cetle année-cy, en voicy une nouvelle sur le fait du conseil 
souverain. Vous avez prétendu que l'on vous donnast la qualité de chef el 
de président de ce conseil; et les officiers qui le composent s'y sont opposés 
et vous ont fait des remontrances telles qu'ils devoient; cela a causé une 
grande division entre vous et ledit conseil, et vous avez usé de violence ct 
d'autorité pour esiler deux conseillers el le procureur général 2. 

Le Roy m'ordonne de vous dire sur ce sujet qu'il s'élonne bien que 
vous ayez prétendu ces deux litres de chef et de président du coneil, 
cela eslant absolument contraire à sa volonté, portée par sa déclaration de 
juin 1675, d'autant plus que Sa Majesté est persuadée qu'aucun autre 
que vous en France, estant gouverneur et son lieutenant général dans un 
pays, ne demanderoit pour une augmentation d'honneur et de dignités, 
la qualité de chef et président d’un conseil; 

Et, de plus, que, comme vostre principale fonction consiste à faire obéir 
le Roy et à faire exécuter ses édits, déclarations et ordres particuliers el 
publics, Sa Majesté ne peut pas se confier en cette principale et capitale 
partie de vos fonctions, puisque vous-mesme voulez enfreindre cet ordre 
et prendre une qualité qui vous est absolument déniée par la déclaration 
de 1675: ainsy, non-seulement 8 Majesté vent que vous vous départiez 
de cette prétention, qui n’a aucun fondement, mais mesme elle m'a ordonné 
d'en expédier un arrest contenant ses volontés pour estre enregistré au 
conseil souverain, 

Sa Majesté m'ordonne encore de vous dire qu'elle ne peut approuver. 
en aucune manière, Pordre que vous avez donné aux deux conseillers rt 
au procureur général de se retirer, et que, si ce n'esloil qu'elle espère en- 
care que vous changerez de conduite, elle leur auroit adjué un dédomnn- 
gement assez considérable à prendre sur vos appointemens, parce qu'elle 
ne peut jamais autoriser une violence de cette nature sans aucun fon- 
dement. 

Le deuxième point sur lequel Sa Majesté m'ardonne de vous expliquer 
ses intentions est celuy qui regarde les coureurs de bois, sur lequel elle 

















1 Voir pièce n° 83, note. fai mettre en prison immédialement aprè le 
# On Hit dans le P. Charlovoix au sujet de départ des vaisseaux, qu'il auroit eu le phisr 

ces graves démälés : «Le comte de Fronienac de l'y lenir deux années entières, parce quil 

sx exiler, de ea propre autorité, le procureur falloit ce tempe-là pour avoir un ordre de À 

général et deux conseillers: il rompit ouverte cour qui l'en il sortir.» (Histoire dela Noxrrle- 

ment avec l'intendant, et 31 ne eraignil point France, I, 950. } 

de dire qu'il était bien fäché de ne l'avoir pas 
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a voulu pareillement voir ioutes les pièces que vous m'avez envoyées pour 
justifier que c'est l'intendant qui les favorise et qui a part au commerce 
qu'ils font}, à quoy vous y joignez aussy le prévost et quelques autres. 
Sa Majesté arordonne de vous dire sur ce point que, connoissant aussy 
clairement qu'elle fait que ce désordre est tel qu'il peut causer la ruine 
entière de cette colonie, renverser et rendre inutiles tous les soins qu'elle 
en a pris depuis dix-huit on vingt ans, les tesmoignages publics estant 
toujours contre vous et les pièces mesmes qui sont rapportées estant 
beaucoup plus fortes, elle ne pent pas s'emposcher de donner plus de 
créance à ces tesmoignages et aux pièces qui sont contre vous qu'à celles 
que vous avez apportées contre les autres, qui n'ont paru dans son esprit 
qu'ane forme de récrimination. Mais, quand mesme esprit de Sa Majesté 
seroit en suspens pour sçavoir qui seroit auteur de ce désordre, comme il 
provient de la division qui est en ce pays-là, à laquelle vous n'avez que 
trop contribué, elle ne laisseroit pas de prendre la résolution de vous re- 
ürer, puisque le principal point de vos instructions, de tout ce qui vous a 
esté dit avant vostre départ et de tout ce qui vous a esté écrit depuis que 
vous y estes, consistoit uniquement à establir celte union qui est l'âme et 
le soutien de toutes les colonies, et que non-seulement vous n'y avez pas 
réussy, mais mesme vous y avez mis une division elle que Sa Majesté ne 
peut pas trouver d'expédient de la faire finir qu'en vous retirant. 

Vous verrez au surplus, par la lettre du Roy cy-jainte, ses intentions 
encore plus fortement expliquées; à quoy j’ajouteray seulement que vous 
devez faire une sérieuse réflexion sur tout ce que je vous écris, et comme 
Sa Majesté ne vous a rien tant recommandé par ses instructions et par ses 
lettres que de maintenir les habitans de ce paysà en paix et en union, 
ronsidérez combien elle est éloignée de voir ses ordres exécutés puisqu'elle 
voit une entière division entre tous ceux auxquels elle a confié son auto- 
rité. Vous jugerez facilement combien elle estime cette division préjudi- 
tiable à son service et contraire à ses ordres el à ses volontés, puisque, 
connoissant aussy bien qu'elle fait que vos pensées et vos résolutions ne 
sont pas souvent telles qu'elles devroïent estre, elle ne laisse pas de donner 
ses ordres au sieur Duchesneau, d’avoir une déférence entière pour tout 
ce que vous désirerez, après toutefois vous avoir représenté ses raisons, 
avec ordre, et en cas que vous n'y défériez pas, de luy en rendre compte 
par des lettres. 

H est difficile que je puisse rien ajouter à Lout ce que je viens de vous 





On a vu, pièce n° 98, que, de on côté, lintendant aceusait Je gonverenr de faire Je con 
merce pour son propre compte. 
mn 


Google 


Gus COLONIES. 
dire; pensez seulement que, s'il vous peut estre de quelque avantage et de 
quelque satisfaction que Sa Majesté soit satisfaite de vos services, il faut 


que vous changiez entièrement la conduite que vous avez tenue jusqu'à 
présent. 


Are, de Ia Mar, Ordres du roi pour es compare de Ps, 1680. fl. 16 











104. — LOUIS XIV AU COMTE DE FRONTENAC, 
GOUVERNEUR ET LIBUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA. 
Versailles, 30 avril 1681. 

J'ay reçu vos lettres des 20 may et 14 novembre. Je vois, par la der- 
nière, que vous me donnez une assurance positive de vostre conduite el de 
la conformer à mes intentions, qui vous furent expliquées par mes lettres 
de l'année dernière; vous me priez mesme de distinguer les choses qui se 
sont passées avant la réception de mesdites lelres, de ce que vous ferer 
dans la suite en exécution des ordres qui y estoient contenus. Cependant 
J'ay lieu de croire par tout ce qui se passe entre vous et le sieur Duches 
neau, intendant, que vous n'avez pas exécuté mes ordres sur l'un des prin- 
cipaux points et des plus importans pour mon service, qui est la bonne 
intelligence et l’union entre vous, que ledit Duchesneau doit maintenir 
par une déférence entière, mais que vous devez conserver avec soin en 
agissant en toutes choses de concert avec luy et luy laissant une pleine et 
entière liberté dans ses fonctions, à quoy je n'ay pas lieu de croire que 
vous ayez satisfait, par l'animosité qui paroist dans toutes vos letires et 
par l'application continnelle que vous avez à vous opposer en toutes choses 
à ce qui vous vient de sa part. Pour entrer davantage dans le détail, un 
commis des fermiers agit avec insolence à son égard, refuse d'aller visiter 
cherdluy des ballots de marchandises qu'il avoit fait venir pour son usage, 
s'emporte à outrager ledit sieur Duchesneau, son supéricur, par des in- 
jures atroces, et vous prenez aussytost le party de ce commis, vous le re- 
tirez dans le chasteau de Québec et luy donnez une entière protection. 

Vous accusez ledit intendant de faire commerce! et de tirer avantage 
avec les sieurs de La Chesnaye? et Comporté du commerce illicite que font 
les coureurs de bois, et vous apportez pour preuve ce qui s'est passé dans 
le procès que le nommé Boisseau ® a intenté contre les nommés Joliet et 
compagnie, sur le prétendu commerce qu'ils avoient fait vers les sept isles 


1 Voir Ia note de la page précédente. F Agent des intéressés en la ferme des drils 
2 L'an de Rae du domaine d'Ocideut…— du of au Canede. 
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au préjudice de la traite de Tadousac. Cela ne paraist pas avoir aucun rap- 
port avec les coureurs de bois, puisqu'il est certain, par les pièces mesmes 
que vous produiser, que vous avez fait la concession des isles Mingan ? 
audit Joliet, qu'il y avoit commencé un establissement, et qu'il n'a fait 
commerce qu'avec des sauvages qui sont venus luy apporter leurs mar- 
chandises dans son habitation. Je vous répéteray encore sur ce sujet ce que 
je vous ay desjà marqué plusieurs fois par mes précédentes lelires, que 
tout ce que vous écrivez contre ledit intendant sur le fait de son commerce 
et de l'intérest qu'il prend avec les coureurs de bois paroïst allégué plutost 
per esprit de récrimination qu'avec aucun fondement véritable. Il est diffi- 
cile que je me persunde que vous fassiez vostre devoir à cet égard, puisque 
vous écrivez vous-mesme qu'il y a plus de 800 de ces coureurs de bois, 
qui sont des cinq et six mois entiers hors de chez eux à faire leur com- 
merce dans les habitations des suvages, et cependant vous n'avez pas 
voalu vous servir d'un expédient aysé à trouver el qui auroit deu venir de 
vous, mais qui n'a pas laissé de vous eatre indiqué par mes lettres, qui est 
de vous faire informer exactement du nom des habitans qui sont un temps 
considérable hors de chez eux, de les faire arrester à leur retour et les 
faire metire en prison. Je ne puis recevoir les raisons que vous apporterez 
de la connivence de l'intendant et de la faute du prévost, qui ne fait pas 
son devoir, puisque vous avez l'autorité en main pour faire arrester lesdits 
coureurs, tant par vos gardes que par les soldats de la garnison. Si vous 
en aviez fait arrester plusieurs de cette sorte, et que le sieur Duchesneau 
les eust fait mettre en liberté sans rien prononcer contre eux, vous auriez 
alors juste raison de l'accuser de ne pas faire son devoir à cet égard, et de 
m'en informer par vos lettres. 

J'ay vu et examiné les différentes propositions qui ont esté frites sur les 
moyens d'empescher ces coureurs de bois à l'avenir ; et, quoyque je sois 
bien permadé que le meilleur et le seul qui puisse réussir est que vous 
preniez une autre conduite et que vous ayez autant d'application pour 
exécuter ponctuellement mes ordres sur ce sujet que vous en avez eu peu | 
jusqu'à présent, je n'ay pas laissé de prendre résolution d'accorder une 
anistie générale à tous Îes coureurs de bois? jusqu'au jour de l'enregistre- 
ment an conseil souverain de la déclaration que j'envoye au sieur Duches- 


1° Groupes de petites tes danse golfe Saiot- dela Nouvelle-France nous ayant fait connoistre 





Laurenl, près de le côte du Labrador. 

* On trouvera das le volume Ordres du 
roi, 1681, fol. 14, celle amnislie, dont nous 
nous boruons à donner le prémbale 

Les soins qne nous avons pris de le colonie 
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neau. Je luy envoye pareillement une ordonnance portant qu'il sera expi- 
dié tous les ans vingt-cinq permissions pour autant de canols équipés de 
trois hommes chacun ?, qui pourront aller faire commerce avec les sau- 
vages dans leurs habitations, lesquelles permissions seront données par 
vous et visées par l'intendant, sans qu’il vous puisse esre permis d'en don- 
ner que sous cette condition , ni qu'elles puissent estre obtenues deux ans 
de suite par les mesmes personnes. C'est à quoy vous devez vous confomuer 
exactement, el je suis persuadé que eette résolution que je prends rappel- 
lera tous les coureurs de bois, et contribuera mesme à accoustumer les 
sauvages éloignés À faire commerce avec les François et à porter leur 
marchandises dans les habitations françoises, Cependant, comme les cou- 
reurs de hois seroient encore plus punissables s'ils continuoient dans leur 
commerce illicite, nonobstant la permission qu'ils auront chacun à leur 
tour d'aller chercher les marchandises chez les sauvages, et que d'ailleurs 
les ordonnances qui ont esté rendues jusqu'à présent contre lesdits cou- 
reurs de bois n'ont point réglé la peine dent ils devroient etre punis. 
J'envoye une déclaration au sieur Duchesneau, partant défenses à tous les 
habitans d'aller sans permission dans la profondeur des bois, à peine du 
ouet et de la fleur de 1ÿs pour la première fois, et des galères perpétueles 
pour la seconde ?. 

J'ay esté surpris de ec que vous m'écrivez que le commerce qui a eté 
fait à Montréal, aver les Oulaouais®, n'a pas esté fort utile, et de la raison 
que vous en apportez que les Anglois leur donnent leurs marchandises à 
beaucoup meilleur marché et prennent leurs pelleteries pour le double plus 
cher. Je puis vous assurer que cette raison n'est pas véritable, puisque 
quantité de pelleturies qui vient dans mon royaume n'est pas diminuée 
depuis «ix années, et que si les Anglois acheloient plus cher le castor des 
mains des sauvages, il cousteroit infailliblement plus cher en Angleterre 
qu'en France, ce qui cependant ne se trouve pas véritable. Ainsy, pourvu 


donnanees des 35 avril 676 el sa may 1678, 
nonobstant lesquelles la plupart des be 
s'eslant trouvé êans co commerce ileile an. 
voient abandonné leurs maisens el La culture 
de leurs terres pour s0 mettre à couvert de 1x 
poursuile de nos officiers; mais, aÿent enfin 
reconnu Jeur faule, et nous ayant fit supplier 
Arès-humblement de leur en accorder le pardon 
pour pouvoir retourner dans leurs maisons.… 
À ces anses, nous leuraccordons ammitie. 











1 Ordres du roi, 3683, Mok 15. 

* En effet, pou de Lempa après voir a 
istié les coureurs des bois, Louis XIV reodi 
un ardt qui se trouve aussi dans le mé s0- 
lue, Ml, 15, et qui défend aux colons, soin 
les peines les plus graves, tout enmimero: ave 
les peuplades éloignées. 

* Sauvages faisant partie de Ia nation des 
Turons. 


2 Voir Ondres du roi, 1678, fl 13. — Cette ordonnance détend La chorse hors de l'étendue desterter 


dériehéos et habite, à une leur à la ronde. 
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que vous exécuticz les ordres que vous avez reçus d'attirer, par toute sorte 
de bons traitemens, les sauvages dans les foires publiques qui se tiennent 
à Montréal el ailleurs, d'empescher qu'aucun gouverneur n'exige d'eux des 
préens, de tenir la main à 6e que les juges punissent sévèrement les ha- 
bilans qui auront commis quelques violences contre eux, vous verrez aug- 
enter le commerce eL vous parviendrez à les apprivoiser, en sorte qu'il 
en viendra un bien plus grand nombre dans les foires et qu'on trouvera 
moyen de les attirer parmy les François, ce qui doit estre un des princi- 
paux points de vostre application et le plus grand avantage qui puisse cstre 
procuré à la colonic. Vous devez observer, sur ce sujet, que ce qui s'est 
passé dans la dernière foire de Montréal, où quelques sauvages ont esté 
fort maltraités sans qu'il y en nyt esté fait aucune punition el où vous 
avez permis à des soldats d'establir leurs boutiques dans le camp des sau- 
vages, est fort contraire à cette liberté, qu'il est absolument nécessaire de 
leur donner. 

Jay csté bien ayse d'apprendre que les Agniers! vous ayent envoyé de- 
mander pardon des actes d'hoslililé qu'ils avoient commis contre les Iro- 
quois qui sont sous ma prolection, ct des assurances que vous me donnez 
que les quatre nations iroquoises sont dans une grande crainte de mes 
armes et dans une disposition favorable de maintenir la paix avec mes su- 
jets. Vous devez les entretenir avec grand soin dans cet estal et travailler 
sur toutes choses à leur oster le soupçon qu'ils ont eu que le sieur de La 
Salle portoil des munitions de guerre aux Illinois, leurs ennemis, pour 
leur donner les moyens de leur faire la guerre. Je seray bien ayse de sça- 
voir le succès de l'ambassade que vous devez recevoir cette année de la 
part desdites nalions iroquoises. 

Je feray faire les instances nécessaires auprès du roy d'Angleterre pour 
empescher la suite des prétentions du gouverneur de Boston et pour res- 
teindre ses s, suivant le traité de Breda. 

Jay va jusqu'à présent pou de succès de l'entreprise du sieur de La 
Salle pour la découverte de la partie occidentale du Canada: et comme on 
prétend qu'il a donné des permissions à plusieurs particuliers de traiter 
avec les sauvages, sous prélexte de cette découverte, vous devez bien luy 
expliquer que mon intention m'est pas qu'il donne de pareilles permis 
sions. 





ur 








Jay appris avec plaisir les nouvelles que vous me donnez du suerès de 
la mission du séminaire de Montréal , mais je serois bien nyse de seavoir 





non loin de Montréal. 
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648 COLONIES. 


en détail le nombre des sauvages qu'ils ont faits chrestiens et qui sont ve- 
aus s'habituer avec les François. 

Vous devez Lonjours vous appliquer à mettre les habitans en estat de se 
défendre, tant contre les nations iroquoises, en cas qu'elles se missent en 
estat de les attaquer, que contre les autres nations; et, pour cet effet, les 
maintenir par compagnies, ainsy que vous les avez divisés, en faire des 
revues fréquentes, obliger les capitaines à leur apprendre le maniement 
des armes, leur en faire faire souvent l'exercice et observer sur ce sujet 
tout ce que je vous ay écrit par mes précédentes, auxquelles je me re- 
mets. 

Quoyque je vous aye fait sçavoir, par mes lettres de l'année dernière, la 
conduite que vous deviez tenir à l'égard du conseil souverain et des ofi- 
ciers des autres justices, auxquels vous devez laisser une entière liberté 
dans leurs fonctions, sans les empescher par aucun mauvais traitement ni 
les interdire par aucune menace, j'ay vu, par ce qui s'est passé, tant à 
l'égard du sieur Chartier de Lotbinière, que vous avez maltraité de paroles, 
qu'à l'égard du sieur Vitié’ et du greffier du conseil, qui ont esté insultés 
par vos domestiques, sans que vous y ayez donné ordre, que vous n'avez 
pas exécuté ceux que je vous ay donnés sur ce point; mais je veux bien 
excuser ces fautes, qui sont arrivées avant la réception de mes lettres, 
quoyqu'il ne fust pas nécessaire d'aucun ordre de ma part pour empescher 
des violences de cette nature; et je vous répète que je veux que vous don- 
nies toute sorte d'assistance et de protection aux officiers de justice, que 
vous leur laissiez une entière liberté de leurs fonctions, sans les maltrai- 
ter pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse estre. 

Au reste, je vous exhorte encore à bannir de vostre esprit toutes les 
difficultés que vous avez fait naistre jusqu'à présent dans l'exécution de mes 
ordres, à agir avec douceur el modération à l'égard de tous les babitans, 
à vous dépouiller de toutes sortes d'animosités particulières, qui ont eslé 
jusqu'à présent presque le seul motif de toutes vos actions, rien n'estant 
plus cantraire au service que vous me devez rendre dans la place que vous 
tenez; voulant bien vous dire sur ce sujet qu'il est bien difficile que vous 
obleniez la créance que vous devriez avoir, el que j'aye une confiance en- 
tière à ce que vous m'écrivez sur ce qui se passe dans l'estendue de vostre 
gouvernement, quand je vois clairement que tout cède à vos inimitiés par- 
ticulières, et que ce qui regarde mon service et l'exécution de mes ordres 
n'est presque jamais le seul fondement de tout ce que vous m'écriver. 


* De Vitis, coneiller à Québer, remplacé le 1° juin 1704. 
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Je vous exhorte encore une fois à bien profiter des ordres que je vous 
donne par celle lettre, estant impossible que, si je n'en vois un succès 
plus grand dans le cours de cette année que par le passé, je puisse m'em- 
pescher de vous rappeler du commandement que je vous ay confié. 

areb. dela Mar. Oréée de oï pour Le compagnis ds Ina, 1683, ol. 3.) 

















105.— À M. BEGON, 
INTENDANT DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
Versailles, 4 seplembre 1682. 

Vous sçavez que Sa Majesté a résoln de faire passer aux isles de l'Amé- 
rique 5o filles de l'hospital général, sur la fluste qu'elle fait préparer au 
Havre-de-Grâce; et, comme elle doit servir pareillement à vostre passage, 
ne manquez pas de prendre soin non-seulement de ces filles, mais mesme 
de celles qui es conduiront, et de pourvoir, à leur arrivée à la Martinique, 
au retour de ces directrices, lorsqu'elles voudront revenir. 

À l'égard des 5o filles, aussytost qu'elles seront arrivées, il faudra que, 
de concert avec le sieur Patoulet, vous aycz soin de leur faire fournir 
lasubsistance; et, afin que Sa Majesté soit promptement déchargée de celte 
dépense, travailler le plus promptement qu'il vous sera possible à les ma- 
rer dans les isles. 

Le dommage que les vaisseaux du roy ont reçu jusqu'à présent par la 
piqôre des vers, dans Les voyages qu'ils ont faits aux isles de l'Amérique, 
ayant fait rechercher avec soin les moyens d'y remédier, Sa Majesté a sçu, 
par divers rapports qui ont esté faits, qu'il croist aux isles des arbres appe- 
lés poiriers et d'autres dont on fait des bordages qui ne sont point sujets à 
la piqûre desdits vers. Comme elle estime qu'il est très-utile d'en faire ve- 
nie pour servir au doublage des vaisseaux qu'elle enverra à l'avenir aux 
isles, ausaytost que vous sorez arrivé à la Martinique, ne manquez pas de 
vous entendre avec le sieur Patoulet et de faire couper, conjointement 
avec luy, un bon nombre de ces arbres, et mesme de ceux de gayac, et 
fates-les embarquer sur les vaisseaux commandés par M. Gabaret, qui a 
ordre de les recevoir. Je seray bien ayse d'avoir un estal du nombre el 
de la qualité des arbres qui auront esté embrqués, et de sçavoir s'il y en 
aune grande quantité aux isles et combien l'on en pourroit tirer. 

Card. de 1e Mar: Dépéchon concernant la marine, +684, fl bob.) 


M, de Frontenac fut, en effet, rappelé en Barre. En même lemps, M. do Moules aurcé- 
Fraurs en 16ka el cemplaré par M. de La dait, somme intendant, à M, Duchesnean. 
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en détail le nombre des sauvages qu'ils ont faits chrestiens et qui sont ve- 
nus s'habituer avec les François. 

Vous devez loujours vous appliquer à mettre les habitans en estat de se 
défendre, tant contre les nations iroquoises, en cas qu'elles se misent en 
estat de les attaquer, que contre les autres nations; et, pour cet effet, les 
maintenir par compagnies, ainsy que vous les avez divisés, en faire des 
revues fréquentes, obliger les capitaines à leur apprendre le maniement 
des armes, leur en faire faire sauvent l'exercice et observer sur ce sujel 
tout ce que je vous ay écrit par mes précédentes, auxquelles je me re 
mets, 

Quoyque je vous aye fait sçavoir, par mes lettres de l'année dernitre, la 
conduite que vous deviez tenir à l'égard du conseil souverain et des offi- 
ciers des autres justices, auxquels vous devez laisser une entière liberté 
dans leurs fonctions, sans les empescher par aucun mauvais traitement ni 
les interdire par aucune menace, j'ay vu, par ce qui s'est passé, tant à 
l'égard du sieur Chartier de Latbinière, que vous avez maltraité de paroles, 
qu'à l'égard du sieur Vitié” et du greffier du conseil, qui ont esté insultés 
par vos domestiques, sans que vous y ayez donné ordre, que vous n'avez 
pas exécuté ceux que je vous ny donnés sur ce point; mais je veux bien 
excuser ces fautes, qui sont arrivées avant la réception de mes letires, 
quoyqu'il ne fust pas nécessaire d'aucun ordre de ma part pour empescher 
des violences de cette nature; et je vous répèle que je veux que vous dou- 
nies tuute sarte d'assistance et de protection aux officiers de justice, que 
vous leur laissiez une entière liberté de leurs fonctions, sans les maltrai- 
ter pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse estre. 

Au reste, je vous exhorte encore à bannir de vostre esprit toutes les 
difficultés que vous avez fait naistre jusqu'à présent dans l'exécution de mes 
ordres, à agir avec douceur et modération à l'égard de tous les habitans, 
à vons dépouiller de toutes sortes d'animosités particulières, qui ont est 
jusqu'à présent presque le seul motif de toutes vos actions, rien m'estant 
plus contraire au service que vous me devez rendre dans la place que vous 
Lenez; voulant bien vous dire sur ce aujet qu'il est bien difficile que vous 
obteniez la créance que vous devriez avoir, el que j'aye une confiance en- 
lière à ce que vous m'écrivez sur ce qui se passe dans l'estendue de vostre 
gouvernement, quand je vois clairement que tout cède à vos inimiliés par- 
ticulières, et que ce qui regarde mon service et l'exécution de mes ordres 
n'est presque jamais le seul fondement de tout ce que vous m'écriver. 


! De Vitié, conseiller à Quéhec, remplacé le 1" juin 704. 
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Je vous exhorte encore une fois à bien profiter des ordres que je vous 
donne par cette lettre, estant impossible que, si je n'en vois un succès 
grand dans le cours de celte année que par le passé, je puisse m'em- 
pescher de vous rappeler du commandement que je vous ay confié. 

Arch. de Ie Mar. Onda du roï pos les compagmie ds Ed, 1684, C1.) 














105.— À M. BEGON, 
INTENDANT DES ÎLES D'AMÉRIQUE. 
Versailles, à septembre 1683. 

Vous sçavez que Sa Majesté a résolu de faire passer aux isles de l'Amé- 
rique 50 filles de l'hospital général, sur la fluste qu'elle fait préparer au 
Havre-de-Grâce; et, comme elle doit servir pareillement à vostre passage, 
ne manquez pas de prendre soin non-seulement de ces filles, mais mesme 
de celles qui les conduiront, et de pourvoir, à leur arrivée à la Martinique, 
au retour de ces directrices, lorsqu'elles voudront revenir. 

À l'égard des Bo filles, aussytost qu'elles seront arrivées, il faudra que, 
de concert avec le sieur Patoulet, vous ayez soin de leur faire fournir 
la subsistance; et, afin que Sa Majesté soit promptement déchargée de cette 
dépense, travaillez le plus promptement qu'il vous sera possible à les ma- 
nier dans les isles. 

Le dommage que les vaiseaux du roy ont reçu jusqu'à présent par la 
piqüre des vers, dans les voyages qu'ils ant faits aux isles de l'Amérique, 
ayant fait rechercher avec soin les moyens d'y remédier, Sa Majesté a sçu, 
par divers rapports qui ont esté faits, qu'il eroisl aux isles des arbres appe- 
lés poiriers el d'autres dont on fait des bordages qui ne sont point sujets à 
la piqüre desdits vers. Comme elle estime qu'il est très-utile d'en faire ve- 
nir pour servir au doublage des vaisseaux qu’elle enverra à l'avenir aux 
isles, aussylost que vous serez arrivé à la Martinique, ne manquez pas de 
vous entendre avec le sieur Patoulet et de faire couper, conjointement 
avec luy, un bon nombre de ces arbres, et mesme de ceux de gayne, et 
fitee-les embarquer sur les vaisseaux commandés par M. Gabaret, qui a 
ordre de les recevoir. Je seray bien ayse d'avoir un estat du nombre et 
de la qualité des arbres qui auront esté embarqués, el de sgavoir s'il y en 
aune grande quantité aux isles et combien l'on en pourroit tirer. 

Arc. de la Mar, Dépéches concernent La marine, 268, fl. ob.) 


* M. de Fronlenac fut, om effet, rappelé en Marre. En même Lemps, M. de Meules succé- 
Faure en 36ka el remplaré par M, de La dait, ramme intendant, à M, Dnchesnean, 
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1.— DU QUESNE À COLRERT. 
Hero ariginele.) 
A bord dun Srint-Louis, 14 juillet 1662 


Jeme is donné l'honogur de vous érire par tous lo courriers depuis le rolour de l'aranéo a 
Les rade. Je me transe encore obligé de vous dire, voyant la suite de l'ordre de désarmer tous les 
raiseanx à la réserve de six, que st le Roy avait fait réflexion sur l'stat présent des affaires de le 
me et ce que Jes Anglvis el Hollandois qui sont dans ce port disent de ce désarmement à contre. 
temps : «Comme eï nous apprébendions les Tres à présent que nous sçavons qu'ils sont cn mer 
equilsy vant aire plus de revage qu'auparavant,» Se Majesté auroit évité qu'ils eussent uccas 
de nous accuser d'inconstanez el de ne savoir pes connaitre quand il est Lemps d'avair des vais- 
aux en mer. Il ÿ en a deux icy de la flotte da Nuytor, l'an de 50 pièees de eanon ai l'autre de 
36, lesquels ont escort£ la Motte des unats. Les Hollandais l'ont iney bien Fait escurier tant pour 
leurs intérets que pour celuy de la France, car si coox d'Alger l'avaient rencontré il l'auroient 
frise comme eslant chargéo do fournitures dont ila sont fort nécessileux ct en seraient devenus 
inraitables. 

Ledit fuyter est avec la Motte bollandoise devant Melaga an Espagne, attendant des ordrns des 
Etats de ce qu'if aura à faire avec Alger, Tunis et Tripoli. Comme Les capitaines de &es deux vais- 
aux m'ont enquis combien de vaisseaux du roy remortiraient en mer, je n'ay pu n'empescher de 
leur dire six ou sept, et autant après quand ils auront eu arène. LÀ ÿ a aussÿ Uoïs vaisseaux 
anghis qui se rajustent el, je crois, sont venus icy autant par curiosité quo par nécemité, pour y voir 
ce que nous armions. Je prends tant d'intéresl à ce que les estrangers ne voyent pes dans nostre 
nduito marine de quoy nous mépriser que quand cela arrive je a'ay point de consolation !. M. le 
due de Benufort a bien reconnu loutes ces choses, ct, en partant, a dit aur capitaines destinés à 
désemer de licencier dès le lendemain les matélols ol soldals les moius de serviec el réserver 
tour quelques jours l'élite de feurs équipages, pour, en cas qu'il vienne dans peu de jours ordro de 
Loir lus ue vaisseaux armés, cela se past faire ulilemeul; ce pendant Les six s'apprestent inces- 
smneat, Le Saint-Louis à eu earène ei hier fut redressé. Un y travaille sans relasche à tout 
rabsrquer pour stre des premiers presls, en ess que celuy de M. le commandeur de Nouchèse 
te Le fast pas assez (os ct pour ne pas manger les vivres dans le port dans une sison et occasion 
prsante. 

Je pense, si l'ordre de a cour aire pour que je parte avc trois ou quelre vibaux, aller pur 
nee où es galères auront leur rendez-vous, uù sans doule ous ÿ ferons quelques progrès. Pour 
rate, si nus équipages 1e Loubes dans le désar- 
menent des autres vaisseaux. Que si Sa Majesté avoit ordonné douxe vaiseaux pour tenir armés, 
Fou auvuit couserté Luut ce qu'il ÿ avoit des meilleurs officiers el malolots ponantois, ainay que je 

















— Dans une parce que «les estramgers parloieut fort mal de 
litre adrromée à M. de Torron, le 4 orlre  nuelee éeumomio un Lit de marine.» (Are. de La 
163, Colbert l'engageait à rostreindre les dé Mar. Colbert et Snignolny, piñce 4.) — Voir aussi 
pass files ux ports de ln Sradre ele Bret, Marine, pièen n° 9, 5 1 





* Voir Marine, pièce n° 4 
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ame suis doavé l'honneur de vous le mander, lesquels sousterunt au Roy beaucoup d'argent quan 
à fandra Jen fire venir de çà, 'el-à-dire que pour en ramener een bon il ut en faire venir ps 
de trois cents. 

Je vous demande excuse si je vous redis es choses plus d'une fois. C'est l'intérest seul du service 
du roy qui m'y oblige. Que vous voyiez ces choses de près, vous ne soaffriries jasais ce désarme- 
ment de la manière qu'il se dispose. J'cstime M. Le due de Beaufort en quelque façon heureux d« 
ue pas voir cela. Comme il es sans exomple porté paur l'honneur el l'inléreal du service, il aurit 
désespéré de voir partir les bons oficiers et matelota qu'il sçait estre 8i nécessaires pour bien sertir, 
notamment dans Le dessein que Sa Majesté tesmoigno d'avoir une ermée en mec au peialemys pre- 
chain; et pour cela il faut songer d'avoir d'autres masls que ceax qui sont venus par celle Bole 
de Hollande. Is son! trop pelii et na peuvent servie que pour les moindres vaisseaux du roy. 

J'espère, Monsieur, que vous ma direz ai vous avez agréable que je continue de vous dire mes 
santimens sur le service de Ja marine, ou si je ne vous ériray pas si souvent pour que mes lellra 
6 vous spyentimporlunes, [| faut que je le sois encore cet fois par une plainte que je vous as de 
m'avoir pas eslé payé de mon esal-mjor du septième mois de subsistance qui fat donné en pur. 
ant de la Rochelle, et présentement Ie commis du trésorier dit n'avnir encore da M. Pelimary! nol 
ordro ni stat de payer. Je m'estimerois bion. malheureux si vous croyiez qu'il ne ms fust pas bien 
deu, et que vous ne fussies pas informé de ee qu'il a plu au Roy de régler pour moy on l'a 
tal-major, J'y ay employé du cien celle campagne une summe considérable dont il semble que 
devrais plutosi cstre rembonrsé, ayant esté faite pour le service du roy, que d'estre mendiant 
après d'un trésorier pour le payement d'une chose qui m'est ai légiüimement due. Je suis Lout à 
Ai honteux do vous solliciter pour ces intérests: ai je n'en cstois fort premé, je ne vous en aurois 
jemsis il un mo et me serois cantenté de faire platogt parler mes sersices que la plume. 

Pour ce qui est du voyage que ious allons faire sous ls conduite de M. le commandeur de 
Neuehèse, quoyqu'il soit d'humeur de me rendre en Loule occasion de mouvais ofices, je vous 
assure, Monsieur, que j'agiray si nellement que, si j'en suis cru, Sa Majesté en aura conteule- 
ment, Île rencontre que des enpitaines des quatre vaisoanx derniers armés à Toulon, 
La plupart de moins d'expérience. Le nommé d’plemont, Bls de Dumée, est le seul que j'aurois 
choisy pour ce srrice, 

M. e due de Beaufort ent si éclairé sur toutes Los choses qu'il vous en peut infornrer particule 
ment. Je suis persuadé qu'il eslit 1rés-cxpédient pour l'inléresl du roy qu'il continuagt d'aller en 
mer, el particalidrement l'hyver, à celle n de voir et emmnoisire ja mer en toutes saisons el en 
perfettion. 1! n'est pas eroyable comme il s'y est fait on ei peu do temps. 1 ne falloit pas le Lier 
retourner en cour lorsqu'il esloit si utile dans le service. I est sans doute que Sa Majené et vous, 
Monsieur, connoisrez par luy Îe vérité d'où ont procédé loulas cos manvaises intelligences qui uit 
paru au dernier voyage, et que 1e Roy distinguera cœur qui en seront conpables. Je 
ray tonjours avec sincérilé et respecl, Monsieur, vostre irè-bumble et trèe-obéimant serviteur. 


























Do Qursns. 


{Copiée sur l'original, communiqué par M. Charavex.+ 


! Claude Pelssary, d'abord trééorier générel de la marine, depuis 4648 jusqu'en 1669, pas Ur 
rorier général de palèron, de 161 à 1637. 
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11.— MÉMOIRE SUR LES GALÈRES'. 
Hinote antographe de Colbert.) 
46 oœtobre 166. 


Il fut que M. de La Guette envoye un mémoire exact de out co qu'il faut observer pour expé- 
Ses etais des galères do roy, tant pour cet année 1662 que pour l'année prodhaine 1683. 

Pour cet elet, 5 est nécessaire qu'il observe qu'en l'année 1684 le Roy défunt avoit Lreire 
plères en mer + 





Pour La Réal, le Roy donucil pour toutes choses per an 
Et pour go soldats, ponr dix mois. 


33,100 Hvres 
860 











“Total d'ane galère quinquirame em 
ploqée pour una galère ot demie. 41,060 


Pour La Ré Le Roy donnait is pl gu'ax gl 














ordinaires « ner 18800 
Et peur Bo 0, pandint ait m6 3.680 

Total do La Régine... 36480 
Pour uno galérequatrirene, dil fo Patrumme, par an... 11,600 
Pour 60 homme da guerre, pendant huit mois... 5,760 








“Toll d'une galère ordinaire. … ._ 27,360 


d'envoye an sieur de La Gnolo copie dudit eat de 1654 


Par le projet d'esat qui m'a esté donné par M. Arisle*, lequel j'envoye pareillement audit sieur 
de La Gnefte, il paroist que l'entrelènement ordinaire de chacune galère mantoit, par chacun an, 
avant que te Roy s'en fusl réservé l'économie, 





+ 32,000 Hivres. 
347 





Suivant le mémoire qui est pareillement ey-joint. 

H est nécessmire que le sieur de Le Guette examine bieu sérieusement si, le Roy s'en réservant 
f'écomie, il y aura quelque chose de considérable à mesmager sur celte dépense on non, et il 
frat que ce ban mesnage paroisse fort clairement, c'est-idire qu'il faut que Sa Majesté fame le 
fonds pour l'année prochaine sur le piel de 32,000 Livres pour chneune des buit galères qu'elle 
peut avoir sur pied, non compris l'exkoordimaire, quand elles iront à la mer, et que le sieur 
de La Gaelte fase voir clairement qu'il n'en coustore pes tant ou Roy, parce que, ai la dépense 
soit égale ou plus forte, il vaudroit besucnop miear remettre le soin de La dépense aux oficiers, 
4 que le sieur de La Guetla prit soigneusemont garde que les capitaines et autres aficiors fissent 
bien leur devoir, tent pour bien mourrir la chiourme, ainsy qu'ils en seroient obligés, que pour 
entretenir complétement, maintenir le corps de le galère et tout ee qui en dépend, estant certain 
qu'il vaudroit beaucoup mieux laisser l’économie aux capitaines, qui seroient nommés par le Roy, 
sit pour foujours, soit pour une, deax ou trois années, ainey qu'il plairoit à Sa Majesté, que de 
e charger d'une dépense excédant celle qui s'est feile de tout temps. 

Pour composer l'estat de l'année prochaine, il fout voir le vérilable nombre des forçats. en 














* Ge mémoire as tai qu état jintaltlettre  * Commis à M. de Brienne, secrétaire d'tat 
dressée le même joue à de La Gaote ( aux aires lrangères. 
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“composer Les huit galères (savoir : les quatre vieilles qui restent et les quatre neuves), estant ni. 
écssaire de presser extraordinairement La construction des deux qui sont commencées et en melle 
aussylost deux autres eur Les ateliers, et mesme Sa Majesié veut que l'on en fasse busir encor 
une autre à Marseille, afin qu'elle en puisse avoir promplement le nombre nécessaire pour 
mettre toutes chiourme. 

Sur ce snjct, il me semble qu'il faut observer, à l'égard des vicilles galères qui reslent en mer, 
que, ou il fut que les capitaines à qui elles appartiennent les eommandent, si elles sunt en el 
de naviguer, ou bien, si elles ne son pas en cet estat et qu'il fille mettre la chiourme sur ls - 
lères neuves, elles-cy appartiendront au Roy, qui les pourre donner à Le] capitaine et pour 1 
temps qu'il luy plaira, 

Outre Les soins que M. de La Guette aura pris pour sauver les chiourmes, les soldats, les are: 
agrès el généralement tout ce qui peul esire sauvé d'une galère qui donne à erre, il faut encore 
envoyer quelques personnes capables pour Les faire dépecer el en tirer le fer e Le buis qu pour 
servit à quelque chose. 

L'on ne donte point que les galères qui ont reslé et es veisseaux n'ayent fait leur devoir pour 
sauver Les chiourmes, les slots, l'artillerie et généralement Lout cc qui a pu estre sauvé, ei que 
de tout ne soit à présent à Tonlon!. 

Dé Co pe nb PE 0 A I pe EE D 
montant à raison de 33,000 livres chacune, à. 

L'entraordinre pendant six mois de six galères, à raüon de 3,047 livres 
ar mois chaos, 67. 

Pour l dépense de l'hopila, à 19,000 

Pour tous es officiers majors il seront réglés après que M. de La Guette aura répamda aus 
apostilles mises sur chacun article de l'eslat. 

Outre cela, ‘faut encore metire la dépense pour 1 construction de trois galères neuves, pour 
V'année 1663, et les rendre presles À mettre en mer. 

Et, an ens qu'il y ayt à présent plus de farçats qu'il me Frot paur les huit galères que nous au- 
roms en mer, ant employer dans l'eslat la nourriture el entretänement des forçala qui excéde- 
ren ce norabre. 

A égard des frçats qui seront envoyés pendant Le cours de l'année prochaine, on fers le fonde 
tant de la conduite que de leur nourriture par ordounances séparées, en sole qu'en erpédint 
L'estat sur Je pied qui est ey-dessus expliqué, il sera pourvu aussylosl à Lous Les fonde nécemsires 
pour Les galères pendant l'année 1663. 

Aunatost que les quatre galères qui sont on mer seront arrivées à Toulon, i fant Les fire exar+ 
Lement visiter puur connoislre si elles sont encore aesez bonnes pour pouvoir estre mises en mer. 
parca que, si lies n'estoient point en assez bon estat pour cela, comme il est nécemire d'en 
mettre hui à la mer au mois d'avril prochain, outre les deux corps de galère que l'on busità 
présent à Toulon et une autre qu'il faut faire bastir incessomment à Mereille, à seroit bon en ce 
cas de faire woir si le Grand-Duc ou la République de Gênes en auroit à vendre quelqu'une 
qpresle à mottre à a mer, pour en acheter une où deux, pourvu qu'après les avoir visitées elles 
Arouvassent fort bonnes. 

Sa Majesté vent que l'on achèie ce que lon se propose de longue min pour faire fondre des 
canons de coursier et autres, mesme des pierriers, au mcins pour douxe galères, en socte que l'on 
ne suit pas obligé d'en louer, comme elle a regardé que Yon avoit fait pour les galères qui mn! 
en mer. 























LAreh. de le Mar. Mo. ori 





ur, Color et Soipnaley, pièce sons maméro.) 


1 Voir Moine, pider n° 41, page 18, 8 7 
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LE DUC DE BEAUFORT A COLBERT.. 


{Late autographe.} 





A bord de l'amiral, $ aoust 4666, 


eme donne l'honneur d'écrire au Boy ce qui ssl pasré nvec Les galèresde Sardaigne lesquelles, 
asant échappées de nuit peur de saluer celles de France et mesue le pavillon amiral, Lombèrent 
entre mes mains par la ne manœuvre que je fie, les vovent cachées le long do: là cosle de calin 
ie. Bien au mande n'est si ridicule que l'ordre qu'elles ont d'Espagne de ne point saluer; aussÿ 
mais vañsseaur n'avolent-ils trouvé moyen de les contraindre à cela que ectlefoi-cy, que je Les 
3} mires en estat d'estre prises, quand elles auroient mesmc esté turques. À moins de cela elles 
«soient moquées de moy. 

Le vous supplie de faire entendre à Ss MajesLé les raisons qui m'ont obligé de changer le des- 
sin de Topo l'impossibilité que Les piloles et Lous les ofcicrs d'une voix ont trouvée d'y aller 
pour een en celte saison-ey en es la plus forie, Les ayont assemblés tous pour cet effet, el en cela 
À été eo qu'ils ont en (ont à fil raisen, paisque, si un vent d'ouest où do nord-ouest les avoit 
grises au-demous de Malin, il auroit de nécessité flla courre jusqu'à Zante ou Céphslonie, ct, pnit 
après, comment revenir? De plus, la cosle de Barbarie, en seplembre, sl une chase bien gail- 
larde: je Ia connais et n'ignore pas Ja mavigation des galères: les pilotes ne m'en sjanroient faire 
aerire, comme ils font souvent à La plupart de leurs oficiers, eslant de vrais paresseux qui ne 
demandent qu'à Énir une campagne et à relourmer dans lo port, el, à moins de savoir ce qui se 
gent ce qui ne 20 peut pos, il vous font perdre de beaux rencontres. J'en aurois sans doutr 
duré de bien favorables en Afrique, & j'evois eu le Lemps d'y pouvoir mener mes bastimens à 
rame. Pour oola il fandroit estre à la fin de may, et non an 8 d'aoust. 

Voiey la raanière dont ja mo vais servir de l'armée de Sa Majesté jusqu'à la fin de aeplembre : 
vais faire mes alors pour montrer es vaisseaux et es dix galères devant Alger eL ÿ rester au 
Laat qu'il me sera posibla, puis par à la eosle d'Espagne, y erviser eur les caps Palos et de 
Gaz. Cepeudant j'ay envoyé des ordres aux vaisseaux qui me doivent attendre au cap Palos, les- 
rod neliogent toujuurs ces eosles-La, de s'en venir devant Alger et d'en garder l'entrée; da cette 
manière, nous allons lincommoder infniment, À la En de seplembre, j'y reloureray avec les 
vaisseaux de Sa Majesté joints ensemble et verray s'ils ne m'enverront rien dire. Et comme ÿ 
ras donné La chasse et 1 peur, lout au moins, à celle brigande ville, et que ceux de Tripuli ct de 
Tunis ne craindront plus les galères de Malie et celles du Grand-Duc, qui sant en ce pays-, 
qu'ils me croiront mesme en Ponant, je m'en iray à leurs croisières, où j'ay une grande cspé 
raner de réussir. De cote façon, 'employeray Les vivres que nous avons à tourmenter Alger, Tunis 
et Tépoli et à visiter tout le Levant. J'enverrey de temps en Lemps des vaissennx sales se faire ca 
séner, afin d'en avoir loujours de nels pour joindre ces corsaires, IL ut, 5 vous plaist, demner 
ordre que l'on ayt soin de les diligenter à Marseille, Si 1e malheur vouloit qu’ y enet de la peste; 
5 ocloa cela se peat faire de mesme. Je voudrais Hien avoir cclobre, novembre et décembre, 
Was entiers, pour Lravailler cn Levant ar Sapiema et Sparlivento. Pour cela, il mo frudeit en- 
voyér un mois de vivres, tout au mous; par Les vaisseau qui y vont se faire enréner et une fluste 
que j' enverrey exprès. 

À moins da temps et d'ane grande application, on ne peut réussir avec des coquins qui ne font 
que fie devant vann. Jo meta volontiors à Ia canaure do tous ceux de noire métier les choses que 
3 propose. Si Sa Majesté désire qu'an fasse la guerre tout l'hyver en ce mers, qui si leseul moyen 
de réduire tuns ces gens qui ne vivent que da pillage, je vous anpplie qu'on presse la Thérite, Elle 
ine roi bica utile paur le cours et pendant qu'on caréncrait ce beau et bon vaisseau, je m'en 
-eniris fort utilement, sans perce aucun Lemps, rotant de loire, après un premier Voyage 
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des mavires neufs, de les caréner avec loisir. Ce n'est pas que eeluy-ey, s'il estoit de besoin, ne 
San passast, ne faisant pas une goube d'eau, etant fort et bivn lé, mais male, il ne cheminerot 
point. 

Ceux d'Alger se sont résolus de sortir quand ils ont su que juin ot parle de juillet estoient 
passés sans qu'on eust rien entrepris à leurs costes et que le temps des galères passoit. En gardant 
l'entrée de laur ville, les cherchant sur leurs croisières et es y chassant les uns ou les autres. pout- 
astra les ÿ pourrons-nous rencontrer ; mais ma plus grande cspérance est devers le Levan£. Si lex 
alaires de Sa Majesté le permettent, je a supplie très-hunblement d'agréer que j'y pansecestrvis 
mois et de ne donner seulement que quinze jours au plus aux vaisseaux qui iront à terre se caréner 
pour se remettre à La voile. Je croirois mesme que ce seroit assez de douxe au petits navires. Leur 
diraitant un Lermps, erla Jos haslera tout à fait. Ce sont des prérautions utilea pour le sarvise, el 
qui empsschent qu'on ne mange les vivres dans le por. Je prétend faire caréner les pelle wa- 
sires sans y relourner. Les qualre qui sont allés à Cadix seroient bien utiles pour faire Le œours 
avee cos pelites frégates que l'on a faites à Dunkerque. À leur place, nous enverrious, si Sa Me- 
eslé le trouvoit bon, l'Anma, le Dragon, le César el le Saint- Augustin, {Né propres à eonvorrr 
dans le Ponant. 

La passion que j'ay an service me [ait vour mander loutes les choses quo je crois y pouvoir esre 
utiles. Je vous supplie de n'estre point importuné de mes longues lettres el de me croire entière- 
ment à vous. 

{Copiée sar l'original communiqué par M. Le Glereg, cous-diroctaur #0 ministère des Finances. i 


























IV. — ORDONNANCE DU ROI, 


DÉFENDANT AUX CAPITAINES DE QUITTER LEURS VA 
PENDANT LA NUIT', 


Copie partant : D la mai de Colbert.) 





Paris, 16 mars 1659. 


Le Roy estart informé que, au préjudice de son ordonrance du 30 janvier de l'année dernièr, 
portant défenses à lous les capitaines commandant ses vaisseaux de guerre de coucher ailkurs 
que sur leurs vaisseaux. pendant le lempa de lear armement, soit qu'ils soÿent en mer, en coms 
d'armée, soit qu'ils se trouvent dans os rades et porta de son royaume où des pays etrangers, 
aucuns d'eux ont pas laissé de se dispenser de celte règle, si nérmsnire pour la conservation d+ 
ses vaisseaux; à quoy cslant nécessaire de pourvoir, Sa Majesté a fait très-oxpresses el itérativs 
inbibitions et défenses à Lous les ofBciers généraux de ses armées navales, eapilaines el ofriers 
commandant 69 vaisseaux de guerre, de quitier leurs vaisswaux dans les rades ou dans les ports 
de ce royaome ou des pays eslrangers perdant la nuil pour quelque use el nous quelque pre- 
Lexte que ce puisse estre, à peine d'interdiction et d'autre peine 'i ÿ échet; leur permettant «- 
lement Sa Majesté de metre pied à terre pendant le jour pour donner ordre à leurs affaires. 

Mande Sa Majesté au sieur due de Beaufort, pair, grand maistre, chef el surintendant généol 
de la navigation et commerce de France, de tenir soigneusement à l'exécution de in présrele or 
donnance, el L: faire publier parioul où besoin sera. 

Veut Sa Majssté qu'en cas do contravention i soit infcrmé par les intendans el commisir 
raux de Ja marine, et les informalians envoyévs à Sa Mejesté®. 

Arch de Je Mur. Ordre du roi pour Ee marine. 1664 El 1 
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V.— ORDONNANGE DU ROI, 
AGCORDANT DES PENSIONS AUX FAMILLES NOMBREUSES 
ET ENCOURAGEANT LES MARIAGES AU CANADA. 
CHinsle autographe de Colbert.) 





Paris, avril 18 

Le Roy, estant en son cons er les létires et relations venues l'annéa 
peus de Nouvelle-France, antrement dit Canada, ensemble les cstals el méraires contanant Le 
ombre des François, que Se Majesté y à feit pamer depais quatre an cinq ans, des familles qui 
sant establies, des terres qui y ont esté défrichées et cullivées, et tont ce qui eoncerne l'estal du- 
dl pays, et ayant reconau l'augmentauion considérable que eetle colonie a reçue par essoinn qu'ells 
à en voulu prendre; en (elle sorte qu'elle a lieu d'espérer qu'en continuant ces mesrmes soins 
le pourra esire en estat de se soutenir d'elle-mesnie dans quelques aanées; el, voulant que les ba- 
bitans dudit pays soyent participans aux grâces que Sa Majesté a foiles à se8 peuples en considére- 
on de la multiplicité des enfens et pour les porier au mariage, Sadite Majesté à ordonné et 
endonne qu'à l'avenir lous les habitans dodit pays qui auront jusqu'au nombre de dix enfans 
virans, nés en légitime mariage, ni prestres, ni religieux, ni religieuses, seront payés, des de- 
iers qu'elle enverra audit pays, d'une pension de 300 Livres par chaeur an el ceux qué en a 
roat doute, de on livres. Qu'à cet effet, ie seront Lenus de représenter à l'intendant de In jus- 
Sice, police et finances qui sera entably audit pays ls nombre de leurs enfans an rois de juin où da 
ile de chaque année, lequel, après en avoir fait la vérification, leur ordonner le payement 
desdites pensions. 

Veat de plas Sa Majesté qu'i soit payé par les ordres dudit intendant à jous les garçons qui 16 
marieroot à vingt aus el au-demous et aux illes à soirs ans el au-demous, no livres pour chaeun 
Aejour de leurs noces ce qui sera appelé Je prébent du roy 

Que, par le conseil souverain estably à Québec pour ledit pays, il soit fait une division générale 
de tous kes Habitans par paroisses et bourgrdes; qu'il soit réglé quelques honneurs aux principaux 
Habitans qui prendront soin des affaires de chacun bourg, soit pour leur rang dans l'église, soil 
dlleurs; que cœux des habitans qui auront plus grand nombre d'enfans soyent toujours préférés 
aux autres, si quelque raison puissante ne l'empesche; el qu'il soit eslablÿ quelque peine péen- 

applicable aux bospilanx des lieux contre les pères qui ne marieront point leurs enfans à 
l'âge de vingt ans pour les garçons el see pour les filles. 

Mande et ordonne Sa Majesté au conseil souverain estably audit pays de faire rogistrer, publier 
t exératar ledit selon sa forme et teneur, el à M. de Gaureelles, gouverneur et lieute- 
rant général, d'y tenir la main et l'exécuier, 

{Bib). Hp. Mon, S. F. 3ço2s , Colburs et Seigmalay, IV, colo 14, 

















Le galères qu'ils commandant, et que ls ofeiers 
ubahernes, à leur exemple, ont quil esdiles 
tres, sans qu'il y cost personne capable d'em- 
Rrscher Jos accidens qui poneruient arriver par le 
fea.le révolte den Sorçate, ou par el notre cas 
impréva, ce qui pourroit apporter un préjudice 
cweidérable au sérrice. À quoy eslant Décestaire 
de pourvoir, Sa Majesté [il trds-expresses défen= 
8 à is chefs d'escadces, capitaincs et autres, 
cmamandant sos galères, de mère pied à Lerre 
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lorsqu'ils seront dans Les rados où ports estron- 
gere, sans l'espremc permision du général de 
es galères, ou de celay qui les com 

wo0 absence; défend pareillement à Lons 
mans, sous-lirulenens et pnceine» desdiles ge- 
èros don sortir, sous quelque prélerte que ce 
poises esire, sons T'exprosme permission de Jeurs 
espilaines, el auxdits capitaines de d'accorder que 
pour les choses qui regarderont le service de le 
galère. x (Dép. eope, es pal. ol. 86.) 
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VI —ORDONNANCE DU ROI, 


DÉFENDANT AUX CAPITAINES D'EMBARQUER DES MARCHANDIS 
POUR LEUR COMPTE. 


{Gapie portant : De Le main de Colbert.) 





Saint-Germain , 8 aoust 1664 


Sa Majesté estant informée que les capitaines des vaisseaux de guerre de l'escadre commandée 
par le comte d'Estrées qu'elle a envoyés dans Îesisles de l'Amérique, onl chargé beaucoup de mar- 
chandisen à la Rochelle pour porier auxdites isles, et ont rechargé des sucres, moscouades et 
autres marchandises pour rapporter en France; et Sa Majesté. considérant combien ce trafie pent 
extre préjudiciable au bien de son service, non-seulement perce qu'il privéroil les vaisseaux de 
la compagnie des Indes occidentales et de ses autres sujets de trouver quelques avantage dans 
leur eurmmerce, qu'elle leur procure par lous muyens posilles, mais beaucoup plus par l'as. 
chement que les capitaines de ces vaisseaux anroient à le faire, par le grand lernpa qu'ils ro. 
sommeroient à charger et recharger leurs marchandises, et par la dificulté que sea vaissaur 
auroient à maviguer à cause de l'encombrement et de le charge desdiles marchandises: à quoy & 
lant nécessaire de remédier, Sadite Majesté a fil et fait très-expresses inhibitions et défenes à 
Laus capitaines et autres officiers commandant ses vaisseaux de guerre, de prendre ni recevoir sur 
leurs bords aucunes marchandises pour les porter auxdilesisles ni d'en rapporter ancunes, à peine 
d'estre exclus de son service, et d'estre procédé ertraordinairement contre eux, et à Lous mur 
chande et négocians lant dé son royaume qe desdites iales , d'en charger aucunes sur leurs vis 
seaux, sous quelque prétexte que ce soit, à peine d'estre confisquées au profi de Indie compagnie. 
et de plus grande peine, si le cas y échel. 

Mande Sa Majraté aux diontamane généraux chefs d'esradre et capitaines de as armées navales, 
intendans de la police justice et finances en la marine, elaur oficiers de l'amirauté qu'il appar- 
tiendra, de lenir la main à l'exécution de le présente ordonnance 

















CAreh. de la Mar, Ordre du roi pour Le marine, 4689. fo. 91. 

















VIL. — ORDRE DU ROI, 
SUR L'ARTILLERIE DES VAISSEAUX" 


(Come portant + De fn main de Colbert.) 
Saint-Germain, 1° décembre 1654 
LLe Roy estant informé des diverses contestations qui arrivent souvent dans se ports eLarsut 
de marine, sur le nombre de canons de fonls et de fer dant ses vaisseaux doivent estre an à 
quoy estant uéemssire de pourvoir, Sa Majesté veut qu'à l'avenir ses vaisseaux du premier ang 
qui seront commandés par l'amiral ct les vice-amiraux en personne, s0ÿent armés de canuns de 
fonle verte, sans moslangge de canons de fer, 
En cas qu'elle aemble loutes ses forces maritimes, les deux vaiasean du premier rang qu 
ron commandés per les vice-amiraux et qui serviront de vice-amiral 1 rontre-amiral, seront 
més de canons de fonte verte, comme l'amiral. 





Tous les vaisseaux des premier et second rmgs qui seront corn 
ral, et en eorps d'armée par Îea vice-amiraux, aérent armés de deux 
de Fer; 

2 Voir Marine, piéce n° —* Voir Marine, pee vs 
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Le vaisseaux du troisième rang, moitié fonte verte et moitié fer: 

Geax da quatrième, un tiers fonte verie et deux tiers de fers 

Ceux du cioquième rang seront armés de canons de fer seulement. 

Mando Sa Majreé à M. le comte de Vormandois, amiral de France, aux vico-umiraux , liente- 
sans, intendans, cammisaires généraux de marine, chefs d'escodres eL tous autres, ses offcisrs 
Asujets qu'il appartiendra, d'obeerver et Inire observer le présent règlement, lon sa forme et 
teneur. 

Ureb. de Je Mar. Ordres du roi pour là marine, 1669, fo +13.) 














VIII. —RÉGLEMENT SUR LES PAVILLONS". 


{Copie portant : Da le main de Colt.) 
Saint-Garmsin, 3 dicembre 4669. 

1. Le seul vaisseau amiral, loroque l'amirel sora en personne sur ses armées navales, portera 
le parilon carré blanc au grand mat, Défenses à ton autre qu'audit amiral de porler ledit pa- 
vin. 

2. Le vice-amiral, quand il sera en persnne, portera le pavillon blanc carré au mtsl d'avant. 

4. Le mesme pavillon carré pourra estre porté au mast d'artimon por le 8ccond vice-amiral, où 
Le premier Hieutenant général des armées navales de Sa Majesté, on chef d'esmdre qui fera la 
fbodion et tiendra rang de ontro-amiral, 

4. 82 Majesté fait défenses oux vice-amiraur el autres officiers qui commanderont ls vaisseaux 
viceamiral et éonire-emiral de ehanger les pavillons de mast, corme ausey à tour les autres ol 
es de marine d'en porter aucun pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puise csire, 
sans l'ordre exprès de Sa Majesté par écrit, signé de sa main, et contre-sigué par le secrétaire 
d'Esat ayant le département de la marine. 

5. a cas de mort de l'amiral, soil en combat ou en voyage, Le pavillon carré demeurer au 
grand must, sous le coenmandement du viee-amiral on autre ofcier qui eommandera l'armée. 

6. Lesdits pavillons auront Loujours deux tiers de battant eur un tiers de guidon, à proportion 
de la grandeur de chacun vaisseau. 

1. Les chefs d'escadre porteront un cornetie blanche avec l'écusson de leur département au 
mas d'artimon, lorsqu'ils sront en eorps d'armée, el au grand mast, lorsqu'ils seront séparés et 
cmmanderont; de laquelle cornet Le battant sera si fois plus grand que le gaïdon et sera fendu 
ur son milieu des deux tiers de sa hauteur, et les extrémités se termineront en pointe. 

8. Les pavillons d'amiral, vice-amirel et contre-amiral ne seront porlés que Lorsqu'ils seront ae- 
compagnés d'un nombre de vaisseaux safBtant pour en soatenir a dignité, savoir: celuy d'arnirel 
avec 3e nombre do vingt vaixeaux de guerre, el ceux de vice-amiral et contre-amiral avec le 
nombre de dante, dont le moindre portera trente-six pièces de canon, si ce n'estqu'il plust à Sa 
Majesté d'en ordonner autrement ; el, en ce cas elle en donnera sos ordres par éeri. 

9. Sa Majesté défend aux vice-amiraux el lieutenans généraux de sos armées navales, en can 
ik montent en mer pour commander, on qu'ils soyent détachés d'un corps d'armée avec un 
moindre nombre de vaisseaux, de porer lesdits pavillons, mais seulement la comeite au grand 
mt, ainey qu'elle est cy-dessas expliquée, si ca n'est par l'ordre exprès et par écrit de Sa Me- 
jeté. 

10. Les capitaines des vaisseaux de guerre qui commanderont quelques vaisseaux séparés por- 
Lercnt au grand masl une famme qui sera de quinse auines de longueur et non moins. 

11. Les enssignes de ponpe seront loujours blanches, sans distinction de paix où de guerre, 
de voyage où de eoembat. 














! Voir Merins, piècesn° 53 el g8. 
mn 
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12. Les vaisseaux marchands pourront porter la mesre enseigne da poupe que les vaisour 
de guerre, avec l'éusson de la province ou ville d'où ils æront, dans un des roins de l'emseigne. 

18. Tous veisseaux de guerre au morchanils pourront indifféremment estre parés de Dames 
el autres ormemens de foules conlburs (exespté le Manc}les jours de festen et de réjonimanes, 
meme les vaiseaux de guerre, de flammes de diférentes couleurs pour les sigoaur. 

14. En cas que lea vaisseaux marchande fement leu route en flotie, Sa Majesté permet à cloy 
qui sers eslably ponr commander de metire uns Ramme blaneho ou grend mast, à emndition qu'ils 
l'osteront à la vue de ses vaimeaurx do goërre. 

45. Les pavasades seront à avenir de couleur bleue  semées de Blenrs de Is jannes, bardées de 
deux grandes bandes blanches. 


PET 

16. Les trois vaisseaux amiral, vice-amiral et contre-«mirai, porteront chacnn trois fanaux en 
poups. Le senivaiseau amiral poriars un quatrième fanal à La grande bune, Tous les utresrie- 
seaux, lant de guerre que marchands, pourront parier um seul fanal en poupe. 


Des sauve 


47. Toutes les ville, places et forteresses maritimes appartenant à Sa Majesté, salusront lepa- 
villon amiral de lreixe coups de canon, et leur sera rendu de cinq seulement. 

18. Les pavillons vice-amiral et contro-amiral saluerant ioutes les villes de cinq coups, et les 
rendront de pareil nombre, 

19. Les cormeltes et Hammes salueront de trois, et les rendront de deax. 

20. A l'égard des aluis dos places et vaimcaux estrangers, Sa Majesté se vemot au réglement 
du 5 may 1665, : 

1. Fait Sa Mojosté tos-expresses inbibitions et défenses à ses amiral, vice-amiraur el aores 
fficiers commandant ses armées oavales, esradres et vaimeux, de tirer da eanom pour ancune 0e- 
ation que pour lesäits saluts, conformément au présent riglement el à celuy du g may 1665. 

Monde et ordonne Sa Majoalé à M. ke come Vermandois, amiral de France, el aux vicpamieur. 
Hientonans généraux, chef d'escadre, capitaines de ses vaisenur de guerre ct autres ses oies 
snjele qu'il sppartiendra, de garder el observer le présent règlement, qu'elle vent eire exécuti 
solo sa forme et teneur. 

Laveh. de Ja Mar. Ordres du roi pour Le marin, 1689, (al. 205.) 














IX. — ORDRE DU ROI, 
PORTANT DÉFENSE AUX MARINS DE SERVIR À L'ÉTRANGER". 
Copie portant + De Le main de Cabert.) 
Saint-Germain, 5 déconbre 1669. 

Sa Majesté ondonne trisxpressément à tous ses snjeta qui sont à présent au service des Eatais 
el princes estrangers de retourner incessmment prendre employ sur ses Botes, dons nes plaers où 
an service des marchands ses sujels, qui sont à présent extablis dans tontes les parties du monde, 
promettant Se Majeslé de leur faire donner les meëmes avantages, gages êt appaintemens dont is 
jouissent an serriee desdils estrangers. 

Et, à faute par eux de satisfaire au présent onêre, Sa Majesté veut qu'ils eogent pris en lou 
eux ot punis de mort, conformément à nes ordonnances ?, Ordonne Sa Majesté à tons nes ficiors 





* Voir Marie, pièee u° 134, page 260, —* Voir IL, Jaduabrie, pièce n° 80. 
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de hire publier le présent ordre, l'afBcher et le distrihuer parlout, à ee qu'aucun n'en prélende 
rase d'ignorance. 
Areb. de la Mar, Ordres du roi pour Les compagnies des Indes, 1669, Fa. 190.) 











X.—ORDONNANCE DU ROI, 


ÉTABLISSANT UN MUNITIONNAIRE GÉNÉRAL DE LA MARINE. 
Saint-Germain, 4 mars 1670. 

Sa Majesté, ayant estimé nécessaire pour lo bien de son service de décharger les capitaines de 
es niseaux du soin de faire les vivos de leurs équipages, el d'establir un munitionanire pé- 
val pour Les fouroir, a voulu par La présente, qu'elle veut estre publiée dans tous les ports el 
altchée au grand mast de pes vaisseaux de guerre, faire cannoistre aux capilines et officiers 
commandant les équipages de ses vaisaux, Les editions sous lesquelles elle a donné adito 
Harnitare an sieur Jacquier, en eonséquenes du traité qu'elle a fit avec Ty. 

1 Le biscait qui sera embarqué et distribué aux équipeges sera fit de farine de frvment dpu- 
rée de son, et de pâte hien levée; le rin ronge couvert, franc de pourriture , pouste et aigronr, 
autre que œux de l'ixle de Ré, Paitou et Nantes, et vin vrillé de la Rochelle; le groau ou ris, 
Le pois, fèves ou fayola dela dernière récolle; et le viandes et poimons des plus fraisches salai: 
né, sans pieda ni Lstes. 

2. Sera donnéchazun jour à chaque maleot on soldal vingt onces de Hscnit, poids de mare, et 
os quart de piota de vin, mesure de Paris, abreuvé d'autant d'eau pour fire roi chopinen de 
iso, qui serviront aux iris repas el, entre Les repas, aux gens du quart, du breurage composé 
dem et de vinaigre. 

3. Sera donné, trois jours de la semaine, de le viande à disner: œavoir, le dimanche et le 
dy, quatre onces pesant de lard exil, et, le mardy, demy-livre de bærafsalé on les mosmes quatre 
onces de lard ; et à souper, quatre onces da pois on ris enit;et les æntres jours de la semaine, qui 
wat Les lundy, mereredy, vendredy et saurody, six onces de morue pour le dianer et six onces de 
Mrs on Éryols à sôuper. Lesquelles viandes seront smaisonnéen, pour chacun plat de sept personnes, 
avi : la viande, d'une pinle de bouillon, dans lequel able aura cuit pour en faire du polags ln 
mue, d'un demy-quert de pinte d'huile d'olive et un quart de vinaigre et, à l'égard des pois, 
fèves où fayols, ris où gruau, sur la ration de cent hommes, d’une chopine d'haile d'olive, qui 
sers versée dans la chaudière sur Le boaillon. 

4. Sera donné aux officiers mariniere, savoir : au capitaine des malelots, pilote, maistre ca- 
Dounier et six eanonniers principaux, contre-maislré, quartier-maïtre, maïslre de chaloupe, 
bomeman, maistre charpentier et charpentiers, calfateurs, louneliers, voiliers, armuriers, ca- 
piline d'armes, sergens, caporaux el prérost, une ratian et demie de biseait, vin, viande, pois- 
00 ot games; où en outre, à leur déjeuner, une sardine à chacun, ou un hareng à deux avec un 
pe d'huile on de bearre, pour chacun plat de æpt hommes. Et, à l'égard du tin, il leur sera 
donvé par, sans etre trempé d'eau, quelle leur sere donnée à part, dans un bidon. 

5. Ek à l'égard des armemens qui se féront dans les lieux où il ne crofsl point de vin, comme 
depris Seint-Malo jusqu'à Dunkerque, le sieur Jeequier sera lenu de donner de la bière au du 
és, sans mütion, à raisou de trois chopines pour homme. 

6. En cas que Sa MojosLé fume équiper des vaisscanx pour passer le ropique, elle vent qu'il 
soit done de l'eou-de-vie de France, et, au défaut, du vin de Canarie, à proportion de la valeur, 
ainsy qu'il est accoustumé et suivant Le règlement qui éera fait par l'intendant où commissaire gé. 
néral de marine. 

‘7, La distribation des viandes, puissens at légumes se fera par plat composé de sept rations poyr 
sept bommos, qui mangeront ensemble pendant tout le voyage. 
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8. Le sieur Jecqnier fournira les alimenn convenables aux. malades, autænl. que l navigation 
poura permellre, et à celle fn fers embarquer des viandes friscbes et rfraischisemens oi 
maires sur Len vaisseaux équipés pour servir d'hoepital. 

9. Fournira pareillement Le vinaigre nécesseire pour laspersion des vaisseaux. 

10. Bt au lieu des remddes el médicamens pour panser ci traiter les blemmés et malades, qui es 
Laient ey-derant fournis par Les expitaines, ledit Jacquier donnera le fonds nécessaire pour esre 
employé en achuls deslits mélicamens, qui seront fais par les soins des intendans de marine, en 
<haque port. 

11. Le sieur Jacquier fournira anssy de l'eau nécesire pour les voyages; et, oraqu'il are né 
cesaire de renouveler d'eau et que les vaisæux de Sa Majesté se trouveront en Lieu commode, 
les capitaines commandant lesdils veiseaux Iuy feront fournir ou à sea commis, pour cet «fl, 
es barques et chaloupes avec les matelots des équipages. 

12. Sa Majesté veut que les fonda de cale, soutes au pain el autres lieux servant ordinairement 
A metre les vivres, soyent laissés eudit Jacquier ou 209 commis. 

13. Le distribution des vivres sera faile chacun joue aux heures et en la manière sccoustumie, 
en présence de l'écrivain que Sa Majesté tiendra mur chacun vaimseau el des officiers qui voodrel 
x assister. 

18. Sa Majesté défend très-csprosément aur capitaines et autres officiers de se vaimeanr de 
troubler, ni moester directement, ni indirectement, le sieur Jacquier el 06 commis el mar eur 
Bord, au fit et distribution desdits vivres, leur enjoigmant au contraire de leur donner tonte l'a 
sistance dont ib auront besoin, et de faire punir les oficiers meriniers, matelols et soldats qui 
purroient leur apporter quelque empeschement, à peine dé cesation. 

15. E d'antont qu'il est nécessaire, avant que d'embarquer les vivres, de savoir 4° y en ala 
quaatité qu'il but pour le temps que les vaisseaux anront à demearer à la mer, à proportion de 
Leurs équipages, et s'ils sont des qualilés mentionnées, Sa Majesté veut que La visite an soit file 
ar les intendans ou commissaires généraux de marine, au par l'écrivain du vaisscan et oc 
amejor, qui seront par eux à ce coommis et préposés. 

Maude et ordonne Sa Majesté à M. je comte de Vermandois, amiral de France, et aux ti 
amiraux, Hieutenens généraux, intendans et cornmissaires généraux, chefs d'escadros et autres f- 
cièrs de marine qu'il appartenir, de lenir exactement le main chacun en droit 0ÿ à l'exécution 
de Ia présente ordonnance, qu'elle veut estre afichés au pied du grand most de chuean de 
vaueaux de guerre, afin que persoune n’en igoore!, 

Care. de Le Mar. Orares du roi por Le mere 1670, 6: 














* Pour amurer la publication et Y'exéeution de pie cy-jointe, à l'eréention duquel ma infentioe 


eétie ordonnanee elle fut envoyée dans tous lee 
sports avec la ele suivante + 

«Agont exié import eu bien de mon mor- 
ve de décharger es capilines de mes velsweaux 
de guerre da min de faire les vivreo, et de Lane 
donner eu par ee moyen de s'appliquer unique 
ment à co qui er de leurs véritable fonetions, je 
je vous fais cet eure pour vous donner avis que 
j'y chergéde ce meme soin le sieur Jacquier, qui 
et obligé de Fournir ontes Je victaillos néces- 
mire eux équipages des vaissenue que je feray 
armer ey-sprès dans mes paris de Ponant el de 
Lerant, ot d'y air à cet effet des magoeins pour 
mettre ces provisions, euirant Jo elanses et con 
ditions de son tué, dont vour trmurerez une c0= 
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est que vous eniez Ja main. 
«le ous envoye aumy mon ordonuanes, que 
ous fees afleber au piod du grand rest de us 
vases, afin que (ons les oficiers marine, 
mate et soldats connoissent La quantité cl 
qualité des vivres qui leur seront régulièrement 
diaribede par es commis dudit Jacquier,e sept 
persuodés du ban traitement qui ur sers Eli 
cet égard: mon ialeuon eelant ans que, pair 
donner moyen audit Jacquier de mésiire eut 
clauses de son traité, vous Day faces l'entsbs 
aement de es magasins au port de qe 
vous day donniez, et à ses commis et préposé. 
protein qui peut dépendre de l'ail que je 
vos 4ÿ commise.» (Ordres du roï, Fl. 43. 
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FOUR L'ENRÔLEMENT DES MATELOTS EN PROVENCE”, 
LGopie portant : De La main de Colbert.) 

Tournap.… may 1670. 
avons donnée depuis plusieurs années aur roslablisiement 
mes nous ayant fit remarquer divers abus et da grandes di 
eulés à faire Ja levés et former les équipages du grand nombre de veisseaux de guerre que nous 
ou fait bostir, nous avons estimé nécessaire, pour ao pas tomber dans la nécessilé de fermer Lous 
La poris de mostre royeume, et troubler el interrompre le commerce dc nos sujols, toutes les fois 
que noue aurions quelques vaisseaux à mettre en mer, aiasy qu'il s'esl pratiqué par le pasx!, de 
fire ire l'eusélement général de lous Les oficiers mariniers, malelols de nratre royaume , el les 
diviser en Lrais cluwes, pour eu prendre une alternativement et continuellement à nostre service. 
Nous avons fait oxécuter noë ordres sur ce sujet dans noëire pays el comLé de Prorence par nooire 
cher et bieaaimé le siur d'Oppèda, premier président ea nostre cour de parlement dudit paya, eLte 
sieur Brodart, euanissaire général de la marine. El, eslant néceaire de déclarer nos inlentiunn 
pour maintenir el conserver un eslablisæment si considérable et si utile au bien de nogtra service, 
Roux avons, par co présent édit perpétuel ct irrévocable, de l'avis de nostre conseil 1 de noslre 
certaine science, pleine puissance et autorité royale, dit, salué et ordonné, disons, seluons et ac- 
donnons, voulons et nous plaint, que l'enrélement général des officiers, pilotes, maistres, contre 
maires, canonniers, charpentiers, calfats, malelols et autres gens de marine, feil par ledit 
stur d'Oppéde , assisté dudit Brodart, dans toute l'estondue de nosire pays et comlé de Provence, 
sera exécuté; el, ea consiquence, 

Que Loas lesdits offciérs, mariniers et gens de mer compris auxdita rdles entreront incessam- 
ment à uoolre service, alternativement do lrois aanéce l'une, suivant la division fuike par Headits 
iles. 

Pandant le teenps qu'ils serviront actuelleuwnt sur nos vaiseaux, ils seront payés de leur solde 
entière, suivant les estats ct réles d'amement que nous ferons expédier; el, lorsqu'il seront à 
Lèrre, ils seroot payés de la moitié do leur sotde. 

Le service actaal qu'ils rendront sur nos vaisseaux sera au moins de six mois pour chueun 

La province sera divisée en quatre départamens, en ebseun desquels il y auré un commissaire 




















À Dans Lo mois de janvier de le méme année, 
Louis XUY aveit rend l'édit euivant pour l'encie 
ment des mataots en Brelagne 

Les grandes commodités que lo comnercs de 
12 mer apporte aux Eslaia et la silualion avants 
ruse d'ancunes provinces de nostre royaume nous 
ayant porté à donner una application particutière 
pour le resoblir el l'engmenter, le mins que 
Bous avons pris ont si bien rénasy que not forces 
muritimes se trouvent pins paisentes que celles 
d'ancnns des rois uos prédécemeurs, el Jo cons 
ineree de 1a mer, à libre et si loriseant, que no» 
sajee ont out leu d'en espérer de trèe-cansidére- 
les avantoges. Comme la suite d'an si grand des- 
sin dépend principalement d'avoir des matelots 
qui soyent bons et expérimentés et donL on puisse 
faire un sat certain pour Je service, none avon 
Pris le résointion de foire un enrôlont général 
de eeux qui mont dane nostre duel de Bretagne 

















Google 


pour este distribuée an différentes cast at nor 
ir alternativement sur noe vaasanx. À l'efet de 
dog, nous avons donné nos ordres à no lieuie- 
mans généreux en ladile provinée, Mais comme il 
importe que le forme dudit enrlement soil able 
et permanente, afin qu'à l'avenir les équipages de 
Loas le vaisacoux que nous vaudrons mellre en 
mor 8e puiment fire avec Mcifié, el menme ans 
troubler ni divertir le commen de n08 sujets de 
ladite provinee, el que nostre intention et d'èe- 
œorder aurdile malelols qui sront ain enrblés 
de grâces qui leur fament trouver leurs avanla- 
es dans le service, nous ovons enimé qu'il etait 
À propos d'en faire l'etablissument par Len vayes 
les plus authentiques et olennalles, de faire ez- 
fédier nos Jetres à ce nécessaires.» (Ordres du 
ra fol. 33.) — Voir nusai Marine, pièce n° 96, 
pare 169 ot pière n° 1Aÿ, page 977. 
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de marine, porleur du rôle dudit département, et quelques officiers poar prendre soin de l'eu- 
eution des rôles, et avertir tons Âes gens de mer de chacune classe, lorsqu'ils seront appelés pour 
monter sur nos vaisseaux, 

Les commissaires et officiers de marine auront sain de composer Les équipages complets de che- 
eun des fiers mariniers et msielots qui o trouveront dans l'elouduc de leur département, 
en sorie que l'équipage enmplet d'un vaisseau se trouve dans les eommanautés Les plas prochaines 

Lors du désarmement des vaisseaux les commissaires prendrant soin de faire les comples de 
chaeun desdits officiers mariniers, matelois el gens de mer, et es faire payer à le banque de tout 
cs qui leur sera den; et en ess que nous fusions obligés de fire paster nos vaisscaux en Penant 
Les y faire désarmer, nous lear ferons donner un mois de solde poar leur retour. Enjoignoos à 
ous officiers mariniers, matelols et gens de mer ainsy envélés, de 0 rendre dans l'année de leur 
service au port de Toulon ou de Marseille, où ils seront appelés dix jours après la convocation qui 
sera faile aux. prosnes des mosses paroisrnles de lours communautés; sinon et à fante de co fure, 
ledit Lemps passé, voulons qu'ils soyent punis comme déserieurs, 
ions défenses, sous Les mesmes peines, à tous officiers mariniers, matelots et gens de mer en 

aller ni s'engager pour quelque causs que ce soit en mucune autre navigation, ni foution 
de marine, pendant l'année de leur service. 

Défendons autsy Lrès-expressément à toas nos sujets de quelque qualité qu'il soyent, enpiti 
el propriélaires de tous bastimens de mer, d'engager aucuns desdits oHiciers mariniere, matelots 
et gens da mer pour aueune navigation ou autre fonetian de marine dans l'année de Leur ser 
vie à peine de oo ivre d'ncade pour a remis nt de pion corporelle on case 

ve. 

Youlons que ls extraits des rôles aoyent cavoyés dans es siéges des amirautés de le province, 
el aux grofes des communautés où lesdie oficiers mariniers, melelots el gens de mer sont habians 
et domiciliés, et qu'ils sovent tenus de prendre du commieire de marino qui sers destiné pour 
chaeun département un bulletin contenant son nom, son fge et signal, el les années de son «er. 
vice, loquel Huy sera délivré gratis, e servira pour justifier en tous lieux. Les années pendant ls 
quelles i aura la Hberté de s'engager à Lout satra service qu'à colny de nos valsoatte. 

Voutons sussy que les commissaires et oficiers de marine de chacun département fament ane 
nouvelle vérification desdits rôles pendant le mois de man de chacune année, pour en oser le 
moris et es invalides, el envôler ceux qui seront en Age au auront pris de nouveau quelquerunes 
des professions servant à Ja marine. 

Défendons très-expressément à tous ofciers mariniers, malo el autres gens de mer de jules 
sortes de métier el professions sarvant à la marine de travailler ni agir pour quelque eanse que ce 
soit; mesme à us capitaines, maistres ou propriétaires de raiseaux et baslimens do me, de les 
employer avant que d'estre envôlés, à peine de 100 livres d'amende pour La première frs, e de 
panition corporelle en ces de récidive. 

Et pour augrenter de nombre desdits officiers mariniers, matelols ct gens de mer, noas voulons 
qu'à la diligenes den aciers den amirutéa de mostredit payn at camté de Pravencs, les rpitsines, 
taistres ou propriétaires de tous bastimens de mer dont l'équipage sera moindre de dix bomaies 
prennent en chseun voÿage un jeune garçun de quinxe aus et au-dexsous; el, à l'égard des bas 
mens dont l'équipage sera de plus de dix hommes, qu'ils an prennent deux, ct à propartion de 
dix en dis, qu'ils augmentent Lanjours d'an, À paîne do 100 livres d'amende contre chacun des 
cantrevenans. 

Et pour donner moyen anx gens de mer envôlés de vaquer à noolre service avec plus de Hberté, 
etleur départir oos grâces, nous voulons que, pendant les années qu'il seront par sons employés 
et seront à noske solde, ils jouissent de l'exemplion du logement de gone de gaerre, de guet, 
garde aux portes des villos el chastoaux, tulle, curatelle, collecte de tailles, séquestrations € 
waisines de fruit, Lant à l'égard de noë affaires que de celles des particuliers; faisant défenses à 
tous oficiers, échevins 1 consuls des villex de les y comprendre. Comme ausay nous voulons qu'ils 
jouisent de la sarséance et suspension de toutes poursuites en leurs procès ct diférens civils, et 
de toutes contraintes en Jonrs personnes el biens pour raison de detles, soit qu'il se rourent ol 
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durement obligés, ou qu'il syent principaux où pléges. Défendons à tous les fiers de marine, 
malaols el autres gens de mer, Lant des classes qu'à ceux qui seront sar nas vaisseaux, d'aban- 
‘donner noslre service pendant l'année qu'ils seront à nostre solde, sans congé en bonne forme de 
eux qui aurvnt pouveir de le Jeur donner, à peine de la vie. 

Si doanans commandement à nos amés et [éaur conseillers, les gens tenant noeire cour de parie- 
ut de Provence, à Ain, que ess présentes ils ayent à aire lire, publier el enregistrer, ct le con- 
leau en icelles faire garder et obeerver selon leur forme et teneur, cessant et faisant cemer tous 
Lubles et empeschemens, nonobstant lous édils, déclarations, oedonoences, réglemens, vonges 
élautres choges à co contraires, auxquelles nous avons dérogé et dérogeons par ces présentes. Car 
{el est nostre plaisir. 








LAreb, de In Mar, Ondrar du ro pour La marine, 170, fol. 100.) 





XIL— RÈGLEMENT DU ROI, 


POUR LA FOURNITURE DES VIVRES AUX ÉQUIPAGES DE LA MARINE. 
Saint-Germein, 4 juillet 1670. 

1. Sn Majsoté vout que le munitionnaire général de se9 ormées navales fournise à l'avenir Jes 
tivres nécessaires aux équipages de ses vaisseaux , conformément au traité fait ave Juy Le 4 janvier 
deniers 

2 Qu'à cet effet il lay soit fouruy les soules et magasins nécemaires el accouslunés dans les 
raiwesux pour la conservation des vivres par préférence à tous autres usages; que meame , dans le 
dimosition du lest el autres matières pesantes et d’encombrement qui doivent estre mises dans le 
fond des vaisseaux , il soil observé de n4 point embarrasser les places où l'on doit mettre les provi- 
us de vivres, Ba Majesté voulant que Le [and de cale soil disposé da sorte qu'il puisse coulenir 
antant de vivres qu'ils pourra, les précautions préalablement prises pour La seurelé de La navi- 
ation et pour metire le navire en bonne assielte; 

3. Qu'il oil Iso à a disposition Bbro et entière dudit munitionnaire général ou de ses cou 
mis une des coisines, la plus grande ei la plus eommode du bord qu'ils pourre, pour le service 
de l'équipage, en sore qu'il ne paisse estre relardé ni inlerrompu pour quelque caum et occasion 
que ce soiLs 

4 Qu'à l'égard du bois à branler pour le service des cuisines, Jo commis du manitionnaire eu 
aat embarqué ane provision raisonnable, ainey qu'il s'est loujours pratiqué, avant que de sortir 
‘des ports, arrivant à une coste commode pour en faire, il luy sera fourny des hommes de l'équi- 
pe en nombre suffisant pour cet effet, eomme il a toujours esté pratiqué par Îce capitainos, lors- 
qu'ils ont cel chargés de nourrir los équipages. Et, en ec cas, le bois qui se fera dans les coetes 
pourra estre commun entre le capitaine pour Le services de sa euisine et pour le munitionnaire. 
Mais, quant au bois qui aura esté embarqué dans le port aux dépens dudit muritiongaire, il en 
jouir sul, Sa Majesté faisant défenses 4 toute personne de le piller ni le dérober. 

5. Et comme dans le ternps de l'onverture des panneaux da fond de cale et de le distribution 
‘des vivres il pourroit arriver que des malelots ou soldats insolens interromproient l'ardre de la 
ditribotion, en prenant ei pilleol quelque chose, le espitaine du vaimenu sera obligé de tenir la 
main à empescher cs désordre, soit par la présence d'un officier ou d'une sentinelle, qu'il dou- 
era loutes fois et quanles qu'il en ser requis, à peinede répondre, en son propre el prirénom, 
da mal qui en pourroit erriver. 

6 Sa Majesté ayant pourvu par le traité fnil avec le manitionneire général à ee que les matelois 
«soldats soyent suffisamment Dourris, elle fait défense à tous les matelol et soldats de divertir ui 
ter bars ke bord aucune parte des vivres qui leur seront préseniés, voulant que ce qu'ils ne pour- 
ront manger soit laissé dans les rorhillons el bidons; et, en cas de contravention, Sa Majesté veut 
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que Les coupalils soyant mis pour huit jours au pain et à eu pour la prémière fais, et, eu eus de 
récidive, ls seront batlus de cordes sur Le pout, en présence de l'équipage, Sa Majesté mandeat Lie- 
expressémen anx capilaines de sea veiseaux et aux commissairss ealablis sur Les escadres de Le- 
ir Ja ain à l'exécution de cet article. 

7. EX come, dans les occasions de combat, il est nécessaire de faire paseer par le feu de cake 
‘une partie des poudres qui 89 tirent des soutes at qu'il n'ya rien de ai important que d'empeéher. 
dans ces aeeusens, que les eanonaier el autres gens qui servent au canon ne se prennéal de in, 
de donner des offices on des sentinelles pour empecher 
qu'il ne soit ouché aux berriques, suit en emportant le vin par bidons, ou de quelque autre me- 
ière que ce puisse esre, à peine comme cy-desus d'en répondre en son propre et privé nom. 

8. Dans toutes les costes où l'on pourra faire de l'en, il sera donné des gens de l'équipage et 
ds chalonpos pour y travailler avec toute La diligence qui d'est pratiquée cy-devan£. 

9. Et comme dans Lous Les voyages que Les cheloupes doivent faire ant pour l'eau, le buis, que 
pour Les autres services du vaisseau, il est nécessaire de commander des matelols en nombre sufi- 
sant pour naviguer lesdites cheloupés, il sera pourvu à la subgistance desdits matslots par le uni. 
lioanaire général au ses commis, ainsy qu'il s'est toujours pratiqué par les capitaines, en eur don- 
net des rations convenables de pain , vin el viande pour le Lemps qu'il seront hors da bord. 

40. Sa Majesté voulent pourvoir à la mubsistance des offices Lant d'infanterie qu'antres qui 
pourront estre embarqués par ses ordres sur ses vaisseaux, elle ordonne qu'ils soyent nourris par 
le munitionaire général suivant et conformément au règlement qui ra feit pour ce sujet parles 
intendens et commissaires généraux servant dans les ports, sr do pied ct à proportion da retran- 
chement qui sa fil de le sulie desdits ofiiers, et après que Sa Majesté l'aura confrané. 

11. Sa Majesté veut encore que le munitionnoire général se charge de la nourriture de l'a 
mosnier et chirurgien du bard, pour lesquels elle donnent une double ration per jour, qui ent de 
12 os, roulant que, nonobstant celte différence de prix, ile mangent à la tablo des ofBciers d'in- 
fanterie. 

12, Les malades seront servis et assistés de bouillons el viandes fraisches, ainsy qu'il sa 
requis par le chirurgien du bord, et comme i es parté par le traité fait avec le munitionnair gé- 
néral. 

13. À l'égard da capitaine da vaissoau, Sa Majesté ayant réglé par ses eslals an able outre ss 
ses appointemens, elle entend qu'il se nourrie lux et nes aflciers en pied et deux oficiers en #+ 
cond. Et à l'égard des fiers généraux, Sa Majesté entend qu'ila noarrisent Lous leurs offcien 
pied et en scond, ot, pour leur donner moyen de ne faire servir, elle fora panser dans Les revues 
x domestiques au capilaine, son écrivain compris, à 15 livres de solde par mois, outre la our. 
riture; bait an chef d'escadre, et douse aux licutenans généraux. 

44. Les capitaines auront l'asage entier d’une euisine pour leur table, Mais, nl arrivoit que le 
æunilionngire fust chargé de la nobrrilare d'un trop grand nombre d'oficiers, I pourre s'ajder de 
a cuisine du expitaine, comme il s'est toujours pratiqué, en contribuant au bois de chauffage pr 
poctionnelloment au service qu'il térers de Jadité cuisine. 

45. Sa Mojesté défend d'eubarquer aucune chose pour l table 
cente à des gens de guerre, le service du vaisseau et la bonne navigation deraut estre pré 
ioules superiuités; Sa Majesté s réservant de faire aur cz aujet un règlement plus exprès ar 
rapport qui luy sera fait de ce qui se passera dans les bords. 

Mande Sa Majesté à M. le comle de Vermendoin, amiral de France et aux vice-amiranr, ru 
mans généraux, intendens et commissaires généraux, et autres officiers de marine qu'il opparien- 
dre, de tenir Le main à l'exéention du présent règlement, 

Arch. de Ja Mar. Order du roi pour La in, 1670, 18 
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XLIL — MÉMOIRE 


SUR LE RÈGLEMENT DE POLICE DES PORTS ET ARSENAUX'. 
(inuts autographe de Colbert.) 
L H670) 

Paur bien donner ce réglement, il faut, avant toutes choses, décider par Le droi et par l'usage 
et a pratique en quel aficier réside l'auiorité du roy et le cormandement dans le ports et anse 
mur de marine. 

I fut corwidérer en cela, comme en toutes choses qui dépendent de la royauté, deur princi- 
les fonctions : l'une de la guerre, el l'autre de la jualice, police et finances. 

Le pouvair et fonction de a guerre résident, sans diiculté, en la personne de l'amiral, vice- 
anirur, lieutenens généraux, chefs d'exadre, capitaines de marine el autres oficierssuballerues. 

Le pouvoir et fonction de La justice, police et faenees, en la personne des inteudans ên chseun 
des poris, commissaires généraux, commisairce particuliers, contrôleurs el de tous les ollicigrs 
balises des ports. 

Dans cette division, il est certain que la conservation des poris, des rivières, de l'arsenal et 
de raiseaur; doit dépondre de La guerre, el, par conséquent, les aciers de este quabité en doi- 
ve estre chargés et en prendre soin. 

Les contraventions, erreurs et fautes qui se commellent dans ces fonctions doivent esire punies 
perle conseil de marine, dans lequel l'intendant, en l'absonca de l'amiral et vice-amiral, doit 
avoir loujoars la première place. 

La juelice, police et Bnances appartiennent à l'intendant, sans difienllé, et à tous les autres of 
ficien qui sont sous luÿ. 

Pour dresser le règlement suivant ces principes, 

1 faut e commencer par les fonctions de Ia guerre, en ces lermes, et eslablir le garde du port 
et de l'arsenal avant celle des vaisseaur. 

1. Les arménaux de mêrine seront incesamment visités par les ingénieurs de marine, en pré- 
seoce des ofliciers de port et principaux officiers de marine qui se trouveront sur Les lieux, et après 
avoir examiné les rades, porls, bavres, entrées el cours de rivières où Les srsemaux seront eslublis, 
il er dressé par lesdits ingénieurs les plans el devis de tous les ouvrages qu'ils esliméront néres- 
sare de fire pour la garde et conserration desdits arsenour et des vaisseaux de Sa Majesté qui y 
reront destiné 

2. Les plans contiendront les rados et entrées des ports et des rivières, les rodoutes, batteries, 
Gisnes, frégales de garde, bruslots, chaloupes et autres baslimens el ouvrages de ioule na- 
Lure à fire et poser pour ladite garde et conservation. 

8. Les officiers principaux de marins et des ports s'assembleront paur examiner le plans et devis 
dealikingénienrs, ensemble lo nombre d'hommes de garde qu'il conviendroil de mettre aur lesdits 
Hastimens, batteries el autres ouvrages, former leur avis sur le Lout ot l'envoyer à Sa Majesté. 

4. Aumytost que les nrdres et résolutions de Sa Majesté auront esté reçus dans les ports, il 
fer {rwrailler incessamment à leur exdeation. 

5. Sa Majesté vent qu'il soit fait un est, 
sares pour la garde et conservation de ous les 
qui seront duns les ports. 

6. Le cupilaine de port, sou Jes ordres de l'amiral, vice-amiral, lieutenuns généraux et chefs 
Æ'scadre, Jorsqu'ila seront dans les ports, era chargé de ladite garde et en réponüra à Sa Majeslé. 

7. Les oliciers de marine entretenus dans les ports seront commandés et disuibués par ledit 
sapiline de port sur les vaisseaux, 8e Majesté voulant que tous lendils officiers eutreteous cou- 
rhent à bord des vaisseaux el soyent changés de leur garde, 














nombre el qualilé des hommes qui serunl néces- 
ax, bastimens et ouvrages desdits vaiseaux 











! Voir Marine, pièces n° 190 61 49. 
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8. Outre la officiers entretenus, Sa Majesté veut que, sur chacun desdits vaisseaux des is 
principaux rangs, l soit Lonjours entretena quatre officiers mariniers priseipaux  éçavoir: un mais 
de mulelols, un premier pilote baoturier, un maistre canoanier et un maistre charpentier; 

9. Sar les vaiswaur des quairième el cinquième rangs, deux desdits officiers. 

10. Outre es officiers, il sera entrelemu des matelok gardiens, sgatoir : our un da premier 
rang, huit; du deuxième rang, six; du troisième, quatre; du quatrième et du cinquième Us, 
et ur les frégaies, bruslots, Bustes et autres bastimens, deux où un. 

44. Les pantans, barques, chaltns, brigantras, barques longues el chalonpes seront els 
el amarrés Jes uns avec les autres et seront gardés par sir ou huit matelots gardiens commandé 
À oet effet. 

12. La garde de l'arsenal sera pareillement establie, les corpe de garde porés selon con esten- 
due et ce qui aura csté réglé par $a Majesté, suivant les avis des oficiers. 

13. L'officier général qui 8e trouvera our les lieux et le capitaine de part visileront Las les 
pales, soil de jour sait de muit, ainsy qu'il l'estimeron. Le plus à propos. 

14. Le major ou eyde-major les visilera lous Les jours, de jour et de nuit, pour en remire 
compte au commandant Loutes les fois qu'il luy demandera, 

15. Les officiers mariniers el matelots gardiens coucheront à bord des vaisseaux, sam pourir 
jemeis s'en dispenser pour quelque cause que ve soit. 

16. Ils seront divisés pondant le jour, pour le serrice du port, en trois brigades égales en 
nombre et arts, suivant les rôles qui en serant fais par le capitaine de port el qui seron afehés 
au mast d'artimon des vaisseaux de corps de garde. 

17. Chacune brigade sera conduite par un maitre de malelole. 

18. En son absence, les matelots et les sous-nwistres d'équipage commanderont ladite brique, 
sous les ordres du capitaine! 

19. Les vaisenux du premier rang, pendant le jour, auront au mains trois gardiens ceax du 
deuxième et du {roisième , deux, et les autres, un. 

20. Outre ln garde de chtcun vaisseau, 51 sera eslably une garde générale mr le sise 
porlant pavillon el sur le plus avancé, qui sera commandée par un espilaine de marine, chacun 
à eon lour, et alle garde sera composée du nombre de gardiens ordinaire de chacun veieseau, ai 
qu'il est cy-denaus réglé, en outre de vingt notres gardiens extraardinaires, qui seront pris da 
sombre des matelots ou soldats de marine et divisés par moitié sur chacun de ces vaimeau. 

t, Sara erhblie à l'entrée de chacun port o arsenal uoa patache qui servira de promière garle 
pour arrester de jour et de nuit Lous Les vaisseaux et baslimens qui voudront y aborder, les ren 
noïetre at avertir l'officier de garde, Je nuil et, pour le jour, l'officier commandant Jedite paLiche 
laissera passer lesdits bastimens après les avoir reconnus? 


Uibl. Imp. Mas, S. F, 3,012, Colbert et Srignelay, 1, cle 4, püèee 10.) 






































XIV.-—M. DE BAAS, 


GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE, À GOLBENT'. 
(Leliro originalo.} 

La War 

Monseigneur, j'ay reçu le 38 de septembre dernier, plusienrs paquets qui m'ont esté rendus par 

le capitaine Roland Jensen, commandant le navire le SainHleur Baptiste. Daus le premier, qui st 


4 En merge : «ll ut establir l'obéiseence que a le nuit outre lo vaisseau de corps de garde. cts 
ne du por doit reecvuir, absolue sur Lout es ne auffra pas que la patache serve Îe jonr:1 
qi ee serrice.n Voir Colonies, pière n° 32. 

En marge: efaauiure sil fandea une palache 





ique, 10 morembre 1670. 
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da 10 juin, est l'ordonnance da roy caotenant la défense du comperee, el l'explicauon du partage 
de prises Faites sor les estrangars, avec une lelire de Sa Majesté et me des rostres, Monseigneur, 
de meme jour. 

Dans ke second esL l'ordonnance de 8 Majeslé du g du mesme mois, portant abulition des tüxes 
aux les marchandises d'Europe qui viennent aux isles, avec une lelire de Sa Mojeslé el une des 
wares, Monseignsar, du 16 du mesme mois. 

Le troisième eat una lelire du Roy, du a juin, où Sa Majeslé explique ses intentions aur le com- 
merce des estrangers, el mesme sur csluy des François qui ne seront porteurs de ses commis 
som, 

Le quatrième est une autre lettre du Boy, du 27 juin , pour ruiner entièrement 1a partie angloise 
de Saint-Chrislophe, pour prendre possession en son nom des iles habitées par les Caraibes, 
qui serval utiles à ses sujets, et pour tenir secrètes les résolutions qui s6 prendrant avec M. Ga- 
bare. 

Plusue de vos lettres, Monseigneur, pour faire ia restitation du navire La Reyne-Eother, d'Édim. 
Bourg, qui avoit coté pris à Ja Grenade, 

Eten dernier lieu une autre de vos leitres, Monseigneur, du 3 juillet, en réponse aux miennes 
da 28 février, 4 ot sa mars derniers, 

Toutes ces dépesches, Monseigneur, portent des marques ementilles que Sa Mojebi désire que 
1 cxlonies françaises qui sant on Amérique s'angentant en nembro et an biens, et enfin on un 
eus heureux et ni devé qu'il prenne envis aux peuples d'Europe de venir-melr en valeor le 
reste des terres qui n'y sont pas, Il ÿ a desjà longtemps, Monseïgoeur, que je l'ay ainsy compris, 
je me reproche souvent À moy-mesrre que mes désirs sont plus ardens pour cela qu'ils ne le 
«eo poar mon salat. Et, si je n'ey suiv Les intentions de Sa Majeslé i les voares, pour décider mur 
Bears chefs dont j'estas incerlin, et que j'ay era qu'il entoit plus de mm devoir d'en de- 
æuder l'explication que de les prévenirtémérairement, Ain, Monscigneur, j'ey wulu savoir sur 
esajet ded’Artiague, s'il aloit punir Les François d'Europe qui porteroient dans ls iles des mar- 
chandises prises des estrangers, parce que la première ordonnance du roy ne défend le commerce que 
de cstrangers avec les babilans des iles, e comme Ia mesme ordonnance ne porle point de prine 
cmalee les estrangers, je n'ay pas traité avec eux eorme contre des ennernis déclarés. Lorsqu'ils se 
sl présentés pour Lraïter des chevaux et des nègres, je les aÿ renvoyés sans les écouter, teumoin 
la galiole qui venoit do Cnragno, que rous aver si bien remarquée, En fisent ainsÿ, je croyois 
fire justement ce que vous aves justement condamaé par celte dernière explication, qui m'a ait 
tounoistre mon erreur, où pour mieux dire qui a découvert l'esprit qui m'esloit inconnu. Je ne 
donie pan, Monseignear, que e discours ne vous impariane, el mesme qu'il na vous chagrine, 
rot afire à une intelligence dure comme este mienne, qui ne peut découvrir un sens caché 
aus demander un commeatire, Mais, Monseigneur, j'aime mieux etre imparhit en cels que 
de lire l'halilo en interprétations bardies, dont je pourrois estre désapprouvé el pany. C'est ce 
que j'ay era vous derair dire brièrement, et vous demander pardon , en mesme temps, de la peine 
que vous aurez prise pour m'ayÿder à me bien conduire, 

Je pameray, Monseigneur, à Le réponse de vostre leitre du 3 juin, el répondrey, si vous plaist, 
4 tous Les arleles pour salisire voetre esprit en plusieurs chefs el pour me justifier, eur iLesl 
nécemaire que je fan l'un e l'autre + 

4°, 1 a csté à propos de faire publier, dans tous les ports de France, l'ordonnance qui défend de 
{axé les marchandises qui seront portées d'Europe dans les isles, afin que les marchands cn soyent 
merts, et que celte Bborté, qui leur œarquo un gain apparent, y en fasse venir ue grand nombre. 
Mais, à l'égard de ce pays ,on enst pu retrancher cette précaution. Car, aussytost que vos intentions 
moat esté connnes, Lules les taxes ont enlé abaties, et los marchands vendent comme il teur 
Puis, sans autre opposition que celle de l'acheteur, qui 2e défend tant qu'il peut. Ainsy, Monsei- 
gueur, vous deviez, s'il vous plaist, metre vostre esprit sn repos sur ce fait, car, quoyque le peuple 
croye que cette liberté luy soit préjudiciable. il n'y aura néanmoins nulle cantravention, et la vo- 
Ibnté de Sa Majesté sera exnclement suivie, 

Les Hollandois ne s'approchent plus de nos costes, el, lant qu'il ÿ aura des vaisseaux du roÿ, 
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äla les fuiront, comme on fuit tes écucils dangereux. M. Gabaret, qui veille continuellement à les 
surprendre, leur tend des piéges tant qu'il peut; mais je erois qu'à l'avenir il ne les verra que de 
Loin ,car ils sont grandement efsrouchis. L'ile Saint-Enstache, un peu trop voisinede Saint-Chris- 
tophe est un appeau cuntinnel par le bon marché que font les Hollandois aux habitans, ear le baril 
de bœuf d'irtarde leur rat donné pour Ro livres de anere, au lieu de 300 livres qu'ils 'achtent 
des marchands françois, el ainsy des autres choses, C'est à ce prix que Gombaut, habitant de la 
Guadeloupe, avoit fit son achat, qui pour cela a ea sa barque et ses marchandises canfimquies, 22 
c'est la raison pourquoy leshabilans se précipitent, st s'erposent à rweevoir des chustimens. 

Les Caraibes qui hehjtent lise de Saint-Vincent vinrent, il y a quelque temps, me demander 
permision de fire la guerre aux Flamands. Je leur dis que, ‘ils estoient asser hardis pour cel. je 
leur ferois donner des armes des manitions el des vivres, et que mesme, #'i rouloient faire une 
descente à Saint-Eustache, pour y brusler les cases, je ferois lenir un navire françois fort prés de 
l'isle_ pour favoriser leur retraite. Ils ont promis de faire merveille: mais je n'aÿ nulle coofanre 
en cutle sorle de gens, pure eaneille, et qui d'ailleurs n'en veulent qu'aux babitans de Taopn, 
qui depuis peu ont coulé à fond deux de leurs pirogues. 

a° et #. l'empescheray avec toute l'autorité dont le Roy me honort, que les estrangers ne Ir 
fiquent, ni ne naviguent autour der isles françoises, et j'ordonneray de nouvern à tous ceux qui 
sont sous ma charge d'avoir des soins extraordinaires pour servir Sa Majesté en ce point sssentiel 
et capital. J'employeray aussy contre eux autant de sévérié qu'il ca fèut pour faire exéenler ke 
inteations de Sa Majesté; mais, Monseigneur, dispensez moy, s'il vous plais, d'employer ni coutre 
eux, mi contre personne, relle qu'on croit qui m'est naturelle. Car, en Lootes choses, j'entre en at- 
truy autant que je puis, el les disgrâces des hommes m'allendrissent au lieu de me donner de la 
joÿe. Si en ces rencontres j'agissois snivant mon natural, je serois bomain et non pas sérère; 
j'aime la justice, la discipline et l'ordre, etsi quelqu'un m'e dépeint autrement, Le porirait me me 
resssemble pas. 

Les merchends françois ne sc plaindront pas de moy, car il y tronvent douceur el Hiberté autant 
qu'ils en demandent, et j'expère, Monseigneur, que vous ne sou plaindrez pra non plus que y+ 
ne me donne l'honneur de vous écrire, car je m'acquitte de ce devoir par loutes les commodité, 

4°. Si l'augmentation de la colonie ne dépend que de la roumission de mes sens aux ordres et 
aux intentions de Sa Majesté, je vous assure, Monseigneur, qu'elle deurira par-dessus Loule I 
cslonies du monde, car le Roy n'a point de sujel plus souris, ni plus xélé à son service que mor. Le 
droit elle devoir natnrel Le veu 
grâces que j'ay reçues de Sa Majesté, que toutes les peine et lous les meux me seront agréables, 
en le servant. Ainsy, Monseigneur, soyez certain que je suivray poncluellement tout ce qui me sen 
commandé, 

5°, Je vous ay autrefois écrit, Monseigneur, ee que je eroyois estre bon pour l'avantage de ke 
compagnie et pour cela des Rabitans des isless mais ce n'a pas eslé en présumant que mes per 
Mes dussent estre suivies, Je lex ay soumises aux ennoisenres vives et pénétrantes que vous avez 
pour In grandeur de l'Estat et pour le bien général du peuple. Vous mevez fait comnoistre qur 
d'avois mal raisonné, aussy ne m'en sais-je pas étonné, car cela m'est ordinaire, el j'ay foot Men 
omprisque les habitans des isles seront heureux lorsque les marchands françois leur porteront les 
choses nécessaires et que la eunpagnie fera le commerce des nègres, qui est La meilleure mer. 
éhandise et La plus préciense qni puisse venir en ce pays. Ainsy l'exclusion à Ia eompamie peut 
faire seule le commerce, l'exclusion entière don eslrangers, l'abolition des axes, fn herté ant 
merchends françois el a0x habilans sont des choses présentes à mon esprit et qui n'en seront pal 
eficécs. 

°. Ce que je vos ay éerit, Monseigneur, sur les diférentes faces que l'on à données au gouvrr. 
nement des isles el au commerce dont les habitans se sont plaints, et. duquel, en effet. jrri 
prévenu, stoil pour appuyer mon srotiment sur l'intéresl de la compagnie. Muis Lontes ces chose 
ont eslé anéanbies, aussytost que la première inlention de 5a Majesté a esté connue. Ainsy, Mon- 
seigneur, i n'est plus nécessaire, s'il van plais, qu'elles repassent dans vosire esprit. pour me 
les faire rnjoler, ar je n'y ponse plus 
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3 le vous ay, Monseigneur, des vhigalions infinies de ne vous etre laissé ni prévenir, ni 
surprendre par Les diseours de ceur qui m'ont voulu nuire; s'ils cussent trouvé un esprit moins 
use et moins sage que Le vostre, peut-etre qu'ils m'auroient perd J'entends, Monscigneur, que 
je 'aveis plan vostre sim jo sercix perdu, paisqu'elle eat le fandement des grâce que vous 
iave faites et de La continuation que j'en espère. 1L est vray, Monseigneur, qu'estant comme vous 
ses dans les plus grandes charges du monde, accablé d'un nombre infiny d'afhirés et pour 
din dire asiégé da tant de personnes qui ne taschent qu'à vous surprendre, il st presque im- 
pasible, que vons ne lo soyez quelquelois, puisqu'il faudroit estre un demy-dieu, pour n'estre 
ais sujet à une si grande épreuve de l'humaine infrmité, En tout cos, Monseigneur, je n'em- 
ploieray jamais personne pour justifier mes intentions, ni mes actions, parc» qu'elles sont droles; 
'atemdray Loujours vos ordres, ct j'espéreray en vos bontés. 

8°. Je ne sçais, Monseigneur, si MM. les gouverneurs vous ont fait plainte que je voulois dimi- 
auer l'autorilé de leurs charges, al je ne puis trouver Le sens de ces mols, particulièrement en ce 
qui regarde l'exervice des armes, à quoy il faut accoustumer les peuples. Est-ce que je leur aÿ dé- 
fendu de faire fire l'exercice aux babitans, où que j'aÿ commandé aux habitans de ne leur obéir 
eve pot? IL faudroit que j'eusse perdu Le sens. Est-ce qu'ils prétendent de pourtoiraux charges 
vaales de la milice? Cela ne rot pas juste, Mais cetle question n'a jamais es agitée entre nous, 
ak chevalier de Saint-Laurent ÿ à loujours pourra, sans que j'aye Gil semblant de m'en aper- 
cevir. M. Du Lion n'a pas fait de meme, car, de deux companies qui ont vaqué, il me pris, es 
ot la Guadeloupe, de pourvoir de mes commissions deux abitans, qu'il me nomma cela [ul 
Fil Si les eust fait reconnoistre sons m'en parler, je ne m'en serois point ému; ce n'est pas que 
cela ve regarde ma charge, mais j'estime si peu celle prérogative, que je Les en laiseray jouir pai- 
blement Lant qu'ils y metiront de bons sujels comme ils ont fait jusqu'à présent, Je ne cannois 
donc pas, Monseigneur, quel grief il peuvent avoir sur ce qui regarde l'exercice des armes, car je 
ar recommande cela plus expressément que les autres cles. Néanmoins, je m'en expliqueroy 
avec eux, el je leur feray voir l'artiele de vostre lelre où il verront vastre intenlion sur le fait 
de a jusice et de la police dont ils se eroyent directeurs. Cette lecture sans doule les contiendra, 
far ouirel'extréme désir qu'il an de vous obéir, leur esprit el leur bon sens Jeur front coanoistre 
qu'il le doivent, 

9°. Je vous aÿ fait sravoir, Monseigneur. il ÿ a longtemps, que les plus considérables habitans 
de ises, esoient les religieux, les sucriers, les artisans el les pescheurs, qui féioient vivre le 
pauvre peuple, et que le reste estait de fort petile considération ; qu'il estoit bon que La compagnie 
+ ft passer des engagés, particulièrement pour Saint-Christophe, où il en manque pour comman- 
der les nègres; qu'à l'égard des maladies populaires, dont vous svex désiré d'esre informé, j'en uy 
signé quelques-unes qui afigent les babilans et qui se renden£ assez souvent ineursbles; que les 
dirurgiens qui sunt icy sont ignorans einen beaucoup plus de perannnes qu'ils n'en puérissent, 
aque, sl y avoit un médecin dans chacune des trois isles capable de connoistre la cause de tons 
ces manx ë y donner des remides. is faroïent Lien leurs afairen. Vons répondez à cela, Monseï- 
uvur, d'ane manière qui lesmoigne ue la lecture vous à donné du chagrin, Cest ponrquoy je 
je ue vous porleray plus de chuses semblables, el je suivray exactement La réponse que vous y 
bits. 

10, Je vous asaure, Monseigneur, que M. l'élissier ne se plaint pas de moy, et qu'il n'aur 
pas jet de s'en plaindre. Quand il seroit venu sans porter aueune leltre du Roy, ni des vosires, 
iel'aurois toujours considéré pour son mérite, et il auroitesté satisfait de moy, par La facilité quo 
de bien virreavee un honnesie home. s'eu dis de mesine de M. Du Ruau, ont à est vray que 
ces deux Homes ont esté bien ehoisis. 

1°, La matière contenue en cet arlile est défieate, ei la fauL manier au Lemps présent avec 
adresse, 1 est certain que les officiers de la Martinique auront de la peine d'êslre assujettis à 
asie ls droits, e1 à digérer e chagrin de l'ordonnance qui ostera leur privilége, car ils appellent 
gilége ciay ou six années de olérance qu'on a eues, pour ne les pas coniraindre an. payement 
ds drois. La révolte de Saint-Domingue à Kit que plusieurs habians se sont échappés à parier 
Anrieisements j'ay fit mettre en prison um sergent des handes, pour avoir dit publiquement 
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qu'ils avoient bien fait, et M. Du Lion me aude qu'il ex a usé de messe cnvers un Babilant de 
la Guadeloupe, qui voit dit ancore quelque chose de plus. Tellement qu'il faut conduire ce peaple 
avec dextérilé, jusqu'à ce que 5e Majesl£ ayl ordonné ce qu'elle jugere à propos poar le cul 
ment des rohellan, Nésnmoïne, M. Péliasiar eL moy avons résolu de eamer ce privilége dan Le 
lement général des isles auquel nons travaillons, et faire qu'ils connoiæent eux-mesmes que ce 
relranchement est utile. 

18°. M, Pélissier el moy avons retardé d'examiner à fond les moyens de Joger et d'esahhr 
éresque que Sa Majesté vent envoyer aux sles, jusqu'à ee que nous soyons à la Guadeloape eur, 
estant sur le lieu, on épanoist et an juge mieux Les choses que lorsqu'on est éluigné. Mais à dire 
vraÿ, Monscigneur, je ne mais jusqu'à présent aucune chose de mieux que ce que je vous en 31 
écrit, Néanmoins M. Pélssier, qui abonde en spéeolations vives el profondes, pourra donner à mn 
projet une face qui anva de l'éclat ei de la beauté. Mais je ne eçais si pour le Heu de la résidence, 
pour Je logement de l'évesque, pour sa subsistance et cells de son clergé, il aura de meilleure 
1pédiens que ceux que j'ay proposés. Il est présentement en procès avec le empérieur des pères e- 
Cobins de cetle isle, pour retirer de. ses mains une habitation qui avoit esié achelée il ÿ a quatre 
ans par des raligieuses de leur ordre et de laquelle le supérieur s'est emparé et jouit depuis kar 
mort. M, Pélisier la demande comme un bien vacant pour y restablir de nouvelles religieus 
qui viendron de France le supérieur soutient que la sueression appartient à l'Ordre, Ce procès 
vers bientost jugé. Si l'ile de in Martinique avoit une maison da religieuses, que celle de la Cus- 
deloupe eut Je siége de l'évesque, el fonder un collége à Saint-Chrisiophe (comme le père Briou, 
supérieur des missionnaires de ln Compagnie de Jésus, s'y portera avec des cunditions honneses), 
on pourroit fiire de ce pays une province de France qui seroit considérable par la grandeur 
des terres, par le nombre des habitans, par les biens qui en peuvent sortir, par l'espérance de 
pouvoir prendre un pose à la Lerre ferme , et enfin faire le commerce aves les Espagols el par- 
Lager les richemes qu'ils en retirent. Mais, sans s'arrester à ces grandes idées ,un bien solide, outre 
es autres, srcit que les enioles des isles pourroient estre instruits, comme en France, et ka dé- 
penses que font es pèces en Les envoyant en Europe nroïcal retranchécs. Toutes coschoses, Mons. 
gneur, peavenl estre exéeulées, et, quoyqu'elles ne soyent qu'en projel, on les verra bienloë en 
Dalure, si vousle désirer, Mais l'eslablisement de Ia dirme, que vous proposez pour foire subier 
d'évesque ot les curés des isles, ne se fèra pas de mesme enr je erois que les habitans se porteront 
4 toutes extrémités plutost que d'y consentir. Ils eryent estre quilies pour Je spirituel et poar ke 
femparel en donnant 100 livres de auere par teste tous les ans, suivant La Laxe et es conventions 
des anciens seigneurs, tellement que, si on lour demande la dixme. i faut abolir Le droit; et si a, 
rompagnie est privée du droit, juge quel sera le préjudice de ls seigneurie. J'ey ern, Mouse 
neur, que je devois vous écrire ces choses, avant d'en faire une déclaration ouverte; Louteois, à 
l'establimement de la déxme es! nécesaire, je fera exécuter la volonté du Roy en la manière qu'il 
sera ordonné, sans mettre en avant ni excuse, ni raison contraire. 

13°. Le sieur de Bordenave estoil allé à Cnmans pour engager le gonvernenr À permetre le 
commeres avec les François, st Iny proposer pour cela lous les evantages qu'il muroiL désirés 1 
mesme un présnt de 1,000 pistoles ous les ans de la part des marchands françois. Cette propo- 
silion enit faits pour ocœuper l'esprit el l'avarice du gouverneur, car les biens qui viennent sn 
peine ne sont pas rejelés, principalement par un homme pauvre; mais Ja vérilable raison da 
voyage a esté pour eonnoisre la descente de Cumana, la situation de la ville, et Jes avenues des 
deux chasleaux qui servent pour sa défense, Si Bordenave a bien servy el qu'il ayt salisfit sur Les 
ces points Su Majesté el vous, 
vous a pla de m'en écrire mar 

































nl-de-sae royal de La Martinique doit esire fortifié, et je rous écris encore que le Roy doit, par æ 
moyen, s'assarer de celle isle, afin d'etre toujours maistre de toutes les antres, Vous avez pu voi, 
par le plan que je vous ay envoyé par M. de Bléur, quel en peut etre le travril el quelle va peu 
estre Ja dépenser i faut consilérer ja Majesté 
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prétender ni la tampeste ni les ennemis, ce qaï n'est ni à la Guadeloupe. ni à Seint-Christophe, nt 
eu aucans des isles françoises qui composent Ia chaise depuis Saint-Vincent jaqu'à Porto-Rieo. 
Getrwvail sera long, et il y fau du soin, du loisir et de la dépense, tellement que, sion y travaille 
pasblement, il sr incomparablement meilleur que si on le fasoi lorsque le péi sera proche, 
car, on ca temps, les situation et leu simelures aont mal ennsidérées. 

Less convenu avec M. Pélisier qu'il fera faire ane halleie de huit pières de canon pour ger- 
de cel rade, car elle n'a ancune défense pour empescher l'abord des vaisseaux ostrangers, et 
les vaviren ÿ sont exposés come s'ils sloient en pleine mer. 

La lecture de cet article, Monsigneur, m'a mis dans un ai grand étonnement que je n'en 
suis pas encore revenu, et je ne puis comprendre comment on a pa vous persader que je me 
sois porté avec trop de chaleur contre M. Du Lion, ear je n'ase jamais de tant de creonspection 
ue quand il faut employer Paulorité, parce que j'eppréhende toujours d'y trouver un piége, outre 
que je sais, il y a longtemps, que le pouvoir légitime doit estra dans le devair, et non pas dans le 
sauloir; mais comme es fait ne regerde que les frais et Les vacaïions du juge de là Martinique en 
l'fiire qui s'est passée contre de Court, je vous informeray des raisons de me axe par un détail 
qui 2e paul estre contrediL. 

Vous eçaures donc, s'il vous plaist, que, pour plusieurs raisons, je ne pus me dispenser d'en- 
rer le juge de la Martinique à la Guadeloupe: que ce juge n'a pu partir de celta iale qu'avec un 
vale pour le nervir, et an grefBer pour écrire; que som transport de la Martinique à le Gnade- 
ape ne s'est pu faire que dans une barque, et qu'ancun maistre de barque ne va d'icy à la Gus- 
doupe à moins dè 1,500 livres de sucre, Les cabaretiers ne noarrisent leurs bosies à moins de 
So livres de aucre par jour, complant 30 livres pour les deux repas et 10 livres pour le déjeuner, 
£esà-dire que, manger on non, il ext payer; en calculaüt donc trente joure qui ant esi£ em 
és à fire les informations de 1oules parts à 40 livres pour la dépanse du juge, autant pour le 
grelier, el s0 pour Le valet, on trouvera 3,000 livres; ajouter-en 1,500 pour aller à la Guade- 
Meupe, el autant pour revenir à la Martinique, au trouvera 6,000 Livres. Îl faut sjoater encore à 
cal les salaires da juge el du grefir, qui eont Lexés et payée dans Lautes les juridictions où se 
mod la justice , ct vounjugercs, Monscigaeur, si 3,000 livres suflisont pour le remboursement des 
In du juge, et pour le payement des salires de luy et de son greffier. Ain vou voyez enmme 
Jabue de l'eutorilé du roy contre M. Du Lion, et comme je le veux ruiner par une taxe exocbi- 
Unie, 

Le ous ay éeril, Monseigneur, la vérité pure sur ce sujet, sans y avoir meslé ni l'art, ni le pas- 
sion, que je ne convois pas voue ingénuement que le reproche qui est dans vostre 

*_ lire m'a percé le eur, en voyant le mépris que vous faites de la vérité, si sincère et ai sainte, 
que je dépose en voa mains. Je l'appelle aainte, parec que je traite avee vous comme je fais avec 

Dieu, déxant lequel je ne puis mentir. Ainsy, Monseigneur, agréer, s'il vous plist que je retrace 

ce que j'ey deaÿà écrit, qu'il es impossible qu'on homme nocablé de diverses affaires ne sait 

quelquefois surpris, Si néanmoins vous avez bien résolu que M. Du Lioa ne paye au juge que 

Zo0v livres de muere, il n'en sera que cela, mais je ne puis m'empescher, ni en honneur, ni en 

somscience , de payer Je surplus, puisqu'il n'a agy que par mes ordres, el qu'il el en droit de me 

les demander, Cette affaire restera suspendue, Monseigueur, jusqu'à ce que j'aye l'honneur de sça- 
rie vos inlentions là-dessus, 

16°. L'afaire de Royer a eslé jugée durant que j'estois à Saint-Chrisiopbe. Vous j'aver sçu; jus- 
qu'à présent il ne mérloït pas la mort pour avoir canirevenu à la défense de Sa Mojenlé. Cest 
aurquoy il n'e eslé condamné qu'à une amende de 6,000 livres de sucre. Je Y'aÿ axé au delà de 
es lcullés, eur 5 n'en sçauroit payer la moitié. IL est causé, et ses alfares son en mauvais eat; 
Eat le plus grand chestiment qu'on puisse luy faire. 

17". Le corps du navire La Reyne-Éather n esté restitué uu capilaine Georges Backer, qui le com- 
mandoi; i partira d'icy quand i voudra, pour s'en aller, à Saint-Chrislophe, revoir du commis 
énérl Les marchandises qui sont entre ses mars; suivent l'inventaire qui en a esté fit et signé 
de luy. À l'égard des caplores qui saront faites à l'avenir, vous n'en entendrer plus parler. Je lex jn- 
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18. Les babiians des ils ont tonte Hiberié paur aller où bon leur sembler, pourra que ce sit 
avec les François, Je n'ay refasé sueun congé à ceux qui m'en ont demandé, MM. les goureruenrs 
avaient peine d'y consentirs mais enfin il n'y aura plus de dificullé. 

19°. l'ayéerl, au sujel de MM. les gouverneurs, que j'avois rer des plaintes des habitans des 
isles où ils eommandent, lesquelles je vous aÿ envoyées, suirant l'ordre que j'en ay reçu de Se Ma 
jesté. De ce nombre ont M. de Saint-Laurent, M. Du Bois et M, de Canchy. Mais je ne me suis 
emais plaint d'eux à mon égard, ni mesme de M. Du Lion, cur les uns et les autres so0L1rop pri- 
eos pour m'en donner aucun sujct, outre que Sa Majesté me donne asser d'autorité pour in 
empsscher de rien faire oontre leur devoir. Mais, Men loin d'estre en cel eslat avec eux, je ei 
qu'ils sont lous mes amis, au moins je les y oblige autant qu'il m'est possible. Ainsy je leur fs, 
comme à toun, tout le bien que je puis, et je fais aussy Liu ce que je puis pour cmnoisee see 
que je fais est un bien, 

Vans pouver done juger, s'il voue plaist, Monseïgnenr, que je ne désire point de ebangement; 
el, s'en flot aire, il faudrait commencer par moy, en me Lrant d'icy comme le plus imprbil 
da tous, Ge que je dis m'est pes une fausse bumilité; je ne puis mentir en me donnant l'honneur 
da vous rire, est vray que je me connois un des moindres sujets qui ayent l'honneur de ser. 
le Rayret je again bien que vous e comnoimer amasy et que meame vous compatissez à mas foibletéet, 
par les réponses que regoivent ceux qui vous parlent, et qui se plaignent souvent de moy; mais 
comme je no puis saishire tous les fous, ni loue les aMamés, je suis exposé à la ermsure de œux 
qui prennent leur party. Quend il vous plaira, Monseigneur, de m'interrnger sur les aires de 
Royer et de Surmond, desquels on vous à fort entretenu, vous verrez si j'ay Gsté éblouy de l'an. 
taeilé comme nn évaparé, ou si j'aÿ rendu justice aver connoissanre. 

Sur ce qu'il e plo à Sa Majesté d'écrire au sujet des isles possédées par les Caraïbes, Jay dit à 
M. Pélssier qu'il flloit la Dominique sur loules les autres. I en a connu impartance et y avoit 
consenty; mais, après avoir vu l'ordre qu'il faut tenir, t la dépense qui se doit ire pour sen 
rendre msistre, suivant Pavis qu'il m'en 6 demandé par éeil, et mesme après avoir examiné pl 
sieurs fois la etre du Roy qui m'ordionns d'en prandre posseesion en son nom, sans nammer li 
compagnie, il a ru qu'il Iny en flloit donner avis el acavoir ses sentimens avant de rien car. 
prendre. Cest Li aù nous en sommes. Je vous envoye, Monseïgnenr, la copie de l'écrit que je y 
ay donné. 



































Care. de la Mar, Carton dé a Martiriqu, 0° 2.) 























XV.— MÉMOIRE 
SUR LE PROJET D'ÉTABLISSEMENT D'UN CONSEIL DES CONSTRUCTIONS. 


CHinuts antographe de Celbert) 
L670 où ati] 

Le Roy continuant toujours de donner son application au restablissement de ses fores mari- 
Lies el considérent que le principal point consisle en La construction de ses visseaux, l'eupériens 
faisant journellement connoistre les défauts qui s’y rencontrent dans la navigation oa Le moyen de 
Les rendre plus parfais, soil pour Ja force, soit pour Ia légtreté, Sa Majesté & résolu d'esablir en 
chacun de ses principaux paris et arsenaux de marine ung essemblés ordinaire, qui sera appelée 
Crneeilde construction, pour examiner journellement les rappuris qui seront fais desdits vaisaur. 
Jos de leurs désarmemens, et défibérer et résoudre les radouba, proportions at gabarits des no 
veaux vaisseaux qui sront mis sur les chantiers ponr entre bartis. 

Premitrement, Sa Majesté vaut que, dane sc principaux porta où il y aura des ateliers esahis 
pour la construction de ses vaiemaux. il éoit tenu , dès à présent, deux fois Ia semaine à el jours 
qu'il sera résolu, un conseil de construction. 
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Les ofciers qui auront droit d'entrer à ce conseil seront : 'aniral, les vive-amäru des lin 
lesans généraux, les intendaas et commissaires généraux, les chef d'esradre, les capitaines de 
port Le contrôleur en chaque part sera greffier dudit conseil, 

Dans le lieu où se diendra Le cansél, seront mis, à la diligence de l'intendant au commisenire 
genérl, les mesures , proportions et gibarils de tous en vaiseeaux de guerre ou de charge angloie, 
ilnduis et autres estrangers, comme aussy des vaisseaux de Sa Majenlé. 

En cas que les officiers principaux estiment nécessaire d'appeler audil conseil quelques-uns des 
ls expérimentés capitaines ou commissaires de marine, Sa Majesté leur permet, à condition ton. 
Rois qu'ils éiteront Je trop grand nombre, qui ne pourroit emener que de la renfasion. 

Le conseil s'ssemblera aussytost que ledit ordre sera reçu dans les porls el commencera sum 
premier Lravai par La visile et l'examen de lous les vaisseaux qui se trauveront en chaque port; 

S'informer des oficiers qui les auront montés, de leur force, foillesse, légèrelé et prsantour, 
de leur assiette, et généralement de tout ce qui leur pourra donner moyen à juger de leur bonne 
cu menvaise construction, el, sur le tout, il forimeront leur jugement des défauts desditavaissenus , 
lequel sr transerit dans es registres du consil. 

Sur ces connoissançes et aur l'expérience des officiers, il formeront de concert un devis conte. 
mat les mesures, propurtions et gabarits de claque vaisseau, dans lequel ls examineront suigneu 
sue les moyens d'éviler taus les débuts qu'ils auront trouvés dans Les vaisseaux bastin, 

Sa Majesléveut que saussytont que ses ondres auront estérepus en chacun port, pour le nombre et 
qualité des vaisseaux qu'elle voudra faire bastir chaque année, lesdits officiers s'assemblent, don- 
ral onlre aux imaistres charpentiers de dresser leurs devis, qu'avant is soyent exauninés el réfor- 
és ur l'avis dudit conseil, après avoir entendu le maistre charpentier: el, après que la résolu: 
lion aura eslé prise, ledit devis sera mis au net, signé de celuy qui présidera le consoil et du 
mastr charpenlice, auquel if en sera délivré une copie paur la suivre et l'exéculer. 

Sur chaque vaisseau il sera mis un bon charpentier, qui aura ordre d'observer soigneusement 
laut ce qui concerne son métier dans là navigation du vaisseau eL tiendra un journal exact, du 
quel il meltra copie, lors du désarmement, ès mains du grefier du conseil, 

Les capitaines qui commanderont les vaiseaux auront onlre d'observer leur navigation, d'en 
Henir un journal exact, copie duquel ils mettront parcillement ès mains du grefler, lors du désar- 
mement. 

En cas que le conseil estime nécesmire d'entendre les capitaines, charpentiers el autres ofi- 
Gers des vaisseaux à leur retour, il le pourront faire et sur le tout il formmerant des résulats pour 
ccrriger les devis des vaisseaux et les rendre toujours plus parfaits. 

Le sanseil ohservera purlientièrement : 

Que les vaisseau de guerre soyent Lenus plus longs el moins lurges que par le passé: 

Queles premières bolleries soyent aus plus Hauts eL relevées, afin que l'on paise se servir des 
canons daus les gros lemps, lesquels se sont trouvés souvent sous l'eau, faute d'estre assez Hlevés, 

Que les hauteurs d'entre Les ponts soyent diminnées , pour emprscher la Lrop grande élévation 
des vaisseaux à 

Que Les vaisseaux de 70 pièces de canon et an-drstns auront Irois ponts, et ceux au-dessous eux 
Stalement; 

Que les sabords seront bien peroés, avec ne distance de 

Qu'il seront déchargés dens Les œuvres mortes autant qu'il se pourra. 

Olerver de plus de les rendre asser foris par Les fonds pour pauroir échouer suns risque, et as- 
es plats de varangues pour Lirer le moins d'eau qu'il se pourra el pouvoir entrer plus facilement 
danses rades, ports el entrées de rivière, en les déchargeant par le haut, pour les rendre assez 
légers de voiles, 

Examiner ausay avec grand soin s'il est plue avantageux de se servir dans les constructions de 
chailles de fer ou de bois, l'usage des Anglois et Hollandois estant différent sur ce point. 

ARIbL,Imp. Mie, 8. P. 8401 2, Galhert et Sipnolay, L, cote 1. Pièce 7) 





























ron 7 pieds de fun à l'antr 








“a. 


Google 


676 APPENDICE. 

















XVI. — TRAITÉ FAIT PAR LE-SIEUR ARNOUL, 
INTENDANT DES GALÈRES, 


ARE LR HIEPR ROLSSINIER, POUR LA FOURRITONE DES FUTRES DES GALÈRES, 


a seplembre 167 





Anncues Et cosvimons 1cconvis par le sieur Arnoul, conseiller du roy en ses conseils, inlen- 
dlant de la joslice, police et finances des galères de Sa Majesté, à M. Anloine Hoassinier, pour ls 
faurnitare des victuailles aux officiers desdites gelères, soldats, mariniers el chioormes d'iclles, 
ant dans le port qu’en mer, et ce durant trois années qui commencerant an premier jour de jan 
vier de l'année prochaine, qu'on complera 1674 , aux conditions qui ensuivent : 

Le sieur Roussnier sera tenu de fournir les vivres nécessaires aux équipages et chiourmes des 
galères dans lous les ports de la cosle de Provence aù Sa Majeslé en enbretiendra au armera, 
el ce pour le temps et lelle qnandité de galères qu'il Iuy plaira, à condition que ledit Roussinier 
sera averly du nombre qu'an en voudra armer dès le mois de novembre précédant l'année de sa 
fournitare, et du Lemps qu'elles devront rester à la mers et, en cas que Sa Majesté en voulus! ar. 
mer un plus grand nombre dans le courant de ladite année il sera lemu d'en fournir les vivres aux 
mesmes condilions el estant aussy Laujours averty Lrois mois auparavant leur départ. 

Lesdils vivres seront de boane qualité, sçavoir : le biscuit de farine de froment épurée de sn, 
et de paste bien levée et bien cuite; Le vin ronge eauvert, franc de pourrilure, pousse et aigreur 
de riz, pois, fèves ou fayols de La dernière récolte, et les chaira et poissons des plus fraisches s2- 
Haisonn lesdites viandes, sans pieds, nf less; e1 non autrement, à peine d'en répondre. 

Sera donné à ébaque marinier de rembade el soldat, pour ration chaque jour, ane lime et 
demie de biscuit deux tiers de pot de vin; leur sera pareillement donné, trois jours de la semaine. 
de la viande à dimer, savoir: le dimanche, le mardÿ et le jeudy pour ration, un üiers de lire de 
lard ou bœuf salé, el un quart de livre de fromage et à souper un quart de Hvre de riz: et ks an- 
Ares jours de la semaine, qui sont le luady, mercredy, vendredy et samedy, leur sera donné pour 
les deux repas, ainsy qu'il se pratique our les galères, un quart de livre de morue, un quart de 
livre de foyols et deux sardines ou anchois salés; le tout poids el mesure de Provence, Lesquels 
viandes, poissons et légumes seront amaisonnés, sgavoir : la viande, du bonillon dans lequel elle 
aura cuit pour en faire de la soupe; ia morue, d'un demy-quart de pot d'huile d'olive et mn quart 
de vinaigre à chaque plat: les pois, fèves, fayolset ris, de se et d'un demy-pot d'huile d'livesur 
la ration de cent hommes qui sera versie aur la chaudière, dans le bouillon, lequel sers disribus 
avec Les légumes: pour chacune desquelles rations sera payé audit Roussinier 5 sols g deniers. 

Sera donnée aux mariniers de rame pareille ration en vin, viande et légumes, et leur ser su 
lement augmenté une desmylivre de bircit, pour laquelle augmentation, qui monte à 9 denien. 
sera payé audit Roussinier 6 sols 6 deniers pour chaque ration desdits mariniers de rame. 

Sers pareillement donné à l'écrivain, maistre chirurgien, commis, plole et maistre canponier, 
deux livre de bicenit et doux pots do vin par jour, et quatre jours de la semaine de la viande, #2 
voir: les dimanche, landÿ, mardy el jeudy, deux livres el demia de bœuf salé où lard, et demy-ivre 
de ri; et Les jours moigres, qui sont les mercredy, vendredy et samedy, une livre et un quart de 
morue, un quart de livre de fromage, demy-livre de pois et deux anchois ou sardines, pour chi- 
eune desquelles rations sera payé audit sieur Roussinier 14 sols 6 deniers. 

Sera de meme donné aux sous-piloto, sous-comite de misaine, argousin, sous-argounin, est 
maistre de hache, remoler, mejorlome, patron de caiche, quatre imoniers, Irois adjudans de c2- 
nonniers, quatre caps de garde, quatre sergens et quatre aporsux, par jour, à chacun une livre 
Aroîs quarts de biscuit un pot de vin; e quatre jours de ka semaine de la viande, sravair : ls di. 
manche, lundy, mardy et jendy, une ivre et demie de bœuf salé on Hard, et un quart de ivre de 
rie ol les jours maigres, quisont les mereredy, vendrody el same, um quart de ivre de pois, une 
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Aie de morue, un quart de livre de fromage et deux anchois, Le tout assaisonné de bouillon, 
a nie osier payé it aimée pour chants as ol 
9 deniers. 

ILsera parellement doané à chaque forçat, par jaur, dans le temps que les galères sont en mer, 
deux livres de biscuit, une éeuelle de fêves cuites et assaisonnées d'huile d'olive el de sel, ainsy 
qu'il est accouslumé; el, lorsque les galères sont danse port, il leur sera donné deux livres un 
quart de pain frais et pareille écuelle de fèves assaisonnées comme desaus; pour chacune desquelles 
relions sera payé audit Roussinier 3 sols 6 deniers, Lt lorsque lesdites galères seront dans Lo 
pori que pendant Ja campagne à la mer. 

Ilsora payé audit Roussinier, pour a ration de chaque prouyer, qui et égale à celle des forçats, 
tant en mer que dans le port, 3 sols 6 deniers. 

Seront donnés par ledit Roussinier, aux équipages, les petits rafraschissemems ordinaires, ainsy 
qu'il est accoustumé, pour lesquels luy sera payé ce qui se payoit aux écrivains desdites galères. 
mentant à 30 livrés pour embarquement de 30 jours. 

La distribution desdites viandes, poissons et légumes. se fera par plats ou gamelles, counpusés 
de sept ratians pour sept Lommes qui wangeront eusemble pendant tout le voyage. 

Ledit sieur oussinier payera Les pages des commis, maistres-valela el cogs  préposés pour le din 
tribation desdits vivres, et fournira pareillement les alimens convenebles aux malades, À cette 
fin. il embarquera sur les galères des moulons et des poules pour les houillons, sans qu'il soit 
obligé de fournir les rembdes el médicamens pour panser les malades ou blessés, lesquels se four- 
misent aux dépens du roy. « 

Ledit Roussinier sera Lenn de fourair les ustensiles nécessaires pour la distribution des vivres, 
œnsistant en bidons et gamelles; et à l'égard des chaudières, marmites, cheneu et autres usten- 

















iles servant à faire cuire les viandes, elles seront fournies par Sa Majesté, comme faitant partie 
des agrès des galères, comme aussy les barils à mettre l'eau, et les harriques et halles à melire le 





à La charge pourtant que ledit Roussinier sera tenu lors du désarmement de rendre les choses 
dant il anea eslé chargé entre les mains du gerde magasin. 

La provision de l'enu nécessaire sera (aile par la chiourme el officiers, ainsy qu'il est accous- 
lumé dans es galères, aux lieux où es aiguades e font et à l'ordinaire. 

Sera fonrny audit Roussinier sa chambre, dite paillt, la compagne, el autre lieux aceouslu- 
és pour mettre Îes vivres dont Les commis que ledit Roussinier establira auront les clefs, et feront 
la distribution desdits vivres, en la manière accoustumée, en présence des officiers de ladite ga- 
HBre et acront faites ins-expresses défenses auxdila oMiciers de se mesler en auenne façon de la dis 
ler seulement pour que le lout soit bon, ni de troubler ou malester 
ur lesdites galères, à peine de punition; et à eux enjoint su con- 
Arairo de lenr faire porter loute sorle d'honneur par tout l'équipage pour Ia clé de la distribu- 
Bon et service. 

Ledit Roussinier pourra Lirer les vins el denrées nécessaires pour ladite fournitore de tous les 
endroits du royaume que bon luy semblera, et les faire transporier en tel temps et par telle soÿe 
qu'il voudra ,sni par lerre ou par mer,ou sur Les rivières, sans poar ce payer aucuns droits d'entréa 
& sortie, ni péage, de quelque nature qu'ils pnissent entre, en rapportant par luy ou ses commis des 
eerificals comme les vine, Mes et autres denrées sont pour employer à La fourniture desdits 
rivres et faisant soumission de rapporter un certificat de l'intendant général de galères. 

Ne pourra ledit siear Roussinier se servir d'aucunes viandes ni denrées vonant des paye estran- 
ere pour la suslite fourniture, ain tout de celles du eru de France, à peine de confiscation de ce 
qui se trouvera n'en estre pas, 

Et afin que Sa Majesté soit asurée de trouver les vivres dont elle aurn besoin pour aes arme- 
mens et qu'il soyent da la qualité requise, ledit Roussinier sera tenu de faire ses provisions et 
laisons dans les saisans convenebles, et de es faire voiture incossamment à Marseille dans les 
magasins du roÿ, qui_ pour cet effet luy seront délivrés; et en eas qu'ils me fisent pas suffisans 
pear les Hoger, il sera pour par Vinteodant ou commissaire résidant sur Les lieux, aux dépeus du 
me. 
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Arrivant que ledit Roussinier font obligé de tirer les denrées qui luyÿ seront nécessaires de, 
provinces de Gayenne et da Languedne, et de les faire porter par mer à Marseille, Se Maj 
sera tenue de Iuÿ fournir les escories nécessaires pour en awurer Le transport ; el en cas que lesna 
vires au barques dans lesquels Jesdites denren auraient ex chargées vingsent à estre prises parles 
ennemis, Se Majesté en fera le remboursement audit ienr Roussiniersur Le pied qu'ils Joy auront 
couslé rendus dens es bastimens ;comme ass), en cas que Sa Majesté ne pust fournir d'escorte dans 
Je temps qu'il sera obligé de faire le dernier transport, arrivant pareil accident, Sa Majesté ses pa- 
reillement_tense de l'en rembourser en rapportant une attestation de lintendant général des 
gelères où du emmiserre estably dans le lieu où lesdits vivres auront esté embarqués, contenant 
Je nombre el qualité qui en aura esté chargée dans ledit vaisseau, el an défaut du commisaire au 
dit lieu, une pareille attestation des juges d'iceux. 

Lidil Ranssinier era tenn de délivrer des vivres à bond des galères et embarquer à ses ia 
et dépens, en ay payant senlement la somme de 25 livres pour chaque embarquement aie 
qu'il se paye à lé desdites galères; et pour eet eetluy seront presiéeslescaiches etchaloupes 
desdites galères armées de forçals ainsy qu'il es1 accoustuné. Ladite fourniture se fera sur le pied 
des revues des ommimaire el contrôleur qui seront ordonnés à cet afet, al le comple desdiler 
fournitures sera rend lors du désarmement sur In pied desdites revues, 

Les vivres seront visilés par ledil intendant ou commissaire des galères, par luy-tmesme on pur 
ceux qui seront préposés pour cela, avant que de pouvoir estre embarqués, pour reconnoistres'ls 
sont de la qualiié requise et s'il y a nombre suffisant d'ustensiles pour la distribution desdits virer; 
dont sera dressébon el file inventaire el procès-verbal signé dudit inteudent et des oficiereamjors 
desdies galères, à la décharge dudit Roussinier, 

Les maisires-xalels, coqs el autres qui seront eux gages dudit Roussinier et qui serviront ares 
dites galères, passeront à la monsire ainsy que les mafelois, et sera. tenu compte audit Rouseinier 
de leurs vivres € solde qui enr sere payée ainsy qu'au reste de l'équipage. 

Arrirant que Sa Majesté donnast ordre audil Rouxinierde tenir plus de vivres preste quil n'ei 
fandra pour Îes services que rendront lesdites galères, en sorte qu'il en reslast une quantité con- 
sidérable qu'il sera obligé de revendre pour éviter le dépérissement d'iceux, en ee eas So Majesté 
era lenae de porter la perte qui se trouvera sur la différence du prix de lecbat à celuy dela vente. 
qui s'en fera en présence du commisire de Sa Majesté ; comme aussy, arr ee galiee 0e 
Aésraat put À mar aps par Jos dl ncint né bles, Sa Her 
rrillement tenue desupporter la perte qui s trouvera sur lesdits vivres, de lochet à Ia vente, les 
qu'il es faudra débarquer. 

En cas que qnelqu'une des galères du roy fust prise, eoulée à fond ou perdue par Lempeste. 
forinne de merau autrement, les vivres qui auront esté embarqués seront comptés andit eur ous. 
sinier comme ss avoient eslé entièrement cousommés par ledit équipage. Et comme les galères 
ne peuvent parier que pour cingaanle jours de vivres au plus, et qu'elles sont ordinairement plus 
longtemps à Ia mer, en cas qu'il leur en fallunt envoyar, Sa Majesté [era fouraîr à mes dépenses 
Barques el cscorien nécesanires pour porter lesdits vivres à la auite desdites galères ou on render 
vous, el répondra des inconvéniens d'iceax ; comme eusay le cas arrivant que les barques fusent 
prises ou perdues par tempeste ou fortunedemer, mesme ailes eommis du sieur Roussinier etaient 
pris des ennemis, Sa Majesté le fera rotirer à nes dépens. 

Moyennant lesqnelles conditions Sa Majesté fera payer audit Roussinier les prix cy-devunt con 
venus pour chscune ration, dont le compte sers fai au désarmement, ainay qu'il et di cy-dessnt. 
Ex pour luy donner moyen de satisfaire euxdites fouraitunes, il luÿ sera payé un tiers comptant 
de ce que Le total desdits vivres pourra menter, un æoire tiers au mois de mars suivant, un der 
tiers Lors de l'arnement desdites galères et l'autre demny-tiers lors da désarmement. 

Æ pour l'exécution du présent traité ledit Roussinier à promis de donner pour caution Ir 
sieurs Dallies eL d’Usson de Bonrepos, domiciliés à Paris, 

Fait à Marseille, ce a41 aout 1651. 






































Signé: Rocesimegn. — AntoeL. 
Le Roy s'estant fit fire lecture du traité fait par son ordre par le sieur Arnoul, conseiller en += 
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amsil et inlendant de ses galères, et les sieurs Dalliez et Honrepos, pour la fourniture des vivres 
mécaires pour la subsislance de La chiourme et dos équipages de sea galères dont empie est cy- 
desus transcrite, Sadile Majesté a confriné, approuvé et ratifié ledit traité aux clauses et condi- 
nas qui ÿ sont contenues, promet le faire exécuter selan sa ferme et taneur. 
Signé: LOUIS, et plus bas : Coussnr, 
LAreb. da In Mar, Dépéchs 1 ordru du ro concernent Le paldras, 1674, 1.173.) 





XVIL — MÉMOIRE 
SUR L'ENRÜLEMENT DES MATELOTS', 


Sceaux, 6 mey 4674. 

Comme nous n'avons rien de plus imperlaut dans noatre marine que de penser continuellement 
3 fdliter la Leréo des équipages des vaisseaux que le roÿ met en mer, o que l'enrôlement des 
midols ne produit point l'effet que lon en avoit attendu, il œt nécemoire que vous examini 
ae grand soin pendaol ce! eslé fous les expédiens qui se pourronl pratiquer pour rendre cette 
ler plus certaine el plus facile qu'ell n'a eslé par le passé ct qu'elle n'est encore à présent: et 
esmme de ma part j'y penée aussy continuellement, voiey une pensée qui m'est venue, laquelle 
vous devez examiner avec le mesme soin et la mesme application; et en cas que vou la trouvie 
onne, il foudre que vous Lravailliez dia à présent à la faire réussir. Ce seroil, au Hieu de prendre 
parclase, de Lever tous les matelots qui voudroient pour toujonrs s'engager au service du roy, et 
en lever jusqu'eu nombre de 19 à 1,500 el mesme jusqu'à 2,000 en ehaeun des trois principaux 
nenanx de marine, savoir: Rochefort. Brest et Tonlon. 

Les conditions que l'on pourroit ire seroient de leur donner La solde entière lorsqu'ils seroient 

3 jusqu'à 15 Yivres, e aux oficers mariniers à proportion et, lorsqu'ils seroient 

Le pare, etil leur seroit donné 1s moitié ou Jes deux tiers de la sotde, 

meme la solde entière, eL ils servirfent à tout ee qui est à faire dans le parc, gavair : de gar- 

diva de vaisseaux, de charpentiere ef calfals. et généralement de tous les ouvrages qui se font 
dans le pare de toute matière, chacun selon sa profession. 

Mais, pour rendre ee sorsice plus volontaire el plus avantageux pour eux el pour le service, 
à fndroit pent-estre leur donner ur sntretènement ordinaire, le plus petit qu'il se pourrai, 
amine du quart de la solde, et, ontre cela, leur payer leur journée à un prix modique, chacun 
‘lon son métier, 

11 faut bien exgeuter le caleol de toule celte dépense, ct je suis persuadé que non-eulement il 
en coneteroit pes plus au roy qu'il en cuuste à présent, mais mesme qu'il en pourroit moius 
conter, 

faut parwillement examiner a l'on trouveroit faciilé à trouver un nombre de mulclol et off- 
rs mariniers qui voulument s'engager pour Loujours. Je auis persuadé qu'en les trailant bien, 
apant une substance assurée, an pourroit en trouver un nombre suffisant. 

Al faudroit penser à doaner moyen à leurs femmes et enfans de gagner quelquechose, en Les fai 
‘ant travailler à toutes Les manufactures qui sont nécessaires pour lea vaisseaux; l'on pourroit 
ape y esablir d'autres manufactures, en doonant le roi à quelques personnes qui s'y appli- 
aperoient uniquement. 

Pour l'engagement de ces malelols, il ÿ auroit deux voyes : celle de les enrôler el de es traiter 
comte déserleurs lorsqu'ils viendroient à quiter, ou celle de les engager par écrit pour une, deux 
où lois annéos. Peut-estre que ceile dernière voye seroit meilleure; mais, comme elle ne seroit 
jai sure, il faut bien examiner laquelle conviendroit le mieux au service de Sa Majesté. 

Les matelots et officiers mariniars qui sont mariés, qui ont famille establie dans Les villes du 


























! air Pntrdution (section Merise), papes zavi el say. 
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gouvernement d'Aunis, el qui ont des Lerres ou autres bériages, auraient peut-etre peine à s'e 
nger à vel sorte de rire; mais peul-estre que tous ceux qui n'ont point de famille pourroie 
en prendre la solution, etes garçons y auroïent encore plus da dispontion. 

Dan la suite du temps, on pourroit bastir dans l'estendue de l'arsenal pour ea loger jusqu 
3,000 ou 3,260, en leur donnant à ehaeun ane chambre pour eux et pour leurs femmes et « 
fans; et, en ve cas, demeurant aetuellement dans l'erscaal et ne travaillant pour aucun autre q 
pour le roÿ, ls pourroient estre exempa de tonte imposition, ce qui seroit un irès-grand avanta 
pour eux et paarroit en abiror un trèe-grand nombre; el mosme, à l'égard de cenx qui ont d 
terres, ils pourroïent Les affermer, et, en'ee can, ils seroient mesme exemptés de toutes impositiot 

Si l'on ea tronvoit jusqu'à 1,200, 1,500, 9,000 à css condilions, loue les fois que le roy a 
meroit peu de vaisseaux jes équipages se trouveraient out faite; et, lorsque lo roy en armeroit 1 
grand nombre, il faudroit Jever le surples, à quoy l'on Lavailleroit, soit volontairement, soit p 
Îa fermoture des ports. 

R faudroit mesme examiner si, orique le roy armera peu de vaisseaux, l'en ne pourroit p 
composer lons les équipages de matelols sans soldats, pour en espargner Ia levée et a dépense. 

1 est nécemaire de bien el diligemment examiner ca mémoire al de me faire sçavoir vos sent 
noms sur out se qu'il contient. 

Carch. de Ja Mar, Ectroit der dépéch sous le misiatre de Colburt, 1689-1683, fol. 34g 





XVIIL — EXTRAIT 


DU RÔLE DES FORÇATS INVALIDES SUR LES GALÈRES DU ROI, 
AUXQUELS 8A MAJESTÉ À DONNÉ LA LIBERTÉ 
Veille, & aoust 1673. 





Ancalidee qui ont fait Leur tempe : 


fa individus dont ls condamnation vario de deux ans à dix. # 








vo Vieux at melades, 


Tanalide qui on fait leur temps, lesquels ont drmaé à mettre des Turcs à leur place + 
5 Molodes 





noalides qui n'ont pas fait leur tempe, quels ont ausay demandé à rtire 
des Turcs à leur place 





5 Vieux on malades, 





Forçats qui ne son par tout à fait irsalidoe qui ont fait eur temps  laqual ont aus 
demandé à msttre des Tures à eur place : 
10 londammés da trois à menf ans, don! l'un à servy deux ans au delà de son temps... 
Fat plus anciens qui ont seroy au dolà du impr porté par leurs errests 
de condamnation : 
20 Qui ont servy dr quinze à vingt ans en plus de leur condamnation 


Nombre (alal des furçats invalides contenus ru ns rôle ss Se Maté a 
donné la liberlé : cent deur®. Ress sa : 












donner ici Je résumé dus listen de ee rôle, et nou y joignons comme spérir 
une parlie de Je praunière liste, — * Le manuerit ponte : cout troie. 
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INVALIDES QUI ONT FAIT LEUR TEMPS. 


DATE 
Dons Das CORDLUKATIONS, 


INFIRMITÉS. 





des Colomb. 
Jens Lanmon. 
Louis Marchand 
Geillaume Quinquia. 
Guflaume Genin. 


deon Hlane. 
Pierre La Gogue… 
Jacques Bibrd 
Pierre Aron. 


Guillaume Chandemou 


Jen Espagnol 
Louis Dora 
Pierre Lurnt. 
Antaine Ligonoier 
Bad Joseph 


Français du Torre. 
André La Pierre. 
Gaillanme Le Rouge 
Jeua Golibert. 

Morin Beau. 


{Condamné en 164% pour 6 ans. 
1608 — 
165 
1654 
1658 
1660 
1654 1 
1660 
Te 
189 
1662 
1683 
1666 
1688 
168 — 
1664 
468 
t6ns 
1667 
1870 
1667 
1887 
4687 
169 
1687 
1669 
1687 
1686 
168 1 
1666 
1683 
1668 
1668 
ten 








Eaopié du bros poche « hyropique, 
Fa. 
Euro de en roi. 
Faible de nerf. 
Batropd de a ui ganche. 
Rom de deux cmt, 
x 6 ads. 
trop des main grace. 
Yoapa. 
ompu aride Le ele gnocbe. 
Goutte, vee un carhement de ang 
Gad Hg de 77 an. 
Fatrapié hrs nt, 
Vieux due, 
Rega, an rte 
Vies a cad. 
ira et cd 
Earopé de 1 cui gaache 
stp du Das dt. 
Viens et duc. 
Vice nesamolé d'u Hour 
Buropié de a jam dre. 
Eatrepié del jambe aocbe 
sropé de a jun droit, 
Burplé de ha junte gauche 
Eurpié du bras di. 
Abe à a point. 
Enropié dela in anche, 
Batropié de le man gaochn, 
Vieux cac, 
trop des dun bras des deux pad. 
top de I mai gauche, 
Aoeugle. 
Hé bre it, 





Arch, de la Mar, Ordres du roi conrernent es galères, 1674, fl. 110.) 
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NOMS DES BÂTIMENTS. 
A fronmaor | canon, |néranremmurs.| ice. | vruir 
sr, sounar. | | 
| 
VAISSEAUX DE PREMIER RANG, | 
Le Roya-Lons. éme] 2600 | 100 16e | 
LeSalel-agat METRE te | n 
METRE ss | 5, 
,800 | 100 ses | n 
2000 | 10 1 | s 
10 | ss | à 
10 | wi scû 
to | 7 161 
Le Souvenir + 100 | 26 seër 
La Ropal-Théèe, cf se | 76 tm |" 
Let 150 | % so + 
1,600 80 ass | à 
SECOND RARG. 
La Snit-Phiippe…. 150 | ses | 
Le Pompe su | 6 we | n! 
L'Omsuslles su | 7% 1e 
Le Sapete. Len À 76 10 | 
Le Henry 2] s%00 | 6 ts | % 
Le Prat. + ta | 50 ten | 
La Sait-Epri« Le re | 7 10 |» 
fee | 1 | à 
sue | 7 ie | 5 
120 | so | 
10 | es | 6 
L'iinebe. 110 | 7 de | 
Lbustre. 1,000 72 1666 Lu 
Lo Grand. 100 | 7 1686 | © 
Le Monique 120 | 6 ie | 
Le Sat Loi 2 130 | 186 | x 
Le Congéreat te | si 1666 
Le Tonvaet 110 | 6 1 | + 
Le Sans-Poreil. | time | Gi 1667 | © 
Le Bus. . uno | 60 1659 
L'édeunt É 0 | 6 16 | 
Le Triomphant sm | Go der |! 
Le Since na ie | 6 sa |" 
Le Baligueur.. too | 65 is | 
Le Fire too | 6 te | 
La Petit. 1060 | 6 a | 








! Le ministère de da Marine possède un certain nombre de Ge, in-32, intitulés Eat de Lamarie.— 
diese en ne donnant qu'un Extrait du Mémoire sa es ban ne mouvaire qualité des cuisemme. = Pare € 
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P FE ÉQUIPAGE. ARMEMENT PAR MOIS 
joue [nn Lens. Lornett nie, | ours, | rom. | soum | vivre 
most) 5 | 6 | 40 | on 30 a46s 
5 | 1 | 6 | 4e | où 350 3468 
n | 1 | où | 18 | on 20 346 
16 5; 7 Ci) 188 où 350 3168 
m | 1 | 6 | 1 | 20 par 
"le 1 | 6 | 18 | où 30 3468 
mi | à 2 fo | 160 | x 30 Fo 
“| 6 2h 6 | 10 | x an 2 
“| 10 1) 6 | 10 | x 200 ana 
5 | 1] 6 | 10 | 7% 200 ans 
° 1 | 6 [uw | 7% | sms | 
; | 6 | 160 | 7% | 30 2m 
û 1] 6 | 10 | x 20 gs 
5 5 ss 10 % |! EX 
# + 65 160 7%; 320 2,783 
s 1] 6 | 160 | 300 24 
“ 3] 6 | 10 | # 300 3m 
st 7 ss 10 5 300 sus | 
3 1 6 | 50 | x 30 28 
8 7 6 360 % 300 ame | 
” 3 | 6 | 10 | 20 as 
: sl ou | sw | x ao sas 
6 1 6 | 16 | 200 aa 
8 7) 6 | 10 | 7 20 ana 
an 7 | 6 | 10 | 30 ant 
2) ro e | ue | x 20 pen 
s° 7 65 160 7 | 300 2723 
7 2) 6 | 160 | % 10 ans 
3 2) 6 | 160 | 30 2 
8 1 | a | 10 | 30 2m 
5 | 6 | us | in | « mo | nur | 20 | am 
2] 40 6 | 4 | ss | « mo | nur | 60 | am 
mil 1 5 | 4 | in | mo | aus | 2x0 | ce 
sl 5 | 4 | in | 250 | mue | 220 | 4m 
5 | 6 | 8 | 1 | 6 mo | ou | ox | 640 
5 | 8 | us | mm | ao | so | no | uv 
“ | 8 | 6 | su | mo | mue | 0 | sam 
#5 s 6 48 134 68 250 ads 2,260 6,408 
4 6 5 48 LE 68 20 142 2,20 6,402 
me si & w | 60 20 | sus | tan | sa 
se sie sw | 20 | sw | 14% | uv 
& fus si % | co sn | su | tax 
"(a 8 | 4 w | 6 200 ame | 18 
FE ae s | # s | 6 2 | sum | 145 
il Si # % | & so | sue | vw 
5 1 5 | En 60 200 | 3.482 1.836 
5 él & m | & 0 | su | 188 
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686 LISTE GÉNÉRALE 
NOMS DRS BÂTIMENTS. 
A |rownios | catons. |néranrauenre.| los, pcnée. | 
VAISSEAUX DE QUATRIÈME RANG. (Suïe) 
Le Darphis wo | 0 1684 s 
La Br wo | 4 167 “ 
so | 4 16 | s 
0 | 18 | 15 
“so | 40 1673 sa 
so | 40 1662 2 
Leurs. so | 2 CR 
La Trent. a | 35 1662 5 
La brttines so | 35 167 : 
Le Pam (di Gun) ses | 2 1668 ñ 
La Marron. mo | & 164 ss 
L'aremaner« sn | 34 1671 1 
m0 | 56 676 ï 
mo | s 1676 . 
mo | 161 = 
so | sn 10 
2e | 2 1678 a 
a | 40 1666 a 
m0 | 40 1670 2 
Le Sola Argue. 50 | 1673 n | 
Lo Thon. ; 20 | 40 1869 1 
Le Drôle. me 860 3 4670 ti | 
Le Dar 0 | m7 tes 6 | 
L'Biroudelle. Says 20 2 1660 | 
Larnat… 22" PCR so | à % 
Le Dragon. L'Entrprset a | s 1578 sm 
Le Laure mm | 167 5 
Le Tasse | au | 2% 1670 ns 
L'Éreillé. Sr Mines cel Le Di 250 2 1672 & 
La Pet (Le Bey Le Dauphin so | & 1670 n 
mega unes | 1e suintacioine. mo | 162 sa 
PRÉGATES LÉGÈRES 
mo | » 162 
æo | 17 
#0 | 9 im | 
a | 2 16 | 
am | % 1676 
2 | # 18 
sw | 2 16 
mo | 2 160 
mo | 16 1570 
au 10 | 46 16e 
Le ormande. 2 1 | 1 4670 
La Pie irboie mo | tn 1680 3 
Le Danggreusees ce] 120 | 44 1670 s | 
La Gentille,. Le Snint-Jenr 120 10 1666 su! 
La SanePaue Là Chain, 1 | # 1666. « 
La Semi. Là Gilare. mo | 16 ss | 1 
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ml a | as Bauiracr. ARMEMENT PAR MOIS. 
; A ee | Re 
Fou Lave. om euors| anus. mur, | um, | wu 
ne lu le | oo | m0 san 
6 | 6 | ù | 6 | a | sa 
1 | # | & | » sa 
La [à # | | sar 
1 | 6 5 | w | sa 
à | ä | à | sans 
s | & | m | & | san 
nd m | sm | aa 
Ni ä | a | = sa 
ail 6 “ & 200 517 
ml 6 | à | n | % | 1 ne 
s | « n | sn | ax 
s | 6 a 5 | ia 
s | 6 mn | # | er 
s | à mn | | is 
ü | s n | 5 | 5 se 
a | n | sm | 10 as 
a | 6 # | æ | ia 
s | à nm | a) ins 
a | nm | an | sas 
s | s a on | 14 axe 
5 | 0 mn | n | de sas 
ï |. 6 ns | 1 ia 
ile m | uw | ne 
ë la a | m | sas 
5 | « n | em | 1 ie 
nl 6 ü | m | 1 sao 
1 | 6 w | a | 1 suo 
s | w | x | so 
8 à w | » | 1 au 
s | w | à» | 4 | sue 

| 

| 
ms) 6 on À | so À 0 | ox | sat | xs 
ns se) le | on | de du | du | se 
mel son [on % | 0 | sou | 10 | es 
LL 6 6 3 Li) PA 130 2,644 1,209 3,854 
ol 5 6 3 m ë #30 2600 1,209 2853 
jupes ne ou | on | 0 | Su | er | sm 
sil 6 5 mn 5 Es 400 2364 907 sm 
# 8 L 46 38 % 80 1,966 720 2.666 
mets lé ln) w | im | | 1e 
5 $ 5 46 30 % 50 133 60 1,883 
Les 8 mn 30 5 wo | 1 sea | 18 
8 6 5 15 30 15 60 1,323 660 1.883 
las 5 mn 1 5 | 128 so | 148 
; 10 5 1 El 15 50 | 18e #70 1.658 
a $ 5 ro a 5 50 1488 #10 1.668 
% 6 6 [TS # 58 14188 #10 1,458 
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ROME LES HÂTIMENTS. 
> lromucn| canons. |oéranremanrs. | cr. 
PRÉGATES LÉGÈRES (Suie) 
1 | n : 
10 | + $ 
| ni 
m | 4 % 
ms | mn 
La Fa (pre w | « 5 
12 Sie (re e m | $ 5 
Là Gméame æ| : : 
La Bale. æ | à ï 
pr = | à 
La Rien (ec. æ| + ñ 
Là Sarprnnte “| à ñ 
wo | n : 
a | 1 ü 
% | « : 
La Vitre. sm | ï 
Les Armes-de-France. 200 # F 
we | n 
wo | à ë 
w | « : 
Lana & 
Le Val Ur. à LPS : 
Le Trop... Lt. “ | N 
Le brut Le Robe. æ | 6 ù 
Le Spa 2) de Dupin. “| 6 Li 
1e Gé Sr | Lg 10 | « S 
press pe wo | à “ 
LÈTES. Î 
Le Pons. emo | 12 | nou. 8 
Le Tant so | 2 | “ 
oncle Go | n | rene. à 
Là Brnnne, mo | 56 | Tue. ES h à 
Le Pr. sm | 16 | je à 
Lramat. wo | 16 | me wo | à 
Le ane. us so | 16 | 150 | 
Le Cocbe. L'Amérique . 100 Lo Rochefort 1670 | 4 
Le erarié La due ; so | es | 
Lélshat. Le Dauph Roya. à mo | 2 | ren is | 0 
La manie La Cauranede Nepie.« mo | 15 | Tu . ls 
Le De agé. Le Sub. mo | 10 | um. 1 | 
Le Parme La Menbgre Cum. m0 | 16 | mm. is | n 
La Roi « Le Cypmeione so | 4e rer] 16e | à 
13 Danger Le Guile mo | de [ru is | 
La Mayonnonsr. 100 # Hd 1665 ! 10 


DU ROI AU 1" JANVIER 1677. 





ES BÂTIMENTS. 



































see Vaste le ÉQUIPAGE. ARMEMENT PAR MOIS. 
ŒHE Jets | Ge lun souvars. | rome. | sons, | vw. | ro. 
| 
û 9 [ous | ous | 2e | eme | sem | on | sax 
7 9 ons | us | | on | ses | 7066 | sazu 
7 9 {no | so | se 70 Gas | 1666 
5 9 ue | se | 0 700 sms | 06 
6 o | no | sm | ro eme | 1686 
js 9 | so | 30 | 50 700 ess | 1666 
5 9 sm | do | 1 ss se | 1276 
5 5 | & | 6 | wo se dam | we 
8 s a | | ue 500 au | os 
| 3 , 86 | où | wo |. 50 au | 132 
9 | où | wo |" aus | 62 
, 8 | 2 | ne wo sas | isa 
5 n ss | où | wo | sw sas 
6 » a mo | 1 re ao 
# 3 ss | so | ur | so re 
8 3 sa | 0 | 19 ao ss 
s û ss | no | 4 450 2056 
6 3 # | wo | 1 ao aus 
5 |: 8 | so | «7 iso 1056 
\ $ 3 si so | no | 50 Bu 
| o , " mo | no | 40 aus 
i û , a mo | sw | so seu 
i û n # mo | no | 0 su 
û 9 # me | ns | 400 su 
5 n " me | no | 40 sou 
n , a mo | 119 | 40 su 
8 n # 2 | 19 | 40 360 
6 , si 2 | 10 | 4 366 
‘ o si 20 | ne | ss 
6 » # se | 110 rs 364 
‘ » # 2e | so | 50 a 
s [a , “ 2m | 1 100 ss 
5 le , # me | 11 rs ss 
im) , M mo | us 200 ass 
sn ls , # mo | ün | ET 
“le 1 | & rs ss 350 2468 
il ss) or | 1 su 30 a16 
jai ss 188 sa 3 3468 




















Les plus importants, sans reproduire les détails de In Live nomination des af 


22 cooi de 1677 lex renseignetsen 
détail à nous avons, autant que paraihe, rétabli ln concordance. 


Favre, Leu totaut ne répondent pas tonjeure 








Google - 


684 





LISTE GÉNÉRAI 












































NOMS DES DÂTIMENTS. 
mm |oonrage. | caxons. |véraersmunrs. Los 
acier, RoUtEAU, 
VAISSEAUX DE 
L'aaré.. 0 100 | no te | n 
V'agréahe. 2000 | 60 at | 6 
L'Airabie.… 960 | 56 ses | 5 
Le Fortuné. 2000 | 52 46 
Le Fougueur… 1000 | eo 1er 
Le Parieut… 1000 | 56 tm | E 
L'Éeue… 1000 | 56 ss |. 
Le More. 900 | 66 sen | ou 
Le Brute. 90 | 56 sen |» 
L'intrépide. 90 | 56 TRE 
Le Pendani. #0 | 5 6m | 5 
Le Diarent 50 | 6 CRE 
Le Font. so | 56 ts |: 
Le Téméraire. wo | 4 17 | à 
La Vaillant. wo | 5 sn | 
so | 56 ve | n 
oo | 5 tés | + 
20 | 54 té | e 
so | 54 tn | 
mo | 6 tn | + 
#00 | 5 tem | 
Lhquilos. go | 52 1686 
L'Hroreu 860 | 1671 
L'Apollen.. #0 | 50 en | 
L'Onifeame…… 0 | 50 1620 | + 
80 | 50 in | + 
go | 48 ter | 5 
so | 2 tes |: 
go | 60 te6s | 1: 
Le Suin-Côme… eo | 1668 
QUATRIÈME RANG. 
re zu | 6 1667 
L'Amuré. mo | 6 ago | + 
La Constant. mo | « 1670 
0 | #6 tes | + 
70 | a6 tes | 
vo | ui ta | 
mo | 46 tes | + 
mo | «8 tes | 1 
70 | da 1665 [+ 
50 | 4 tés | à 
so | 46 1676 
La Berpente 500 | 4 166 | 
Le Basque. oo | 560 | W 
: co | 4 sé6n | 
L'anonyne. co | 44 673 | n 
Le Clangrant 600 | 4 sea | à 
Le Maur. s00 | #i CCR 
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ne ÉQUIPAGE. ARMENERT PAR HOIS. 
vu, | ns erreur | ne | san | | on, 
sels lon [ou sun | wo 
sels lu fou [ou im | 4e 
salsa) a |" is | à 
nas on] on | 6 us | a 
34 | 5 | 2 1 1488 470 
LEE) #4 | 41 À um | &e 
sels ou | on | 4 ins | de 
x sua | sus | ao 
4 6 5 Lo pl 5 1488 A0 
s [ou | a | à 116 | 1 
ms un | à sus | Ko 
sjslua lu sum | ve 
Lu sl eo | 0 | : 5 lose | ns 
n sl sw | » 1 | ms | ru 
Lo 3 | 2 | w0 | » : | sm | su 
19 10 2 10 20 . 30 288 1,066 
n | uw 2 | 0 | + à 2 me | so 
un fou | 2 | on | ï ” ms | vu 
ue 40 2 10 Eu » 30 RS 1,046 
ns ss | 0 | +» ! | + ms | 1e 
S. Vel | + L | + ms | vue 
ï Le lou | + D % | ro 
. m | 10 EL . 30 SR Dé 
, leu x L | = me | so 
0 sl + | 0 | » : # mm | su 
n 5 | 2 | w | + : | me | sue 
in ss | 0 | ; % me | io 
8 ss un | 2 | mm | ru 
“ rl an | » ñ w me | von 
ou m | + ° n en se 
mn m | à ; [a en | mn 
A ls ; : # mo | ui 
12 10 2 # . E] en | ÉLCS 84 
: 5 | à 5 = en | we 
m | + 5 | ie | em | san 
w | > s | 4 LE em | 2 ss 
m | à , ic | nm em | 2 on 
ml , : % mo | ww | we 
lul ; : ns me | on | mx 
| w | , : # “| #s 
ma 3 le # sm | 8 “ee 
um | , | # em | ”s 
u | , ji “ és | 6 sa 
nm | à ; ; M ém | Fe 
ml ; | so | ms ss 
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NOYS DES SÂTIMENTS, 
© —— 





ronmaom| casons. |oéranreueere| ice. |oen 
ancre rourur. 





FLÔTES (sue) 





Le Sainteun.. 0 | « se |: 

Le Saint-Hubert. s | 4 vs | 11 

es ; s | # sx |: 

La Manille (pri) m | « tes | or 

a Garonne (pris. m | à 

La Charents pri & | 2 160 | 1 
La Dunkerque, éa 162 

k & | à . Ju 








2 BÉLANDRES. en Havre 

1 SRIGANTI l ’ 
3 BARQUES. À Tautou 

à rRTaNRS | 





MARQUES LONGUES. ! 





Danéerque «2 | 4678 
Bent + 
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ÉQUIPAGE. 
Lu = 2] 
mu. ms, | css. Lorricuns 
: jonc Daarauone.| soumans, | mom. | son. | vous | sou, 
o 2 , - æ ex 26e ss 
Lu 3 9 | « 2 ei 264 838 
" 1 | ; æ 0 268 88 
ue 2 9 19 . # en 268 #8 
E n s 19 à 5 620 268 8 
# 3 9 1 « æ 62 %8 ss 
: 2 , #9 + % 62 28 ss 
: 2 ' 19 : % 6x 268 8 
ils 2 , # £ æ 6m 26 ss 
ile 3 9 #9 - 2 co #8 888 
| , , 1 À ei 60 368 886 
#6 1 » 1 . 2 em] 88 
ü [1e 2 9 w | . 2 exe sea 838 
| fe 3 , # : El 6x 368 338 
E|é 3 3 1 : El en 268 838 
Los 1 9 1 . 2 en 368 888 
4 5 3 ® 1 F 28 6 268 888 
En del + 9 1 - 2 60 268 388 
Nil à 3 4 - al 60 368 ss 
lt] S , 1 . æ 620 368 ss 
3 3 9 w . e] ET] 268 88e 
: û , 1 . 2 6» EC] EC 



































sn 
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LISTE GÉNÉRALE DES BÂTIMENT 





(RÉSUMÉ) 


BATIMENTS. ÉQUIPAGE. ARMBNENT PAR MOIS. 
5 — ——. 

carons. | 

(souoars (rora sauve. 





rate tien 
2,188 | 10,660 179,581 


Gsm | 16.260 


A495 * 196,739 





asso 112913 


LEUR 


3,96 


sas 





ss 











2307 | a 20,706 on au na | ner 
| | 

















Nous stons era deroir éablir ce réuxn, que ne doone pes Je mana 


y avi en outresur Len chantiers «à Rochefort, l'Erello, le Cora et Le Lee, du $° rangs à Brest 
d'ddmirable, du 2° cg Le File, du 8% ele Fiargon, te, 
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2.— PERSONNEL DES OFFICIERS DE LA MARINE. 










Officiers généraux 10 
Capitaines de port & 
Capitaines do vaisscan. 86 
Officiers majors. ä 


Capilaines de frégate légère 
Capitaines de bruslot. 
Capitines de Buste. 
Lieutenans de port. 
Lieulenans de vaisseau 
Lieutenans de Fée et de uste 
Enseignes de part. = 
Enseignes de vaimean 














Tolssmsees 


LISTE DÉTAILLÉE DES OFFICIERS GÉNÉRAUX. 
M lo comte de Vermandois, amiral. 


Deux vice-amiraur : 
Dab de là promotion. 
























M. le comte d'Euréss,viccarmiral de Francs en Ponant. 1669 

Nues cviee-amieal de Francs en Levant. À 

Fab Essais pére à 
és { capitaine. 1635 
MRNFeL À lientenant gi. 1656 
apiaine..... 1698 
M. Du Queune. chef d'esadre a6éq 
lieutenant général 1667 
1663 
M de Prenilly. 1678 
167 
Sie ehgfs d'oncadre: 

Mn oo a on omis 160 
de Saintonge... chef d'eadre, 167 
M. Gobarot, chef d'excadre de Normandie. 4 : 5 
M lechevañer de Châtzau-Renault, chef d'escadre def capitaine. 1666 
Picardie. ee chef d'esadre 1678 
Ë s apitsine… 1668 
Ale cberaler de Valbele, chéfd sie de Provence] Fe ee 
es eiuine..….. 1667 
Me cheraier de Tour, chafdetadrede Guyenne. Hung 
M le marquis d'Amfrsville, chef d'ecadre de Lan-{ capitaine. 1668 
ualoes NE ef d'esadre..… 4677 
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69% INVENTAIRE. 
3. — INVENTAIRE 





MUNITIONS ET MARCHANDISES 
EN MAGASIN. 


NATURE DES OBJETS. 


DERMEIQUR. 





{reste Fer. 


À quota. 


Canon de. 


Haebardes, 


Bourues debundouibre 





























Fee 
Dee 

disons] Hem. | 2] 6 1 nl 

ds] Be | | a] #0 

rte Be | | | un] | m7, 2 

éme] dm | ül & sl w, 

ae rames) de | 6] 9) à] sn) à 1 

D PS ES DS 

essences] em | 0 à | : | & | + es 

one] lan ie rie | en va 

VAncres rompues + Hem. al . . Ca # 

deso péetaudeses. | Léo, ül uw al : | 

ae J ali) den “| à : a 6 

étés] de | « EE # à 




















Google de 


INVENTAIRE DES MUNITIONS ET MARCHANDISES 695 


SAICNE DES OWETS. e 


A0CRErONT. 
Duskengc 





dress roue 

ET PER a 
darusr lim. 
Gare] de “ 


Congo.) Haven ec | Jéème sl 
Cordagreletanesari. | Entivre, | 25.985 | 41,500] 35,453] 

2 Premie mort 2e, | En as. #3] vol 

| Serenie.…....| Jim. ss] 122 

Commane.. | fem. sua] 3160 13.680 

ré roftreie.… | Hem, nn art 

€ Métgoa ee] Téem, 3 3% 

Toiles assemblées, | em, 6» | 

Gotanaine double. | Fm 148 
Mince Lim, 1403 

Toile Sudosnet Rice, | Hem. 2006 

rouge 2 [En rombre, si 308 

Pas... | ben. | té 28 
Ep pour quais. | En sure. 5 650 
Manches] Ho, | 26 mo) 7.68 

Sim | en LT em. 5 40 * 85 

agences. | Men &| 10 

presse] Enlives, | ass, 
Re 7 ass) 3380 856.02 

er. “ 66.685! 1800 AIO RUR 

Far d'oumgei patrice …  [ié7aalso7.zes| 119,250] 166 LATTES 
en cercle ë 2 Je fun 11.600 

Gain sa sazet| scout . | sus 
PENPCETIRPE 2 54] 214,890 


si 


st 
Eu piliers Ed 
n nombre, 
Lt 
Lieu 
Hem. 
Hem. 9 
He | 145 
Entre, | 26.24 
Lin x 
Lim. | 12.80% 
Hem. | 59800 
Dm | 1686 
Mile jaune . | 007 
Miele rouges æ [rons 
Fun. re rase » 12,407 
Len mummmn esse . [aan 
den über On aunos 
et re a ms vom 
Fee Le 370 sas 1.810 


Fasilee 


Ba. 
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Denxsnque, 
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4. — DISTRIBUTION DE LA FLOTTE. 
BÂTIMENTS. 





VAISSEAUX. BÂTIMENTS INFÉRIBURS. 


BATIMENTS à LA MER. 





Armée rare de Lerant… 
Br garde-csts de Lerent. 
ner garde-covtes de Ponant 


Fscadre des ils de l'Amérique. 





SATINENTS DANS LES PORTS. 





À Rohan 
À Bret. 

À Tockon. 
Au Havre 

À Dunkerque 





Banimeur dat es pois. 
Bestiens à la nv. 



































Ter péséral. 





1 Draprè le tablet des Bétmmts à Ja me, fit ci 24 lin de y mn, 29 lanat à changement où 
aléceril ls Al qui 4 endrerlent pe avc eue des autres dau, {Voir les das 2% à e 5.) 
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sn EE FETES El Rss EH 4 a 
Rp g = ne 8 Euvd 40 SUEI440 ETES | = ui Ê 
Dour RS nn e “asus #5 À € & 5 3 Ë 
OC RE HR | 9 ]] 1 
agro PR Evo PLeR)] à 
mur RS ne lo 
anse RS ru “amuse amer :|lz ls 
PC PE RS ES # 
en RER TE es [eme -|æee]s 
h = ssl rs. -le sls 
1 _ de = 
£ à . RE RS 
5 4 à ë î , 5 5 
: fdiiitd4 à Ê $ à 
à 5 LS Lét it É 2 € & + 
: RE Es- Sd BE 
= Î i: sad: a = Li 3 4 
Ë : —— 45 ë à LÀ Ë 
$ È 5 à ë siE À Ë à: 
È 14 À 4 È SE 8 À 
5 4 + à 4 <i2: 
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— COMPARAISON AVEC LA MARINE DE 1661, 


1° BÂTIMENTS. 
ÉTAT DES BÂTIMENTS EN SEPTEMBRE 1661. 





TPE 


es RénIEsTs, GE quiLS son DIE, 





j 
La Vend mm 10 | Dép Brain Be 
La gun 2 | 1.000 a605 | és nat 1678. 
Le So 010 A6 | Lu té en 637, ln de im 
lime} 000 | à4 | 1646 À Déjeeéà Bree 6 
DT 646 | Péy uen rh lete de 1 
Le Mas. | 600 1646 À Péeg aus iles de l'Amérique, en 
Bean | 00 2655 | Dép à rt, en 1678. 
LeSaaheeee | 7 1660 Dépeéà Det en 167. 
m0 A0 Fey enie Toulon 8 is dre, en 1684. 
m0 1645 | Ni en puion À Rachat, en 1671. 
sun 1685 à Ma en ponton à Broken 1674, 
sn Dép nu Havre en 1663, 
10 fn pnten à Toulon, 2663 
10 lisez ponte à Toulon, en 5654. 
40 Prix par Les Angus, en 446. 
10 gr de Sarigne, «888 
sn 4 Be à re Et eye, 
La Suintedune. à | Déprcé à Toulon, en 1674. 
4 frs. Bern où parer 
Sbru… :22 dus ou déprés 








Send ranger ee | de Go 83e canon à 


de jé à 190 canne. 


Pair rang. À de Be à 80 cumonr. 
Queens mangue AH 86 canons 


nquième rangs srrre] de a À 96 env. 


Talal des vain 


Pré green] def à ol enons 
Bat. sais coue] def à go tonneau 
Flat et autres Destinens de charge. | de 60 4 100 toumau. 


Borges Jus à 





Tara gérée 
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ÊTATS COMPARATIFS. 


3 CANONS. 


ÉTAT GOMPARÉ DE L'ARTILLERIE EN 1661 ET 1677. 


CALIBRES 
Das caroms. 


ANNÉE 1664 ANNÉE 1667, 





TOTAL TOTAL 
pas cames, | FT + Jess cure 





Cancos iotersompur. 


a 
En 
180 
at 
ws 
#1 
80 
ss 





Flan par Auf 








Ë 





6.— MÉMOIRE 


DES BONNES ET MAUVAISES QUALITÉS DES VAISSEAUX. (Eatrait.} 


Le Royal-Louis. 
Le Soleil Royal . 
Le Royal-Dauphin. 











VAISSEAUX DU PREMIER RANG. 


Magnifique, un peu boul; ses fonds el soa coté sont très eaux. 
Bien construit, bon de voile et de boul 
Les fonds sont beaux, Le costé trop droit, Lrop chargé d'œuvres mortes, 
Beau navire el d'an bon combat, l'arrière un pou haut. 

Est l'un des meilleurs vaisseaux du roÿ et a besoin d'an grand radout 
Bon de voile, de bauline el de bon combat. 








VAISSEAUX DU SECOND RANG. 


Bon navire de combat, un peu trop haut. 

Beau at bon « eu deux efforts qui ont fait arquer sa quille. 

Bion basty et d'un beau corbal. 

Fin de voile et de hauline, ne porte pas bien la voile, es foible de bois. 
Bien construit; le roy d'Angleterre l'a loué. 

Fort de bois ot de beau combat: pau fn de voile. 

Grend vaimeau, fort de bain, va bien vent largue et dérive. 

Bon vaisseau de combat, n'est pas fin de voile. 








DES RONNES ET MAUVAISES QUALITÉS DES VAISSEAUX. 7 


Le Sen-Pareil. 
L'Édatant.. 

Le Triompbant. 
Le Saint-Michel 
Le Pardi. 





Le Copricieux. 
Le Triton 


























Bon vaisseau, fin de voile et roule beaucoup. 

Bon veiseau, ne va pas bien au plus près du vent. 

Foible de Mois, a beisoé sur l'avant. 

Trèsbon raisean, grand, et méritesoil un troisième pont. 
Hoau navire, ve fort bien, un peu foible de bois. 


VAISSEAUX DU TROISIÈME RANG. 


Fort de beis, fn de voile, propre en corps d'armée. 
Très beau ses façons sont Lrop basses 

Fort de costé, pen voilier, bon en 
AN'est propre qu'au lang cours, ne pouvant lenir en ligne. 
Est fort bon en corps d'armée. 

ANavigue bien, peu fin de voile, un peu trop large. 

Belle frégate, Lrès-fine de voile. 

Bon de voile et de bouline, un pen trop Large. 

Propre à échouer, médioere de voile. 





VAISSEAUX DU QUATRIÈME RANG. 


Belle frégnte, un peu large, propre pour Les grands voyages. 
Bon de voie, plus propre au cours qu'à l'armée, 

Fin de voile, propre au cours. 

Peu fin de voile, propre au convoy. 

Pesant, propre au long cours. 

Beeu, in de voile, propre au cours. 

Neuf; il faudroit changer ses masls de place. 

Belle frégrte qui ve bien un peu oible. 


VAISSEAUX DU CINQUIÈME BANG. 


Fin de voile, mais foible de bois. 

AN'est propre qu'aux convois. 

Fin de voile, assee fort de bois. 

Peent, large. propre aux voyages de long cours. 
Vieux, ne peu servir que de magesin ou d'hospital. 
Pesant, peu propre à la guerre. 

Va bien à la cape, peu voilier. 

Se porte bien à La mer, n'est point voilier. 

Le meilleur voilier des vaisseaux du roy, mais foible. 


FRÉGATES LÉGÈRES. 
Bonue de voile el propre au cours. 
À ses fonds bien aillés, promel beaucoup. 
Forte de bois, un peu eourie, porie bien la voile et navigue bien. 
Bou voilière, ne peut servir que l'esté. 
Navigue Hien, mauvaise voilière, pourra servir en bruslol, 
Maslée en he, serl à porter des munitione. 
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— LISTE GÉNÉR: 







































CHARPENTIERS| ANNÉE 
cavinss, on mu 
Las on aimes, | consrmncrion. 


amoureux camrane 








GALÈRES RES 


162 | Sauf feni 168 | Bromerdite 
d63 | a [ml 166 | D'oppite. 
16 | 5 Jam 1650 | 1e Bebe 
tém an | nm] 1687 | Bebe 
167 19 || 1687 | De Jamoe. 
1670 9 || 1686 | Mooteateo 
ve jan im, 160 | Le mous. 
167 5 | dm] 168 | Macbousque 
ses | 2 um] 160 | mew 
16m | 5 [mm 1689 | Deeone 
165 [ai [im | 160 | Monsnen. 
16% io [rm] te | De mens. 
n676 [31e ide. | 160 | Rocehou. 
de {3 [am] 169 | De Ro. 


GALÈRES REVENUES DANS LE PORT DE MARSE 





























+ De Mare. 
dés | Vilteacre | 
160 | mr 

36% | pu Vivis..…. 
160 | La mer 

ss | Fonte! 
1600 | Mérabec 

« Porte. 
1680 | De Saimetten 
se | De Races 
1689 | Debee. 

. Marvail, 


era pour es 26 ares hé 





À Pour spléte cas live, qui ve coiprund que Les guère rtf à Mio où rentréen à Marne i faut y ajomter: À 
a Lére, qui e prirent aucune part à l'expédiloe, — * Bin sddiseanet le tros dernibre colonnes, ua pe route pur 
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: BALÈRES. 703 

















GALÈRES. 
MARINIERS ENTRETÈNEMENT PAR MOIS. 
me Fe M NN der 
2 lemoeme] à | 5 [ouum] 50208 VIVRES. ro. 
vu a 3 mu meute 
2 | ons, | EU |ospuraee, | NO 
ISIXE. 
Us pa | a | to | ts dame | 22 j a 
jus | 9 | 2 | 10 | vo sur | 1e | 60 
mo | 60) 30 | sm | dus im | ia | 6200 
mo | ss | t0 | 190 sun | ve | 6900 
mo | 60 | 20 | 1 | 191 im | te | 6e 
jun | 0e | 0 | sn | vos su | san | 620 
Duo À 00) 0 | 00 | 18 in | 1e | ds 
jme | me | m0 | 10 | ins 1 | vw | és 
ge | so | 0 | no | 1918 ver | se | 690 
Oum | 9 | 2 | we | 1e sur | ter | 690 
Dune | 00 | 2 | 0 | vos sur | sa | 6200 
umo | go | w | ie | io vor | sa | 69 
mo | 60 | 2 | 0 | 101 ts | ie | #0 
“4 180 go | so | 00 | 16 47 ser | 680 
GIVENT PARTIR POUR MESSINE AVRIL 
iles |w ul ue 200 28 | 720 
tue | 00) 3 | so 1388 som | sw 
4, 18 se EU 100 4,823 1,887 6,800 
5 | 0 | 0 | 2 | so perl tar | duo 
8 no | 0 | 30 | vo na sa | saw 
9 | 1e æ | 30 | 00 1e 2485 6.400 
so | w | 2 | 1 sens san | so 
2 [| 2 | 1e 1e sen | 60e 
2 50 | æ | 2 | wo ses san | sm 
3 m0 | so | = | ven sa | 620 
3 180 80 3 #00 1,83 4,887 6,800 
€ 50 | 9 | 2 | 1e tan | sw 
ane lamo | am l'age | or | ago | ose | soon | veu 





























ace 1 in mouvelleÿ rois vieilles galères l'aceune, La France, le Sait-ees, era alt, a Sable, La ip 
2 ER BU6 r 4384830 l'excédant ds ces que donnee Garner prutient des sous et dealer ndgig{e dans le déti. 
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XX.— ARRÊT DU CONSEIL 
SUR LE RETRANCHEMENT DES TERRES NON DÉFRICHÉES AU CANADA" 


Saiot-Germais, y may 161 
Va par lo Roy eslant en son conseil d'Estat, l'arrest rendu en iceluy le à juin 1 675 , poctsntque 
par le sieur Duchesnenn, conseiller en ses conseils, inlendant de la justice, police et finances an 
Canada, $ sers Fait une déclaration précise et exaete del qualité des terres concédées aux pri 
peux babilans du pays el du nombre d'arpens, ou autre mesure y usitée, qu'elles contiennent, es 
conséquence de laquelle décoration la moitié des serres qui avoient esté concédées auparsvent las 
dix dernières années él qui ue e trouveront défricbées et cultivées en terres laboarables au en prés, 
2era retranchée des concessions et donnée aux particuliers qui se présenteront pour les défiduer 
et euhiver: la déclaration file en conséquence par ledit sieur Duchesneau concernant l'slndue 
de chacune concession el Je nombre d'arpens qui en est defriché et habilé, par laquelle il pari 
que ces concessions sont d'une si grande estendue que La plus grande partie est demeuré inutie 
aux propriétaires, faute d'hommes et de bestiaux pour les défricher el molire en valeurs ct $s 
Majesté, considérant que les terres qui reslent à concéder dans ledit pays sont Les moins commodes 
et plas dificiles à cultiver par lour silvatian et éloignement des rivières navigables, en soie que 
ceux de ses sjels qui passent au Canada perdent La pensée d'y demeurer et de sy csablir par 
cette seule raison, ce qui est trés-préjudiciable au bien at à l'augmenlation de elle colenie: à 
uoy éntant néceseire dc pourvoir, Sa Majesté, estant en son conseil, a ordonné el ordonne que 
rest rendu en iceluy e 4 juin 1675 sera exéeulé selon sa forme et teneur; el en ooméquenet 
re le quart des erres concédées avant Y'année 1665 qui ne sont pas encore défrichées el el. 
Livées, dès à présent retranché aux propriétaires el possesseurs d'icelles. Ondonne, de plus, 35 
Majesté, qu'à l'avenir il sera pris, chacune année, à commencer l'année prochaine , 1680 la ring- 
tième partie des terves faisant partie desdites concessions qui ne se trouveront défrichées, pour 
entre distribuées à nes sujets, babitans dudit pays, qui sont en eslal de Les ulliver ou aux Prespis 
qui y paseront pour s'y habituer. 
Arch. de la Mar. Ordres du roi pour st compagnies des Indes. 1679 101 


























XXL —ORDONNANCE TOUCHANT LA MARIN 





out 16h 
Lou, ete. Après les diverses ordonnances que nous avons files pour régler par de bonnes Li 
Vadministralion de la justice et de nos finances, et apeès a paix. gloriense dont il a plu à Diee de 
couronner nos dernières victoires, nous avons cru que pour achever le bonheur de nos sujebsi 
ne resto plus qu'à leur procurer l'abandanee par la fcililé et l'aagmentation da commerce, qui st 
une des principales sources de la félicité des peuples. Et comme celuy qui se fait par mer et Le 
plus considérable nous avons pris sain d'enrichir les costes qui ensironnent nos Fstats de nombre 
dehavres et de vaieaux pour la seurelé et În commodité des mavigataurs qui abordent à présent 
de toutes paris dans Les ports de noalre royaume, 
Mais parce qu'il n'est pas moîne nécemaire d'aFermir le commerce par de bonnes loi que de 
rendre Hbre et commode par la bonté des ports el par la force des armes, et que noë ordonnances 
2 Voir Coones, piéces n° BE et 83. rédigée pécilement au point de vue du cm 
* Lerdonnance sur la marine comprend cinn | merce, comme l'annonce le préambule. à rie 
Jivres diiribués par ebapitres el article, Elle est se Uouve un flosaire des termes de marine. 
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cells de nos prédécesseurs, ni le droit romain pe contiennent que Lrès-peu de dispasitions pour la 
décision des différends qui naissent entre les négocians el les gens de mer, nous avons estimé que, 
pour ne rien laiser à désirer au bien de la navigalion et du commerce, il estoit imparlant de fixer 
k jurisprodence des coolrats maritimes, jusqu'à présent iaceriaine, de régler la juridiction des of. 
fiers de P'emireuté et les principaux devoira des gens de mer, el d'cstablir une bonne police daus 
Les ports, coobes el rades qui sont dans l'estendue de notre dominaion. À ces causes. . . 

F Are. dre Finances, Reel de ris et arte 











XXIL — MÉMOIRE 


SUR LA CHARGE D'AMIRAL DE FRANCE. 
{Hinute aulographe de Colbert.) 
LSane dete.] 

Ea 1697, le roy Louis XIII trouvant le trop grand pouvoir des charges de connestable et amiral 
de France préjudiciable à son service les supprima toutes doux, par édit registré en parlement 1e 
aan, 

Ainsÿ que ce Roy a supprimé la charge de colonel général de l'infanterie en 1627 le 18 mars, 
le mesme Roy créa le charge de grand maistre, chef el surintendant général de La navigation et 
commerce de Francs, en pourvut Îe eavdinal de Richelieu, et Iny donna pouvoir de créer des com 
pagaies de commerce maritime, de donner les congés pour Lans Les voyages de 1ong cours et au 
Les, et d'estabir ls vaisseaux garde-cosles; a réservé le commandement des armées. 

4 juflet 1646. — Le Roy pourvoit la Reyne mère de ls charge vacante par la mort du due de 
Breué, révoqne lo pauvoir donné audit due par ses provisions de commander aux armées et vout. 
que la danse de 1627 soit olservée. 

45 ray 1650.— Le Roy pourvoit l due de Vendôme de ladite charge sur la démission de la 
Keme, Ensuite à M. le duc de Beaufurt en survivance, avec pouvoir de commander les armées et 
Le droils d'anerage, congé ct ions auires droits dont auroient jouy ceux qui avoient eu la charge 
dela marine. 

Par toutes ces provisions, il paroist que la première intention de Louis XIII a esté de supprimer 
Les charges de comneslahle el d'amiral à cause de leur trop grand pouvoir ; 

Que, tous prétexte du commerce, l'on créa ladite charge de grand maistre dont M. le cardinat 
de Richelieu (ut pourvu, le Roy se réservant, en ess de guerre, la disposition da commandament 
de ses armées de mer. 

Et ensuite, dans Les trois changemens qui sont arrivés depuis, et parlicutiärement par ls dernières 
provisions de M. de Vendôme et de M. de Beaufort, l'on a attribué à cetle charge les memes pou- 
voire gt aulorités qu'à celle d'amiral. 

Les trois principales raisons qui onl empesché la suppremion d'esire exéeutée à l'égard de entle 
charge comme elle l'a esté à l'égard de celle de connenable sont : 

Le grand pouvoir du cardinal de Richelieu; 

Le pea de canséquence, à cause du pou de forees marilimes, et qu'aucune perionne de qualilé 
dans le royaume ne prenoit employ dans La marine; 

Et les désordres de 165 ; qui obligèrent de restablir tunes pouvoirs d'amiral parles provisions 
de M. de Vendéme. 

Par lesdites provisions, appartient aux pourvus de ladite charge : 

* On trouvers A Bibhiothâque Impériale, dans charge de expiaine général de galères, et sar lea 
le mète vole, ets 3, piéee 6, un mémoire Droit de cal charge. 
anbographe de Colbert énamérant Les pouvire st I exists eufn, dans Je volums BA dus Mélanges 
menagua da la charge d'amiral ds Francs; Colbert, uno minuts do Seipnely sar Le chere 

El pibees 7 êt8, des minulen, ausi de a main, et Le pruroir de général des paire. 
ane les Prhentions de M. de Créqu, à eau de aa 

must 25 
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Le pouvoir d'insituer et destitaer Lons les ofciers de l'amirauté qui rendent la jusice e son 
nom dans foualés ports et havres du royaume: 

Tous Jesäils officiers lui payent l'annnel; 

Les droits d'ancrage el de congé, qui valent 1 00,600 fivres de rentes! ; 
Bo,oac Hivree de rentes au moint 

La provision de tons les officiers de marine, vice-amiral, Heutenans généreux, chefs d'axare, 
capitaines, commissaires généraux et particuliers, et généralement toute antre sorte d'ofiens; 

Le commandement entier et absolu sur Lou Îes vaisseaux; 

La disposition de tous les fonds, et généralement le pourvu de ladite charge prétend 
que le Roy a fait es fonds surles eslels et mémoires qu'il donne à Sa Majesté, res! à 
poser de lout; 5 

Qu'il doit recevoir les ordres de Sa Majesté, et qu'ensuie c'es à Joy à donner Les ondres et ire 
truclions sur tontes les actions des mers, sussy bien que sur les constructions, radouba, et géné. 
ralement tout ee qui concerne Ja marine. 

Ge pouvoir # entier et ai absol n'estoit pas d'une 1rès-grande conséquence lorsque le royaume 
n'avcil presque pas de commerce maritime et que les forces du roy ne consistoient qu'en 40 cu 
30 veissenur au plus. 

À présent que le commerce de mer s'establit puissamment dans le royaume, et que les faces dr 
mer seront dans pou do 100 à 120 vaisseaux, ÎL os certain + 

Que la justice de l'amirauté est Lrès-mal administrée dans le royaume, et que Lous les rarchands 
82 plaignent d'une infiité de friponnerios el de vexalions que les officiers exercent contre eux Lots 
Les jours. La raison est qu'aucun homme de bonnes mœurs et de bonne famille ne veut posséder 
ces charges, d'anlant qu'elles ne sont point réputées royales, n'estant point pourvues du Boy, st 
ques se vendenL au plus offrant, et par conséquent ne peuvent estre remplies que par des fr 
pans, qui veulent regagner promptement ce qu'ils les ont achetdes; 

EX qu'aucun homme de qualité na prendra jamais employ dans la marine, d'autant que eux de 
8 rang n6 veulent jamais dépendre et estre pourvus d'aucun autre que du Roy; nan-seulement 
N'eremple du passé le justifie, mais mesme celle raison est ni furts qu'elle ne pout rocvair de con- 
tradiction. 

Pour fire un esteblissement qui soit propartionné aux forces maritimes du. roy, an sorie que 
28 salisfaction, le bien de son service t l'avantage de ses sujets s'y trouvent, à] fuudroit quels Ror 
82 réservast la justice de l'amirauté et La provision des officiers et de Lans les droits qui en dé 
pendent, ce qui pourroit valoir an moins 3 ou 400,000 livres d'argent comptant, si le Roy les 
rouloit vendre, et 39,000 livres de rentes; 

Les droits d'ancrage, de congé et de guet, 120,000 ivros do revenu 

Les provisions de lonie sorte d'oficiers, et généralement tous les droit et pouvoirs de l'amiral. 

Sapprimer la charge de grand maisire, aïnny que celle d'amiral l'a eté; eréar un capilaine 
général de Ia mer ou des armées navales, oficier de Ja couronne et pair de Frances 

Denx Hieutenans généraux et quebre ehefs d'escadre. 

Quand il y aura des gens de qualité dans le marine, l'on pourra créer les lientenans généraut 
anssy oficiers de la couronne, 

Sur les 190 on 150,000 ivres de droit d'ancrage ou de guet en donner 60,000 Livres de pags 
où appointemens an expilaîne général ; 

12,000 livres à chacun des deux Jiutenans généraux: 

6,000 Hivres à ehacun des quatre chefs d'eseadre. 

Former sur loules le fooclions de ces charger un règlement exact qui leur donneroit à dharan 
pouvoir de commander Les armées navales et les escadres du roy, ainsy que Le maresehal gévéral 
des camps et armées, les mareschauz de France et autres oiciers commandent les forces de Lee. 

(Bb. Ip. Man. 9, F. 3,01, Cidert at Soigraley, 4, cote 3, te 5.) 








e droit de guet, qui raut 


















2 En 4668, le droit d'ancrage, qoi élit payé à rabon de B sous par nneun, ne doit qe 
88,000 livres. 
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XXI. — PRINCIPES SUR LA MARINE, 


TIRÉS DES DÉPÈCHES ET DES ORDRES DU ROI SOUS LE MINISTÈRE 
DR GOLBERT'. 
DHCOURS PRÉLOMINAIRE, 


Le plns grand avantage que l'on puisse retirer do la collection des manuscrits qui se trouvent 
dans les archives et dans les dépâta publics est mains d'y retrouver les datoa ei Les détailn des 
mciens événements, que de parvenir à en cannaltre les motif et es routes qui les ont condrits et 
préparés. C'est de 1à que l'on peut tirer les meilleurs principes de gouvernement et d'administra 
ion pour l'avenir, Mais si rien n'est plus utile que rette connaissance, rien n'est si rare ot ai diff 
cite que de l'avoir juste et de pouvoir la puiser dans sa source. Line partie da ces mails se Lraure 
carhée dans le car des princes et des ministres, et quelquefois n'en sort jamais; 'antre ne re 
déceuvre que longtemps aprés, et reste souvent ensevelie dans Le sceret des cabinets: peu de gens 
sant à portée de l'en liver et de eeux-l les uns manquent de lemps, les autres de moyens, et le 
lus grand nombre d'intérät pour les mettre au jour; le passé s'oublie, la présent s'échappe, et 
l'arenir touche trup fallement pour engager à des recherches pénibles dont Le mérite parait incer- 
lain ou éloigné. Les affaires, dit-on, ont changé de face: ce qui était bon alors ne vaut plas rien 
à présents il faut vivre au jour le jour+ un bon esprit vaut mieux que lautes les vieilles maimes, 
C'est là ce qui fonde en partie le peu de ess que l'on fail de le lecture des anciens menuscrits, 
ou Le pen de sseours que l'on en lire, 

Cependant, il est dos principes supérieurs et des maximes capitales qui sont de Lens les Lempa et 
de tous les gouvernements, que l'esprit seul n'apprend point, et dont il n'y a que l'élude jointe à 
La pratique et à une longue habitude dans le maniement des grandes aires qui puissent faire 
connaitre l'importence. Cle élude ent, pour ainsi dire, une cxpérioncs anlcipées elle no suffirait 
pes à am homme sans génie, mais elle aidera beaucoup celui qui joindra l'un à l'aatre, 

De tour les monamenis où on la peut Hire avec fruit, les dépéches des ministres sont les plus 
rs et Les plus instructif; et de lous lee ministres des dorniers temps, M. Colbert st eeluï dont 
les dépüches y fournissent le plus de matière, soit parce qu'il étaitun de ceux qui avaient le cœur 
et l'esprit le plus remplis de ces grands principes, soit parce qu'il a été plus dans Le cas d'en faire 
sage, el que é*est sous son ministère qu'ils ont eu un plus grand suceës, 

M. Colbert avait commencé à être employé dns les afaires sous le cardinal de Masarin, dont it 
sait la confiance etil entra dans le minisLère à a mort, d'abord en qualité de contrôleur général, 
aasaite en celle de secrétaire d'État ayant le département de la marine (1669). 

‘es deux placesse servant mutuellement, il à fait de grandes choses dans l'une et dans l'antre, 
I à trouvé les finances et la marige dans un grand désordre. particulièrement la marine; il l'a 
rétablie et pour ainsi dire erdée en fort peu de Lemps; el #' y à versé ahondamment Les fonds de 

Îes a bien rendus à l'État (comme il le dit lui-même) par l'augmentation du 
im qui est une des plus grandes sources de l richesse, ct par celle des droits da 
roi, qui en était a preuve et l'effet. Aussi ne perdit-i jamais ces deux objets de vue: et, dans cet 
ssprit, tout ce qui tendait à augmenter le commerce, à perfectionner les manufactures, à metire les 
marchandises du era du royaume en valeur at à le mettre en état le passer de culies de l'étranger, 







































! Les Principas de Colbert fant partie d'un grand 
travail entrepris sous M. do Maurepas, par Pr: 
dansat de Mairobert, secrétaire du rai, elconliuud 
igu'à 1558. On en verra le Plan à lu 
Discours preliminaire. LL eomprend dans aon 
vemble uno série de grande in-folio, intitulés. 
Extraits des dépéches ot andres du roi, €k une bris 
de prtits volimen intitolés, Principes, qui en 











sont la table on le sommaire, — Las Arehivon 
de le Marine ont ces denx séries, la Bibliothèque 
Juapériale possède seulement les sommaires, Eu- 
gène Sue en à publié plusieurs dans son Histoire 
de la Marine. Nous ne donnoes que celui qui 
cornspond au ministère de Colbert (1669-1688). 
en complétant et carrigeant un mamuacrit par 
Pantre, 








fe 





708 APPENDICE, 


à établir l'ordre et à maïutenir le discipline, lui paraissait muériler la plus grande alleation: ut 
08 que l'on voit régner dans loules ses dépéches, qui contiennent des maximes du plus gred ju- 
ment. 

FPT lit un rit aus supérieur qu Le rien pour Les fine, dans un tempo où Le marie él 
pour ainsi dire au beresau, et aù l'expérience n'en avait pu faire encore sentir toute l'utililé. Elles 
sont plus commues à présent, et l'on doit présumer qu'elles sont miear suivies; mais l'application 
dans l'exécution dépendra toujours des talents et du sôle de ceux qui meront à 1x le des parts, 
partisalièrement des inlendants. 

Il fallait alors former les hommes en formant des règles: et, quoique les cireonslances mien 
changées à eat égard, on reconnallra avec plaisir dans toutes les dépêches de M. Colbert ce es 
prit de citoyen di de législateur qui tendeit Lonjours au même but sens être détourné ni par ls 
Aiicultés, ni per l'immensilé de son objet. 

Ge qu'il à écrit de sa main 0sL inoneovable. Son style n'est ni fleuri, ni même fort eorree:mais 
toutes 4es expressions sont chargées de sens; il d'y en a aucunes d'inutils; le courage, la benlé, 
V'amaur du bien pablie s'y montrent partout ; nan seulement il en était rempli, mais it l'inspiri. 
Personne ne sarait mieux exciter J'émulation et Le désir de Vien faire, et l'une de se principales 
allentions était de déméler et d'employer Les bons sujets, de les exciter par des éloges, de les en 
eaurager par des récompenses, de les sontenir dans leurs fanctions, de cantenir les antres par des 
puritians et d'animer dans cet espril toutes Les différentes parties du sarrice, 

M. Colbert avait des vaes très-élendues pour le bien de l'État, dont là marine en dleméne 
n'était pas l'unique objet, H le considérait non-seulement par repport à l'augmentation de force et 
de puissance qu'elle pouvait donner au royaume, mais encore par rapport à l'augmentation du com 
merce tant intérieur qu'extérieur qu'elle devait y proeurer, et qu'il regardait comme un des ps 
sûrs moyens d'y apporter l'abondance. 

IL s'était fait des principes sur presque toutes les parties du service; mais il ne s'y assujetissait 
cependant pas de façon qu'il n'y ad dans les occasions les réserves et Les modifications que les 
irepnslances pnvaient. evigee: éast co que l'en pourra voir an chapitre der lames, où i fut 
obligé dans des moments d'aser de voics de rigueur pour la Jevée des malelota, et de str de 
ordre et des règles qu'il avait Il-mêre preserites, el dans celui de la réception des marchandies, 
où le cas d'un Lesoïn pressant, la fiveur d'an fournisseur qui avait perdu sur un établisement 
et diverses autres considérations, l'obligèrent à faire racavair des munitions d'une qualité 
aurait it robuter dans un Lemps ordi 

{Ges sortes de cas sont fréquents dans une administration d'un aussi grand détail que celui dela 
marine c'est ce qui avait fait penser à M. Colbert que, quelques bons règlement qu'il pô aire il 
n'opérerait jamais rien d'utile et qu'il courmit risque même de faire manquer souvent Lesericr, 
il exigeait de ceux qu'il melait à téla des paris ou des escadres une attache trop serupalense a 
la lettre des règlements et des inatruclions qu'il eur donaai, et s'il ne s'en remettait pas à lenrs 
lumières eLà leur expérience de fire plier la règle plns ou moins, quand il le jugersient à prop. 
en lui en rendant compta paur les cheses majeures; ear ne l'exigesit pas pour Les petiles parie. 

1 consultait longtemps, avant d'entreprendre, los gens mêmes qu'il connaissait d'une eapacib* 
ornée, lorsqu'il s'agissait d'un détail dont ils avaient la pratique, au d’une entreprise qui devait 
passer par leurs maine; il eroyail dans ces cas devoir écouler leurs avis,ne fü-ca que pour savoir 
s'ils enlendaïent bien son idée, et paur parer les inconvénients que leur manque d'intelience 
aurait pu causer, Mais, quand il avait une fois formé un bon plan il ne se rebutait point parles 
dificullés qu'il trouvait dans l'exécution, persuadé qu'elles sont inséparables des commence- 
ments de. lous les grands élablissements, el que Îe temps et une bonne conduite viennent presque 
laujours à bout des choses que l'on eroyait es plus difficiles. 

1 avaît so d'expliquer ses intentions d'une façon elaireeL bien cireonstanciée, et ne eonpaisit 
point eelte politique dangereuse des ordres ambigos qui 'ilerprèlent suivant l'événement. el qui 
laissent aux ononnateurs 1a gloire des heureux succès et la berté de rejeter sur l'exéaion le 
Lime des mauvais. 

Il ahandanait volontiers & reux qu'il mettait en muvre Le choix des moyens, el se Mel si 
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vent contre des intendanis ou des comnendants qui le fatiguaieat pour lui demander des ordres 
sur des miauties, el qui perdaient à aendre sa réponse un Lempé précieux poar agir. 

I voulsit que, dans les oerasians où lu diligence est nécemaire (et elle l'est presque Lonjours 
‘sas les opérations de marine), un homme en place sût vainere les pelites difBealtés, el prendre 
sur lui les partis les plus convenabies au service et à la siluation des affaires, maxime bien impor- 
Unte, mais bic épineuse pour les subalternes, dant il avait soin de leur rendre la pratique 
par la fermeté avec laquelle il Jes soutenait. IL est vrai qu'il bmaït vivement ceux qui faisaient 
échouer une entrepriæ par manque de volonté on de vigilant 

Son caractäre n'était pas enpendant awsi dur qu'on la dépeint: il menagait ples qu'il ne punis 
wait, et, quandiilse Lrouvait obligé de faire quelques exemples, il ne s'y délerminail qu'avec peine ; 
et avait soin qu'ils ne Lombassent que sur des sujets qu'aucune espèce de mérita ne rocomman- 
dit. 

Som plus grand emberres dans les commencement vint du pou do remources qu'il trouva dans 
es ofcices tant d'épée que de plume, et sa plus grande atiention fut de penser à en former: il n'y 
épargusit ni avis, ni inalructions, ni récompenses; il y employait aurtout ces manières palies eL 
engagcantes qui font senfir aux gons de mérite l'eliens et Lo diseornement que l'on fait d'eux à il 
eucourageait leurs talents, faisait valoir leurs moindres succès; et il démélait mieux que personne 
les trait de l'envie et de La cabale, dent les plus onnôles gens savent Le moins se défendre, et qui 
affnsquent si souvent leurs bonnes qualités auprès des ministres. 

I écrivait paliment, mis rarement, aux ofciers mülitires, et uniquement lorsqu'ils étaient 
Ale mer chargés en chef de quelque commandement; il es consultait alors sur des entreprises ma 
ritimes et sur Jes fuils de leur métier, mais jumais sur tout ce qui concernait des poinis de police 
ou de diseipline; il les regardait comme des instruments plus ou moins tranehants, mais peu pro- 
pres oux parties d'administration, el lan me voit aucune dépêche qui leur-fôt adremée sur ces ma 
libres-Là. 

C'était avec le intendanis qu'il traïlail Lont ce qui avait rapport au service des porta el den ar- 
senaux. I formait avec eux le plan de tou les armements; ils étaient seuls chargés de l'exécution, 
IL ordonnait aux commandants des exadres de se concerter avec eux, el il faisil presque tou- 
Sears pemer par leur canal les ordres qu'il adresril aux officiers qui commandsient des vaiscanx à 
la mer, 

C'était cependant de bone intenäants qu'il manqueit le plus, et l'on pent dire que jusqu'au 
temps de MM. de Veuvré et Desclouseux; qu'il forma et qu'il mit en place, il n'en eut point sur 
qui il pi faire un fond certain. M. Colbert de Terron , eon parent, intendant à Rochefort, étail 
celui de tous qu'il consullait le plus volontiers ct dont il paraissait faire le plus de cas; il trouvait 
cependant qu'il tai manquait bien des portios; Les autres l'embarrassaient plus qu'ils ne l'aidaient; 
il ne laiwait pes de vonloir qu'ils fassent considérés et autorisés dans leurs fonctions, et il sou- 
tenait souvent pour lo grade ceux dent il faisait 1e moïns de cas pour Le caractère. 

Il éritait avec soin Louta communication el lout confit du service de Lerre avec calui de mer, 
te dispensait autant qu'il pouvait d'employer le intendants de province pour Je aires de la 
marine, soi quil en eût reconnu l'inconvénient, soit que les circonstances de son ministère l'ei- 
geusent ainsi. Ilan Bt un point expital des instructions qu'il donna à son la; et c'est un de ceux 

sur lesquels insiste e plu et qu'il li répit le plas souvent, 

Téles cont en général les mavimes que M. Colbert parat avoir suivies pendant le cours de son 
sinistère, et dont il s'est servi pour porter la marine à son plus haut degré de ghire, On a voulu 
3 former des objections et peuLêtre pourrait-il y ea avoir quelques-unes de bonnes; on ne pre 
led point en fuira ici l'apologie ni la critique. D embrasait beaucoup de parties, et, quoique le 
lus grand ministre de son Lemps, il a pu errer sur quelques points. Il nvait les grands principes 
du rrice dans le eœur et dans La téte; mois il lui manquait la connaissance des détnils, qui ne 
pet s'acquérir que par l'expérience el per une longue pratique. 1 y suppléa per la force do sou 
Bénie; et il faudrait lui être bien supérieur pour oser relever des défauts dans 8 conduite, sans 
tre bien sûr d'en avoir pénétré les motifs. 

On cal quelquefois frappé des pelis inconvénients d'un part, faute de consatre les grands 
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avantages qui en résoltant et qui en sont souvent inséparables. Celle discussion passerait Les borue 
d'un extrait: on s'est conlent£ d'exposer le roule qu'il à ienue et dont on s'est écarté depois mr 
plusieurs points, sans doute par de bonnes raisons, C'est aux ministres en plsee à juger parles 
els si ces changements ent êlé avantageux ou naisibles eu bien de La marine. 

(On se propose donc de reeneilir de toutes les dépéches de Colbert, non Les décisions particulières 
relatives aux fails passagers et momentande de 402 ministère, mais les principes mêmes de ce 
décisions, quand ils se sont trouvés clairement expliqués; et l'on ne ctera les aita que quand ik 
seront nécessaires pour donner l'inteligenee on la preuve de ces prinepes. En un mut, c'est l'epit 
de M. Colbert que l'an s'aachera à faire connaltre dans ces extraits ,et carmme la partie de Ia marine 
est uno de celles qui l'orcupaient le plus, el que ce n'est que sur Îes dépéches de La marine que 
l'on a en ocessipa d'y travailler, on ne trouvera presque rien ici qui n'y ait rapport, Cependant an 
n'a lisa échapper rien d'important de ce qui regarde les ares parties d'administration, el lou s 
2 joint, quand Toccasian s'en est présentée, quelques réflerions courtes sur ge que les circonsances 
où la pratique ont fourni de nouvelles lumières et ont occasionné de changements depuis ce temp 
dans la marine, 








par césétas. 


On a commencé par fire ua extrait par dates et par matières des cinquante-is volumes ini. 

qui sont au dépôt de La marine et qui contiennent tous les ordres du roi et toutes les dépäches de 
M. Coibert depuis 1669, qu'il fat nommé rerrétaire d'État de Ja marine, jusqu'à sa inorl, qui 
arriva en septembre à 683 , et avant laquelle avait fit ocre son fils, Le marquis de Sens, 
À celte partie du ministère, On a mis à eôlé de chaque article l'année el la page du volume d'ii 
il a été ré, pour que l'on püt y avoir recours en cas d'éclaircissement. On a rangé cusuile tous es 
estrails par ordre alphabétique de matières, pour que l'on püt y trouver plus facitement et comme 
dans un dictionnaire les articles que l'on voadrait chercher: et J'on a numérolé les poges de ce 
recueil en chiffres arabes. 
Mais comme ces premiers extraits, quoique rangés d'abord par matières , exi 
plus grand ordre, pareë que, n'ayant pa éviter de les faire en premier Jieu par années et par dates. 
Les matières s'y lrouvaicnt dans une sorte de confusion, et que re qni regardait le commencement 
d'une matière se Irouvaît souvent porté à le fin, où au mlieu du même chapire, on à refait m 
sommaire de ces mêmes extrails, qui esl une espèce de tale plus élendue, qui range non-seule. 
ment bague matière en sa place ; mois chaque partie des malières dans un ovdre plus siple 
et plus naturel. On en a numéroté les pages en chiffres romains, et on l'a mis em forne d'abngé 
en tôle du grand recueil en marquent à côté de chaque article, en chiffres arabes, les pages de 
recueil où la matière est traîlée plas en détail, en sorte que l'on peut remonter par gradalim du 
sommaire aa recueil d'extraits, et du recueil d'extraits aux volumes des dépèches qui en sont ls 
sourre, 

Au reste, cette division n'annonce point un traité comylel sur chacune de ces malidres, mais 
un extrait de ce qui est porté sur chacune dans les dépêches de M, Colbert, que lon 8 ranger 
Le plus d'ordre qu'il a élé possible et qui suppose à eenx qui en vondront fire usage des conris- 
æners antécédentes des premiers principes d'un service aussi élendu el anssi complique que ci 
de la marine. 

On eroil inutile d'observer que lormqu'i est dit dans ces extrails que M. Colbert ordonne 
fendsit, récomponail, puni, ele doit toujours s'entendre an nom du Roi, à qui il 
eumé en avoir rendu rompte. [ avait grand soin de ne jamais rien faire qu'en son nom; suc 
ministre n'a jamais porté la circonspc plus loin sur cet article, et il voulait même que bs 
dépèches des officiers généraux qui rendaient compte de leurs campagnes s'adressassent div 
mnt an Hoï, et que les ordres qu'ils recevaien£ en réponse fassent signés de lui il faisait de mine 
signer par le Roi la plupart des déäches qu'il edressait sux intendants, pour peu qu'elles conns- 
sent des détails de quelque impartancez s'est ce qui fait que, dans chaque année , on trouve sipant 
ment un extrait des ordres du roi et nn rxlrait des dépèches de M. Colbert sur les mêmes mativres. 
tirée de deux différents volumes. On les a séparés dans fe grand reeneil . minis on les a confondue 
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dans l'extrait sommaire, qui renvoie également par les chiffres qui soût eu maire aux diéreuts 
artides qui traitent de la même matière, 


SOMMAIRE DE EXTEUTS. 





Pour parvenir an rétablissement de la marine, M. Colbert parait s'être fait d'abord uu plau du 
conduite qu'il suivit avee une constance ct une diligence incroyables, et telles, qu'en deux ou Iroi 
ans mit la marine dans l'ét le plus orissant où elle ait janpais été en France. 

I commença + 

4° Par faire aroasser d'immenses provisions de toule espèce de munitions, telles que Lois, 
chanvres, fers, fe. el qur rasembler et former des ouvriers de toutes sorles d'a propres à la 
marine, qeil chercha même à attirer des pays étrangers; 

3° Par faire bétir des arsenaux, où ces munitions passent étre plaoes commodément, el par y 
établir un grand ordre pour leur conservalion et pour eur emploi; 

3° Par faire construire dans tous les poris un grand nombre de vaisseaux, dont il avoit fixé 
l'état à 10, voir : 40 à Rochefort, Lo à Toulon , 40 à Brel; 
former un grand corps d'officiers, malelals et autres gens de mer de loute espèce, el 
{par élablir une bonne police et une exacts discipline parmi eux; 

5° Per mefire en œurre toutes ces différentes parties, en faisant faire de grands et fréquents 
armements, et en dirigeant Loales leurs opérations à La gloire de l'État et à l'avantage du rome 
merce. 

Voilà quelles furent, en général, ses principales vues, ct voici, en détail, les maximes qu'il 
parait avoir auivies pour les bien remplir, On les » divisées suivant le plan cidescus, à peu près 
dans l'ordre où l'on juge qu'elles ont dà se présenter à son espril. 








rorus. 


Le premier mobile de toutes les grandes entreprises étant les fonds, on a eru devoir conmen- 
cer par cet article. 

La piece de contrôleur général qu'occupait M. Colbert lui fourni ot égard or avantage 
inexprimeble, dent aucun de ses successeurs n'a jamais joui au même degré, qui élit celui non- 
senlement de verser sans mesure, dans la marine, les fonds qu'il jugrait nécessaires à san nu 
Mlissement, mais de Les y faire fournir à propos, et sans être jamais obligé de Les atlendre: ee qui 
en double l'atilité et Le produit. On peut voir, dans les comples de la marine ok dans coux du 1ré- 
30 royal, de combien ils excédaient ceux qui y onl lé employés depuis, quoique l'argent fi alors 
beaucoup plas bas, et, par conséquent, toutes Les munitions, vivres et imarelndises , à bien meil- 
leur marché. 

IL est vrai qu'il avait une extrême atlention aur l'emploi des fonds, et qu'il es Je premier qui ail 
établi l'ordre et la règle dans les dépenses de la marine. On peut voir, sur cela, le mémoire en 
forme d'instruction qu'il aüressa aux intendents, en 1674 *, et qui eut la base du an livre de 

















Ce mémoire est très-bon pour an intendont; mais l'y # que lui qui puisse juger #i en a bien rem 
li toutes les dispusilions, qui sunt trop étendues pour qu'il eu puiste reudro cumple au miuilre daus 
ua grand détail 

Au reste, la partiz des fonds cet trôsimporlanto pour l'administration d'un port; elle demande qu'un 
intendant en sache bien ds principes qu'il ait beancoup d'ordre et d'arrangement dané la tte, et qu'il 
ait, de plus, sus lai, ue howmo fidelo, ostidu et versé dns cetto partie, à la tte du bureau des 
fonds : sans quoi, il court risque de tomber souvent dans la confusion et de dépendre entitrenont des 
eotauis du trésorier qui servent sous lui. 














2 L'auteur du mémoire commet ici une graw erreur; ct dir où douce ans qu'il lit di, (Nole 
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l'ordonnance de 168g, concernant la forme des pièces et acquis nécessaires pour La justification 
de la recette et dépense de la marine; mais il élait persuadé que, quelques bons règlements 
qui pôt fire, la grande économie dépendrail toujours de la probité, aetirilé et intelligence de 
ceux qu'il mettralLà Ie tête des finances el du détail des ports. 

Et dons cete opinion, après avoir formé des projets de dépense dans chaqne per, el expliqué 
aux intendants de marine les plans de conduite qu'ils devaient tenir pour satisfaire aux divers be- 
du service, iL leur laissait une entière dispasition des fonds qu'il envoyait dans leurs dépar- 
tement, avec Ir liberté même d'en changer la destination dans des cas pressés et suivant Les be- 
soins du servios*, et il ne permettait pas aux résoriers de se dispenser de leur obéir ni d'ucquitler 
leurs ordonnances et de garder los fands dans leurs caisses, sous prélexte que ces ordonnances 
n'étaient pas toujours canformes aux élats de distribution envoyés de la cour. 

Au reste, il meuait l'économie, non à dépenser peu (aurun ministre n'a junais dlé à libéral 
des fonds du roi), mais à dépenser à prupos el avec ordre ; à ne rien laisser perdre par abus, et à 
semor pour reencilir, en formant des établissements coûteux dans les commencenteuts, mais qui 
devaient rapporter de grands avantages ou épargner de grandes charges dans les suites. 

(Ge fus lui qui l'établissement des 4 deniers pour livre des invalides. 














ainuEnTs m7 rORTIPIGATIONS. 


En même Lemps que M. Colbert formait ce grand amas de munitions pour la marine, il pensait 
à les Toger dans des arsenaux, où elles pussent étre conservées avec ordre et facilité, pour l'usage 
que l'on en devait faire. 

Il aimait à lranailler en grand, el commençait par former un plan fénéral, commode et ma. 
guifique, de tous les bâtiments qui avaient composer un arsenal; il le suivait enguile dans La 
même vue et à mesure que les fonds le permellaient, el ne souflrait jamais que l'on s'en écartät 
pour aire des morceaux détachés, quelque convenables qu'ils parussent, lorsqu'il n'enbraient 
pas dans le premier dessin, el qu'ils n'avaient point de rapperl nu tant ensemble. 














* Le bien du service exige elertisement que Je ministre leur laiwe une grande Hberlé dans l'a 
imivistration des fonde, sans les astajelir à s0 conformer Lrop scrnpulensement aux états de distribution 
Ils ne doivent jamais les excéder; mais Ü faut qu'ils puisent en avancer ou en reculer le payrment, et 
donner la préférence à une parte sur l'autre; pareo qu'étant plux à partée de juger deu bosnins pros 
mnts d'un port, éluut obligés d'ailleurs de faire face souvent à plusieurs dépenses imprévues dont 
Le minisre ne paul faire remettre les fonda en les ardounent, ils s'exporeraient à faire manquer re 
œervies en bien des occasions, s'ils ne se tenaient un peu au large pour avoir Lonjours devant eur 
quelques fonds d'ivance. 

* Lorsque les intendents sont exact à re faire rendre compte de l'état de Ja eaise du trésorier, xt 
rare el presque inpowible qu'il refuso de payer des ononnancos dont Les fonds sont remis; mais il arrive 

nt qu'il y a une irés-grande distance entre Les fonds faite à Prrin et len fonds remis dane les ports 
Par exemple, Îe minisire ayant fuit un fonds de 100,000 livres pour nn armewent, et la trexoier url 
en aynnt 6 payé au trésor royal un ignetione mur les provinces, qu'il envois pour comptant à sen 
commis dans la port, le ministre cowyle que les fonda vont file, el lo trésorier général a rrapli sur 
cale ce qué éait en lui. Mnis it arrive souvent que ces astigaitions, données pour complant, ne sout 
payées que deux mois, trois mois, ir EL présentées 0 el anses cs 
qu'on commis dh trésorier trouve Lors d'état de faire face à des dépenses dont Je fonds Hi a ru 
réellement remiv en papier, mais non en espèces; el, quend son crédit l'a soutenu pendanl queljue 
Lemps, 3 est impossible qu'il ne rente quelquefoin en arrière pour da grosses parles, C'en ce qu'il et 
de la prudenee d'an intendont de prévoir ot d'examiner pour le décharge du trésarier, el pour en rendre 
complé an. ministre; et c'est ce qui doit aussi 'engager à se Lenir Loujours fort an Jarge sur es nds. 
pour être en élat de pourvoir aux. dépenses journalières, qui no peuvent se remettre, Lells que Je prit 
des soblats, où aux dépenses imprévus, Lelles que celle d'un radoub où d'un armement pres. Sans 
cette précaution, le prôt aurait manqué plasicurs fois aux soldats, à Marseille, dans In derniers guerre 
de 4745, les fonds fait pour cela partie à Versailles, e envoyés à lemps dans le port, mais en arugna 
tions ane Ja Provence ou sur le Langnedoe , n'ayant pui ler arquittée en copéres que dns, Aie, que 
A ci mir aprèklenr éhénnce. 
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IL examine, sur ces principes, un plan envoyé per M. Aroul pour la construction de l'arsenal de 
“Toulon , et ses observations pourraient être utiles en pareil cas. 

Sa première attention, en construisant des arsenaux élit de les mettre bors d'inslie et à œou- 
vert de toule entreprise en temps de guerre. 

IL prenait soia de faire concerier les ouvrages des fortifications maritimes avec les officiers de 
terre qui cormandaient dans la place, afin de ne point nuire à sa sûreté. 

11 $ omaraire à Rochefort une forme à l'anglaise et ane salle d'armes qu'il estimait devoir 
contenir l'armement de 19 à 15,900 hommes; un laaret à Toulon; et il projelait un magasin 
d'entrepôl pour la marine à Bele-Lle. 

I faïsit faire des marchés solide et bien cautionnés pour l'entreprise de ces bâtimenta; mais, 
quand il voyait dairement que les entrepreneurs perdaient sur leurs marchés sus qu'il y eût de 
leur faute, il croyait Don-æulemeut de la justice, mais de la bonne politique loin de teur tenir 
vigueur eur les payements, de lour procurer des dédommagements qui lee Uraæent de perte, 
pour ne point décrier les entreprises. 

1 désopprouveit Les marchés ea bloe, el sans un devis préalable de ions Jes ourragés ct des dif- 
fécents marchés qui devaient len composer *, 











nremons 7 mancHANDISNA, 
Bois, mdte, chanres, goudron ele. 

M. Colbert, ayant trouvé les magasins fort dégarnis au commencement de son ministère, songes 
abord à les fournie ahondemment de lonies les espbces de munitions nécemgires à là marine, 
Mais une de ses principales attentions, el ce qu'il recommandail avec plus de soin aux intendants, 
Etit de n'employer, autant qu'il s ponvait, que celles du royaume, et de n'en tirer aucune de 
l'étranger qu'à l'extrémité, afin d'êlre en état de s'en passer en cas de guerre. Îlles exhortait, par 
cette raison, à se priver même dos matières premières qui viendraïent de l'étranger, ou à faire fe- 
riquer da moins dans Le royaume toutes celles que l'on serait ubligé d'en rer, et à se ser 
vir lonjours des goudrons, bais , ms, ancres et ekanvres du royaume, préférablement à ceux du 
Nord. 

Loin d'économiser sure consommalion des marebandises propres à la marine, il cherchait à en 
mulbplier l'emploi, persuadé qu'an les eultiverait et perfectionnerait à mesure du débit que l'on 
a trouverait. Et pour augmenter l'abondance de ces munitions dans Îe royaume, eL engager les 
pértiuliers à s'appliquer à les faire valoir, faisait acheter par le roi lous les bois, chanvres et 
autres matières de même espèce qui pouvaient se lruuver dans les provinces, ei ne craignait pas 
de Sea sarcharger, œuf à y perdre dans les commencements, en revendant le superflu aux parti- 
euiers. 

IL en tirait plosieurs avantages : 

1® Celui d'angienter La cireulalion de commerce intérieur du royaume, par l'abondance de 
rchandises at par lo débit qu'il loue procurait, ce qui mgngoail les particuliers à eullirers 
Celui d'augmenter la facilité da commerce extérieur et maritime , en procurant aux négo- 
ciants des mayens aisés de faire construire des vaisseaux marchands dans les por, où il trouvaient 
pour cela tous les secours névemaires, ee qui Lendait à augmenter l'élal de la marine et à former 
un plas grand nombre de gens de mer. 

Il faisait semer beaucoup de chanvre dans les provinces à HE, autant pour augmenter le chanvre 
que pour diminuer l {rop grande abondance de Hé. 

Il ve proposait d'avoir toujours dars les ports des magasins fournia pour l'armement de trente à 
quarante vaisseaux dans chacun. 

11 voulait que lous los marchés 59 fssent par sdjudicalion, affiches el publications; il en 
rérait a forme at les moyens d'y éviler Les abus. 1 voulait, avec grande raison, qu'on divisät les 

















* I est à prétumer que ces marchés, faits par un intendeut ipvtrui 
en détoil des diférmntes partis qui les composent, et qu'il vel à portée 


Sont &4 précédés d'un examen 


rendre compte.” 
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fournitures, et que les marchés so Gissent à courts termes, autant que faire se pourrait; et il en 
expliqueles raisons fort en détail”. 

H était d'une grande délité dans les engagements qu'il prenait avec les marchande, surtout 
étrangers, el ne recevait plus d'offres au rahais, quelque avantageuses qu'elles pussent être, quand 
ne fois il avait passé un marché. 

IL voulait que les marchands se chargenssent du Lransport des marchandises par mer, aulaut 
pour en décharger les vaiseaux du roi, que pour donner cet ubjel de fret de plus aux 
gociante, 

1 recommandait surtout que l'on ne chicanâi pas les marchands mal à propos our la réception 
de leurs fournitures, ee qui arrivait souvent par des motif d'envie, de jalousie, où par intérêt 
d'association, et qui éloignail les marchands. 

I irait Le proft des commissionnaires par écanomis, à un pour eant. 

11 faisait grand usage des foires, persuadé qu'elles procuraient l'abondance et augmentaiont le 
commeree. 

I faisait décharger de tous droils du roi les marehandises servant à Ja marine, et no souffrait 
aur cela aucune mavaire hicano de la part dos formiere, à quoi la charça de conträleur général 
lui donnait boauomp de facil 








Les bois étant Ia principale des munitions qui s'emploienl dans is marine el elle qui exige le 
plus d'atlention, on a eru ca devoir faire ici un article à part 


Visite ot qualité. 


Colbert commença par faire faire, sous divers prélextes, la visite de loutes les forêts voisines 
de la mer ou situées proche des rivières navigables, pour exaniuer celles dans lesquelles on pour- 
rait trouver des bois propres pour les consirurtions et radoube des vaisomux, la quantité qui en 
pourrait être tirée, la facilité on difficulté de transport, lant par Lerre que par eau, ct le pris où ils 
reviendraient au roi; de méme pour les mäts. 

Ii fit veiller à ce que les bois situés à deux lieues de la mer et à deux lieues des rivières ne 
fussent point coupés sans pe du roi et sans avoir été visilés préalablement pour Li m- 
rine, conformément aux ordonnances des eaux et forêts. 

Al se fisait même informer si, dans la coupe des forêts, on observait de Jaiscer dis baliveaus 
par arpent, el seixe dans les taillie, conformément aux dernières ordonnances; 

Et siles faurnisseurs des bois ne commettaient point d'abus dans Leur exploitation, 

1 entrait das les plus grands détails avec les commissaires qu'il chargait de a visite des fo- 
rêle, e eur manéait, dans ses instructions, que la marque ls plus ceraine de la boot du eur 
l'avoir la tête vive el belle, et qu’il fallait sarlout éviter de se servir des bois sur 















Lieux d'où on les tire. 
it pes que l'on dt donner une entière exclusion aux mâls du royaume, quoiqu'il 
ubs, ti] pensait qu'il fallait les mêler avec ceux du Nord, le roi gagnant beaucoup 
à s'en servir, quoiqu'ils revinssent presque au même prix. 
11 trouvait Les mâts du Nord venant par l'Elbe cxtrèmement pesauls, et préférail eux qui 
vieaent de Norwége par Golienbourg, ou de Livonie par Riga et Dantiek. 
Quant aux bois de construction, il élit d'avis qu'on prélérdt toujours les bais du ruyeune à 





* On pent sjonter à ces raisons que, dans les cas extraordinaires et imprérus qui demenderaent réfre- 
Sion, Las entraprenanrs demandent à rendre dea complos de elere à raltre, à quei a sont reçus coma 
némenl; auquel ex, la parte Lontbe vur lo roi. Au lieu que, dans los cas de bénéfie impréva, on ne 
Mur fait jamais raÿporier leseédant du gain projeté, de façon que, danx ex Jongs marchés, le décrit 
ape oo presque ture a ed dir roi 
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œur du Nord, aon-seulement pour l'avantage du roçaue, mais parce qu'il ls croyait meilleurs. 
fa prélait cependant à en faire venir de l'étranger, pour ménager ceux de France, dont vou 
lavoir Loujours une grande provi à 

1 fuisait arréler pour le roi Lous les bois qui arrivaient dans les ports, en les payant à un prix 
raisonnable, el n'en permeltai point la sortie du royrome croyant plus convenable de les prendre 
Lous pour le roi, mâme sans nécessité, que de Les laisser passer à l'étranger, auf à des vendre en 
aile aux marchands français pour la constraction de leurs vaisseaux", 

Ilregardait comme un grand avantage pour La marine de France et pour le comaerce de tirer 
les bois du Canada, d'où il jugoait aussi file d'en faire venir que de Kænigsberg et de Riga. 


Façon da Lo débit. 


Il envoyait des maitres charpentiers de marine dans les frs, pour snivre le débit des bois, 
el pour en examiner les proportions, afin qu'il ne ft point envoyé de pièces inutiles dans Les 
ports. 

1 frisait marquer Loules les pièces de bois ronpées ponr Je roi, dans les farits, d'une fleur de 
Bi à chaque bout, pour empêcher Le fraudes de la pari des voiluriers. 

Il enteait dans le plus grand détail sur l'exploitation et l'économie des bois, ct fuisait obacrver, 
parles commissaires, que l'an ne seit point de grossrs pièces d'un gabarit convenable à de gros 
taisseaux pour les employer à de petites frégates. 

Quciqu'il porté pour les prix fils, il en excoptat 1e fabrique des mâls, à cause de l'impor- 
tance de l'objet et des accidents qui en peuvent résulter pour les vaisseaux; ati] Fuisait établir 
un babile commissaire ou écrivain pour voir faire ces mâts à la journée, et pour qu'il n'y fût em- 
loé que des arbres de bonne qualité. 

IL faisait tenir la main à co que les bois ne fussent coupés dans les furéis qu'à mesure qu'ils 
sercient demandés dons Les ports, et qu'ils fussent voiturés immédiaement près leur coupe, 
pour ne les point laisser tro longtemps exposés dans les Fonds, où ils peuvent se ter. 

11 cherchait à assurer, À cilitar ot randra libres Los chemins nécessaires por l'extraction do 
bois des Pyrénées et autres, ot à donner, pour cela, tonte assistance aux fournisseurs, 

1 sinformait si les métaÿers ct voituriers n'apportaient point, par des difficultés mal fondées, 
du retsrdement an transport des Bois, 

1 prévenit es commisseires départs dans les provinces des diMieultés que les mauvais chemins 
pourraient causer, ati qu'ils Los fssent rétablir par les habitants des paroisses Ir plus prochaines, 








Provisim conservation et arrangement, 


At de grands amas de bois dans tous les poris pondant la paix, et voulait en avoir toujours 
en provision dans un arsenal pour huit à dix ans, non-sculement pour la construction des vais- 
taux du roi, mais pour en fournie eux marchands, el pour les exciter, par fà, à bâtir et à aug- 
mener la navigation el le commerce, 

1 recommandait l'ordre et l'arrangement des bois dans un por, comine la chose du monde la 
plus importante, mon-senement pour leur conservation, mais pour la facilité de les tirer et de Jes 
loisirs ce qu'il regardait avec raison comme un objel de grande éconetnie. 

IL eshortait es intendants à profiter de l'exemple des Hollandais, qu rangent les Lois de quatre 
à din cents vañsscanx dans un petit cpace, 

durant que de bois le plus sec est ordinuirement le meilleur, mais qu'étant négligé il se pourrit 
prmptement, 5 proposait de préverir cet inconsénient en mellaut les bois à couverl sous des 
angars on sous des ervûtes. el en les Risant empiler de Ego qu'il ÿ eût du jour entre chn 
idee, on en les lennt dans Penn sous la vase; el consullil, sur ee sajel, les maîtres charpou 
des elles uiciers les plus entendus dans La construction, 























lait avoir, pour cela, des fonde bien shandants à employer daus la marine, ee qui n'a jamais 
lieu depais M, Colon 
Fes mvis nie cent paseneone rénis sur de parti Le pins avantagenc à prendre pour In ronérrsation des 
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1 s'informail avec grande atlention des meflleures préautions à prondre pour la couservatirs 
des mât, et agitait lequel était Le plus convenable de les metire sons des bangars à se ou durs 
les fosses d'eau salée *. 


Conditions et obsereutions sur les marchés, 

IL proposait deux moyens différents de faire exploiter Les bois pour la construction : 

1° Gelui de faire merquer les bois, de les couper, débiter et voiturer sur le bord des rivières. 
aux frais du roi, en payant les journées de tous es ouvriers, et en obmervant deux choses: l'une 
de faire conper à tire ot aire une cariaine quantité de bois, et l'autre de vendre les souches, 
branchages, et généralement tons les bois qui ne pourraient servir à la marine; 

4° Celui de vendre une cériaine quantité de bois, ions es ane, à des marchands, à condition de 
rendre aussi sur Le bord des rivières tout le bois nécemsrire à la marine, marqué el équarr er 
les pruportions du charpentier envoyé dans les for, en observant de ne vendre aux marchands 
que Ia quantité de bois nécoaire paur y trouver les pièces uiles aux vaisseaux, et de leur mer 
le bénéfice des sonehes, branchages, Bois blanes et anires, inutiles à la marine pour les dé. 
ogg de as des journées d'ouvriers et sure dépens, qi no sersent plu à La dre 

a roi”. 

ILeuroyait Îe comumismire destiné à la visite des bois, avec le marchand chargé de La fourni 
Lure ol un maltre charpentier da port, dans la forêt où l'exploitation devait être faile, pour dreser 
un procès-verbal des bois propres à la marine, el pour que le marchand n°ÿ pât commettre ancut 
abus, sous préteate de sa fourniture, 

Il éxcitait les marchands à acheter Les fordls qui seraient à vendre en Provence ou en Dauphiné. 
et leur proposait de faire marché avec eux, pour la fournitare des bois nécessaires à la marie. 
ayant récoann, par expériance, que Les achats des forèls améungées eux frwis du roi ne pourient 
jamais lui êre avantageux. 

11 ne voalait point que l'on obligeät les paroisses à fourir les charrois des bois à prix fait pour 
la construetion des vaisseaux du roi, ct croyait que l'on ne devait #e servir de ce mogen qu'à 
dernière estréuités il aimait mieux que l'an ft des marchés de gré à gré avec les paysans de k 
campagne, et qu'on Les engagcät à ce service pour Le roi en les payant plus cèrement que ne ot 
les particuliers. 

IL $t décharger de tous droits les bois de consiruetion pour les vaimeaux du roi, même cent 
dont les voituriers pourraient avoir besoin pour composer ls radeaux , en exceplant œux des pari 
euliers que Les voitariers pourraient amener en même temps. 

Les plus gros arbres ne coûtaient alors que 8 livres 10 sous la pièce, en Bourgogne; 

Les quilles, s0 sous le pied; 

Les banx, 13 sous le pied; 

Ek loutes les piècos carrées de deux à trois pouces, 5 livres 1 a sous à 3 livres La pièce. 

Il avait grande attention de ne point faire conper, sans une grande nécessité, les bais d'orne 
ment des maisons des particuliers ni aucuns autres, contra leur gré, al sans être canvenu aupa 
ravent des prix avec eur, de gré à gré ou devant l'intendant de la province, sur rapport d'espers. 








GoKeTaTENONS ET ADO. 


La consrelion des vaisseaux est le plus étendu de tous les aris et celui qui demanderail lescnt- 
nsisænces les plus compliquécs de géométrie el de physique, jointes à une longue pralique à à 


Bois, entre Jes anir nous l'eun ou à l'air, mais empilés à jour et couverts, autant qu'il et pessble, ar 
des hangars ou per des erolten, Toules Jes observatians fales ave grand soin pendant vingt ans, à 
will, sont farorsbles au socond parti, M. Dubmel, qui en a coanaimanee travañlle aetuellement (7511 
à un ouvrage qui pourrs procurer sur cele de nouvelles Janitres. 

+ A l'égard des mil, la santiment de les tonir sous Feau et calés, pour que l'éou les couvre, 4 
valu jusqu'à cote boure. 

D jugrait Je dernier par plus avenlageus. 
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we expérience dunt partie ne peut s'acquérir qu'à la mer et dans Les campagues de long cours. 
Qusique l'on y ait fat de grands progrès depuis s0n commencemen!, surtout dans ces derniere 
lemps, il s'en faut bien que l'on ait altaint à la perfection. Il était encore plus rcenlé du lemps de 
M. Colbert; if en gentille faible, et, pour le perfectionner, il travailla d’abord à former des cons- 
tueurs dans le royaume en excitant l'émulaton par des récompenses, el eu établissant des prix 
pour ceux qui feraient les meilleurs raisseaux. 

Il cherchait en même temps à atrer de l'étranger, à out prix, Îes meilleurs ourriers de chaque 
‘spâce, principalement des mltres cherpentiers, et ne plaigosil rien pourles angager à venir en 
Fraccs, mème avec leurs famifles, afin d'y asurer davantage leur établissement et de les mettre 
à portée de former des élèves qui misent , dans lu suite, le royaume en élat, non-senlement de ne 
passer d'eux, mais même de les surpasser dans leur art, persuadé que l'industrie française ren- 
chérirait 1onjours sur les inventions d'autroi. 

Dans celte vue, il envoyait secrètement en Hollande et en Angleterre des gens intelligents et 
‘entendus pour s'informer des meilleures méthodes de conatraction , de l’ordre qui se tenait dans 
les magasins, et généralement de Lout co qui pouvait donner des lumières pour perfectionner Ja 
marine. 

Il recomrmandait surtoat que l'on apprit des Hollandais l'économie at Je débit des bois, qu'ils 
entendent bien mieux que nous. 

11 voulait faire aire un règlement pénéral eur Les proportions des vaiseeaux, el il consuls pour 
la les plas babiles construetenrs et officiers de marine; mais il ne put ÿ parvenir malgré toux 
ss mins, ce il roconnut bientôt quo l'art n'était pas encore assez avancé pour pouvoir l'aelreindre 
à des règles fixes. 

I ne laissa pas de donner de temps en temps, dans les parts, différents avis sur fa constraction , 
à mesure qu'il les jugenit bons, et qu'ils li étaient suggérés par ceux qu'ils connaissait Les plus 
habiles dan ce genre-là; on ne s'est pas altaché à les relever, l'art s'étant beaucoup perfeclionné 
depuis. 

1 recommandait en général ane grande diligenee dans Jes constraclions, sans qu'elle nuialt à 
M sidi il fcisait, pour cela, préparer le bois d'avance; et il ne croyait pas qu'un vaisseau dût 
re plus de sept à huit mois en chantier. 

Il défendait tout accaslillage et tout changement dans les sontes et dans les logements * 

A souffrait avec peine les sculptures, et exigeait qu'elles fument légères et qu'elles s'assujettis- 
sent à le cometruetion sans ocearionner de chargement ni de pesanteur sur l'evanl et ur l'arrière 
du vaisseau. 

I donnait ardre de faire des modeles an carton et des plans, ea coupes perpendiculaire et hori- 
ntale, de chaque vaisseau que l'on seit construire, eL de les déposer an contre, 

1 recommendait, pour la guerre de Hollande, des bétimenie à plates varangues, comme plus 
Propre à échouer sur leurs côte: 

H ft construire des caiches de dix à douze canons, contre les Saletins, qui n'en avaient pas 
alors de plus fortes, 

ILËt aussi construire des alléges et autres bâtiments de transport et de service ; mais il voulait 
qu'il fussent occupés et qu'ils regagnassent, par là, ce qu'ils coûaient. 

I se pressait de faire faire campagne aux vaisseaux neufs, pour en connalire les qualités ct 
pour en lirer des conséquences pour les eonstructians qu'il devait faire faire dans Ia saite. 




















* Ce réglement est pout re ausl diff à faire juste qu'il st de trouver la quaëture du earck 
quoique l'on tende depnis longtemps à celte précision, et que l'on en soil besucoup plus prè aujonr- 
d'ni qu'on me l'était lors, on en est encore bien loin, ei n'y à pas apparence que l'on y arrive sitét. Le 
ou grand tort des conetructeurs rat de croire op légérement avoir trouvé res rdgles fes, et d'adopter 
eat sûrs des principes qui ne lo sobt point el qui empéehent que l'on en cherche de meilleure. 

* Cet maxime à été combattue depuis, et ave juse raison. 

2 Principe dont on ne sécarle que trop souvent dans la pratique et auquel an ne aurait up lenfr Ia 

# On y a mmpoléé dan eee derniers temps par des ccbacs, qi valent mieux 
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1 recommandait que les vaisseaux d'un port fussent toujours bien radoubs à leur arrivée de 
mer, pour être puits à repartir d'un moment à l'autre; ets plaignat souvent des radoule mit 
faits, sur lesquels il recommandit la plus grande altenlion. n'approuvant pas cependant Le pr 
tique des Hollandais, qui préféraient de construire des vaissraux neuf à en radouber de viens, par 
'abondonco où ib élaient dee matières promidres. 

Il proposait de faire gandranner Lous Les vaisseaux deux (is par an. 

I donna ordre de faire brayer les vaisseaux qui revensient des mers chances avant de Les fire 
entres dans Le bassin du Havre, pour les garantir des vers qu'ils ponvaient y apporter. 

La police des constructions était toute dévolue aux iolendants; il ne permettait pan mime aux 
officiers du premier grade et à cœux qu'il jugeait Les plus expérimentés d'en ordonner, mais su. 
leneut d'en dire leur avis, et il l'exigeait au retour de leurs campagnt 

H recommandait uux intendants de faire élever le plus d'apprentis charpentiers qu'ils pour. 
rent, e de les parler adroitement au mariage, vu que les enfants qui en proviennent sant presque 
toujours du métier de Leur père. 

Hne voulait print qu'on prit des charpentier de force pour lea ouvrages du roi, perd que 
ecla les éloignerai, et qu'il valait miens Les y allirer par de bons traitements. 

Son projet éait d'avoir toujours des bois en provision dans un arsenal pour la construction 
de dix à vingt vaisseau. 

I estimait qu'a vaisseau devait durer trente ans, et troutait qu'on Les condamnai trop kgé- 
remenl 

I défendit les ouvrages à la journée, à l'exception des contractions. 

I voulait que les intendanis et les ofliciers qui devaivrt monter un vaiseau assistasent au 
radoub et à 18 carène, pour leur âlor tout prétexte de plaintes dans les campagnes. 

A1 Bt même éublir les conférences sure conétrurtion, el fit donner ordre aux officiers d'asisor 
à ces conférences, aux jours et heures marqués par Les inlendants, 

I fit défense d'échouer les vaisseaux du roi pour les radouber, pensant que rien n'en abrégeat 
lus la durée. 

I portait aussi une grande attention sur l'arlicie des eopeanx, plus important qu'il ve pari 
d'abord, et isa veiller soigneusement à ce qu'il ne s'en fi point mel à propos, et qu'un ne les 
consemmät point inutilement. 

1 ne permetkil pas que les enstrucleurs entrelenus fssent des bâtiments pour Leur comple 
propre. 

11 Favorisit Ja construction des marchands, et ne se plrignail pas quand elle retardeit celle de 
roi, parce qu'il ea augurait l'augmentation du commerce, 

Ilse proposait de faire bâtir un vaissoau devant le roi, en vingt-quatre heures, et donna, sur 
cela, différents vnûres dans les ports, que l'on pourrait consulter en pareil ean. 

Le projet du ro était d'entretenir dans les rois grands poris 120 vaisseaux du premier an cin- 
quième rang. 

















MGR Es, 
I admetlait volonliers à faire des épreuves des machines de nouvelle invention, entre autrs 


pour les plongeurs. 
FA faisait prendre des modèles de fontes celles qui se trouvaient chez Les étrangers. el n'hésilt 





+ Rion n'est si vrai qua entta der L. Colbert. Mais que peut faire un intenant, 
en pareil enst Prendrætil aur lui d'aller contre l'evis des ofliiers, des charpentiors et d'un cons de 
contteuelion , qui sont tonjours pour les parts les plus disyeulieux et les plus sûrs, sans s'eubarraur 
de l'économio et risqueru-Lil de voir retomber eur lui le reprode d'un vaisseau perdu peut-dtre par nt 
fausse manœuvre où pour loue autre cause que celle d'un radoub? IL faudrait, pour cela. quil pit 
heaconp fonder sor ses connaissances particulières et sur Ia eminee de lu juatice du ministere, 

* Question qoË à 816 souvent 
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qwint d'acheter leurs secruis fort cher, à condition que le prix n'en serait payé qu'après qu'elles 
auraient té éprouvées et trouvées conformes à Je proposition qui aurail été faite, 


Téhoreha à placer dans l'épée comm dans Ia plume des jeunes gens de bonnes familles, bien 
levés, et qui eussent de l'ambition, persuadé qu'on ne pourrait jamais avoir de gens habiles dans 
la marine, à moins de les y avoir introduils de bonne heure. 

Il avait eu l'idée, très-ntile au service, de confondre les deux corp de l'épée et de la plume, ct 
de prendre les commissaires parmi les enseignes. 

1 voulait aussi introdaire dans le service et faire officiers de vaisseau des officiers marchands 
habiles et de premier ordre, pour danner de l'émulation aux uns et de Vinstruelion aux autres. 

IL S'informait particulièrement aux intendents du caraetire, du mérite el des. bonnes et man- 
vaises qualilés de tous les officiers de leur département; c'étit principalement sur leur reppon qu'il 
régit l'avancement des ofcers et la distribution des emphis de quelque importance dont i vou- 
ait Les charger sonia il ne souffrait pas qu'on Lui imposil sur leur compte, et merquit aux in- 
tendants qu'il était aussi dangereux d'en dire du bien trop Kgérement que du mal par passion ou 
sans un examen suffisant. 

TA tait le caractère de ces officiers, el ne faisait nul cas de ceux qui avaient peu d'émultion; 
il cherchait à inspirer F'esprit contraire el faisait grâce à quelques défauts en favcur des bonnes 
qualités. 

Il recommandait surtout la bonne intelligence at Y'nion entre les officiers d'épée et de plume, 
et leur expliquait les bornes de leur autorité, ne jugeant rien de si cantraire au service que les 
divisions, 

I insistait principalerent sur la subordination nécessaire dans toute espèce de service, et ne 
recesail pas volontiers des plaintes mème bien fondées des inférieurs contre leurs supérieurs. 

1 relevait avec soin Le prix de toutes bonnes actions pour encourager les officiers, et les récom- 
pensait largement, 

11 faisoit considérer aux officiers qui» plsignaient da leur traitement combien il était plos 
lageux, proportion gardée, que celni des officiers de terre du même grade. 

1 ressurait avec douceur ceux d'entre les bons officiers qui se plaignaient des passe-droits qu'il 
était quelquefois obligé de frire dans les promotions, 

Maïs il ne souffrait point de mensces do retraita, et Lont oficier qui demandait son congé, sous 
prélexte de mécontentement, l'avait sur-le-chnmp el sans relour. 

Les grêces o les avancements étaient accordés alors bien plus aax actions qu'à l'anciennelé. 

1 se plaignait soavent du caprice et des meuvaises diffiultés des officiers, et contenait égale 
ment les vieux et les jeunes, mais par des voies hien différentes: i tolérait es uns, quoique in- 
commods, pour montrer le métier aux jeunes, et il modérail la vivacilé des autres, surtout des 
irunes gens de qualité, qui croyaient dovoir êlre avancés en grade à chaque campagne, 

à Il avait pensé à attacher les oficiers et les équipages aux vaisseaux, mas il était revenu de eclle 
idée-ta". 

Il se proposait de fire changer souvent Les officiers de département, porsuadé qu'ils résideraient 
plus volontiers dans les ports lorsqu'ils seraient éloignés de leur province. 

Il faisait rayer des registres ous les absents des revues, sons permettre qu'ils rentressent dans 
le service. 

Quoique la marine AL plus en vigueur et qu'il se ft besacoup plus d'ermentents alors que 
dans les derniers temps, Je nombre des oificiers état beausoup moindre: il ne montail en 1673 
qu'à 367, dont à amiral, à vice-amiranx, a lieutenants généraux el 5 chefs d'escadre. 

1 établit Les compagnies des gardes de la marine, composées de lous gentilhommes âgés de 





























* Avantagense à rertains égards, mais sujette d'ailenrs à plesirers inconvénients. 
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11 se proposait de faire réunir les biens de l'ordre de Saiot-Larare à la marine, pour pro- 
eurer des récompenses aux afciers nobles de qnatre degrés qui l'euraient mérité par leurs wr- 
vices. 

I excila par monaces et promesses tous les oficiers protesiants à se faire cathaliques, sans dre 
parreau, par Ha, à airs beaucoup de prosélytes; et, ne pouvant Les convertir, if un. réglement 
sur l'exercice extérieur de Jenr religion à la mer. 

1H s'était proposé de ne mettre nur les galères que des chevaliers de Malte , et qui enent sert 
à Malte. 


ft rendre un réglement eur le service de l'infanterie de terre embarquée sur es vais, 
qui le mbordonne aux officiers da vaisseau aù elle sera embarquée ; 

uns ordonnanes pour que les sergents el eoldats des compagnies entretenues serrient tr 
de rôle, et ne fument point choisis par les capilaines qui monersient des voisieaus, mais parles 
intendants ou commixaires des armements, 

1 recommandait à l'intendant de Brest de ne point laser faire les sergent et enporaux pur = 
veur, ais parle sole considération de la bravoure et du mére, an de relever le eur ds 
troupes, ei de leur faire espérer leur avancement. 

I para que €'était lors les intendants qui donnaïeot le congé aux soldats. | 

Hfaiseit employer les ecldats comme journaliers dans les ports, autant pour épargner leur pare 
4 pour leur faire lreuver un plus grand profit, que pour les avoir plus sous la main el au fit du 
service de mer, 

Tue fisai aucun élat des echdats de Lerre pour sertie sur mr, 

Hreprocbat à M. de Seuil, intendant à Brest, que Les recrues de soldats pour la marine rev 
nnient au roi à plus de cant Hvros par an, et qu'ils ne devient pas communément revenir à plus 
de trente, 

1 approuve un chef d'escadre d'avoir fait demander su grand maître de Malte un déserienr 
qui s'éait sauvé dan le port; mais i Je blâme d'avoir voulu faire visiter un vaisseau de Livoorne 
dans ce port, au préjudice de a franchise. 

A1 estimait que Le plainte du major pouvait êre règne comme cell du capitaine dans une pro- 
cédure cantre un déserteur, et qu'elle sufisait pour fonder la procédure. 

I tenait pour maxime qu'an déserteur ne pouvait être condamné comme Le, il n'avait repi 
‘argent du roi. 

La paye des chdats des galères élait alors de 6 livres à lerre et de 7 livres 10 sous à le mer. 

On donnait, en 1677, 13 sous par jour de subsislance à cbaque officier d'infanterie embengié 
et 12 ous par jour etle pain aux soldats de vaiasgaux qui dencendaien! à terre. 

L'ancien habillement coûlait a livres 14 sous, y compris l'épée et Je bandrier. 





cuisse, 
Offciers mariniers et matelote, 

Il n'y avait aicun ordre pour l’enrtlement den matelols, pour leur dénombrement et pour 
erée des officiers mariniers, avant M, Colbert; il forma la première idée des classes en #60. La 
division était anciennement de quatre, et a été réduite à trois, à deux et à rien ; différentes cons- 
dérations ont fit lomber eat arrangement la diminution de l'espèce des matalota, l'augnentséne 
du commerce qui en consomme plus qu'il n'en employait alors, la considération de Ia dépese que 
codlait au roi la demi-solde de la classe de service, ct peut-être un peu moins d'ordre qui n'y et 
avait dans la ferveur de ce premier établissement", 
rôle des matelots était estimé alors à 46,000 ; savoir : 1 2,000 au département de Brest, a+ 








+ Yuyer un mémoire de Colbert sar cette matière. (laiructis à Srignalay, pièces n° A4 et 46) 
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tant à celui de Rochefort, et aulant à celui de Tonlon, our quoi le roi complail en employer par 
année 3 à 4,000 dans chaque département, non compris les demi-aoides pour la classe de service. 

Al recommandait aux intendants de réprimer fortement les concussions des officiers qui prensient 
de l'argent des matelols pour les exempter da service, et qui leur revendaient par à leur liberlé, 
que 1e roi achelnit fort cher par Lo payement de ia solde et demi-solde des clases de serviee. 

Il leur recommendait aussi d'avoir grande attention que Les commissaires se conformasaent au 
réglement des classes pour ls levéa des malslots, sans avoir égard à la faveur de ceux des Lerres 
des plus grands seigneurs qui voulaient les en exempler. 

11 voulait qua lontes les levées d'équipagen + fssent de gré à gré, l'argent à la main, el il re 
rommandait que l'on évität d'emploger la force pour obliger les habilunis des cbles à s'engager 
pour mateloLé; il aimait mieux qu'on les y attirdt par an bon traitement, par l'idée d'une paye 
régulière , moins forie que celle des marchands, mais plus forte que cells que l'en donnait d'ordi 
maire, et par des gralifications aux veuves des matelols moris en compagne. 

EL il ne croyail panisahles comme déserieurs quo cenx qui avaient touché de l'argent de leur 
solde. 

1 chargent des conanla de retirer les oficiers mariniers at mataloie qué ravnsiont dans leurs 
échelles, de Les renvoyer en France, et d'en prendre grand soin , pour qu'il ne prissent pas parli 
axée les ennemis. 

Il ne voulait point accorder d'emnistie aux officiers mariniers on matelois déserteurs dans les 
poys élrangers: mais il les faisait saurer par les consuls qu'ils ne seraient point pourauivis s'ils 
rerenaient de bonne volonté dans les ports du royaume, 

il faisait agir en même temps sourdernent l'ambassadeur de France en Hollande, pour ucbier 
en retirer Les Français, gens de mer et ouvriers qui s'y élaient réfugiés, en leur promettant la 
même paye qu'en Hollande: mais il panisait et faisait condamner aux galères tous eeux que l'on 
retirait à la mer des vaisseaux étrangers oh on les trouvait engagés. 

1 écrivait à M. de Pomponne, de a part da Roi, d'engager Maaie Royale de pérmeltre, dans 
Le gouvernement de Nic, la levée des matelots français el autres dont on pourrait avoir Lesoï 
pour l'armement des vaisseaux du roi, 

Trecommandait aux eommandants des provinces de donner tonte proiection aux commissaires 
pour La Jevée den malelots, 

11 voulait que les intendants et commissaires fussent ler maltres dans Îes ports de Ja formation 
des équipages «sans que les capilainess'en mélsent, el, quand on an envoyail de recrue pour les 
armements, que les capitaines les choisissent, un à un, à tour de rôle, pour évier que les derniers 
espitaines n'eussent que Le rebul. 

Les capitaines étaient chargés de répondre de le désertion à le mer et du libertinage des mm 
Lelols qui leur avaient été donnés dans le port, et, em cas qu'il en manquét qu'il fllût remplacer, 
le oi voulait qu'il fussent levés aux dépens des capitaines. 

1 parmettil le cabotage dans la case de service, les armements prélevés; 

Ek, oroqu'il n'y avoit point d'armements pressés pour le roi, il permellait ax malclols de la 
clssse de service de s'embarquer sur les vaisseaux marchands ?, 

Pour favoriser la construction, les armements, et la péche de Terre-Neuve, i faisait exempier 
des classes les maltres de vaisseaux el barques, eb tons ceux qui en faisaient comtruire du part de 




















* 1 6 poartant accorder des amnfaties dans Ja ste. 

* L'étabismament des clansea & 61 aujet en Lous temps à divers inconvénients auxquels il n'a jewais 
é bien remédié, tantôt par Je défaut du nombre des matelos de 1 clawss de certe, gui ne auffraient 
pas pour Les srmements, tantdt par de défant d'armements, qui lussait isis et dons ja mitère ceox 
que da axe do service empéchsit de s'emplnyer dans le commerce sans campler 2e qu'il en cobtail 
poar les deri-soldes de a élasso do sertiee, Auns cet établissement &-Li1 él Loujours mal suivi, et l'‘ 
est conduit, aurtont dans len derniers temps, suivant Les circonstances, sans avoir égard à l'ordre 
laues, ce qui peut avoir occssionné quelques abun, maia moindre vépanda dans la pb 
ea où l'on ne prut gudre remédier qu'en y faisant veiller autant qu'il et possible, et mn mettant d'hon= 
nâtes gens à la tte den clame. 

te 
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ianle Woaneaux eL au-dessus, à coudilion que les imoftres prendrai 
our Les former: il fiseit exempter aussi les caplanaurs, salon 





avec eu de 
8 autres ou 





cinquante à 







point empécher que les matelots de Dunkerque s'engageassent pour sols. 
même dans les troupes de terre, pourvu qu'ils ne fussent point de serice ucluellement dns 
marine". 

IL voulit qu'on réglât Ia paye des officiers marines et matelols suivant leur mérile, e non sui 
vant leur ancienuelé ou leur grade. 

Le port des hardes des malelots devait étre déduit sur leur solde. 

Les vacations des commissaires en Lournée pour la lexée des matelots étaient négiées à 23 re 
par jour, y compris leurs appointements, ct à moitié aux écrivains, sans entrer dans aucurs 
autres fe 

11 donnait volontiers des à-complé aux femmes des malelols embarqués pour. les vovage de 
long cours, et sait payer la solde aux vouves des morls en cumpagne, jusqu'au jour du dar 
mement des vaimeaux 

1 avait fit délibérer, par les états de Lenguedoe, que Les matelols de la classe de seine 
seraient point emplosés dans les rôles d'imposition pour l'industrie. 

11 voulait que l'on employät de préférence les malelots de Ja classe de service pour j 
dans es arsenau, tant pour l'épargne qui en résulteraiL, que pour qu'ils apprissent dex métier qu 
pourraient Jeur être utiles à La mer. 

AL faisait augmenter à la aille, commo contrôienr général, les paroisses qui nee prétaieut pas 
à la levée des malelous et ne fournissaient pas leur contingent, 

1 portait son attention jusqu'à se faire informer de Ja réputation des oficiers mariniers senni 
aur les vañssaaux marchands, de leur capacité et de leur bravoure, et en faisail quelques-uns ufi- 
iers sur Les vaisseaux du roi, avec espérance d'avancement. 

Malgré l'ordre qu'il avai voulu établir lui-mêne dans les classes, i ne s'y aasujelisai pas nr 
jours dans les ca d'armement pressés, et faisail prendre quelquefois des malelots pariout, de re 
ou de oree, avec la plus grande sévérité, envoyant dans Les maisons de ceux quai se cochant. el 
sun chaseer de la vile les femmes et enfants de ceux qui ne se présentaient pas, à le réenr 
des étrangers et des matelots de rivière, particulièrement des Sables-d'Olonne. 

IL lui avait élé proposé de distinguer les matelots des galères de ceux des vaisseaux, ce qui ft 
jugé sujet à incenvénient, quoique csla pô avoir sun avantage à bien des égards, 

IL élablit Lea demi-soldes en favour des invalides; elles disient réglées différemment, soin! 
leur ét d'infirmité: à à livres 10 sous par mois pour ceux qui ne pouvaient pas gagner leur vie. 
et à 3 livres paur les autres, Elks passaient même aux veuves de malelots, pourvu qu'elles ue se 
remariassent par 

IL contenoit sévèrement Les officiers d'amirauté qui vrulaient entreprendre soe les fondu 
des commissaires des casses. 
































oemer de hons pilotes, ce qu'il regardait comme un des articles les pl 
importants de la marine, et il faisait travailler à des tables exacles des marées sur Loutes les cûts 
tant de France que d'Anglelerre el autres pays étrangers. 

Il était revenu d'une erreur où l'on avait été jusqn'alors. que Les pilotes du Levant ne deal 
naviguer que par la connaissance des côtes dans la Méditerranée, el non par les hauteurs. 

11 mandat sux professeurs d'hydrographie de l'inforiner des progrès de Jeurs écoliers, sans Sem 
barrasser des chicanes que leur foisuent souvent les officiers de l'amiraulé contre qui à les «= 
nait. 

2 Ge qu cat particulier pour Dunkerque, rs omlennances du soi défendant eee enrélement dns 
real du royaiine 
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1 prenit grand œinde la conservation des chiourmes, et cherchait à Jes Lonifier par loué les 
ioyens possibles, en faisant scheler non-seulement des Tares à la côte d'Ilalio, en Sicik, et à 
Molte, mais méme des nègres du Cap-Vert, qu'il estimait plus propres à ee travail que ceux de 
a côte de Guinée, et en faisant des conditions avec des armatours à qui il faisait prôler des vais 

seaux du roi pour que les Tares qu'ils prendraient soient remis aux galères. 
T1 réclameit même, en Savoie, les Savoyards condamnés aux galères, qu'il dentendeil, ea nom 
fussent conduits à Marseille, suivant un ancien usage qui n'est plas smivi à présent 

Sardaigne, mais qui a emeore lieu quelquefois chez les Suisses. 
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Cette parle éleil entiérement dévolue aux intendants du temps de M. Colbert, et il les y soutr- 
nait avec la plus prande fermeté, non-seulement eux, mais les commissaires en sous-ordro, ct 
jusqu'aux écrivains de vaisseau, sur lesquels il écrivait à M. l'Amiral de lenir La main à ce qu'ils 
ne fassent point inquiétés dans l'exercice de leur charge à la mer, et d'informer les capitaines que 
c'était la volonté du Roi. 

C'était les intandants et les commissaires des départements que M, Colbert chargenit d'obser- 
ser la condaite des oficiers qui y élaent employés, et de Ini en rendre comple: détail sur leur 
avis qu'il les employait, les avançait, les récompensait ou les punissait suivent leur mérile, 
rmandait aux intendants que, sur le procès-verhal qu'ils dresseraient du peu de diligerce des 
capitaines duns es armements, le Roi les iolerdirait sans retour; mais il leur recommendait en 
même lemps de ne point mêler de passion dans le service, et de se prêter quelquefois aux petites 
fantaisies, même déraisonnahles, des officiers du premier mérite. 

C'était aussi les intendants qu'il chargesil d'employer Les officiers qui restaient dans les ports, 
til vonisit qu'il fassent lonjours oernpés, tant à la garde des veisseaur qu'aux antros fonctions 
de leur métier. Les oficiers généraux recevaient souvent ordre du roi d'exécuter ceux de linten- 
ant eu général sur la conduie qu'ils devaient tenir à Ja mer. 

1 voulait que hs intendants eontentassent les capitaines danses choses justes: mais i leur man- 
dait qu'après avoir rempli leur devoir à cet égard. ils envoyasent les noms de ceux qni feraient 
quelques mauvaises difieuLés, et qu'il le ferai casser. 

Loin d'autoriser les oficiers dans les discussions qu'ils pouvaient avoir avec des commisaires, 
pour des fais de service, il blmait souvent les intendanls de prendre trop légèrement le parti des 
uliciers, de Loérer leur mauvaise conduite, el de ne pas soulenir assez los erivains contre ce 
pilaines qui en voudraient faire leurs valets si Pon n'y tenait la maine. 

1 randait aux intendants que leur faction n'était pas de lou faire par eux-mêmes, mes de 

iriger le lravail de ceux qui sont employés sous leurs ordres, et d'en répodre, 
IL faisait arrêter par Jes intendants les capilaines de vaisseeu qui s'étaient laimë prendre, el 
d'autres qui avsient simplement perde leurs vaisseaux par nanfrage, el les faisait melra au 
conseil de guerre, élablisant pour principe qu'il était du devair d'un capiaine de laisser plotit 
sauter son vaisseau que de se rendre. 

I envoya ordre à l'intendant de Rochefort de faire arréer, par le major, le eomte de Blenac ci 
Le cornie de Sourdis, chefs d'escadre, qui avnient insulté des commissaires faisant Len fonctions de 
Iear emploi; et il en usa de même en plusieurs autres ces, 

1 pensait qu'un commissaire agissant pour les afaires du roi ne pouvait jamais être condaroné 
en son nm, et exhortait les commandanls, dns les ports, à donner l'exemple de Ie boane intel 





























* Les intendants élaont plus autorisée alors qu'ils ne l'ont été depuis à régler ces sortre de dispos 
* If s'on faut bien que les écrivains aient été également soutenus depuis dans leurs fonrtions. que 
Fi toujours ché d'ail, et que dom a renduex par Ja pre 
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Jigence qui devil régner dans Le surriee, el à ne se jamaisjoimdre aux plaintes des officer contre 
Les iatendants, qui ne pouvaient dire orésbles à Sa Majen. 

11 entendait que les intendants fixassent l'heure et le jour des revues, et qu'ils en fisent seu- 
all prendre du commandant l'arder 








de Vauvré, intendant de marine à Toalan, anire d'obliger le Hieutenant criminel 
de celle sénéchnussée à aller demander pardon et faire desexcuses à M. de Courcelles, gonrermeur 
de Toulon, à qui ea lieutenant criminel avail manqué}, 

TL lui défendait en mdme Lemps de laisser faire l'exercies dans la placo d'armes par des gardes- 
marines, au sen du tambour, e lui enjoignait de ne le leur laisser faire ailleurs que dans l'ar- 
senal. 

1 conaulait quelquefois des d'épée sur des entreprises de mer; mais il me les croit 

propres aux parles d'administration et de législation. 
Il ne faisait pas grâce aux officiers du premier grado et de la plus grande réputation, qui vi 
Iaïent ne soustraire aux. règles qu'il avait élablies pour la discipline du service, et il fut proque 
Lenté de ne plus employer M. Du Quesne, quoique le premier homme de mer qu'il y el als. 
pare qu'il avait peine à y soumettre 

IL parait qu'en 1674 tous les capitaines el oficiers d'un département étaient sbordonnés an 
capitaine da port, qui l'étai à l'intendant, 

IL était fort sévère avee ken officiers sur les mnalversalions et les plages. 

Il défendail tout commerce aux Îles de la part des capilaines. 1! mpprouv M. de Demi in 
Lendant, d'en avoir fait arrêter un qui avait rapporté deux cents harriques de sucre, et lï enrots 
les ordres pour les canfsqner, lui enjoigoant de plus de lnlerdire el de ne lui rien lire parer 
de sea appointements. 

I isa rouler Les gardes-marines avec les oBciers, lorsqu'il n'y avait pas suffisamment d'a 
cars pour le service. 

En 1684, les ofciern de marine élaient obligés d' 
a construction, l'exereice du canan ei l'hyärographie. 

IL faisait armer des frégales remplies d'officiers, uniquement pour leur apprendre l'exercer 
de la manavre. 

IL eouseilait que l'an M passer les commisssires d'un arsonal par Lou les détails. 

Il ne pensait pas que la qualité d'entreprenenr ou d'amnateur pô jamais s'alfier avec él de 
contrôleur, ni d'aucune espèce d'alfcier employé au service. 

Il recommandail de ne point laiser d'écrivains inutiles dans Jes paris, de les occuper et de 
suivre leur travail, mais de ne point s'attacher aussi à Le examiner {rop scrupuleusement, elde 
prendre garde de porter La sérérité à l'excès. 

11 regardait comme le senl moyen d'avoir de bons ouvriers celui de les occuper boaucoup, pr- 
suadé que par ce moyen, cher à la vérilé daus les commencements, il arriverait de denx cha 
Vane, où que les médieeres sc foraient habiles, où que ler habiles viendraient où il y arrait à 
gner; lei homme tirant de”son industrie de quoi faire un travail à on quart de moins qu'un sur 
avec une paye plus forie, 





























ser à un où deux exercices par jour, sur 















2 es d'usage aujourd'hui que Le coumissaie elle a vel everlir lui-même le commandant, le 
prier d'ensemble Les troupes; meis quelques commandant, entre antros M. de Saict-Masr, lromnt 
général, commandant à Rocbofert, ayant prétendn que eélait à ui de fier l'beure ele jour, en à ft 
désapprouvé, cs droit appertenant à lintondent, pour plerieurs raisons tirée du servi même. 

Autrfos es rovues élaent beseoup plus fréquentes, et les jours ni l'heure n'en étaient pol R. 
ce qu oblig ls fie ana pl grande oui dans port. 

pouvant doner est ordre comme eerétaire d'état de la marine. il le donn pentre eraut 

‘ayant le département do la province. 

“M. Du Queme, avec de grandes partien pour Je mer, du rdté de }n saleur et de In manœuvre, pat 
ait pour ro d'une humeur dificile et intéremée. ct il parait par phases elren, ne M. Cole 1 
de Seigneloy en pensaient de me. 
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Il uvsit reconnu qu'il y e.des ouvrages que l'on ne peut faire qu'i Ja journée, coiine les rac- 
cmmodages, et il observait que ce n'éait pas tant la quantité que la qualité des envriers qui fait 
fire beaucoup d'ouvrage. 

Al aimait L'ordre en lout, et trouvait que rien ne faisait tant d'honneur el ne salsfisait plus 
l'syril que de voir un grand élsblisement como celui d'un arsenal de marine bien eu règle”. 

Urecommandait l'extrême proprelé dans ls vaisseaux, comme Irès-imporlante pour leur durée, 
la saleté pouvant aussi benueoup contribuer aux maladie 

1 avait pour maxime de faire dler les mäls de heaupré el de misine des veisonux dans le 
port, pour Les garantir de fomber de Yovant. 

Il ne souffait aucune bantique ni pauit bâtiment ados contre les magasins de l'arsenal, dans 

te du feu. û 
1 était fort allentif à réprimer les duels, et ne voulait point qu'on les disimaliL, attendu lim. 
poriance du fai; il expédie même un srl pour faire juger un duel par le conseil de guerre, au 
préjudice du sénécll de Toulon , qui s'étail déjà emparé du corps”. 

Il voulait être informé des diverses opinione des juges dans les conseils de guerre. 

A s'exsbarransit peu dos plaintes des consuls et des officiers do l'amirauté, ni même des juges 
urlinaires el des parlements, sur lu juridiction qu'il avoit fil atribuer wvx intendunts de marine, 
«il réprimaitInès-furiement loules Les eutreprises qui tendaient à la détruire, mais il n'était 
moins attentif à empêcher que les habitants ve fussent vexés par les officiers. 

11 nommait volontiers des commrisaires pour juger Les aires de finances qui regaraïent lo mi 
rie, pour qu'elles ne trefnamont point en longueur dovant Les juges ordinaires. 

11 n'aimmait point Les discussions, suriout des inférieurs avec Læ supérieurs, à qui il donnei 
ti voulait que l'on sccauft 1oates les petites discussions el pointillerien 
de formalité, qu'il estimait fort contraires au service. LI n'admeltait jamais de raison de résis- 
laues da contrôleur où commi-saire général à l'inlendsal, poar ne soustraire à l'ebéissance qu'ils 
hi devaient, même sous prétexte du bien du service, 
































? Voyes son instruction à M. de Motharel, allant iniendent à Toulon { Marie, piéc u* 160}, los mé- 
amnires et règlements aur 1 polie des arsneux, et ses avis à M. Colbert de Terron. Voyez aues le ven 
res qu'à donna ox jntendenls sur Les perls, où sur celui qu'il y devait fire, 





Fa général les intendants de morine ont deux sortes de jaridieion : F'ane de lerribire, lanire d'ot- 
rribution. 

Dans l'arsenal et dans ons Las moganies qui an dépendent, en quelqne ont 
une juridiction do Lerriloire, e tous les élite qui s'y commetteal, de quelque nalure quil pnissent être, 
rwème étrançers ua service de Ja marine, sont de leur compélence. 

Dan Je reste de Ju vil a autres Jiour, ia n'ont qaune juridiction d'attribution pour tout 
rordo les personnes où eflels dépendant de 1e marine, agrèn volés vu dire  retéleurs, 

€ trouve impli 

Il ÿ 0 des cas compliqués, dont quelques-uns sont prévus par l'ordonnance, mais Won pas fout: par 
exemple, la querelle d'un bourgis et d’un sobdat de marine est du rassort des juges ordinaires. L'ordan- 
aance de 1689 en fit mention; mais si lu deux, ou elle personne que ce puisse re élit 
rsenal, le justice ordipaire ne pourrait y entrer de force 

avcir expliqué Jes motifs de 83 descente, 
tendant doit. de deox eboses l'une : ou Hire sieir et arrètar a eonpablo par le prévôt delà marine, al 
Le remeliee aux juges ordinaires, se nont fandés à juger Le délit; où eur permelre l'entrée dans 
al, mais sans sergents ni recore, et en les faisant accompagner par les prérêts et arclers de La marine, 
our leur douner main-forto dau le cas où il én rerait besoin. 

* IL serait bien à souhaiter que lon conti toujours les contrôleurs dans celte sbordinatiou, sans 
aus ile romblent souvent le orvice sons préleste d'y mettre Lo règle et dans La seule vu» do rondre leur 
factions plus important. Couure les ordounances n'ont pu prévoir ous les cas d'exception aux règles 
évérales, et qu'il faut nécessairement que cos régles pleut en mines oceasiuns pour que lo service 8e 
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Il n'simait point à employer ces gens qui Gisaient natire on qui découvraient partout de di. 
cullés, ans trouver en mème temps Les moyens de es résoudre. 

11 ft faire défense à lous officiers mariniers, malelols, ele. d'aller servie bors da royaume. we 
peine den galères. 

I se proposait de faire mettre les enfants trouvés d'Aix sur les vaisseau et sur les galères. 

Il éerivaiL avec polilose, mais avec force, aux gouverneurs de province et eommandauis de 
terre, sur les objels qui regardaient sn dépariemen. et ne ménageait point sur cela les gens de 
la plos grande faveur! 

Quelque exact qu'il fût sur l'observation des ordonnances, il recsvait cependant volontiers de 
avis our Les modifieations que l'on pauvail ÿ apporter, et y avait égard quand elles éaient fondées. 





sauurs 


L'article des saints à fait de tout lemps un objet imporlant dans la marine, et y a orasionné de 
grandes diseussions; 3 a 4 sontenu différemment, suivant les diverses cireonatances où lon 
s'attrouvé. 

On lrouvera au chapitre fol. 788 (du grand recueil) la lite des différente règlements, ri. 
noires el autres écrits sur colle matière, depuis Le fameux différend arrivé en Angleerre entre 
comte d'Estrades, ambassadeur de France, et celui d'Espagne, qui voulut lui disputer la ain. 

En général, la Frence a toujours prétendu exiger le salut des autres notions à pavillon ali 
l'a souvent obienu par la force mais celle posession n'a jumais été bien constante, ni avoue de: 
autres nations. 

Un s'est reléché cependant plusieurs fin du deoit de se faire saluer à Codix par les diese 
vaisseaux qui y sbordsient, pour ne poiut roubler Ia librrié du commerce; mais on sonlenait ls 
mêmes droilset les mêmes prétentions en sortant du port. 

Les Anglais sut Les seuls avec qui on toit convenu de ne s0 rien demander de parte d'autre. 
lis portaient leurs prétentions plus foin, el prétendaient se foire saluer Les premiers dans es mer 
qu'ils appelient de leur domination, et qu'ils élendrient depai le Nor jusqu'au ep Finisere. 
at même jusqu'au cap Saint-Vincent, ce qui a Loujours été constamment refusé par la Fran 
mais avec ordre erpendant d'éviler les oecasions el la rencontre des vaisseaux anglais, el de le 
combattre, s'is voulaient y contraindre. 

Par les règlements sur les sluls, le roi ordonne que ses vaiseaux saluerot les preaniers le 
places el principales foreresses des rois; qu'à l'égard des moindres États, il se fecont saluer ls 
premiers (à l'execplion des villes de Nice el Villefranche, que le vice-amiral saluer le pri: 
et qui rendreat coup pour coup, sans lirer à conséquence pour les places des autres Élalsj: qu 
les pavillons d'amiral el de rénle rendront le salut par un moindre nombre de coups, el les aure+ 
pavillons coup pour coup, mais de ne saluer aucune place sans être assuré que je salut sers rend 
en celte forms. 

IL fut donné ordre à un capitaine de vaisseau du roi armé en course de saluer Lous les vaisseus 
de guerre anglais qu'ils reneontrérait dans sa mavigation, mais d'éviter surloul de parer mure 
uarque de commandement qui le ft conmaitre pour eapilaine de vaisseau du roi ni d'entrer dau 
Les ports d'Angleterre. 

On paut voir la convention particulière qui fut fuile avec le roi de Danemark , pour les br 
neurs à rendre au pavillon de France an Danemark. 























fasse, il est plus à propos qu'elles plient sous ordre de Pintrndent 
nous celui d'un eontrôleur qui doi être censé moins inetrait qui ne v 
at des motifs que l'intendant ne doit pas toujours Ii confier, : que La jalo 
es ordres d'un rupérieur lorsqu'il en tronve la plus léger préleste. 

2° el n'a pas en lien, 


onvent qu'une parie de ie 





1 Voir Marine, piére 0° 339. 
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11 fa rendu, en 1674, un règlement qui ordonne que les saluts dans une csradre seront ren 
dus par Je premier vaisseau seulement, et que l'étendard réal des galères sera salué séparément 
etaprès le pavillon amiral. 

Le come d'Ettrées, lieutenant général de torre, monlant un vaisseau, vonlut en celle qualité 
refuser Le salut parer au parilleu du contre-aumiral, porté par M. Da Queenc it eu fat biâuaé par 
M. Golbart, qui lui fit dire que ee rade ne lui donnait aucun caractère sur mer qui le dispensdt 
d'être subordonné à un simple capihine de vaisseau, de même qu'un lieutenant général de ma- 
rine le serail «ur terro au dernier officier de terre. 








UONRAERS, HAKG ET COMMANDEMENT, 


Le due de Beaufort, amiral de Frence, allant auxiliaire au aiége de Candie, avec les vaisseaux 
du pape, eut ordre de ne porler que le second pavillon, qui est celui du pepe, le premier étant 
celui de l'Église, et d'obéir au général de l'armée du pape, mais de prendre le rang sur toutes les 
aatres nations en qualité de fils aîné da l'Église, et de faire prendre le rang immédialement après 
lui au général des galères de France. ensuile au due de Navailles, général de l'armée de Lerre da 
France, et de se subatiluer l'un à l'autre le commandement en cas de mort, maladia ou autre em- 
péchement, 

Le Roi bla à cetle occesian le due de Vivonne, général de ses galères, d'avoir oala exiger de 
celui du pape qu'il envoyét oates ses golères au-devant de lui, même celle qui portait de erifi. 
1nais l’approuva d'avoir exigé la main en lui rendant visite. 

IL Fat convenu, en 1672, que M. le due d'York, comme grand amiral d'Anglelerre, devait faire 
arborer le grand étendard royal ou le pavillon d’anion per lous les vaisseaux français ou anglais sur 
lesquels il monlerait; mais comme ete déférence élit uniquement accordée à s personne et non 
à ea charge, et qu'en 2673 c'élait le prince Robert, son cousin, qui eommandait toutes les armées 
navales d'Angleterre et de France, Sa Majealé nsisa ou ce qu'elle ne füt rendue qu'à la personne 
de M. le duc d'York seale, et non à celui qui le représenterait, quoique dans la même charge. 

11 y eut otre cependent de se reldeher sur cela en faveur du prince Robert, en cas que ces dif- 
fcultés ne pusent se surmonter. 

IL fut décidé que ; lorsqu'un détachement de gslères serait joint aux vaisseaux les vaiseaux au- 
raient le commandement; mais lorsqu'une escadre de vaisseaux, commandée mme par un lieu- 
tenant général, me joindrait à toutes les galères commandées par le général, le général des galères 
aurait alors le commandemeal. 

IL fat aumi décidé que le major ou aide-major n'avait point droit de faire Lirer le canon sur 
Famille lt derant e rend pr nds de sa ui csomande I grd, estd-die 
par le capitaine de port lorsqu'il est sur f'amiral, ou par son lieutenant. 

En cas de rencontre ou de jonelion de deux puissances unies, comme l'Angielerre et la France. 
M. Colbert voulsit établir que le commandant de l’une des deux nations dont le nombre de 
vaisseaux serait supérieur, à pavillon égal, commanderait l'autre; mais les Anglais ayant peine à 
#'y soumettre dans Ia guerre de 1678, le Roi donne ordre à ses capitaines, qui alaient aux Îles, 
de ne point insisler pour prétendre le commandement sur les Anglais dans le cas ci-dessus. 

H fat permis une fois, et sans conséquence , au duc de Vivonne, de porter Le pavillon d'emiral; 
à M. Du Quesne, celui de lieutenant général ; à M. de Prenilly, celui de chef d'escadre , sur une 
cscadre composée seulement de huit vaisseaux, ces pavillons ne devant être arborés, pour l'ordi. 
maire, qu'avec le nombre de vaisseanx convenable à leur dignité", 

Pour lever toutes difficullés sur de commandement entre les troupes de terre el de mer, le roi 
ait décidé qne, toreque les troupes de marine metraient pied à Lerre, elles seraieul cominandées 
par des officiers de Lerre, ot que, lorsque les Lroupes de lurre s'embarqueraient sur les vaisseaux, 
lles seraïent commandées par des officiers de marine. 

C'était une faveur pour M. de Vicoane, Je pavilan amiral ne pouvant ro arboré que our ane encadre 
de vingt raimeaux , auirant l'ordonnance de 1670. 
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1 établit l'école des canvuniers dans les ports ét le prix de la hutle. 

Il voulait que les commandants et intendants ÿ assislassent de Lemps en temps, el complail Ever 
le noighre des ealrelenus à quatre où cinq cents, 

11 écoutail toutes les propnoitions qoi tendaient à perfectionner d'artillerie, et foiit ie 
épreuve de touts celles qui promellient d'augmenter la portée du cânon, même celle des bar. 
lets creux à fusées, quoiqu'il n'en eût pas grande opinion, doulant qu'ils eussent assez de furer 
pour percer les membres d'un vaisseau. 

IL Fit faire aussi celle des boulets d'artifice, des mortirs à grenaies, et des canons courts de 
volée*. 
IL espérail rendre les eunons de fer égaux en bonté à cœur de fonte et ÿ faisait travailler. 

11 blimsit avec raison la trop forte épreuve des canons, el pentail qu'ane seconde épreute ne 
pouvait qu'énerver la pièce. 

Il entreit avec les fournisseurs dans les plus prands détails sur la fabrique des cauons, au à 
ne recevait point leurs excuses sur l'incxéeution de Leurs marchés iles reuvoyail sur cela 
tendants, À qui il mandait de es examiner à fond, et il n'en jugezil que par lenrs avis. 

Il était fort attentif aux épreuves el à la confection des paudres, et entrait sur celx dans ls 
mêmes détails avee les fournisseurs®, 

Il avertiseit es inteudants d'être en garde contre les fondeurs qui voulaient toujours employr 
des matières trop fines, el du cuirre de Suède de préférence à celui de Barbarie, parce qu'il leur 
rausail moins de déchel. 

Il regardait les ornements sur Les canons comme plus embarrassanis qu'utiles. 

11 AL ire un réglement pour les canons de fonte qui devaient élre donnés aux vaisseaux de 
chaque ra0g. 

11 mandat que l'on s0 défi de J'apposition des capitaines pour les cmons de fer, dans l'idée 
en avoir de fonte. 

11 ne camplait pas que lee mausquelans dusent peser plus de lit à Huit livres el demie, 























sure. 


Anciennement le eapilaines de vaisseau élaient chargés de a fourniture des vivres pour ka 
rs oL équipages de leurs vaisseaux, même de celle des troupes de terre qu'ils emharqaient 
pour différentes expéditions, La ration des soldats se payail au eapilaine 4 sous 6 deniers, et cel 
des oficiers ao sous: les équipages en souffaïent, et M. Colbert, en sfant reconnu f'alms, élit 
un munitionnaire général. 

Mais il examirait avec autant d'attention le curaclère que les coudlilions de eeux qui se pro 
aient pour entrepreneurs, el 1 préférait Les plus honnêtes gens an bon marché. 

















* M. Colbert anrait désiré qu'on pit faire usage de celte espère de canons, paree qu'ils étaient plus le 
gens, el qu'avec moins de poudre ie portaient ausi oïu que ls canons ordinaires; mois 'nramérient 
de ne point fire sort volé des eubonds assez avant pour emurer es incarnent du feu, auto ét. 
Les baliories bosses, Les BU pronire, Cet proponilion n été renmuvelée dans He régence ct mr pr le 
andues ratons préçuos par M. Glbert. 

À l'égard des Loulel creux à funds, 1 ne para pas que celle invention ait œu uen eus, es 
doutu à au de prie inconvénients du fe où pourait expos ls vabeaux mêmes qui enr 

Dillon à A1 depuis etrémement résocu à admetie es rie d'invention qui nr tal 62 
1h desrutlin des hommes 6 dont Les snnrmi proflent également six mois apr qu 






























# La poudre alex, pour être reçues devil aller ma cinquième degré de l'épronvee; mas Férreast 
en Tail à présent aù mortier, et l'annee n'exige qu'il prie le boulet qu'à soie lise, re qui ne 
rad pas enfant par appt au prardere ds entienis, qué portent beanronps plus li 





Google 


APPENDICE, 729 


1 aurait mêuie souhaité que les capitaines et officiers eussent pu êlre nourris par un inunition- 
aire, pour évier le luxe et l'embarras des tables, dont les inconvénients se faisaient sentir dès ce 
temps-là, et ont bien augmenté depuis. 

IL protégenit beaucoup Les manitionnaires, suriout dans le commencement de leur établisse- 
ment, où il trouva de grandes oppæitions, et il les rassureit eur les plaiules qu'ils faisaient de la 
connivence entre les capitaines et le commissaires à leur préjudice ; mis il élit exncl, en même 
temps, à leur fire fire Le serrire: il les remdail responsables du retardement des armements qui 
arrivait por leur fait, 

I puissait sévérement les officiers qui insultaient les commis des munitionnaires, et il voulait 
que Le fond de cale fût à leur disposition pour les vivres, et non à celle des officiers paur leur 
commerce et commodilés particulières, et que la police des vivres, méme sur les vaisseaux , fût dé- 
volu aux intendents ou commiseaires des escadrés, 

I ne voulait point que l'on emberqut d'argent pour faire des vivres en pays étrangers, el pré- 
it, dans les voyages de long cours, d'en envoyer de France, par convai 

11 voulait aussi que l'on portât aux Îles le bœuf salé de France, préférablement à celui d'Ir- 

lande. 

11 Bt nigler l'article du bois à brâler, tel qu'il l'est à présent, par l'ordonnance de 1689. 

IL recommendeit a qualité de l'en dans la confection du biscuit, et que les galelles fussent en- 
titres pour les ranger plus fcilement, 

Il ne voulait pas que Yon donnêl plus de deux mois de vivres aux vaisseanx armés contre les 
Barbaresques, pour les rendre plns légers à 1e course. 

IL fit défendre aux équipages de aucune partie de eur ration, et leur Bt ordonner de 
laiser à bord ce qu'ils ne pourraient consommer, Il il donner double ration à l'aumônier el au 
chirurgien qui mangeaient à la lable des officiers d'infanterie, recomiandant toujours aux capi- 
taines de n'embarquer aucunes superfluités indécentes à des gens de guerre et nuisibles aa service 
du vaisseau. 

Il défendit aux capitaines d'exiger des rations en argent du munitionnaire, et au munitionneire 
de leur en donner; d'enfoncer les failles vides, et de les mellre en paquet; de laisser éleblir des 
tavernes sur les vaisseaux de faire peser la viande coîle à la mer, on de renvoyer des vivres jugés 
bons après la visite du commissaire général; de passer une ration, ni demi-ration aux mousses, 
qu'il prétendait être suffisamment nourris aux plals des matelols qu'ils servaient >. 

La ration, en 1673, élait à peu près la mème, pour le qualité, que celle d'à préœnt, el l'un 
abusit également de la macl-mourre pour la nourriture des bentiaux, ce que M. Colbert répri- 
mail sérèrement. 
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Armements en général 

Les forces maritimes du roi mantaiènt, en 1678, à 120 vaisseaux de lg 
rang, 26 da deutiémne, ho du Lroisième. 26 du quatrième et 16 du cinquième. 

M. Colbert voulait que ces vaisamux fussent tonjours en élal d'être armés, el servissent à Lour 
de rôle”, sans égard ant frnlsisier des cmpitaines, qui soulrient toujour monter les vaissraux 
neu, 

Il estimait important pour ia gloire du ei, et pour le bien du commerce, qu'il pari desvais. 
eaux du roi dans toutes les mers, en teunpé de paix comme en Lewnps de guerre. 


3 du premier 

















‘Cela dépend des circonslances et serait abusif pour les rafralchissements les malades: 
* Ua 818 dérogh depuis, et ils out une ration. 
! De pareils urdres, qui sont plus de speulation que de pratique ne peuvent vesécue: 
Les fonde aont rends à Lampe een quantité sufsaute our fournir aux dépunses qu'ils ex 
Hamas Bt suis à ln Jette, 
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I voulait accoutumer les capitaines à teoir le mec en hiver comme en élé, el fai créer 
M. Du Quesne pendant tout l'hiver entre lea caps Ouement, Finialarro, el Saint-Vinceol, 

Ce fut rutant dans celte vue-là que pour aseurer le commerce et encourager lee marchands, que 
le corate d'Estrées, vice-airal, eut ordre de tenir la mer pendant doute mais de suite. 

Il ve proposait de tenir toujours à la mer, en Ponant, une sseadre de six vaiseant armés à 
Brest ou à ochefort, et lorsqu'elle rentrereit, d'en faire sortir une autre. 

IL employait les voies les plus pressantes de récumpense at de panilion. pour exciter les aciers 

ire des netious d'éclat et cherchait à leur inspirer la chaleur et l'élévation nécessaires pour se 
inguer et pour faire briller la marine. 

Une craïgnait pes de hasarler la perte des vaiseeur di roi pour agmenier leur glire, el 
mandail an commandant de es risquer pour des occasions distinguées, ai qu'en ces que l'évine- 
ment ne fût pes beureur, Sa Majesté se consolerail de leur parts. 

avait fit un plan d'une chaîne de seize vaisseaux, disribuët deux par deux en différents pa- 
rages, depuis Cluis jusqu'à Bayonne, pour la garde des côles ai pour l'encorte des raiseeus mar- 
chands, 

11 donnait les éloges les plus flatieurs aux aclions brllanles, el engageait le Roi à écrire lui- 
éme aux alficers qui les avaïent files, ce qu'il fit à M. Du Quesne, cho d'exadre, sur a ic- 
taire qu'il avait remportée contre les Hollandais. 

I accordeil volontiers des gratifcations à des capitaines, même marchands pour les encourager 
dans les armements ou pour les récompenser des prises qu'ils avaient failes. Ces gralifalions 
moniaient souvent jusqu'à 9,000 éeus a 14,000 livres, sommes considérables pour ce Lempelè. 

11 Gt rendre une ordonnance du rof, qui promettait 30,000 Livres de gratifiation paur aborder 
el enlever l'aniral d'Espagne, 20,000 livres pour le vicoamiral, 15,000 livres pour le contre 
amiral, 10,000 livres pour out autre vaisseau de guerre, 20, 15, 10 al 6,000 livres pour les 
briler sen 

I faisait prêter des vaisseaux du roi aux aralears particuliers, à condition que Sa Majesié en- 
Lrerait pour un lers dans les frais de l'armement, et que Les prises seraient pariagées un Liers peur 
Le roi, ua tiers por les armatoors of un Lices pour l'équipage; que Les officiers seraient noms 
par Le roi, et capilaine par les armaleurs; oa suivant d'autres condilions portées par des oatrals 
particuliers d'afhélement, dont une de principales était de fourair pour les galères les Tures qu'ils 
prendraient à le mer. 

1 fut fit un réglement lrès-ample, en 1683 ; sur l'escorte à donner aux bâtimenls du Lernt 

IL faisait entrer Le roi en part vec les companies de commerce pour donner une récompenst 
aux armaleurs qui prendraient des corsaires ennemis, À raison de 500 livres pour chaque péce de 
canon, outre Le vaisseau et es droits du roi, dont il leur fait remise. 

I recommandait particulièrement aux capitaines d'escorter et de protéger les vaiseaux mar- 
chands, et de le exciter par un ban traitement el par ls sûreté de l'escorte, à fortifier le com 
meree el à augmenter la navigalion dans Je royaume et il ur fit défendre, par une ordonnance 
 d'abandenner Les vaisseaux qu'ils avaient ordre l'escorter, sous peine de la vie, et aus + 
és de vañsstaux marchands de quitter leurs vaisseaux d'escorte, sons peine de 1,000 lin 
mende, 

Lorsque des capitaines élaient chargés d'ascorter des convois, il leur recomumandait de song 
plubôt à les metre en sûreté qu'à combattre les ennemis. 

IL tenait pour maxime qu'il ne fallait jamais melire des vseaux à la mer pour trois mois. 
paroo que le Lemps s'y consannme en allées et retours, el qu'il allait Licher de Les ÿ tenir un an à 
l'exemple des Anglais el des Hollandais *, 

11 ne nait point Les commandants dans leurs opéralions à la mer, et Jar mandait que eur 





































* Colle maxime est relative au lomps el aux cireoustances el à ses inconvénients et 6 araniagen; est 
vrai que los Anglais et les Hollandais la pratiquent plus quo nous, paul-dire parer qu'ils y sont ls tb 
tués, Ses ineonvénionls sont la consoummalien d'après eL les maladies dans lee équipages qu'uccarionne ur 
jour à In mer, murtout 
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instructions ne devaient servie qu'à leur faire connattre la principale intention du Roi dans leur ar- 
mement, mais qu'il leur laissait a liberté d'agir, dans les rencontres, selon ce qu'ils eatimeraient 
plus avantageux au bien de son service, 

H regardait la lenteur et l'incertitude comme le pire de tous les inconvénients; i aimait mieux 
que l'on risquit de prendre ua mauvais part que de trop hésiter pour en cheisir un bon-. 

I s'opposait foriement aux reläches et aux longs séjours dans les port, surlout dans la rivière 
de Lichonne, à quoi les meilleurs officiers étaient fort sujels, particulicrement M. Du Queane, à 
qui it ne faisait pas. sur cela, plus de grâce qu'aux autres  walgré su grande réputation. 

I ne permellait pas que les officiers, et suriout les eommandants des vaisraux, descendissent 
à terre pour aucune expédition mililaire, à mofas qu'ils ne fussenl autorisés par des ordres exprès. 

Il recommandait aux capilaines de vaisseau el aux armaleurs de ne pas reevoir si souvent les 
corsaires à composition, surlout lorsqu'ils se défendraient, el d'an couler bas quelques-uns pour 
intimider Jes autres. 

EL £t combattre le serupule des départs les vendredis. 

IL voulait que Les commandants d'escadre écrivissont fréquemment, et dans un grand détail, 
tout se qui se passait à la mer, et rendissent comple des alenta de chaque capitaine, tant pour la 
manœuvre que pour le combat, e qu'ils obserrassent ut ce qu'il y avait de bon à prendre de Ja 
pratique des vaisseaux des autres nations qu'ils avaient occasion do visiter, particulièrement pour 
les brâlots. 

I prenait grand soin des blessés el des bôpilaux, et envoyait des médecins, des chirargiens el 
apothicaires de Paris, pour des annements considérables. 

Quelque faveur que le Roi accordät aux armatzars pour la course, il cbsorail uno justice sévère 
pour les prises, el en donnait moinlevée orsqu'il n'y avait pes lieu de ler juger bonnes, ne vou- 
ant pan, sous de faux préteules, lisser établir l'esprit de piralerie parmi ses sujets. 

I regardait l'union entre les chefs comme de la plus grande importance pour Le succès des opé- 
rations maritimes où les divisions portaient toujours un grand préjudice. 

IL fat très-faché de celle qui s'éeva entre le prince Robert, qui commandsit la Gotie anglaise. 
el Le comte d'Entrées, vice-smiral de France. 

Pour prévenir ces divisians, il favorisait toujours le supérieur contre Yinfériour, même mieux 
fondé, el il mcrifia à cette politique M. de Martel à M. le corie d'Estrées. 

EL ne voulait pas qu'on leissl aux capilaines ta Hberlé de changer leur vaisseau, ni leurs off 
ciers, ui d'en prendre de sarnumérairés, 

1 fut mal secondé dans les commencement de son ministère par les intendants des quatre 
grands poris: Toulon, Marseille, Rochofort ct Brest, cl il leur en faisait souvent de vifs reproches, 
particulibrement à M. Amoul. 

I donnait quelquefois aux interdants des ordres très-pressés et très-difliiles à rempli 
il leur domnait en même Lempa ls fonds et le crédit nécessaires pour l'exéeution, el ne souffrait 
point qu'il ÿ fussent traversés. 

Ses ordres mêmes étaient souvent trop précipilés, surtout quand ils venient de lu part de 
M. de Srignelay, et rouraient quelquefois risque de mettre on péril les vaisseaux du ro, ce qui 
8 pourait provenir que d'un défaut de connaissance de ce dernier dans. les commencements de 
non associalion au ministère, 

I n'approuvait point que les intendants s'intéressassent dans les armements, 

H traitait noblemenL Les afaires d'intérét avec les puissances étrangères, on ce qui conreruail le 
partage des prises, el plaçait l'économie dans le délail des marchés et des consommations jour- 
valières. 

A1 savait discerner et repousser mnienx qua personne les traits de jalousie el d'envie qui ai- 
paient écrire contre les gens de anérile qu en place et em qu il connaissait des qualités 
principales, mélées même de quelques défauts. 





















































e8t relatif mux riveontanres plus ou min pressautes et aux indendinis en qui M, Colbert avait 
ne en min de emnliante, 
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Lorsque l'état des fonds ne permeltait pes qu'on payäl régulièrement les équipages. il sidi 
mieux fire sequiler les anciennes dettes que de sabsfaire au courant. 
I faisait venir des pilotes de Ponant en Provence, pour apprendre aux Provençanx à naviguer 





par la hauleur, méhode plus sûre que celle de la connaissance des terres qu'ils avaient employée 
jsqu'lors. 
Il se faisait informer sécrtlement de Lout ce qui regardait la marine des nations meriines, et 





il envoyait pour cela des coomnissaires chex eur sous d'autres prétexles; il donna en 1683 une 
tastrudton très-ample à M. Desclouseaur, allant en Danemark ; qui peut semir de modèle en ps 
rl on. 

IN était autrefois défendu aux capitaines, par une ordonnance du roi, d'embarquer aacuns be 
liaux sur les vaiseeaux sous peine de cassation". 

IL faisait éprouver volentiers les méthodes et inventions particnlidres, mais il voulait qu'en les 
AE approuvar et signer par les capitaines pour leur dler tout prétesta d'exeuse, 

Le Roi devant aller visiter Les cbles el ports du royaume, 3 doana des instructions amples cl 
détaillé aux inlendants, sur Les préparaifs qu'il y avait à fire pour sa réception. 


Police d'armements. 


Il exigeait une grande célérité dans les armements, tant des intondants que des officiers, par 
sant que le moindre retardement dans Les expéditions maritimes peul faire manquer les opéralions 
Jes plus importantes; à voulait qu'une groue escodre fût armée ea quinze jours ou un moi 1 
plus, et ilse lousit à cet égard du port de Toulon, bien plus que de eelui de Bresl°. 

I ee proposail de füire toujours mellre un eommissaire el un ingénieur sur les grandes eva- 
dres, tant pour re instruit de ce qui s'y paseit. que pour lerer les plans des places, obes «1 
rades où l'on aborderait. 

IL trouvait que l'on donnait trop d'équipage aux vaisseaux français en temps de paix. 

H élit ennemi des superfluilés à la mer, et de l'embarres des bagages et des cages à poules, 
et refnsa une troisième Hôte que lui demandait le duc de Beaufort, emirel de France, pour li 
commodité de son exadre, préendant que rien n'était si contraire au service de la marine que de 
souffrir que les capilaines eussent tant de choses pour leur usage”, et adoplent Je matime des 4n- 
lais et des Hollandais, qui pensaient que les capitaines devsient dire trailés comme les sold: 
el matelots. 

ne permelit sux oflciers, passagers où autres, d'emporter que quarante livres pesant puur 
leurs équipages et rafrafchissements. 

IL voulait que, non-seulement Les capitaines, mais les commaudants des escadres et Îe vice-ami 
ral même, assislassent à l'armement el au désarmement de leurs vaisseaur. 

Les nmissaires embarqués à la suite d'une escudre avaient ordre d'examiner, de compléter 
de choisir Les équipages d'avoir soin qu'ils fussent bien nourris el bien payés ; de faire mentiro, 
dans leurs revues, des sujets bone, mauvais et médiocres; de visiter Los armes el habits des ok 




















+ A l'égard du plus ou du moins de bestieux à embarquer, en ne peut tomber dans l'excès des dent 
cêlés sans porier préjudien à Ta santé des officiers, à celle don iquipages, ou sans occasionner un niu- 
air au fond de vale ot de l'embarres an jour de combat; le mieux eerait d'embarquer le moins de 
ces provisions, et de les renouveler le plus souvent qu'il et poaible, quand on se Lrouve à poribe de ke 
faire; mais cela De ne peut que par des conrois qui ne son pas toujours nûrs d'arriver en temps de 
guerre, on par un achat de vivres sur des côles amies, Jorsqu'ls n'y sont pan hors de prix, augual tar 
À faut mbarquer des fonds à proportion. 
* Catle maxime, importants pour toute empéce de mervice, leu inGnicoent deventage pour e serrer de 
ei elle ne va pas jusqu'à pouvoir foreer mature, ni à devoir faire partir des vaiseaur à den 
armds el sans tre munis de re qui ot ssentiel pour Jour sûreté, comme M. de Scigueley parat ler 
en diverses oceson: 
+ Les défenses à co 
intedants düment au 




















# ont nujours 66 renouvelécs el mal sivies, el ee 'oë que a prudente dr 
és qui paut hien régler celle police. 
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dats, et d'en rendre compte; d'observer la qua 





et distribution des vivres, et de fire jeter à la 

mer eux qui seraient pâlés; d'exciterles officiers à fire faire souvant l'exercice aux soldats et de 
marquer combien de fois ils l'auraient fait: de prewer les capitaines de sortir des rades et de n'y 
quint entrer ni séjourner sans nécessilé; en un mol, d'examiner ai lous les offers laiseol leur 
devoir chacan dans leur élat; de s'opposer aux consommations inutiles, surtout des câbles: de ne 
donner ni laisser prendre aueune enmissance aux capilaines du contenu dans les magesins; el, en 
cas que les capilaines ne ne rendissent puint aux remontrances que les commissaires avsient 
ordre de leur faire sur tous ces poinis, ces derniers avaiont ordro d'en donner avis au secrétaire 
d'Éla de la marine*, 

T1 pensait que les capitaines voulaient toujours embarquer plus de mande et d'agrs qu'il ne 
leur en fallit pour l'exéeutiun des ordres dont its élaient chargés, et que, si on les lessai faire, 
ils emporteraient Je magasin général aur Leur bord; il ciail sur oela J'exempla des Anglais et des 
Hollandais, qui donnaient dans l'excès opposé. 

Il n'était point d'avis d'afècler à aucun vaisseau en parteuier Les bes officiers entretenus, 
comme matire pilote, eanonnier. 

11 consultait les intendants our Je choix des vaisseaux et des ofciors à qui l'en pouvnit confier 
le commandement des escadres: et aval atlention de mettre ensemble, aulant qu'i se pouvail. 
des uficiers qui se convinssent, préférant pourtant à celle convenance celle du service , quand il 
exigeait que l'on mil un Hieulenent fort avec um capitaine faible. 

11 cbligen Les capitaines de signer ka inventaires des vivres el agrès qu'ils embarquaient, sous 
peine de cassation, et de se contenter de ceux de retour que les intendunts leur donnaient, quand 
ils éañent emeura de sersicn, et ce, sans égerd eux remontrences el difirullés des capitaines. 

Il leur St défendre de prendre à leur suite de petits bêtiments, qu'ils armaient des équipages 
de leurs vaisseaux, ce qui en diuminuait La force. 

I antorisait Les intendants à refhser aux capitaines ou commandants d'escadre, même aur of- 
der généraux dont il fais Le plus de cas et qui étaient à le tête de Ia marine (comme M. Da 
Quesne), Les demandes superfles ct qu'il jugeait inatiles au serrice du roi*, el iles blämait rou- 
vent de trop de complaisance pour les oficiers. 

IL fit défendre aux espilaines et oficiers de vaisseaux qui reriendraient earéner à Toulon, de 
quitter leur bord el de mettre pied à terre. 

11 voulait que les romrmissires embarqués el les intendants des poris rendissent compte de la 
ænduite des capitaines par rapport à la propreté de leur navire el à la distribution des vivres, re. 
gardant ces deux points comme capilaux pour la comervation des équipages. 

11 voulait que Les capiaines abservussent les qualités de teurs vaisseaux et en rendixsent compte 
à leur retour. 

Il ft armer, en 1684 , une escadre à Brest, commandée par lo elevafier de Taunville, unique- 























* On a 614 peu en usege, depuis co lemps-la, de consuller des intondents on cormmisaires généraux 
ur cete parte, et encore moins de seu rapporier à leurs avis, quoique, lorsqu'ils sont copabloe d'en 
donner de bons, ils aient moins suspects ue partinlilé à est égard. 

* Les mèmes prétentions se renvuvellnt journellement dons les armements, st doncent ieu à des dit- 
eusions fréquentes entre es capitaines qui armeut et les ofciars in port qui font l'armement, Les règle 
ments intervenus depuis. tant sur le quantité que sor Ja qualité des agrès, n'ont pu eeore ÿ remédier. 
1 n'y 8 que la copacilé d'un intendant amtorisé par la confiance des ministres qui puime y mettre ordre; 
mais 1 faut, pour cela, qu'il soi au fait du service comme l'fcier même, sens quoi il conrt risque de 
lire macquer des opéralions importantes en refusont des demandes jusles, et d'en vuir retomber ln 
faute sur lai, quoiqu'il n'y ft souvent rien à fui reprocher. C'est ce qui reud ls intendenta et des oiciers 
de port à trisles et ni prodigues en cel partie, et qui cure tant de dépense au roi, en pure perie. 

* Quelque anpérieril de mérite que M. Colbert at reennnue alors en H. Du Qnenne pour le srrice de 
mur, à le connaissait également pour home extrèmement inqoiet, difleiloet avantogenx el autarisait 
Les intendants à ne point cher à tous mn capricon, et à ui refuser les choses qu'il désirait avec le plus 
do vivacité quand is ne les jugeaient pas nécessaires an bien du service. Ce n'est que par Là que l'on 
prui éabtir une rago économie dens la marine, mis il fat, pour celn, qu'elle ait dirigée par nn bocnme 
inarait, sans quoi risque de Lont perdre en vanlant trop ménager. 
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eat. pour Finatruction des officiers, el pour l'exercice des manœuvres el des évolutions ma: 
ritimes, 

Il obwervaît de ne paint méler l'infanterie de terre avec elle des vaisseaux. 

Guerre de Bollende. 

La première guerre maritime que la France eut à souleair sous le ministère de M. Colbert, 
fit eantre la Hollande. La France éunt unio alors avec l'Angleterre, il semble qu'il sara dû + 
y avoir une grande aupériorité dans los olies des deux nations aur celle de Hallande; cependrnl. 
soit à cause de k nouveanté de la marine et du peu d'expérience qu'avaient alors les ofiiers des 
vaisenux soil à cause de Ja raretS des malelots et des soldals, on ne nïssn pas de Lrourer pl 
de résistance que l'on n'avait era de la part des Hollandais. 

M. Golbert commença par envoyer en Anglelerre un des meilleurs commissaires de marie 
CM de Vauvré) pour ÿ prendre les mesures avec l'amiranté pour l'équipement, approvisionné. 
ment et relâche des vaisseaux du roi dans Ja Manche; el pour y régler lout ce qui regardait h 
jonction, action, saluts et palice des escadres des deux puissances réunies. 

On se propoait alors de ne pas donner plus de six semaines de vivres aux vaisseau armés aôn 
de les rendra plus légers, ce qui fut trouvé dans la snite aujet à inconvénient, de aorie que l'an 
daubla et ripla Je temps de l'opprovisionnement les années suivantes, 

Le Roi donna pouroir dans selle guerre au due d'York, et au premier officier de l'armée an 
glaise en son absence, de commander l'armée de France, qui était sous les ordres du comte d'E> 
Arées, viceamiral, e qui n'était qu'euril 

Sur Les deux partis proposés au roi d'Angleterre: d'arme en commun une grome cscadre où k 
France fournirait Je lers, au de diviser l'élendue des mers, de sonle que les Anglais oecupasent 
cells qui sont entre l'Angleterre et la Hollande, et les Français celles qui sont depuis la Manche 
jusqu'au Détroil, on s'arrôla au dernier. 

La France linl une esecdre commandée par le chevalier de Chäleau-Renaull, pour eroiser ere 
les caps Soint-Vincent et de Finisierre; 

Une autre de vaisseaux et galères, commandée par le marquis de Martel, pour croiser dans à 
Méditerranée, ant contre les Hollandais que eontre les Barbaresques, depuis Smyrne jusqu'a 
Détroit, et pour escorter les marchands Français; 

Et une autre, commandée par M. le marquis d’Apremont, por proléger le commerce des Fran 
ais aux Îles. 

On prit de grandes précautions pour faire garder loutss les côles de Normandie, Bretagne, 
Saialonge, et particulièrement la raie do Brest; sur l'avis que l'on out que les Hollandsis dersieot 
faire des desentes, M. Colbert écrivit à tous les eommrdants des provinces Le lang de ce côtes 
de se tenir aur lours gardes. 

On fit garder particulièrement l'entrée de la Manche ei celle du Détroit par des esmdres qu 
l'on tant dans ces parages pour empêcher les Hollandais d'y entrer et de pénétrer dans le Médt 
terranée, 

On établit des croisières de vaisseaux à l'entrée de la 
aye, pour en chasser les corsaires et pour donner escurte aux hitiments dr Bayonne. 

line des principales attentions qu'eut M. Colbert fui d'envoyer des vaisseaux pour garder 
pêche de Terre-Neuve, oùt les Hollandais faisaient des prises cantinelles (il fi entrer le œ- 
mere dans celte dépense); 

Et de Lenir une escadre à Cadix au temps de l'arrivée des galions, pour prendre les rimeut 
hollandais qui iraient retirer leur contingent. 

11 fit fermer les ports de France el ne permit Ia sortie des vaisseaux marchands qu'à cent qi 
eraÿent asoex [bris de canons et d'équipage pour se défendre contre les corsaires hollandais. 
qui sersient exorlés per des vaisseaux marchands armés en guerre, ou qui conlcbaeraient aux 
frais d'une escorte donnée par le roi à raison de tant par Lonne 

On fut Tonglempa inquiet puur les descentes que Les Hollandais pourraient faire sur Les cles de 
France, principalement à Brest el à Rochefort, et M. Colbert éerivit sur cela à M. le dur de 






























ière de Bordeaux et sur ln côte de Bir- 
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Chauines et an marquis de Gadagne d'asembler les milices el de prendre toutes les précautions 
pesibles pour leur sûreté. Les Hoilandais ne firent qu'une tentalive sans fruit sur Belle- Lie, 

M. Colbert prenait lonles Îes précautions possibles pour être informé, par la voie de Dunkerque 
el par ses intelligences dns le pays, des forces et des démarches des Hollandais, 11 pour en faire 
peser les nouvelles par des bâtiments marchande que les consuls avaient ordre d'armer dans les 
ports étrangers et d'envoyer aux commandanis des escadres françaises qui étaient à la mer. 

Il se proposait de faire enlever des vaisseaux hollandais jusque dans la rade de Livourne ct du 
Smyme, ct voulait qu'on risquét Lont pour anéantir le commerce des Hollandais eu Levant, et 
pour le faire passer entre les mains des Français: mais il obserrait cependant de ve les point Fire 
tiques dans les ports, mêles, el sous les forteresses des princes étrangers, 

1 n'bésita pas à donner des ordres pour faire atlaquer neuf vaisseaux hollerdais par six fran- 
sais de même force, se confiant sur La bonté et la valeur des chefs et des équipages français. 

1 masquait volontiers ses entreprises, et ft semblant d'expédier pour le Levant l'escadre dr 
M. de Vivonne, qu'il deslinait pour Cadix. 

La foie hollandaise était composée alors de cinquante-cinq vaisseaux , commandés per Ruyter, 
ua dés premiers Lomunes de mer qu'il y ait jamais eu ; M. Du Queans était le meilleur ofliier que 
La France eût à lui opposer, et ce dernier eut l'evantage en plusieurs rencontres. 

Le Roi n'était poin£ satisfait quand ses vaisseaux sorlaient d’un corabat avec les Hollandais à 
saulage égal et sans une perle considérable de la part de sas ennemis, 

Pendant la guerre de Hollande, les commandanis des escadres eurent ordre de donner la méme 
prolection aux Anglais qu'aux Français, 

En 1674, les Anglais commençant à se détacher des intéréts de la France et ne roulant point 
anner ceUe année-à, et les Espagnols s'étant joints aux Hollandais, on fut obligé de se réduire à 
mme guerre défensive el à la garde des côtes, et M. Colbert consalta séparément plasieurs ofBciers 
généraux et intendants aur les partis à prendre pour cell eampagne, ne jugeant pas pouvoir tenir 
le, avec trente ou quarente vaiseux, aux Hollandais seuls, qui en avaient soixante et doute. 

M. Colbert munissait les commandants d’escodres d'instractions extrémement détaillées, ot 1er. 
rminai toujours par les laser maitres d'y changer, suivant Les circonsLances, ce qu'ils eroiraient le 
plus convenable, leur recommandent toutefois de s'en éloïgner Le moins qu'ils pourraient, 

















Guerre d'Angleterre. 
Préroyant, en 1678 , une guerre avec les Anglais, M. Golbeet songes moins à belancer leurs 
Lorces, qu'il sentait être bien supérieures à la mer, qu'à ruiner leur commerce, qui était alors 
Lrèsélendu en Levant el beaucoup plus considérable quu colui des Français; el il lonrna, pour 
set effet, toutes ac idées du côté dela course ci de la manière la plus avanlageuse de la faire; il 
regardait eomme un abjet principal, dans eelle guerre, d'avoir toujours uno eseadre légère armée 
mkerque. 

1 armer des vaisseaux crprès pour reconnalre Ja Manche: et, pour qu'ils le fissent secrèle- 
ment, il Jeur ft donner d'autres deslinations spparentes. 

On a toujours eu de grande ménagements pour les Anglais, lorsque l'oo n'élail point en fuerre 
avec eux, et les vaissesx français avaient ordre de visiter lus les vaiseaux étrangers, hors Les 
anglais. 

Quelques égards cependant que l'on eât pour eux, on ne faisait pas dificullé d'empécher leurs 
vaisseaux d'entrer dans les porta des Barbaresques avce qui l'an était en guerre; el l'on n'en vivait 
pas moins bien avec eux; on leur rendait même Les matelois de leur nation embarqués ane Jen 
vaisseaux du roi, et on leur demandait la même chose. 




















Guerre d'Espagne. 

M. Colbert prévit, même aprés La paix file avec l'Espagne en 1678, que la guerre se renou- 
vllerait incessamment, ct donna en conséquence une ample inalruelian à M. Goheret, capitaine 
de vaisseau, allant aux Indes nccidentles, pour siaformer de 1 manière dant on ÿ pourrait 
ner Îe commerce d'Espagne. 








Gougle 


EU APPENDICE. 


IL it allaquer, quoique on Lempa de paix, les armodillss espagnoles dans le golfe du Mesiqur. 
sous les forteresecs mêmes des Espagnols, sur le fondement de ce qu'ils préléndaient eux-mêmes 
qu'il n'y avait jamais de paix dans ce pays-L. 

Quoique les hostilités par mer eussent lieu entre a Francs et l'Espagne, on Inisait La lierti 
aux petiton barques el aux petits bâtiments de commerce de faire leur trac d'un port à l'aur. 


Sidge de Messie, 


Celle guerre, comme beaucoup d'autres, fat entreprise plus par vanité que par raison d'Étl: 
an voulut principelement faire une diversion aux forees des Espagnols, pour les empheher de « 
réunie aus Anglais, 

Les Mexiacis farent secourus dans leur révolle, non-sulement d'hommes, mais de vies 
abondanee, et d'ane forte escadre de vaisseaux et de gnlères. 

On agila si on faisserait hiverner les galères de France à Meminé, mais ce parti fut jogéde trap 
de dépense et eujet à lrop d'inconvénients, les galères ne pouvant subaiser longleenpo sus Le». 
‘cours d'une grande ville de commerce, comme Marseilte. 

On usa d'artifice à la fin de cefla guerre, lorsque des raisons abligérent d'abandonner Mein, 
et on la Hvra avec peu de ménagement au rementiment des Espagnals*, 


Gurvre de Gênes. 


Le oi était extrêmement jolour en ce emps-là des saluis et du point d'honneur; et, sarl els 
que les Génoianvaient fait de saluer l'étendard de Le Patrwnne ou de laisser visijer leurs vaitsaux 
par cœux de Sa Majesté, M, Du Quesne eut ardre d'arrêter tous lo vaisseaux génois, de ranon- 
ner Gênes et toutes les maisons des nobles siludes le long de la Rivière de Gênes, et de eombalire 
et enlever tour es bâtiments génoin qu'il rencontrerait à la mer, 

Le Raï ayant résol ie bombardement de Gènes dès le mais de maî 1683, M. Colbert mandat à 
M. de Vauvré, inlendant de le marine à Tonlon, qu'il n'f avoit jamais eu d'affaires dans la ma. 
rine quele Roi eût si à cœur que celle-là, et que ee serait une grande satisfaction pour Sa Majed 
de voir 'insalence des Génois punie, comme l'aveit été ele des Algériens, lui recommande dés 
lors de prendre touies jes mesures nécemaires pour cet efl. 

Pou de temps après (le 6 scplembre 1683 ),M. Colberi mourot, et M. le marquis de Seigoea, 
son file, lui aurcéla dans e département de la marine. Ce projet flatait rop son gout pour qu'il ne 
Je suivit pas avec ardeur, cogmme on le verra par la snite. 
























Guerre du Nord. 


En 1683, le Roi envoya une escadre de vingi-cinq voiseaux en Danemark , pour agir colre 
Subde. 11 ne parall pas qu'elle y ait fait de grands mouvements, Le roi de Danemark désisnt 
qu'éle hivernit à Copenhague, Le pour et contre fut disculé amplement et ia Roi sy oppos pars 
raisons expliquées à l'article du grand recueil. 


Guerre aree ls Barbarerques. 


La guerre contre les Uarbaresques est une de pelle qui ocupèrent le plus M. Colbert danstun 
ministère, Le commerce du Levant sy lrouvait intéressé, où même celui des Îles pour ls eo; 
es eu qui l'engngen à y porter la plus grande allention. 

Use propowit deux moyens pour conlenir cs Barbaresques: l'un de fhire masquer eus pas, 
el d'y brôler leur vaisseaux; sans entrer avec eux dans ancun sceummodement qui ne ft ui 
avontageux à Su Majesté; 

L'autre, de leur faire la guerre à outranco à la mer, surout aux corsires de Salé et de Trip. 
qui ne peuvenl être contenus que par la crainte, el pour cela, d'armer contre eux des lin 

* I fallait que ls raison d'État fût bien farie pour user d'artifice avec les Messinoia, et ponr shandanoer 
una nation dont on avai rachrech4 Ja eonfisnen et mano Ioqulle on avoit pris des cnguguts em 
seulement dansla vue de en steourir pour Fire une simplo diversion, mais même dan elle des aqnér 
et de es mettre sos a domination, ce qué parlt pur nues Ta dénarchen et en ex péitions anti. 
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Ubégers , équipés d'avirons', et des galères qué fussent toujours en élat pour cet uso 
sil; de les espalmer lous les deux mois, ne pouvant espérer que par ce moyen de joindre les 
Barbaresques à la mer. 

Il érvyail très-inutile de railer avec ne de ces nations barbaresques si l'on ne réduisait les 
ins en même temps, pare qu'elles prendrait le pavillon de eelle avec laquelle on nerait en 
paix. H était persuadé qu'il n'y avait qu'une conduite très-ière qui pt leur imposer, el il se pro- 
posait, pour La sautrnir, d'avoir loujoars quinse à vingt vaisseux dens la Méditerranée, jusqu'à ce 
qu'il fussent réduits. 

Il désavoua M. do La Barre, capitaine de vaisseau, d'un Lraité bizarre qu'il avait fait avec le roi 
de Maroc. 

1 faisait arrêter tons Les bâtiments étrangors trafiquant dans Ia Méditerranée el volrant ou s6r- 
tant des ports des Barbaresques avec qui la France élait en guerro*, et faisait atlaquer les corsaires 
barbaresqnes dans les ports mêmes de là domination du Grand Seigneur, à l'exception de ceux 
d'Alaandrie et de Smyrne; il prenait cependant des mesures avec la Porte pour prévenir les in- 
denis qui en pourraient maflre, et nsail de beaucoup de ménagement avec ertie paissance*. 

Il se faisait informer srcrèlement des fonds, des mauillages et des forlificalions de eurs Gif 
rents ports. 

Il regardait comme irès-important pour le commerce de Marseille de ne point rompre 1rop lé- 
gérement avec les Barbaresques, aurlout aves ceux d'Alger, où il n'y n qu'à perdre parce qu'ile ne 
font que la course, et point de commerce, et qu'il n'y a point de reprises à faire sur eux*, 

Les affaires se brouillaot de plus en plus avec Alger, le Roi en résolat Le bombardement en 
1682. Quelque réusile qu'eût rails expédition, elle coûta beucoup plos qu'elle ne rapporia à la 
France, Sa plus grande utilité fut d'imposer pour quelque tempa aux Harbaresques; on pensa 
méme en perire lou Îe fuit, pour l'avoir voulu pauser trop ein; el l'an fat obligé, sar la fin, 
de fire la pair à des conditions moins avantagenses que celles que l'on eût vbtenues d'abord, 
si l'on eût au profiter de là première erreur du bambandement, et ue l'on n'eût pas donné le 
temps aux Algériens de connaitre leurs forces 

M. Du Quesne eut ordre de tenter, après Le bombardement, une entreprise sur Bougie. 

Ila'approuvail pas que l'on permit à aucnn esclave chrétien de se sauver à le nage aur les vais- 
seau français à de côte d'Afrique et aux échelles du Levant. jugeant que cetle manœuvre pouvait 
























* IL a éié reconnu qu'il ont presque impossible aux bâtiments frnçais d'approeher de la légèrelé de 
Barbaresques, sariont pour ls galote à rames at autres perils Dinant, pares qu cette Jéghreté pro. 


cel égard paraissent un peu trop généraux ponr pouvoir être exfenlés à la 
ire. Le roi pouveit bien Fire visier les vaisseaux den naions étrangères qui lient ehes los Barbe 
request ampeher que l'an y port des munitions de guerre; mais ne pouvait pas troubler I com 
merse do css nations avoe les Barhareaques sans leur déclarer la guerre, 

On à toujonrs évi d'en vanir ave la Porto à uno ruplare ouverte qui ne panvai tre que furt dés 
ronlagouse aù commerce de Franc en Levant. 

“M. Colbert pensait, par rapport aux Barbaresques, qui flil sonlement tâcher de les rontenie ot 
de es intimider, pour qu'le respectant les pavillons Tranrais: mais, en mème temps, À croyait que 
l'on devait dissimuler bien de patin ifractionn inérilabler par le énle el la constition de ces natigos 
uèmes, avec qi 1 emimait qu'il ne flot jamais rormpre que dans des can irèe-graven et d'uoe absola 
Décessté, parce qu'il y avait toujours plus à perdre qu'à gagnor pour le commere à ces ruptares: il est 
vrai que, Lorsqu'il dti sbligé d'an venir Là, 0 proposait de teur faire out le mal poible ol de Lieber 
que la guerre fût sir et courte, En général, en no peul guère compter ur la ff des lralés avec les Bar- 
barvsques, ét co et que par la vue des forces maritimes du roi, et per l'idée ga'on leur en donne, 
qu'on peut son parantie 'exéention. 

* La guerco avec les Algérions avait 4 fort brillenie dans Len commencements; mais elle devint plus 
dificile dans I sait al plus rainense pour Je commerce. Les Algériens s'ccoutumèrent oux bombes, 
connureat feucs foress el s'en prévalurent: si Ton eût profité des premiers momenis de Lerreur qe Va 
noavesaté des bombes Jeur avait enusée, peuldire eit-on obtenu des conditions plus Havorabl 
celles où l'on fat obligé de sc relächer dans La suite. 

mea “ 
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logeuses au commerce, fant avec les Barharesqnes qu'aver la 





oceasionner des rrptures désa 
Porle. 


Armements des Indes orientales. 


Le Roi se proposa d'envoyer en 1669, aux Indes oriontaks ; une escadre de doure vaïesoaux de 
fi à 50 pièces de canon, el non plus for, pour qu'il pussent entrer dans les rivières, el M. Cal. 
bert, quoique ennemi da faste ct des superduités à a mer, rocommenda qu'ils fussent bien ormès 
et bien tenus, pour donner dans ee pays-là une grande idée de la puissance du roi. 

Il avait grande attention de faire parlir à Lemps la flolle dos (ndes, pour ne point perdre La ai. 
son des moussons, el sacrifiit même à celle diligence le doublage des voisceaux qu'il eroyit 
convenable d'ailleurs, et le complet des équipages qu'il n'esimait pas absolament nécessaire pour 
tetle mavigaion, eng ou six cents hommes Ini paraissant suffisants alors pour soutenir dans ces 
à le eoranerce des Français contre Îes Hollandais, 
sait embarquer sur ces escadees pour un an de vivres ses, et pour plus de temps de vin el 
d'eau-de-vie, et faisait donner un an de solde aux équipages en s'engagent de faire payer le eur. 
plus aux femmes, veuves ou aux enfants. 

I ne croyait point que ces rortes de voyages qu'il sentait bien avair une sorte d'ulililé pourkes 
officiers qui les fassent, leur dussent servir de préteste pour demander d'être avancés de pri 
rence dans les promotions, 

















Armement de l'Amérique. 


Son principal objet dans l'envoi des escadres aux les de l'Amérique, était d'en à 
étrangers qui vouhient s'emparer de ce commeres *. 

L'entreprise sur Corrussol (Curaçao) ayant échoué avee perle de sept vaisseaux, il prescrit 
au comte d'Esirées la manière d'en rendre comple, 

IL recommandait une extrème intelligence entre les commandants qui alleient aux fes et es gou- 
verneurs desdites les; mais il ne voulait point qu'ils eussent ancune juridiction l'an sur l'autre. 
ni qu'en aueun cas les gouverneurs des iles pussen! commander aux vaissoaux. 

Il était d'one extrême sévérité pour empécher que les vaisseaux de roï qui élaient aux le 0 
portassent et n'en rapporlassent des marchandises à frel, voulant lisser ce commerce en enber 
aux marchands, eL Le regardant comme nuisihle d'ailleurs àla navigalion des vaisseaux de guerr 
que cela rendait trop pesants. 





grer Le 








Défenac den côte. 


Le Roi se propwsait d'avoir loujours en mer, inême en Lemps de paix, une escadre de sir va 
sœanx, qui croisant dep le Détroit jusqu'an Conquet, et une autre à Dunkerque de six vi 
sent assez Forts pour échouer dune les marées anses. 











se. 





M paraît qu'en 1674, les intendaots de marine faisaient Loutes les procédures des prises où le 
roï avait inléril; mais il y a été dérogé depuis, et même à l'ordonnance de 1698, et la proc. 
dure a été renvoyée aux officiers de l'amiranté?. 

Le Roi foisail donner lors cantion à tous les armateurs qui voutsient srmeren caurse, pouréte 
en état de répondre aux alliés de toutes les prises que ces arriateurs pourraient faire mal à prop 
contre les règles. : 


* Voir linétraction doenée au comte d'Estrées mur Je conduite qu'il doit er Îles de l'Amérique 
pour reprendre lavenna, attaquer Tubago, Surinam , Je rivières de Gambie, Sérione {Sierre 
Leone) st le Cap-Vert, fortifer le Martinique et autres colonies françaises, eL troobler le commerce de 
Fspagnols an Mexique. 

* Ce qui n étÿ fait mans doats pour augmenler la ennfiance du publie dann Les armements. ma qui 
ab sujet à inronsémienta en temps de guerre. 
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Ai étnit défendu à ous capitaines de Laisser aueume ae huis prices ns Les pays érangers, 
sans absolue nénessité, 

Les Hollandais ayant ait leur paix avec l'Angleterre, el élant encorc en guerre avec la France, 
se masquaient du pavillon anglais pour rélabii leur commeree. Le Roi ft sentir au roi d'Angleterre 
combien cette canduile était cantraire aux intérèts de l'Angleterre ième, een fit confisquer plu- 
sieurs, malgré la prétendue réclamation des Anglais, dant évident que étaient des Hollandaie. 

M. Colbert refusa à un capitaine de vaisseau Lure [d'Alger] la permission de vendre en France 
Les marchandises d'un vaisseau qu'il avait pris sur les Anglais, sur Le fondement que le Roi n'avait 
jamais demandé retraite daus le port d'Alger pour les prises laites ur lesarmateurs français sur les 
Turcs [de Tripoli et de Sulé]avee qui il éail en guerre”: mais il Ju Gt ofrir tous Les secours dont 
il pourrait avoir besoin, l'intention du Roi étant de Lenir les trailés faits avec Alger; mais qu'il 
ne peuvent pas prétendre qu'il leur soil jamais permis de vendre dans les ports de Franc Jes 
prises qu'ils auraient frites sur les prinres chréliens avec qui Sa Majesué est en paix. 

En 1681, le Roi fi réclamer des Tures que des armateurs français avirnt fait échouer sur la 
câte de Portugal, et qur le roi de Portugal voulait retenir san profit, 















U'est la partie où M. Colbert donnait le 
sources de l'État; et il ne regardait presque la 
protéger. 

Ses principes éaient + 

1° De ne point tirer de l'étranger les marchandises que la France pouvait fournir de son cru, 
‘et de se passer des autres autant qu'il serait possible, ou de ne les tirer que par échange pour évi- 
ter de faire sortir l'argent du royaume; 

2° D'envoyer au debors out le superflu des nôtres, ct de meltre les étrangers dans le poil el 
dans la nécessité même de les tirer de France pour y faire rentrer des fonds ; 

D'établie pour cet effet beancoup de manufactures, et d'employer tous les mayens passibles 
pour les faire valoir, 

Non par des priviléges souvent nuisibles au commerce en général, qu'il eroyait ne pouroie lis 
ser trop libre; 

Mais par la diminution des droits d'entrée sur les malières premières que les vaisseaux français 
x apportaient, et par l'augmentation des droite sur oellesqui venaient par les vaimeaux élrangers; 

ar l facilité, liberté et sreté des chemins de terre e: de mer; 

I'ar Les fonds mêmes da roi qu'il y employait avec profusion, ne se souciant pas qu'il y perdit 
dans les commencements, en vue des grande avantages qu'il an espérait par la auile; 

Por la perfection des Briques, qu'il cherchait à porter au plus haut degré, et où il voulait 
surpasser ou égaler du moins les fabriques étrangères; et en général par la protection qu'il 
donnait au commerce, Lan en France que dans les pays étrangers, élablissant même des agents 
danses cours de l'Europe, aux frais du roi, uniquement pour solliciter les alfaires des marchands. 

1 favorisait extrêmement les compagnies de commerce; il cherchait à les concilier et à les unir 
entre elles, pour quelle se servisent muluellement; il leur ôtait toute crainte de basarder leur 
principal, ei faisait souvent charger le roi de la perte qu'elles pourraient faire aur leur mise en cas 
qu'il y en eût, leur assurant quelquefois cinq pour cent d'intérêt dans les six premières années de 
leur établisement; mais il ne leur accordait ces avantages que dans les commencements, el pour 
engaer un commerce où il comptait semer pour recueillir; car. lorsqu'il était une lois élabli, nou- 


us d'attention, came à une des principales res- 
rine que comme nn moyen de 'élendre el de le 


























* Cette matière aélé bien agitée depuis ce Lermpa-Jà el n'a peut-itre pas encure ét bien éclireie: il 
sé rendu plusieurs régiements qui se contredisent, parce qu'ils sont foncés sur des différents motife 
ci envisagent lous Je bien de l'État, mais par des vies opposée, Celui de 1714 eat un den pins ét 
et il y 2 4 déregé depnis en plusieurs articles. 
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seulement il eur retranchait leurs priviléges, mais il ne croyait plus les enmpagnien nécesaires 
«l utiles, el souhaitait que le commerce qu'elles fisaient seules so répartit sur tous les smjeis du 
roi, el revint entre les mains de lous Les négociants en général. 

Il regerdeit es Hollandais eorame les plus habiles négociants et les plus dangereux pour le com 
merce de la France, et il chercleit à ruiner aulant qu'il pourait leur commerce, ou du moirs à 
diminuer les grands profs qu'ils ÿ faisaient à notre préjudice. 

Ileshortait les négociants à ne se servir que de correspondants français dans les pays éraugers, 
et à préférer même, pour celle function, les naturels du paye aux Hollandai 

Il voyait sans peine établir en Hollande des droits sur l'entrée des marchandises de France, per 
sundé que ces rails seraient plus onéreux qu'utiles an commerce des Hollandais, parce qu'isdi- 
minugrniont ls profit de leur négoce sur le Lransport de ces marchandises à l'étranger. 

I vouleil, sur toutes choses, éviter de passer par l'entremise des Hollandais pour les marchan- 
dises de France que l'an pouvait porter à l'étranger ou en tirer, et 'étail prineipalement dans cetle 
ae qu'il avait fait établir la compagnie lu Nord. 

IL protégeait singuliérement le commerce du Levant contre les corsaires barbaresques et D 
sait son afaice propre d'obtonir Ia restitution dos pillages qu'île Hisaient sur Los marebande fran- 
ais; s'est dans enfle vue qu'il faisait armer et eroiser un si grand nombre d'escadres en LevanL. 

Il regardait le fret des bäliments et le ransport des marchandises comme un objel également 
intéressant pour le commerce et pour la marine, et it le favorisait par toutes sortes de moyens. 

11 voulait que l'on attrdt le commerce des étrangers dans le royaume par des traitements ftr0- 
rables, et il prenoit soin, dans celle vue, qu'on ne Îes inquiétät pas trop par des visites fréquenter 
de douanes. 

D ne connaisit point de melieur moyen d'établir un commerce et de détruire eslui des autres 
nations que de donner les marchandises meilleures et à meilleur prix, persuadé qu'on robulerait 
par là ceux qui en étaient ci-devant en poseion, et qu'on pagnerait au double dans Ia sue 
que l'on risquerait de perdre dans les commencements. 

 conférait avec les principaux négociants sur les intérêts du commeree maritime el surles de- 
rmandes que l'on pouvait faire aux puissances étrangères pour le soutenir et l'étendre, ei cher. 
chait à y faire entrer de gros négociants de Lyan et de Paris, en les ÿ engageant. par leurs inérés 
propres et par les expressions les plus obligeantes. 

I savait pourtant distinguer dans leurs avis ce qui était dicté par Jeur intérêt particulier, on par 
l'intérêt général du commerce; et, persuadé que leurs idées ne s'étendnient jamais plus loin que 
leur fortune, il jogenit leurs opinions par des vacs supérieures et savait en profiler sans sy 
sujettir. 

Il était tout en usage paur s'opposer aux ventes simulévs, el pour découvrir les btimenls 
manqué qui Risaient de commerre sous la bannière de France, pemuadé qu'indépendamment du 
préjudice que Le commerce des Français en recevait, celte fraude élit la principale oceasion ds 
fréquentes infraclions aux traités de la part des Barbaresques* 

*  fisait accorder des grotifications par le roi à Luus ceux qui faisaient construire des vassenut. 
à proportion de leur port. 

Il préférait souvent, dans les armements, le service du commerce à celui du rof, et n'ait 2 
mai plus content que quand on lui mandait que l'on ne pouvait former les équipages des vai 
seaux du roi, attend le grand nombre de malelots qu'il ÿ avait d'employés sur les marchands, 
parce qu'il en corclnait l'augmentation du commerce. 



































MAEACTUNES. 
M. Colbert élit persuadé qu'une des choses qui pouvaient le plus contribuer au bia du 


= Voir l'ibélructon donnée à M. la comle de La Vaupuyon, rmbassadenc en Espagne, sur le éraimene 
des Français en Espagne ét aux Jndes la plus tendue et la ples détaillée qu'i yat dans ons ces ra 
Ares, et qui mérite d'être lue en enter. — Gelle intreion se tranvo aux Archives de Ia Marine, Et. 
une. ke comm. 1664-1688, fl, Aa. 
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royaume et à celui de la marine en parlienlier, élait l'élblisement de manufactures qui misent 
La France on dla de se passer de celles de l'étranger, de consommer pour nex besoins toutes Jes ma- 
tières premières qui s'y trouvent, de n'omployer celles de l'étranger qu'au défaut des nôtres, et 
de reporter même àl'élenger tant le superfu de nos matières premitres que celles quo nous 8e- 
rieus obligés de tirer d'eux, après Les avoir fabriquées dans uos manufacures. au moyen de quoi 
nous ÿ gapnerians là main-d'œuvre ot l'emploi d'un grard nombre d'ouvriers, 

Dans cet esprit, iL Lrawilla à en élablir de toutes espéres dans In royaume, partie: 
elles qui pouvaient être les plus utiles à a marine, 

F1 6e établir 

Celle des armes, en Forez; 

Celle du goudron, en Médoc et Provence; 

Celle des étamines, à Reims; 

Celle des forges de eunons, en Niverneis et en Rourpegne: 

Celle des boulets, ancres ebcries, on Danphiné el à Brest: 

“Celle des fils de laiton el d'acier, en Bourgogne ; 

Calle des toiles, à Rochofart 

Des mines de fer et de evivre, en Dauphiné. 

Et il voulait faire fouiller des mines de plomb et d'élin en Terre Neuve. 

A contribuait aux premiers frais et faisait venir à tout prix des ouvriers babes des pays 6 
gers pour perfectionner ces élablissoments en Franco. 

I il donnait souvent des gratifications aux entrepreneurs, mère à ceux qui n'avaient pus réussi, 
pour les encourager à se procurer dans La suite un meilleur succès. 

H'ne regardait cependant ces manufactures que comme un moyen de former des ouvriers et 
d'établir le pratique des urts utiles au royaume; mais, dès qu'il était parvemn à cr poñut-là, il dimi- 

leurs priviléges, et sbandonneit ce commerce au publie el à l'industrie tes ouvriers. 








èrement de 














coneniss. 
Des colonies en général. 


M. Colbert s* occupait benneoup des colonien, el regardait comme important de les foritiec de 
forts et de troupes, et de mettre à la ête iles ommandants et des intendants qui eussenl du lalent 
‘et qui fussent capables de bien prendre leur parti danses cas douteux. 

Il ne pleignait poinL les premiers [rais d'établissement, persuadé que l'État les regagnerait au 
plement dans la suite par l'augmentation du commerce. 

I eroyait plus convenable d'envoyer en Amérique une escaûre fixe qui y demeurdl trois ans avec 
un bon eonmisaire pour poursoir sur Les lien à ses besoins, que d'y envoyer Lous les ans dus vais: 
seaux qui cnûtaient heagcoup au ra et perdraient un Lemps considérable en voyages". 

13 faisait faire une rude guerre aux Mibustiers, qui portaient dans ee Lemps-là un grand préju- 
dice aucommeree?. 





Canada. 


1 se proposait de peupler le Canada, non-seulement d'ouvriers de toute espéer, mais d'habi- 
tants qui s'y établissent, et y l passer, pour cet effet, des filles et des garçons an-dessous de trunte 
ans (plus de filles que de garçons), à qui l'on donna des Lerres à culliver. 








* Co part, qni peut avoir ses avantages, est sjet à bien des ineonténients, qui ont apparemment em 
péché qu'il n'ait 418 euh depuis. Cote vayigation, d'ailleur, formo des matlols au ri, ele retours 
éyuents conservent leur santé el diminvent 1 crainte qu'ils auraient de ces voyages pour ua plus ont. 
temps? 

#1 au ans en tirer de grands services en minles occasions 








! es manuserits partent : Dauphiné. la 
#° Colbert avait Tui-mémue rononré dès 1678 à 


ser les sait plus dun an dus re mers 
les Mon Vrir Fohonien, piéren 6: 
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Le commeree y avait 66 ci-dovant ait par des compagnies i Le 1 rendre Libre. 

I comptait en tirer des bois de conétraction , y faire construire des forges, y établir une marine 
et y aire ble des vaisseaux tous Les ans; il comptait aussi y établir des menufactures, entre au- 
Ares de polasse, esphce de terre propre aux Leinlurièrs, el y faire fouiller des mines de plomh et 
d'étsin. 





es de P'Amérique. 

On ne peut rie voir de nieux sur cette matière que l'instruction que M. Colbert demua an 
comte de Blenge, envoyé gouverneur et lieutenant général aux fies de l'Amérique. 

Main Lui rocommarnle quelque temps après de ne point prendre le même rang de beutenant 
général sur mer que sur terre, de n'en point porler le pavillon, de n'y prétendre aucun conan. 
dement, el de se Lonir subordonné au comnie d'Estrées, viceamiral, même pour ce quû regarde 
lerrei. 








vonrs, mabus er mans. 


En :66g, le ville de Toulon était chargée du curage du port, et il la mmenaça de Jui der se: 
octrois, si elle n'y fsisit travailler. ; 

Mais il sentait dès ce tewps-à l'inconvénient des vers dans la darse neuve, ét cherchait le: 
moyens de l'en préserver. 

IL avait fort à eœar l'établissement du port de Dunkerque, dont i sentait Loute l'imporance, 

En 168, projela de faire faire à Pert-Vandres un port qui pât embanir tontes Jes galères et 
quelques vaisseaux de 4o à Bo canons. 


M. Colbert sè proposait de faire lever secrètement des plans de tous les ports, cles el ride. 
non-seulement du royaume, mais de tous les lieux où les eadres françaises abordaient, et d'em- 
barque pour cet effet un ingénieur habile sur chaque escadre. 

On peut voir les instrnclions qu'i avait données sur cele à M. Arnoul, intendent à Touloaçasr 
sieurs Peanes, ingénieur: Cogolin et Chevalice, capitaines de vaisseau; ou sieur Pasquaine in 
génieur, et au sieur de Combes, envoyé ingénieur aux Iles de l'Amérique. 

Areh, de La Mar. Mas. — BD, Jp. Men, 8. F. 41,395. —— Eugène Sue, Hiin 
Me la marine, À, 288 à 340.1 








Voir Cobmie, 
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DEX 


DES MOTS TECHNIQUES’. 


A 


Atcamussce, L'ensemble des constructions 
(chdteaur) élevées au-dessus du Ullae, à l'a- 
vante à l'arrière du vaisseau, — Le chltcau 
de poupe étail le plus omé el seruit de de- 
ueure au eapitsine, Quelques vaissenur seule 
went avaient un château de proue. En 1670. 
Louis XIV sapprima «ce grand arvastllage, qui 
rendoit le vaisseau pesant à ia voile.» 

Accons. Étai, étançon. 

AFrOURCAER 6% na L'établir sur deux 
ancres. La seconde, amarrée à un câble ou à un 
grlin, s'appelle ancre d'affonrohe. 

Auéaonn. Machine qui sert à calibrec el palir 
l'âme du eanon. 

Auvior, Bateau servant aux transports par 
rivière et à la déchorge des grands bétiments. 

Atsorer, Toute pièce de bois mise en pro- 
longemeni d'une autre, et spécialement celles 
qui s'élèvent sur les verangues et les porques 
pour former les membres. Les plas proches du 
plt-bord , qui terminent Îa murale du vais- 
seau, s'appellent allonger de revers. (V. Couple.) 

Aumré. Juridielion qui s'exerçait à le 
Table de marbre, sous le auin et l'autorité de 
l'amiral, — Droit de l'amiral. — Les oficiers 
de l'amirauté avaient des provisions du roi, 
amis is étaient à la nomination de l'amirel. 

Outre l'amirauté générale, siégeant à 
il avait dans tous les ports des ofiiera d'ami. 
rauté dou P'Ordomanee sur la marine régla les 
nombreuses attribntions, 

Aucar, Cordage Bxé an coin inféricur des 
basses voiles el servant à les mainlenir au vent, 
Un appelail aussi amures où dogues d'amures 
Les trous pratiqués dans le plat-bord où passe 
le cordage. 

Arcar, Instrument de fer composé d'un an- 
eau mobile diterganeau el d'une lige ou cerge 
lermiaée par deux bras arms chacun d'une 

















* Les mot tre vont HéBuis dans cet index qu 








patte ou evoehet destiné à mordre He foud pour 
rslenir le bâtiment. 

Ares. T. de la marine du 
Vergue. 

Arosns. Longue pièce de bois servant à 
supporier les rames de chaque lé de le 
galère. 

Anuavisus, Flotille espagnole. 

Anmuos. Arrangement régulier de tout ce 

à compose la charge d'un navire. 

Garnir d'artillerie. 
on. Nom du mât de l'arrière, le plus 
petil et le iroisième d’un grand bâtiment. 

Avmassrmiènes, Ausinmridbes, ARBALÉ- 
es. Arcs-boutants des bancs des ramenrs. 
Ils s'arrétaient au couroir, posie de combat des 
soldats, vu ellient jusqu'à l'apoatis, et alors 
les soidals se tenaient eutre deux. 

Arauss À cest. Faire descendre un vaisseau 
du chantier de construction à la mer. 


Levoot. 











B 


Bavem. Placer des balises (perches, 
bouées, etc.) dans ane pe, dans une ri- 
vière, pour guider la navigation. 

Baxois. Balusirade de poupe. 

Banque (ÉQuirace raré À za). U'est-dire 
chesie trésorier el non par lecapitaine. (De Gr 
sanoy, Personnel de la marine et classes, p. 13.) 

Banuan, Bumuar, Tonnelier, — S’est dit 
aux de l'ofcer de galère qui avait moin du 
pain et de l'eau. 

Bannor. (V, Bau.) 

Basnoue. (V. Partèque.) 

Barausouss, Baraïouxs. Double raogie de 
montant de fer et de bois placée autour de la 
galère, sur l'apostis et les aubalestrières, et por 
tant les flarot, 

Barisoav, Sorte de digue aile de pieux, 

is et de terre, pour délourner l'eau. 








8 où ile sont #mploys dans Le texte. 
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Bar. Nom des poutres transversales 
affermisent les bordages et soutiennent Les 
ponts. Les petits baux, placés entr les grands, 
s'appellent Barrote. 

Bruni, Nom du mât plaré à l'avant du 
navire el incliné sur l'éperon. 

Bétarone. Petit bâlment de temeport à 
fond plat, pour la navigation des rivières et le 
scrvice des rades. 

Burzs, — Charpente formée de deux pièces 
posées debont aur les varangues et d’une ra 
verse appelée chapeux de bitte. Les billes 
servent à amarrer Îe câble des ancres mouil- 
lées. 

Hoxsarocurs, (V. Marinier de rene.) 

Romvaos. Planche srant au revitoment 
extérieur d'an navire, — Ce revêtement même, 
et l'acion de T'ppliquer. — Le revélement 








Hossuan. — Sous-officier de marine placé 
“entre le contre-maltre et le quartier-meitre, el 
chargé particulièrement des ancres, edbles, 
boues, ete. 

Bouuvs, Cordogs amarré de chaque côté de 
Le voile pour l'obiquer et la mieux présenter à 
un vent de bouline, — Fent de boule, vent de 
is, soufflant d'un point distant de cinq aires 

de vent du point où l'an va. — Bon de bouliue. 
#n de bouline, qui va bien à Ja houline, où an 
plus près du vent. 

Bovrs, surrs {en angl. but). Tunnrau, 
Baril, 

Bracus. Cordage fixé à deux houcles de fer, 
de chaque eôté du abord, pour arrèter le recul 
du canon, 

Bai. Sue noirätre Liré des arbres résineux. 
Cuit avee da l'oau puis dei, cest le rai ace, 
qu'on fond avec du gondron et du suif ponr 
faire le brai gras, dont on enduit a carène 
après le calfalage. 

Bus, Hamac. 

Bmcaxux. Petit lätiment à un soul pont, 
gréé en brick. — Autrefois les b 

“laient à'roiles el à rames, et souvent 
pas de pont, 
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Cacue, Cancur, ele, Pelit biliment panté, 
portant une corne em 

Je heu. I avait je 
ordinairement d'avis. 





en fourche comme 
28 canons 6Ù er ait 
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Casrarun. Remplir d'étoupe ls j 
fenter du bordage. 

Cauracez, (V. Compagne.) 

Camau (Fair). Se dit des vaisseaux de bas 
Pord et es galères, Jorsqu'on pend la eûte de 
vue, où qu'on passe des mails entière en mer 
sans abondor. 

Cars. La grande voile du grand mit. — Al. 
ler à la cape, Se mettre à la cape, se place de 
travers, la barre sous le vent, et presque à se 
de soiles, pour ne pas avancer. 

Cursus, Cariamien, Cariarra. Met 
employé à ln pêche de la morue, — Bätiment 
employé à la pêche dn émpelan, qui are d'ppât 
pour prendre le morue. 

Euvion. T. de la marine dé Levant, La tte 
de l'érave el de l'émbat, au ces pière 
mêmes. {V. Rode) 

Carrruns. Nom donné à la galère mie 
par l'amiral, le capitaine général ou le ji 
néral, En France, cetle galère s'appelait ls 
Rénle. 

Carauiens, plus anciennement Cas-wevr 
Chef d'onvriers, inspecteur de travans. 

Carre. Nom donné à de pelits vaiseaut 
armés en course, el par extension aux bem 
qui les montoient. 

Canin, Donner la carène. Abatire no m- 
vire successivement sur chaque côté, pour en 
chauffer la coque, là calfater à neuf et 
braver. 

Caner (Fit ne). Gros Bt de chanvre seront 
à fabriquer tous les cordages de marine, Un 
gaudronnait en Al ou en cdble, et, dans € 
dernier cas, après éluvage. 

Cancuen, En parlant des voiles, roplie — 
En parlant du vaisseau, pencher, donner a 
Lande. (Y. Seÿnelag, p. 840.) 

Ganuaeue. Pontre on assemblage de pv 
superposies à la contre-quille et à Ia quille. + 
varangues passant entre deux. 

Caurné (Garon). Pièce mal fondue, don ke 
métal offredes videsqui peuvent l aire. 

Crauvrs vasm. Sans done les logement 
bords de galeries ouvertes à jour.(V.Hariv. 
pe 0. et Seignelay, p. 328.) 

Curmonné (Air). M 
Lute est mise à l'abri ao 
prélart. 

Carr. Allège ou barque servant duels 
ports à diMéren£s usages. 

Eure. Bâtiment de la Medli 














dégarni, dont le 
ane dome ous M 
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Woïs mAls, pointu des deux bouts, allant à 
voiles ct à rames. Les chebees remplacèrent Jos 
raiches pour donner la chasse aux eurstires. 
suive, Cuacaunr. Pièce de chôno posée 
sur la eontre-quille de la galère pour servir 
d'appui au mât. 

Comte. Oficier de galère préposé à la ma- 
Sœuvre et commandant ia chiourme, — 11 y 
avait dear sous-comites, celui de proue et colui 
de mitaine. 

Comuzsrs (Commitiere). Coutures des bor- 
dagee. — Seigneley écril Commune, p. 272. 

Couurrrne, Mettre ensemble, corder les 10- 
rons où masses de BL de care qui forment 
un céble. 

Gowaura. (V. Comments) 

Gowracns, Cawraën. T. de la marine du 
Levant. Dépense, combose, Lo lieu où l' 
distribue les rations. 

Gowsrrrs. Pavillan terminé par deux cornes 
ou pointes, — C'élait le signe de comumande= 
inent particulier aux chefs d'escadre, en France 
seulement. 

Conrrrre. Nom donné, au xru* sibcle, à des 
barques longues 
tinquel (mât d' 
rames. 

Coromine, Grosse toile à chaîne de roton 
et trame de chanvre. 

Caurze, Les deux cblss aù memlres coran 
pondents d'un bâtiment, Chaque couple est 
composé d'une pièce inédiane (varsngue), de 
genoux de renfort et d'allonges. Corlains 
souples extérieurs ou de levée sont renforeis 
par un couple intérieur on porque, formé de 
pièces analogues. Noire texte semble appliquer 
exclusivement le nom de varangue à la pièce 
médiane du couple extérieur, el le nom de 
porque à calle dn couple intérieur. 

Govaois. Couloir au passage étroit entre les 

















‘ayant qu'an mât el un pet 
ant), et allant à voiles el à 








ornée, qui surmonté el termine In poupe. 

Cours (Fate LE) où La rousse. Armer des 
corsaires contre l'ennemi, aver commission de 
l'amiral. 

Gouasiss. Passage de ln proue à le poupe. 
entre les deux rangées de ancs des forçat 
Canon de coursier, placé sur l'avant pour tirer 
per-dessus l'éperon. 

Gouvsere, T. de Ia marine du 
où till, 





ant, Pont 





Google 





Enaux um vatssrac. L'espsce compris entre 
Le fond de cele el le premicr pont. — Scigne- 
Jay parait l'entendre quelquefois de le capaeilé 
entière du vaisseau. (V. p. 816 et 331.) 
noère. Planche de rebt, taillée dans l'au- 
Lier et l'écoree. On s'en sert, à défaut de han 
are, pour abrite Les 








D 


Danse. Dans le Méditerranée, a partie inté- 
rieure du port, fermée d'un chaine et servant 
de retraite aux petits bâtiments 
Découivus. Matelol employé à là pêche de 
a morue, qui coupe la tête et arrache les en- 
tailles du poisson. 
Déreuuxn. Déploser une voile, un pavillon. 
Désannn. Vieux mot français signifiant dé- 
harnacher. On disciL aussi démarrer, c'esl-à- 
dire dégager le canon de ses amarres. 
Deer, Étage élevé à partie postérieure 
du gillard d'arrière, et servant au logement 
des officiers. 




















E 


Écouniite. Ouverture file an pont. pour 
établir une communication entre deux élages 
d'un vaisseau. 

Écnvaix ne vasrau, Employé prenant ranfr 
après le commissaire de marine, chargé de 
l'inventaire de l'armement el du journel des 
consommations. 

Ewsnoutuze Les vous. Les carquer. 

Eurarreuenr, Jointnre, entrelacement : em. 
attement de sarangues, de Lorans, ete. L’Aca- 
Mlémic écrit Empatement, 

Exiuss, Pavillon. — Enueigne de poupe, 
pavillon blanc placé à l'arrière des vaisseaux 








Exrensese. Étendue du côté de la voile Bxé 
à la vergue. 
Esvou: 





C8: Frigo) 

En, Ouvrage de charpente, de maçonnerie 
ou de fascines, appuyé an rivage et destiné à 
rompre le cours des raux. 

Escoyrne, Support eu fe qui part du eur 
er de la galère ct #arr-houte pardlessus l'es 
pale cantre Ha Mèche de la poupe. 

Espapen, Batre le chanvre à l'éspade, sut 
de batie on Jame de bois, pour enlexer Les ché 








mosottes rt nssonpli Les fi 
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Esrius, Espace entre la poupe de In galère 
et le ooureirr, Au milieu s'élève le isbermaole 
posle de commandement du capitaine. 
Esraumm, Nettoyer et saiver un navire, de 
la quille à La ligne de ouaison, pour qu'il 
vogue plus éilement. 
Esronron. Sorte de demi-pique pour l'abor- 








Barrage d'un port ou d'une ri 
le de pieux, portant quelquelvis des 
rmétures flotlante ou des chaines. 

Esranace. Àrc formé par les entoins où cor- 
nièren, piâces courbes qui vont de l'étembot à 
La lisse d'arcasse et dessinent les contours de la 
poupe. 

Esrmises. Pièces de bois dont on fait les 

‘Érauvor. Forte pièce de bois élevée ablique- 
nent à l'extrémité de la quille, formant l'an 
rière de da carène et servant de support au 
gouvernail. 

Érauure, Étofi légère de laine, dont on fait 
les pavillons. 

Érounuus, Érovritson, Érourmn, ou Esrou- 
prix, ete. L'étoupille eal la mèche qu'on intro- 
duit dans la lumière d'une pièce, et qui sert 
d'emorcs; Téupillon est le bouchon d'étoupe 
suivée qu'on mel dans la lumière pour garantir 
Ja poudre de l'humidité; l'atoupin est la masse 
d'étaupe qu'on bourre par-dessus la charge. 

Seignelay emploie estoupin daus Le sens d'é- 
wupile ou d'écmpille, cù estaillen dans le 
sens d'éoupin, p. 313 et 315. 

Évmavs. Assemblage de pièces de bois 
courbes, formant la proue. La téte de l'étrave 
porte le mât de beaupré. 








F 


Façon, Sa dit des formes rétrécies de Ja en 
rène à d'avant, & surtout à l'arrière dur maitre 
couple. Les façon sont favorables à la marche, 
aux dépens de la charge, 

Fmsovgos. Petit navire à voiles el à rames, 
quesa construction et son gréement rangeient 
dans la famile des galères. — Double felongue. 
{V. Lanche.) 

Firanere, Lies de bois placées en gorde= 
fous sur les Batailles. 








Goügle 


Fubre, Gros bâtiment de charge à foad pl 
— Vaimgau armé en file, lout vaieau tan 
fort en transport ou hbpitel. 

Forrs (Canon 2). Pour canon de bout, 
par opposition à canon de fer, — On iroure 
ami dans le texte Fonte sert et Fone de fr. 

Fos À waraususr Dock où bein de 
conslrudion el de redoub, croaté à prorirdé 
de la mer et pouvant admettre un vain 
que le jou des pories mel à flot où à ser à re- 
lonté. 

Faccon. Foyer ou cuisine d'un Bifinest. 

Foveor(Mir, Vraats, Pratoquer, er. 
Mt, vergue, perroquet, ele. d'alimon. 

Fniaure, Pelit bâtiment , originairement à 
rames, quelquefois pouté, n'ayant qu'ane voile 
latine (irisngolaire) et servant ou de 
garde-chies, — On appelait aus frégales ke 
vaisseaux de rang inférieur. 

Fuicavé, Par opposition à Escale, di. 
sait des raïseaux bas sur l'eau, fondés sur ue 
carène fine et bons marebeurs. 

Fun. Cordage Mane, fait de fi aoe pee 
demmmé. 








G 


Gamns. Bétosu de charge ou de transqart. 
— Il y a des gohares alachées au seit des 
porisel rades ; d'autres, longues et à fond plat. 
servent sur les rivières. 

Gasanisno, Garaniren, Es, — Cons- 
truire d'après les proportions données par le 
gabarit 

Gasanir. — Proportion , calibre. — Modée 
représeatant toutes lex proportions d'un vir- 
seau à construire, et par suile, le type mène 
du vaiseau. — La varsngue plate qui répond 
au malro-baa s'eppelle le premier pub 

Gauasv. Étage d'un navire qui n'eerupe 
qu'une partie du pont. Gaillard d'avant; Gi: 
dard d'arrire, 

Gatsrenne. Jumelle de renfart à la poiguér 
de la rame. 

Gaitaen, Gaudiser. Galère plus grande #1 
plus forte que la gelère commune, en aps 
surlout à Venise. 

Gavine, Bétiment à voiles el à remes, e- 
ployé presque exclusivement dans la Médie- 
ranée. (V. Bounevoglie, Capilane, Pairew. 
Rénle, le.) 

Garuisans. Sorte de hanbans derdus entre 
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le bord du navire et les hoats mlls, et destinés 
äles maintenir surtout contre vent arrière, 

Gauton. Nom des vaimeaux marchands qui 
fiaient la traversée entre l'Espagne ét l'Amé- 
rique. 

Gauorr maris. Bléiment de la famille des 
galères. 

Ganne-cbres. Petit bétiment préposé à la 
surveillance d'une cerlaine partie du rivage. 

Géaur (Bons). Celui que la gelée a Send. 

Gmon. Pièee de bois courbe, appliquée le- 
téralement sur la verengue et T'allonge où sur 
deu allonges, pour les lier et les foriier. 

Gras, Gawsun. Cordage comais denx fois 
comme le ctble, aussi long, mais moins gros, 

Gmsarrz. Pobit mevire à fond ph, sans 
quille, en usage aur les chtes de Picardie et de 
Flandre. 

Gôxon. L'entamure du pain, du edté le 
plus cuit. — Se dit, par opposition à Galette, 
du bixait de mer façonné en masse plus com 
pecl el, par suito, occupant moins de place. 

Gus sœuu. Le plein de la marée. 

Guux, Genie. Câble de galère. 





H 


Hasrricts. Armoire placée devant le timo- 
nier el contenant la boumale, le lumière et la 
montre. 

Havoans. Gros cordages qui vont da la tête 
des mâts au bord des hunes pour les mâts su 
périenrs, et, pour les bas mâts, au bord du 
navire, où ils sont fxés par des chaînes de fer. 
lu servent de montants d'échelles el maintien 
eut Les mâs contre le roalis. 

Havsurènr, Cordage à rois ou quatre lorons. 
de trois à six poncss de grosseur el servant au 
lounge, éviage ot amarrage. 

Hauremiss. (V. Pilote.) 

Hansaos. Étaffe, de laine brune et grossière, 
dont om faisait des tentes, des cabans et des 
chaussures, — On appolil anni Herbages les 
vieux filets servant à arracher le corail. 

Tao (ré an). Mdté en fourche, 'est-- 
dire, ayant la vergue appayée au mât par un 
bout fourché (mdchoire), el ln voile tendue 
entre deux. 

Hour, Housque. (V. Oucre.} 

Hovaor. (4. Lie.) 

Hoxs. Plate-forme établie autour d'un nat, 














Homes, Voile du mât de bane, el quelque 
fois le mt Ini-même, 





J 


Jee où Ju ve ronms. Appareil complet de 
toutes les voiles d'un vaisenu. 


L 


Lassaran. (V. Pilote.) 

Larcaz ou Dourza ratoooun. Bâtiment pour 
le service des poris va la course, qui à cesé 
d'être en usage à la fin da rm siècle. 

Lanocz {Vasr). Tout vent compris entre le 
vent de bouliue e1 le vent arrière. Le grand 
largue, anciennement sent de quartier, permet 
d'employer toutes Les voiles. 
ou Paérwunre. Ceinture de pièces de 
règne à choque étage du navire dans 
Le corps du bardage et sert à le fortifer. — 
Liver de howrdg, de dernier des baux de Var 
rière, destiné à afermir Je ponpe, et élevé un 
pen an-dessus de V'étambot. 





Macasuouoe, Macue-uornne, Restos, dé 
bris du biscuit de mer, — Aux lermes des règle- 
ments, tout morceau fros comme une noivsite 
n'était pas réputé machemonrre et devait être 
accepté dans la ration des hommes, 

Mavés, Mavirss (per erreur Mapnés, Se 
grelag, p. a72). T. de Ia marine du Levant. 
Verangues de galère. 

Mere, Anne ne asus. Grand 
mél d'une galère. 

Matras D vacne. Maitre charpentier. 

Matrar-rauer, Commis au vivres, cambu- 











Condage. — Manœueree dor- 
mantes, cordages fixés dont on ne fait ueage 
que rarement, par opposition à Maneuvre 
courantes. 

Manriss ps nan ou Bormavoeuiz. Pur uppa- 
vition à Forçat homme qu'on levaitou qui s'en 
gsgcail pour ramer eur les galères. — Colher 
rmeommandail de prendre de préférence ceux 
qui se soumettaient à Ja chaine. 

Manoan ve maurine. (V. Hambade.) 

Mar. (V. Ariémon  Berpré, Hunier, Misaine + 
Perroquet el Trinquet.) 
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Mix caarsaom. (V. Chaperonné.) 

Mäcur, Corde d'éloupe broÿée at sèche gere 
+ant à mettre le feu aux canons, 

Méun où Mu (Tour). Toile de Bretagne , 
inférieure à La noyole et dont on fait Les me- 
nues voiles. 

Mauss. (V. Couph.) 

Man, Bois de chêne en petites planches 
pour le lonnellerie, ete. 

Miuumouur, Mesure contenont 70 pintes de 
Paris, usilée en Provence pour l'huile et Je 
vin. La millerclle est aujourd'hui de G4 litron, 

Missmx Cr ox). Mét de l'avant, placé 
entre le beaupré et le grand mâl. 

Misaune (Sovs-comtre 8). V. Como. 

Mousses. Pièces da bois servant d'appui 
au grand mal, au trinqueL ou aux piede-droits 
des berceaux de poupe des galèros. 








N 


Nonuz (Tour). Toile à voiles fort estimée, 
qui trait son nom de la petite ville de Noyal. 
Ue-t-Vilaine.} 


0 


ŒEvvars mors. Les parties du vaisseau qui 
sont hors de l'eau, par opposition aux parties 
immergées ou Muerer vives. 

Orniorsss munmses. Les maîtres, contre 
maltres el quaniers-mattres de chaque serviez 
particulier, come Ja manœuvre, in limone- 
rie, la charpenteris, ote, 

Orncrns sursors. Par opposilion à o- 
ciers nobles; les officiers de fortune que leur 
habileté avoit devés de grade en grade. 

Oncanzsn, (V. Ancre.) 

Oncanrav ne rawrounre. (V. Tambouret.) 

Onin. Conlage qui rattache la bouée à l'an 
cve. — Autrefois, la bouée elle même, 

Oucnr, Houenr, Houngne, Navire de trans- 
port, d'arigine hollandaise, à fend plat el 
extrémités arrondies, — Fig. un marais mar. 
choeur. 














P 


Pansor. T. de la marine du Levant. Cham 
bre où étaient renferinés les vivres sucs. 

Pauawrt, Pausuane, Le corps, l'ensemble 
es rames 











Goügle 
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Paun. Combinaison d'une poulie double, 
fin et ondinairement supérieure, et d'une 
poulie simple, mobile et munie d'un eme ar. 
vant à élever un fardeau quelconque. 

Pass-voiaer, Homme non enrôké, que le 
capitaine présentait aux revues pour profler 
desa paye. 

Pasriqcs, Basrious. Poulie coupée où de 
relour. 

Parsomns. La gelère montée par cela qui 
avait le commandement eprès le chef d'eadre. 

Panson. Sorte de bannière en earé long, 
indiquant la nationelité du navire ou le ra 
de l'oficier général qui le monte. — Le vis- 
eeau commandant lui-même. 

Pamoouer. Se dit du mât gréé sur le mit 
de bune et de ce qui y rapporte. 

Pic (Mere À}. Amener le navire verte 
lement sur l'ancre qu'on se dispase à lever. 
rs. Gdlai qui gouverne, qui eanduil an 
navire. — Pile hauturier, qui sil ce on 
duire en plaine mer par l'observation des at 
Lres. — l'iloio cétier ou lamaneur, alaché 
port pour diriger les navires à l'entrée et à h 
sortie, ou le long des cbtes. 

Pnrsse, — Bétimeot de charge, eur de 
poupe, à voiles el à rames. 

Prave-ronus, Lieu préparé avec des mi 
driers ou des plenches pour recevoir et placer 
La cancn que l'on veut melire en balerie, 

Pauess. Büliment leventin, portant ni: 
sirermgnt des voiles latines au mât de misine 
et à l'rtimon, et des voiles carrées au grand 
rm et au beoupré. 

Porror. Bâtiment à food plal, d'une cone- 
Aruction massive, qui eert au Lramsport de 
lourds brdeaur, à l'obatage des maires entt- 
rèué, ele. — Toul vaisseau rasé jusqu'au pret 
pour dos usages analogues. 

Posrue. Gouple intérieur de ronfon, sb 
sur la cfingue, parallèlement à certains eu 
1ples extérieurs, (V. Couple.) 

Ponr un vatsrat. Son tonnage. 

Paéermre. (V. Le.) 

Pafuuar, Toile goudronnée, pour abriter le 
ouvertures d'un navire, Les marchandiser, cr 

Pas (Au ruus).(V. Vent) 

Paorn. Matt dont Je post état à aol 
de la galère. — An xvn' nièce, les prouter 
étaientsles mousses attachés à la manunr di 
Arinquel (mât d'avant des palères) et a 7 
vie es ficrers. 
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Q 


Qranrian. Hanche du navire, — Acar plus 
de quartier à praue et à poupe, avoir plus de 
igue ct de hanche. (Seignelay écrit : plus de 
quartiers, p. 279.) 

Quèrs. Saillie , lancement de l'étrave et de 
l'étambot aux oxtrériés de la quille. 


R 


Ransaor. Plate-forme de combat à l'avant 
de la galère. IL y en avait deux, élevés parallè- 
lement et réanies par un pont au-dessus da 
eanun de eoursier, — Mariniere de rambae, 
œœux dent le poste était sur la rarnbade. 

Rusr. Composition de résine, brai et suif 
dont on se servait pour espalmer les galères 

Réus. Galère destinée à porter le roi, les 
princes, l'amiral de Franon on , en leur absence, 
Le général des galères. (V. Marine, p: 399.) 

Rivoun. Ouvrier chargé de la confection 
des rames. 

Reno Le sos, Revenir au port. 

Revècue, Étofe de laine, grossière non crui- 
se, à long poil; qu'on lirait d'Anglelerre 
arant lee mantfactiresde Beantais ot d'Amiens. 

Bons. T. de la marine du Levant, ode de 
proue, V'étrave; Rode de poupe, V'étambut. 

Rose. Cuivre rouge ; c'est le métal pur. 
Le cuivre jaune, où lton, est un alliage de 
roslle et de sine. 

















Sournacs. Revêtement de planches qu'on 
applique sur la earène d'un vaisseau un qu 
au-dessi el an-dessons de la ligne de flotlai- 
son, peur l'équilibrer. 

Snuice, Trace d'uñ navire en marche, 
La viesse dela marehe; sa direction. 





T 


Taiué. Se dit d'un navire dont les varan- 
aus, au dieu d'être plates, sont fortement 
courhées eL comme taillées pour Ia rare. 





Mason. Extrémité de H quille du côté de 
l'étembot. 

Tuvovssr. Espace libre sur les galères, 
vers le mât de wrinquet ot. les rambades, pour 
embarquer l'rtillerie et serper (lever) l'ancre. 
On appelait organeau ou erganeauz de tam- 
lhouret les bossoirs servant à cetle manceuvre, 

Tanrane. Petit navire allongé, ordineire- 
ment punté, à voile latine (iriangulaire), en 
usage dans la Méditerranée. 

Tins. Grosses pièces de bois qui portent la 
quille et les varaugues d'un bdtiment en cons- 
druction. 

Toxwsau, Unité de mesure du port des na- 
vires : le lonncau de poids cs de 2,000 livres + 
le louneau de volume eube a pieds. 

Tonos. Nom des faisceaux (ordus de fl de 
aret qui composent un cordage. 

Tarsouer (Anone ve). Nôt d'avant d'une 
gilère. 

“Taokons. Tone, corp ou coque d'un bâti- 
ment, 

Tsocsssacs, Pièces de bois plus menues 
par un boul que par l'autre, sur Lesquelles on 
Forme les moules des pièces de canon, 








y 

Vanasour, Pièce de bois courbe, posée par 
le wilien entre la quile et la carlingue. L'en= 
semble des varangues forme le squelette du 
fond du navire, (V. Couple.) 

Vexr (Auae au eau vnès ou), où simple 
ment, Aer nu plus prés, Serre Leur. Dispo= 
ser les voiles de façon à remonter dans le vent 
en suivant la Higne la plus rapprochée de a die 
reclion. 

Vaxr (Avon 1e nessus mr). Être entre le 
dieu d'où le vent soul et l'objet en vue, 

Vanaue, Pièca de bois longue el ronde, at- 
lachée en travers des ms pour soutenir ra 
voiles. 





Ver 





Cordage, garant de palan. 

Youëz. La partie du canon comprise entre 
la bouche et le second renfort. 

Vosoxramnes. Jeunes gensde qualité, servant 
à bond sans commission, 
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3 Le manuscrit donne ces deux orlhogrepbes. — Loraque Blauf partit poar les Indes ,on lui accords, 


aim qu'à Guestoi 





qui l'ccompageit, une pension de 6,00 éens, On Jeur dans en mme temps den 


Helen de nobileme, avec promesse de 4,000 livres à leur retour. 
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SOMMAIRE DES LETTRES 
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INSTRUCT 


CONTENTES 


DEUXIÈME PARTIE DU TOME NI. 


IONS AU MARQUIS DE SEIGNELAY 


ET RÉPONSES. 








44 juillet stige 


#5 juillet. 


18 am 


| 
à nsruerion À Sunxeaas, Pour ue royaux nu Rocueronr. - 
À Ses devoirs de elivélien et de is. — Traités à étadier 
es vaisscaux et de l'orscasl; manœuvre, per. 
ul, ira ANeupran sale 
dans les rapports, comples rendus réguliers, — Doeu- 
ments à emporter, — Réponse du À ant, x 
4 Couveer pe Tenrox, 1eresounr À Rocerronr, — Dire sans 
réserve el sans crainle lout ce qu'il sait de Seignelay. 
Au vis. — Le travail de Seipnelay est facile, mais super 
fil; l'obliger à pénétrer les choses, à soigner sa rédac. 
lien, el ne point de Haller. « res 
À Smentaav à Goraenr, — Il n'a pas encore manqué, ni ne 
[mangas eu male 
incognito, n'aura rien de caché pour son père, suirra ses 
recommandations el celles de sa mère, enfin il redon- 
bera d'apylicaio 


avec Seignelay le réglement des arenaux préparé par 
Gravier: sa facil tourners contre lui si on ne 

pas à la réflexion, sans laquelle on ue prend goût à rien; 
il néglige sa correspondance, s'amuse à Ja Rochelle, et 
passe aux sciences accessoires avont de posséder les con- 
naissances fondamentales, 

Ar vue, — H font que Seipnelay entre dans le di 
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juille. 


h août. 


ar août. 


1 ant 





Tasrmienon À Srrenszay, roun ve voies pe Rocirron 
Ses devoirs de chrétien et de file. — Traités à étui 
= Visite den vrissnane ot de l'arsenal; manemvre, pere 
sconel, hydrographie. — Ardeur an travail, afabilité 
dans les rapports, comples rendus réguliers, — Doc 
ments à emporter, — Héponse du 8 aedt. = 

À Cnusenr ve Taraon  eresoanr à Rocaeronr. — Dire ans 
réserve et sans crainle tout ce qu'il sait de Seÿpnelay… 

Au ubur. — La travail de Seipnolay est facile, mais super- 
ficel;l'obliger à pénétrer les choses, à soigner sa rédac 
tion, el ne poinl de Beer. 

Suomur À Couarer. — IE n'a pas encore manqué, ci ne 
manquere ua seul erdinairs. — Il voyagera désormais 
ivengailo, n'aura rien de esché pour son père, suivra ses 
rewmmandolions el celles de sa mère, enfin il redou- 
Blera d'application. : 

À Gousxar pe Tranon, vermoanr À Mocasronr, — Revoir 
avec Seiguelay le règlement des arsenaux préparé par 
Grovier; a facilité tournera contre I si on me l'habitue 
pas à la réflexion, sans hquelle on no prend goût à rien; 
il néglige sa correspondance, s'amuse à la Rochelle, et 
aise anx eciences accessoires avant de posséder les con. 
naissances fondamentales. 

Ar tan, — 1 faut que Seipnetey nine dons le délai des 
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29 noût. 


15 septembre. 


29 seplembre. 


13 décembre. 


abjemier 16e. 


34 janvier. 
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armements et désarmement. — Voir oi sa conduite per. 
met de le confier à lui-même. — Sa santé n'a rien à 
craindre du Hawaï... sise 

A Cousrer ne Pemor, ermouns À Rocusronr. — Seigneet 
deviendra capable de sa charge s'il ÿ prend plaisir qu'il 
s'ipsiruise vite à Rochefort pour voyager avec fruit, et 
qu'il passe moins de Lemps au jou... 

A0 whwe, — Colbert complo sur lui pour soigner son fils 
amalede el le diriger dans se études, dès qu'il pourra Les 
reprendre... ù SR 

Au mêus.— Conseils pour la convalescence de Segoeay. 
— Reproches amicaux de n'avoir pas élé eonvié à signer 

au contrat de sa cousine. 

Îau tu. — Les promenodo à la Rochelle prolongeront 

À outre mesure le voyage de Rochefort éles prouvent lim 

patience, le dégoût ou la présomption de Seïgnelay. — 

Examiner avec ini le règlement des ports el l'exercer à 

son style. : 

Lau courrve FRE abris cales. — Goibert luire- 
commande l'instruction desonfile, quise rend en Provence. 

A Coussar ve Teunon, imrersant à Rocneronr. — Colbert 
lui demande un jugement sévère de son ls, et son avis 
aur le régleinent des arsemaux aussitôt que sa canté Le Jui 
permette era re sde bras 

Siéxauar À Couasor, — Noles sur la route de la Rochelle 

Marseille : forbifications de Broange; Bordeaux, carae- 
tère des habitants; Agen ; Montauban: Toulouse; ravaux 
de Riquet; Castres; Careasonne ; Cetle; Montpellier. 

A Maraaoe, arreoanr pe moine à Tousos. — Colbert, 
boureux de la bonne opinion qu'il a de son fils, espère 
qu'il Le perfectionnera et l'instraira à fond... .... 

Au ubus. — Ses éloges de Seignelay, à propon de sa con- 
duite dans l'affaire Centurinn et de son savoir en marine, 
sont flelteurs, trop flatlours peut-être. — Se défier de la 
facilité: on n'apprend rien sans peine. sie 

Hnérncerios roun ve vorse s'ratis. — Avant tout, di 
gence et application. Gênes, Florence, Rome. Naples, 
Venise, Milan, Torin, ele, : organisstion, puissance, 
forces maritimes et relations extérieures. — Règles d'ét- 
quette et de ronduite. — Étude des beaux-aris, — De- 
voire refgleut.. eee ceees 
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2°" février 1071. 


9 et1o juillet. 


Au cours 2e Vivonus, cénénar pss cauèazs. — Prière d'é 
quiper une galère et de veiller aux pépride voyage 
d'llalie. 

Lracnen Poon 2x vonon d'Areuanes se ne Hous 
— Étudier l'artillerie de marine aux points de vue sui- 
vents : fonte, calibre, étofes, batteries, épreuves, poids, 
manœuvre, cnonoiers, munitions el. projectiles. — 
Brilos.… 

À Cousexr n8 Cnotssr, ausassanee À Loxnes. — Impor- 
tance du voyage d'Angleterre. — Gompléter les inabrue- 
tions de Seignelay et le diriger dans ses visites à Lon— 
res, aux Dunes, à Parismouth, ee. ga 

Ménons roue Suérrar À 407 npToUn D'AnGuereate, — 
Cadre narmal de la flotte; état actuel; élat des vaisseaux 
par ports; composition des escadres; approvisionnement 
des arsenaur; achals el manufsetures d'armes, marchn- 
dises el munitions; personnel des officiers; écoles de pi- 
lotige et de eanonniers; classes; réglementation; pour- 
suite des pirates et protlion du cammerrs; Lraveux 


vire, si grand, ai actif, auquel on ne peut plaire qu'à 
Hoxes d'application, — Apprendre par cœur ont ee qui 
dépend de la charge : Maison du roi; Paris (si impor- 
Wunt), l'le-de-France et Orléans; affaires da clergé; 
marine el galères; commeree, consulals et compagnies 
des Indes; haras, Règles générales et détaillées sur tous 
ces points, — Conseils pour le eonduile jeurnalière, 
Nonvelles recommendations de zéle el de. ponetu 

(En mot : Liste des traités composés poar linatruction 
deSeignelay.).......... 

Disposition de la charge de secrétaire d'État. — Distribu- 
Mae a à le mere BE 
qu'on peut laisser aux com 

Maxixs. — Fonds : ordonoancement et “ompabilité. — _ 
Commisssires des emadres, — Séparalion de la werine 
tdes galères, — Transmission des ordres, — Tenue des 
regisices d'ordre, — Connaissenre prafonde du matériel 
et du persannel, néceumire aux armements, — Képarti- 





Gougle 








758 


SOMMAIRE DES LETTRES. 
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10 evil 1678. 


23 avril, 


LE avril. 


se avril 


sa avril. 


Hégi-1678 


Goûgle 


lion de ia flotte. — État de réparation des vaisseaux. — 
Notification et célébration des grands événements. 

Puan ve Suexnar Pour sun eus imerruerons. — Travail 
de chaque jour de la semaine. — Notes de Colbert. … 

JA Sauonstur. — Sa lettre de Rochefort a plu au Roi; cepen- 
dant les matières y sont mal divisées ét Irop peu appro- 
fondies. — Ii devrait déjà être à Brest et presser là Bolie 
‘de rallier Les Anglris, qui commencent à murmurer. Pres- 
ner aus Le esvadres du Détroit ei des Îles, pour la + 
reté des marchands. 

Au uèue. — R est impasible qu'il ne soit pes à Brest ou au 
moins en route; son silence cs 
qué par la Roi... 

Av mins. — 585 ee de amet de Fo 
or sont bonnes mais incomplètes. — L'insuffisance, des 
matelois ne s'explique que par l'élat de M. de Terron. 
— Arnval, contrôleur générel de Ponant, — Si le vent 
‘empéche d'entrer à Brest, prendre ere, visiter tout et 
revenir en hèle. — Profiler des fautes commises pour ÿ 
remédier à l'avenir. — Escadres d'Amérique et du Dé- 
Lroit, — Défense des côle.. 

Au mue. — Ses lettres éco, fnconecies: conf, le 
perdrent dans l'esprit du Roi. S'enfermer Le matin, ré- 
fléchir, faire des minutes et se relire, — Quant à la ma- 
rive, l jonction des Holles dépend du vent; mais il Faut 
remplir les magasins , surveiller les classes, discipliner 
les capitaines, et rendre les comples des dépenses plus 
clairs. 

Av mbur. — La perta du capitaine Michaut et regrelahle: 
voir si Louis Gabart et expable de le remplacer. — De- 
venir en poste pour le départ dur Moi, té au 48 

As méws, — Si lo vent l'a relenu à La Rochelle, renoncer à 
voir Brest et partir sans délai. — Ses mémoires sentent 
encore Îe jeune homme: ss posilion esige plis de malu- 
rité, — Les armemenis défectueux proviennent d'un re- 
Lcbemont général : donnor la plus grande publicité aux 
ordonnances, et punir quiconque n'y cbéira pas à là 
lettre. — Hâter les escadres du Détroit et des Iles. — 
(En sol : Observations sur l'xtrai des ordonnances fil 
par Seignelay.) 


or roc Enenauar. —— Menondo général armeincat des 
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a avril 1678. 


26 avril. 


escadres et garde-côtss; état du pereonnel et des cnge= 
vins; rapporis de d'Almeras oi d'Estrées; envoi d'evis el 
de fonds; opérations concerlées avec les Anglais; service 
dde la harre de Cadix; tenue des agendas, ee. à 

Insraocrion our Le voxaon pa Rocusronr. — Inspection des 
vaisoaux en armement : coques, personnel, arrimage, 
enrélement des matelots et soldats, bôpital, le. — Soc 
super ensuite de l'arsenal : police, travaux, magasins, 
ana et cordeges. apres 

Smowrtr À Cousane, — Fabgue FA voyage. — États des 
vaiseoux, équipages et vivres... 

A Seunnuar, — Oublis raleré, — La Botie anglaise est 
prête; celle de Hollande sers formidable 

An uèws. — Toujours des oublis!— Choix de commissaires. 
— Organisation du service pour La aûroté du commerce 
aurles côtes, dans le Détroit el aux Iles, — Tenue de la 
ae d'armes. + _ 


Au mdse, — Parfolionner a 6 ires au Rui,au dieu de 
2 reléeher comme dun Les voyages précédenls. — Faire 


sentir partout les effets de sa présence, — Moyens d'as- 
aurer les levées de sold21s et malelots, — Chercher un 
commissaire capable de soulager de Terron, dont ia santé 
st ruinée. — Secours à un vaisseau des Indes. =— In- 
rafsance de Beuaregard. — joindre Je Roi à Tourmay 
le 15 mai. 

Au mas. — Son rail et ps appliqué et meilleur. — 
Nouvelles des olles de Hollande et d'Angleterre : le re. 
lard compromet tout. — Compléter à tout. pri les équi- 
pages et réorganiser lo système des levées. — Coramissa- 
rat de la folie. — Oborvations sur les mémoires 
ennyés. sais 

Aumtan. —© 1 éri top rarement, Compeer l'inespé- 
rience pr l'application pour justifier le choix du Roi, — 
De Terron, malade, n'a pa orgeniser les classes et les 
armements comme en Provence; mettre son honneur à 
ea vecir à bout. Exemple de Matharel, — Voir, avant de 
sen revenir, la out à la voile et Les excadres 
En na 
médier à tout; 2° causes du désarroi de l'enrôlement; 
3° sa mission à Rochefort est accomplie... 

Au mur. — La floue de Rochefort, run 
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Breëi, entre dans la Manche pour se joindre aux An- 

glais. En poriar la nouvele au Roi. 

ET 
l'empécheront : quel moment d'ansiété] Informer le Roi 
de tout ee qu'on sait. — Expédier couramment es af- 
foires, suivant ses dernières instructions; tenir à jour 
agenda des fonds et les listes des vaimeaur et officiers. 

Ac ubue. — Annoncer au Rai que la folle a bon vent dans 
ls Mancha, mais que Ruyier bloque les Anglais dans a 
Tamise. — Écrire par tous les ordinaires dans les ports, 
aux intendants et eommimaires; et à Paris, pour faire 
connattre chaque mouvement du Roi. Redoubler de se, 

LAo nine. — IL va enfin rejoindre Le Roi; mais ses feuilles 
de travail ne sont pas prêtes, Moins de protestations ct 
plus d'effets, Lo temps ne manque qu'à coux qui s'ar 
ribrent. — Ineisler auprès da oi sur les mesures prises 
et l'exécution des conventions avec Sprang. Les Anglais 
senbs ont compromis la joretion Sisters 

LOssmranons eux vu uéwoue pe 68 qu ser à rates vrsnanr 
Lkré.— Rsionnement, slsle, division, trés-bien. Sanf 
écriture, qui n'est pas d'un homme, il ne manque plos 
que l'exécution, c'est-à-dire La volonté. . 

23 juillet. [Ones à pasnsn roux La mans. — Lire et enpédier est 

tres et mémoires envoyés. — Pour La Botte, premer Les 

ordres jusqu'à la remise en mer ; expédier les grâces; 
prendre soin dos maledes et blessés; envoyer des pondres 
et boulets; remplacer 3es brélots détruits; commander 

‘des barques longues et des pières da 24... 

eBjoitet…— |Ménoms sun vmôureare m6 marruors,— Importance des 
lames; les armements en dépendent. —— Étudier tout ce 
qu'il y a sur la matière. — Pour réussie dans cet établis. 
sement : l'étendre à toutes les provinces, organiser Fore- 
ment le commissariat, renouveler les rôles, en assurer la 
publication, payer exactement la claxe de service, eons- 
later les appels, poursuivre les absents comme déser | 
lears, em ennseil de marine, et en faire des exemples. | 114 

Osservurions sun LE ubaoins 55 SnengLer RÉPORDART AE! 
enécfort, — Son travail est bon, trop élendu. même: 
d'est de l'exéention qu'il agit. Ne jamais méler les em 
plois de marine aux autres; former une pépinière d'in- | 
Lendania et comarimairen: pas d'enrôlement à par pour: 
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les galères dispositions locales. Les points eapilaux sont 
toujours : la demisolde aux hommes de service, a cons 
Latation des appels ot des désertions, et le jugement en 
cour maritime. — Nntes de Sejgnelag 
46 | 24 août1673. |A Saunaiat. — Les mémoires des désurmements sont bons. 
— Courriers inatiles et paquets oubliés, — Expliquer au 
Roi a difficulté de transmelra ses ordres aux gelères; lui 
rendre comple des escadres et se tenir en élat de n- 
pondre à tout. — Faute d'avoir ss papiers en andre, l'é- 
diteue Fenrélement n prie quatre moiv, et il n'y avai 
qu'à reloucher eclui de Provence. L'ordre et l'ernctitude 
simpliferaient aussi les désarmements et les autres 1ra- 
vaux. — Erpédier Les pattes affaires courantes et suriout 
apprendre à interroger. cu fsoz 
47 | sû septembre. [Au ser, — Ne donner aucun ordre aex vaisseaux, au mo 
nitionnaire ni dans les ports, sans être sûr des moyens 
d'enéenler. — Cinq voiseaur dans le Manche et quatre 
mu Détroit: le double inquiéterait les alliés, atrerait Les 
ennemis ct manquerait de refuge. — Emploi de l'es- 
cadre de Chéleau-Raneult, des gerde-côtes, ee... | 180 
48|  Sosplembre. [Mawss ave es conrranemons, — Observation des rigle- 
ments. — Supériorité du Levant. — Ne bétir à Brest et 
Rochefort que pour maintenir Îes aleliers: le reste à 
"Toulon. — Étai normal de la flotte et répertiion dans 
Len ports : 
49 1673. À Smoauar. — La meilleure des instructions {puisse-Lelle 
être Ia dernière!}, cest l'exemple de son pre : en deux 
a qu'il a conduit Loute le marine, l'ordre, la diligence 
et l'application ont sufB au courant, comblé l'ariéré et 
2 laissé du loisir pour les autres siluires el la promonade. 
Mélhode de travail à imiter; points principaux à éludier 
et régler; objets généraux à revoir périodiquement; ar- 
rêler Les élala des trésoriers; pour le surplus, de l'appli- 
cation, el un soin particulier des affaires rapporlées de- 
vantle Roi. : ; [ss 
50!  Sawili676.  |Pomi Pemnarr LA cawraonx, — Punser inersan- 
men aux exadres en mer el en armemen!. Rlire ses 
inslructions et dépéehes pour s'en approprier la syle et 
les maximes, Tenir au courant la correspondance, les 
porofenilles, l'agenda des fonds et de travail jeurnalier 
re esradres : assurer La solde et les vi 
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vres; remplir les magasins; Gxer Les départs el retours 
sacs perdre de temps en rade; surveiller ls euneunis, et 
faire tant que le Roi soit maftre dans la Méditerranée. 

Devon vus orricusms, — Tout officier qui aura alendonné 
le pavillon commandant, fausaé une escorte, quitié ou 
perdu son vaisseau, ou qui se sera rendu à l'ennemi, pas. 
sera en canseil de marine êt sera puni de mort. — Les 
accidents de Du Boïsneau et autres appellent un règle- 
nent en forme. Y occuper Langeron, — 
nœuvre de navigation el de combat de façon à prévenir 
toute excuse c'est possible, eu y travaillant sérieusentent. 

A Suorsuar. — Le duc de Virouse commandant l'armée de 
ferre, Ruyler, à Je te del olte hispano-hatave, n'aurs 
devant loi que Du Quesne. En parer uu Roi. — Prières 
publiques pour cunjurer les épidémies et La foraine. — 
Pisintes du commerce; ÿ répondre par une enquêle sur | 
les pertes éprouvées et par un hon service des garde 
côtes. : 

Nore De SiGNBLAT SR L'ESARGISTEEMENT DES CHIPFORS, — 
— Donner u chiffre spécial aux eommandants en chef, 
aux commissaires généraux ab oux. officiers susceptibles 
d'être délachéa; les renouveler à chaque voyuge el gander 
les minutes avec Le nom des porteurs, lu date d'envoi et 
l'accusé de réception. — Xotes de Colbert : Donner les 
chilros de la main à Ja maïo avec réserve, et ne garder 
que ceux qui servent. Minate ne se dil pas. 

InsrauGrion sur ce Qui rer à raies eanont La voyaGE pe Ro. 
— Penser que le service du roi prime l'assiduité auprès 
desa persuone; que Ruyter mena l'armée de Messiue, 
Les convois el es galères. Pourvoir à la sûrelé des Iles el 
à culle des côtes Tenir au complet les magosins et éq 
pages. Le mérite sera preportionné à K difficulté, — 
Soigner ea correspondance, les enregistrements les au- 
Ares expéditions et son instruction. 

IxSTRGGMONS SER LES PONTIFATIONS DE LA PROTERGE, — 
Plans: contrôle cles marchés, en valeulant les prix de re. 
vient, mais sans montrer de soupçons; exproprialions; 
iception des travaux. Appréciation générale. Le cher 
lier de Clervile est averti et Lchero d'être de La tourne 
venir À Couser. — Le convoi de ‘oulon insuffisant, 
à eaung des wrisanaur rotunux à Meeine, a Pescurte 
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aa el a octobre. 


#3 octobre. 





2 Celle citée mate eee à pa ou Bu de Marseille, a 


À ee pureage 


sans vivres et des bétiments à renvoyer en Ponant, - 
Visite des mmgnsins e ateliers, Nécossité d'un nouvel ar. 
senal, — État des vaisseaux. — Prisonniers sicilions. — 
Arnoul mal secondé : expulsion d'un écrivain; accéléra- 
tion des chargements, — Essii des morhines de Saint- 
Félix. — Propositions à Centurion. — Cherté du fret. 
— Notes de Golbert : Bon travail ; il se reconnail enfin 
dans son Gls et ne demande qu'un peu plus d'ondre et de 
fi 

Smessear à Corse, =— L no perd pas une minute. Il va ré 
she les dépenses de l'année, el étudier sur place Les plans 
de l'arsenal. Les Lätiments du munilionnaire sont les 
plas urgents. — Hôpitaux; conons de auhe; corres- 
pondance avec Messine. — Il réglera les comptes des vi 
vres, inspectera les places de Provence et sera le 3 à 
Paris. latee de Colbert... # 4 

Srsexerar à Cousenr. — Le temps contrarie Îes embarque- 
ments. Copendant l'escorte part ponr le rendez-vous, 
suivie bierlôt de sept hiliments, el l'on altend ceux de 
Mürsuille, — Règlement des comptes de 1675 et 16796: 
projet pour 1677 d'après des données exncles. Rabais 
sur Les fournitures; discussions entra Arnonl el Dalliez: 
hôpital de Sainl-Mandrier!; canons de Bourgogne; se- 
ours aux invalides; plan de l'arsenal el curement du 
port. — Notes de Caliers + Nouvenux lénoigrages de see 
CEST RES 

4 Seunesats — IL est l'objet d'une solcitude infatipable. 
— Hi écrit ai vile que la moin emporte l'esprit, signe en 
molaire de village et tient mal ses papiers, petites choses 
de grande conséquence, — Tout voir et, sur tout, déci- 
sion ou enquête. — Baptême du fiks de M. d'Oppède. — 
— Administration intérieure de la Pruvence.… 

Sxrénezar à Gousenr. — I vu quitter Toulon. faire Je lour- 
née dos places du I'rovence, el revenir avec ls eunscience 


que passer à Lyon. — Il espère qu'on ne l'aceusera plus 
dre superficiel ni d'oublier ses instructions. — Jé- 
gone du 28 : Bivn ire ne sufit par, si l'an no rond bon 
compte, Sexexeuses ne valent rien, élce qui suit est pire. 








Google 


d'ivoir {ravaillé sans reltche. LL dit comment il n'a Hit ! 
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29 vctabre. 
31 octobre, 
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18 Erin, 
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ÉSrrenecar À Couvent, — I rend compte de sa 
des places et répond à diverses lettres et apusilles. — 
— Exploitation des bois de Bonrgogne. — Enquête sur 
les désordres de Toulon : Arnoul paraîl fidèle et nppli- 
qué, mais il est aux mais de l'intrigante dont son père 
était déjà le jouet. Agents congédiés; rembourser Leror 
et La Reynarde pour Les renvoyer aussi. — I fera une 
relation de son voyage. — Les flatieries des Provençaut 
n'ont pas prise aur lui. — Vote de Colbert 

Suexaur À Corwnr, — Conférences avec Legras sur le 
commercs et la péche, — Voiture des bois parle Ahêne. 
— Plans des arsenaux. — Départ du grand convoi.… . 

A Smanmur, — Le progrès est sensible ; encore quelques 
mois d'application et de soin , lo travail ne lui coûler 
plus, il sers uo autre homme. . 

monelar À Couatsr. — Départ de Marseille: vide à 
‘Tour-de-Bouc. Baptème da petit d'Opplde à Aix. Ins- 
pestion des manufaelures de Vian: aneres, frs toiles 
noyales et meslis. ( réformera son écrilure, sa re 
et Ia lemoe de ses papiers 

Snonster à Court, — Sa santé Foquièe, surtout pour 
son avai. — La Roi s'atlend à le guerre avec les An- 
glais, — Lettres de grâce au valet de M. de Vermandois. 
— Réponse du 16 : Dans am moment aus crilique, se 
ménager beaucoup : médiler et donner des ordres, en 
un mot faire le possible, el pour Je reste compter sur son 

ÉSménetar à Couarmr. — Le Moi sabondonne le départ de 
Châleau-Reoault aux nouvelles de Haïlande. IL est in- 
formé du meurtre de Bonsard. — Quant à l 
agenda de le marine et cclui des fonds 
ne ee rétablit par, — Répoe du #3 : 
sa eondaite est grosse de malheurs. I n'y a maladie qui 
fianne ; on peut Loujenrs réfléchir el ondanner ou bien 
avertir de son impuissence. Un petit capitaine désobéi . 
Les croisenre dorment dans Les ports, La Fenillade est sens 
vivres ni vaisseaux à Mesine, et Châtean-Renaolt n'}| 
peut plus aller. Les rois ne so payent pas d'excuses; il 
faut les contenter et pour eela s'appliquer tou en se soi- 
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20 férrier 1678. 


secrète de Mirebeau. — Ordres incomplels, intempes- 
tif où négligés. — Réponse du 23. 

A Suevaax. — Colbert, soulfant, dise lee. — Les 
venis ont retenu Chéleau-Renault à Brest, et maiatenant 
on n'ose sortir ni désarmer à cause des Anglais. Incon- 
vénient des armements isséminés. — Nouveau service de 
la marine : les Hollandais perdent avec Cayene les-pro- 
fis de la traits, — La Feuillade aura-Lil asses de vais- 
aeaux®— Que dit le Roï des travaux de Metx, Verdun et 
Slenay?. A : 

Au bu. — Forifctions; reconnaisance des fes, — 11 
fallit prouver au Roi que le doule du edté de J'Angle- 
Lerre ne permet ni de désarmer ni d'employer Clâteau- 
Renult sa réponse eût 46 moins dure, — Rotard des 
chaines; question des mâts, ele. — Réponse du 4°” mare, 

Au mbus.— Le négligence continue; les ordres sont ohacurs 
€t inexects; Les dépenses des fortifieations vont bien vile. 

au mia. — Colbert accuse à son jour d'un oubli, — 
L'eülreprise de Gand lui inspire un enthousianne bon à 
montrer eu Roi: mais elle va décider les Anglais: é'est le 
moment de songer à Dunkerque el aux préparai 
guerre, — Réponse. 

Sucsaur à Count. — Fatigue icroyable des 
Ordres pour les fonifcations et la marine. 

Lions seerèles pour évacuer Messine. — Dédaretion io 
minente de l'Angleterre. — Armement en course au 
comple de madame de Montespan. — Réponse du 8: 
Moyens de concilier la santé 4 les affaires. 

ÉSmeneur à Cousret. — Sons équipages, par un lemps af. 
feux, et malade, il fait ce qu'il peut. — Agira-L-on en 
(Gatalogne ou contre les Anglais? — Vol da pierreries pa 
un sculpteur. — Le siége marehe à souhait; son frère est 
dans a tranchée , mais en toule sûreté, — Répomue du 1 
At falait travailler en allendant scs équipages et mainto- 
nant il faut profiter du siége. — 11 vant mieux chasser 
Marlborough de a Méditerranée que de risquer l'entre- 
prise de Catalogne. 

— La Feuilade ot prêt à ésacuer Messise, 
urie ur jour à Dunkerque: surveiller l'emploi des 
fonds, dire dès qu'il sers en dat da ae tout son 
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ge mars 1678. |Sménruas À Counnwr, — Hand est pris; la citadelle, sans 
espoir de secours, n'ira pas loin. Impossible de Wravaillor 


avecle Roi, qui décampe pour rejoindre Luxembourg.— 
Conduetenrs de chaînes infdèles, — Réponse du 19 : Si 
An conseil et Les dépèches l'absorbent, il ne fera jamais 
| rien de grand. — Les vaiseoux de Messine peuvent fr: 
| mer dent escadres que Du Quesnr réunirail au he- 
soin, ete. 
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ipueleg divise le reltion adres- 


1} ÉTE Voice v'fra 
| sée à son père en deux parties : 1° un journal de {out 





ce qu'il a vus 9° des considérations générales «ur Les die 
vers États, enr gouvernement, leur puissance, leurs al. 
Peoani inde. 25 eos anrenitreda ne dsneuene| ant 


i V< PARTIE. — JOURNAL. 

#3 février [De Torsos à Roue. — Mouilage de Porleros, Séjour farci 
23 mors. 4 Monnco. — Route parterre de la Tagyia à Alssi 
| Vado. abords magnifiques: visite des 
| “Théatins mn chapelle Sant-Gyes les Jésnites, Arme 
ciade. Palais Spinala, Bali ct autres de la Strarla Nurro 
palais Doria. Le Dôme ,ou Saint-Laurent. Arsenal, danse, 
hpital général : église de la Madome. [sat 
es à Perlu-Ven 








Saone, Gônes : 














se, par mer, Par lerre, Lucques. 
séjour chez un Ture réfugié dure Pt far 
at de l'Arno, Le Dôme, le Bapt 
me, fa our penchée, la maison ds 
clrevaliers de Saint-Étienne, — Sienne : le Dôme avec la 
Lilo Ja pare des Sci 


Sion à nur. — Semi ant, Jeudi + me du qupel 








Lère, le Campo 
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au Vatican; énédietion bi et orbi, — Vendredi: la pas- 
sion à Saïnte-Marie-Majeure; les Linébres à Saint-J 
ques des Espagnols: les processions de Maglants. — 
Samedi : vépres à Saint-Pierre; reliques, péaitents de 
la Mort; audience du pape. — Dimanche : chapelle te- 
nue par le pape au Vatican; la eavaleade à Honte-G 
alle et les chevaux de marbre. 


Le Colisée, l'arc de Constantin, la fontaine de Meta m- 
res de Titus el de Soptime Sévére, gouffre de 
du Cumpo Vaccino. — Le temple de le 
Au Capitole, statues de Marc-Anrêle, de Ronie, 
du Nil et du Tibre… par arr 
le à la eine de Sue 
Antoine. Colonne du temple de la Paix, 
i-Marie-Majeure, chapelles de Paul el de 
Sinte. — Le pont Saint-Ange, la colonnaule du Bernin s 
visite détaillée de Saint-Pierre du 
Hénédiction des Agua Dei. Allier du Bernin. Les Loges 
du Vatican, n Bihfotäique, — Distribution des yrnux 
si Lsisemont de pieds. Visite au due Sforee el aux 
edit des Ursins, Harborini el Rospighioni. — €: 
valrade du pape à la Minerve; messe au Grn 
phile. — Palois Farnèse: l'Herenle, lo Flore le Con 
moe, le Taureau , ele... ie... 
Au Yatican + solle Clémentine. chapelles, loges de Ma 
pinél galerie des Cartes, et, dns le jardin du Belvéilère, 
la pomme du {nmbeau d'Adrien, l'Antinoïs, l'Apollon, 
Je Lagcaon, le Torse, elantros antiques, À la villa Chigi 
ésine : Psyché, Galatée. fresques de Raphaël. 
tableaux, Ja Transhguretion , à San 


gi et Colonna: le palais et la vigne Bor- 

dise : le Glodisteur, l'Hennaphrodite et autres anti- 

David, l'Énéc et le Daphné du Bernin; la 

Louve, en pierre dur, ronge et Manche, La place el 

lise del Popolo, où Michel-Ange, Rapliaël el le Bor- 

min, ont à l'envi décoré Ia chapelle des Chigi. La vigne 

Mélicis, avre la frise, le vase, le linn, la Niohë, le Mar- 

vas, Je Ganyrdile es Lalleurs, eur etla Vénus, 
antiques, Santa-Trinità de Manti. 
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Du 45 aû 19 avril 
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Du 20 au ag avril. 
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Les Noces, fresque antique, elles Lutieurs de la vigne At 
dobrandine, Novical des Jésuites, petite églie toute gre- 
cieuse, et celle des Quatre-Fontaines, d'anc beauté bi- 
sarre. Fonine de Maîse, cœnvent de SainleSuranne, 
le Madona delle Vitoria, les Chartreux aux thermes 
de Diodétion. — Vigne Ludovisi : Mereure, Apal- 
lon, Vénus, groupes de La Concorde, d'Aria et Patns, 
busle d'Annibal, et le Satyre, antiques: la Fm 
du Berain lt de 100,006 éeus.… 

Cérémonie de canon 
devenu l'église de la Rolonde, où reposent Raphaël, 
A. Garrache, ete. et dont Urbain VIN fondit les bronses. 
La colonne Antonine et la Trajane , dédiées par Sixie V 
aux apttres Pierre et Paul 

Seconde visite au Capitole: Canoe Polox les Trophées; 
La place, entourée du palais de la justice, de celui des 
conservateurs (où l'an voit a Louve d'airain, le Tireur 
d'épine, la Table des Hastes}, et du musée, avec Je Mar- 
fario: et tout en haut, l'église. 

De Roux à Haras. — Sorti ar I parte Saint-Jean {ports 
Capena): restes du Cireus marimus, mausolée de C. Me- 
Lell, fontaine d'Égérie, ruines at sépultures de la vie Lo. 
ins; Cartel Gmdolio, sa terrasse «et son lac. Ronte de 
Yelle à Piperno, infeslée de bandits. — Les marais 
Pontins et la fontaine Feronis; lemple de Jupiter à Ter- 
racine, tranchée de la vis Appia en roc vif, frontière na. 
polilaine 

Gëte + Fortifeations, quelee du connétble de Bour. 
bon, église avec fonis baptismaux formés d'un vase a0- 
lique el chapelle française. Parage du Garigf 
cien Liris, ruines de Minturnes. — Capoue 
ville neuve, représentation de machines romaines... 

Sioux à Nains. — Léglise des Jésuites où Gesw. — Le 
pelais du vice-roi + audience. présent de chevaux. . 

Sépultares de Charles |" et de Charles IL. — Saint-Gaëtan. 
— Les Dominieains, avec uno riche chapelle, d'an- 
ciens lombeaux et des cereneils roÿgus. — Le Dôme. — 
Saneti Aporiol : tabernacle de pirrres précieuses quan- 
té d'erpenterie el une teture merveilleuse, — La Vi- 

e justice. — L'Annonciade avec un la- 
anges d'argent masef. — À Santa Maris 
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Da a au 33 mai 
1671. 


Du 44 au 43 mai 


la Nuova, le tombeau de Lautrec, — La forteresse du 
Chäteau-Nenf..…… = se 

Promenade à Poursoles : route soulerraine ou grofte du 
Paueilippe; à l'entrée, le lomhean de Virgiles phénomène 
de da grolle du Chien: les Pireiarel ou étuves; la Sol- 
fatare; ruines de Pauzzoles, et, de relour à Naples, le 
chlleau dell Oro. . 

Les flles de 'Obeorvance.— La leo des Chartreux, d'où 
Von découvre la ville entière. — Le château Suint-Elme. 
— Excursion au Vésuve: inscription laline au pied di 
volean, — Retour à Rome. os 

De Roux à Vause, — Monteuscone, Sienne, Florence 
audience du grand-duc. Snint-Laurent : slatues de Mi- 
chel-Ange chapelle sépulerale,toue de jaspe et d'age: 


Giollo. — Présentation à ln grande-duchesée. 
Arsenal du fort Saini-lean, — Galerie du grand-duc : ate- 
liers des jaspes, lubleaux, statues, armes rares, pierres 
gravées ele, — Tombeau de Michel-Ange aux Cordeliers. 
Bologne. Église Saint- Barthélemy, couvents de Servi et de 
François : installation confortable des bons pères. 
— Corps miraculeux «lu Corpus Demini, = Couvent de 
San Michele in Bosco. s 
Modène. Chapelle Notre-Damne-Saint- (ete Église 
de Saint-Augustin. — Visite à la fomille d'Est; tableaux 
de premier ordre. — La ciledelle. — Passage par Fer- 
rare et arrivée à Venise par le PB........e..s..s. 
Sésoun à Yemar. — La ville. — Abords, entrée du port, 
lle de Lido et les Cartel. La place Saint-Marc. — Con. 
vents de Saint-Géorges-Majenr et du edentore. — La 
Mana della Salure . mé 
Verrerie de Murano, — Galerie particulière, — Bi 
gieuses de l'Hi lion. — Messe solennelle à la cha 
pelle Soint-Mare. — Tombeau de Pesaro. et mousoléo 
d'Almérie d'Est aux Cordeliers (Frari), — L'église 
Saint-Roch . 
de Venise: reliques e parrris.— Palais du doge à 
le du conseil; salles d'armes fort bien tenues, où l'ou 
conserve des rarelés qui ne sont pas Loutes de bon aloi. 
iso de Saint-Pierre et Saint-Paul, où se trouve le 
chef-d'œuvre du Titien. — Nouvelle visite au palais du- 





ibliothèque du cloflre.—Le Dème, el le eampanile de | 
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eal: œealiers, chapelle, salles du Collége, des Prrgadi, 
des Dix, des Sages- Grands, — Séanee da Sécai 
aller des nobles; façon de recueillir Les aufrages. 

Lans, — Coaermae 1”, Situation of Ddimente, — En- 
ceinte murée de trois milles, à V'xtrémilé est de La vil. 
dans le quartier du Castello, ouverte sur mer par un ce 
nal accmible aux galères, el our terre par de vestibule 
des officiers de garde… 

La petite darse, avec quatre salles d'armes et los salles de 
constraction Les remisos des golénssoo et da Bacmtaure ; 
trois magasins de cordages et trois salles à voile. — À 
drvite, un passage rervant de dépét des ancresjau bout, | 
Ie hæenda ct une grande cour. 

Eu lte des belles de Ia seconde duree, hu gode | es à! 
quime fourneaux; puis les ateliers des rames, et le ma- 
sein où l'on montre la chaise de proclamation les aix 
fonderies, avec leurs alésirs et une balance remarquable 
Ia grande corderie; les magasins de poulies; ceux des 
fûts, où sont des pièces curieuses; l'éluve; les grandes 
salles d'armes, arlistement rangées: les parcs d'afôts de 
marine, boulels et Limons de gulère; le halles de cons 
trustion. 

Balles conduisent au bois canal; balles dan eau pour 
l'achbremont des galères. — Vieilles coques de tonte pro- 
venance, hors d'usage; galères neuves. — Détails sur la 
construction des galères, des galéames et du Buamiaure. 

Lans. — CGrarrrar n. Organisation du soie, — Con- 
#il d'administration : rois provédileurs, trois directeurs 
nommés pour irenle-deur mois, de sertice chacun leur 

un soerélaire rapporleur et un grelfer . 

office al, chargé des armements et désarmement 
le masr, qui enregistre les entrées et sortis; le quad. 
nier, qui tient les comples des fournimeurs et des ou 
vriers du délocs; le payeur; les contrôleurs des fonds, 
des permissions de coupes de bois el des pores (ce der 
ie assisté de pointeurs, contre-pointeurs et de 'inspec- 
teur des ouvriers); le capilaine prévôt; les vérifcateurs 
à l'entrée; Les priseurs des bois; quatre maîtres fondeurs; 
entrepreneur des salpétres; le belansan où directeur 
de l'artillerie; le mallre de la cave, et le capitaine des 
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# jrillet à 


2 aille. 


Ateliers : les Proti ou maîtres des charpentiers, des calfls, 
des rames, des arbres, des poulieurs, forgerons, per- 
cœur, sieurs, maçons, cordiers, armuriers: enfin sept 
prépasés aux magasins, à le eonsiraction et au lncement 
des plères.… 

Ouvriers, enrslemené à les ‘enfants entrent, dès dix ans, 
dans le métier de leur père, et, après hait ans d'appren 
tissage, sont admis à fire leurs preuves. — Salaire pro- 
gremif jusqu'au maximum du corpe d'état. 5 

Entrée et sortis: le cloche sonne une demi-heure, au no 
Leil levant un quart d'heure après la porie est fermée. 
— L'hiver, on dlne dans l'arsenal. — Sortie, suivant la 
saison; une beure plus tôt le samedi, jour de paye, el 
une demi-heure d'avance pour les sexagénaires . 


N° PARTIE. — CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 
États de l'ilalig, maisons princières, subdivisions 
pendance de l'Église ou de l'Empire... .. 
are + vigne, colonies, ialarique, lutiet des Frgoees 
et dus Adornes.… su 
Élat actuel de la République + diem de rave, 
élecdon des magistral; lerriloire, ports et forticalions; 
forces maritimes; prétentions et querelles avec Roms, la 
Savoie et la Toscane; relations avec l'Empire, la France 
et l'Espagne: forces de terre ; banque de Saint-Georges. 
Ménour pe Ssienauar sas son vorce ve Homanoe et 
5'Areusrenne, — Importance de co voyage. — Objels 
prieipaux: le nombre des vaisseaux, la manière dont ils 
sont artllés, construits, équipés; le mérile des oficiers, 
les diférentes manœuvres, — Prendre Le desein des ma- 
chires, digues et autres ouvrages; observer ee qui se 
pralique pour Les consiructions, les radoubs, l'antrolien; 
visiler Les magasins ot marchandises, forges, fonderies, 
eoréerics, ele. étudier en détail Îes arsenaux, les ae. 
Aiers et ee qui enncerne les levées, le solde, le vivres, la 
garde et police des vaisseau... 
emmar À Couus. — La défiance des Hollandais l'en 
pêche de voir à san aise les magaeins et les raisseaur; 
Pélicot a même été inquiété. — Ii s'est abouché avec nn 
fondeur qui le renseignere biens mais il n'a pu s'en- 
tendre avee aucun officier, et le eapilaine envoyé par 
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au 10 août 1676. 


vûn père eut incapable.— Ilanoonee un grand mémoire 


et san jourael… e ; 

Yorace b'Ara à Lonvass, — Enghien: Bruxelles : situation 
et bâtiments, bonne administration du comte de Mon- 
tereys le béquinage de Malines; décadence d'Anvers: 
Lille; Rotterdam ; Helloroëtslois; Delaren :tombesux. 
parc d'artillerie; la Haye: la eour, le vivier, les parcs: 
Leyde; Harlem; Amsterdam: commerce, enceinte, port; | 
chantiers de Sardam ; ports de Middelbourg et de Fles- 
siogue Gand, Brages : églises el lombeaur traversée 
de Dunkerque à Gresnwich… es 

Méuone pe Suonxar sen LA saine HouarDai 
el division de ce travail 

Les cinq amirautés : circonserptions, aliributions, per- 


Nombre, port et noms des vaisseaux de guerre. 

Gabaril, construction et ordre des ateliers : varangues pla- 
tes, membres faibles; abat, débit et conservation des 
bois; travaux à la journée, exclusion du fer, sarveälance 
des ouvriors; mise à lea. 

Forges, fers, antres, curder 

Magasos : arrangement, provenance et prix des marchan- 
dises, armes, etc. armeméats et désarmements 

Artillerie; équipages; ordre de combat. 

is pa des ponts ads, amaraps, sin de pro 
pret, déletage . 

Ménoine DE SmonELir SUR LA MARINE AnéLAts ea sé 
du pays et ses prétentions à l'empire des mére reposent 
sur la flotte, — État do la marine en 1571 et 1600. — 
Vaisseaux de grandeur exceptionnelle, — En 
trail d'un premier Lravaÿl, plan primitif de rédaction: 
visite du Souverain et du Prince; réputation de nolre ma- 
rine en Anglelerre, 

Pouroirs da grandamiral ; organisation ds amiautés par 
ticulières el du Nesy-offes… 

‘Officiers des ports, chantiers et magasins 

Gondaile tenue pour les armements et l'économie dans les 
dépenses : marchés, comptabilité, travaux, provenance 
et coût des matériaux, enrtlement, service des vivres. 

Avantages de situation sur la Hollande. — Étet actuel de 
le marine : vaisseaux , canons el équipages. . 
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# octobre 1673. 


{septembre 1676.) |Paorer vs Suonsuar vou 2e voraos o8 Hanseuue e7 D 


Gaborit : œuvres mortes légères, entre-ponls Las, avant 
chargé, poupe élroite et arrondie, galeries. 

| Canstruction , d'après le type du Prince : menbewe, ché 
village, sabords, dedans et logements, goillards… 

l'artillerie; équipages: officiers et ofciers mariniers pe. 

| fonaions ea paix el en guerre. 

Àroction des amireus, slopanrens, caté-amaut, el 

| pavillons des trois escadres , 

: Signaux de jour et de nuit, de nav 

Ordre de bataille, 

: Déostage « 

À Chotam : arsenal, docks de construction et de radoub.. 

Ateliers: surveillance el paye des ouvriers. 

\ Réception des marchandises. 

Forges des ancren et des menus ouvrage de fer. 

{Corderies, menuisiers, poulieurs et seulpleurs : 

: Voniae à Rocusrour er À Baser. — Le chargement de l'ex 
cadre de Rochefort s'est fait rapidement, mais la été dif | 
fcile de compléter les Squipages et de décider les copi- 
laine à #'ombarquer. — Arrivée à Bret; beauté des 
vaisseaux de ce port. 

Onssmririons px Couvser eux va souDe Da La rLorrE 08 Bausr, 
— Calculer là solde pour six mois au plus, de Le sortie 
en rade au débarquement, en relenant un sixième pour ! 


Pnouse ns Souauay Pour non vovaaE De Roctarons. — AR 
mement de In grande escadre et de celle de Chiteau-Re- 
oaul : matelots, soldats, vivres, ele. — Conférences sur 
Les manœuvres. — Entretien des vaiseaux désarmés, — 
Règlement des coutructions. — Récolement des mp 
sin et police du port. 

Ménots ne Couster 6x Las méomons Ptériaiss von 
asuves pu Lrarr, — Inconvénients d'un armement 
en novembre. L'hiver, cinq boas vaimeaux peuvent assu. 
rer à Méditerranée en gardant Je Détroit; los armer vive- 
ment et faire one Aa mer à d'Almeras : il hésite, 
le remplacer. 


Touson. — Ea route : iaspecier avec Dallies la fanderie 
de Drambon: visiter les exploitations de bois et éludier La 
quesion des transports. — 4 Lyon, faire éprouver les 
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# novembre 1676. 


3 juin 1679. 


y mai 16%o. 


Goügle 


canons d'Émery et régler ves comptes. — À Marseille + 
travaux de l'arsenal, inventaire et lenue des magasins, 
liste générale des galères, avancement de La Réale, ad 

dications, eonvoï de Memine, fonds, galères en détar- 
mmement, curage du port, hôpital des forçats. — À Tou-| 
ln : spprovisionnemont de Mesino, comples des dé. 
penses, mageins, constructions, fournitures , plan de 


| Yarsenal, personnel du port, bépital de Saint-Men- 
| urier, propositions à Cenlurion, ete. — An retour: 
| siter les éblisements du Dauphiné, du Nivernais, et 
| régler en Auvergne toutes les afaires personnelles. … | 
{Verser À Manenua 87 à Touuon, — I rend compte de es | 
‘observations an suivant paint par point le mémoire pré | 
cédent. — Pourquoi il n'est pas allé à Drambon, ses 
contsnté des rapports du commissaire Saint-Georges sur 
Îes coupes et voitures de bois, et n'a pas séjourné à Lyou. | 
Abus réformés; recrutement des chiourmes; employé 
révogués, ete. . PRE ER EN 
AMésoums où Cousser our cube ons ronçars où Mae 
mutias, — Anolyan des ltiren patantes de +648. — Chan. 
ge l'administration sur le rapport d'un Brodert est une 
grande légèreté: il y aurait opposition, seandale, scerais- 
tement de dépense el mauvaise direction. S'en Lenir aux 
armes de l'acte de fondation, et profiler de lo leçon. | 
Ssromeuar À Couster. — Le Neptune est en ban état et les 
hommes bien exercée. L'Héry et d'Euryeon, dans l'at- 
ente du Roi, on fait merveilles el méritent récompense. 
1 faudrait, l'an prochain, montrer au Rai gs vais | 
seaux sur ce piod-là ” 5 
Sarauat à Lo irc — Oblig en nt 8 qui con- 
cerne l ville, l'arsenal, les voiseaux et lo personnel me- 
ritime de Rochefort. — Épuisement des magasins; pro- 
venance, réception et conservation des merchandises 
aboliion des réquisitions de charrois fonderie des frères 
Landouillette; amélioration des radoabs: théorie des | 
conetructions navales; garde des vaissenu; écoles d'hy- 
drographie el de canon; meunier pendu paur l'exemple: 
geutilbomme faux-monnayeur; nécessité d'un hôpital et 
d'une église: envôlement en Poitou, Saintonge el dans 
le pays laque; missions et conversions 4 bon mar- 
ché, etc. — Notes de Colbert. 
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321 septembre 1669. 


27 mars 1665. 


1 octobre 1667. 


Au cours b'Esrasoes, sicn-nor v'Awéaique. — De Vaudro- 
ques, dit-an, désole la Martinique par ses déportements; 
et-ce vrai, el qu'ya-til à faire? 

Iseravenos À M, Tanon, mount 29 Cusuna. — Esprit de 
domination des Jésuites: ils mânent l'évêque et veulent 
des gouverneurs à ur. — Prolection due à la comps- 
gnie qui remplace celle qu'avait formée Richeliso. — 
Jagement de l'ex-gouromneur de Méry. — Grande expé. 
dition préparée cantre les roquois, — Réforme du con- 
sil souverain et élablisement d'une boune police. — 
État du revenu ct des dettes de la colonie. — Agglomé- 
ration de la population et retrait des concessions incolles. 
— Défrichements pour les émigrants. — Fonder der 
manufactures, établir les soldats, examiner Ja question 
des dimes, enconrager les conateuclions navoles, Les el. 
tures variées et l'élère du bétail. 1e 

AM où Cuonvnt, coomaneun a ua Marrsique. — Le Roi 
Le flicile d'avoir réprimé la sédition, et ui recommande 
de faire régner la religion, la justice, d'esercer les be 
bitanis aux armes et d'en attirer de nonveaux. 

nsracorion À M. pe La Rasssmiènss pe TheiLLEPOIS, CAM 
saixe pe vaisseat. — L'objet de an mission est d'assurer 
Le repos des colons, de protéger la compagnie, de se 
anoutrer en force aux Anghis en évilant out œonfil, 
d'étudier les mers, es lles et les côtes, d'empêcher le 
‘commerce étranger, el de reconnaitre les possessions das 
Espagnols el leurs habitudes de navigation. Ordres dé- 
taillés sur ous ces points. 





Tnsraucrion à M. os Bourse, 1rsabanr AU Canapé, — 
Colbert reprend tous les points de l'insiruction à Talon, 
en insistant sur Les rotensements, la jualice sommaire et 
sans frais, la concorde générale, les empiétements des 
Jésuites et l'isolement où ils retiennent les sauvages. — 
Étudier la question controversée de la traite des bois- 
sous; grouper les eolbns; limiter le clergé: marier Les 
jeunes gens at viser à une augmentation annuelle d'au 
moins deux cents farnilles.… 
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Ineraconon à M. ox Bass, usurananr oéséaac aux Anriues, 
— Situation des Iles, commandant le passage des Espa- 
gnole. — Nations qui les possbdent. — Motifs de La conces- 
sion à une compagnie. — Prospérité assurée par La paix 
de Breda. — Unilité du conseil souverain el d'une bonne 
police; hygiène publique; colonisation, mariages, défri- 
chemenis; troc des denrées; commerce avec le Canada; 
Lravaux de défense Lournées d'inspéstion ; restitution de 
Saint-Chrislophe, et relations evec les Anglais; organi- 
sation de la milice; rôle déuillé des habitants; corres- 
pondance avec le gouverneur de Cayenne; entreprises 
possibles do guerre et de commerce sur les pomession 
espagnoles. . ss 

Mémo sun srérar ve La couriene ontrsraus à Le Da 

8 eaux Inons. — L'eipédition mal préparée, mal 
conduite, met la compagnie en danger. Partout on a 
fai des fautes: à Paris, embarquements exsgérés et mal 
calculés; à Modagañcer, dissipation des fonds el des vi- 
vres, fausses mesures el tyrannie de M. de Mandevergues 
à Surale, iwubordination de Martare, soupçons sans 
preuve contre Garon. — Le remède est dans l'union des 
chefs ct la soumission des agents. 1 fut aus : à Pari 
mieux combiner Les envois les ventes, les relours: pour 
Lile Dauphine, établir des posles, cultiver le sol, re- 
noneer à en faire un comptoir central, n’y ren porter que 
pour en relirer l'argent ét les marchandises de la com 
pagnis, ordonner aux capitaines d'aller en droiture dans 
les Indes jusqu'à ce qu'on ait désigné un autre entrepôt, 
donner pleins pouvoirs à un commisire chergé d'exe- 
miner le conduite du gouverneur et même de Je faire 
embarquer; pour les Indes, maintenir l'autorité de Ca 
ron, remontrer à de Faye le besoin qu'on a de son expé- 
“rience et La nécessité de lui donner satisfaction, camer à 
cet elét l'arrêt obleau per Mareara, écrire d'ailleurs à 
Garon en l'invitant à l'union et à l'oubli du paseé. 

ILouts av À M 08 Momerriour, couramaun 07 1312 Dao- 

pass. — Le relour du Sain-Pau, avec uno bonne eux 

given, est rassurant, aurtoutsi on répare es aules caen 
mises, Le longueur du voyage est Ie cause première des 
malheurs; mais pourquoi avoir consommé l'argent et les 
efetsde la compagnie à [ flhit, au fieu de retenir leseo- 
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ons ensemble, occuper plusieurs poses, calliver a ere, 
exiger des vivres des naturels. Pourquoi ausai avoir sou- 
teau Marcara contre Caron? Tous Les ropports partent 

rbitreire, de monopole et de violence. Se juaiier en 
expliquant les fañts et romédiant au mal. 

Lou ur à M. ve Mocsmmmsea, aovveaares où vis Dar 

Annaler les du conseil souverain qui 
ant chargé la compagnie de gages ruineux ire rentrer 
avant de s'en revenir les fonds dissipés dons le, installer 
Champmargou eommo gouverneur provisoire, organiser 
des caltures vivrières pour la colonie, qui doit se suffire 
désormais, et mêmo pour les vaisseaux de passage : le 
aol doit être fertile, quoiqu'il n'en parle jaeis 

Au ins. — Colbert l'averlil que 6 fortune est encore 
enire ses mains, que le Roi tient fort au auects des com 
apnics et récompense ebaeun selon ses œuvres + élablir 
es postes et es culiures, casser l'arrêt rendu en faveur 
de Marcare, licencier deux. compagnies et fiire recon- 
maitre Girmpaau, en un mot, obéir sans tergivec- 
sation ni excuses. 

AM. Canon, misserson à Sonars.— Le oi apprécie cou 
rage qu'il a déployé dans l'île Dauphine après es fati- 
guet du voyage tant pour l'établissement des colons que 
pour son passage aur Indes, et compte qu'il achèvera sa 
che, — Nommer les agents avec M. de Faye suivant 
leur mérite, choisir un entrepôt plus favorable que Ma- 
dugascar, signaler la condaite des gouverneurs et autres 
oficiers, accommoder je regrettable afaire Mareara. Le 
rrojet paur Ceylan est bon, mais rien no presse. — La 
prolection du Roi esl acquise à lui el aux sient.. 

AM. ve Fate, DIRECTION DE LA COMPAGNIE OPEL 
Mèmes recommandations, en faisant ressortir la volonté 
ferme du Roi, le nécessité de s'asconder avec Caron pour 
utiliser son expérience et lo tort de ne l'avoir pas soutenu 
quand même contre Marcars, — Angonce d'une nou- 
vel excadre . 

À Cour ve Cour, sunaaneon À Lormaus, — S'inore 
mer exactement des lieux où Les Hollandais prétendent 
commeresr seule, aËn de proposer au roi d' einer de 
s'unir contre eux. , 

Insrasenon run 
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Profiter de tons Les instents d'un eourt séjour pour élu- 
dier le dimat, le terroir, la topographie, la population. 
— Défrichement de proche en proche, relraiL des con- 
cessions inculles, production du blé. — Préparaifs 
contre les roquois et débaisament par Le feu, — Revenus 
et delles de la colonie liberté de La traite des peaux, aui- 
sible aux travaux agricoles; exploitatiun des mines et des 
de construction. — Voir comment fonetionne le con- 
œil euversin quant à Je religion, laisser aire l'évêque. 
M. pe Covncrises, couvenneve cfnénis 0 Canin: 
Ses leltres sont trop succinetes, — Le Roi approuve la 
sai ire et autres moyens. — La iberté du 


cer Bouteroue, qui d'illeurs pouvait sufire , vec en peu 
d'indulgence. — Eereer le milice et montrer aux Iro- 
i, — Envoi de Slles, de soldats et 


de patience el de ménagements. 

A wivéqus ve Pére au Cixana. — Le chiffre ds es 
riages el baplâmes fémoigne de son re, — Subvention 
pour l'instruction des jeunes sauvages el l'hépitai de 
Québree. — Ghois scrupulenx des éaigrants. — Liberté 
du comméres. — Envoi de quatre Récollet nt 

Love uv à M. pe Bass, visvremarr Génénaz aux fus 
— Écrire plus amplement. — Préparer la restitution de 
la moitié anglzise de Saiat-Christaphe; d'Estrées sera re- 
vitailié afin de pouvoirs'y trouver. — Exclure sévèrement 
les marchands étrangers, exercer les milices et peupler 
la Grenade . . 

Au mêue. — Colbert se phintde n'avoir que des nouvelles 
indirectes; il recommande de protéger foriement le cam- 
merce, do laixer inculte le partie anghise de Seini- 
Christophe, et notifie ses provisions de secrétaire d'ÉtaL 
chargé de la Marine et des compagnies des Indes... 

Louis av ao cowrs d'Esraéss, vics-auimas. — Rav 
anent de son exadre pour assister à la réintégration des 
Anglais à Saint-Chrislophe; en attendant, reconnattre| 
execlemont tout le galfe da Mesique ei s'entandre avec 
d'Ogeron eur l'emploi des Mibrustiers contre Jes Espe- 
go. À F 


À Mens Bas, uisvrenant cénénan aux À? 
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8 août 1669 


15 seplembre. 


à déceuibre. 


ne recevant pas de lettres , s'est fait lire se correspan- 
dance avec les directeurs sur quoi, i blime le renvoi des 
sieurs Du Lion et de Bayançourt, recommande la 1olé- 
rance envers le chsvalier de Saint-Laurent t les colons, 
défend toute confisation, ordonne de chamer les étran- 
sers et de protéger les nationaux parteurs de licence à 
légal de la compagnie. — Une nouvelle esadre relève 
Le comte d'Estréen… 
La commerce se paint traiter es 
favorablement que la compagnie el 
“exclure les étrangers 
A mb — auf d'être prêt à revoir Les Anglais à 
Saint-Chrislophe sans leur fixer de délai, mais en lais- 
sant leur part en friche. — S'occuper spécialement de la 
Grenade, et surveiller des Fpapols— Satique vel 
giense des Îles 
Hracenon roue M. o8 La Hate, romans GÉnénuL pars 
Le res omemiums. — Uné exadre forte et bien 
pourvue part pour trois ans, L'abjet d'une si grande dé- 
pense esl de ronsalider à compagnie: il esige 
une entente parfaite avec les directeurs, Les moyens 
 bèter l'embarquement des armes, munitions ot 
3° ræconnalire smerètement Les fienx propres à un 
entrepèt, soit Sainte-Hélène, soit le Cap; 8° diriger du 
ep sur Les Indes Les vaimeaux de La compagnie el passer 
un mois à lle Dauphine pour faire rendre compte au 
gourernenr ot réorganiser {a colonie; 4° aller à Surate 
pour se concerler avec de Faye et Caron, se melire en 
rapport ave Les princes da pays, montrer partout la 
ores et a justice du Roi et annoncer l'envoi d'une antre 
Botte ot d'une ambamade au Grand Mogd; 5° élablir à 
Geylan et à Banem deux poses fortifiés on enjoignant aux 
officiers une déférence absolue envers les directeurs; 
6° au retour, visier les côtes, renvoyer l'escadre et rester 
à lle Dauphine en vue des projots d'entrepèt au Caps 
enfin écrire sauvent, et retirer lous es Français du ser- 
vice étranger... re 
AM, Canon, masarson os a couvagnar ont. M de 
La Haye In commaniquera les projets de diverses Faco- 
reves et do postes Bres à Ceylan el Bança. IL voit par les 





racrifices faits combien le Roi s'inuéresse à la compagnie. 


Goügle 








780 


SOMMAIRE DES LETTRES. 





25 


27 


28 


2 








13 jonvier1670. 


26 fà 





27 Février. 


og wvril. 


ar ar. 


Gougle 


Quant à lui, sa pension scra payée à se femme, sa fille a 
été dotée et hien mariée, il est honoré du collier de 
Saiol-Michel, et d'autres grâces l'atlondent sl per- 
| sévère. . 
| Lovs ur av suréaison pas Caro. — Drag ss 
iers pour les Indes orientales. 
Méuoins POCR LES DIRACTEORS ENNOTÉS ER Anime 
4° Avant de partir, recueillir tonles les informations pos- 

en arrivant, eximiner les comptes et la con- 
duite des agents, remplacer Jes mauvais 3° prendre 
pour devise liberté, loyauté et petits bénéfices. — Les 
particuliers permissionnés auront un mois pour vendre de 
3 gré le compagnie s'approvisionnera à bor marché 
pour vendro à bas prix, à l'encm, en échange des den- 
rées coloniales, qui ne seront plus tarées. — Tenir des 
À comples fidèles età jour, liquider les vieilles affaires, évi- 
er Les chicanes, recenser La population et s'eforcer d'en 
aceralire le nombre et l'aisance. : 

A M. Hanur De CoiupraLson, svéque pe Rogan. — 
Oblenir des eurés de jeunes villageoises plus capables de 
réussir au Canada que les les d'htpital. 

A M on Bass, Leurenant éfrémac A0 AnriLues, — Écrire 
plus fréquemment el se conformer aux ordres din roi, — 
La liberté est d'âme des affaire; la nécemité seule jus- 
tifo les priviléges, Que la compagnie fasse la traite des 
nègres; armée du monopole, ll esl maltreme des prix, 

À ne voit que son intérét et abue : il faut songer au bien 
| public. — Puoir les coupables suivant Je loi française, 
au Lien de lex bannir, — En fit de colonisalion l'auto 
cité est impuissante; tout gli dans la liberté, Ja bonne’ 
justice et l'exclusion des étrangers. — La ervation d'un 
évêé est journée. — Nouer des rcltions evcc les Ee- 
pagnols de lorre ferme, dégoiter les Anglais de Saint: 
Christophe, traiter Pélissier en seigneur des Hcs, el ue 
pas s'inquiéler des mauvais ofces, — En note: Lettres 
du Roi recommandant Ia liberté des transoctions, lu 
tolérance, a justice el l'exécalion sommaire des débi- 
À Gousesr ve Teanon, 1nranvanr À Rocueronr. “Taton 
à relourne en Amérique. Filles, sngayés, sollals, pêcheurs } 
À et bétail à embarquer. Pécherics de l'ile Peroée el de 
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24 juin. 


Pire concussion du commandant. — Cartes de ne- 
vigation. . « 

[A Couper DE à Tant, axmexbanr à Rocaxronr. — Laisser 
alter Brugière ; si le coquin parle, an le rattrapera. — Les 
vaisseoux des Indes prendront du vin aux Canaries tant 
qu'on n'eurs pas l'équivalent en France. — I} est difficile 
d'investir un particulier des pouvoirs d'un intendant : on 
verra les résultas obtenus par Pélssier et Du Ruau. 

M. PÉLISSIER, DIDRGHEUR DE LA CONPAUNLE OCCIDENTALE, — 
La nouves régime repose aur l'expulsion des étrangers 
et la liberté des nationaux. Mesures d'exécution: déci- 
sion des cas douteux dans le sens de ces deux maximes; 
tempéraments admissibles quand elles régneront sans 
conteste; abolition du Laux des marchandises; bienfaits 
certains de la liberté. — Pousser la compagnie à l'im- 
porlation des nègres et du bétail; faciliter les poursoites 
des créanciers; envoyer des éehantllons de tous les pro- 
duits naturels des Iles; détourner les Anglais de Saini- 
Christophe et oeeuper ls fles désertes des Caraïbes. 

A M. va Bass, uvrrnr cénérau aux Arrruuss. — Défense 
de taxer les marchandises. — Nuire aox Hollandais, sans 
rompre ouvertement, — Porter la compagnie eu trafic 
des nègres el ne plus parer de moanpoe ni d'étrangers 
— Le Roï a désapprouvé les bannissements, mais sans le 
Laiser voir. — Les gouvernenrs doivent exercer F'anto- 
rié mifiaire, et ne se méle ni de justice ni de police. 
— Tous les plans du monde ne valent par la liberté, 
l'exclusion des étrangers el une sage administration. — 
Satisfaire Pélissier, être avare d’exemptions d'impôt, ré 
duire l'amende de Du Lion, laisser . 

rramger des gouverneurs als quels. 

À Couster 9e Caoisr, ausatéspten À Lonpets, — Repré 
enter aux Anglais que la défense d'approcher des Lles, 
dirigée contre la Hollande, sors Lempérée pour eux, sauf 
obus; les inviter à un échange de bons procédés aux An- 
tilles comme ailleurs, et les rassurer sur l'envoi d'Heeme- 
kerck au détroit d'Hudson. . on 

JA M. 08 Pouronne, aussssaneun À LA Hays, —L'insulle au 
Dauphin-de-France exige une réparation, el la prise de 
da Fortune es légilime.… 

à M. me Saur-Romais, aupassAnEUR à LttOE. — 





Google 








SOMMAIRE DES LETTRES. 





DATES, 


BIT, 





36 


37 


38 


40 


ai 





12 octobre 1870. 


13 octobre 


8 décembre 


20 décembre. 


27 décembre. 


a décembre, 





rêl du Portugal est de s'aller à 1a France et d'approti- 
éionner sa marine par la compagnie du Nord. 

A M. Pétissien , DIRECTEUR DE LA GOMPAG 
Liberté, justice et police, exclusion des étrangers, tout 
est là. — Arrêt sur les concessions négligées. — Répri- 
mer l'asure sans chaesee Les Juifs. ue 
AM. ox Baas, aevrenanr génial aux Anrittss, — Ache- 
ver de ruiner La contrebande hollandaise, pour la décou- 
roger el n'avoir plus d'escndre à entretenir. Déjà les ar- 
waleurs demandent des licences pour les Iles, et fesrafi. 
neries prospèrent. — Affaires Eon ét Th, Beck; rapports 
avec les Anglais, — On ne trouverait plus de gouver- 
neurs si l'on prétendait es changer chaque année eL leur 
interdire Lout profil; i sui de les surveiller. — Con- 
dammation de Royer pour commerce avec les étrangers. 

— Laisser l'essadre à la Grenade pendant les oure- 

| gans. — Le succès du nouveau régime el la satisfaction 
du Roi sont de grands stimulants. 
AM, PénissiEn, DIRÉGEUR DE LA GOMPAGSIE OCCIDENTALE. — 
Prompte expédition des vaissæux. — Barques armées 
pour le service des Îles. — Apurement des comples par 
Du Ruan, — Rédaction d'ordonnances générales, — 
‘Création du conseil de Pas — Fabrication 








ocnbrrruz— 


























de formes à sucre. . : 

Au: min. La tompagoie proroque Le concaure ds prb» 
eulièrs el sadonne à Ja traite. — Ordonnance pour 
peupler les Iles de bétail. — Préparation des règlements 
de justice et police. — Plus de contrebande, plus de lave 
des marchandises, liquidatioa des eomples, rapidité des 
opérations. — Collections de graines c1 plantes. — Ex 
note : Abaissement des Larifs. 

JA M. Cason, DIBUCTEUR DR La COMPAGNIE ORIENTALE, — Î| 

aura satisfaction do Goujon, comme de Marcara. — Il 

peut compler sur le concours des dirccleurs généraux 

Gueston et Blauf, des missionnaires (puissent-is le con 

vertir!), de M. de La Haye, ct sur la prolection du Roi. 

— Projels sue Hanca, Ceylan, la Chine et le Japon. … 

LMténouex rour La courante onwnraus. — Pouvoirs du con- 

seil des directeurs; solution de l'affaire Goujon; position 

à donner an sieur Baron. — Réfurme du personnel; le- 

mue es livres: réquisitians de 'escadre. — lice: rang 
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23 février 167. 


30 juillet. 


3o juillet. 


des direcleurs; union et conduite exemplaire de tous; 
aractère el antécédents de Caron. — Élblisements 
projsiés 

A M Pauox, memoire au Canin. État utstint de 
La colonie. — Commerce avec les Antilles et conetrutions 
navales. — Mais exemple donné par les ffciers qui 
rentrent en France.— Encouragements aux immigrants 
el aux mariages, — Rapports avec l'Acadie et les Au 
ais de Boeton ; pécheries; libre débit des peleleries. 
Droit sur les boissons applicsble à l'arriéré. — is de 
minerais de fer, goudron, potasse. — Voyages de dé. 
cavertes, par La Salle, Saint-Lason, Poulet, — Main 
tion des subventions en nature. — Accord des Jésuites et 
Récollets. — Éreetion en baronnie des terres de Talon: 
letres de nobleme, médailles, ec. 

Mnores roux Le seva Patovuar, coumimni j 
À Pæmrioovër. — Faire une description exacte de l'Aca- 
die : population, ressources, cultures, pêches, côtes, ani. 

À aux, bois, religion, commerce, — Apprécier l'admi- 

j…mistrotion du ehevalier de Grand-Fontaine, et ve rendre 

1. à Québec on étudiant a route à ouvrir entr les deux 

pa 

lo av à Move Bus, LEDTENANT été AUX AeTiLLSS. 

— Induntrie des Juifs de la Martinique: Je roi, en 
ériunt Je ecandole. - 

Au eux px La GaancE, HET DES GARDES DU CORPS D Ro. 
—— Tenir M. de Monderergue au secret jusqu'à l'nterro- 
gatoire. — Soins à donner à sa personne et à 6x 

A M. Horn, maires pus niquéras Ex mission. — Ordre 
d'arrêter Dandron eu débarquer: Monderergue paralt 
fort inquiet de jui et avone déjà pour 12,000 livres de 
diamanis . 

As abus, — Nintoroger Mocderergue qu'après une ins 
uction approfondie; élguer Les chef d'acruselion se- 
condaires 

Aubue. — Le procès va bien, dy manque que Dandron. 
— Le Roi os content. 

A M. os La BARRE, OOUYERNAUX OÉKÉBAL DE Care. = Le 
Roi, satisfait de sa conduite, exige qu'il reste pour dé- 
valopper et farifier ia colonie, & 
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AM. Péuasinn, DIREGHEON DE LA CONPAENIE GGaDENTAUS, — 
Jngement des prises, variation des eultares, rôles, eol- 
Hectione d'histoire naturelle, règlements de police, mon- 
paies: fert et ville du Cul-de-Sac: de Canchy fauement 
accusé d’un mal honteux; mise en ferme des droits de 
poids el œpitation compte el detles de la compagnie; 
reprise des concessions en friches réimtallation des 
sieurs Du Lion et Saint-Laurent; cullure des plantes tex- 
CCR ENPR RSNR 

Ac sreon pe La Grance, ExRMP3 D25 cannes po cours ne or, 
— Affaire Mondevergue : frin, secours religienx, sur- 
veillanee des arrivages de l'Inde... 

Ao sisun Dasnanors , À Bospmsvr. — Le Roi autorise l'en 
voi aux Iles du bœuf d'Irlande achelé avant la prohi- 
bilion. en ou 

Aux sinscrecas D LA compagnie occroentate. — Le dissolu- 
tion de la sociélé n'empécbe pas le travail des bureaux; 
ils n'auront leurs émolaments qu'après le liquidation. 

Au aurons La Gaance, sxvurr pas aaapas 9 cours sv Roi, 
À Sauuun. — Ne refuser eucan secours à M. de Monde- 
vergue, dans l'extrémité où 1 est. IL faudra lui faire an 
enterrement honorable et mettre ses efels sous scellé. . 

Au sieur Sauvr »e Ror.— Demander au Maroc l'échange 
des prisonaiers el la liberté du commerce. . 

Ménoms au coute ps Faonrenac, LiEvraNant Génénal au 
Garana. — Grâce à l'expédition de 1665 el à la colani- 
salion , les milices suffisent à la défense du 
pays. — Bat du conseil sourerain. — Hygiène, défriche 
ments, pécheries, constructions navales, béeil, commu 
rieations avoe l'Acadie. — Balancer Les Jésuites par les 
Récollets. — Réleo détaillés; primes aux familles nom 
breuses et aux mariages précoces bonne justice. … - 

A M. Do Lion, sovraaus pe Là Goaprours. — Son in- 
subordination, ses défances, ses prétentions, justifient 
Les plaintes générales; quil change de conduite, ou on 
T'abandonners. mrreeses .. dress 

A2 Me Ton, mano an Gunans, — Revenir per l'Aca- 
die et stimuler le gouverneur. — Accueillir Le colonel 
Temple. — Offrir un prix pour la découverte d'un pas- 
sage dans la mer du Sud. — Mines de cuivre, ploxb, 
fer, bouille; manufciures de goudron. chanvre, po 
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30 juin. 


19 octobre. 


sg novembre. 


4 décembre. 


6 janvier 1678. 


lasse, savon mou. — La eullure du tabac serait nuisible. | 
— Le commerce des pelleteries se relèvera seul ou sera | 
remplacé par d'antres. — Monnaie coloniale. — Me- 
sures pour retenir les eolons. — Häpilal Quélus à Mon- 
née, ele... : 

Lans nie À M, Taneices, cunr mescione. — Cest une faute 
grave d'avoir souffert la plainte collective des officiers 
contre M. de La Haye ; la réparer en donnant l'exemple 
de la soumission. 
M. on La Iive, mtürmmanr oinéoat mans vue nos 
omwraues. — 1] se plaint de tous ses officiers sauf nn, 
et tous sans exception se plsignent de loi; le Roi soutien 
dra son autorité, cependant il blämerail la bauteur, la 
dureté et les destitations; il approuve d'ailleurs sa eon- 
duite & Modagascar, à Bourbon, et 529 projets; 
fat de le liberté aux eolons et pas trop d'innovation: 
À Surate, ménager les directeurs, obliger Caron, qui 
n'est pas infaillible, de efder à ses collègues; éteblie un 
poste fortifié, renvoyer des vuissraux, faire lenir exnele- 
ment ses enmples et rôles. — Conquête de la Hollande 
et victoire navale. 

AM. Canon, minerten De Là coMPAGME OBienraLE, — AE 
der M, de La Haya à établir les postes de mûrelé; assortir 
mieux les cargaison; soumettre toutes sex iles au can 
sel et obéir à la mio pes Ja reddition de ses 
comptes. … rene 
Mon Bass, ueormmane aéré ao write, — Ame 
lance au sieur de Loover, chargé de propager les raine- 




















me. — La compagnie est restreinte au trafic des né- 
pres el besiaux, mais non dissoute: arréts aur le recuu 
vrement de ses créances, ke eontrals d'engagement et le 
cours des monnaies, 
3 De LA cowupatue ocetbexraue.— Modificaic 
de la société; remboursement des aclions volontaires en. 
espéces el en sueres. 
AUX DIRICTIERS DE LA GOMPON 
missians d'Orient, 
À MM. Guesron , Buaur se Banon, DiRgeTEus DE 14 cour 
eme omesvaus, à Surare, — Le Roi, confiant dans leur 
zèle, recommande de mouv 
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13 juin 1673. 


Sr août. 


G septembre. 
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recherche et la punition des abus, mois saos prévention 
ni malveillance. l'union parfaite, uno comptabilité dire, 
Ja multiplication des comphoirs, le maintien du poste de 
Ceylan, ete. 5 ce 

Lko couvre pe Fnoneenac, LroUemaNT Gérénau 20 CamDi, — 
Envoi de soisante files, sans troupes ni fonds, à œuse 
de ln guerre. — Ordonnnes conire je coureurs de 
boit, — Le Roi ne veut pas plus d'états généraux aux co- 
onies qu'en France. — Perception des droits, — Con- 
tenir les Jésuites par les Récollets: attirer des eolonr. 
même des sauvages ; encourager les constractions de na 
vires, le mannfscture de pate, la pêche, etc. 

Lous mur à M. ve La Bars, urvremanr cénbur ans us 
Iross omtsrauts. — Saint-Thomé remploce Trinque- 
malé: garder ce poale avec soin en ménageant son monde 
‘el rappelant les naturels, — Garon a péri dans le mau- 
rage du Jules. Renvoyer des vaisseaux et compier sur 
des renforls malgré la gueme do Hollande ; ‘allier aux 
Portngeis; écrire amplement. 
Mme Bu, evrpeu ofnénat aux Areas, — Su Me 
jeslé, out à la guerre et confiante en lui, n'a pas fait ré. 
pandre à ses lettres: elle es loin de blmer l'ataqne de 
Gursçao, malgré l'insuccès el la perle d'Ogeron et de tant 
de vies précieuses. — Acerofir Îes colonies par l'exput- 
sion desétrangers et la liberté. — La dépréciation du sucre 
amänera des essais de lin, chanvre, épioarien, vers à 
soie, ele. — Constater louie soisie par une procédure. 
— Les vaiæeaux souffrent trop aux Les pour y resler 
ples d'un an, — La néceuilé, mère de l'indnétrie. — 
Devoirs des gouverneurs; les surveiller, mais leur par- 
meltre quelque commerce et pe pas Lolérer les roquétes 
contre eux. — Aider les opérations et les resouvrements 
de la compagaie. — Fortications, commandement de 
'ascadre, Anglais de Saint-Chrintophe, ele 
M. Gurston, DIRECTEUR DS LA COMPAGNIE OENTas 
Mal avec Blauf jusqu'à sa mort, mal avec Baron 
biie que le anceès exige l'union el les eforls de tous. 
Saiol-Thomé recevra des renforts. — L'honneur l'oblige 
à pruluoger sou séjour... 

AM. Dr Roau Past, DinagreuR DE LA LOWPKGNIK OGGIDE- 
rûun — Achorer de régler lea comples, d'assurer Les ren 
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23 mars jt 


17 mi. 


# septembre, 


8 eme. 


rss etles perceptions de la compagnie, c'est une poine 
qui sa récompense 

AM Du Lun, cocon o Là Gastsonre, Sas lettres 
sont un fetras de récriminalions el lui font plus de tort 
que tous ses prétendu ennemis, — Rappel à ss dee 
CES re 

Armées. — Mettre de eût ss ridicules soupeons contre 


M. de Baas, et songer à ae défendre contre les Hollan- 
eu eee Lee 

Au coure Du FRONTENLE, LIRUTESANT ENAENAL AU 
État de l'Europ 
Ekeès de pouvoir du gauveravur : attributions du conseil 
souverain eds juges. — Tableaux de population déerais 
sante, — Les Jésuiles, IR traite des boissons, les hon- 
Dents el préséanees, — Isserrer la colonie pour la 
Fortier, eL renoncer aux découvertes, sf deux cas + un 
poste de commeree et de sûreté, un port plus méridio- 
nal. — Éconoinie, manufactures, coureurs de bois, mi- 
lices, — Réintégration de Villeray. — Subventions 
destinées exclusivement aux œuvres de éharité et de pro- 

| apande 

Lovis x À M. on La Hate, Lironenanr GÉnéman Dans Les 
nous omvenrauts. — Renforts; relours el nouvelles de 
Saint-Thomé. — Offcies Lrailés comme déserteurs. — 
— Succès contre l'Europe coalisée. 

A Mae Bas, nbtanans Géré aux Aves, — Appre 
visiunmement des [es impuiscnce de d'auturité contre 
la sortie de l'argent, — Différends avec les Anglais de 
Saint-Christophe at les Caraibes, — Fortiicationss come 
nandement de Fanandre.. eee : 

ÎLoes uv ac cour De Frovtenc, Leman HÉRÉRAL A0 

Garaa. — Correspondance direcle. — Arrangement des 

diliullés avec Perrot ganverneur de Mantréal, où l'abbé 

de Fénolon. — Égards dus au clergé. — Armement des 
habitants, — Nouvel envoi de Révollels. — Poste sur 

LOntario. — Punition des coureurs de bois, — Défense 

de PAadi _ 

À At dun, — Galet li cesrmmande ab Ur, le Su 
piciens de Montréal rt Perrot . 

a A où Haas, uevremasr cfvénus aux Avniuts, — Écrire 





directement au Roi et ne plus traiter 1e ministre de Mon- 
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stigneur, — Descente de Buyter à la Martinique. — Ins- 
Aructions au marquis de Grancey pour éviler les confits 
| entre da terre el la marine, — Adraiesion des marchands 
| anglis contraire aux ordres du roi, — Défense des côtes | 
i contre les Hollandais. — Cruautés exeredes par les Es 
pagnols sur les hommes de l'Évneil 
au | Somia675.  [lnermucrion rocn M. Drcuessne, cransanr ar Canape, — 
Objet de sa mission : le biem-être et l'accroissement des 
populations. Moyens: accord parfai ave le gouverneur: 
appui au lergé, spécialement aux Sulpicionst cxéeotion 
des ordonnances; surveillance de tous les oficiers, sans 
ingérence dans leurs fonctions; arbitrage sur la demande 
des parties; groupement des habitants; reprise des Lerres 
délisséen; cadastre; tournées: bétail, cuirs et laines: pi 
ches; mines; protection aux fermiers des droits; absten- 
tion de tout trfie. 
Louis zur à M, De Haas, Liver GÉRÉRAL AUE ARTILS. 
— Armement aspect des Hollandais. — Ordres donnés 
au marquis de Grancey. — Distribution des garaisons. 
— Défense aux capitaines de lever un sent homme dans 
A 2 à 2e en 8 8 EURE ON ES 
#2 wave. Au maquis où Grancer, cm ovcione — Difficul 
tueur, ayant des prétentions inouies, il disent ts pase- 
ports du roi, conteste l'autorité de M. de Baan, donne 
congés et commissions, commerce, plante ct se mêle de 
tant. Le Roi l'avait bien prés! Changer de conduite el 
penser aux Hollandais . 2 sic [60 
83 vavril AM, Docaemnan, respane 40 Canubi. — Diféend ur 
le fait des honneurs de l'église; empiélements du spiri= 
lue. — Assurer le repos, Paisance ct l'augmentation des 
peuples. — Chiffres impossibles du dernier recensement. 
—— Marchés fixes pour la traite des pelleteries; réduetion 
«les concessions: ferme des droits; interdiction du con- 
imerce.aux autorités; dépenses, dettes, maréchaussée ele. | 605 
avril Louis wmv 20 cour o8 Froxrmc, devrait Géréna 46 
Carana. — Procurer, aux frrmiers des droita retinés à la 
compagnie, la libre jonissance de leur bail. . 2 1608 
#5 23 mi. AM. ve Davis, inrsoavr à Rocaronr, — Envoi de 

















81 onvril 
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Chambly en Acadie avec sent colons et trente sodals 
subvention de Ho6o livres; in 
sû PT 2 as ur = Obligre ts empiline qui vont ue es à | 
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14 anût 1676. 


16 seplerohre, 


6avril 1673. 


28 avoit. 


11 soptembre, 


20 coplembre. 


Ve soutee an mavitionnaire el à n'y mellre ai macchan- 
dises ni af à leur usage. Nan rie 
Au cours o'Esraérs, vics-aminar. — L'escadre, renfuroée 
de quatre vaiseaux armés à son comple, sera viclorieuse 
on Afrique et en Amérique. . ù 
Au uêur. — Les Hollandais ont attaqué int Domingue 
à ile arment contre Cayenne, mais on peut le gagner de 
Ac nêue, — Félicitations sur Ia reprise de Cayenne; il fan- 
drait chasser les Hollandais de l'Amérique et de l'Afrique. 
FANS Dremesmmau, svreepant an Caxana, — Le clergé est 
icux et nélé, mis doit tre contenu comme en France. 
— Visä-vis du gouverneur, agir avec déférence et con 
cert, sans se méler des affaires militaires. — Maintenir 
les ordonnances sur la traite, les marchés 
sions. — N'ordouner aucune dépense en debors de l'état 
arrêté, sauf Le cas de guerre, — Gomibatire Pivrognerie, 
sans entraver le commerce. — Défendre la traite aux ec- 
désisstiques. — Monoaies, péches, mines, manufoc- 
{ures. — Colanisation de l'Htinois, non autorisée 
Au abus. — En proposent des fers au Il, en soule- 
ant l'évêque dans la question des Boissons, il manque 
au comte de Frontense et compramet l'union si né 
À saire. — Prétention déplacée aux honneurs de l'église. 
— Convocation du conseil, Tcher d'on éloigner l'é- 
| ve ; 
au cours pe Fronreme, wevremanr cénéau au Cana, — 
© Accord avec l'intendent, — Question des boissons , loule 
|. de polie et nullement religieuse. — Bulles d'érection de 
l'évèché de Québec... ...... & 
Lau meur pe Géwomur, Lisozsmanr pu nor à La Marius. 
— Le Roi de relève de l'interdiction, en l'engogeant à 
| ans de souples et de respect enror ses supéricnrs. 
Au susor Parovuer, commssame p& maains à Bansr. — En 
ant aux Les, compléter les hui compagnies d'infan- 
terie. -— Les ofliciers ne ferent qu'une année; s'informer | 
des profits qu'ils tirent du travail des soldats. — Chan- 
gement des garnisons de quatre en quatre moin, — Ré 
forme de quarante hommos par an. 


“Tobago en promettent d'autres à Curaçao el Soint-De 
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Bo avril 1684 


Goügle 


mingue. — lavesion de la Hollande et siége de Gand. | 
L'Angleterre va se déclarer : se lenir en garde et prèt à 
l'attaque, sans provocation. era 

Au cowrs n8 Bert, LiEvmuRr cÉRÉUL 107 Awriluas 
Éloges de sa conduite à Garée et Tabago. — Être plas 
facile que M. de Baus; obéir aux chef d'escodre sur mer, 
1 où vice-amiral sur torre et our mer. — Se préparer 


contre les Anglais. ï ; 
Au cours ve Faowranac, Lagemmanr GÉntest 40 Cars. 
L'Anglelere est à la voile de se déclarer; armer Les ba 
bilanta. — Gélébrer a prise de Gand. — En note: Prise 
d'Ypres.… : 
M. Ducamemmae, evemmmage ae Carapa. — I a tout fit 
our êlre mel avec M. de Frontenac : ordonoances sur | 
es charivaris, Les dimes, le revenu des corés; opposition | 
au commerce des boissons, nomination de juges en 4ea- | 
die, acensalions sans preuves, autant de fautes. — Por 
ter les habitants an mariage, à l'arrangement des pro- 
ob, ete... 
Av mx. — Arrêt et mémoire our le traite des spirituens.. 
Au cours »'Esrafes, mos-awimac. — S'il est mallre de Gu- 
ragao, raser Les forts et transporter les Habitants avant la 
signature de le paix. peser) 
AM. Décsmenr, rwrmwmanr 0 Carina. — Sen plaintes 
sont d'un mauvais esprit; il méconcait la distance d'un | 
ielendant à un gouvereur lieutenant général. Droits et | 
devoirs de Caen... +... eee 
{outre — Ordonnance contre Ia traite des boissons, 
| rendue sur Vavis de l'archsvéque de Paris el du P. La 
Gain 
A couvre ux Fontana, wtometanr aénéaan 20 
Discorde universelle; prétentions ridicules à l 
au conseil, soutenues par L violence; conpivence avec les 
coureurs de bois et rétrimiaations contre l 
Roi, espérant un changement, ne le rappelle pas ancare, 
et, pour rétablir l'union, ordonne à Duchemeau une dé- 
férence absolue . 
| Lows aie 10 mis. — L'espri d'animosité et d'opposition 
| gâts sen protsslations; son devoir est de réprimer les 
coureurs de bois, au lieu d'accoser l'intendant ete pré- 
vât pour on finir mor ce point, amnixlie générale, pere 
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& seplembre 1683. |A M. Becon, swrewpanr aux Awriiss, — Gonvoi de cin- 


missions régulières, châtiiments exemplaires, et bonne 
police des foires. — Négociations avce Les [roquoi 

Expédition de La Salle dans l'Ouest.— Indépendance du 
conseil souverain et des juges; modération envers les he- 
bitants. = sa 


quaute filles, — Recherche de bois inattaquable aux vers. 





EE &ooùl 1666. 





IV À 6 mars 1669. Ordonnance du roï défendantaux capitaines de quille leurs 


& avril. 


Ka 


2 décenbre. 
3 dévembre. 


44 juillet 1662. | Du Quesne à Golbert : Le désarmement, quand les Tures 


sant em mer, est mal vu des Anglais et des Hollandai 
Ia dispersion des équipages es1 regretiable. — Insufi- 
sance des mäts apparlés par la fotle' de Hollande. — 
Réclamatian d'appointements el d'avancrs. — Progrès 
du duc de Beanfort.…… à 

Mémoire sur Les galères : État de 1634. — Entretien par 
de roi ou par les offitiers. — État de 1663. — Cons 
Aructions el achats. … . js 

Le duc de Beanfort à Colbert: Salut eg 
sardes, — Ajoumnement de l'expédition de Tripoli à 
cause de Ja saison. — Emploi de Ia lotte dans Le Le- 
van el contre les croiseur barbaresques. 


saisenux pendant la nuit. — En note : Ordonnance du 
36 défendant aux officiers des galères de quitter Le bond 
sans autorisation … es 


Ordonnance du roi accordant des pensions aux fiunilles, 
nombreuses et encourageant les mariages au Canada.… | 657 

lOrdonnance du roi défendant aux capitaines d'embarquer 

À des marchandisen pour Jeu compte... 

Ordre du roi eur l'artillerie des vaisseaux 

Réglement sur Jes pavillons fananx ol salts 
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5 décembre 1669. [Ordre du roi portant défense aux marins de servir à l'é- 
trangec « 

à mars 1670. [Ordonnance du roi éubliant an munitionasire géaérl de 
Ia marine... 
a mai. Édit pour T'ennélement des motclo en Provence. —— Æn 
note : Édit de janvier pour l'enrélement en Bretagne... 
kjuilet, Règlement du roi pour la fourniture des vivres aux équi- 
pages de la marine. 

1670 Mémoire uv e réglement de pale des ports et amenaux.… 
10 novembre. | Réponse de M. de Baan, lioulenant général aux Antilles, à 
diverses lelres du Roi et de Gabert, spécialement à celle 
du 3 juin, eomprenant dix-neuf chefs. Rise 
LH87000 1672} | | Mémoire sur le projet d'élablisement d'un corseil des cons- 
Aructions. 


31 seplembre 167 1. | Traité passé entre l'intendant cle sieur Routsinier, pour la 
fourniture des vivres des galères. 
Gjuin16qu. Ménoire sur l'enrèlement des matelols. 
& ooûl. | Extrait du rôle des forçats invaïdes libérés par la roi 
# État de la marine du roi ou 1° jansier 1677 : 1. Liste 


nérale des biliments, et rfaumé, — 2. Personnel des 
| officiers. — 3, Inventaire des munitions et marclan- 
dises en magasin. — 4, Distribution de Ja flotte: 1° ba. 
liments; s° ofliciers. — 3. Comparaison avec la marine 
de 1661: 1° bitimeals; e° canons. — 6. Mémuire des 
Lounes et mauvaises qualilés des vaisseaux. ol 
— 3: Linie générale des galères... 
9 moi 1678. |Arnét du conseil sur le retranchemenl des terres non dés 
chées au Canada. 5 
» août 1681. |Ordonnance touchant la marin 

û Mémoire sur la charge d'amnira de France. 

‘ PaincPno SCA Là MAMIE, riaés Des pépÉcass x pes ORDRES 
BU ao sous Le muurriar ps Couszer : Discaurs prélimi- 
maire et plan du grand recueil. —Sousaine nes Erreurs: 
Konds, — Bâtiments et forifctions. — Munitions ct 
marchandises. — Bois : visite et qualité; lieux d'où on 
Les Lire; façon de Jes débiter; provision conservation et 
arrangement: œndilions et olservations sur les marchés. 
— Gonstruelion et radoubs, — Machines. — Officiers. 
— Troupes. — Classes, — Pilutage, — Chiournes. — 
Juice, police el discipline. — Seluts. — Honneurs. 
rang el rommandoment, — Artillerie. — Vivns. — 
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Armements: nemements en général; police d'armement; 
fuérre de Hollande; guerre d'Angleterre; guerre d'Es- 


pages siége de Messinez guerre de Gênes, querre du 
Nord guerre avec: les Barbaresques; armements des In- 
des arientales, armemenls de l'Amérique; défense des 

.— Prises. -- Commerce. — Manufactures. — Cole- 


en général: Canada; ler de L'Amé- 
rique. — Ports, rades et havres, — Carles et plans. 
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CORRECTIONS ET CHANGEMENTS 


Page 161, ligne B, — Au lieu de «du Lignon  » lisez «Dulignon.» 

Page 168, — La note fait confusion elle se rapporte à l'hôpital du bagne de Marseille, e c'est 
de l'hôpital de Saint-Mandrier, à Toulan, qu'il est question dans le texte. 

Page 174. — Supprimer la nole 2, e lire à place «our le toyage da Roi. (Voir page 178.) 

Page 180. ligue antépénultième. — Au lieu de «meslées,» lisez emesli. (Voir page 323.) 

Page 216, s° colonne, ligne 7 en remontant. — Au lieu de «Gen lives «Le. 

Page 255, ligne 33. — Au lieu de =qui s'embrae à tout morient dans ses entrailles. La mon- 
tagne sur Le haut de liquelle,» lise equi 'embrase à tout moment dans les entrailles de la mon 
1agno, eur le haut de laquelle.» 

Page 256, ligne 14 de l'inscription, — Au lien de reoneutlique, » lisez rconeutitque.» 

Page aya ligne 13. — Au lieu de «On Lronvera que les madréa, litez res madiés.» 

Page 280, dans le titre. — Au lien de e Comment les officiers lisez «Comment les ouvriers. + 

Page 415 ligne 5. — Au lieu de etelle mer,» lisez = cotle mer.» 

Page 317, ligue 13 en remontant. — u lieu de «Henri VIII,» lisez « Henri VIl.n 

Page dos, ligne 5. — Aa lieu de ade quelle qualilé sont les isles qui. … sont,» lisez -de 
quelle qualité sont les isles.…… qui sont. 

Page 417, ligne 9. — Lisez sle commandement qu'il (Monderergue).» 

Page 19, ligne 18. — Au lieu de rBerryer.» lisez «Bernier.» C'esl encore de ui qu'il cat 
question à la En de l pièce. — La note 3 de 1e même page n'a donc plus de raison d'être. 

Page 606, pièce n° Ut, litre de la pièce. — Au lieu de rMémoire pour la compagnie des 
Indes occidentales,» lisez orientales.» 

Page 643, ligne antipénolième. — Au 
x move ardre, en cas que VOUS...» 
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{ Étdesurle marquis de Seignelay. e 
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Instructions au marquis de Seignelay. : 

Levraus 27 Ménoines.. À 7 (annexes. 21 
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